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ROSVITE ,  ou  HROSWITHE  , 
tiigieuse  de  l'abbaye  deGandr rsheini , 
Ordre  de  St.  Benoit,  était  oiîginaire 
de  11  Saxe  ,  et  flomsait  dans  le  xi*. 
tiède  ,  sous  le  règne  d'Olbon  U  ,  qui 
Tinvita  à  écrire  le  pnégyrique  de  son 
père.  Les  autres  particularités  de  sa 
vie  sont  inconnues;  mais  ses  ourrages 
lui  assurent  un  rang  distingué  parmi 
1^5  auteurs  de  son  temps.  Conrad 
Celtes  les  a  recueillis  et  publiés  y  Nu- 
remberg ,  1 5o  I  ,  in-IoL  D.  Mauge- 
rard  a  décrit  cette  rare  édition  d*aprèf 
Texemplatrede  la  biblîothèqtie  du  car* 
dinal  deBrienne,  EsprUdesJoumaux^ 
avril  1788.  Henri  Léon  Scuunfieiscb 
a  reproduit  le  recueil  des  ouvrages 
d'Hrosvite ,  Wittembcrg  ,  1 707  ,  in- 
4"«  ;  mais  cette  réimpression,  quoique 
correcte  ,  est  peu  recberchée.  Ce  vo* 
lu  me  contient  :  L  Six  Comédies  en 
prose  ;  GaUicanus ,  ou  la  Conver^ 
sion  de  GaUican  ,  marijrr  sous  Ju- 
lien ;  ~^DtdciUus,  ou  le  Martyre  des 
SS.  vierges  y  Agape  et  Irène ,  sous 

)\  Diocletien  ;  —  Callimachus  ,  ou  la 
rnurrection  de  Callimaque  et  de 
Drusia  par  St.  Jean;  <—  Abraham, , 
01  b  Chule  et  la  corwersion  de  Ma^ 
rie ,  nièce  de  ce  saint  ermite  f-^Fa" 
phnutius  y  ou  la  Conversion  de  la 
courtisane  Thaïs;  —  et  enfin  le 
Marljrre  des  SS,  vierges ,  Foi ,  £i- 
pérance  et  Charité.  On  dit  que  dans 
«"es  pièces  ,  Hrosvite  s*tst  proposé 

.   Tcrcoce  pour  modelé.  IL  Ùistoria 

xzi. 


natiyitatiSy  laudahilisque  com^eTsm- 
tionis  intaciœ  Dei  gemîricis  ,  poème 
en  vers  hexamètres.  UL  Historia 
adscensionis  Vomini,  en  vers  hexa* 
mètres.  IV.  Passio  S,  Gangolfi , 
martjrris  ;  c'est  une  élégie.  St.  Gen- 
goulpb  fut  martjFÎsé  à  Varenncs  en 
Bourgogne  vers  Tan  760.  Y.  Histo* 
ria  et  passio  S,  Pelagii  ;  ce  morceau 
a  été  réimprimé  plus  correctement 
dons  les  Acta  Sanctorum  ,  juin  , 
tome  V.  VL  Lapsus  et  conpersio 
Theophili  vicedomini.  VIL  ffis* 
toria  de  conversione  Desperati  ado" 
lescentis  servi  Frotasii  per  S.  Ba- 
silium,  VIII.  Panegjrris  Othonum  , 
poème  en  grands  ver»  :  on  le  retrouve 
dans  les  Script,  rer,  German» ,  par 
Rcub<  I  dans  les  Annales  de  ffit- 
cheim  bliées  par  Meibom,  et  dans 
les  Se  :res  Germanid  ,  publiés 
par  Meibom ,  neveu.  J  Ou  a  encore 
de  Hrosvite  :  De  conslructione  ,  pri* 
mordiisque  ac  fundatoribus  cœnO' 
hii  Gandersheimensis  y  poème  en 
vers  hexamètres  ;  il  a  été  inséré  par 
J^ibnitz  dans  les  Scriptor.  Bruns* 
w/c,  tom.  Il  ;  par  George  Leuckfeld, 
dans  \ts  Antiquités  de  Gandersheim 
(  en  allemand  )  ;  et  par  Jean  Christ. 
Haremberc  ,  dans  son  Histor.  eccU" 
siœ  Gandersheimensis  ,  Hanovre , 
1734  9  in*fol.  Tritlième  lui  attribue 
un  Livre  d^Épigrammes ,  des  Lettres 
et  les  Fl^s  des  papes  Anastase  i*'. 
et  Innocenl  f.  ;  mais  ces  ouvrages , 


»  HUA 

échappas  aux  recherches  de  tous  les  sa- 
vants, soDt  vraisemblableuient  perdus. 
Casimir  Oudtn  [^Hist.  script,  eccles,) 
cite  ,  50US  le  nom  de  Hrosvite ,  une 
Fie  de  Wilibatd,  cvêqiicd'Aichstaedl, 
en  7  io ,,  insérée  dans  les  Antiq, 
iectiones  de  Canisiiis  ;  mais  J.  Alb. 
F.ibricius  prouve  que  c'est  l'ouvrage 
d'une  religieuse  de  Gandersheim ,  an- 
tërieure  à  Hiwvite  (  rojr.  Fabricius, 
BibL  med.  et  infim,  latinit.  )  W— s. 
HU  XRTE  (  Jean  ) ,  uë  à  St.-Jeaiw 
Pied-de-Port ,  dans  la  Navarre  fran- 
çaise ,  acquit  une  certaine  célébrité , 
Ter»  la  fin  du  HTt'.  siècle ,  par  son 
Exwnen  de  ingénias  para  las  scien- 
nias  (  Examen  des  esprits  propres 
4IUX  sciences  )  ,  qu'il  fil  païaître  en 
j  58o  ,  in-S**. ,  cl  qui  fui  réimprimé 
plusieurs  fois.  Cet  ouvrage  causa  un 
^tonitement  généial  par  la  hardiesse 
dit  idées.  L'auteur  y  avait  mêlé,  à 
beaucoup  de  paradoxes  ,  qui  lui  atti- 
rèrent de  vives  attaques ,  des  vues 
saines  et  quelques  vérités  neuves  aux- 
quelles sçs  critiques  mêmes  rendirent 
juHtice.  Il  posait  en  principe  que,  cha- 
que science  exigeant  un  esprit  déter- 
miné et  particulier,  l'iudividu  en  qui 
r»  sprit  analogue  à  j'uue  se  manifeste , 
s'appliquerait  iuiililement  aux  autres 
sciences.  Il  indiquât  à  quels  signes  on 
pouv.)it  reconnaître  ces  dispositions 
natnrelles;  et  il  les  dirigeait,  selon  leur 
espèce  ,  vers  les  sciences  qui  naissent 
de  la  mémoire ,  de  l'entendement  ou 
de  Timagination.  On  doit  regretter 
que  l'érudition  etl.i  méthode  qu'on  ad- 
mire dans  cet  ouvrac;e  ,  n'aient  été 
employées  que  pour  aisposer  les  es- 
prits au  système  de  génération  qui  le 
termine  :  «système  absurde  où  l'auteur 
de  y  Art  de  procréer  les  sexes  àvo- 
tonte ,  et  celui  de  la  MegalanthropO" 
génésiCy  eut ,  selon  toute  apparence, 
puisé  leur  singulière  doctiioe.  L'au- 
ttur  n'estpoÎAt  cxcosaUcd^aToir  doa- 


né,  comme  une  pièce  authentîq 

f>rétendue  lettre  du  proconsu 
us ,  au  sénat  romain  de  Jéri 
dans  laquelle  se  trouvent  le  por 
J.-C.  y  la  hauteur  de  sa  taille , 
leur  de  ses  cheveux,  les  qwa 
sa  barbe.  L'ouvrage  a  été  rél 
Jourd.  Guibelet ,  sous  le  titre  • 
men  detexamen  des  esprits , 
i65i ,  in-8''.  V Examen  des  e 
été  traduit  en  italien  par  Cimil 
nise,  1 58*2,  }n-8°.;  en  latin  pai 
Major, Halle,  i662,in-8  .;  et  e 
çais ,  par  Gabriel  Cbappiûs , 
donna  plusieurs  éditions ,  dont 
mière  fut  imprimée  à  Lyon , 
in-i6,  et  auquel  on  a  reproc 
voir  rendu  quelques  passages 
auteur  dans  des  expressions  qi 
quèrent ,  même  de  son  temps  , 
licalesse  ftaiiçaise.  Parmi  les 
traductions  que  nous  en  avoc 
notre  langue  ,  on  estime  celle 
ris  ,   1645  ,  in -8'*.,  par  Viot 
bray,  réimprimée  en  i658  et 
et  celle  d'Amsterdam  ,  lO-ja  ,  | 
yinien-d'Alquié.  Ci'tte  dernier 

Elus  estimée.  Le  traducteur  y 
!s  additions  que  Jean  Huarte  ai 
sérées  dans  la  deuxième  édition 
livre  :  elles  sont  importantes^ 
l'égard  du  mérite  ,  et  à  l'éga 
la  quantité  ;  mais  le  nouveau  i 
leur  n'a  pu  les  mettre  chacun 
place;  il  a  été  obligé  de  les  don 
unes  au  commencement  du  livre 
auti*es  à  la  fin.  — -  Un  autie  H 
(Geoi*ge)a  écrit  une  Histoi 
Notre-Dame  de  Tongres  , 
io-i'i.  G 

HUBKR  (  JxAif  Rodolphe  ; 
bile  peintre ,  naquit  à  Bâte  en 
et  y  mourut  eu  i^48*  Des  s 
nesse ,  il  eut  un  goût  inviucibl 
l'art  qu'il  a  exercé.  Joseph  We 
forma  ;  il  se  perfectionna  en 

foos  la  dûectioQ  surtout  de 
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sta  et  de  Carie  Maratti.  Après 
»  de  séjour  on  Italie ,  il  passa  en 
;,  et  revint  à  Baie  en  i  GqS.  11  se 
ensuite  à  Berne ,  et  y  resta  jus- 
1758.  Tintoret  fnt*son  modèle  ; 
rut  rii.ihilcte  d'imiter  de  très 
on  dessin ,  son  feu  ,  ses  beau- 
même  ses  défjuts.  Son  pinceau 
Irêmement  Ic'ger  et  expressif  ; 
>Ioris  vif  et  plein  de  feu.  Le 
T  de  ses  tableaux  est  immense^ 
porte  à  près  de  douze  mille. 

U— f. 
BER  (  Je  AN- Jacques  )  naquit 
<  n  1 707  ,  et  mourut  à  Oissel 
^b.  II  s'jppliqun  d'abord  à    la 
lacic* ,  et  ensuite  à  la  médecine  : 
de  bonnes  études    à   Bâie,   à 
et  k  Strasbourg.  II  parcourut 
aniste  l«s  moiitAgnes  de  la  Suisse 
Valais  :  souvent  il  accompagna 
lèbre  lidller  dans  ses  excur- 
et  les  ouvrages  de  cet  illustre 
L  sur  1rs  p'untes  de  la  Sui>sc  , 
é  enrichis  des  observations  et 
^'ouvertes  de  Hubcr.  A  son  re- 
i'uu  voyage  qu'il  entreprit  eu 
c  ,  Hjller  le  Ht  nommer ,  en 
,  prosecteur  d'anatomie  a  Gœt- 
';  il    y  obtint  une  chiire   de 
•ine  en  17^7  ;  trois  ans  après, 
appelé  à  C'issel  pour  profes- 
aiiKomie.  Il  a  publié  un  grand 
rc  de  Di<i^crlations,  et 'd'autres 
,  la  plupart  relatifs   à   l'anato- 
et  qui  renftrment  d'excclien- 
jservalions  et  des  descriptions 
p^;  on  n'en  citera  ici  que  qucl- 
ins  :  l.  Commen(atio  de  medul- 
firtali ,  sveciatim  de  nervis  ab 
if^t  ni  entions^  Oœttingue,  174(9 
li:4.  II.   Comment,  de  vagind 
structura  ritgosd ,  necnon  de 
me ,  1 7  48.  111.  Epist.  de  nervo 

costalif  1744-  ^ — '• 

JBEB  (Marie),  née  à  Ge- 
,  co  lOg'j,  mourut  i  Lyou  ta 
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1753.  Plusieurs  ouvrages  sortis  de  sa 
plume  annoncent  qu'elle  avait  de  Tes* 
prit  et  des  connaissances  ;  mais  cet 
esprit  ,  égiré   par  l'opinion    d'une 
secte  qui  afTrjnchit   les    particuliers 
de  toute  autorité  dans  l'intcrprétalioa 
de  l'Écriturc-Sainle  ,  la  conduisit  na« 
turelleracnt  au  déisme;  et  ses  con- 
paissanccs  mal  digérées  rendent  pé- 
nible la  lecture  de  ses  livres.  Cctta 
femme  théologienne  publia ,  en  1 75 1 , 
un  ouvrage  intitule  ,  Systèmes  des 
théologiens  anciens   et  modernes  , 
conciliés  par  Vexposition  des  diffé^ 
rents  sentiments  sur  l'état  des  âmes 
séparées  des  corps  ^  in- 11 ,  dont  la 
seconde  édition,  de  1759  ,  est  aug- 
mentée des  réponses  de  l'auteur  au 
professeur  Rocher.  Son  but  est  d'atta- 
quer, sous  une  certaine  apparence  de 
piété ,  le  dogme  des  peines  éternelles , 
qui ,  étant  c<^mmun  aux  protestants 
et  aux  cathoii«:ucs  ,  lui  attira  des  ad- 
versaires dans  les  àcvx  communions , 
quoiqu'elle  se  fM  proposé  de  conci- 
lier les  théologiens  de  Genève  avec 
ceux  de  Bouie.  lis  lui  reprochèrent  de 
s'être  fait  une  fausse  idée  de  la  justice 
et  de  la  bouté  de  Dieu;  do  mettreper- 
pétuellement  ces  deux  attributs  en 
opposition  l'un  avec  l'autre;  de  don- 
ner aux  passa«^rs  les  plus  formels  des 
livres  saints  ,  où  ce  dogme  est  claire- 
ment établi ,  des  svn^  forcés  ou  allé- 
goriques absolument  contraires  à  l'es- 
prit et  à  la  lettre  du  texte.  Les  pro- 
testants surtout  lui   surent  mauvais 
gré  d'avoir  imaginé  des  peines  expia- 
toires après  cette  vie  ,  dans  un  lieu 
mitoyen  entre  le  paradis  et  l'enfer,  où 
les  criminels  vont  se  purifier  ,  [)our 
être  ensuite  admis  dans   le  ciel.   Le 
principe  général  de  son  système  était, 
pour  nous  servir  de  ses  propres  ex- 
pressions ,  celui  d'un  Etre  infini  suf- 
fisant à  soi  ;  principe  d'où  l'on  |>eot 
dédHJrt  degraudes  vcritës  et  de  grandi 
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paradoxes.  Le  mauvais  OMf^e  qu'elle 
en  avait  fait  dans  son  livre ,  le  rendait 
extrêoicmeut  suspect.  Ce  fut  pour 
développer  davantage  ce  même  prin- 
cipe ,  et  pour  repousser  les  attaques 
livrées  il  son  système  ,  qn'elle  pu- 
blia, en  1739,  ses  Lettres  sur  la 
religion  essentielle  à  Vhomme  :  elles 
furent  augmentées  du  double  dans 
Féditiou  de  1754  >  six  parties  in* 
1 2 ,  et  ont  été  traduites  en  anglais 
et  en  allemand.  Considérées  sous  le 
rapport  littéraire  ,  ces  lettres  n'ont 
rien  de  bien  attrayant*  C'est  une  suite 
de  lemmes  et  de  théorèmes  qui  ré- 
pandent quelquefois  plus  d'ooscuri* 
té  que  de  lumière  ,  et  en  rendent  la 
marche  très  difficile  à  suivre.  Lestvle 
en  est  froid  y  la  morale  assez  triviale  ; 
les  raisonnements  en  sont  embar- 
rassés. Mais  quoiqu'il  ne  paraisse 
nul  ordre  dans  la  manière  ae  pro* 
céder  de  l'auteur ,  il  y  en  a  un  très 
réel  dans  se$  idées  ;  de  aorte  qu'à 
travers  celle  irrégularité  apparente  , 
on  découvre  nn  système  lié  dans  toutes 
ses  parties  et  une  dialectique  très  sub- 
tile. Ces  qualités  jointes  au  fond  du 
aystème,  qui  flatte  les  passions  en  dé- 
barrassant des  frayeurs  qu'inspire  la 
croyance  des  peines  éternelles ,  ser- 
rirent  sans  doute  au  succès  de  l*ou* 
vraçe.  M'^.  Huber  s'y  était  propo- 
sé de  réconcilier  les  incrédules  avec 
la  religion  révélée.  En  conséquence  ^ 
elle  cherche  à  simpUûer  le  chtistia- 
nismecnfabaat  disparaître  les  dogmes 
qui  les  choquent  et  les  mystères  qui 
les  humilient.  Tous  les  articles  qui 
sont  au-dessus  de  leur  conception,  elle 
les  attribue  au  charlatanisme  des  théo- 
logiens ;  et  après  avoir  ainsi  dégacé 
la  religion  de  tous  ses  mystères  y  elle 
la  réduit  à  un  petit  nombre  de  véri- 
tés capitales  ,  HÛses  k  la  portée  de 
tous  les  esprits ,  et  destinées  à  former 
un  centre  aeréuûos  pour  les  hommes 
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simples  comme  pour  ccnx  qui 
doués  d'une  plus  grande  étendue 
teltigence.  Elle  témoigne  un  { 
respect  pour  les  livres  sacrtb,  ei 
me  temps  que  d'après  ses  pnc 
ils  deviennent  &ux  ou  ridicule 
elle  s'appuie  du  suffrage  des  an 
inspirés 9  c'est  uniquement  pour  i 
insmuer  ies  raisonnements  dai 
esprits  que  révolterait  une  profc 
déclarée  d'incrédulité.  Elle  inc 
des  principes  d'une  morale  pi 
mime  sévère  :  elle  plaide  avec 
•la  cause  des  uœars  \  mais  elle  n 
attache  pas  moins  à  affaiblir  l'ai 
té  des  saintes  Écritures ,  en  re 
la  raison  juge  souverain  de  ce  qi 
contiennent,  en  énervant  on  ra 
les  principaux  dogmes  qu'elle 
seiguent ,  en  n'a&ettant  que 
dence  pour  règle  et  pour  mesu 
la  foi.  Enfin  eue  cherche  même 
quefois  À  repousser  le  joug  de 
torité  humaine ,  pour  porter  e 
atteinte  à  Pautonté  divine  ;  c 
quand  elle  affecte  de  ne  yoir  da 
apologistes  du  christianisme ,  qi 
avocats  suspects ,  qui,plaidan 
leur  partie ,  ne  sauraient  pers 
personne.  Outre  les  ouvrages 
nous  avons  parlé ,  M''^^  Hubei 
composé  d'autres  moins  connus 
que  :  Le  monde  fou  préféré  au  1: 
sage^  i75i-i744»>o-ia;— ii 
fion  du  Spectateur  anglais  ;  cet 
gé  qui  n'eut  point  de  succès  , 
en  1 753  ,  en  six  parties  iu-i  a.  ' 
HUBER  (  JxÀif  }  ,  memb 
conseil  des  deux-cents  à  Gci 
naquit  daus  cette  ville  eu  17'iu. 
nifesta  dès  sa  jeunesse  un  goî 
vif  pour  les  arts  du  dessin  j 
bientôt ,  désirant  n'avoir  point 
vaux  y  il  s'adonna  à  un  genre 
culier  qui ,  sans  doute ,  très  iui 
à  la  peinture  y  n'est  cependant  ] 
nud  d'agréments.  Ce  fut  l'art  fri^ 
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ijNire  qai  cbarma  ses  loisirs  ; 

icqiiit  uue  telle  supériorité  y 
coupait  «  surtout  le  profil  de 
,  Sans  avoir  les  yeux  fixés  sur 
r,  ou  avant  les  nains  derrière 
u  même  sans  ciseaux  eu  déclii- 
t  carte:  il  faisait  aussi  exécuter 
profil  par  son  chat,  en  lui  pré- 
h  mordre  une  tranche  de  fro« 
I  tirait  de  son  génie  les  com- 
s  les  plus  agréables  y  les  plus 
nlales ,  et  les  rendait  avec  une 
D,un  esprit  étonnants.Grim  m, 
Correspondance ,  en  fait  con- 
plusieurs.  La  plupart  de  ces 
ires  ,   exécutées    sur  vélin  y 
I  Anglrterre  dans  les  cabinets 
ieux.  La  réputation  que  Hu- 
lit  acquise,  le  fit  hasarder  de 
T  â  la  peinture.  Seul,  sans 
sans  aucun  guide ,  il  parvint  à 
er  des  tableaux  pleins  de  vérité, 
,  etd*uoe  touche  très  piquante, 
kDt  souvent  le  naturel  de  van- 
ix conceptions  dramatiques  de 
Ayant  |*as<»é  vingt  ans  de  sa 
rcsde  Voltaire,  il  entreprit  de 
'  en  plusieurs  scènes  la  vie  do- 
;e  du  patriarche  de  la  liitéra- 
annonça  son  projet  h  Gitlie- 
,  qui  sf  hAta  de  lui  répondre 
retenait  tous  ses  fabicaux  ,  et 
us  il  y  en  aurait ,  plus  elle 
itisfiite.  !>en(bicr  assure  que 
île  a  elé  gravée.  Un  seul  fut 
r  un  graveur.  11  représentait 
i  sortant  de  son  lit,  et  passant 
»ttcs  ,  tout  en  dictautà  son  se- 
.  liC  graveur  le  publia  sépa- 
avec  des  vers  au  bas  ,  dont  le 
lit  que  Voltaire  montrait  son 
^et  que  d'Alerabert  le  baisait , 
|ue  Fiéron  Je  fessait.  Iluber  , 
icment  gai ,  fit  un  jour  à  Mal- 
an  une  plaisante  mystification, 
fitt   insérer  dans  les  feuilles 
les;  que  Tautomate  joueur  d'é- 
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checs  dt  Kempelen ,  devait  s'arrêter 
à  Nyôn.  Il  engage  Mallet  à  l'aller  voir 
avec  lui ,  manque  au  rendez- vous ,  et 
le  laisse  partir  seul.  Mallet  arrive  à 
Nyon ,  trouve  l'automate  ,  joue  avec 
lui ,  perd  ,   et  revient  émerveillé.  Il 
se  disposait  k  communiquer  son  admi- 
ration aux  journalistes ,  lorsque  Hu- 
ber  lui  apprend ,  en  riant ,  qu'il  a 
été  la  dupe  d'une  mystification  ,et  que 
c'est  lui ,  Huber  ,  qui  a  joué  le  rôle  fie 
l'automate.  Bientôt ,  cependant^  des 
études  pins  sérieuses ,  si  non  plus 
utiles ,  vinrent  l'attacher.  La  décou- 
verte de  Montgolficr  lui  fit  naître  l'i- 
dée d'étudier  le  vol  des  oiseaux.  11 
publia  ses  premiers  aperçus  ,  ou  plu- 
tôt leur  application  ,  dans  le  Mercure 
de  France  ûm  i5  décembre  1783  9 
sous  le  titre  de  Note  sur  la  manière 
de  diriger  les  ballons  sur  le  vol  des 
oiseaux  de  proie.  On  sait  combien  les 
tentatives  de  ce  genre  ont  été  jusqu'ici 
infructueuses.  L'année  suivante ,  il  fit 
imprimer  :  Observations  sur  le  vol 
des  oiseaux  de  proie,  Genève,  1 784  » 
in-4*«  9  Avec  sept  planches  dessinées 
par  lui.  Ce  petit  ouvrage  est  divisé  en 
douze  chapitres.  Huber  partage  les 
oiseaux  de  proie  en  rameurs  et   en 
voiliers  ,    quant  aux  ailes  :  pour  hi 
queue,  il  soutient  qu'elle  ne  sert  point 
de  gouvernail  à  l'oiseau  ;  son  sedi 
usage  est  de  l'aider  quand  il  monte  ou 
quand  il  descend.  Les  rameurs  sont 
dit«  de  haute  volcrie  ;  les  voiliers ,  de 
basse.  lie  ger&ut ,  le  sacre ,  te  faucon 
sont  de  la  première  espèce  ;  l'autour , 
l'épervier  ,  l'aigle ,  le  vautour ,  de  la 
seconde.  Huber  fit  un  voyage  à  Paris 
avec  toute  sa  famille  ,  et  y  séjourna 
à-peu-près  un  an.  Il  mourut  à  Genève 
vers  1 790.  D.  L. 

HUBER  (  Michel),  n^,en  17^7, 
à  Frontenhausen  eu  Bavière ,  a  vini 
»  fort  jeune  i  Paris ,  dit  le  Magasin 
»  encyclopédique  ,  tome  lv  f  fi^ 


>  ,  :rV,  *  K  lié  i"^.  lâiIH 

*  i#»;iiu*-'inn  i'-rirri-jï-îr  unr'.iur»»  a- 
»  Wff.  è-Ti-t»  il  -:  Siari  sn-iosir  «- 

•  juç  -  voir  j  ^aittcwr    a    aoçii: 

>  fluttyjatum»   irasrîar»^    tw    acaC 

•  l^vs  innA  ^yr^  <arr«>rF  ; 

»  dk  ft*m^Lli€^de  avinr  et  dt  Lob- 
9té,9h  ett  &«t  a   Ltirxij:,  le  i S 
jtr/ii  f  8o  i«  ^ftk  a  dé  'os  :  I*  ÀiômUrts 
jnfur  âtnnr  à  thiiU*ire  àt  Lg  vu  «C 
def  ffêurra^ef  de  H^iièckelnuam  (  en 
in$tçu%  j  ^  mb". ,  tAL%  (bir.  IL  F'îe 
àa  MaMU'm  \  a  U  léte  de»  Mémoires 
Mit*  f  fv//î^'  ^^  miZit  iur  la  Bussie 
parlé  fLénéral  MamUin^  f7i^f  ^ 
^«4.  fff'H"*  )  ill.  heure  de  M.  Vabbé 
H^inckeUnann  tur  les  découvertes 
d IlercuUnum  ^à  M.le  comie  de 
hruhl ,  iradiiîtc  àt  f^ftileniaDd ,  Paris , 
f^0/|,   îfi'4''«f  rémprifoée  daos  le 
lUmued  de  lettres  ,  etc.  publié  par 
JaiiM'W  ,  17B4  ,  in  -  H".  IV.  U  Jlfor£ 
tPÀhel,  \Hikiut  eu  dnq  rbauU ,  tra- 
duit Ae  WWvmMiA  de  Gr»Dcr ,  1 761 , 
iii'H^*  $  ni'»  «(mYcnt  rcimpriroé.  V. 
I dallât ,  ou  Poemei  champêtres  de 
Oetiner  ,  Ir^iiiiild   de  ralleiDaod  , 
17O11,  ifi'K".  On    fiift  bouiieur  au 
îhiuUm  Tor^ot  Ad  la  plim  grande  par- 
lia  du  rrlla  traduction.  VI.  Daphnis 
04  ip  premier  naviffateur  ,  iradait 
<û  ralliiuaud   do  Oc*iner|  1764» 


ir-^. 
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-  3  7-  S  v3t  a*i«.  H^  *.  X 
aiâre  ^  rkrt  ^   ImÊti^MÊi^ 

Le^fsas.  17^1  .  5  vmL  ■ 
Yt4e  «ir»Mi,  rev^ar  tas  h 
r».  ■7<jS-iS63-  3'»*L  i»-4 

per  Meimerj  ^inàcaa^ï^ 
\-^.l  w.  ia-S'.  XIII.  . 
§<méndla  des  p'avrars^  dîvi% 
maSÊûms .  et  des  peimres 


écsiet  ^prtcédêes  de  Thi^toin 

çrmmre  et  delà  peiaimre ,  L 

i^tJ^^im-S'.;  ooo¥. édition,  ré 

en  partie  avec  C.  C  B.  host , 

titre  de  MaoÊgel  des  carieux 

amateurs  de  Tort  ,   1797  , 

io-8^.;  an  DftiTÎ^ae  Yolume  a  < 

hiié  m  180&  XIV.  Uyouve 

biason ,  traduit  de  FatletnaDd 

Campe,  1793,10-8'.  XV.  ^al 

<2tf  cabinet  et  estampes  de  Br 

1795-1796,  a  ToLin-S.  Hub 

revu  la  traduction  française  qi 

O.  et  JL  araient  faite  de  la  Ai 

naturelle  df  instructionpropre . 

lérer^  sans  traduction ,  T Intel 

des  mots  de  chaque  lanpte 

fère  ,  etc. ,  par  fVolke ,   1 7^ 

2vol.ia8\  A.B 

HUBER  (  Louis -Feudin 

Gis  du  préct'dmt  ,  né  à  Pari 

scptirrobre  1 764 ,  est  mort  k 

a4  décembre  1 804.  «  Se;  tal* 

»  téraires  étaient ,  dit  le  Magit 

»  cjrclopédiquey  tom.  lv,  pa[ 


9  Sëp^raiemeDi  estimés  en  ADcmagikfï 

■  c'est  loi  qui  dirigeait  Pexcelleote 
«  Gazette  générale  (  jiUgemeine 
9  Zeàitng  )  qui  paraissait  à  Ulm.  Il 
»  traTaillait  aussi  aux  Annales  de 
»  V Europe ^AonX  la  direction  lui  avait 
s  été  confiée  depuis  la  mort  Je  M. 
«  Posseil.  L'électeur  de  lia  vicrcravait 
»  nommé  récemment  membre  de  la 
»  direction  générale  de  Tadmiiiiâtra- 
»  tion  des  états  bavarois  de  Souabe.  » 
Il  a  composé  en  allemand  ,  et  traduit 
de  l'anglais  et  du  français  en  la  même 
langne,an  grand  nombre  d'ouvrages , 
dont  on  peut  voir  le  détail  d<ins  une 
Notice  étendue  sur  sa  vie ,  mise  a  la 
tête  de  sesœuvrcs  po&lbumes  publiées 

Cir  sa  venve ,  en  a  vol.  iu-8<>. ,  Tu- 
Bgen,  18061810.  A.  B— T. 
HUBERT  (Mathieu),  prctre  de 
POratoire  et  prédicateur  distingué, 
naquit  à  Chatillon^  près  llaïenne, 
en  i64<^^*pArcn^»  quoique  pau- 
vres, ne  négligèrent  rien  pour  culti- 
ver les  heureuses  dispositions  qu'il 
montrait,  et  renvoyèrent  faire  ses  étu- 
des an  Mans.  Mascaron  était  alors  pro- 
ISrsseur  au  collège  de  celte  ville,  f^ 
jeune  Hubert  eut  Tavantage  d'cludier 
la  rhétorique  sous  un  tel  maître ,  qui 
se  plut  a  orner  son  esprit,  et  devint, 
pour  ainsi  dire  ,  le  directeur  de  sa 
conduite.En  1661,  Hubert  entra  dans 
la  rongr^alu)n  de  l'Oratoire  ,  et  fut 
chargé  pendant  quelques  années  d  en- 
sci^^r  les  belles-lettres  f  mais  ,  en« 
traîné  par  un  goût  dominant  qu'éclai- 
rait une  piété  solide,  il  se  consacra 
tout  entier  au  ministère  de  la  chaire , 
et  prêcha  pendant  plus  de  quarante 
ans ,  soit  à  la  cour ,  soit  à  Paris  ou  dans 
le^  provinces.  Bourdaloue,  qui  se 
pljÎMit  à  l'entendre ,  rendait  justice  à 
ses  talents.  Le  P.  Hubert  méritait  le 
snfira;;c  de  ce  graud  orateur.  <  Sa  ma- 
9  mère  de  nisounrr  ,   dit   Téditeur 

■  de  ses  «uvrcs^  n'avait  point  cette 
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»  sfcheresse  qui  fait  perdre  Fonclioa 
»du  discours,  et  ne  tenait  rien  dn 
»  cette  éJocution  trop  étudiée  qui 
«raffaiblit  à  force  oc  la  puHr.  » 
Sans  prétention  comme  sans  jalousie  » 
Hitbett  disait  que  Massillon,  son  con- 
frère ,  devait  prêclicr  les  grands  ,  les 
riches,  i't  lui  le  peuple  et  le»  pau<* 
vrrs.  Il  répondit  avec  humilité  à  un 
seigneur  qui  lui  ra|>peljit,drvnnt  une 
nombreuse  assemblée ,  qu'ils  avaient 
fait  leurs  éludes  ensemble.  «  Je  n'ai 
»  garde  de  l'oublier,  Monsieur;  vous 
»  aviez  la  bonté  de  me  fournir  des 
»  livres  et  de  me  donner  de  vos  ha* 
»  bits.  Sins  vos  secours ,  que  je  me 
»  fais  gloire  d'avouer ,  j'aurais  eu  bien 
»  de  la  pciue  à  rester  au  collège.  » 
Hiibcrt  mourut  à  Paris  le  'ai  mars 
171 '^.  Ses  œuvres  ont  été  publiées 
par  les  soins  du  P.  de  Moutreuil, 
oratorien ,  Paris ,  1 7:15 ,  6  vol.  in-i  s. 
On  y  trouve  des  Sermons  et  des  Pa- 
négyriques. L'Oraison  funcbie  de  la 
reine  Marie -Thérèse  d'Autriche,  qui 
en  fait  prlie,  prouve,  quoique l'exordc 
en  soit  imposant,  que  le  talent  de 
l'auteur  n'était  pas  l'clo([ueucc  acadé- 
mique. L— u. 
HUlîKRTIN  DE  CASAL.  r.  Ca- 

SALI  et  (iBANGOLAS. 

HUBNER  (  Jean),  géographe  al- 
lemand, né  vu  1GO8  àXyrgau  dan» 
la  Haute  •  Lusace  ,  devint  recteur  de 
l'école  de  la  ville  à  Hambourg,  et  y 
mourut  le  n  i  avril  1 75 1 .  Il  profes>ait 
avec  beaucoup  de  talent,  et  ses  le- 
çons étaient  très  suivies.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  en  allemand  ;  les 
principaux  sont  :  L  jébreif^é  de  la 
ç^éo graphie  ancienne  et  moderne  , 
Leipzig,  1705,  in-iti;  ibid.,  17O1  ^ 
G  vol.  Ce  livre  eut  un  si  grand  suecès, 
que  du  virant  de  l'auteur  il  en  p.'iriiC 
trente-six  éditions,  et  il  en  fut  vendu 
plus  de  cent  mille  exemplaires.  Ou  en 
pid>lia  des  traductions  dans  toutes  les 
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langues  de  l'Europe.  La  première  ver* 
sion  qui  fut  donnée  en  français,  est  de 
17^9,  en  2  vol.  iu  -  8°.  La  dernière 
ëditiou  porte  ce  titre:  Géographie 
unwerselle^  Bâic,  1 767 , 6  vol,  in -8". 
Cet  ouvrap;e  conserva  sa  vogue  jus- 
qu'au moment  où  la  ee'ographie  de 
Biisching  la  lui  fit  perdre.  La  partie 
géographique  ,  surtout  celle  qui  con- 
cerne l'Allemagne,  n'est  pas  mauvaise; 
nais  dans  ce  qui  est  relatif  à  l'histoi- 
re, il  y  a  beaucoup  de  choses  inutiles, 
inexactes ,  et  même  fausses.  Ce  serait 

S;ut-étre  à  tort  que  Ton  jeterait  sur 
ubner  le  blâme  de  ces  défauts;  car , 
après  sa  mort,  les  éditeurs  de  son  li- 
▼re  le  grossirent  de  tout  ce  quMs  cru- 
rent propre  à  piquer  la  curiosité  du 
lecteur.  11.  Tables  généalogiques , 
Leipzig,  1708-1735,  in -fol.;  elles 
sont  au  nombre  de  55 ,  et  suivies  d'é- 
claircissements ,  in- 1  a.  m .  Abrégé 
de  V histoire  politique  y  1 706,  i  o  vol. 
in-d"".  Il  y  a  joint  des  suppléments,  et 
son  fils  a  continué  ce  livre.  IV.  Mu- 
séum geographicum ,  ou  Notice  des 
meilleures  cartes  de  géographie, 
^•.édit.  1747,  in  -  8".  V.  BibUothè- 
que  historique  hambourgeoise ,  Lnp- 
zig,  10  vol.  in- 12.  Il  y  donne  des  no- 
tices succinctes,  mais  assez  exactes , 
sur  mille  hL<toriens.  La  première  cen- 
turie parut  en  1 7 1 5 ,  et  la  dixième  en 
17^(1,  suivie  de  suppléments  et  de  ta- 
bles. Le  savant  J.-Alb.  Fabricius,  Mi- 
chel Richey  et  Phil.-Fréd.  Han ,  eurent 
aussi  paît  à  cet  ouvrage.  YI.  Jôchcr  lui 
attribue  uue  traduction ,  en  vers  alle- 
mands ,  de  V Imitation  de  J, -Christ, 
"VIL  Des  Mémoires  dans  plusieurs  re- 
cueils, et  entre  autres  une  Dissertation 
De  galantismo  et  pœdaïUismo  ;  il 
représente  ces  deux  défauts  comme  les 
deux  pestes  de  récole.  Il  eut  part 
aussi  à  la  rédaction  de  plusieurs  col- 
lections et  de  quelques  dictionnaires 
souvent  réimprimés  en  Allemagne, 
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dont  il  passe ,  à  tort ,  pour  être  seiJ 
auteur.  — -  Son  fils,  Jean  Hubrea, 
avocat  à  Hambourg,  où  il  mourut  le 
26  mars  1 768 ,  a  publié,  en  allemand  : 
I.  Bibliotheca  genealogica ,  ou  Na^* 
tice  de  tous  Us  ouvrages  de  généo" 
logie  anciens  et  modernes  y  Haoi'». 
bourg,  1 729,  in-8%;  traduit  en  irao^ 
çais,  Paris ,  1 734  >  in-i  2.  II.  Lexicom 
genealogicum ,  ou  Notice  de  tous  les 
personnages   illustres  actuellement 
vfVa7i£5,ioid.,  1729,  in-12;  S"*  éd.,> 
1751.  III.  Des  suppléments  et  de  nou- 
velles éditions  de  divers  ouvrages  de 
son  père.  E— s. 

HUCBOLD.  Fqy.  Hugbald. 

HUDDART  (  JosEFu  ) ,  fils  d'an 
cordonnier  du  village  d'Allenby,  dans 
le  duché  de  Gumberland,  naquit  en 
1741.  Son  père  voulut  l'élever  pour 
l'état  ecclésiastique;  mais  le  jeune 
Huddart  n'eut  de  goût  que  pour  les 
mathématiques  et  la  marine.  Un  heu- . 
reux  hasard  servit  ses  penchants.. 
Vers  1 757  de  grandes  troupes  de  ha- 
rengs vinrent  visiter  legolfedeForth. 
Cette  bonne  fortune  engagea  tous  les 
habitants  d'Allenby  à  se  livrer  à  la 
pêche  de  ces  poissons.  Huddart  le 
cordonnier  s'y  adonna  comme  ses 
voisins  :  son  fils,  charmé  d'avoir  uue 
occupation  conforme  à  ses  goûts,  alla 
dans  de  petits  navires  à  la  pèche  du 
hareng ,  et  s'y  familiarisa  ayec  la  vie  de 
mer.  Depuis  lors ,  cet  élément  fut  s^ 
carrière.  Après  la  mort  de  son  père,  il 
continua  détve  intéressé  dans  les  pê- 
cheries en  prenant  le  commandement 
d'un  petit  brig  qui  transportait  des 
cargaisons  de  poissons  à  divers  ports ^ 
surtout  en  Irlande.  Dans  les  moments 
de  repos,  il  étudia  la  construction  na- 
vale et  l'astronomie,  pour  devenir  un 
marin  accompli.  Il  parvint  en  effet  h 
réunir  à  un  haut  degré  de  connais- 
sances pratiques  une  science  très 
profonde.  11  en  a  fourni  la  preuve 
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tas  h  eoBStructioD  d'un  navire  qaî 
cit  sorti  font  entier  de  ses  mains , 
et  dans  les  cartes   marines  qu'il  a 
dressées,  et  qui  sont  fort  estimcrs. 
Depuis  1768  jusqu'en   1773   il   fit 
iDus  ses  voyages  dans  le  navire  qu'il 
irait  construit  ;  et  dans  le  même  es- 
pxede  temps  il  sonda  les  divers  ports 
et  ks  baies  du  canal  de  St.  -  George. 
Ses  cartes  nautiques,  lorsqu'elles  fu- 
rat  publiées,  excitèrent  l'attention  de 
piosiears  savant»  marins  ;  et  la  compa- 
(BÎe  des  Indes  parvint  à  l'engager  h 
têù  service.  Dans  son  premier  voyage 
an  Indes  en  1 773  et  1 774,  il  dressa 
la  ourle  de  la  côte  occidentale  de  Su- 
■atra.  De  retour  en  Angleterre  il  re« 
{lit  le  commandement  de  son  propre 
■avire ,  et  fit  un  voyage  en  Amcri- 
^.  Un  marchand  de  géographie  le 
chargea  ensuite  de  dresser  la  carte 
da  canal  de  Saint-George.  Iluddart 
acheva  en  1777  ce  travail  difficile, 
dont  Tesactitiide  a  été  reconnue  par 
ks  plos  habiles  ingénieurs  -  marins. 
L'année  d'après  il  reprit  do  service 
dans    la   compagnie   des   Indes,  et 
Ci,  dans  l'espace  de  dix  ans ,  qua- 
tre voyages  en  Asie  ,  avec  la  qua- 
lité de  capitaine  de  navire,  il  leva 
le  plan  de  toute  la  péninsule ,  depuis 
ft ifflTuy  |u5qu  a  Corinco.  Il  profit.!  de 
fedipsc  drs  satellites  de  Jupiter  pour 
déterminer  la  longitude  de  fiombay 
avf&  plus  d'exactitude  que  les  gco- 
paphts  n'dvaient  pu  le  faire.  A  son 
ffitour  d.iiis  sa  pairie  en  1788,  il  pu- 
blia a  ne  Esquisse  du  détroit  de  Gas- 
fûT^  passage  entre  les  lies  de  Banca 
et  Bilîiton.  La  compagnie  de«  Indes, 
pour  le  récompenser  clos  i^erviccs  qu'il 
irait  rendus  à  la  navigation  en  gcné- 
ri!,  et  au  commerce  de  la  compa- 
ÇDir,  l'admit  au  nombre  de  ses  di- 
YKteur^.  fluddart  dressa  ensuite  la 
cari?  d^s  îirs  occidentales  de  l'Ecosse. 
L  ttxichit  de  plusieurs  Mémoires  utiles 
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les  Transactions  de  la  société  rojale 
de  Londres ,  qui  l'avait  appelé  dans 
son  sein.  La  perte  des  câbles  que  son 
vaisseau  avait  essuyée  par  suite  d'une 
tempête  pendant  son  premier  voyage 
aux  Indes ,  lui  fit  diriger  son  atten- 
tion sur  les  moyens  de  perfection- 
ner la  partie  de  la  cordene.  Ayant 
obtenu  un  brevet  pour  ses  améliora- 
tions, il  établit  une  corderie  d'après 
son  nouveau  phin  à  M.iryport.  Il 
ûllut  quelque  temps  pour  que  les 
marins  sentissent  tes  avantages  de 
l'invention  de  Huddart.  L'inventeur 
avait  déjà  renoncé  à  l'espoir  du  suc- 
cès,  lorsqu'cnfin  les  câbles  de  sa  fa- 
brique furent  introduits  et  adoptés 
dans  la  marine»  Une  honnête  aisance 
fut  la  récompense  d'une  vie  aussi  la- 
borieuse. Le  capitaine  Huddart  la  ter- 
mina en  1 8 1 0 ,  dans  une  retraite  pai- 
sible. Plusieurs  de  ses  cnrtcs  nauti- 
ques passent  pour  les  meilleures  qui 
existent.  Elles  sont  le  principal  titie 
de  leur  auteur  à  l'cstiuie  du  monde 
savant.  D — g. 

HUDDE  (  Jeaw  ) ,  né  à  Amslcr- 
dam  ,  d'une  famille  patricienne  ,  <  ti 
1640,  mort  on  170.4  ,  doit  être  comp- 
té parmi  les  bons  mAtbtfmnticiens  de 
son  temps  ,ct  ne  s'est  pas  moins  utile- 
ment occupé  d'économie  politique.  Il 
fut  successivement  conseiller  ,  cchc- 
vin  ,  trésorier  extraordinaire  ,  tréso- 
rier ordinaire  et  bourguemestre  de  .sa 
\ilic  natale.  Dansles  circonstances  dé- 
sastreuses de  1(3701,  il  fut  chargé  de 
diriger  les  grandes  inondations  pro- 
jetées pour  repousser  l'armée  fran- 
çaise. François  Van  Schooten  (  Scho- 
tanus  ) ,  professeur  de  matliématiqurs 
à  Leyde ,  publia  ,  en  i(>59,  deux 
opuscules  de  Hiidde  (  F/uddcrius  ), 
sous  le  titre  de  Epistola  prima ,  De 
rediictione  œquationum^  —  Epistola 
secunday  De  maximis  et  minimis,  à 
la  suite  de  la  Gcométrie  de  Descar- 
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tes  ,  édition  d'Amsterdam  de  cette  an- 
née ,  tom.  I ,  pag.  4^7*5 1 6.  F^e  Jotir- 
nal  littéraire ,  juillet  et  août  1713, 
a  inséré  un  extrait  d'une  Lettre  de 
Hudde  a!i  même,  sur  la  méthode  des 
tangentes.  Ces  trois  optiscuics  for- 
maient les  matériaux  d'un  traité ,  De 
natitrd^  reductione,  dcterminafione^ 
resoltttione  atque  inveniione  œqua* 
lioni/m, que ,  déjà  vers  iGôo  ,  Hudde 
s'e'tait  proposé  de  meftre  au  jour.  Jjk 
philosophie  de  Dc.scarles  eut  en  lui 
l'un  de  SCS  premiers  promotcnrs  par- 
mi les  Holbnd<iis.  Il  appliqua  ,  avec 
beauroupdc  talent,  la  science  des  cal- 
cols  à  ta  théorie  des  assurances ,  et  à 
celle  des  rentes  viagères  ou  des  pro- 
babilités sur  la  durée  de  la  vie  hu- 
maine. Lribnitz  lui  a  rendu  justice  à 
ce  sujet;  et  (VI.  le  professeur  Van 
Swind«*n  rn  a  porté  un  jugement  non 
moins  flatteur.  Nicolas  Witbcn ,  dans 
«on  Traité  sur  la  construction  des 
vaisseaux  ,  a  public  d'intéressants 
calculs  de  Hudde  sur  le  jmgeage  des 
navires.  On  regre(te  que  rien  n'ait 
parti  des  manuscrits  qu'il  a  laissés. 

M—- ow. 
HUDSON  (  Hewri  ),  navigateur 
anglais,  s'otiil  fait  avant igrusement 
connaître  par  son  intrépidité  et  sa 
capacité  y  qu.ind  nue  compngme  de 
riches  itéguci  mt.s  de  Londres  jeta  les 
yeux  sut  lui  pour  aller  découvrir 
\\n  passage ,  soit  par  le  nord ,  soit 
par  le  nord  -  est  y  ou  par  le  nord- 
ouest.  Uiidson  partit  de  Gravescnd 
5ur  la  Tamise  ,  le  i".  mai  1607.  '^^ 
1 5  juin,  il  vit  la  terre  par  75*  au 
nord  de  l'Islande  :  il  parait  que  c'est 
tme  partie  de  la  côte  orientale  du 
Groenland.  Il  navigua  pendant  trois 
mois  dans  ces  mers  boréales  ,  aborda 
quel(|uef  >is  à  terre ,  et  s'éleva  jusqu'au 
8'2*.  degré ,  où  les  glaces  lui  fermè- 
rent le  passage.  Il  fit  ensuite  une  ten- 
tative pour  débouquer  par  le  nord  du 


Groenland  ;  arrêté  par  le  même  < 
clc,  il  prit  la  route  d'Ângleterr 
il  arriva  le  1 5  septembre.  11  repa 
2 1  avril  1608 ,  essayant  de  trou 
passage  entre  la  Nouvelle-  Zeml 
le  Spitzberg,  dont  il  avait  rec 
les  cotes  l'année  précédente  :  les 
ces  Teo  empêchèrent  y  et  ne  lui  p 
rent  pas  non  plus  de  passer  le  d 
de  Waygatz,  après  avoir  côte 
NouTelle-ZembIc.  Renonçant  d 
cette  idée  ,  il  dirigea  ses  rechc 
an  nord  -  ouest  du  côté  du  gol 
Lumley ,  découvert  par  Davis  au 
du  Labrador;  ses  tentatives  i 
inihictneuses  :  il  rentra  dans  le 
de  Gravesend  le  a6  août.  Il  ; 
que  le  peu  de  succès  de  ces  deii 
treprises  dégoûta  la  compagnie,  < 
voulut  plus  eu  recommencer  de 
velles.  nudson  écouta  donc  les  p 
sitions  qui  lui  furent  faites  pa 
négociants  hollandais  de  tente 
voyage  au  nord-est  :  il  partit  du  ' 
le  6  avril  1609.  Après  avoir  d 
le  cap  Nord ,  il  prit  sa  route  v 
Nouvelle-Zemble  :  les  banc«  de 
lui  firent  perdre  l'espérance  d 
plus  loin.  Son  équipage ,  compose 
mélange  d'Anglais  et  de  Hotlan 
habitués,  la  plupart,  à  navigue 
mers  de  Tlnde  ,  fut  bientôt  r 
par  fexcès  du  froid.  11  parait 
leurs  qu'ils  s'accordaient  fort  m.* 
'tre  eux.  Alors  Hudson  propos 
faire  route  ,  soit  vers  la  côte  de 
ginie,  soit  vers  le  détroit  de  Dav 
dernier  parti  fut  adopté  :  néant 
Htidson,  arrivé  aux  îles  Ferroe, 
au  sud,  et  relâcha,  le  18  juillet 
côte  d'Amérique,  par  les  44°  ^ 
titude  -  nord ,  pour  s'y  fournir 
nouveau  mât  de  misaine.  Il  y  fit 
qups  échanges  avec  les  h.ibft.* 
mais  ses  crens  s'étant  querellés 
eux,  il  partit  \eiiy.  Il  aborda  ei 
plus  au  sud,  où  il  prit  terre  ;  ci 
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TeniBt  aa  nord  en  raDgeaut  la  côte,  il 
découvrit  à  4o"  3o' ,  entre  deux  ilcs , 
IVmbuuciiuri'  d'un  {^rind  fleuve,  qu'il 
mnontj  en  canot  pcudaiit  cinquante 
lieues.  Il  lui  duuuj  son  nom  que  le 
flrnve  conserve  encore  :  cVst  à   son 
nniMmhurc  quVst  situe  New- York. 
Le^  vivres  couiiuenç  tient  à  manqiuT  : 
on  rcjtrit  b  route  d'Eiirojie  ;   et  Ton 
rruira  le  7  novembre'  dans  le  port  de 
Djrmoutli.  Hiid»oii  vendit  sou  droit 
de  découverte  aux   Hulland.iis  ,  qui 
fundèreut  unec(>li>nie  nommée  la  Nou- 
veii^^Uelpque  :  elle  p.issa  ensuite  aux 
AD^bift.  Hufboo  avant  oiTcrt  à  la  corn- 
paghie  hollandaise  de  faire  un  nou- 
veau voyage  à  des  conditions  qui  ne 
fareut  pas  acceptée! ,  il  en  prit  occa- 
sion de  renouer  avec  son   ancienne 
cumpaguie  anglaise  :  elle  exigea  qu*il 
mît  ià  bord,  en  qualité  d'assistant, 
Coleburnc ,    babile   marin  ,   qu'elle 
crovail  propre  à  guider  ses  resolutions. 
Cette  cùuNe  causa  le  malheur  d'Uud- 
son  par  l'influence  qu'elle  eut  sur  sa 
conduite  vl  sur  les  di!i|M)sitions  de  son 
équipage.  Il  partit  de  Btackwall  le  17 
avril  1610;  et,  sans  attendre  que  son 
navire  lût  sorti  de  la  Tamise,  il  renvoya 
GoUrbiirne  à  Londres  avec  une  lettre 
ààu^  laquelle  i\  s'efforçait  de  justifier 
cet  étrange  procédé.  A  la  fin  de  mai, 
il  attéril  à  la  côte  d'Islande,  ou  ses 
gens  formèrent  contre  lui  un  complot 
qu'il  n'eut  ps  de  peine  à  dissiper.  11 
quitta  cette  ite  le  T'.  juin;  et  après 
avoir  eu  connaissance  du  Groenland  et 
de  la  terre  de  Désolation  de  Davis ,  il 
fut  forcé  par  l'énorme  quantité  des  gla- 
as,  de  tourner  à  louesl.  Il  entra  dans 
an  détruit  oii  il  trouva  plusieurs  îles, et 
qui  le  conduisit  dans  un  grand  gollc, 
d*int    il  visita  la  côte  occidentale  et 
pli; «ir tirs  autres   parties  ,   apparem- 
lornt  dans  le  dessein  de  chercher  un 
lieu  propre  à  hiverner  :  c'est  ce  qu'on 
bummc  aujourd'hui  détroit  et   baie 
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d'Hudson.  Il  s'arrêta  dani;  une  baie  au 
5ud-ouest ,  qu'il  nomma  baie  de  St.- 
Michel,  du  jour  auquel  il  l'avait  dé- 
couverte. Son  contre  -  maître  l'avait 
mécontenté  ;  il  le  dé(îlaç.i  :  cette  ri- 
gueur irrita  le  reste  de  Té*}  ni  page.  L'on 
n'avait  embarqué  des  vivres  qno  pour 
six  mois  ;  le  vaisseau  était  pri>  par 
les  glaces.  Pendant  l'hiver ,  l.t  disette 
se  lit  moins  sentir  qu'on  ne  l'avait 
craint ,  parce  que  l'on  tua  une  grande 
quantité  d'oiseaux  ;  mais  au  printemps 
eette  ressource  manqua.  HihUoii  cou- 
rut vainement  le  long  de  la  côte  pen- 
dant neuf  jours,  pour  cherclier  des 
sauvogos  dont  il  pût  tirrr  des  vivres. 
Il  se  détermina  donc    à   retourner 
droit  en  Angleterre  ;  et  après  avoir 
di*>tribué  en  portions  égales  le  peu  de 
bi>cuit  qui  lui  restait  ,  il   lé^'.a  les 
appointements  et  les  cettiflcats  de  cha- 
cun ,  pour  le  cas  où  il  viendnit  a  niou« 
rir  pendant  la  traver>ée.  On  raconte 
qu'en  faisant  ces  tristes  dispositions , 
il  pleurait  n  chaudes  laruirs  sur  l'infor- 
tune de  ses  gens  et  sur  !a  sienne  :  mais 
cette  marque  d'attendrissement  ne  pro- 
duisit aucune  impression  sur  dis  scé- 
lérats qui  avaient  juré  sa  perte.  Un 
jeune  homme  ,  nomme  Green ,  au- 
quel il  avait  sauvé  la  vie  à  Londres  , 
et  qu'il  avait  aa'.ueilli  sur  son  vaisseau, 
avait  depuis  long-temps  animé  l'équi- 
page contre  Hudsun.  A  peine  avait-on 
mis  à  la  voile  (  '21  juin  lOi  1  ) ,  que 
les  mécontents  éclatèrent  ,  «r  saisi- 
rent de  llud^on  ,  de  son  (îN  ,  qui 
n'était  encore  qu'un  enfant,  puis  de 
Woodhouse,  mathématicien,  qui  fii- 
s.iic  volontairement  le  voyage ,  enfin 
du  charpentier  et  de  cinq  matelots , 
et  ils  les  mirent  dans  une  chilou- 
pc ,  ne  leur  donnant  qu'un  fusil,  quel- 
ques épécs  et  une  très  petite  qn.mtitc 
de  provisions.  On  n'a  pltis  entendu 
jiarler  de  ces   infortunés  ,   qiii  sans 
doute  périrent  de  misère ,  ou  furent 
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assomma  par    les  sauvages.    Les 
monstres  qui  les  avaient  tbandomiés 
avec  tant  de  cruauté,  reçurent    au 
moins  en   partie  le  châtiment  dû  à 
leor  Ibriait.  Green  et  deox  de  ses 
compagnons  furent  tues  dans    une 
rencontre  qu'ils  firent  des  sauvages  ; 
d^autres  moururent  en  route  :  enfin , 
les  derniers  n'abordèrent  en  Irlande, 
au  mob  de  septembre,  qu'après  avoir 
essoyé  toutes  les  horreurs  de  la  faim. 
Le  navire  était  alors  commandé  par 
Bobert  Byloth  ,  habile  marin ,  qui  fit 
depuis  un  voyage  de  découvertes,  et 
un  autre  avec  Baffin.  L'on  fut  instruit 
de  tons  les  détails  de  la  fin  de  cette 
expédition  prHabacucPrickct,  écri- 
vam  du  vaisseau ,  que  Ton  soupçonna 
fortement  d'avoir  trempé  dans   un 
complot  si  noir;  mais  une  protec- 
tion poissante  le  déroba  au  châtimeut 
avectous  ses  compagnons.  D'ailleurs, 
il  eot  l'art,  à  son  retour,  de  relever  les 
espérances  de  la  compagnie  par  les 
particularîjtés  qu'il  raconta,  et  qui  don- 
nèrent  lieu  de  croire  que  la  mer  était 
oiverte  ii  l'ouest.  On  l'embarqua  sur 
le  vaisseau  de  Button ,  que  Ton  expé- 
dia avec  un  autre  bâtiment  pour  une 
nouvelle  entreprise  ,  et  afiu  d'arra- 
cher, s'il  était  possible ,  Hudson  et  sa 
compagnons  à  leur  malheureux  sort. 
Les  détails  de  cette  dernièic  expédi- 
tion de  Hudson,  dan  s  laquelle  il  fit  des 
découvertes  importantes,  qui  ont  con- 
servé son  nom ,  se  trouvent ,  ainsi 
que  ce  qui  concerne  ses  autres  voya- 
ges,  dans   le  tome  IV  du  Recueil 
de  Purchas.  Ils  ont  clé  extraits  des 
îournaux  de  Hudson,  quelquefois  avec 
beaucoup  de  négligence.  Les  tomes 
X  et  XI  aes  Petits  voyages  de  Debry 
contiennent  aussi  quelque  chose  sur 
les  découvertes  de  Hudson  dans  le 
nord.  Son  Voyage  pour  les  Hollandais 
est  dans  les  recueils  publiés  par  celte 
nation.  Il  existe  nu  ouvrage  intitulé  : 
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Descriptio  àc  delineatio  geographied 
detectionis  freîi  sive  transitas  ad 
occasum  ,  suprà  terras  americanas 
in  Chinam  atque  Japonem  ducturi^ 
recens  investigati  à  M,ffenrico  Hud* 
sono  Anglo  y  Amsterdam,  i6ia  , 
in-4*'- ,  avec  une  mappemonde  qui  re- 
présente le  détroit  ouvert  à  l'ouest. 
Ce  n'est  qu'un  abrégé  peu  exact  et  très 
succinct,  eu  trois  pages,  des  deox  der- 
niers Voyages  de  Hudson  :  à  la  suite 
se  trouvent   d'autres  morceaux. 

E— s. 
HUDSC^  (  Jean  ) ,  savant  philo* 
logue anglais,  naqujtà  Widebap,dans 
le  Gnmberland,  vers    1661.  Après 
avoir  enseigné  avec  succès  la  philoso- 
phie et  les  humanités  à  Oxford^  il  ob- 
tint, en  1701  ,  la  place  de  garde  de 
la  bibliothèque  Bodicienne ,  vacante 
par  la  mort  de  Thomas  Hyde ,  et ,  onze 
ans  après  ,  celle  de  principal  du  col- 
lège de  Sainte-Marie  k  Oxford.  Les 
occupations  que   lui  donnèrent  ces 
deux  emplois,  et  sa  trop  grande  ap- 
plication à   l'étude ,  abrégèrent  ses 
]Ours;  il  mourut  le  U7  novembre  1719, 
à  la  suite  d'une  hydropisie.  On  a  de 
lui  des  éditions  des  ouvrages  suivants  : 
I.  F'elleii  Pateradi  quœ  super sunt , 
Oxford  ,  1695  ,  in-8";  réimprimé  en 
17 1 1 .  On  trouve  en  tête  de  la  pre- 
mière édition  les  Annales  FeUéien- 
nés  de  Henri  Dodwell ,  que  l'éditeur 
remplaça,  dans  la  seconde,  par  deux 
tables  chronologigues.  IL   Thucydi" 
dis  de  bello  Peloponnesiaco  lihri  oc- 
tOy  gr.-lat. ,  Oxford,  169b,  in-fol. , 
avec  des  remarques  réimprimées  dans 
le  Thucidjrde  de  Duker,  Amsterdam^ 
1751 .  111.  Dionjrsii  Balicarnassen- 
sis  opéra  omnia ,  grœcè  et  latine^  cum 
annotationihus ,  Oxford ,  1 704 ,  deux 
vol.  in-fyl.  L'éditeur  s'est  servi  de  la 
version  latine  d'Emilius  Poilus  ,  qu'il 
a  corrigée  en  plusieurs  endroits ,  et 
distribuée  en  un  nouvel  ordre,  bea»- 
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#oap  plus  oonmode  poor  ceux  qui  ne 
sont  pas  verMfsdans  la  langue  grecque* 
IV.   Geographia  veteris  scriptores 
greci  minores,  grcecè   et  latine  , 
eunt  diisertationibus  et  armotationi- 
bus  Henr,  Dodwell:  accédant  GeO' 
§^raphicn  arabica  çum  fiotiSj  Ox- 
funl,  tCigS,  1705,  l'ji^^^YoLxn- 
b*.  Huddoa  oe  s'est  pas Dommë sur  le 
titre  (ie  ce  recueil  ;  mais  il  a  signé  la 
dcdicdce.  Il  dooDe,cUos  la  pre'face, 
uoe  notice  très  succincte  sur  chacun  des 
auteurs  qu*il  y  a  placés  ;  et  il  avertit 
qu*i!  4  été  concis ,  parce  que  son  ami 
DoJweli  lui  avait  fourni  sur  le  même 
siijtrt  des  dissertations  étendues.  Il  les 
inséra  effectivement  en  tête  de  chaque 
volume  :  mais  on  peut  dire  avec  vé- 
rité qu'elles  grossissent  Touvrage  plu- 
tôt qu'elles  ne  Teurichissent  ;  car  si 
elles  prouvent  i'iustruction  profonde 
de  leur  auteur,  elles  décèlent  en  mê- 
me temps  chet  lui  un  grand  défaut  de 
tact.  Elles  offrent  trop  de  conjectures 
appuyées  sur  des  fondements  peu  so- 
lides 4  et  n'apprennent   pas  grand'- 
chose.  Hudson  a  terminé  les  volumes 
par  les  remarques  des  divers  auteurs 
qui  avaient  déjii  donné  des  éditions 
de  plusieurs  de  ces  petits  géographes. 
Elles  sont  la  plupart  utiles  pour  l'iu- 
telUgeuce  du  texte  :  ou   peut  néan- 
moins reprocher  &  Hudson  de  n'avoir 
pis  fait  assez  d'usage  des  travaux  des 
Sivauts  qui  avaient  travaillé  sur  les 
mêmes  auteurs,  et,  en  général,  de 
n'aruir  pas  donné  à  son  édition  toute 
Faiteutiun  qu'elle  méritait.  Elle  man- 
que ,  surtout ,  d'éclaircissements  géo- 
graphiques; et  les  textes  n'y  sont 
p«s  aussi  corrects  qu'ils  auraient  pu 
l'^trr.  M.  de  Ste.-Croix  observe  avec 
riifon  qu'elle  eût  été  plus  complète, 
SI  Hudson  eût  voulu  suivre  le  plan 
qu'Hjbtéoius  avait  tracé  ;  qu'il  s'e.st 
ccjrté  de  celui  qu'annonçât  le  titre 
de  u  collection  I  en  iasccjiot|  daas  le 
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troisième  volume,  deux  climats  de  la 
géographie  d'Aboulfeda  ,    ainsi  que 
les  tables  de  Nassir  Eddiu  et  d'Ulug- 
bcg,  que   Jean  Greaves  avait  déjà 
donnés  séparément,  et  qu'enfin  les  as- 
tcrLsmcs  ou  catalogues  des  étoiles  fixes 
de  Ftolemée  devaient  encore  moins 
avoir  place  dans  cette  édition.  Elle 
contient  vingt-uu  ouvrages  on  frag- 
ments grecs.  M.  de  Ste.-Croix ,  fai- 
sant usage  d'une  longue  lettre  écrite 
par  HoUtéuius  à  Peiresc ,  et  où  se 
trouve  le  plan  indiqué  plus  haut,  pro- 
pose ,  dans  un  Mémoire  inséré  aii 
Journal  des  savants  (  avril   1789), 
celui  d'une  nouvelle  édition  beaucoup 
plus  complète.  L'exécution  de  ce  pro- 
jet ,  conçu  plusieurs  fois  ,  et ,    en 
dernier  heu,  par  firedow,  littérateur 
allemand ,  serait  utile  pour  les  savants 
qui  peuvent  rarement  acquérir  l'édi- 
tion de  Hudson ,  i  cause  du  haut  prix 
auquel  elle  s'est  élevée,  et  serait  sans 
doute  ,  pour  la  même  raison ,  profi- 
table au  libraire  qui  se  chargerait  de 
l'entreprise.  V.  Uionysil  Longini  de 
sublimitate  libellas ,  curn  prœ/ationa 
de  vitd  et  scriptis  Longini  ,  notis , 
indicibuSyVariis  lectionibas^  Oxford^ 
1710,  in.4^;  et  1718,  in.8\  VI. 
Mœris  (  Mœris)  atticista  de  vocibus 
aUicis  et  hellenicis  ;  — .  Gregorius 
Marlinus  de  grœcarum  litterariirm 
pronantiationcj  Oxford,  1712,  in-8». 
Cet   ouvrage  n'avait  pas  encore  été 
imprimé  en  entier.  VII.  Fabularum 
ASsopicarumcoUectio,  quotquot grœ* 
ce  reperiantur;  accedît  interpréta^ 
tio  latina,  Oxford,   1718  ,  in  -  8'. 
Cette  édition  est  d'une  grande  utilité 
pour  ceux  qui  commencent  à  apprcn- 
die  la    langue  grecque.  WïU.  Fluvii 
Josephi  opéra  quœ  reperiripotiierunt 
omnia^  Oxford  ,  1720  ,  1  vol.  in-f.jl. 
Hudstou  a  eu  recours  ,  pour  celte  édi- 
tion ,  à  un  grand  nombre  He  miiuis- 
ciits  ,  et  amis  à  profit  Ls  jii|TLXi.iJU 
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des  critiques  les  plus  ^clair^s.  Il  a 
terminé  son  ouvrage  par  quatre  index 
très  bien  f.iits  ,  cl  y  a  attaché  un  nou- 
veau degré  d'iutcrct ,  en  y  insérant 
diverses  ordonnances  des  Romains  en 
faveur  des  Juifs ,  qui  ne  se  trouvaient 
dans  aucune  des  éditions  précédentes. 
Celle-ci  a  été  mise  au  jour  par  le  doc- 
teur Il^il,  qui  y  a  joint  une  courte 
Notice  sur  la  vie  de  Hudson  ,  mort 
lorsque  l'impression  en  était  com- 
mencée. L'édition  de  Josèplic,  donnée 
à  Amsterdam  en  1726  par  Havercamp, 
est  accompagnée  des  notes  et  de  la 
version  de  Jean  Hudson.      £ — s. 

HUDSON  (  Guillaume)  ,  pharma- 
cien et  botaniste  anglais  , était  néd.*ns 
le  Westmoreland ,  en  1750.  Son  goût 
le  porta  vers  l'étude  des  plantes:  la 
publication  de  sa  Flore  anglaise  le  mit 
en  rapport  avec  Linné,  Haller  ,  et- 
d'autres  naturalistes  célèbres ,  et  lui 
ouvrit  les  portes  de  la  société  royale. 
Il  professa  long-temps  la  botanique  au 
{ardin  des  apothicaires  à  Cbcisea  ,  fut 
un  des  membres  les  plus  actifs  de  la 
société  Linnéenne ,  et  mourut  le  25 
mai  1 795.  On  a  de  lui  :  Flora  angli* 
ca,  Londres,  176a,  in-b".  Ce  livre 
devenant  rare, Hudson  en  donna  une 
seconde  édition ,  ibid.,  1778,  2  vol. 
iii-8**-  >  augmentée  et  enrichie  de  beau- 
conp  de  choses  nouvelles.  Il  rangea 
les  plantes  d'après  le  système  de  Lin- 
né^ qu'il  fut  un  des  premiers  à  adop- 
ter eu  Angleterre ,  et  en  indiqua  plu- 
sieurs inconnues  au  professeur  d'Up- 
sal.  Cet  ouvrage  est  bien  fait:  la 
préface  et  l'épitre  dcdicatoire  ,  écrites 
avec  beaucoup  d'élégance^  sortent, 
dit-on  y  de  la  plume  de  Stillingfleet , 
ami  de  l'auteur ,  et  qui  l'avait  forte- 
ment encouragé  à  étudier  les  écrits  de 
Linné.  Un  incendie  affreux  avait  dé- 
yoré.  en  1783,1a  bibliothèque  et  les 
manuscrits  de  Hudson  ;  ce  qui  priva 
le  public  d*unc  Fauna  angUca ,  pour 
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laquelle  il  avait  préparé  de  nombreux 
matériaux.  E— -s. 

HUEN  (Nicole  LE  5,  carme  dé- 
chaussé du  XV' .  siècle,  était  né  à  Li« 
sieux ,  quoi  qu'en  dise  l'auteur  de  la 
Bibliothèque  des  carmes ,  qui  lui  as- 
signe Jiaïeux  pour   pairie.  Il  fit  s^s 
vœux  au  couvent  de  Pontaudemer  ^et 
fut  confesseur  et  chipelain  de  Char- 
lotte? de  Savoie,  épouse  de  Louis  XT. 
]|  devint  ensuite  lecteur  en  théologie 
de  son  couvent.  H  avait,  en  1487,  fait 
le  voyage  de  la  Terre-sainte.  Il  partit 
vers  Pâques,  arriva  le  6  août  à  Jéru- 
salem ,  et  quitta  cette  ville  le  20.  I^ 
crainte  des  Bédouins   l'empécba  de 
trouver  une  escorte  pour  aller  au  Jour- 
dain et  au  mont  Sinaï.  En  revenant 
en  E^urope,  des  tempêtes  le  jetèrent 
successivement  sur  les  cotes  de  Gypre 
et  de  Rhodes  ;  il  put  enfin  aboroer  à 
Bari ,  d'où  il  gagna  Naples  et  Rome. 
On  a  de  lui  :  Le  grand  voyage  de 
ffiérusalem,  diméen  deux  parties , 
Lyon,  1488,  in -fol.  ;  Paris,  i5i7, 
i5'22,  in^"-  L'itinéraire  de  Le  Huea 
ne  comprend  que  vingt- deux  feuil- 
lets. 11  annonce ,  dans  sa  préface,  que 
n'ayant  pu  aller  au  monastère  de  Ste.- 
Gatherine,  il  a  traduit  ^  du  livre  d'ua 
chanoine  de  Maïence,  tout  ce  qui  con- 
cernait le  voyage  h  ce  couvent  et  ca 
Egypte.  (  ^'  Breydenbach,  V,  S'jo, 
et  Faber  ,  XIV.  a.)  Il  en  a  aussi  tird 
les  détails  qu'il  donne  sur  la  Palestine 
et  ses  habitants,  ainsi  que  les  alphabets 
des  diverses  langues  que  l'on  [larle 
dans  ce  pays.  La  seconde  partie  offre 
l'histoire  des  croisades  :  elle  commence 
par  Gharles  Martel,  et  donne  ensuite 
celle  des  guerres  des  Turcs  et  des  Mau- 
res jusqu'au  commencement  du  xTi^, 
siècle.  Dans  l'édition  de   1 5 1 7 ,  on 
trouve  des  détails  sur  ce  qui  s'c>t  |)assë 
au  commencement  de  cette  même  an« 
née  dans  l'Inde  entre  les  Portugais  et 
ks  Mahométans.  E— s. 
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nUERTA.  Fi^.  HoRfD. 

HCJERTA  (Viciiit-Gaecia  de  la), 
poctf  f  Apagnol  9  naquit  à  ZafTra  eu  Ës« 
tniD'iflourc  ,  en  janvier  t7:2().  Ses 
U'euts  lui  mëritèrent  l'emploi  de  bi- 
Liiotbëcairc  royal  ;  et  bientôt  api  es 
(en  i75()  ),  il  fut  nouimé  membre 
de  farailcmie  espagnole.  Les  littéra- 
teurs de  celte  nation  e'iaieut  alor:»  di- 
Tiscs  en  deux  partis  qui  se  faisaient 
reaproquemeut  fa  guerre.  Lus  pre- 
miers ,  très  attachés  à  récole  fran- 
çaise, et  ayant  à  leur  l^te  don  f^nnce 
de  Li«£an ,  affectaient  le  pbis  profond 
mépris»  pour  \c%  anciens  auteurs  ,  qui 
aTaient  cepndani  illustre  leur  patrie  ; 
les  s«ouds  ,  constants  admit atcurs 
des  classiques  de  leur  pays  ,  ne  pou- 
vaient souffrir  rien  de  ce  qui  Tenait 
d*au-«lelj  des  Pyrénées,  et  avaient 
pour  eus,  le  public,  qui  ne  ces^it 
d'applaudir  les  ouvrages  de  Villegas , 
de  Caidt-rua  et  de  Soiis.  La  Hiierla  se 
Bit  â  \a  tele  de  ce  parti  ;  mais  cominc 
il  était  homme  de  goût ,  il  fit  voir , 
et  par  ses  écrits ,  et  par  le  choix  de 
ses  modèles ,  qu'on  pouvait  suivre  l'an- 
cienne école  saus  tomber  dans  les  de- 
£iuls  qu'un  lui  leprochait.  Son  E do- 
gue des  pécheurs ^i\\h\  lut,  en  i  "fio , 
à  la  distribution  publique  des  prix , 
est  rrinarqiubleen  ce  qu'elle  Cbt  dans 
raocieune  manière  nationale  ,  nuis 
entièremi-nt  exempte  d'orientalisme. 
Tr<*i«  ans  après,  il  lut  un  jioèmcmylho- 
^^^^  ^u  stances  (  Jupiter  conserva" 
énr]^  qui  eut  aussi  beaucoup  de  succès. 
Il  duuiia  encore  d'autres  ouvrages  du 
Dême  genre;  et  il  traduisit  en  vers  plu- 
ai'Mr%  odes  d'Horace,  et  des  fragruents 
de  qiif-lques  |K>ètes  français  ,  comme 
Suilrau, J. B.R'USstan,  Vuitairc ,clc. 
liierta  entrepiît  de  reudix*  au  théâtre 
opa;*!iol  son  ancienne  splendeur; 
aui%  il  u'elait  pas  assez  grand  poète 
puur  reprendre  la  route  que  Caluerou 

4tià  suivie,  S4iis  s'écarlcr  de  i'élé- 
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gancc  et  de  la  correction  qui  caracté* 
risaient  la  nouvelle  école  qu'il  voul.iit 
introduiie.  Aussi ,  api  es  bèiic  assuré, 
par  un  prulcgue  dans  l'ancien  ne  mi- 
nière ,  ai/ii  ecri\  il  pour  une  des  pièce» 
de  Cald(rou,  et  par  ses  autres  ou- 
vrages ,  la  f.iVfur  d'une  grande  partie 
du  public  ,il  présenta  conitiie  un  nou- 
vel essai  de  Ir^igéilic  s^  Haqitel  (  Ra- 
chel  )  y  qui  devait  concilier  les  an- 
ciennes formes  espagnoles  avec  la  di- 
gnité de  la  véiilaLlc  tragédie.  Cette 
pièce  fut  reprc^entec  ,  pour  la  pre- 
mière fuis,  à  Madrid ,  m  17-8  .  sur 
le  théâtre  de  b  cour.  On  l'applaudit 
avec  cuthousi/isinc  j  et  ro.ilgré  les  cU- 
Dieiirs  des  gallicistes  ,  elle  fat  aussi- 
tôt j.>uét  d.uis  twite  rEsp.ij;ne  :  avant 
qu'elle  fut  imprijncc  ,  on  en  avait 
fait  déjà  deux  mille  copies  cpii  avaient 
étéenvo)eVs  jusqu'en  Améri'ji.  .  Dmx 
ans  ajuès  ,  elle  lut  traduite  en  it.ilien  , 
et  joueo  avec  succès  au  ihéiîîre  Zau« 
uoni  de  Bologne.  L.\  Bachel ,  pro- 
duction estimable  d'un  hunuiic  d*uu 
grand  tdeut ,  n'est  cepeuilant  pas 
exempte  dedcfaiits,et  peut  ê:re  pèilic- 
t-ci!cdu  cote  de  l'iniéiëtet  de  la  viai- 
Sf'mhlance  (i).  Le  sujet  est  tiré  de 
l'aneiennc  histoire  de  Castille.  Le  roi 
Alphonse  Vill ,  passionnéroeiit  épris 
d'une  belle  juive  qui  le  domine  en- 
tièrement^ est  confurc  par  le  peuple 
et  par  les  grands  de  s'affianchirirua 
escl.ivage  q.ii  le  déshonore.  Il  balance 
entre  sa  passion  et  ses  devoirs,  jusqu'à 
ce  que  lespiit  de  révolte  éclate  par 
uue  rébellion  formelle,  f^a  belle  juive 
est  surprise  dans  le  palais  pendant  lab- 

(l^  \jr*  autciin  <!■  Pi€tionnaùt  hiititt*qnt  ^ 
•iiuî  qne  |iiBiiviir«  ctr«  ger*  ijui  «at  écrit  «wr  l« 
lilléralurr  niiauBolt ,  %r  trimipi-ut  q  i  .a  J  iU  .  »%u. 
reiit  qu*  la  Rmch"!  p«t  la  iriilr  tr^K^-'ilif  r«-  il  r<-» 

Îu'iiriit  in  Li|i«^a>lt  i  lU  oui  t  im  'Jifac  iiiiIhi<>  i% 
^/fifi««  cl  VA'Uuffihe  H»"  Mintîaiit-Lii»«.  Jn. 
«Cttili-Ul  Iraifeliri,  ilii  M  boutcrvfrfc.  ont  \9 
>  urnir  «1  aa  tijle  |»tir  ci  i-ur.  ecl  ,  •  t  li'nn  nai.irvl 
»  que  IripiecrtdeOorneiile  r' ilr  Raci  ir  D'oi:rp,it 
M  pat  liiu)<>iiri.  m  Lrt  criti  jilet  n^t  «utii  «•iitiiii'  la 
Romance  lie  Nif;u«;roi  ;  Ict  ingéili-i  de  G«uU«> 
Su« ,  é*  S1««Ua  «t  4«  QuuiUua ,  Cf. 
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MDoe  du  roi  ;  et  Ruben  ,  son  conseil» 
1er  y  est  force'  de  U  tuer  pour  sauver 
sa  propre  vie  :  il  est  tué  ensuite  par  le 
roi  lui-même.  La  tragédie  est  divbée 
«n  trois  actes  {jomadas  ).  Le  carac- 
tère de  Rachel  serait  très  intéressant 
«'il  n'était  pas  un  peu  monotone.  Al- 
phonse ,  changeant  d'avis  à  chaque 
impression  qu'il  reçoit ,  ne  conserve  ^ 
que  par  intervalles ,  la  dignité  qui  con- 
Yient  à  un  monarque.  Du  reste  ,  il 
n'y  a  pas  de  pompe  théâtrale  étran- 
gère  k  l'action ,  qui  marche  avec  en- 
semble et  rapidité.  Le  dialogue  est  en 
jambes  non  rim^;  la  diction  est  noble 
et  soutenue ,  et  i)  y  a  des  scènes  d'une 

Îrande  force  et  d'uo  grand  pathétique. 
^Agamemnon  vengé  n'a  pasla  même 
importance.  Huerta  tira  cette  tragédie 
de  ta  traduction  en  prose  que  Perezd'O- 
liva  avait  donnée^rèsde  deux  siècles 
auparavant  y  de  l'Electre  de  Sophocle; 
et  il  sut  y  réunir  les  formes  antiques 
avec  celle  de  la  poésie  romantique.  Il 
la  fit  pour  satisbire  quelques  dames 
qui  desiraient  voir  une  pièce  grecque 
sur  le  théâtre  de  Madnd.  Le  chœur 
grec  est  remplacé  par  une  confidente; 
mi  le  style  de  la  pièce  est4rès  poétique. 
iS'étant  acquis  pr  ses  ouvrages  le 
droit  incontestable  de  porter  nn  |u* 

fement  sur  la  hltérature  de  son  pays, 
[uerta  publia  son  Théâtre  espagnol^ 
dans  lequel  (  pour  ne  donner  aucune 
prise  sur  lui  aux  gallidstes  )  il  ad- 
mit seulement  Içs  pièces  qui  se  dis- 
tinguent particulièrement  par  l'art  de 
la  composition  et  l'élégance  du  style , 
et  il  en  exclut  peut-être  un  peu  trop 
sévèrement  les  pièces  de  Lope  de 
Vega ,  les  autos  sacramerUales  y  et 
même  les  meilleures  comédies  histo- 
riques de  Caldcron  ;  de  manière  que 
Jes  trois-quarts  de  cette  collection  ne 
sont  que  des  comédies  de  cape  et  d'é- 
pée ,  et  la  plupart ,  de  ce  dernier  au- 
teur. «  Quoi  ^*il  Msoit^  dit  M.  Bou< 
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»  terwek, il  atteignit  le  bu 

»  qu'il  avait  en  vue  y  de  réta 
»  neur  littéraire  de  sa  natioi 
9  haler  son  indignation 
»  gallicistes.  »  Il  l'exhale  en 
les  préfaces  qu'il  a  mises  a 
Thédtre  espagnol ,  ou  il 
pas  Quadrio ,  Tiraboschi , 
Lioguet ,  et  tous  les  étrange 
critiqué ,  parfois  un  peu  lé 
les  anciens  auteurs  comiqi 
gDols.  Il  traite  tous  les  autre 
le  français  surtout  ,  ave 
trême  sévérité  ;  la  Phèdre 
Racine  ne  trouve  pas  grâce 
rigide  censeur  (i).  Les  gai 
déchaînèrent  contre  la  Hu< 
couteuta  de  les  traiter  de 
sans  aveu  ,  et  qui  ne  savai 
boyer  en  morale  ;  car  il  pc 
la  société  U  même  esprit  d 
et  de  présomption  ,  que 
écrits.  Il  arrangea  pour  le  t 
pagnol  la  Zaïre  de  Voltaire 
n'eut  que  deux  renrésentati 
quisition  l'ayant  défendue 
autoris.  La  Huerta  passait  i 
exceller  dans  le  sonnet.  S 
paux  ouvrages  sont  :  1.  F'a 
miUtar  espannol  »  Madrid 
in-S*".  Il  contient  les  noms 
plois  des  plus  illustres  gue 
pagnok.  II.  Obras  poëticas 
i778,avoLin-8«.in.  Tf 
pagnol  y  Madrid  y  i^SS*!' 
vol.  in•8^  Le  quinrième  ce 
tragédies  de  la  Huerta  lui-c 
auteur  mourut  à  Madrid  y 

»797- 
HUES  DE  BRAIE-SEL^ 

(i)  Les  abbis  Aadrèi  et  LampiUaa 
pagQoU ,  «ut  répoodu  plw  difliuéine 
tiqucc. 

{%)  Bu9t  Mi  un  dimtsuttf  de  Hu| 
Sêîv0M^  aajeurdliai  Broie4i«-Pecmet 
lage  k  peu  de  dbteoce  de  Dole  ,  au 
IH>t^oa  «t  de  la  Saoae.  Hue*  e(t  le  t 
CMBioU  dont  feiteut  mention  lec  aatc 
pbea;  naia  il  narall  certain  que  le* 
l^aui  dt  G«jJiU«ne  da  Polt ,  d*Àib< 
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pake  llniBçais ,  était  vë  dans 
iée  Boargogneau  xi*.  siècle, 
r  aDouync  du  roin^iu  de 
me  de  Etôle  dit  >(ue  Hics  as- 
I  fêles  que  l'cmp?reur  Fre'Je'- 
donna  d^ns  celte  ?ille,  et  qu'il 
a  i  ce  prince  : 

Ud«  d«DI« 

Wt  flrpst  pu  celles  «le  k-raftc* 

.  Pormct  d'-YjaiTreaiHj, 

Ni Im  ' SMAt bvB plct ^1  -,  bâti. 

t  a  fdit  mention  de  ce  poèfe 
n  Recueil  de  l'origine  de  la 
et  poésie  françoise  :  Duver- 
(t  contf  Dte  de  copier  Faiichet; 
croix  du  Maine  ajoute  que  Hues 
xceHemuient  jouer  des  instru- 
le  muMque  et  qu'il  a  écrit  plu- 
b^n^^ons  amoureuses.    W — s. 

;sDEN.ro7.GEBLAc;xvii, 

T  (  PiereeDaniel)  ,evéque 
<hei ,  ne  à  Caen  ic  8  février 
se  lifra  de  bonne  heure  à  l'a- 
es  lettres  et  de  la  philosophie, 
le  f  dil-il ,  avais-je  quitté  la  ma- 
,  que  je  portais  envie  à  ceux 
;  voyais  lire.  •  Descartes ,  qui 
rs  dans  toute  sa  vogue,  fut  son 
guide.  En  même  temps  fio- 
oë  comme  lui  à  Caen ,  lui  ins* 
î  goât  de  l'cruditioii  (2).  A 
le  de  ces  deux  savants  ,  Huet 
t  ,  en  i(i5'.i  ,  le  voyage  de 
il  y  eut  même  Bochart  pour 


i  MauQit  il'Aii;rcaiunt,  île  Gérard  Je 
y  te  re»uijr4trur  de  la  %ille  de  Huli^nf , 
c««h''r  )y  cUirut  net  d«na  le  comie  dt 

f,  pifH'  <M»  piaijt.  Chariia  tait  i{ii*ud 

iiaai  Ica  diaivurt  {iruuuocra  devant  lea 

Mir. 

[«t  If  d4|»it  de  le  «oir  arrêta  a  chaqa« 

la  Icrture  de  la  Crugr.  nurr.  de  Ho- 
•  mivire  a*  jrnae  Uuct  If  deur  d'ap. 
(■1  iMbreu  rt  le  grec  ,  a  l'eiemple  de 
;er.^i  «vnii.  dil-ua,  apprii  l'IiL-brea 
e,  ei  qui  préteur  «.t  aue  «juitre  mois 
:  •«fi  poar  épuiaer  la  liitf* rature  grec- 
ffrma  l»at  ara  autre»  li«rr(     «r  fit  uae 

kehr«i«|wc  ,  «jm  lui  fut  uiileVlut  d'uuc 
la    tiiiie  i  rt  «|uaiil  an  ;;rrc  ,   il  ooaulla 

le  F.  l'rtatt  pour  l'intcUià^OM  dc  quci* 
■ntc«pl««4Î:fiiUca.  ' 
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compagnon.  Ce  ¥oyage  y  qui  lai  Takt 
un  accueil  dtstioguîé ,  et  dont  il  a  ren- 
du compte  dans  un  petit  poème  latin 
assez  médiocre  (i),  avait  un  double 
objet  :  il  voulait  voir  la  reine  Ghrb- 
tiue ,  qui  était  occupée  à  poiicer  etins* 
truire  ses  états  ;  il  voulait  connaître 
les  savams  dout  cette  princesse  était 
entourée,  et  surtout  les  manuscrits 
anciens  qu'elle  possédait ,  entre  autres 
des  ouvrages  d'Origcne.  il  revint  avec 
des  trésors  littéraires  de  plus  d'ono 
espèce,  doot  il  ne  tardi  pas  à  £iire  part* 
au  public.  A  peine  avait-il  revu  sa  ville 
nat;tlc,  qu'il  concourut  (en  1G611  )avce 
quelques-uns  de  ses  amis  à  y  former 
une  académie  qui  s'est  miintenue  |iift- 
(^u'à  nos  jours.  La  réputation  et  te  mtf» 
nie  dc  Hui't  ne  lui  avaient  encore 
procuré  rien  de  solide  ,  lorsqu'en 
1670,  il  fut  adjoint  comme  sous-prë- 
ceptcur  à  BoftSuet^qui  venaitde  se  char- 
ger de  l'éducatiou  du  grand  Dauphin. 
Ce  fut  à  cette  époque,  qu'il  trouva  et 
saisit  l'orcasion  de  s'attacher  à  un 
travail  f|ui  lui  convenait  p^rditemenl, 
et  doot  il  s'occupa  pendant  près  de 
vingt  ans.  Il  avait  forme,  d'après  une 
idée  du  duc  de  Montausier ,  le  plan 
de  ces  belles  éditions  des  classiques 
latins  ,  destinées  «i  Tinstruction  de 
leur  illustre  élève  (  ^f/  usum  Delphi» 
ni  )  :  ce  fut  lui  qui  en  dirigea  l'exé- 
cution. Eu  1674»  il  fut  reçu  à  l'acade'- 
mie  française  'y  et  on  peut  remarquer 
qu'ilsc  plaignait,  dans  son  discours.de 
ce  que  les  lettres  anciennes  étaient 
«  ptu  estimées  eu  ce  siècle  ,  presque 
0  bannies  du  commerce  du  monde  po- 
»  li ,  et  réle{;uées  dans  la  poussière  et 
»  rubscurilé  dc  quflques  cabinets.  »* 
Fléchi er  ,  qui  était  alors  directeur  de 
l'académie,  parla,  d^ns  sa  réponse,  des 
études  longues  et  utiles  qui  avaient  été 
les  premiers  plaisirs  dc  l'abbé  Huet , 

^  I    Ittr  Smecieum,  If.  Crigaoo  ea  ■  doii«4  iia« 
ircditcÛM  CB  ifioM,  UrUâsa,  t;8(î,  iii-i(i. 
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comme  les  jeux  de  son  enfance  et  les 
seuls  emportements  de  sa  jeunesse. 
Les  grandes  occupations  de  sous -pré- 
cepteur ne  l'empêchèrent  pas  de  trou- 
ver le  temps  de  satisfaire  sou  guût 
ardent  pour  les  langues  les  plus  difU- 
ciles  et  pour  les  livres  les  plus  anciens. 
Se  dérobant  quelquefois  le  soir  à  la 
cour,  il  venait  passer  des  nuits  eu- 
tières  dans  des  bibliothèques  de  Pa- 
ris pour  y  puiNcr  ce  qui  manquait  à 
la  sienne.  Il  n'était  encore  que  tonsu- 
ré, lorsqu'à  l'âge  de  quarante-six  ans , 
il  crut  devoir  se  vouer  tout-à-fait  à 
l'état  ecclésiastique  et  reçut  les  ordres 
sacres.  En  1678  ,  Louis  XIV  lui  ac- 
corda y  comme  récompense  de  son 
xèle  et  de  ses  services  ,  Tibbaye  d'Au- 
nay  près  de  Cacn  ,  où  il  composa  la 
plus  grande  partie  de  ses  ouvrages. 
En  i685  il  fut  nommé  à  révcché  de 
Soissons  ,  dont  il  ne  prit  pas  posses- 
sion :  il  n'en  avait  pis  même  les  bulles 
en  1689  9  lorsque  M.  Brûlait  de  Sil- 
lery ,  désigne  |)Our  l'évêclié  d'Avrau- 
cbes  ,  lui  proposa  de  permuter  avrc 
lui.  Ce  dernier  siège  pbi>ait  beaucoup 
plus  à  Huct,  parce  qu'il  le  fixait  à  peu 
de  distance  de  sa  ville  natale  et  de 
son  abbaye.  Il  ne  put  être  sacre  qu'en 
1691 ,  à  ciuse  de  quelques  démêlés 
entre  la  cour  de  Fiance  et  celle  de 
Uomc.  Il  ne  négligeait  point  ses  devoirs 
épisco[)aux;  roi«is,  quand  ils  étaient 
remplis  ,  il   se  livrait  à  son  amour 
de  la  science ,  avec  une  telle  ardeur , 
€t  passait  tant  de  moments  dans  sa 
bibliothèque ,  que  les  gens  du  monde 
et  les  ecclésiastiques  mémos  qui  avaient 
des  affaires  à  ié';ler  avec  lui  ne  trou- 
vaient que  (linicilcmenl  le  temps  de 
l'entretenir.  Aussi  rapportc-l-on  qu'un 
importun  auquel  on  avait  souvent  ré- 
pondu que  le  prélat  n'était  pas  vi.^ible 
parce  qu'il  étudiait ,  se  retira  fort  mé- 
content ,  en  disant  :  a  Eh  !  pourquoi 
»  donc  le  roi  ne  nous  a-t-il  pas  en- 
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»  Toyé  un  évéque  qui  ait  fait  toutes  sc9 
»  études?  »  Huety  atteint  de'jà  par  quel- 
ques infirmités,  et  sentant  qu'il  ne  poiv> 
vait  concilier  ses  goûts  avec  les  devoirs 
de  sa  place  ,  se   démit  de  i'évêché 
d'Avranches.  11  obtint  en  échange  l'ab* 
baye  de  Foutenay  ,  située  aux  portes 
de  Caen.  Quelque  temps  après ,  il  se 
rendit  à  Paris,  et  s'y  fixa  dans  la  mai« 
son  professe  des  jésuites ,  à  laquelle  il 
fit  don  de  sa  belle  bibliothèque  (i)* 
Là ,  pendant  vingt  ans ,  il  partagea  , 
comme  il  l'avait  (ait  constamment  de- 
puis sou  entrée  dans  l'état  ecclésiasti- 
que', ses  jours  entre  la  prière  et  l'étude, 
pour  laquelle  il  conserva  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie  la  même  passion.  Son  goût 
pour  la  poésie,  qu*il  avait  aussi  cullî- 
vce,  était  toujours  également  vif;  on 
le  voyait  très  assidu  aux  séances  de  l'a- 
cadémie française  ,  préférant  à  tout  la 
société  des  gens  de  lettres  et  des  éru- 
dits ,  qui  l'intéressait  sans  le  détour- 
ner de  ses  devoirs  pieux.  Zélé  pour  U 
f;U)iie  de  la  rrhgion  qu'il  avait  d«- 
léudnc  dans  plus  d'un  ouvrage  ,   il 
termina  ,  le  26  janvier  1 72^1  >  à  Tâgp 
d'environ  quatre-vingt-onze  ans  ,  par 
une  mort  édifiante,  nue  carrière  biea 
remplie  et  très  honorée.  Étant  sous- 
précepteur  de  M.  le  Dauphin, Huet eut 
une  disaission  avec  Despréaux,  parce 
qu'il  n'él«iit  pas  de  son  avis  et  de  celui 
de  Lougin  sur  ce  passage  de  la  Genèse: 
Dieu  dit  que  la  lumière  soit ,  et  la  lu* 
mière fut  faite.  Il  fut  même,  h.  cette 
occasion,  rélevéd'une  manière  un  peu 
sévère ,  dans  la  préface  de  la  traduc- 
tion du  Traité  du  sublime,  11  défen- 
dit son  opinion   avec  beaucoup  de^ 
douceur,  en  écrivant  au  duc  de  Mon- 
tausier,  qui  ne  rendit  pas  sa  lettre  pu* 

(n  L*«ct«  d«  cette  dooatioa,  A»lie  da  i8  a<«T9 
ifÎQi ,  est  ioirré  dans  les  jtm«$Utatet  titt.  ém 
Scbelhom,  y  ,  1(14.  l.ne  |*«rtir  dr  cette  colUcti«M 
•r  trouvr  rncore  dam  la  bibliotkèqur  de  la  Ville, 
qoi  était  •iloëe  me  St.-Antoinr ,  «tqui  vient  d'étr» 
U*a«l«ré«  ^tSiTJ  •  rMuMè-vUi«  dt  PtfU. 
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mis  Tj<  clerc  l'ins<?r.i  dans  le 
de  sa  Bibliothèque  choisie  , 
roinnieni.iire  de  sa  façon.  Ai- 
.  prcvcn.iDt  d<iDs  ta  Aociclë  , 
-ictère  e^al ,  rempli  de  loy.iii- 
)it  s^«ns  pédanterie  ,  tel  ou 
laei  à  tous  les  moments ,  tel 
roiive  dans  tou^  ses  ouvrages. 
\a  Gn  des  Memtûres  de  M*'*', 
pinsier  nn  portrait  qm donne 
le  idéefori  avant  >geus«-.  Nous 
roDs  que  ce  pissugc  ,  comme 
iclcii^tiqur  que  tout  le  rote: 

modestie  est  plus  dans  les 
lents  que  vous  avez  de  vons* 
,  qu<^  <lans  votre  air  ;  et  vous 
i>cile  quoique  vous  ayez  Tair 
Vous  êtes  si  piompt  et  vous 
liZ  vus  opinions  avi-c  une  im- 
^i(é  '>i  grande  ,  quM  .semble 
■s  voiis  deviennent  une  pHS- 
..  Votre  humeur  imsI  ni  trop 
*e  ,  m  trop  mélancolique.... 
irèle^  pas  incivil  ;  mais  votre 
r  m.inque  un  peu  de  poli- 
.,  vous  êtes  pieux  ,  sans  être 
(le'vot....  vous    avez   su  vous 

lie  la  Mienre  qui  gâte  les 

et  les  iait  douter  de  tout  y 
\ous  'in'''imir  dms  la  foi.  » 
ip  Irltic  du  i5  juin  it>8() , 
î  Sevi-ne  Hit.  sui  la  par«'le  de 
li ,  q>ie  lluet  ne  se  déclara 
nent  contre  la  philosopliie  de 
.•s  ,  qu'il  avait  bi  long-lemps 
[iiejMr  la  spulef^nvie  «le  plaire 

(le  Montau^ier.  Il  est  vrai 
taqne  cette  plMlosojiliie  ^vec 
Ml  (le  mena'^eiuont  ;  mais  elle 
i-ndiie  avec  tant  •l'opiniâtreté, 
ir  achever  de  démontrer  ce 
iv.iit  d*insoute!iiLle  ,  il    étnit 

do  se   tenir  rltiiis   de  justes 

l>u  re^te  ,    M'"',  de  Sevi^né 

rt  lie  cn»ire  q»ie  ïluei  n'eiiteii- 

.  ce   qu'il   iuiprouvail.  Il   fut 

cntLoiidia^tc,  et  il  avjit  raisou 
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de  rêtre ,  lorsqu'il  ▼oyait  un  gëoîe 
pareil  poser  les  vérilablear  fondements 
de  la  philosophie  sur  le  principe  du 
doute  ,  fondements  qui  subsistent  en- 
core et  s>:bsisteront  toujours  ;  cir  le 
Discours  sur  la  méthode  de  Des- 
cartes ,  sera  ëternellement  reconnu 
par  les  vrais  philosophes  comme  un 
ouvrage  admirable.  Quind  ensuite  il 
vil  Oescartes  s'écjrter  des  bases  que 
lui-mi^me  avait  établies,  pour  bâtir 
un  système  appuyé  sur  de  'simples 
suppositions,  Huet  n'adopta  pas  cette 
doctrine ,  et  même  il  s'y  opposa  forte- 
ment. Il  fit  eu  cela  preuve  de  bon 
sens.  On  a  prétendu  qu'il  était  pique 
C4Miti'e  les  (itrtésienç  ,  parce  que  ces 
philosophes  préféraient  infiniment 
ceux  qui  culiivent  leur  raison  à  ceux 
qui  ne  font  que  cultiver  leur  mémoire., 
Peut-être  se  montra  t-il  m  effet  un 
peu  sensible  ,  comme  savant ,  aux 
plais.in(eries  de  ses  adversaires.  Il 
eut  aussi  avec  Hochart ,  au  sujet  d'un 
manuscrit  d'Origènc  ,  une  dispute 
très  vive ,  qui  donna  lieu  à  plusieurs 
CCI  ils  de  pirt  et  d'autre.  Huet  en  a 
composé  un  grand  -.iombre ,  en  grec , 
en  latin,  eu  fiançais,  suit  eu  prose  ,soil 
en  vers  ,  toujours  avec  ciégancc  et 
put  clé.  Ses  ouvr.iges,  dont  la  plupait 
ont  coirervé  nue  répuMtion  distin* 
guée ,  sont  :  1 .  De  interpretatione  , 
lihri  tlito,  i".  (le  offti ma  génère  inter- 
pretundi,  a",  de  claris  interprcli'  m  ^ 
Pans,  i()(M  ,  in  4  •  î  Slade,  iGb8  ; 
la  Une,  i(»S5  ,  iu-8^  C'est  le  pre- 
mier oiiViage  (pie  lluet  ait  publié  :  il 
lui  donna  la  forme  de  dialogue.  On 
y  remarque  un  g(»ût  sûr  ;  il  est  très 
instructif ,  et  de  plus  fort  bien  écrit. 
Le  second  livre  est  nn  jugement 
des  plus  célèbres  tiaduc.tenrs  an- 
ciens et  modernes  ,  français  ci  étran- 
gers ,  mais  princip  dûment  de  ceoT  de 
la  Bible  et  des  classiques  grecN  :  Huet 
lie  donne  point  la  bibliographie  des 

1,. 


10  HUE 

cdilions  *  tmMs  il  jii«;e  avec  impartia- 
lité le  style  et  1.1  fidélité  de  chaque 
traduction.  1!.  Oris^ems  commentaria 
in  sacram  Scripiuram ,  grec  et  lai  in , 
Rouen  ,  i()()8,  'X  vol.  in-fjl.  ;  j-éiin- 
priniës  À  Colo{;nc  ,  en  i685,  3  vid. 
iii-f^l.  11  tie  fit  qoe  retoucher  l'an- 
cienne version ,  ob«cnre  et  defcclueusc 
en  be.nicon{)  d'endroits,  lil.  Lettre 
sur  l'ori^putr des  romans, P.tris  ,1670 
et  i7"2'A  ,  à  Ja  lêic  de  Ja  Zajde  de 
M""  .  de  Lnfayrtîe;  8^  ëdil. ,  Paris  , 
1  -j  1 1  ,  «nnj^menlér  d'nuc  Lettre  sur 
Tautciir  de  }^Astrée ;\r^A,  en  latin,  à 
la  suite  de  réliiion  de  la  Hiye  du 
traifc  De  interpreVttione ;  il.  en  (Ij- 
luand ,  1755,  in-B".  (1)  Huel  rend 
compte,  en  veritible  critique,  des 
rofuans  que  nons  ont  Iai»ses  les  an- 
ci'ns  :  mnis  ne  pourrait- on  pas  objrc- 
ter  que  l'origine  de  ce  ^euie  cât  bien 
aiifcnenre  à  et  De  qu'a  indifinée  ce 

Î)rclat  ?  car  toutes  les  inyiholo^ies  de 
'Inde  passeraient  à  bon  droit  pour 
de  véritables  romans.  IV.  Démons- 
traiio  ei^an^elica , Paris,  iG7f>,  1  vol. 
in-fol.;  réimpi  imëe  du  méuie  twrmat  et 
dans  la  même  ville,  en  i(>87  cl  1O90; 
pui^sen  Allemagne,  iD-4"<;  Amsterdam, 
a  vol.  in-8<>.  j  et  enfin  à  Napics,  'i  toI. 
in  4'*  1  ^^  i^Si.  On  trouve  d<ius 
cet  ouvrage  plus  d'érudition  que  (k 
jugement ,  plus  d'élégance  que  de  vi- 
gueur. La  première  édiiiou  surtout 
est  remplie  de  conjectures  hasardée» , 
de  rap[inichcments  bizirres ,  d*induc- 
tions  forcées.  L'auteur  vcuttou»  ployer 
à  SI  manière  de  voir,  et  l'y  ran|;o  de 
gré  ou  de  force.  La  Démoiistiation 
cvanpiéliquc  (il  diieà  bcauroirp «le per- 
sonnes que  Hucl  n'y  avait  démontré 
qw:  sa  grandi- érudition.  C'était  à  pro- 
pos de  ce  livre  que  hacincténio>;;riail 

'O  f>t  Apuaciile  a  txé  ,  pour  ];•  premier r  Tnit, 
impiimii  ■  |iifl  ,  «OUI  Ir  lilrr  tir  :  l.ellK  fia 
01  lliicl  à  ilf.  lie  Segrnit  tnr  l'iihvi--c  tltit 
fiitiur.r  ,  «rcvoUe  cililias ,  Parti,  C>«imoi»j  , 
»W;3,   uk-i».  A.  B~T. 
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ne  pas  approuver  l'usage  qae  le  savanf 
prélat  avait  fait  de  ses  connaissances 
profanes  en  faveur  delà  religion.  L'ab- 
bé S.ib  itier  seul  de  tous  les  critiques , 
en  parle  avec  un  enthousiasme  qui  n'ad- 
met aucune  restriction  ;  il  dit  même 
que  cet  ouvrage  est  devenu  classique 
pjur  tous  les  théologiens  de  l'Europe. 
V.  Censura  phiîosophiœ  Canesianœ^ 
Paris,  16896!  1694, 4*^.  édir.,  in-ts; 
critique  assez  judicieuse  ,  mais  faible  ï 
l'excès ,  quand  ou  la  compare  aux  vas- 
tes conceptions ,  même  les  plus  erro- 
nées ,  de  Descartes.  VI.  Qaœsliofus 
Alnelanœ  de  concordid  raUonis  H 
fifîei  y  Caen  ,   1690  ;  ouvrage  trHl 
mévliocrc  pour  le  fonds,  et  qu'Antoine 
Ârnauld  blâmait  beaucoup.  Il  fut  com- 
posé à  l'abba  je  d'Aunay ,  aiosî  que 
le  titre  le  fait  voir.  On  peut  dire  de 
cet  ouvrage  ,  comme  de  la  Démon$» 
tration  évangélique  ,  que  Fauteur  y 
brille  plus  par  l'érudition  que  par  m 
raisonnement.  Vil.  De  la  siiuaikm 
du  Paradis  terrestre  ;  publie  d'a- 
bord eu  français ,  Paris,  i6qi  ,  1  vol. 
in-ia  ;  puis  réimprimé  en  latin   k 
Amsterdam  ,  in-S*". ,  1698  et  1701. 
Dans  ce  traité  ,  Huet  place  le  Paradis 
sur  les  bords  du  fleuve  que  produit 
la  jonction  du  Tigre  rtdnlEuphrate, 
et  qu'on  appelle  ïejleuve  des  Jfrabes\ 
entre  cette   jonction   et   la  divîsioa 
que  r-iit  ce  même  fleuve  avant  d'en- 
trer dans  le  golfe  Pcrsiqnr.  Dans  Yé^ 
dition  donnée ,  en  1698 ,  de  ce  nicme 
livre ,  on  trouve  une  Disseftation  sur 
les  Jiai^igations  de  Salomon.  CViaît 
le  père  Cummirc  qui  avait  engage  Hiict 
à  trav.iiller  sur  ce  dernier  suji  t.  Le 
commentaire  fut  réimprimé  à  U  Haye  , 
en  1730  ,  avecla  lettre  de  ce  jésuite  et 
la  réponse  de  l'évéque  d'.4vranches  , 
dms  le    second  volume   ècs   Trot' 
tés  gfinf^raphique*  et  hittoriquespour 
J'ticîHter  V intelligence  de  VEcritur&^ 
Sainte  (  [lar  Bruzcu  de  la  Martinièfc]^ 
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«  vdL  ia-ia  :  il  en  existe  une  tradnc- 
tioD  en  Innçau ,  pnr  Des  If  ocbe s ,  au? 
Uur  d*une  Histoire  de  Danemark ,  vu 
9  f  oL  iu- 1  *i.  V  Ul .  IVouveaux  Mémoi- 
res pour  servir  à  Vkisimre  du  cuite- 
sionisme  y  i6ç):i  ,  btorbiirc  in- 16, 
publiée  avec  îc»  initiales  pseuJony- 
■es  M.  G.  de  Ta.  ;  réimpiimce 
af  ce  dvi  additions  y  à  Anislci-d;>ni , 
if)gS ,  in-ia.  IX.  SiaVits  ^juodaux 
|KMjrlcdÎQoè9ed*Avr.iDrlies,en  i6i)3, 
«vec  des  «uppic'ments  des  années  siii- 
▼antcs  ,  Garo ,  in-S^.  X.  Hueiii  car- 
■MM ,  poè&ies  gi'cr4{iie8  et  Inlincs  , 
«des^èglogiie^,  petits  |H>èmes^(Jlriclit, 
1^00  y  ëdilÎQi)  au;>ffnL'nCée ,  in -8".; 
nris,  1709  et  17^9,  1  voLiD-is. 
Ixs  Ters  grecs  et  latins  de  ce  sa- 
UDt  prélat  ont  aussi  ctd  recueillis 
far  D*Qiivet  avec  des  poèmes  de 
mime  sature,  qui  sont  de  Fra- 
f  uîer  y  de  Boiviu ,  etc.  ;  la  H-iye  , 

174^?  >1^9  '74^«  I  ^'0^*  in-^"*  Ces 
poÔDCt  ,  quoique  rautcnr  eu  ait 
campose  la  plus  grande  partie  dans 
«0  âge  arancé ,  sont  d*une  latinité  cIcn 
fanie  i*t  pure  :  les  imagrs  on  ont  de 
ii  grarc  :  Ir  «ly!r ,  de  la  verve  rt  de  la 
clialcur.  XI.  Histoire  du  commerce 
et  de  la  ntiwigalion  des  ancievs  , 
publiée  anonyme,  Paris,  1 7 16.  in- 1 'i; 
rciiDpriH:re;«vcc  le  nom  de  ranleur , 
i.joa,  I7^M,  I  vol. iu-8'.  Iliiet coin- 

Csarjr  livre*  à  |.i  sullirilalion  de  Gftl- 
ri.  Il  y  a  in^éi-e  beaucoup  de  di|*rL'S* 
i  rMri'Mi'ie^  ft  i^itau ((.-!>.  Il  v  coni- 
ÙPi  irpetitic^n^ ,  en  parlant  àis 
niûnes  ualu•n^  sous  dificrents  pcrio- 
drs.  P«u:-€ire  fiSFéque  dAvranchis 
■Vt*il  pai  mis  Li  dernière  main  à  Ci  t 
uecwfà^A  Uï  en  ju$;e  noininenienl  par  le 
Slvlr .  muin^  rliâtié que  dans  les  autres 
■vn^iirlioiis  dti  même  auteur.  I)rs 
Mémoires  sur  le  commerce  des  Uol- 
Uiiditis  dans  les  éUUs  et  empires  du 
monde ,  q>u  pinirent  en  1 7 1(> ,  ont 
«(è  «tuiLucs  a  M.  Uufit ,  comme  fat- 
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sant  une  espèce  de  suite  à  son  His- 
toire du  coinmereedrs  anciens.  XII. 
PcUi  Danielis  Hueiii  comment  art  us 
de  rébus  ad  eum  periinentibus  ,  Atn- 
6(er(him,  1718,  i  vol.  in- li  ,  public' 
par  Sall(>n|;re  (1).  Gs  Mémoires  sunt 
fuit  aj^réablcs  à  lire,  ri  font  bien  cou- 
naître  U>ur  auteur  ,  bomnie  aimable 
ou  plutôt  éruilit  très  aimable  d.ins 
un  siècle  où ,  quoi  quM  en  ait  dit 
dans  son  discours  ûe  réception  à 
racutcmie  fraiiçaise ,  et  ailleurs  ,  oa 
avait  un  $;<>iit  décidé  pour  IViudiiion. 
Il  e  t  reconnu,  maintenant,  que  la 
sienne  était  plus  vaste  que  profonde. 
C'était  un  viai  sage,  aimant  le  monde 
et  le  pbibir  ;  se  livrant  tour-à-tour  à  la 
retraite  et  à  la  société;  se  désolant  de 
ne  pas  avoir  assez  de  piété,  et  finissant 
par  cire  un  bon  évéqiie ,  paice  que 
toute  sa  vie  il  avait  eu  le  sentiment  de 
ses  devoirs  et  des  bien-séances.  XIII. 
Traité jfhilosophi que  de  lajaihlfsse 
de.  Vesprit  humain,  publié  [)ar  l'abbé 
D*Olivet,  ami  de  l'auteur,  AmÀterd<im« 
1 7^5 ,  in  8".;  Londres,  1 74 1 ,  in-B". 
Cest  à  peu  près  la  tradmtion  de  la 
première  partie  de  Quehtiones  Aine- 
tuna.  On  crut  ren^rquer  que  Huct 
revenait  un  peu  dans  ce  traité  sur  ce 
qu'il  avait  avancé  en  plusieurs  endroits 
de  sa  Démonstration  éi^ani^eli^jue, 
Vo'tnire  n*a  piS  manqué  d'insinuer 
que  ce  dernier  oiivra|^r  p.ir.iit  dcnientir 
le  premier.  Ailleurs ,  il  dit  niali^nc- 
mriit  que  le  Traité  sur  la  faiblesse 
de  l'esprit  humain  ,  par  lequel  liuct 
finit  sa  cariière,  ne  lai>se  aucun  lieu 
de  douter  de  m-s  derniers  seniinicnts , 
faisant  }^  cet  ('giid  un  ripprocha- 
nieiil  é{;.il('nicnt  pr-ifidi*  nvec  la  fin  de 
I.i  vie  d''  Féiiélon.  Il  est  bii  n  vrai  rpic 
Huct ,  d^ns  ce  livre  ,  qui  donna  li(  u 
ci  des  critiques  outrées  ,  soulieiit  des 


{i\  Il  en  eiiite  aac  iradnctinn  an^Uicr  âvrc 
Aïkin,  tSio,  a  \^.'ukAf, 


An   nous    l«ioi;r>ipl>iqMr«    cl   ci.U<|uci   P-t   .Ii<Ud 
"  A.  B--1. 
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paradoxes  ;  mais  ils  iront  rien  qui 
pui>s<*   faire    penser  qu'il   n'.iil   pas 
adhère'    dVsprit    et    de    cœur    aux 
ventes  de   la   religion.  Huvt  défend 
ropiiiiou  des  sceptiques  réduite  a  de 
certaiiiis  bornes;  inai^^le  *>ceptici!ime 
ne  coiiduit-il pis  iidturelleuienl  la  rai- 
son, lorsqu'elle  n'en  abuse  fioiDl ,  à  se 
soumeltic  au  joug  de  la  fui,  en  démon- 
trtnt  à  l'iiutnine    le  néant  et  rimbé- 
cilliié  d*'  eette  mêmer.ii^on?  Le  Trai- 
té de  la  faiblesse  de  l'esprit  humain 
roule  principalement  sur  deux  pro- 
positions :  I  ^.  que  la  fui  est  seule  in- 
fail.iiilc;  i'\  que  la  raison  n'a  d'i  Ile- 
même  nul  moyen  de  parvenir  à  la 
coniiaii».sance  d'aucune  vei  iié.  C'est  un 
rapport  complet  .sur  l'état  de  la  phi- 
lusuphie.   I/'-uteur    expose   tous  Us 
systèmes,  et  reste  dans  le  doute.  Lad- 
Vucat   el  quelques  autres  biographes 
ont   eu  tort  daecuser  lluet    d'avoir 
copie   d.tns  ce  livre    Stxtiis  Empi- 
ricus,saus  l'avoir  cité.  Le  même  trai- 
té com[)Osé  en  français  et  mis  en  la- 
tin par   l'auteur  lui-même ,   ])arut   à 
Amsterdam  en  1^3^  ,   i  vol.  in*ia  , 
par  les  soius  de  Du  Sauzet  ,  agent  di- 

S'omatiquedu  roid<  PulogueàlaHaye. 
IV.  Origines  de  Caen  ,  dont  la 
seconde  cdidun  ,  qiii  (st  la  meillcitre, 
fut  imprime* .  en  i  -;o6,  àKouc  o,  i  vol. 
in-8'.  C'est  un  wti  bien  fait,  savant 
et  util* .  XV.  Liane  de  Castro  ,  ou  le 
faux  Yncas .  airunyme,  1 778  in- 1  a. 
Hi^'t  eoiit|i«:.S'i  ^  dit  un  y  ce  n»in  n,à 
l'aLfr  df  \i>.^t•cir)q  ans  ,  excite  par  le 
ch>«im<  qu'il  avait  truu\e<i.*nH  |.i  lec- 
ture- .  \' /(slrée,q}i\\  appelait  iiMom- 
pai.'ble.  XV  1.  Il  y  ,1  au ^^i  des  A' oies 
latines  de  Unet  sur  Maniiitis ,  im- 
primées a  la  fin  de  l'élitiiu  de  cet  au- 
teur ,  fdilt  ,  en  i(>7ï),  in  4". ,  à  l'u- 
.sage  (le  M.  le  Da'ipîi  n.  XVII.  L'ab- 
bé Tilltdet  publia,  »  n  1714?  ^  '*> 
JHaye,eii  1  vuluines  iu-i^,  des  Dis- 
sertations sur  diverses  matières  de  re* 
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liponet  de  philologie,  conte 

plusieurs  lettres.  Kl  us  scml  j 

toules  de  Hfict.  XVIÏL  L'abI 

livet  rrcueiilit  également  et  mit 

à  Paiis,  en  1754»  '   vol.  in- 

Opusvules  sur  la  langue  fra 

par  divers  acadéin»ciens.  Huet 

ni  son  contingent  posthume  i 

cneil.  léH  mémoire  de  ce  ^avan 

s'était  fort  afTiiblie  à  la  >nite  d' 

ladie  qu'il  essuya  en  170!!. 

Conserva   pas  moins  le  goûi 

vail  ,  avee   l'im|>ossibttité  ce 

de  >'y  livrer  de  suite  et<i'inlre 

rien  d'important.  Ce  fut  d;ins 

ments  quil  forma  ce  lecneit  < 

et  de  traits  qui,  ras>emblc  pa 

D'Olivet,  fut  imprime  en  in'i' 

in- 1:2,  sous   le  titre   de  Hi 

On  lit  à  la  tcte  l'Éloge,  de  H 

le  même  auteur,  tire  de  l'Hi!; 

l'académie  française.  D'autre 

du  même  prélat    se  trouve 

les  leciieils  de    Pacadémie  • 

pour  1769.  Enfin    l'un   troi 

Notice  sur  quelqu^'S    lettre; 

tes  (ie   Huet ,  dans  le  Jour 

savants    de    1796  ,  pag. 

L— I 
HUGHALr)E,HUABALDI 
BOLD^HUCHHALDE  HUGj 
on  U  bALDE ,  moine  de  St.  - 
diocèse  de  ïoiirnai,  ordre  d< 
iioit,  naquit  en  b4o;  il  cta 
de  Mi'on,  religieux  du  n;cme 
tère  .  qui  lui  enseigna  les  ^ 
éléments  de  la  musique.  Le  j 
vire  y  fit  des  progrcN  si  rapi 
rendit  bi-  ntôt  jaloux  >on  pi  0 
tie.  Ce  dernier ,  voynnl  une 
dic  qoM  dv  lit  composée  pou 
de  S.  André,  lecliassa  de  se 
lui  n-piochant  de  vouloir  1 
son  préjudice.  Iliivbalde  fu 
appelé  à  c«  lie  de  ixeinis  par 
vê  pie  Foulques ,  et  y  dtviu 
de    ikmi    d'Auxcire.    11   n 
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^mt  ses  éludes  k  la  musique.  Il 
ÎFuK  poète ,  philosophe ,  autant  du 
moins  qu'où  pouvait  l'être  dans  ces 
siècles  grossiers.  Il  mourut  le  1 1  oc- 
tobre ,  ou,  suivant  d'antres,  le  'j5 
juin  930,  âgé  de  quatre-vingt-dix 
ans.  Un  a  de  lui  :  1.  Plusieurs  Fies 
de  saints  m  latin  ;  celle  de  S.  Leb>vin , 
iiatron  de  Deveuter  ,  recueillie  par 
Murtcne  ;  celles  de  sainte  lUctnide , 
de  sainte  Aldcgonde,  de  sainte  Mala- 
berte  ;  l'Histoire  de  sainte  Ciiiuîe  y 
mère  de  S.  Hemi  ;  les  Actes  de  S.  T^jr 
et  de  sainte  Julilte,  sa  mère,  martyrs , 
des  reliques  desquels  Hugbaidc  avait 
ope'rc  U  translation  dans  son  mo- 
ua&tcre.  Ces  Acres  ont  été'  recueil! rs 
par  les  bollandîstes  à  la,  date  du  i(i 
juin.  llalaisHeimp-irfaite  une  Vie  de 
S.  Pit-rre.  II.  Un  Office  de  S.  Tliéo- 
donc.  III.  Un  Commentaire  l«itin 
sur  la  n-gle  de  S.  Benoît.  IV.  Un  pe- 
tit Poème  latin  (Ecloga)  de  laude 
calyHJTumy  dedic  à  Charles-le-Chauve. 
Ce  poème  a  1 5G  vers ,  dont  tous  les 
mots  commencent  par  la  lettre  G ,  et 
dont  voi(  i  K-  premier  : 

C^rmaa  claritoBK  «aUia  caoUle  Gamme. 

Il  a  été  public  à  Bâle ,  i5iG,  iSrg, 
in-4".;  i5i7,  iii-b*.  (i),  et  recueilli 
pjr  Dornau  dans  son  A mphiOiealrum 
sapientice  Socraticœ,  et  par  Gaspar 
fi  irtliius  dans  ses  Adversaria,  Sync- 
siiistt  J.  Pontanusse  sont  exerces  sur 
le  m^me  sujet,  mais  sans  se  donner  de 
pareilles  entraves.  V.  Une  Epiire  en 
vers  latins  a  Charles-ic-Chauve.  Vf. 
Trilhèmc  cite  de  lui  des  Lettres  à 
divers  savants  de  son  temps.  VH. 
Enfin  deux  ouvrages  sur  la  musique , 
que  Gerbert  a  recueillis  d'>>prês  di- 
vns  manuscrits,  dans  $cs  Scriptorcs 
ecclesiaitîci  de  musicdsacrd.  (Voy. 
GxBBEiiT.  )  I^  premier,  intitule  De 
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harmonica  institutione  ,  est  copié 
sur   un    manuscrit    de    Strasbourg. 
Hugbalde  y  traite  d'abord  des  inter- 
valles et  de  la  position   des    semi- 
tons.  11  reconnaît  six  consonances  ^ 
trois  simples  et  trois  composées.  Il 
explique  la  formation  du  tétracordc 
des  Grecs,  et  donne  le  tableau  de 
leur  diagramme  ou  système  généraL 
11  établit  ensuite  la  vraie  division  du 
monocurdc  et  sa  dimension  ou  étendue. 
Vient  après  cela  un  opu&cule  iutituld 
A  lia  musicay  dans   lequel  il  traite 
des  nombres    musicaux  et  dos  buic 
tons,  terminé  par  un  appendice,  k 
la  suite  duquel  un  trouve  De  ?/ie/t- 
surts  organicarum  Jisîularum.  Tel 
est  le  contenu  du  premier  ouvrage  do 
Hu|;l»alile.   Le  second   a   pour   litie 
Musica  Enchiriadis.Gcrhcri  l'a  co!- 
iationné  sur    plusieurs    manuscrits, 
entre  autres   un   de  la  bibliothc(|ue 
Magliabecchi  à  Florence ,  et  celui  du 
Roi  de  France.  Ces  manuscrits  pré- 
sentent entre  eux  des  différences  no- 
tables.  Gerbert  a  tenu  compte  des 
variante^.  L'ouvrage    est   divisé   en 
trois  parties.  Quoique  Htigbalde  pa- 
raisse n'avoir  envisagé    la    musique 
que  d'après  les  principes  des  Giecs,. 
il   traite  formelUment,  daus  ce  ma- 
nuel, de  y  Harmonie  ,  ou   musique 
polyphonique  ,  dite  diaphonia  ;  et 
on  le  ^e^ar(le  comme  le  premier  au- 
teur qui  en  ait  p  ir'é.  Il  la   définit  : 
Diversarum  vocum  apia  coaduna- 
tio.  Il  joint ,  à  ses  principes  élémen- 
taires ,  des  >eholi(  s  par  demandes  et 
par  répon^e>.  On   trouve ,  a  la  suite 
ci<*  cel  oiivr;ige  :  Commemoratio  bre* 
vis  de  tnnis  et  psalmis  modulamen* 
tiSy  partie  (jiii  m  mque  dans  quelques 
nianuscrils.  Cette  partie  est  notée  avec 
des  caractères  dont  rinvention  p  ir.iît 
appartenir  a  Hugbalde,  et  quil  dit 
avoir  sub>titué!>  aux  signes  iwaucoup 
plus  nombreux,  et  plus  confus  des 
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Grecs.  Ces  caracicrcs  sont  nu  nom* 
bre  de  dix -huit ,  eC  rëpoudcnt  âux 
leltrcs  suivantes  : 

Il  «       b  c. 

abtdj      efçâ       be. 
^  ^  ittfttriorti,  1 9XG»Ueuiet. 

Ils  peuvent  se  réduire  à  un  mobile 
et  trois  fixes,  diversement  tournés 
ou  inclinés ,  et  ont  quelque  chose  de 
ceuX'  dont  M.  de  Maimieux  s'est  servi 
dans  sa  PaMgraphie.  Le  second  Traité 
de  Hugbalde  est  terminé  par  ce  dis- 
tique peu  modeste  : 

Mira  ^idM,  Itetor,  janidru  Tvrba  Gatonif. 
'-Uat  col*  virtnlca;  talvA  sit  «Ina  fid««. 

Walther  attribue  encore  à  cet  auteur 
Cantus  muhorum  sanciorum  duîci 
Vf  regulari  meloéUd  compositi.  Les 
ouvrages  de  Hughaldc  prouvent  que 
c'est  ;ivcc  raison  qu'on  a  contesté  à 
Gui  d'Arczzo  plusieurs  de  srs  inven- 
tions. Dans  une  note ,  le  moine  de 
•St.- Arnaud  parle  du  bémol  et  du  bé- 
oarre,  connus,  dit-il,  avant  lui;  et 
les  caractères  qu'il  a  inventés ,  sont 
disposés  entre  difTcrontcs  lignes,  qui 
ne  forment  pas,  il  est  viai,  des  por- 
tées distinctes ,  mais  qui  sont  plus  ou 
moins  élevées.  Reslerjiit  donc  au  mu- 
sicien d'Arrzzo  l'application  des  syl- 
labes m,  re^  mi,  J'a,  sol,  la,  et 
peut-  être  l'usage  des  ciels  qui  déter- 
mine la  position  de  la  portée  dans  le 
clavier  général.  Voyez,  pour  plus  de 
détail,  [Histoire  littéraire  de  la  Fran- 
ce ,  par  les  llénédictins ,  tom.  vi.  D.  L. 
HUGFOBD  (Ignace),  né  à  Flo- 
rence,  en  1703,  d*un  père  angUis, 
étudia  de  bonne  heure  l'art  difllcile 
de  connaître  la  main  et  U  touche  des 
différents  peintres  dltalie  ;  il  cu!tiva 
f  u  même  temps  la  {leiiitiire,  et  laissa 
à  5tc. -Féiiciié  un  tnblcau  représicn- 
tant  S,  Raffha'él,   Ses  compositions 
6ont  en  général  d'une  petite  dimen- 
liion.  On  en  trouve    plusiours  d;ins 
réjZiise  des   FaUomhrosani  dr  Forli. 
Ce  qui  contribua  ^uiloul  àctabiir  da- 
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Tantage  la  réputation  dTgnaœ  Hug- 
ford ,  fut  le  soin  qu'il  mit  à  rassem- 
bler à  tout  prix  une  collection  de  ta- 
bleaux des  i'^*".,  i5S,  i4*^.  et  i5"» 
siècles ,  tous  peints  à  détrempe  avant 
l'époque  de  la  perfection  de  la  renais- 
sance. Cette  collection  fut  dispersée 
quelques  années  après  sa  mort,  qui 
arriva  en  i'?78.  L'auteur  de  cet  ar- 
ticle a  travaillé  sur  la  même  idée ,  et 
est  parvenu  à  former  à  Florence  une 
collection   assez  complète  du  même 
genre  de  tableaux ,  dont  il  a  domic 
le  catalogue  dans   un  ouvrage   inti- 
tulé :  Considérations  sur  Vétat  de 
la  peinture  en  Italie  dans  les  quatre 
siècles  qui  ont  précédé  celui  ae  Ai- 
phaël,  premièi  e  édition ,  Paiis,  ittoS, 
ln-8^;  deuxième  édition,  Parii^ 
181 1 ,  in -8'.  Cette  collection ,  com* 
posée  de  i5o  tableaux,  e^t  mainte- 
nant à  Paris.  -^  Hugforo  (  Henri  ), 
moine  de  Vallombreuse,  fièredu  prë- 
ccilcnt ,  né  en  i(k)5,  fut  un  amateor 
des  art»  très  di  liugué.  On  lui  doit 
les  progrès  que  l'on  a  bits  dernière- 
ment à  Florence  dans  la  préparalîoa 
de  la  scagliola.  Sun  élève  I^ambert 
Gori ,  et  M.  Sloppioui,  ont  coutinuë 
de  se  livrer  .lUX  mêipes  ti^avaux.  On 
entreprend  aus^i  de>  poi  traits  en  sca^- 
gliola;  mais  rc  qui  plaît  le  plus,  c'e^t 
une  sorte  de  dicromi  ou  figures  jaunes 
sur  un  champ  noir,  qui  sont  copiées 
des  vases  antiques  dits  psléograpbi- 
qucs.  Le  comte  Alfîéri ,  ayant  vu  cette 
nouvelle  espèce  d'ouvrag*  s  d'arts  y  fit 
écrire  son  cpitaphe  jsur  une  table  de 
scagliola.  Cette  cpitaphe  n'a  pas  été 
imprimée;  mais  tous  les  savants  en 
ont  recherché  des  copies.  Sur   une 
table  de  même  grandeur  on  avait  dis- 
posé une  autre  épitaphe  |)Our  une 
personne  d'un  haut  rang  qui  avait 
dcbiré  être  ensevelie  auprès  du  tragi- 
que italien.    Les  deux  tavolette  se 
repiiaii^it  l'une  sur  l'autre  comme  im 
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ijfùfm  cC  nn  livre;  et  rar  le  dos 
CHi  lisnit  :  j^lfi*  ri  liber  novissimus. 
Hgnri  liiigibiil  est  mort  eu  1771. 

A— D. 
IICGHËS  (  John  ),  pocfc  anglais , 
né  €D  1677  a  A]arlboiO(i(*h ,  dans 
k  Wilu^Lire ,  viitt  de  bonne  heure 
à  Londres ,  uù  ii  étudia  dans  des 
écoles  particulières,  et  montra  beau- 
coup de  i^oîit  pour  la  poésie  et  les 
arts  de  ta  musique  et  du  d<  ssin,  qu'il 
ne  ct-i^sa  de  cultiver  en  remplissant 
les  fooclioDS  de  plusieurs  places  ci- 
viles., Son  caractère,  son  esprit,  et  le 
•UO0C4  de  quelques  poèmes  patrioti- 
ques ,  lui  procurèrent  Tamiiié  d'Ad- 
disoa  y  de  Pope ,  de  Congre vc ,  du 
oanile  de  W'harlon  ,  etc.  :  la  protec- 
lioo  du  ohaiiciiier  G>wp(:r  le  Ht  nom- 
mer, eu  1717,  secrétaire  des  justices 
de  paix.  Hugues  continua  d'occuper 
cet  ciRploi  lucratif  sous  le  lord  Par- 
ker, suORcs&cur  du  comte  :  mais  au 
MOBient  où  la  fortune  commençait 
k  lai  Miuriri- ,  sa  santé  déclinait  scn- 
stUriueni  ;  et  il  mourut  le  17  février 
1710,  aj^é  de  quarante -deux  ans, 
le  jour  même  de  la  première  repié* 
aeoiafion  de  son  meilleur  ouvnge , 
la  tragédie  du  Siège  de  Damas  :  il 
Técul  tout  juste  assrz  pour  en  ap- 
preodre  la  réussite ,  mais  avec  beau- 
coup d*iiidifréiYnce.  Cette  pièrr  est 
Mie  des  plus  po|Kilaires  du  lliéaire 
âB^ais,  et  jouit  encore  de  la  faveur 
da  public.  Addison  faisait  tant  de 
cas  du  talent  tragique  de  Ibigbos, 
qu'il  ie  pria  de  composer  pour  lui  le 
dernier  acte  de  sa  tr«igédie  de  CaUm , 
qu'il  paraissait  avoir  abandonnée  ;  mais 
il  se  détermina  ensuite  à  racliever 
bii-mcme,  -et  le  public  sans  doute 
b'j  perdit  rieu.  Quoique  les  poésies 
d^Mughet  aient  eu  du* sucres  dans 
Imr  luiuvcaulé,  et  que  le  Sic^e  de 
lÂmmas  en  ait  encore  aujouid'bui , 
hwifl  j  en  écrivatit  à  Pope ,  range 
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cet  auteor  parmi  les  hommes  médio- 
cres en  prose  et  en  vers ,  et  Po;ie 
en  lui  répondant  se  retranche  sur  la 
pr(J)ité  du  p(-rsonn'i{;e ,  quand  Swift 
parle  de  ses  talents.  Sicele  a  coiisncié 
à  Li  mémoire  de  Hughes  un  des  Es- 
sais du  Journal  inlLiulc  le  Théâtre; 
et  Samuel  Joiihson,  un  article  biogra- 
phique dans  ses  Vies  des  poètes  an- 
glais. Ses  pocjiies  ont  été  recueillies 
par  M.  Duncombe ,  son  beau  •  frère , 
en  1 755 ,  eu  1  toI.  in-i  si  ,  sous  le  ti- 
tre de  Poèmes  sur  différents  su- 
jets. On  cite  ,  parmi  ses  ouvrages  en 
prose:  I.  j4yis  du  Parnaste,  II. 
Diidopœs  des  morts  ,  et  Discours 
concernant  les  anciens  et  les  mo-^ 
demes,  traduits  de  Fonlenelle.  111. 
JJistoire  des  révolutions  de  Portu- 
gal y  traduite  de  Vertot.  IV.  Lettres 
d'fléloïse  et  ttAbailari.  V.  Plu- 
sieurs 14  u  met  os  du  Spectateur  ^  du 
Tatler  et  du  Guardian ,  et  au  moins 
la  plus  grande  partie  du  Lay-Monk^ 
ouvrage  périodique  faisant  suite  au 
i^peetaleur, imprimé  |iourladcuiièmc 
fois  eu  1714?  iu-i2.  VI.  Une  édi- 
tion des  OEuvres  de  Spenser^  171^* 
G  vol.  in-i!i;  préoédéesde  la  f^'ie  de 
S  penser ,  d'un  Essai  sur  la  poeVIe  al- 
légorique, et  de  Eewarques  sur  la 
lieinedes  fées  et  sur  les  antres  pn»dnc- 
tions  du  môme  Spenser.  Otrc  édition 
est  l'ouvrage  d*un  homme  de  goi'if , 
mais  auquel  manquait  une  connais- 
sance  aprofondie  des  mots  sur^iu- 
nés  employés  par  le  poète.  H  en  a 
été  fait  ce|)eiid.)nt  une  réimpression 
trente  ans  après.  —  Jabez  Hughes  ^ 
écrivain  anglais,  frère  puîné  du  pié- 
eédent ,  mort  le  17  janvier  1731  , 
âgé  de  quarante  «six  aits ,  a  laissé  les 
oiiTra{;os  suivants  :  I.  IJ Enlèvement 
de  Proserpine,  traduit  de  Qandien , 
et  V Histoire  de  Sextus  et  d'EricOto , 
traduite  de  la  Pharsale  de  Lurain , 
livre  yi  (en  un),  1714;  in- b".;  cl 
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1725,  in-iî,  avec  des  notes.  ÏT. 
La  Iradiiclioii  des  F^^ies  des  dtmzt 
Césars ,  de  Suëtone ,  1 7 1  n.  1 1 1 .  you- 
velL'S,  traduites  de  l'cspaguol  de  Cer- 
taines, et  iiiseiees  dans  la  Collection 
choisie  des  Nouvelles  tt  Historieties , 
imprimées  par  Walts  en  17^9.  IV. 
ÂJe'lanf^es  en  vers  et  en  prose,  eu 
un  volume ,  1 7^7  ,  ouvrage  |)o<tbuine. 
—  Vu  autre:  Johu  Hlgrf.s  ,  mais  qui 
ij  était  point  de  la  même  faraille,purt 
en  1 7 1  o ,  est  connu  coninu-  éditeur  de 
l'ouvrage  de  S.  Cliiir&Oâiôme  sur  le 
Sacerdoce,  dont  une  seconde  cdi- 
ti4>n  p.«riU  en  iji'i  h  Cimbridge,  eu 
grec  et  eu  latin ^  avec  des  notes,  etc. 

L. 
HUGO,  ou  HUGOS  (Hebmaw), 
savant  jésuite,  ne'  à  IWuiLellcs  en 
i588,  d'une  faïuille  originaire  du 
comté  de  l>oui<i;ugne,  étudia  la  litté- 
ratuie,  la  pliiîosopbie  et  la  théologie 
avec  un  eg;il  succès,  et  apprit  ia 
plupatt  des  lingues  modernes.  Ad- 
mis dans  la  Soiiëté  à  Tàgc  de  dix- 
sept  ans,  il  enMâ;^na  d'abord  les  hu- 
manités à  Anvers,  et  remplit  les  fonc- 
tions de  préfet  des  classes  à  Bruxelles. 
11  suivit  eu  Espagne  le  duc  d'Arschot, 

2ui  Tavait  nomme  son  confesseur  :  il 
evait  accompagner  à  Rome  le  cardi- 
nal de  la  Cucva;  mais  ce  voyage  ayant 
«prouvé  des  obstacles,  ii  revint  en 
Flandre ,  où  Ambroise  Spinola  le  prit 
pour  aumônier.  Il  ne  quitta  point  ce 
général  dans  ses  différentes  expéili- 
tions,  montrant  sur  les  champs  de  ba- 
taille et  au  milim  des  plus  grands  dan- 
gers, un  sang  froid  qui  étonnait  même 
les  soldat».  La  peste  s*étant  déclarée 
dans  le  camp  espagnol ,  il  n*en  continua 
pas  moins  de  prodiguer  aux  malades 
les  s('40urs  de  la  religion.  Il  devint 
victime  de  son  7èlc,  et  fut  transporté 
à  Uhinbcrg ,  où  il  mourut  le  1 1  sep- 
tembre 16.29,  âgé  de  quaiante-un 
au5.  On  a  de  lui  plu^i('u^s  ouvrages 
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recliercliés   encore  des  carieux;  et     ji 
sont  :  I.  De  prima  scribendi  cri"     \ 
fline  et  univer^d  rei  Itterariœ  an- 
ti'ftiitaiej  Ar.vpis,    1617  j  Utrechty 
i'"5B,  in -8°.  La  sernnile  éilition  esl 
augrat'iitée  d'un   Traite  De  Scribis     * 
(t  de  Notes  Iris  amples  de  Chnst.     | 
Hi-nr.  Tiott.  Ln  anonyme  en  a  donné     \. 
une  traduction  françii>e abrégée, sous 
ce  titre  :  Dissertation  historique  sur     : 
l'invention  des  lettres   et   des  car-    ^ 
ractères  d* écriture,  et  sur  les  ins- 
truments dont  les  anciens  se  sont 
sentis  pour  écrire,   Paris,   1774» 
in-1'2.  Il  y  a  beaucoup   dVruoitioB 
dans  cet  ouvrage.  11.  Pia  desideria  ^ 
emblematibus ,  ele^iis  et  affeclibits 
SS.    Potrinn    iltustrata ,    Anvers , 
i6'i\  ,  inB".,  (ii:.  Ce  Ueciieil  a  eu 
de  nombreuses  éditions,  parmi  Ici- 
quelles  on  distingue  celle  d'Anvers  , 
i65'i,  in-8". ;  il  a  été  traduit  en  fla- 
mand ,  Anvers  ,   lO^Q  9  in  -  8**.  ;  et 
en  français    sous  ce   litre  :  \àAme 
amante  de  son  Dieu ,  représentée 
dans  les  emblèmes  sur  les  pieux 
désirs ,  etc. ,  Paris  ,  16^7  ,  in  S*. , 
fig.;  Cologne,  1717,  in -8".,  rare* 
O).  Boriich  et  Baîllet  parlent  avec 
éloge  dn  talent  d'Herm.  Hugo  pour 
la  poésie  ;  mais  ou  hii  leproche  jus- 
tement de  n'avoir  pas  conserve'  Tonc- 
tion    ni    la    simplicité    des    Livres 
saints  ,  dont  ses  vers  n'offrent  que 
la    paraphrase.    111.    Obsidio    Bre-- 
dana  diictu  Ambros.  Spinolœ  per- 
fecta,  Anvers,  1626,   1629,  in-foL, 
(ig.  Cette  relation  du  siège  de  Brcda  a 
été  traduite  en  espagnol  et  en  anglais; 
et  en  françâs  par  Phil.  Chifflct.  (  f^oy^ 
Ph.  CniFFLET,  Vm,  585-4.)  IV. 
De  militià  equestri  antiqud  et  not^d 
libri  V  y  ibid. ,   1 65o ,  iu  -  fol. ,  6g.  ; 
rire  et  recherché.  On  a  encore',  du 
P.  Hugo,  un  Traité  De  verd  fide 
capessendd  y  contre  Meisner,  minis* 
tic  luthérien,  Anvers,  i6ao,iu-8*. , 
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•t  in  Inductions  ilc  Titalioi  en  Utîn 
dr^  f^ies  des  PH.  ChArlr^  Npinnln  H 
Jean  lirrckmdiii,  iltid.,  iGjo,  in-8'. 
£i:iiii  il  a  Liis^^c  tu  maiiu>Ciit  une 
i/tstvire  de  Bruxelles ,  et  un  uii- 
vnipe  contre  If  s  ath^s^  qui  cU*v;iil 
A>Miier  plu.^ifiirs  volunu-s  in  •  folio  : 
m-Ais  c«st  \ur  une  iiHlteniion  bien 
singuliiTf  quf»  \vs  nklHcUurf  du  l)«c- 
tioniiiire  iiuivorM-l  lui  ;ittiibiinit  in 
traii«irtifti]  liatiç.ii>c  du  f'qya^e  aS' 
trxmumûfiie  des  IM*.  Maii'-  il  lîosco- 
^itli.  ,  f'i\y,  lioscovicu ,  lom.  V, 
pjj.  m6.  J  \V^8. 

HLGl)  (  Chari.es  \,ovu  ) ,  cita- 
noiiif  lèj^ulirr  de  i<i  rél'uiinc  de  Pië- 
moiiiic  ,  altbe  re^ulirr  d*Ëstival  en 
Luriaine,  ué  eu    i(>67  a  SuMilu'l 
d'uiif-  riitiilir  iicble  ,  pi  il  le  Ihiiuk  t 
de  (lucicur  .'I  Huiir^rs,  et  eiiM'i^fwi  la 
lhcuU>;;ie  a  Vjr.dœtivrr  «.t  à  K^tival , 
aLOaye^  t|i>  Purdie.  hu  1710,  Simeoii 
Giidiii,  rflibc  d*l'.s(i\al.  \v  pi  il  pour  son 
cojdju'our,  et  »Vtaiit  demis  en  1  ''X2 , 
le  pèrr  HupO  lui  succéda.  Il  iiimaii  \vs 
lettres  ;  1 1  \«»i5in  de  l'cibb-iyc  de  Se- 
Done*- ,  il  .ivjit  sous  les  yfu\  '.le  ^rair.K 
travaux  liMéraires  eutu-pris  )iai'  les 
Dioitastèn^k  de  la  eon^i egaiioii  d«  S(.- 
Vaniits.   Il  ambition  lia  rc  genre  de 
^uiic:  bientôt  y  sans  qii^  les  exerci- 
ce» K^^ulier^  eu  sounViytent ,  son  mo- 
jia<*lêrc  lui  change  en  une  sorte  de 
]>cee .  ou  di*  jeunes  leli^imx^  sous  sa 
direriion  ,  >e  torin.iient  aux  études 
SdTantcs  y  et  (Icvinrent  à  son  egnrd 
des  aides  utili-s  poiii*  l'éxecution  des 
pUns   qu'il   avait    niédité>.    Pendant 
qnMs  en  r  eut* ili  •!«  n^  les  uiiteiianx, 
il  enrichit  l.i  bibii    h<-que  de  son  ab- 
bi\e,  et  y  élabltt  niêni*  une  iiu|)rim<'- 
rir.  Lti  \ie  d«  T'ibbc  H-tgo  ne  fut  pas 
e\«  inptr  dt  ti  avii  M   .  Ne  vif  et  ardent , 
il    ^ulllint   avc-c  cli.di'ur  le  privilège 
d*i  XI  inpiioode  sa  1  aison^et  \c>  droits 
qn'i;  (T'it  y  être  .iltaclics  ,  ((rnre  «'c- 
V.  -j'iL-  de  Toul,  I.c  clejijrf  de  tr  ncc 
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prît  parti  pbnr  l'évcquc  ;  etlc  duc  de 
Lorraine  Lëopold  ,  dont  Hugo  e'iuit  le 
sujet ,  rabandonna  ,  et  même  r<xiia. 
llcuieu>eineD(  celui-ci  trou  Vil  de^  pro- 
tecteurs d.iiis  l  canlinal  Lcicaii,  sc- 
cietaiied'c'tatde  i.i  courpap.i'e.  1 1,  par 
M>n  moyen, «i.mî^lirDoit  XI 11.  Cf  pon- 
tife, diins  un  cunsi>.toirc  tenu  tu  1 7*^8, 
nomma  Tabbc  H  igo  êveq'ie  d<   IMo- 
léuiHÏdi*,  in  parlibus  injididiwn^  et, 
en  I  e'evant  a  cette  dignité  ,  mit  On  à 
sesdéb.its  avie  ré\ ^clic de TomI.  Rap- 
pelé par  Léopuld  ,  1'  .bbe  cvcqiie  re- 
vint dans  son  abbaye   coulinuir  >es 
travaux.  Il  y  muiirut  le  *x  août  1 739, 
à  l'âge  de  >oiX>iiitc-qualor7.e  ans.  il  est 
auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  les  principaux  Aont  :  I.  Réfuta^ 
tion  (lu  sjsième  de  Vablté  Faydii 
su r la   Trinité ,  1/ •  xembuuig  ,  1 09g. 
Fan  dit  y  è'abli^sait  une  sorte  de  tri- 
(lie'isnie  (  Voy,  I^aydit  ).  M.  Critique 
de  Vhi-toûe  de^  chauvines  ,ou  >//m>- 
logie   des  chanoines   proprittaires 
depids  les  prend  ers  siècles  de  i*E^ 
gUse  jusquaiî  xii  , ,  Luxembourg  , 
1 700  ,  av«e  unv  Dissertation  sur  la 
canoniàié  de  V ordre  de  f  rémontré 
contre  le  père  Ch'^pponel ,  }^énové' 
filin    (    Voy  z    Chapponel    ). 
in.    f^ie  de  S,  Norbert  y    Luxera- 
btuirg,   1707.  Elle  cnI  pleine  de  re- 
cherches et  de  notes  curieurcs ,  et  a 
été  traduite  en  1  itin  par  un  religieux 
de  l'urdie,    Pr.igue  ,  i']Tii ,  in -fol. 
(  A^.  .uiss  Fr.CiALTHiLR,  XVI ,  5940 
1 V .  fIi<toire  dt^  ta  maison  de  Sales , 
originaire  du  Bèam ,  >anci ,  Cnsson, 
1710  ,  in-fol.  J/aiitetir  du  Diction- 
naire  des  anonymes  Vi\\'*\X  attribuée 
à  dom  Calnn  t  :  il  Ta  re>tiluee  à  Tabbc 
Hii^o  dm  s  sa  T.«ble  des  auteurs.  V. 
Traité  historique  et  critique  surl'o^ 
ri^ine  et  la  {généalogie  rie  la  maison 
dt  Lorraine  ,  sous  le  nom  de  Balei' 
court  ,  Naiiri,    1711,  in  4  '•  ?  éciit 
piciti  de  traib  hardis  qui  'Jcplureut 
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à  U  Frarcc:  il  fut  condamne  par  ar- 
rêt <Iu  parlement  de  Pûris  du  -27  sep- 
tembre 171'j.  llu^o  avait  joint  a  cet 
ccrit  de5  notes  qu'il  ne  pubu.i  pas,  et 
«]ue  dum  Tiilmet  dit  «ivuir  ei»es  entre 
les  ui-iius.  ^  I.  Re fie j ions  sur  Jtmx 
tHUTOf^es  noui'elhment  imprimés  , 
conetrnaM  ta  maison  iie  Le^rraine , 
171'i,  iu-ia  ;flpitries  paruiièldu  l'j 
dt-cpmbre  17  rJ.  Les  àeu\  ouvfa<:es 
<tont  il  y  est  question ,  sont ,  Lén  Lor- 
raine amciefme  et  moderne ,  de  J»an 
Mussey ,  1713..  in-8\,  qui  fîit  flétrie 
pie  le  uieiiie  arrêt,  rt  leSupfdémeni  à 
l  ViùloiVe  de  la  maisw»  de  LL.rruine^ 
iiar  le  porc  lienuit  Picard,  CJ|Hicin, 
lottl ,  1 7 1 u ,  in- 1  *j.  V 11.  IJistoùre  de 
Àioïse^  Luxembourg,  1701).  in-8*'. 
VUL  f<a  rie  de  lu  mère  Èrûrd^ 
supéiieure  de  JSoireDame  du  re- 
fuse à  Nmnci^  Naiici ,  1715.  IX. 
Lettre  à  AI,  l'abbé  de  Lorkot ,  pour 
MTvir  de  dc'ficnse  à  la  Vie  de  S.  ^or- 
htri,  et  de  réponse  h  un  écrit  injurieux, 
iotilulé  :  Pieuses  fables  de  jVanci  ^ 
1 7o5.  X.  Sacri  tt  canonici  vrdinis 
Frœmonstratemis  antunles  ,  pars 
frima  monaslerolopam  ,  sive  m'a- 
pilorum  orditiis  monasterinrum  iiji- 
gnlarem  kisloriam  compUctef^s  , 
Maoci.  deux  gros  volumes  in-fol.  or- 
nes de  fi{;ures ,  arec  les  prei .vcs ,  1 754 
et  1 756.  CVst  le  résultat  dr  plus  de 
4o  10I.  iu-ful.  de  rcnsei|^nenieuts  et 
de  pièces  envoyés  de  diffÎTfntes  mai- 
sons de  l'ordre ,  tant  de  France  que 
des  pays  élraD<;er5.  La  dcuxii'uie  par- 
tie ,  qui  n'aurait  pas  été  moins  vola- 
mineuse ,  dvv;iit  contenir  l'iii.sloire  gé- 
uérale  de  Tordre  de  Préinoofré.  Les 
matériaux  en  élairnt  préparés  ;  m..is 
Hugo  n*cut  pas  le  temps  de  les  mettre 
en  œuvre.  XI.  Sacrœ  antiquitatis 
monumerUa ,  a  vol.  |Hîiit  inlbl. ,  le 
premier  sorti  des  presses  d'F.sti val , 
1725  ;  le  denxièiiie,  Sl.-Dié  ,  1731. 
i.«  sont  d'ancicus  inoijurncuts  tirés 
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des  arthÎTCS  de  Turdre.  Le 
vr  i^e^  de  i*:.bi*é  Hugo  con 
les  fies  de  plusieurs  du 
raine  ;  —  une  Lisie  chn 
des  et'riVoj/is  dt  F  ordre  a\ 
sertaliLns  et  des  note: 
(  restée  nianuacnte  ;  ;  — - 
calions  de  médadles  ;  — 
déments  ;  —  Diverses  pi 
moires  rtiati-s  à  ses  difft 
Jf.  Feyeque  de  Toul,  etc. 
une  cunn^ix^auco  pujs  clen 
vra<;e$  de  i|ii«:o.  on  peui  • 
Bibliol/itque  de  Lorraii 
Galmit  ,cm1.  5i'J  et  suivai 
prut  refuser  â  cet  abbé  le 
vain  laborieux  et  d'homo 
truit.  Sou  latin  e»l  quelque 
ché.  I.e  père  Blampaiu,  p 
élève  de  î*ecoîe  d*EsUval,  a 
tique  juJicit  lise  des  ouvr 
prélat  dans  son  /fige  men 
de  M.  Iluçn,  1736,  iu-8 
HLGOÙM.  r<î>  •  Gbej 
HLGOL .  for.  Bassv 
HL(.LE>  St.;,  arci 
Kouin  ,  était  liis  de  Dro^ 
duc  do  Ci)  4  m  pagne  p^r  S4 
pin  d'IIi'ij^tal  ,  et  d^Adalt 
de  W  ai  ùum  ,  maire  du  pal 
reniarqut  r  dc>  son  enfance 
té  y  dojiiM  de  grandes  ton 
baves  dr  Ton  Unit  Ile  et  de 
et  rcnoi  ^m  a4i  rnonde  en  pi 
bit  relij;ifi:x  dans  celte  de 
sou.  II  tui  lire  de  s-*  rttrail 
p»ur  «'frupir  le  sirgc  tle 
î'utcli'irgc  en  méuie  temps 
uistr<itiou  des  diocè>es  de 
Baieus.  11  ne  cunsentil  â  c 
charge  «  qij'au  défaut  de 
p^Met  de  les  remplir ,  et  < 
de  piétciiîr  le  retour  dci 
ét.iit  lit  recuites  du  choix  d< 
adu)iiii.Nfri'r  les  birus  de 
distr.biMit  aux  priuvrrs  la  | 
partie  de  ses  revenus  >  cl  c 
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havgmeiiter  la  pompe  du  ser- 
n.  Sa  vie  fut  nue  suite  cooti- 
*  bonnes  œuvres  et  (raiistcri- 
lourut  à  Jumiegos  en  <}5o,  le 
jciur  où  sa  fêle  est  rdcbrée 
Uocëse  de  Rmien.  -^Hugues 
s,  ait^hcTéque  de  Rouen ,  de»- 
,  dit-on  ,  de  fil  lustre  famdte 
tes  d* Amiens.  Il  fit  ses  études 
dont  Tëiïole  était  cétèbrc  dans 
ièele  ,  embrassa  la  rie  tili- 
Gluni ,  fut  pourvu  ,  rn  1 1 1 5, 
rédeSî.-M<irti:it  de  Limoges, 
igni  peu  de  temps  après.  Il 
Angleterre  ,  où  Henri  I*'.  le 
tête  Je  Tabbajre  de  Reading. 
Il ,  en   I  i5o  ,  archevêque  de 
et  se  fit  d'.tbord  r  marquer 
>giiUrité  des.i  conduite,  et  par 
pour  rinsiructiou  des  peuples, 
I  il  distribu  lit  fréquemment 
de  la  parole.  Il  assista  aux 
de  Reims ,  de  Pi^e ,  de  Paris, 
art  i  toutes  les  afTiires  impur- 
iii  agitèrent  de  sou  temps  TÉ- 
*'rance.Get  illustre  prélat  mou- 
I  novembre  1 1G4  :  il  est  rc- 
omme  Tun  dos  p!us  savants 
eus  de  son  siècle  et  l'un  de 
i  ont  transmis  arec  le  plus  de 
a   véritable  doctrine  de  l'Ë- 
r  les  points-dc  foi.  Son  style , 
ritique ,  est  assorti  aux  sujets 
lite  ,   et  presque  également 
de  1.1  barbarie  et  de  rafTecta- 
I  a  de  lui  :  I.  Sept  Libres  de 
es  ,où  .sont  expliquées  diverses 
is  lhé*)lo^iq*ies.  Ils  ont  été  in* 
ir  D.  Marténe  dans  le  tom.  y 
rhesattr,  anecdutor.  11.  Trois 
sur  C Eglise  et  ses  ministres, 
t ,  destiné  à  réfuter  les  erreurs 
Mie  d'bérétiques  qui  avaient 
e  nombreux  partisans  en  Bre- 
I  été  publié  p«r  D.  D'Achcry, 
cdc  son  édition  des  Œuvres 
bert  de  Noj^cut.   III.  Trois 
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Lwre$  h  la  louange  de  la  mémoire. 
On  n'imaginerait  sans  doute  p-is  que 
ce  titre  cache  un  Traité  de  tincar» 
nation,  IV.  Une  Explication  dti 
symbole  des  apôtres  et  de  V oraison 
dominicale.  Cet  ouvrage  et  le  précé- 
dent font  partie  du  tom.  ix  de  VAin* 
plissim,  collectio.  de  D.  Mjrtëne.  V. 
Un  Traité  de  Vouvrage  des  six 
jours; et  une  Fie  de St-Adjuteur^ 
moine  de  Tiron  ;  ces  deox  pièces  se 
trouvent  aussi  dans  le  tome  t  du 
Thesaur,  anecdoiorum.  VI.  Enfin 
plusieurs  Lettres  adressées  au  roi 
LfOuis  le  jeune  et  À  Fabbe  Suger ,  in- 
sérées pr  Diichesne  dans  le  iv*.  ton. 
des  Scriptor.  Francor.  On  troâTera 
nue  Fie  plus  détaillée  de  l'archevêque 
Hugues  dans  le  xii*.  vol.  de  VHist. 
littér,  de  /Vonce.-^  HuGtns,  arc!ie* 
vcque  de  Besançon  ,  l'un  des  plus  il- 
lustres prélats  qui  aient  occupé  le  stégt 
de  cette  ville  ,  était  fils  de  Humbert  II , 
sire  de  Salins  ,  et  descendait  des 
comtes  souverains  de  Bourgogne.  Sa 
piété  et  ses  talents  le  rendirent  ene<Hie 
plus  rccommandable  que  sa  haute 
naissance.  H   fut  élu  nrclievéque  en 

I  o3 1  ,  et  reçut  l'onction  sainte  des 
mains  de  ilrunon  ,  évéque  de  Toul , 
qui  devint  pape  sous  le  nom  de 
Léon  IX.  Il  acheva  la  construction  de 
lacathédralc  de  St.* Etienne ,  commen- 
cée par  son  prédécesseur ,  et  y  ét.i- 
blit  un  chapitre  composé  de  cinquante 
chanoines ,  qu'il  dota  d'une  partie  de 
ses  grands  biens.  11  rebâtit  l'abbaye 
de  St.'Poul ,  minée  par  les  pierres , 
et  la  donna  h  des  chanoines  séculiers. 

II  londa  deux  collégiales  ,  l'une  dé- 
diée à  Ste.  Madelcne  et  l'autre  h  St. 
Laurent ,  les  pourvut  de  toutes  les 
choses  nécessaires  à  la  dignitédu  culte, 
et  particulièrement  de  livres  de  chœur, 
que  l'on  conserve  encore  et  dont  on  ad- 
mire la  beauté.  Il  assista ,  en  i  o.if),  au 
concile  de  Reims ,  où  fut  cité  Tcveque 
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de  Lanç;rrs,  accuse  de  simonie.  Hu- 
gues .s*ctaic  ch««rgéd<*Ha  défense;  iU'IIS 
son  client  avuuii  sà  faute  et  fut  ron- 
damne'  auK  piiucs  [lurtëes  par  les 
canons,  l/arch'-véïfiie  di-  He^aoçun 
suivt  à  Home  ie  pape  Léon  IX  , 
y  asshtaau  concile  où  furenlanathé- 
inati.*>e'('S  les  erreurs  de  Ijcrengcr  ,  et 
en  signa  les  actes  le  qu  itrienic  II  pa- 
rut avec  le  titre  de  Ic^at  au  sacre  de 
Phdippe  1  ^  ,  roi  de  France.  11  fut 
honoré  par  rempcicur  Hrnri  III  de 
la  dignité  d*.in*hichauceiier  ,  et  nioti- 
rut  à  EcSAiiÇon ,  le  27  juillet  ioG(i. 
Son  corps  fut  inhurné  dans  TÉglisc 
St.-Paul,  où  il  s'était  fait  élever  un 
tombeau  qui  subsistait  encore  il  y  a 
quelques  années.  Hugues  avait  la  ré- 
putation d'un  piolund  théologien  et 
d'un  grind  orateur.  Il  «tim.iit  les  sa- 
vants et  les  protc^cait.  Pitrrc  Damicn 
lui  adressa  son  traité  Contra  se' 
dénies  tempore  divini  oflicii.  C<  fut 
sous  son  épiiiCopat  qnelcsarclirvé^pies 
de  Bcstnçon  furent  créés  prince^  du 
St.  kirapin,  et  obtinrent  le  j)rivilcj;ede 
battre  monnaie,  d^élire  les  inaire>  de 
laviromié  de  IksançoQ  ,  et  de  faire 
rendre  la  jusiire  en  leur  nom.  VV — a, 
HUGUES  (  Saiwt  ),  éveqiie  dr 
GrenobU'.  né  en  loSl  dtits  ie  dio- 
cèse de  Valence  en  D.iuphiné  ,  d'une 
famille  illustie  ,  fut  phcé  sur  le  siège 
de  Grenobîe  en  i »•;().  Les  effiuls 
inntile«i  qu^ilfit  pendant  l<>s  df'U\  dcr- 
inièrc'S  annéi-s  de  son  C|)i^copat  pour 
détruite  les  désordres  de  toute  espèce 
qui  régnaient  dans  sun  diocèse,  le 
dcterroincrent  à  ^c  retirer àla  C.liaise- 
Dieu ,  d'où  le  p  »|)e  Gréj^oire  VII  'obli- 
gea biei.tôt  lie  soi  tir  pour  aller  se  rc- 
inettteà  latétrdeson  troupc^iU.M.  Bru- 
no et  ^«"i  disciples  Tétant  venus  trouver 
en  1<)H|,  il  les  mil  en  possessiou  du 
déseii  «  «*  la  Chartreuse.  H  y  faisiit 
lui-niCi(ie  de  ficquents  voyages  pour 
s'cdificr  au  milieu  de  ces  picui  soli- 
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faites ,  et  vivait  comme  un  d'edtrc  eut. 
Il  mourut  PU  1  i5a.  Ou  a  de  lui  uu 
Cartulaire  dont  on  trouve  deN  fri|;- 
menl.s  a  la  suite  du  Pénilentiel  de  S. 
Théodore  lU-  Canlorbéri ,  <it  l'édition 
de  Jicqiics  P  tit,  et  dans  Us  /^It^tnoi" 
rtfs  pour  senûr  à  l'histoire  du  Dau- 
phiué y  p.ir  Allard.  (i'esl  un  monu- 
mi'ut  précieux  pour  rbistoirc  de  î'é- 
glisedc  Grenoble  ,  à  cause  des  obser- 
vations dont  l'aul(ur  arcumpa^ne  les 
charte.**.  —  Saiot  Hugues  de  Cluni, 
ne  à  Si  mur  en  Biienuois  l'an  1  o'i| , 
d'une  de^  f. milles  les  plus  distinguées 
de  Bour^o^n^',  renonça  de  bonne 
heure  aux  avantages  temporels  que 
pouvait  lui  fiire  espérer  sa  b:ute 
naissance  ,  pour  se  consacrer  à  DiCU 
dans  le  monastère  de  Gluni  ,  dont, 
n'ayant  encore  que  vingt-cinq  ans,  il 
fu'  élu  .ibl)é  l'une  vo:\  unanime, après 
la  mort  de-  S.nn'  ()(li!on.  Sous  son 
gouvernrmcnt^rabbjye  de  Gluni  [Kir* 
vint  au  plus  h  iut  degré  diilusi ration^ 
il  y  attira  un  si  grand  nombre  de  per- 
sonne s  ,  dont  plusieurs  étaient  renier- 
qU'bles  par  leur  naissance,  et  d*au- 
tres  par  leur  savoir  ou  ieur  émiueute 
piété,  que  cette  abiiaye  devint  la  pépi- 
iiièn;  l'une  foule  d'Iiorumes  distinpiés 
qui  brillèrent  dans  TBtat  ei  dan»  l*B- 
g!ise.  li  maintint  Indiscipline  régulière 
dans  toute  sa  ferveur  ;  il  étendit  la 
reforme  a  an:  iie  mona>lère$  ,  que, 
suivant  Orderic  Vital  ,  il  avait  plus 
de  dix.  mille  moin("<»  sou^  sa  juridic* 
tion.  Les  souverains  pontifes  l'hono- 
rèrent de  leur  confiai. ce,  et  le  char- 
gèrent de  piu>ieurs  Commissions  im- 
pôt tai. tes,  dont  il  s'acquitta  toujours 
avec  le  plus  grand  sutTès  :  m  lis  quel- 
que h  uson  qu^il  tût  avec  Grégoire 
VII,  1.  iievou'ut  poiut  prendre  part 
à  ses  querelles,  si  c«  i»'c"it  en  qu.»litd 
de  médiateur  ;  et  |  unais  les  foudres 
de  Borne,  lancées  rouirc  l'empereur 
Henri  IV ,  sou  iilleul ,  uc  purent  le 
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âAachcr  des  inléréts  de  ce  prince. 
11  se  nit  peu  en  peine  des  désagre- 
inrnls  que  lui  cau^a  le  légat  Hnç:ues , 
ëvûqiic  de  Die  ,  duiit  il  avait  désap- 
prouvé les  iiilrigiic5  pour  {larvcnir  à 
la  papaiif^.  Ce  saint  abbé  mourut  en 
1 109  y  avant  de  pouvoir  achever  la 
siiperlie  église  de  Gluni ,  dout  il  avait 
jeté  les  fomlements.  Un  fait  digne  de 
remarque,  cest  qu*en  fondant  l'ab- 
baye de  Marcigni ,  il  défendit  d  y  re- 
crvoir   aucune  fille  au  -  dessous  de 
\ingt  ans.  Ses  occupations,  aussi  im- 
portintes(]ue  multipliées  ,  ne  luilais- 
scrc  ut  ni  le  temps  ni  le  loisir  de  com- 
poser beaucoup  d'ouvrages.  Il  ne  nous 
reste  de  lui  que  sept  Lettres ,  entre 
uu  grand  nombre  qu'il  avait  écrites  ; 
des  statuts  ou  règlements  qîii  servent 
a  Caire  coun  lUre  la  vie  qu'on  menait 
dans  le   célèbre  moiiadtcrc  dont   il 
éuit  le  cbef ,  et  quelques  opuscules 
aicétiqurs ,  pleins  d'ouciion  et  de  piété. 
On  trouve  ces  pièces  dans  la  HibliO' 
ikcca  cUmiacensis,  pag.  49  <  <^t  suiv. 

T— D. 

HUGUES  CAPET  (  i  ) ,  cbcf  dcr  la 
Uui^ièmc  dynastie  q;ii  a  donné  trente- 
deux  rois  à  la  France ,  était  le    plus 
puissant  stigneur  du  royaume ,  lors- 
q'ic  la  couronne  lui  ayant  été  déférée 
(Uns  une  assemblée  tenue  à  Nuyon  , 
il  fut  5acré  par  Adalbi  ron ,  nivlicvê- 
q-ie  de  Reims,  le  5  juillet  987.  Celte 
assemblée  ne  devait  pas  ctie  nom- 
iireuM  :  depuis  le  tiiomphe  de  la  féu- 
Ujlité ,  il  ne  pouvait  plus  y  avoir  d'as- 
.^emblc^^'s  de  la  nation,   puisque   les 
hommes  libres  étaient  peu  à  peu  tom- 
liéi  en  servitude,  et  que  les  nobles  le- 
l«f  aient ,  pour  leur^  iiefs ,  de  quelques 
^•rauds  propriétaires ,  qui  seuls  exer- 
ç lient  le  pouvoir  politique  ,  et  qu'on 
dé*if;nait  |ar  le  titre  de  vassaux  de  la 

'  1^  <>  lurnom,  m  latin  Capitn  .  %  smfi^  tP^'f 
t/i«.  ^icIqu'B  aNtmrt  Ir  d>riv-nl  «I  unn  nprcc  <!• 
%ikêf%r9m  VI':  w  pitacc  fOfU  le  picmer. 
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conronne.  Le  nombre  des  grands  vas- 
sau!C  n'allait  pas  alors  au-ddâ  de  huit  ; 
savoir  :  le  duc  de  Gascogne ,  le  duc 
d'Aquitaine ,  le  comte  de  Toulouse  , 
le  duc  de  France ,  le  comte  de  Flan- 
dre, le  duc  de  Bourgogne,  le  comte 
de  Cbarapagne ,  et  le  duc  de  Norman- 
die ,  duquel  la  Bretagne  rclcv.iit  en- 
core à  cette  épuqiie.  Tels  étaient  les 
seigneurs  qui  avaient  un  intéicl  réel 
au  choix  du  monajquc ,   parce  que 
seuls  ils   traitaient  directement  avec 
lui  :  les  autres  Français  n'étaient  plus 
les  sujets  du  roi ,  m^iis  les  hommes  des 
grands  vassaux  ,  et  s'inquiétaient  fort 
pru  à  qui  serait  offerte  une  royauté  qui 
ne  s'étendait  plusjusqu'â  eux.  Si  l'ordre 
de  succession  au  trône  eût  été  établi 
sous  la  seconde   race,  Charles,  duc 
do  la  Basse-Lorraine ,  frère  de  liOuis 
d'Outremer,  aurait  succédé  à  son  ne- 
veu Louis  V  :  mais  on  ne  manqua  pas 
de  raisons  pour  Icxclure  ;  tm  l'accu.sa 
de  s'être  fait  vassal  du  roi  de  Germ.i- 
nie,  d'avoir  Icrœur  p'.us alkmandque 
français:  en  un  mol,  il  fut  en  butte  à 
mille  reproches ,  parmi  lesquels  ou 
oublia  le  véritable  ;  c'est  qu'étant  is^u 
de  Charlemagne*  il  croirait  oc  jv'grur 
qu'en  vertu  de  sa  naissance  :  or,  ou 
voulait  uu  roi  complice  du  inorCî  tic- 
ment  de  la  Fiance  en  plu<>i«>urs  soc- 
verainciés  à-peuprcs  indépendantes , 
aliu  que,  n'ayant  aucun  prétexte  pour 
eNsayrr  de  revenir  sur  le  passé,  il  ut 
songeât  qu'à  ni.iiulcnir  ce  que  lctemi>$ 
av.iit  consacré.  Hugues  Capot ,  q<â 
comptait  déjà  parmi  ses  ak-nx  dci:x 

rois  élus  par  le  suffrage  des  grands 'Ot 


(0  l/«rit;i<>e  àe  •«  famille  le  perduit  ,\-\nt  \» 
noit  ilrt  irmpt,  au  rjipporl  dr  G'^Iht.  h  iiu  r« 
vontcm)irtraia.  D'aiicicot  katnriri't  1^  t'<,„|  ,i^  . 
rnifirr  «Ir  S.  Arn'iul,  rt  ni^mr  d'une  lilt^  il  •  i.i.  _ 
tiire  ,  AU  Ar  <.iiiTit-l«>-4ir4n'i  ;  irautri  t  U-  f-i  .1  ^  . 
ncre-priU-llU  du  aaUMi  Witikmd.  HrIgalJ  iLt 
a.i  Vir  de  Knb»-rt ,  t^mbli*  lui  faire  tirer  'un  an.i  .- 1 
de*  riiitde  l^nbardie;  •enlimeut  adopii-  p  ir  1.- 
i;endrc  Je  Saiai-Aiihin.  Foncemacne  i<iiul>i|  ■■% 
diveia  i}alriaci  dans  \t%  Mr*n.  «/<  i  lUuJ  .  » 
^tcrtptivit. 
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qui  poss^Jail  le  duch^  de  France ,  «C 
disposait  par  son  frère  du  duché  de 
JiouigogDc ,  fut  proféré  dans  rassem- 
blée de  Nuyoïi ,  où  se  trouvaient 
aussi  les  chefs  du  clergé ,  non  comme 
le  plus  capable  de  rcudre  au  trône  son 
éclat,  mais  comme  entièrement  dé- 
sintéressé dans  le  rétablissement  de 
la  monarchie  y  telle  qu'elle  était  sous 
Clovis  et  sous  Charlemagoe  (  i  ).  C'est 
ainsi  que  souvent  les  princes  libres  de 
l'empire,  auiqiK'l»  les  grands  vassaux 
de  France  ressemblaient  en  tous 
points  ,  choisissaient  pour  empereur 
celui  qui,  par  sa  position  et  ses  inté- 
lêts  ,ne  leur  laissait  appréhender  au- 
cune tentative  (!Ontre  leur  indépen- 
dance. La  famille  de  Hu[;ues  étnit,  de- 
puis long*  temps,  à  la  tête  du  parti 
oppose  au  pouvoir  royal  des  Carlovin- 
giens  ;  et  1  on  peut  dire  qu'il  reçut  la 
royauté  telle  que  ses  ancêtres  l'avaient 
fjite  :  c'était  bien  peu  de  chose  à  cette 
époque.  Ou  est  si  porté  à  croire  que  le 
fondateur  d'une  dynastie  qui  a  régne 
pendant  huit  siècles,  était  un  homme 
extraordinaire ,  que  les  historiens 
qui  n'ont  pas  remonté  jusqu'à  l'esprit 
du  temps ,  ont  attribué  à  Hugnes  Ci- 
pet  des  établissements  admirables  , 
des  lois  profondes ,  dont  ils  faisaient 
honneur  à  son  génie.  Il  ne  tenta  rien, 
n'établit  rien ,  ne  porta  aucune  loi  : 
son  plus  grand  mérite  est  d'avoir  senti 
qu'une  extrême  modération  de  sa  part 
pouvait  seule  accoutumer  les  grands 
a  voir  la  royauté  se  perpétuer  dans 
sa  famille.  Six  mois  après  son  cou- 
ronnement ,  il  obtint  en  effet  la  per- 
mission d'associer  au  liône  son  fils 
unique  Robert,  qui  fut  sacié  à  Orléans 
le  i^'.  janvier  (|8S.  Ce  prince  donna 

(j^  SiilfâBt  ■■«  lettre  deGrrbrrt,  «Irpuif  pape 
•AUf  le  nom  lie  SiUrttre  II ,  (|iii  •  clé  publiée  ydt 
AnJre  l'urbetnr,  il  •rniblcrait  que  I^Urlioo  de 
llugiiri  t)«|M!l  fut  Aiuai  due  •  l'^rriiér  de  lix  cents 
liuiiiiiir*  d'armet,  à  1«  tête  dcii|ucli  il  •'rfT:iny<iit, 
•t  a  Tappruche  deiqurltle  parlemcui,  UtCtuLU  • 
CoiB|ii«j{a« ,  M  diMtpd  Un  VAS. 
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h  son  père  quelques  l^en  regretf  je 
s'être  tant  pressé:  mais  si  Hugues Capef 
eût  attendu  plus  tard ,  peut-être  n'aii- 
rair-il  pas  trouvé  les  seigneurs  dans 
des  dispositions  aussi  favorahles;  car 
Charles  de  I/>rraine  était  entré  ca 
France  k  la  tête  d'une  armée ,  pour 
soutenir  les  droits  qu'il  prétendait 
avoir  à  la  couronne.  Le  duc  de 
Guienne  combattait  pour  lui  ;  plu- 
sieurs évcques  soutenaient  sa  cause, 
et  le  comte  de  Champagne  menaçait 
pour  se  faire  acheter.  Hugues  Capet 
n'était  pas  puissant  parce  qu'il  était 
roi ,  mais  parce  qu'il  avait  fortifié  le 
trône  par  ses  immenses  domaines; 
qu'il  pouvait  compter  sur  le  duché  de 
Bourgogne  que  possédait  son  frère, 
et  que  ses  alliances  avec  plusieurs  au- 
tres grands  vassaux  lui  garantissaient 
leurs  secours.  H  battit  le  duc  de 
Guienne ,  et  fut  battu  à  son  tour  par 
Charles,  qui  ,  après  lui  aToir  enlcrtf 
de  vive  force  la  ville  de  Laon  ,  seul 
véritable  domaine  de  la  couronne , 
s'empara  par  surprise  de  la  ville  de 
Reimst.  Uu  jeune  homme,  nommé 
Arnoul  ,  neveu  de  Charles ,  fils  na- 
turel du  roi  Lothaire,  et  par  censé* 
quent  de  la  famille  carlovingienney 
joua  un  grand  rôle  dans  la  prise  de 
Laon  et  de  Reims  :  il  trahit  Charles 
pour  être  fait  archevêque  de  Reims 
par  Hugues  Capet ,  et  trahit  ensuite 
lingues  Capet  en  faveur  de  Charles 
qu'il  V\)yait vainqueur.  Un  archevêché 
(lunn.-iit  à  celte  époque  une  souverai- 
neté réelle  sur  une  grande  étendue  de 
pays  ;  et ,  comme  le  pape  intervenait 
en  sa  qualité  de  chef  de  l'Eglise  dans 
l'élection  et  la  déposition  des  évêqiies , 
il  se  trouvait  arbitre  du  gouvernement 
féodal  pour  ce  qui  concernait  les  fieb 
ecclésiastiques  :  tout  s'accordait  alors 
pour  re.^treindre  le  pouvoir  des  rois. 
En  rentrant  en  vainqueur  dans  U 
ville  de  Laon  y  Hugues  Capet  fit  pri« 
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icMMnen  Cburles  et  Tardievèque  Ar- 
Bool;  il  hs  fit  conduire  k  Orléans  ^  où 
le  prcnier  mourut  deux  aus  après  :  ce 
M'était  qu'un  prince  souTerain  ;  il  ne 
trouTa  personne  pour  le  protéger  : 
mais  le  second  était  un  prélat  ;  ou  ne 
pouTait  disposer  de  son  sort  sans  le 
consentement  des  évéques.  Il   fallut 
assenbler  un  concile,  qui  ne  prononça 
b  déposition  du  coupable   qu*à  con- 
dition qu'il  ne  perdrait  pas  la  yic  ; 
restriction  d'autant  plus  désagréable  à 
Hu^sues  Gapet ,  qu'Arnoul  était  de  la 
Lmille    de   Ghartemagne.   Le  pape 
troura  mauvais  qu'un  archevêque  eût 
été  condamné  sans  l'aveu  de  la  cour 
de  Rome.  Cette  aflàire  devint  si  con- 
sidérable ,  qu'elle  occupa  le  reste  du 
règne  de  ce  monarque ,  qui  mourut 
sans  la  Toir  terminée  ,  le  !i4  octobre 
996  ,  la  57'.  année  de  son  âj^e  ,  et  la 
10'.  de  son  règne.  Ce  prince,  dont 
rautoiîlc  n'était  point  supérieure  à 
celle  des  grands  vassaux  dont  il  avait 
été  l'égal,  sut  tirer  de  ses  forces  tout 
le  parti  que  lui  permirent  les  circons- 
tinces  :  les  alliances  qu'il  contracta  ne 
laissent  aucun  doute  sur  la  connais- 
sance profundequ'il  avait  des  intérêts 
de  l'Europe;  il  Gia  son  séjour  à  Pa- 
ris,  et  fit  de  sou  palais  une  église  (  c'é- 
Lût  celle  de  St.  -  Barlhélemi  dans  la 
cité  )•  11   fit  fortifier,  contre  tes  ir- 
ropiions  des  Danois  et  des  Nonnauds, 
ane  métairie  qu'il  avait ,  comme  abbé 
de  Saint-Riquier  (  Abbatis villa  ) ,  et 
qui  le  rendait  maître  du  cours  de  la 
Somme  :  telle  fut  l'origine  d'Abbé- 
>illc  Hugues  Capet  joignit  au  couraf;e 
Fart  de  ménager  les  esprits ,  et  se  fit , 
par  son  lèle  pour  la  religion  »  des 
amis  assex  sincères  parmi  les  évéques 
poor  qu'ils  ne  balançassent  pas  k  se 
commettre  avec  le  pape  dans  la  dcpo- 
libon  d'Amonl.  Blessé  de  voir  les 
biens  de  l'Eglise  env.ihis  par  les  hom- 
de  guerre ,  il  renonça  aux  riches 

xxs. 
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abbayes*  qu'il  possédait  par  héritage 
comme  duc  de  France  ;  et ,  dans 
l'impossibilité  où  il  était  de  donner 
une  loi  à  cet  égard,  il  offrit  au  moins 
aux  seigneurs  uu  bel  exemple  à  sui- 
vre. Plusieurs  de  ses  successeurs  l'ont 
imité ,  en  établissant  dans  leurs  do- 
maines des  usages  si  favorables  à  Tor- 
dre, qu'ils  s'étendirent  ensuite  sur 
toute  la  France.  Les  actions  des  rois 
suppléaient  ainsi  à  leur  autorité,  et 
préparaient  le  retour  de  leur  puis- 
sance en  fixant  tous  les  n*gards  sur  le 
trône.  Hugues  Capet  était  si  peu  maî- 
tre hors  de  ses  domaines ,  qu'ayant 
voulu  empêcher  Audebert ,  comte  de 
la  Marche,  de  poursuivre  une  guerre 
injuste,  le  gentilhomme  qu'il  lui  dé- 
puta, pique  de  la  résistance  qu'il 
trouvait  ,  s'emporta  jusqu^à  lui  de- 
mander qui  l'avait  fait  comte:  Ce 
sont,  répondit  Audebert,  ceux-là 
mêmes  qui  ont  fait  rois  Jffugues  et 
son  fils  Robert',  et  il  continua  son 
entreprise,  sûr  que  l'intérêt  de  tous 
les  seigneurs  justifierait  sa  réponse  : 
il  ne  se  trompa  point.  La  couronne , 
qui  avait  été  élective  sous  la  seconde 
race ,  parce  qu'elle  s'était  unie  dans 
la  personne  de  Pépin,  à  la  mairie 
du  palais ,  qui  ne  s'obtenait  que  par 
le  suffrage  des  grands,  redevint  hé- 
réditaire sous  la  troisième  dynastie, 
parce  qu'elle  se  confondit  dans  la  per- 
sonne de  Hugues  Capet  avec  les 
grands  fiefs  qu'il  po'^sédait ,  et  que 
les  fiefs  alors  étaient  incontestable- 
ment hérédituires.  On  peut  même  as- 
surer qu'il  ne  fut  élu  que  pour  con- 
sacrer l'u^urption  des  fiefs  déjà . sanc- 
tion née  par  une  longue  possession  ; 
et  l'on  ne  peut  s'empêcher  d'admirrr 
par  quels  secrets  ressorts,  d'une  me- 
sure prise  contre  le  pouvoir  des  rois, 
sortirent  avec  le  temps  l'héréditc  et 
l'indivisibilité  de  la  couronne,  les  deux 
bases  fondamentales  de  toute  véritable 
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monnrcYiie.  On  croit  qneHiififaesavnît 
ëpoiiséBi  DcliPf  veuve  dr  Louis  le  fVi<- 
nêant  yâoviW  i:'ciit  point  dVntaiits.  De 
$a  dftixièDic  feiuroe,  AiiëKiiJi',  fille  du 
duc  de  Gun-nne,  il  eut  un  fil»  qui 
régna  srul  Apres  lui (  Fity  .^OBEtit  ), 
el  trois  filles.  Ad v\igc,  AdeLiilc  et 
Gi>è!e.  F — E. 

HUGUES  LE-GRAND,  romledc 
Paris  ,  dur  de  France, père  de  Hiit;ues 
Cappt,  plu>pi)is9ftiil  «lueles  monarques 
fiançai:»  .%uus  lesquels  il  vécut ,  smiMc 
avoir  eië  i.lioi^'i  pa*   les  $elî;;ueurs  de 
son  Ipinps  pour  chef  de  l'opposition 
formée   contre  ra<];randissem('nt  du 
pouvoir  royal.  Il  ciait  fils  de  KoberC, 
comte dt>  Paris, qui  osa  dispute  r  au  fai- 
ble Gli.!  ries  lille  litre  (le  roi.  Sou  i>cre 
avant  été  tué  à  la  bataille  de  Soissous 
(  4)aa  ) .  Iluç>ues  ratli  i  ses  troupes ,  ra- 
n-ina  leur  Ci)uraj;e,  et  remporta  une 
victoire  complète.  Il  fut  assez,  sngc 
pour  résister  au  p  irti  qui  vouKiit   le 
procl.'inicr  n>i,  et  îl  lit  élire  à  sa  place 
.son  beau  frère  Raoul ,  duc  de  Boiir* 
{;op;ne  (  f^. GiiàRLEs  lll,  tom.  Vlll  , 
pig.  io6  ,  et  hjkOUL  ;.  Il  lui  fiuniit 
des  secours  contre  les  Normands  qui 
étend.iient  leurs  rava{i;es  jiisque  d  ins 
la  Picardie  et  t'Ai  (ois  ,  et  les  loiç.i 
d'abandonner  prértpttaminent   leurs 
conquêtes.  Hugues  cuira  cepenlant , 
eu  {)!']  ,  dans  la  li<;ue  formée  par 
Herbert, comte  de  Vermaurlois.pour 
rttab'ir  sur  le  trône  le  UMlliruirux 
Cliarb's  11]  ,  pri^onni'T  à  («liale.ni- 
Thijrry.   Raoul   p.irvint  à   déticbcr 
Heibcrt  de  la  coalition  en  lui  réilant 
la  vilie  df  Lion;  mais  IJu'^ui.s,  fu- 
rifux   d'avoir  clé   trompé  ,  env.diir 
la  puis  griode  paitie  de^  d  uniiiies 
d'Herbert ,  et  ne  lui  ac(  onla  1 1  pais 
q>(e   >ous  des  condiii  ins  onéreuses. 
La  mort  de  Racul  ,en  laissant  le  tn>ue 
Tacant  ,  ouvrit  bientôt    un  nouveau 
druup  h   toutes  les  ambitions.  P<t- 
aouue  u'ca  était  plusdigucque  Hugues; 
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mais ,  dit  Vell  j ,  les  seignears  ne  TOa« 
laient  point  d'un  roi  qui  sût  se  Uir9 
obéir ,  et  son  mérite  n'étair  qu'un  titre 
d'exclusion,  Hu{;ues  ,  n'ayant    point 
d'espoir  de  réunir  les  suffrages  ,  eu* 
gagi-a  les  grands ,  assemblés  en  états- 
{^éuéraux,  à  rappeler  sur  le  trône 
Tiouift  d'Outre  •  mer  ,  fils  unique  de 
Charles  Ul  ;  il  alla  le  recevoir  à  Bou- 
logne, le  salua  respectueusement  à 
la  descente  du  Tiisseau ,   et  fut  le 
premier  à  lui  prêter  le  serment  de 
fidélité.  Ja  jeune  prince ,  par  recon- 
naissance, choisit  Hugues  pour  son 
ministre,  et  lui  fit  don  d'une  partie 
de  la  Bourgogne;  mais  il  ne  tarda  pas 
à  se  repentir  de  la  confiance  qu'il  lui 
avait  accordée  trop  légèrement,  et  il 
le  bannit  de  sa  cour.  Hugues ,  resols 
de  venger  cet  affront  ,  se  réconcilie 
avec  Herbert ,  gagne  les  ducs  de  Nor- 
mandie et  de  Lorraine,  et  se  dispose 
à  pénétrer  sur  les  terres  du  roi  :  U 
crainte  de  l'excommunication  fait  éra* 
nouir  cette  ligue  formi  iable;  et  Hugues, 
abandonné  de  ses  partisans,  propose 
une  trêve ,  que  le  roi  se  trouve  heu- 
reux d'accepter.  Hugues  en  profite 
pour  négocier  arec  l'empereur   O- 
thou  ^^  ,  son  beau-frère;  et  il  se 
détermine  n  favoriser  ses  projets.  De 
concert  avec  le  comte  de  Vermandois, 
il  s'fmp-ire  de  Reims ,  après  un  siège 
de  six  jours  (  ()4^  )  *  ^^  marche  en- 
suite sur  Laon  ,  qui  lui  oppose  une 
vij'ourtMise  lésistance.  Le  roi  accourt 
piuir  délivrer  cette  place  ,  et  son  ar* 
luée  éprouve  un  revers  qui  entraîne 
la  <K'>ertion  générale  des  troupes.  Hu- 
gues offrit  alors  I.i  couronne  à  Oihon  f 
mais  ce  prince  ,  loin  de  l'aoecpleri 
témoigna   qu'il  se   repentait  d'avoir 
aiilé  ties  sujets  rebi*lles,  et  les  obligea 
de  rentrer  dans  le  devoir.  Hugues  y 
quf'lque    temps  après  ,  fournit  des 
troupes  au  roi  pour  l'aider  k  ehassef 
les  Normands  :  mais,  se  crojant  iroifl»* 
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^  ,  il  nmcna  ses  soldats  ;  et  le  roi 
ay  jol  été  fait  prisoDnicr  tlnn^  un  com- 
bat près  de  Cherbourg ,  il  traita  de  sa 
rançon  qu'il  lui  Gt  raclictGr  par  l<i  ri>s- 
sion  de  la  ▼iltc  de  Ijauu.  Le  roi ,  dé- 
seâ|iêrant  de  pouvoir  rc'duiic  par  les 
armes   un  sujet  aussi  puissant ,  eut 
recours  à    riuterveuliou    du    pape. 
Hu^ufs  fil  eicommuuic  ;  et  il  se  liâ- 
t4  de  re;  drelo  château  de  Laon,  et  de 
renouveler  nu  roi  son  serment  de  ii- 
rièliie*.  La  uort  de  Louis  d*Outre-mrr 
(  954  )  laissa  encore  à  Hugues  les 
Uiijens  de  s'emparer  du  trône  ;  mais 
trop    habile    pour    ne    pas    sentir 
que  les  mêmes  intc'réis  qui  le  sou- 
tenaient contre  le  souverain  ,  s*clc- 
veraienl  contre  lui  aussitôt  qn*il  pa- 
riltrail  redcHitable ,   il    se  contetita 
de  préparer  les  voies  à  ses  fils ,   en 
leur  funnant  une  puissance  à  laquelle 
rien  ne  pourrait  résister  :  ainsi ,  scr- 
Taiit  et  combattant  tour-à-tour  Lo- 
thaire  II  ,  il  ajout  1  la  llourgognc  et 
r\quitaine  à  son  duché  de  France.  La 
pénéjlogie  de  la  famille  des  Capet  a 
étc  et  iblie  avec  d'autant  plus  de  soin 
que  de^  chronologistes  dévoués  à  un 

"  p^rti  étranger  préteiid.iient  que  le 
premier  roi  de  celte  maison  était  d'une 
race  obscure  :  c'était  birn  peu  con- 
naître Fesprit  d'uu  siècle  où  les  grands 
ciaimt  Ips  égaux  des  rois  ,  q«!e  d'a- 
vancer qu'ils  avaient  choisi  pour  mettre 
â  leur  tète  un  homme  d'une  naissance 
an-dessous  de  la  leur.  Hugues  desccn* 
dait  de  Robert-Ie  Fort  ,  comte  d'An- 
joa,  cl  a:iic  a  h  famille  impériale  du 
temps  de  Charles -le- Chauve  ;  c*f*st 
pir  ce  Robf-rt  que  les  grands  fiefs  des 
Cipeticus  entrèrent  dans  leur  maison 
rt  préparèrent  l'ascendant  que  prit 
Hugnes-lr-lvrand  sur  les  seigneurs  de 
Franre.  l\  était  fils  de  roi ,  oncle  de 
roi ,  beau-frère  de  trois  rois  ,  ayant 
tfpoa%ê  auecessivement  une  saur  de 
LMÎft-k-fic^ne  j  une  fille  d'Édonard 
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roi  d'Angleterre  ,  et  ane  sœur  d'O- 
thon  roi  de  Germanie ,  fille  de  l'em- 
pereur Olhon  I'^  :  il  fut  |)ere  de  roi  , 
et  n'<'n  porta  jamais  le  titre  ;  mais  il 
en  eut  !a  puissance  jusqu'à  sa  murt  , 
arrivée  à  Dourdan  le  16  juin  c)56: 
aussi  on  a  dit  de  lui  qu'il  régna 
vingt  ans  sans  être  roi.  Ou  r.ippelaic 
Hugues- l'Abbé^  parce  qu*il  possédait, 
des  abbayes  considérables  ;  Hugucs- 
le-Blanc  ,  par  opposition  à  Hugues- 
lo-Noir  y  qui  fut  duc  de  Boiirgo<;ne  ; 
etHugue^-le  Grand  à  cause  de  sa  taille , 
car  il  serait  diiTicilc  de  citer  les  actions 
glorieuses  d'un  prince  qui  ne  travail- 
la qu'à  son  éleva  lion  ,  fit  la  guerre  à 
son  roi,  et  ne  remporta  aucune  vic- 
toire niémorahlc  contre  les  enneinis  de 
l'clat.  On  peut  le  regarder  comme  uu 
homme  habile  ,  digne  de  la  confiance 
qu'il  avait  inspirée  aux  seigneurs  ; 
mais  il  faut  plus  pour  mcrilpr  le  titra 
de  grand.  U  avait  épousé  Hadvigc, 
sœur  de  Tcmpercur  Othon  ,  dont  il 
eut  trois  fils  :  Hugues- Ci  pet ,  tige  de 
la  ranison  de  France,  Otlion  et  Eudes 
ou  Henri,  ducs  de  Bourgogne; et  deur 
filles  :  Bcjtrix ,  et  Essrmc  mariée  à 
Richard  i''.  duc  de  Normandie. 

1? E  et  \V— s- 

HUGUF^  ,  dit  le  Grand,  le  troi- 
sième fils  d*Hcnri  T**., roi  de Fr:iiice , 
néen  1 057 ,  joignait  àtous  leschiiimes 
de  la  figure ,  beaucoup  d'adris!;e  pour 
les  exercices  du  corps  et  une  valeur 
héroï<{uc  :  mais  il  ne  soute.iait  pas  les 
revers  avec  le  niémr  courage  qinl  bra- 
vait les  dangers  ;  et  l'habitude  des 
éioges  le  rend.iit  trop  sensible  aux 
reproches,  llét^it  d'ailleurs  généreux 
jusqu'à  l'excos  ,  ])lcin  d'humanité  (>our 
ses  vassaux  ,  de  respect  pour  les 
dames  ,  et  réunissait  ainsi  toutes  les 
qualités  qui  distinguaient  les  rheva- 
liers  à  cette  époque  mémorable  de 
noire  histoire.  Hugues  se  croisa  l'un 
des  premiers  pour  la  délivrauce  dos 

0«. 
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lieux  saints  :  mais  cette  résolution  ne 
lui  fut  inspirée  que  par  son  zcle  pour 
la  foi }  et ,  dit  iM.  Michaud  (   His- 
toire des  Croisades ,  tom.  i**^.,  pi^g. 
1 54  )  )  ii  ne  chercha  que  la  gloire  aaus 
une  guerre  qui  ufTrait  des  royaumes  à 
Tambition  des  princes  et  même  des 
simples  chevaliers.  Hugues  partit  à  la 
tôte  de  ses  sujets  en  1  ovfi  ,  traversa 
rilalie  ,  reçut  l'étendard  des    mains 
d'Urbain  VlII ,  et,  après  avoir  visité 
les  tombeaux  des  Sts,  Apôtres  ,  s'eni- 
Marqua  à  Bari.  Une  tempête  jeta  sa 
petite  (lotte  sur  les  cotes  de  Irlpirc  ;  il 
y  fut  accueilli  par  le  gouverneur  de 
Durazzo ,  qui  ,  cachant  sa  perfidie 
sous  les  dehors  de  la  politesse  ,  Tem- 
pécha  de  continuer  sa  route.  On  Teu- 
voya  prisonnier  à  l'empereur  Alexis  , 
effrayé  des  projets  des  croisés  (  F'qx* 
Allxis  111,  tom.  l"*.  ,  pag.  54'i  )• 
Godefroi  de  Bouillon  réclama  la  li- 
bcrtédc  Hugues  et  ne  tarda  pas  à  l'ob- 
tenir ;  mais  celui-ci  ,  séduit  par  les 
caresses  d'Alexis ,  s'était  déterminé  à 
lui  prêter  serment  de  tidélité»  Cet  acte 
de  faiblesse  lui  attira   de  justes  re- 
proches de  la  part  des  autres  chefs 
de  l'expédition;  cependant  ils  le  reçu- 
rent avec  joie  dans  leur  camp,  et  l'^id- 
mirent  à  partager  leurs  exploits.  H  se 
signala  surtout  à  la  b;itaille  deDoryléc 
et  aux  sièges  de  I^iiée  et  d^Autioche , 
où  il  accrut  sa  réputation  par  des  faits 
d'armes  qui  tiennent  du  niervcil!cux. 
Hugues  fut  du  nombre  des  croisés  qui 
défendirent  ensuite  Antioche,  attaquée 
par  les  Sarrasins  ,  et  coulribu.i  beau- 
coup à  la  victoire  remportée  sur  l'ar- 
mée destinée  à  reprendre  cette  ville. 
11  fut  dépuié  vers  l'empereur  A*e\is  , 

I)Our  lui  rappeler  sa  promessi  d'aider 
es  croisés  à  délivrer  Jérusalem  du 
joug  des  infidèles  ;  mais  u'nyant  tien 
pu  obtenir  ,  il  repassa  en  France ,  où 
fa  désertion  le  fit  comparer  au  cor- 
beau sorti  de  l'ardie.  On  lui  rcpro- 
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chait  comme  une  lâcheté  d'aToir  absiH  - 
donné  l'armée  chrétienne ,  au  moment 
où  elle  se  disposait  k  marcher  sur  Je* 
rusalem.  Touché  de  ces  reproches, 
il  se  rembarqua  l'année  suivante  pour 
retourner  en  A^tie.  Il  partit  de  Gons« 
ta  lit!  no  pic  à  la  tête  d'un  corps  d'armée, 
s'empara  de  Philomelium  et  de  Sama- 
lia ,  et  se  dirigea  ensuite  versHérarJéè. 
A  peu  de  distance  de  cette  ville ,  les 
chrétiens  rencontrèrent  l'année  du 
sultan  de  Nicée  ;  la  bauille  s'engagea 
aussitôt  ;  mais  la  victoire  trahit  leun 
efforts.  Le  carnage  fut  horrible  :  U 
plus  grande  partie  des  chrétiens  fu- 
rent tués  ou  faits  prisonniers.  Hugues, 
percé  de  deux  (lèches ,  parvint  cepen- 
dant à  gagner  la  ville  de  Tarse ,  où  il 
mourut  de  ses  blessures  ,  le  18  oc- 
tobre 1 1  o!2 ,  à  l'âge  de  quarante-cinq 
ans.  Il  avait  épousé  Adélaïde  ,  BUe 
d'Herbert  ;  et,  par  ce  mariage ,  il  de- 
vint la  ti^e  de  la  seconde  branche  des 
comtes  de  Vermandois.       W— s. 

HUGUES  de  Provence ,  roi  d'Ita- 
lie de  92G  à  947  9   était  Gis   de 
Théobald  comte  de  Provence ,  et  de 
B'.'rthe ,  fille  de  Lofhaire ,  la  même 
qui  épousa  en  secondes  noces  .  Adal-  x 
bert  II ,  duc  de  Toscane.  La  maison 
de  Provence  avait  acquis  plus  de  pou- 
voir pendant  le  règne  de  Louis  lll , 
roi  d'Arles  et  empereur ,  mort  en  g  i5, 
et  qui  était  oncle  de  Hugues.  Getui-â 
cependant ,  peu  content  de  rhcritage   • 
paternel ,  éleva,  en  giS ,  ses  préten-   ; 
lions  au  trône  d* Italie  ,  occupé  à  celli 
époque  par  Rodolphe  roi  de  la  Bour- 
gogne Tran>jurane.  Hugues  était  s^ 
cundé  psv  ses  frères  du  secoud  lit , 
Guido  et  Lambert ,  ducs  de  Toscans  • 
et  de  Spolète,  et  par  sa  sœ>ir  Ermen- 
garde ,  veuve  du  marquis  d'Ivrée.  La 
lape  Jean  X  ,  I^mbcrt  arclievéqus 
c  Milan  ,  et  presque  tous  les  kh 
gueurs  lomb.irds,  s'engagèrent  daos 
son  parti ,  par  les  intrigues  d*Ec-  \ 
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ardc.  L^s  hommes  les  plus  con- 
^  de  rilnlie  se  lendirent  a  V\se 
s  de  lui ,  lorsqu'il  y  dcliarqua 
'mracDcemrnt  de  rdrinee  9'>.6; 
le  conduisirent  à  Pavic,  on  il 
)tirODiie.   Rodolphe   lui  -  niuiue 
ntit ,  eu  9^9 ,  à  cette  violation  , 
nnaut  la  cession  du  royaume 
.*s.  Mais  Hugues ,  eiilouré  dans  le 
ime  d'Italie  de  vassaux  puissants 
)ux  ,  qui  avaient  e'hraulc  à  plu- 
(  reprises  le  trône  de  ses  prédcf- 
iirs,  piit  à  tâche  de  les  abattre 
pris  l'autre , avec  une  perfidie  et 
ngralitude  sans  exemple.  Il  n'ë- 
la  pas  son  propre  ti  ère  Lambert , 
le  Toscane  ,  qui  avait  succédé  à 
0 ,  mort  peu  auparavant.  I/ayant 
piisunnier  ,  il  lui   arracha  les 
it  lui  6ta  son  gouvernement.  H 
M  ensuite  M.irie  ,  souveraine  de 
;,  et  veuve  de  Guido  son  frère; 
lorsqu*il  voulut  profiter  de  ce 
ige  pour  soumettre  les  Romains 
domination  ,  une  re'volle  d'Al- 
,  fils  du  premier  lit  de  M.irozia  , 
ntrai^iiit  à  sVloigner  do  Rome. 
les,  api  es  avoir  fût  pc'iir  plu- 
s  .'«iilrrs  seigneurs,  foiina  aussi 
tfjtt  de  stirpienHre  son  propre 
j  iSeieii'^rr  ,  maïqnis  d'Ivree  ^ 
lui  .irr^rlier  les  yeux;  mais  ce« 
'  f'oj-  Blreî^gla  II  ) ,  avrrii  à 
s  dr-  >es  dfs^eins  ,  s'enfuit  en  Al- 
^i«e  pendant  Thiver  de  9^0.  lien 
4  fn  9i'^  ,  à  la  tête  de  quelques 
ie5  :  les  li.iîîens  étaient  alors  tcllc- 
fatigues  de  la  tyrannie  de  Hupues, 
3iiîi'A  les  villes  ouvrirent  leur»  por- 
Beiengf  r;  et  Hugues  fut  fui  ce  de 
•fumier  en  Provence  sans  avoir 
»4tlii.S>iU  (ils  Lotliaire,  il  est  viai , 
avait  aNdOi'ié  à  ia  coiiionne  dès 
ecnj! ,  .contint  p!u<  Uiiig-t(m[is 
te  contre  Hcrenger.  Hugues  mou- 
n  Pry>cnre  en  947  >  ""®  annce 
^  ià  rtUailc.  S.  k)-^i. 
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HUGUES  V\,  duc  de  Bourgogne , 
petit  fils  du  duc  iiobert ,  devint  soii 
hr'ritier  présomptif  par  la  mort  pré* 
raaturcede  Henri  sou   pcie  ,  et  lui 
succéda  eu  lo-jô.  A  celte  époque,  le 
piim'ipc  tulélaire  de  l'hérédité  n'é- 
tait point  encore  reconnu  ;  et  la  mort 
d'un  prince  élait  presque  toujours  le 
signal  de  la  guerre  entre  ses  ambitieux 
vassaux.  Hugues  s'empar.i  de  tous  les 
châteaux  -  forts  ,   y  laissa    quelques 
hommes  d'un  dévouement  éprouvé,  et 
fit 'ensuite  son  entrée  solennelle  à  Di- 
jon. H  y  reçut  le  serment  de  fidélité  des 
principaux  seigneurs,  dans  l'église  de 
St.-BcDÎgne ,  et  s'y  consacra  lui-même 
à  Dieu  ,  dont  il  se  plut  à  reronnaitre 
la  protection  spéciale  dans  toutes  Les 
circonstances  de  sa  vie.  Il  accorda^e 
nouveaux  piiviiéges  à  cette  abbaye  , 
en  considération   des    peites  qu'elle 
avait  éprouvées  sous  le  règne  de  sou 
prédécesseur  ,  et  s'enî;agea  par   ser- 
ment à  n'établir  jamais  de  taxe  sur  les 
biens  qu'elle  possédait.  Ayant  perdu  ' 
son  épousÊ  en  1078,  il  se  retira  dans 
Tabbiye  de  Cluni,  (tout  il  était  le  bien- 
faiteur ,  et  ,  quelque  temps  après  ,  y 
prit  l'habit  religieux  ,  malgré  les  ins- 
tances de  ses  sujets  et  même  du  pape 
Grégoire  Vil ,  ix>ur  riin|)ccher  de 
suivre    une  icsolutiun  dictée  en  par- 
tie par  la  douleur.  Il  lemit  le  gouver- 
iiemi  nt  de  ses  états  à  sou  frère  lùides , 
reçut  les  ordres  sacrés^et  passa  quiiiKe 
ans  dans  la  pratique  des  devoirs  les 
plus  austères.  Un  accident  le  priva  tir 
la  vue;  il  supporta  celte  afflictiou  ^% 
beauccupde  pa!icI^•*e  ,etmoui?II  f 
1095,  dans  un  iîge  peu  av^,c!)rc  à 
a  peu  d'années  qu'on  voy^^^e  par  D* 
Cluni,  sonépitaphe,  y [^our^ognc , 
PInnc  her  (  IJisloirf  "       \v  —  s. 
toui.  ^^  ,  pag.  'i'j^lrnommé  le  i'tf- 

."^^^ES  r;;;;'^  du  précédent  : 
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Terre-Sainte  lui  confia  Tadministra- 
tion  de  ses  états  ;  et,  quoique  jeune  . 
il  ti5a  de  sou  pouvoir  avec  une  telle 
prudence ,  qu'il  se  concilia  Taffcction 
des  grands  et  du  peuple.  Il  succéda 
h  son  pcre  rn  iioi;  signala  sa  pidte' 
en  rendant  aux  abbayes  les  privilèges 
et  les  biens  dont  elles  avaient  été  de- 
pouilleVs  ;  fonda  pbisieurs  monastères 

3u'it  dota  richement  ;  ne  voulut  pren- 
re  aucune  part  aux  guerres  qui  de'* 
scièrent  les  états  voisins,  et  mourut, 
en  1 14^  9  rcgrellë  de  ses  sujets.  Il  fut 
inhumé  dans  le  même  tombtau  que 
son  père  ,  sous  le  poitail  de  l'égliso 
de  Cileaux.  Son  fils,  Eudis  11 ,  lui  suc- 
céda  \y     r 

HUGUES III ,  fils d*Fudes  11,  duc 
de  iJoiir^ogne,  lui  succeM.i,  en  i  i6'i , 
sous  !a  tutelle  de  Marie  de  Champagne, 
sa  mèie ,  princesse  dont  f  histoire  loue 
la  sag(S^e  et  la  piéic  ;  il  5c  croisa ,  en 
1171,  pour  1a  délivrance  des  lieux 
saints  :  à  .son  retour ,  il  cssiiyn  une 
tempête  si  violente,  qu'il  fil  vœu, 
^'il  échappait,  de  fonder  une  (^iise, 
desservie  par  douze  chnnoines,  occu- 

})és  jitur  et  nuit  à  remert  it  r  Dieu  de 
'avoir  «iélivié.  '1  VI!o  est  l'oricinc  de 
la  Ste.  Cih.i|-e'.Ie  de  Dijon.  Il  fournit, 
rn  1 1 7'.>.,dc:>  ln>upes  .ni  roi  Louis  VU, 
jioui  rnidcr  à  punir  le  comte  de  ChaU 
jou  qui  r.tiiçonnait  les  gens  d'é;;li^c  ; 
1 1  il  profita  de  cette  circonstance  pour 
agrandir  ses  domaines  de  la  moitié  des 
biens  du  comte ,  dont  la  coofiscation 
fut  prononcée.  Eu  1 174*  ildéctata  la 
«'uerre  au  comte  de  Nevers,  qui  refu- 
ff  de  lui  prêter  serment  de  fidélité 
^o'^a^  terres  qu'il  possédait  en  Bour- 
''■^t,  et '/!  fil  pii^'Onnitr  dans  un  corn- 
dilions  on<^,Ç'>  de  souserire  des  eon- 
^bigues  fut  m'ô*  r**"*"  •*^'**"*  ^*  P*^- 

t'otrepriic contre '"'"^"^  *^*"^  ^*'" 
^''*^sd:  il  vifii  i\,s.s,t/Jf  ^<^  Vtrf:y,5on 

^•^u  eu  I  it5:  tuais  le  n'"^"  "  '*'^' 

"*'  de  Vcr^y, 
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aidé  des  Français,  l'obligea  deseretii^er 
précipitamoient ,  brûla  Cbâtillon-sur- 
Seine  ,  et  ravagea  les  pays  voisins. 
Battu  de  toutes  parts,  Hugues  implora 
la  clémence  de  Philippe-Auguste,  qui 
lui  pardonna,  à  condition  qu'il  indem- 
niserait les  moines  des  sommes  qu*il 
leur  avait  enlevées  par  violence.  Hu- 
gues était  marié  avec  Alix  de  Lorraine; 
il  répudia  cette  princesse,  en  1 188, 
quoiqu'elle  ne  lui  eût  donné  aucun  su- 
jet de  mécontentement,  pour  épouser 
Béatrix,  comtesse  du  Viennois,  dont 
l'immense  dot  flattait  son  ambition.  Il 
sedisposa, peu  de  temps  après,  à  suivre 
Philippe -Auguste  dans  une  nouvelle 
croisade,  et  remit  le  gouvernement  de 
sts  états  entre  les  mains  de  son  fils 
Eudes;  mais  il  lui  associa  Béatrix,  afin 
que  ce  dernier  n'oi»âl  pas  entreprendre 
de  rétablir  Alix  dans  ses  droits.  Hu- 
gues se  trouva  au  siège  de  Ptolémaïs  , 
et  contribua,  par  son  courage,  à  la 
réduction  de  cette  vi:le.  La  mésintelli- 
gence qui  se  manifesta  bientôt  entre 
les  chefs  des  croL>cs ,  ayant  détermine 
Philippe  à  se  retirer,  Hugues  |>rit  le 
commandement  de  l'armée  française 
et  marcha  sur  Jciusali  m  ;  m.tis,airive' 
à  une  journée  de  la  ville  sainte,  dont 
la  délivrance  était  le  but  de  t'expédi- 
linn ,  il  fil  dire  h  Richard,  roi  d'Angle- 
terre, de  ne  |»oint  avancer  davantage, 
eu,  du  moins,  de  ne  pas  compter  sur 
l'appui  des  Français.  Hugues  opéra  en- 
suite  Si  retraite  sur  Tjr ,  et  cantonna 
son  armée  dans  les  environs.  Il  tomba 
malade  dans  cotte  vdie ,  et  y  mourut 
en  I  U)2.  C'était  un  prince  v.'illant  et 
ambitieux ,  mais  inconstant  dans  ses 
projets ,  et  c^ipricieux ,  défauts  moins 
t  xeus.ibles  dans  un  souverain  que  dans 
nu  pailiculier:  il  vexa  tour-à-iour  et 
4  nrichit  les  gens  d'église  ;  il  commit 
de  grandes  injustices^  et  se  montra  dis* 
posé  h  les  réparer.  ])ijon  lui  dut  ses 
IraiidiiNes  et  des  privilèges  qui  coutii- 
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btthtpttgoa  agniulîsMiiient  Le  corpi 
At  HngBCft  fol  rapporté  en  Bmirgogne, 
€t  inhumé  mu^  le  poruûldc  l'église  de 
Gicara.  Son  Gis ,  Ëiicks  III ,  îiii  suc- 
cela.  W— H. 

HUGUES  IV,  duc  de  Boiirgoi^he, 
né  te  9  mars  i a l 'i , succéda  en  l'iiS 
à  Euàti  i:i,  Siws  la  tnCeile  d'Alix  de 
Vrrpj,  sa  mère.  Il  entra  dans  la  coa- 
Ikion  des  principaux  seigneurs  contre 
la*  reine  B!<inckc;iuats  Thibaud,  com- 
te fie  r.kampagnr ,  qui  en  él.iit  le  chef, 
a^aot  £iit  sa  paix  avec  la  régente,  les 
coalisés  se  réunirent  ronlre  lui ,  et  Hu- 
|('ii'S  le  punit  de  sa  défection  en  mva- 
i;eaDt  ses  terres.  Il  épou5a  ensuite  Yo- 
bnde ,  fille  du  comte  de  Dreux;  et 
re  fui  encore  son  rcssentitoent  contre 
Thibaud  qui  décirU  ce  mariage.  Hu- 
pm  obIig<-a ,  eu  i  'i'S'5 ,  l'abbé  de  St. 
^ioe  à  lui  payer  une  lorte  contribu- 
lioD  pour  Tindemniser  des  frais  de  la 
croisade  :  mais  il  se  cm  tenta  d'envoyer 
quelques  hommes  h  ci-ttc  expédition  ; 
ri  il  l'rofita  de  l'apauvrissemcnt  des 
seigneurs  voisins  |»onr  agran«lir  ses 
domaines  des  comtés  dcChallun  et  do 
Clhjrotai'i,  et  d*<inlrcs  lcrre<t  considé- 
rables. Api  es  {.1  moit  de  Yolande  ,  il 
épousa,  en   ia5H,  Ikfatrix,  fille  de 
Tbibaud,  av<c  Itqiicl  il  s'était  récon- 
cilie. 11  s'engagea.  Tanner  suivai.te,  à 
aider  Bjuduuin  â  reconquérir  le  trône 
de  Coiisi.intii?op*c  ,   et   reçut  de  ce 
prince  le  titic  de  roi  de  Thcs.saloni- 
que  :  m^is  il  prêtera  la  vie  tr«*nqiiillc 
dfiot  îl  joni^y.it,  aux  lias.trds  de  la 
f^iiirrre  dins  un  p.iys  lointain.  Dans  sa 
d#-niiêre  maladie ,  il  |)art.igca  ses  grands 
hims  entre  ses  enfuits  mâles ,  rt  fît  re- 
r^n naïf re, pour  son  sucerssmr,  Ro- 
bert, le  fini  des  fils  qi.i  lui  testait 
d*Yolaiidr.  U  mourut  rn  lU^i.W — s. 
UUf;Li:SV,filsainéde  Robert  11, 
dur  de  ftioui-gogne ,  Uii   succéda,  en 
i!>o8  ,  ïiouk    la  tutelle  «rAgnês  de 
Fraiice ,  sa  mcre.  Ou  le  voit  rccc- 
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toir  llioinnage  de  ses  Tasstiix ,  s  ap* 
pliqucr  k  terminer  les  difTérends  qui 
s'étaient  élevés   '-nire   sou   porc  et 
les  évè(|ues  de  Cliallon  et  (rAulun  , 
au  sujet  de  quelques  fiefs ,  et  don- 
ner  une   preuve  de   >a  iriodcratiou 
rn  s'en  nipport'int  â  la  déci^^ion  d'ar- 
bitre<   nommes   par   les    partifs.    il 
confirma  1rs  privilèges  accorde.^  à  U 
vil'e  de  Dijon  par  Si'S  predoces^^eurs, 
et  fit  des  règlements  sur  le  titre  et  le 
cours  des  monnaies  d  int  ses  etit.s.  }{ 
aviiit  été  fiancé ,  eu  1 5o^ ,  à  C  ithei  iiie 
de  Valois;  mais  d  abindonna  se  s  droits 
sur  celle  priuces'^r  en  lavcnr  de  J^hi- 
lippe,  piinee  de  Tan  nie,  ei  leni-inda 
en  mariage  Jeanne,  fil!<'d>  Philippe  Vy 
rot  de  France.  11  tomba  malade  pen- 
dant les  préparatifs  de  (elle  u^ion,  et 
mourut ,  en  i  ^  1 5 ,  dans  nu  dge  peu 
avamc. (/était  un  prmce  doux,  p.ici- 
fî'|ue  et  LienfaisanI ,    jriluux  de  ses 
droits,  mais  ne  cherchant  point  à  les 
exercer  injustement.  P.ir  son   testa- 
ment, il  fonda  un  hospice  a  I>ijon  ,  et 
fit  des  1<  gs  couMdér.bu  s  aux  p  uvres. 
Eudes  IV,  son  ficic,  lui  .succéda. 

HUGUES  DE  F^AVIG^Y,  savant 
bénédictin  qui  comptait  des  empereurs 
parmi  ses  aieux,  n.;quit  en  loO*» ,  et 
se  consacra  â  Dieu,  vers  lo-j-j,  dins 
le  monastcfc  de  S'.-Vannes  de  Ver- 
dun, d\)ii  les  per>écniionsdc  l'cvcquc 
Thicrii,  partisan  de  Tan li -pape  Gui- 
Lcrt,  l'oblijièrent  d'aller  cliC! cher  une 
retraite  à  St.-Bénigne  de  Dijon.  11  fut 
nommé  abbé  de  Fl'vigny,  en  lionr- 
gognc,  en  1097.  Forcé  d'tirserfir  au 
bout  de  trois  'ins^par  les  traça  .set ies 
de  l'cvcque  d'Aulun,  il   revint  à  St,- 
Bé:  ignc.  L'amhiiion  le  fit  entrer  d.ms 
lepaitidu  schisme  contre  Itquei  il 
avait,  aupafevant,  compo!»éun  TiMité, 
qui  e>t  perdu  ;  et   il  supplanta,  eu 
1 1 1 1,  le  yénér.tb'e  Laurent,  que  son 
attacbcmcot  au  pape  légitime  fit  ex- 
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dure  de  Vabbaye  de  St.- Vannes.  Hu- 
gues paraît  n'avoir  guère  yécu  que 
|u$qu'cn  m  5.  11  e&t  auteur  d'une 
Chronique ,  dont  la  première  partie  , 
peu  importante  par  elle-même,  four- 
mille de  fautes.  Mais  la  seconde ,  qui 
comprend  fbistoire  du  xi".  siècle,  est 
très  importante ,  principalement  pour 
les  deux  Ikigiques ,  par  les  actes  de 
plusieurs  conciles  qu'un  ne  trouve  pas 
ailleurs ,  par  une  quantité  de  pièces 
originales ,  par  un  grand  nombre  de 
traits  conceiTiant  les  gens  de  lettres  et 
les  personnages  illustres  de  son  temps  : 
on  y  trouve ,  à  la  vérité,  de  trop  longs 
détails,  peu  d'ordre,  des  dates  em- 
brouillcrs,  quelques  anacbronismes, 
trop  de  partialité  ,  et  des  défauts 
d'exactitude  sur  les  faits.  Le  P.  Labbe 
a  public  la  cliroiiique  de  Hugues , 
dans  sa  Bibliotheca  maituscriplorum 
nova.  ï — D. 

HUGUES  DE  FLEUR  Y  ,  appelé 
aussi  de  S  ointe- Marie ,  du  nom  d'im 
\ill.ige  appartenant  à  sou  père,  em- 
brassa la  vie  monastiqnuàSt.-Benuit- 
.snr  -  Loire,  autrement  Fltury,  d*uîi 
lui  eu  est  resté  le  suruum  suus  lequel 
il  est  le  plus  connu.  Il  s*y  rendit  célè- 
bre par  son  savoir,  sur  la  fin  du  xr. 
AÎècle  rt  au  coniuu>iiC(  meut  du  xii''. 
Bien  no  lui  fit  plus  d'honneur  que 
son  esct'lleut  |)(  tlt  Traité  de  la  puis- 
sance royale  et  de  la  dignité  sa» 
^erdotale^  divisé  vu  deux  livres  ,  it 
intrcpris  pour  apaiser  les  disputes 
eevées  de  son  temps  â  ce  sujet  ;  ou- 
THige  j)récieux  par  fa  solidité  et  l'exac- 
titude des  principes,  par  la  gloire  qu'a 
eue  l'auteur  de  sVUver  au-dessus  drs 
préjugés  du  .siècle  où  il  vivait,  et  par  la 
h«igC5.se  avec  laqutrlle  il  pose  les  justes 
bornes  de  l'autorito  des  deux  puissan- 
ces ,  en  itéveloppa lit  leurs  droite  respec- 
tifs et  leurs  piérogatives.  Ou  le  trouve 
dans  le  iv*".  tome  des  Mélanars  de 
Bultze.  11  est  filclicu^  «pie  Luiry  n\iit 
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pas  eu  le  temps  de  publier  TëdîtioD 
qu'il  en  avait  préparée  avec  de»  ncAes. 
Le  second  ouvrage  de  Hugues  est  une 
Chronique  distribuée  en  six  livres  ,qm 
s'étend  depuis  Abraham  jusqu'à  Char- 
les -  le- Chauve.  L'auteur  avait  la  les 
anciens  historiens,  et  même  des  Mé- 
moires qui  ne  sont  pas  parvenus  jus- 
qu'à nous  'y  et  il  en  a  su  faire  un  bon 
usage.  Cest  une  espèce  d'histoire  uni- 
versclle ,  dont  le  principal  but  est  de 
montrer  la  conduite  de  Dieu  à  l'égard 
des  hommes  dans  les  différents  âges  du 
monde.  Les  mystères  de  la  religiOD  y 
sont  exposés  avec  exactitude ,  les  hé- 
résies réfutées  avec  précision,  et  la 
géographie  moins  défigurée  que  dans 
1rs  autres  auteurs  du  même  siède. 
L'ouvrage  est  d'ailleurs  utile  pour  les 
bas  siècles  de  l'E^^lise  et  de  l'Empire  : 
il  parut,  en  i()58,  à  Munster,  parles 
soins  de  Bernard  Roffcndorf,  in-4**y 
avec  une  savante  Préface ,  et  des 
notes  intéressantes.  Cette  édition,  h 
seule  que  nous  ayons,  est  foit  rare. 
L'auteur  avait  écrit  les  actions  des  rois 
de  France,  depuis  Louis -le- Dâiou- 
iiaire  jurqu'à  L'juis-Ie-Gros  :  mais  il  oc 
nous  rest;: ,  de  cet  ouvrage  précietix , 
que  VEpllre  dcilicaloire  à  rim|>ératrice 
MâUiildc ,  iuâci  ée  au  premier  tome  des 
yénecdota  de  doin  Mirtène.  Plusieurs 
niuiceaux  publiés  sous  son  nom  dans 
Icâ  diflfcrciKcs  collections  des  bisto- 
lieiiS  de  France,  paraissent  être  des 
fragn)euts  de  cette  histoire.  On  a  en- 
core de  lui,  dans  les  BoUandisies  , 
uuc  f^ie  de  St,  Sacerdos,  évêquede 
Limoges.  liC  style  de  cet  auteur  est 
clair ,  précis,  et  plus  pur  que  cirlui  de 
la  plupart  des  ouvrages  composés  à  la 
même  époque.  11  mourut  vers  i  lao. 

T— D. 

HUGUES  DE  FOSSE,  ainsi  ap- 
pelé du  lieu  de  sa  naissance,  sur- 
nommé aussi  Hugues  de  Cambrai , 
ei  par  quelques-uns  Hugues  Far* 
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mmier  ùbé  de  Prénon- 
lil  issu  de  parents  nobles, 
t  dans  son  bas- âge.  Il  fut 
•  le  monastère  de  Fosse , 
imur;  il  était  rhapclaio  de 
ëvéque  de  Cambrai.  Lors- 
bert ,  dans  le  cours  de  ses 

Tint  prêcher  à  Valen- 
Burchard  était  dans  cette 
>ert,  qui  l'avait  connu  k  la 
mpercur  Henri  V ,  crut  lui 

visite,  et  fut  introduit  par 
près  du  prélat.  Celui-ci 

à  reconnaître ,  sous  Tba- 
>auvre  missionnaire ,  nu- 
:  visage  exténué,  son  an- 
le  parent  et  le  favuii  de 
,  qtril  avait  vu  autrefois 
page  le  plus  brillant.  Hu- 
it encore  plus  frappé;  et 
:e  merveilleux  cftet  de  la 
nmanda  au  saint  et  obtint 
prruiissivn  de  le  suivre, 
3(-ii'r  â  ses  trav.iux  apos- 
orbcrt  ayant  fonde  son  or- 
'2o  ,  Ilueues  fut  un  des 
ui  cil  embrassèrent  Tins- 
einplnçd  le  saint  fondateur, 
liii-ci  eut  clé  appelé  en 
cliivéché  de  Mat^dcbourg. 
ine  à  croire  rctunnant  ac- 
l  <|iie  Turdre  prit  sous  son 
rjit.  Il  eut,  av;)iitdc  inuu- 
n>ulatiuii  de  voir  plus  de 

à  son    cli:i pitre  (général. 

cirn  nitiniim^ot  àr  l'ur'i.-r  Dr  diiODC 
t.r  \r  •iiriKiin  di-  fat  ni.  Ab^Urd, 
I  lur  S.  Jt-mi  ,  ru  p*rl<ini  de  S.  N«ir- 
npA,;iiiia  i\e  ton  ^poktolat,  ii-«  ,  a 
)--(  I  ,  tir  cttr  débt'DiinatiuO  :  J\'ur> 
moltêiti  tint  f'itrtttum.  I  c  pcre  P«- 
eiiii  ^uiifett-ua  .  y,iy,  861  1 ,  ft*up- 
k  uo  iwbnquct  in|urieui  ,  conviltêm^ 
untrn  ,  ce  iiui  u'«  tonnerait  pA»  de  U 
t.  Il  rite  de  c«-  que  S  \<  rbrrt  et 
'■  cu&inbu^  4  t«  cttodaiDuatiuD  dan» 
I^ÎMOna.  C«pend»nt  011  trouve  au 
?  pluatrurt  ecr'itaifia  ratiAhblca  qui 
u  dr  t'anit. 

t.  fond^t^ur  dr  r<>rdre  rie  Prtnion- 
rrn*  |ieuitâiil  bint  aua,  ne  prit  ]!• 
«bL«  ,  ^*tl  Ttfului  ipe  S(t  «uvcc^. 
t. 
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Assbtant  en  ii45  à  ose  assemblée 
tenue  à  Chartres  pour  la  croisade  de 
Louis  VII ,  il  reftisa  l'évéché  de  cette 
ville.  H  mourut  Tan  1161,  et  noa 
1164»  comme  le  dit  le  P.  Lepaige, 
et  fut  inhumé  dans  l'église  de  Pré- 
montré. Il  avait  gouverné  son  ordre , 
selon  les  uns  pendant  trente -cinq 
ans  ^  mais  plus  probablement  seule- 
ment pendant  trente-quatre.  Sa  sainte 
vie  lui  fit  décerner  le  titre  de  Bienr 
heureux.  Dans  un  chapitre  tenu  en 
1660  sous  l'abbé  général  le  Soellier , 
on  arrêta  qu'il  serait  procédé  k  son 
exhumation  pour  le  faire  canoni- 
ser; mais  ce  projet  fut  différé,  et 
il  n'eut  point  son  exécution.  On  at- 
tribue à  Hugues  de  Fosse  les  ou- 
vrages suivants  :  I.  La  Fie deS» Nor- 
bert, que  Surius  et  les  bollandbtes 
ont  insérée  dans  leur  Recueil.  IL 
Le  Lwre  des  miracles  de  Notre- 
Daine  de  Soissons  (1).  UI.  Les 
premières  Constituiiom  de  l'ordre 
de  Premoniré ,  approuvées  par  In- 
nocent II,  CélesUn  II  ei  Eugène  II L 
IV.  Le  Livre  des  Cérémonies  de 
Vordre ,  appelé  Ordinaire  ,  dout 
l'usage  s'était  couservé  avec  quelques 
changements.  V.  Un  Trjiité  De  Dei 
gratid  conserPandd;  et  d'autres  ou- 
vrages moins  im[MH-tants.     L-~y. 

HUGUES  D£  MONTIEK-EN- 
DEK  ,  peintre  et  sculpteur  du  x'. 
siècle,  naquit  vraibcmblablement  dans 
les  eu  virons  de  Brienije ,  de  fun  ipo 
k  Tau  9^0.  Place  ,  dès  l'eulance,  dans 
l'abbaye  des  Bénédictins  de  Mon- 
tier-en-Der,  il  y  reçut  l'instruction 
générale  qu'on  donnait  alors  dans  les 
t:ouvcnti»  ;  mais  il  y  apprit  spéciale- 
ment le.s  principes,  ou ,  si  l'on  veut , 

(1)  Oa  a'eat  poùitd*«cc<in1  ivr  le  Wriuble  •■• 
trur  de  c«t  <M%r«ge.  Suivant  Mor^ri ,  cVal  Hm^ 
Farxiiut ,  abbé  de  Tordre  de  S.  Bru<»lt.  ver»  i9>o. 
Il  a'aiipuie  de  TâulAritédr  S-gebert  ri  ae  Hcarîdc 
O-iuu.  D'aulrta  i«ul«nt^e  te  aiMi  llu^aca  Ferait, 
abb^  d«  Sl..Jeaa-cB- Vallée  Dwui  Rivet  ea  fait  •it- 
i«ar  un  ç|tBa»iM  léguUcr  de  Sil.-J<a»>4fi-Ytf«M. 
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ics  proccdtfs  de  la  peintnre  cl  de  la 
sculpture.  S*élaut  ccD;ippe  de  sou  mo- 
naMcn*,  il  mena ,  dit-un ,  udc  vie  peu 
jéguiicrc  ;  et  tiuuyaiit  assiz  d'emploi 
|Hiur  viviidrsou.irr,  il  vinlàCbiloDS- 
.SJur-!V]uroe,  où  .sa   icpulatiou  d'ha- 
bile p^ill:l-e  l'avait  pi  éccdé  (  campertd 
ejus  uienlid  ),  et  fut  chargé  pr  Gi- 
koiii,evêqued(  a'tteviile,  de  renou- 
veler eâ  jieiiiturcs  de  la  calhëdriile  , 
cf^H-ees  par  l'eft'et  du  temps  (  tid  te- 
rtovanda  opcra  suce  ecdesiœ  qnœ 
eroiU  ebniibitata  muUorum  tewpo^ 
ruin  vtiu4ate  (i),  li'our  déterminer 
Hbguift  à  eu U'c prendre  ce    travail-, 
Gibuin  le  laissa   jouir  de  s»  libeiié. 
(je  prélat  ayant  cuMiiie  clé  invité,  en 
l'aD  lOoOyàconsacieriVg'is'  'le  Mou- 
tirr-cn-Der,  dont  l'abbé  ljcreuv;er 
Tenait  de  terminer  la  couslruction , 
CHiiiieoa  Hugues  avec  lui  ;  et  celui  -ci 
consentit   à  êtie  réintcgic  d.ms   le 
couvent.  Il  reçut  alors  de  son  abbé 
Tordre  de  seul  pur  uu  criicifiït.  Le 
CbrisI  y    dit  rhi>toriin  ,    ne  vcutut 
point  être  re|)i'e>eutp  |)ar  des  roain^ 
M  profanes  :  Ilugues  li  t  fiappc  d*une 
naladie  grave ,  et,  tandis  «|u  elle  le  le- 
tcnaitaulit,  un  Autre  moine  sculpta 
la  sainte  im;igp.  Ce  qnr  nors  voyons 
de  remarquable  dans  ce  récit,  c'est 
que  l'usage  de  couvrir  de  peintures 
les  murs  intérieurs  des  églises  ^<*  con- 
servait encore  en  France  à  la  fui  du 
x*".  siècle.  Ou  en  tlou^c  eu   «fiet  uu 
^nd  nombre  d*i:xcmple.s  ,  et  â  celte 
époque,  et  dans  les  deux  sièilcKSiii- 
Taots.  Lcraoto^ra,  cmp'oyr  ici  pour 
indiquer  les  peintures,  contribue,  par 
nnc signification  si  détournée,  à  prou- 
ver combien  cet  usage  était  général.  Il 
fallait  que  Ton  fût  bien  habitue  à  voir 
les  murs  des  tcropbs  révélas  d':m i- 
ges ,  pour  que  les  mots  of^era  eccU- 


(i>  De  àivenit  casihut  Uenrcn/ù  cm^b. ,  «pad 
paek^rr  rt  M-  lill. ,  ^.c  ,^.  .   wftit.  S.  Dênêd,  ^ 
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siœ  passent  signifier  les  peiniimsth 
Véglise,  ï^e  mol  obnubilatadiHi  nous 
faire  présumer  que  les  peintures  , 
exécutées  plus  anciennement  djns  l'é- 
^hse  de  Cbilons ,  n'étaient  point  des 
encaustiques  ,  mais  des  fresques  , 
genre  de  |>eiHture  très  sofel  à  chan- 
ger de  ton.  Hugues  était  ainsi  au  nom- 
bre des  peintres  français  qui  ,  ^ers 
fan  looo  y  cultivaient  l'art  de  la  fres- 
que dans  les  monastères. 

E— c   D— D. 
HUGUES  DE  ROMANS  ,  célébra 
l^at  des  p^pes  en  France ,  dans  le 
XI**,  hièclc,  naquit  à  Romans  ,  d'une 
d<  s  meilleures  familles  du  Dauphinë  ; 
il  était  neveu  de  Hugues  I*"'.,  doc  de 
Bourgogne.  Il  fut  élevé  en  1075,  tuf 
le  siège  de  Die,  n'étant  encore  qne 
simple  clerc.  Grimoire  VII  l'ordonnay 
le  sacra,  et  le  char}:ea  l'année  sui?ante 
de  la  l^ation  de  France.  Hugues  de- 
vint dès-lors  l'arbitre  de  toutes  les 
affaires  ecclésiastiques  du  royaonw. 
Il  fut  fait  archevêque  de  Lyon  en 
1082  ,  et  tint   on  grand  nombre  et 
conciles ,  dont  le  plus  fameux  est  ce- 
lui d'Autun  ,  en  1099,  où  il  prononça 
la  première  excommunication  conttt 
le  roi  Pltitipp ,  dans  l'afLirc  du  di- 
vorce de  ce  prince,  et  renouvela  celle 
qui  avait  été  lancée  si  soiiTent  contre 
Tempereur    Henri  IV   et  l'antipape 
Guibcrt.Son  7X?le  fut  quelquefob  dans 
le  cas  d'éire  arrêté  par  Grégoire  VII| 
qui  s^'vait  d'ailleurs  rendi  e  justice  à  SMi 
mérite  ;  car  il  le  désigna  pour  son 
successeur  avant  de  mourir.  Hugues ,  ; 
piqué  de  voir  qu'on  lut  avait  prëfiéré 
Victor  III,  forma  un  parti  pour  s'op- 
poser à  rintronisation  de  ce  dernier; 
mais  il  ne  recueillit  de  ms  intrigues  ^ 
qu'une  sentence  d'excommunication,  | 
dont  il  ne  fut  relevé  que  par  Urbain  • 
11.  C'est  par  ses  conseils  que  Robert ,  • 
al>bé  de  Molesnie  ,  se  retira  dans  h  ' 
sulitudc  de  Qtcaux^  et  le  cardJealI' 
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l^ea ,  cle  loat  ton  crëdîl  et 
m  autorité ,  le  nouvel  or* 
t  alors  uaissauce  dans  ce 
.  La  mort  le  surprit  à  Sozc 
comme  il  se  rendait  an 
juastaila.  C'était  un  prélat 
plein  de  tèlcy  un  homme 
savant ,  courageux  ,  qui 
Testime  de  tout  ce  qu'il  y 
déplus  illustre  dans  TÉ* 
us  reste  de  lui  un  grand 
Lettres  y  dispersées  en  dif- 
:ueil5  y  toutes  précirnses 
miëres  qu'elles  répandent 
le  l'Eglise  de  France  peu- 
ple. T—D. 

»  DE  SAINT  -  CHER  , 
é  du  lieu  de  sa  nais£ance 
enne  en  Daupbiné  ,  est  Je 
minicain  qui  ait  été  honore 
irr.  Les  souverains  ponti- 
iirrent  diverses  légations 
files  il  montra  beaucoup  de 
c  modération  et  de  talents 
iffjîrrs.  Il  mourut  à  Or- 
i:2()3.  Ses  ouvrages  font 
son  savoir  :  on  y  rcmar- 
stilles  ou  notes  sur  rKcri- 
se  et  Bnlv,  1/187,  6  vol. 
on.  i6(i<),8  tom. in-fui.; 
M  ;  un  Spéculum  ecclesiœ; 
\  ,  i5<>9,  in-16.  Lech<ipi- 
rirs  dominicains  ayant  char- 
3r» ,  les  religieux  du  cou- 
liiit-Jarqncs  à  Paris  ;  d'un 
isidénihle  sur  I.1  Bible , 
t  mis  à  la  tctc  de  l'entre- 
)rodui^it  le  Correctorium 
,  que  l'on  conservait  dans 
>n  ,  éi  rit  .«-ur  de  beaux  |w)r- 
I  lettres  î  demi-gothiqurs  , 
fui.  Il  n'y  manque  que  le 
C'est  un  ouvrage  unique 
'S|>cce  ,  depuis  ceux  d'Ori- 
S?.- Jérôme ,  et  qui  annonre 
connaissance  de  la  Inngiie 
pour  k  temps  auquel  il  a 
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M  conposé.  Le  père  Fabriey  en  a 
donné  une  bonne  notice  dans  le  sc^ 
cond  volume  des  Titres  primitifs  de  la 
rêveiation.  Mais  le  travail  lé  plus  im- 
portant du  cardinal  Hugues  est  une 
Concordance  latine  de  la  Bible ,  la 
première  en  ce  genre ,  et  qui  servit 
beaucoup^  dans  le  siècle  suivant ,  au 
rabbin  Isaac  Nathan ,  pour  ses  Con- 
cordances hébraïques.  C'est  à  cette 
occasion  que  l'Écrilure  saiutc  fîit  di- 
visée par  chapitres ,  comme  nous  le 
voyons  aujourd'hui  .Les  Concordances, 
compilées  dans  la  maison  des  béné- 
dictins de  St.- Jacques,  ne  contenaient 
d'abord  que  les  mots  variables  de  la 
Bible ,  et ,  sous  chacun  de  ces  mot? , 
l'indication  du  livre  et  de  Pendroit 
du  chapitre  distingué  par  les  lettres 
A.  B.  C.  D.  Dans  le  xiv*.  siècle,  on  y 
joignit  les  sentences  ou  les  parties  oe 
phrases  où  se  trouvait  le  même  mot. 
Dans  le  xv'*  siècle ,  on  ajouta  les  mots 
invariables;  et  enfin  on  y  substitua  les 
chiffres  aux  lettres.  C'est  surtout  de- 
puis la  vulgate  de  Sixte-Qnint  et  sa 
division  en  versets ,  attribuée  mal-à- 
propos  à  Robert  Eslicnne  par  quelques 
écrivains  (  Fo^.  Estiekne  ,  XllI , 
588),  que  François  Lncat  de  Bruges 
a  fait  de  nouvelles  Concordances^ 
souvent  réimprimées ,  et  les  seules 
dont  on  se  serve  actuellement.  Hugues 
de  Saint -Cher,  dont  les  œuvres  ont 
été  publiées  k  Lyon  en  164 5,  8  vol. 
in-fol.,  rontribua  beaucoup  à  l'inMi- 
totion  de  la  ftte  solennelle  du  Saint- 
Sacrement,  et  à  son  établissement  en 
Allemagne ,  oà ,  en  qualité  de  légat , 
il  ordonna  qu'elle  serait  célébrée  tous 
les  ans  le  jeudi  après  l'octave  de  la 
Pentecôte.  Son  mandement  est  du  09 
décembre  i25a.  ( Voy.  ffist.  eccLda 
Fleury^  tom.  xvin,  pag.  49.)  T — n. 
HLGUES  DE  SAINT-VICTOR , 
né  de  parents  pauvres,  dans  leteiri- 
toirc  d  Yprcs  ^  fut  âevé  chez  ka  ch#> 


iiuines  réguliers  d'IiAinersIeben ,  en 
S'ixe,  et  se  consacra  an  même  genre 
de  vie,  en  1118,  dans  1  abbaye  nais- 
SM^e  de  St .-Victor  de  Paiis,  Déç^^é 
de  toutCdiubiiiuiiyil  r«  iioDçaaux  places 
de  son  ordre,  et  se  contenta  de  rem- 
plir une  chaire  do  théologie,  qu'il  oc- 
atpa  depuis  1 1 35  jusqu'à  la  fio  de  sa 
vie.  Il  mourut  le  5  fe'vricr  1 1  4û,  con- 
sume' par  le  travail  i-t  [lar  les  austérités 
de  la  vie  ré<*ulicre.  Ennemi  dcscontes- 
:alions  par  caractère^  et  de  toute  nou- 
«caute'  par  esprit   de  religion,  il  ne 
prit  aucune  part  aux  disputes  théolo- 
{»iques  de  ^on  temps ,  se  ut  estimer  de 
tous  les  partis  ;  et  ou  ne  le  vil  jamais 
ijj;urer,  comme  les  autres  savants  du 
même  siècle,  dans  les  aUdires  de  l'E- 
{;lisc  et  de  l'Etat.  La  dernière  édition 
de  ses  œuvres  a  ctd  publiée  à  Uourn  , 
i()4B,  5  vol.  in-fol.,  par  les  chanoi- 
nes réguliers  drSt.*  Victor  :  mais  outre 
les  défauts  de  celles  de  1 6 1 7  à  IVIaïeucc 
et  Cologne,  dont  le  principal  consiste 
dans  la  confusion,  pèle  et  mêle,  de 
&es  ouvrages  vrais  ou  supposés,  elle 
est  encore  p!us  négligée  |m>ui  la  partie 
typographique.  Ceilis  dcd  produclions 
de  cet  auteur,  qui  méritmt  le  plus 
û'étre  connues,  sont  :  1.  Dts  Com- 
mentaires sur  rËcriture-Sainte,  par 
lesquels  on  conjecture  qu'il  savait  un 
peu  d'hébreu;  il  y  insiste  sur  la  néces- 
sité de  fi  ire  précéder  le  sens  alléger  i- 
cpie  par  la  conuaissauce  du  sens  lit- 
téral ,  règle  très  sage  à  laquelle  il  ne 
s'est  pas  toujours  astreint  lui-ménie. 
)l.  L'uc  «So/ziin^  des  sentences  ^    le 
premier  cour»  complet  de  théologie 
tn  ce  genre.  11  est  divise  en  sept  trai- 
tés :  on  voit,  par  le  dernier,  que  l  auteur 
croyait  que  la  Ste.  -  Vieige  ne  s'était 
point  vouée  à  la  continence  avant  son 
mariage.  III.  Traité  tUs  Sacrements, 
inséré  parmi  les  Scriptor,  de  divims 
rjjiciis  f  Cologne ,  1 5G8 ,  et  dans  la 
iiibli'Ah,  des  FèriS ,  laiis,  i(ju4' 
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C'est  le  )ilus  considérable  de  ses  Mh 
vrages.  Hugues  soutient ,  dans  ccluff 
du  inaiijge,  que  ce  coulrat  n'est  pas 
indissoluble  de  sa  nature,  et  que  U 
société  des   conjoints   infidèles  peut 
être  rompue  par  la  conversion  d'une 
des  p.-iilies  :  il  est  le  premier  théolo- 
gien ,  parmi  IcsL.'.tins,  qui  ail  avan- 
cé ce  païadoxe.  IV.UueÉJT'/ictfliO]» 
du  décaiogue  ru  quatre  chapitres, 
dont  le  dernif  c ,  intitulé  de  la  suhs^ 
tance  dt  l'amour ,  a  méiilé  d'être  at- 
tribué à  S.  Augustin.  V.  Une  bonne 
Explicntion  de  la  Bègle  de  SairU 
ylugusùn  :  elle  a  été   traduite  par 
M.  de  la  Grange  ,  chan.  reg.  de  S. 
Victor  ,  1691  ,  in  -  lîi.  VI.  Un  ex- 
cellent  Vivre  De  l'institution  des  fU^ 
vices ,  1  ù  il  s'attache  à  C(»mmuniqucr 
aux  autres  les  sentiments  nobles  d 
les  manières  rolics  qu'il  avait  loi- 
même  puisés  uans  une  heureuse  édu- 
cation. VU.  Un  traité  De  Uutde  co- 
ritatis  ,  écrit  d'un  si  vie  vif,  coubnl 
et  plein  d'onction.  \\\\,De  sapiens 
UdChristi  et  dt  sainentid  Cliristo^ 
dans  lequel  il  veut  prouver  que  l'ame 
de  Jé>us-Clirist  avait  uue  scienceëgate 
à  celle  de  sa  divinité^  question  vive- 
ment agilée  alois.  Uu  a  cru  remar- 
quer drius  cet  opuscule  les  germes  du 
système  de  Malcbianchc  sur  la  na- 
ture et  sur  i'oiigine  des  idées.  IX. 
Traité  tie  la  manière  d' étudier ^  bon 
à  consulter  ton  tau  plus  pour  connaitie 
l'état  des  lettres  et  la  méthode  de  ren- 
seignement,   au  xii^  siècle.    Dom 
Martènc  a  fait  imprimer  au  cinquiè- 
me tome  de  ses  AntcdoUi  nu  opus- 
cule de  cet  auteur,  De  modo  dicundi 
et  meditandi ,  plein  de  sens  ,  et  qui 
ne  se  tionve  pas  daus   la  collection 
générale  de  ses  œuvres.  Plusieurs  de 
ses  traites  ont  été  imprimés  séparé* 
ment  en  divers  temps.  Les  bibliiHh^- 
qiies  de  France  en  leofermaieut  on 
gruiid  nombre  qui  s'ont  îauais  vu  le 
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Tante  ane  nouvelle  guerre  k  soulenir 
contre  ic  comte  de  Saroie  ;  et  il  la 
termina  également  par  un  accord: 
mais  il  accepta  des  conditions  trop 
onéreuses;  et  leur  exécution  toujours 
difTcrce  devint  un  sujet  continuel  de 
guerres  jusqu'à  la  réunion  du  Dau- 
pbiné  à  la  France.  Tant  de  sacrifices 
avaient  tellement  épuisé  ses  fif^nces, 
qu'il  se  vit  obligé  d'exiger  de  nou- 
veaux impôts  de  ses  peuples  ;  mais 
on  doit  dire  qu'il  se  hâta  ae  les  sup* 
primer  dès  qu'il  put  s'en  passer.  1^ 
politique  de  la  cour  de  Rome  faisait 
alors  prendre  aux  papes  le  parti 
des  peuples  contre  leurs  souverains  ; 
et  Humbert ,  pour  se  mettre  à  l'abri 
des  censures  qu'il  redoutait,  oQrit 
voloutairement  de  donner  à  l'Eglise 
les  sommes  qu'il  aurait  levées  injus- 
tement. Ce  prince  accrut  ses  états  de 
plusieurs  terres  considérables;  il  dé- 
clara son  fils  aîné  Jean  son  succes- 
seur, lui  fit  prêter  serment  en  cette 
qualité,  et  se  l'associa  dans  l'adminis- 
tration des  ai&ircs.  11  parvint ,  par  sa 
prudence  et  sa  fermeté,  k  éloigner  le 
fléau  de  la  guerre.  Sentant  sa  fin  ap- 
procher, il  renonça  au  monde  pour 
ne  s'occuper  que  de  son  salut,  prit 
l'babit  religieux  dans  le  couvent  des 
Cbartreux  du  Val-Ste^Ma rie ,  diocèse 
de  Valence,  et  y  mourut  quelques 
mois  après,  le  la  avril  i5o7.  On 
trouve  de  lui  une  Ëpitre  De  Car* 
tusiensium  Utihus  sine  juris  soUm^ 
nitate  finiendis ,  d^ns  le  tom.  m  des 
Cetera  jénalecta  de  D.  Mabilloti. 
Humbert  avait  régné  vingt-quatre  ans; 
et,  quoique  pacifique,  il  fit  plus  qu'au- 
cun de  ses  prédécesseurs  pour  l'agran- 
disscmeot  de  sa  maison ,  à  laquelle  il 
assura  la  souveraineté  du  Dauphiné. 

W—s. 
HUMBERT  II ,  dernier  dauphin 
du  Vieunois ,  était  fils  de  Jean  11  et 
de  liditrix  de  Hongrie;  il  naquit  en 
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i3ii,  et  succéda  à  son  frère  Goignei 
VI II,  tué,  en  i553,  au  siège  da  châ- 
teau de  la  Perrière.  Humbert,  au  mo- 
ment de  la  mort  de  son  frère ,  était  à 
Naples  ;  et  il  venait  d'épouser  Marie 
des  Baux,  nièce  du  roi  Robert.  A  son 
arrivée,  il  se  hâta  de  condnre  la  paîx 
avec  le  comte  de  Savoie,  et  fit,  pour 
l'obtenir,  tous  les  sacrifices  qu'on  exi- 
gea. Ses  finances  étaient  épuisées. 
Humbert  obligea  les  officiers  em- 
ployés par  son  frère ,  à  rendre  compte 
de  liur  conduite,  et  leur  fit  racheter 
de  prétendues  malversations  par  de 
fortes  amendes  :  il  rançonna  tous  ceux 
qui  avaient  achetédes  biens  da  domai- 
ne, et  en  contraignit  quelques-uns  d'en 
verser  une  secoude  fois  le  prix  ;  enfin, 
toutes  ces  ressourcer  ne  suffisant  pas, 
il  taxa  chaque  famille  à  quatre  groa 
pour  les  frais  de  son  voyage.  11  en- 
tra, en  i55G,  dans  la  ligue  des  sei- 
gneurs de  Bourgogne  contre  le  duc 
Eudes  ;  mais  il  n'en  retira  aucun  avan- 
tage. H  s'occupa  ensuite  de  fortifier 
ses  frontières  du  côté  de  l'Italie,  régla 
les  limites  de  ses  états  avecla  Savoie, 
et  établit  un  conseil  de  justice  qui  don- 
ua  naissance  au  parlement  de  Dan- 
phiné  ;  il  fonda  une  université  à  Gre« 
noble,  et,  dans  le  dessein  d'y  attirer 
un  grand  nombre  d'élèves,  leur  ac- 
corda des  exemptions,  ainsi  qu'àoemc 
qui  les  logeraient. La  mort  malheureuse 
d'André,  son  fils  unique  (i),  vint 
troubler  la  tranquillité  dont  il  com- 
mençait à  jouir  :  quoique  jeune,  n'es- 
pérant plus  avoir  un  héritier,  il  voulol 
disposer  de  ses  états  en  faveur  d'un 


(i>  Il  n*e«t  paa  vrai  oue  Ia  princ*  «it  tMiM  par 
■nr  frnétris  «ici  brai  de  m  B<i«rric«i  U  est  bMM- 
cuup  looint  TraïirmbUble,  comme  «o  le  rar-pocts 
àtLti»  le  Dictùtnn.  unvr^nti y  •{v'ilambeft .  |«MW| 
avec  MO  fiU  è  Ltod  ,  Tait  lauiè  tumbrr  d*wi«  %m 
■être  dasi  le  RMnc,  oè  il  te  ac^a.  LNaarrtplka 
«|u'«n  IUkiI  aur  aoB  inml»cau,  au«  JacabiMâ*Gl#* 
noble,  parle  dSine  maladie  dont  il  él«îi  altciala 
cl  ^i  lut  la  raate  de  la  mort.  Oa  _ 

Sièce  daat  VHiitvira  du  Umuj^hiKé,  par  I 
■  Valbaoaaii ,  t«m«  ii ,  ■■»  prcatM,  a*,  skv. 
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friaee  Jtui  |ioîuant  ponr  fes  gnranlir 
du  flfMi«ie  la  |;uerre  ;  cl  ^r  un  tnit^ 
(lu  33  avril  1 5 15 ,  confirmé  en  15^9, 
ij  céda  irrërocablcmont  lo  O.iuphiiië 
à  Pbi^ppede  Valois,  sous  la  condition 
qu'un  fiU  de  France  porter  lit  le  nom  de 
l>4tipbio,  et  en écartèleraît  ses  armes. 
Philippe ,  par  le  même  traite' ,  s'obti- 
(;pa  'ie  payer  k  Hurobert  une  somme 
d<*  quarante  raille  c'cus  d'or,  et  uac 
pensiou  annuelle  de  dix  mille  livres. 
tf<-a  revers  que  les  chrétiens  aTaient 
éprouves  dans  le  Jjfvant,  engap;èreut 
le  pjpe  GIcnent  VI  à  faire  prêcher  une 
seconde  croisade  en  1 545*  Humbert 
obtint  le  commandement  de  la  nou- 
velle expédition  :  il  reçut,  des  mains 
du  pspc,  la  Croix  et  fétcndard  deTË- 
glise  ;  et  ayant  désigné  TarchevAque 
de  Lyon  |iour  administrer  ses  états 
pendant  son  absence ,  il  s'embarqua , 
à  Marseille,  avec  son  épouse,  qui  vou- 
lut partager  ses  dangers.  Il  aborda  sur 
1rs  odtes  de  Toscane ,  et  se  rendit  p.ir 
terre  à  Venise,  où  il  fiit  reçu  avec  de 
grande  honneurs  ;  il  cingla  ensuite 
vers  nie  de  Negrepont ,   où  quitre 
▼aisseaux  armés  par  le  pape ,  et  deux 
antres  par  les  chevaliers  de  Rhodes 
vinrentlercioiodre.  La  camp  igne  s'ou- 
vrit ,  en  1 54(>*  par  une  bataille ,  près 
de  Smyrne ,  dans  laquelle  les  Sarra- 
sins firent  dédits.  Cette  victoire  n'é- 
tait pas  décÎMVc  ;  mais  H  imbcrt,  au 
ben  de  poursuivre  ses  succès ,  accepta 
h  irère  que  lui  Gt  demander  le  géné- 
ral simsin,  ft  revint  passer  l'hiver  k 
Rhodes:  il  eut  !a  douleur  d'y  p<*rdreson 
époase,  s<*  remliarqua  au  mois  de  mii 
IJ|7  •  et  fat  de  retour /i  Grenoble  au 
moi*  Je  septembre suiv^nt.fl  ne  soii£;fa 
point  k  dimiouf  r  les  impôts  qu'il  avait 
établis  pour  les  frais  de    la  guerre 
•unte:  il  les  augmenta ,  au  conlnire , 
ftmt  iubve'iir  aux  «lépeuses  de  sa 
■aison,  qu'd  accrut  d'un  grand  nom* 
hv»  d^officicit.  Celte  oonduite4pcu  ré« 


flécUe  acheva  de  lui  faire  perdre  l'.-i- 
mour  de  ses  sujets.  Hnnibert  voulut 
se  remarier,  <t  tlemanda  In  m^iu  de 
Jeanne  de  Bourbon;  mus,  le  contrat 
signe,  il  retira  sa  parole,  en  annon- 
çant le  projet  d'embrasser  la  vie  mo- 
nastique, il  prit  cftèt'tivement,  quel- 
ques mois  après,  Thabit  deSt.-Doiui- 
uique  dans  le  couvent  de  Beauvoir: 
il  y  reçut  les  ordres  sacrés  de  la  main 
du  papi*,  le  jour  de  Noël  i55^,  fut 
nommé  patriarche  d'Alexandrie  et  ad- 
rainistraleiir  de  l'archevêché  Je  Bcims. 
Il  sollicita  ensuite  i'évêché  Je  Paris  : 
mais  s'éiant  rendu  h  Clermont  pour 
attendre  Teflet  de  sa  de  ma  u  de  ,  il 
tomba  malade,  et  mourut  le  *ii  mai 
i55h5.  Son  corps  fit  transiiorté  à  Pa- 
ris, et  inhumé  dans  le  choeur  de  l'é- 
glise des  Jacobins,  où  l'on  voyait  son 
tombeau  il  y  a  quelques  innées.  Hufn- 
bert  était  un  prince  faible  et  capri- 
cieux, aimant  le  faste,  et  sacri/noC 
Ir  b'jnheur  de  ses  peuples  à  une  viine 
représeutition.  Il  ne  fut  ni  politique  , 
ni  guerrier;  mais  il  protégea  les  lettres 
et  il   formi  quelques  établi ssemenUi 
utiles.  Ou  p:*ut  consulter  sur  ce  prince: 
!''•  San  Histoire  par  4llard,  Greno- 
ble ,  1 688 ,  in- 1  'X  ; — -2".  Lettre  écrite 
à  l'abbé  de  Fertot,  p.ir  Bourchrnu  de 
Valbonn lis,  dans  \o$ Mém,  de  litlerat. 
par  Dcsmolets,  tom.  vi.  11  s'y  p'aiut 
de  Id  sévérité  avec  laquelle  Vcrtot  a 
jugé  Iluinbert  dins  .sou  Histoire  de 
Malte:  mais  Valbounais  n*.i  p;is  mis 
plus  de  mpjnï^emrntdans  son  lH\toî' 
re du  Dauphinéf  ipii  contitiit au  sur- 
plus un  grand  n<inibrc  de  Lctlrc;  (t 
iïEdits  (l'Hutiihert.  —  V\  l/J/istti'e 
des  hommes  illustres  de  l  ordre  de 
Su-Dominique^  par  Touron,!4Mn.ii. 
—  4'*.  Une  Dissertation  d«i  P. Texte, 
dms  le  Journ.  de  Ferdun  .'oitobic 
1745).  Humbfrt  Pila  ,  son  secq^taire, 
a'iaissé,  en  manusrriw,  des  Mémoires 
cités  par  Guy  A'iard  ;  et  q^t'oii  dit  fui  t 
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curieux.  Ou  a  imprimai  en  177 1  ^ 
une  tragédie  eu  ciuq  actes  et  en  vers , 
intitulée  :  Humhert  II  f  ou  la  Réu- 
nion du  DaupIUné  à  la  Couronne , 
in-S'.  W— s. 

HUMBERT  AUX  BLANCHËS- 
MAINS.  ^qy.  Savoix. 

HUMBERT, et  non  pas  Hubert  ni 
U))ert,  bénédictin  du  xi*.  siècle,  né 
en  Bourgogne,  est  le  premier  Français 
connu  qui  ait  été  revêtu  de  la  pourpre 
romaine.  Ce  fut  en  101 5  qu'il  se  fit 
religieux  à  Moyen  -  Moutier  dans  le 
diocèse  de  Toul.  Parmi  les  diverses 
connaissances  qu'une  étude  assidue 
lui  fit  acquérir,  on  doit  remarquer  la 
langue  grecque ,  qui  alors  était  peu  en 
usage  dans  l'Occident.  Le  pape  Léon 
IX ,  qui  9  étant  évêque  de  Toui,  avait 
connu  Humbert,  le  iit  venir  à  Rome  eu 
1  o.|9 ,  Tordonna  arcbcTéque  de  toute 
la  Sicile,  et,  vu  la  difficulté  de  l'y 
maintenir  à  cause  des  débats  entre  les 
I<Iormnnds  et  les  Sarrasins ,  le  créa  , 
en  io5i ,  cardinal-évêque  deBlanche- 
Sclve.  Ce  prélat ,  lié  intimement  avec 
le  pape,  Taccompagua  dans  tous  ses 
voyages,  fut  admis  à  tous  ses  con- 
seils, et  fut,  eu  io55,  envoyé-légat 
à  Gonsiantinople  pour  tâcher  de  réta- 
blir l'union  entre  l'Eglise  grecque  et 
l'Eglise  latine,  mission  qui  n'obtint 
que  fort  |)eu  de  succès  malgré  de  longs 
efforts.  Léon  IX  étant  mort,  son  suc- 
c  'sscur  Victor  11  témoigna  encore  à 
Humbert  la  plus  grande  bienveillance  ; . 
il  l'envoya  même  au  Mont-Cassin  pour 
tacher  de  rétablir  l'ordre  dans  ce  mo- 
nastère en  révolte  contre  le  St.  Siège. 
Cette  preuve  de  confiance  faillit  coû- 
t'.T  cher  au  cardinal  ,  qui  manqua 
d*ctre  assassiné ,  et  qui  finit  par  réus- 
sir habilement  dans  son  entreprise. 
T(-l  ct<)it  le  mérite  de  Humbert,  qu'il 
fut  question  de  Télirc  pour  succéder 
à  Viifer  II ,  qui  l'avait  nommé  bi- 
bliothécaire et  chancelier;  fonctions 
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qu'il  continua  de  remplir  sous  Etieont 
111  et  Nicolas  II.  Il  parait  certaîa  qu'il 
mourut ,  au  plus  tard ,  en  i  o63.  Ses 

Principaux  écrits,  tous  en  latin ,  soutt 
.  Une  Réponse  à  la  lettre  du  pa- 
iriarche  de  ConstanlinopU  et  de  fê» 
9éque  ftAcride.  IL  Une  Réfutaiiam 
d'un  écrit  de  Nicétas ,  moine  àe  Stude. 
Ces  deux  ouvrages  sont  relatifs  aox 
del)ats  entre  les  Eglises  grecque  eC 
latine.  IIL  Une  Relation  de  son  voya- 
ge à  Constantinople ,  relative  au  même 
objet.  Ces  trois  écrits  ont  eu  plusieurs 
éditions  :  Barouius  et  Canisîus  les  pu- 
blièrent en  1 604 ,  l'un  dans  le  onzième 
volume  de  ses  Annales  ecdesiasUcif 
l'autre  dans  le  tom.  vi  de  ses  Lectio' 
nés  antiquœ.  Ils  ont  été  réimprimes 
plusieurs  fois.  L'ouvrage  le  plus  esti« 
mé  d'flumbert  est  un  Traité  contre 
les  simoniaques  ,  que  Mabillon  tin 
d'un  manuscrit  de  la  BibUothèque 
Laurculienue,  et  que  dom  Martène  in- 
séra dans  le  tom.  T  de  ses  jinecdota^ 
pag.629  à  844-  D — B— s. 

HUMBEUT  (  PiEBRE  -  Hubert  ), 
pieui  et  savant  eccl^iastique  ,  né 
en  Franche  -  Comté  vers  la  fin  do 
xvii\  siècle ,  consacra  sa  vie  entière 
à  l'instruction  des  habitants  de  la  cam- 
pagne. Nommé  premier  supérieur  de 
la  maison  des  Minimes  du  diocèse,  il 
s'occupa  d'y  faire  fleurir  les  bon- 
nes études,  et  la  rendit  le  modèle  de 
tous  les  établissements  de  ce  genre. 
11  mourut  à  Beaupré,  près  de  Besan« 
çon,  en  1 779,  à  l'âge  de  quatre*vingt 
douze  ans,  sans  avoir  connu  aucaoe 
des  infirmités  de  la  vieillesse.  Céuil 
un  homme  d'un  rare  mérite.  Son  abord 
était  bi  agréable,  qu'avant  de  l'enten- 
dre parler,  ou  se  sentait  déjà  disposé 
en  sa  faveur.  Il  a  publié  plusieurs  ou- 
vrages, la  plupart  ascétiques,  et  qnî 
ont  eu  un  grand  succès;  on  seconHn* 
tera  de  citer  :  h  Instructions  pour  les 
jeunes  gens,  xh' 12.  IL  Fentées 
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les  plas  imporîMides  vérités  du  chriS" 
tianisme^  in-ix  Ces  deux  oiivra{;es 
«iiilcté  souvent  rcimpriiiics.lll.  Exer- 
cices de  la  t*Mr  chrétienne  ,  où  Con 
d'inné  des  instructions  abrégées  pour 
rrmplir  tous  les  devoir i  de  la  reli- 
pion,  Besançon,  i^ 50-17 5a,  '"■•'^• 
I  \  .  Plan  de  réforme  pour  le  Missel^ 
i^id.,  17JS,  m-  VI,  V.  Instructions 
sur  les  égarements  de  l'esprit  et  du 
cœur  humain,  ou  sur  les  vices  capi- 
taux et  leurs  remèdes^  Paris,  1 779, 
lu-i^.  VI.  Cantiques  spirituels,  tn- 
II ,  souvent  rci  m  primes.       W— s. 

HUME   (David),  philosoptic  et 
lilstorieD  anglais  ,  naquit ,  eu  aviii 
17 1 1,  à  Edimbourg. Sa  fimille,  isMie 
des  comtes  de  Hume  ou  i^ime,  el'iit 
|Mii?re,  et  il  était  encore  etifiul  lors- 
que son  père  mourut.  Sj  mère  «jeune 
ft  belle,  restée  veuve,  avec  deu\  g.ir- 
çoos  et  une  fille,  se  dévoua  eniicre- 
ment  à  leur  éducation.  David  Hume 
fil  ses  études  avec  succès ,  et  eut ,  dès 
son  jeune  ige,  ce  goût  prononcé  {Mnir 
l'étude  et  la  littérature,  qui  fut  par  la 
S!iite  sa   passion   dominante  ,   et  \\ 
source  de  ses  jouissances,  de  sa  for- 
timr  et  de  sa  célélirité.  Ses  liùhitudcs 
ytudieiiifs,  tranquilles  et  rangées,  le 
firent  juger  propre  nu  bai  xtAW  :  mais 
il  éprouvait  un^r  insurmontable  aver- 
tiou  pour  toute  autre  étude  que  celle 
drb  pliilosopliic  et  des  liel les- lettres; 
et  ior><|u'ou  le  croyait  !c  plus  occupé 
de  Voet  ou  de  Vinnius,  il  dévorait  eu 
secret  les  ouvrages  de  Cicéron  et  de 
Virgile.  La  part  qui  lui  revenait  dans 
le  patriffloint*  de  son  pore ,  était  ,  dV 
jirès  les  lois  de  son   pavs,  d*auttiiit 
f       mo  ns  eonsidérabir ,  quM  était  culet 
i      de  familit';  et  le  plan  de  vie  qu'il  avait 
[      adopté  ne  convenait  ni  à  la  modicité  de 
I      u  fortune ,  ni  à  la  délicatesse  de  sa 
ftanlé,  altérée  par  une  applicatiun  trop 
constante.  On  |»arviiit  donc  à  le  per- 
•oader  de  courir  une  carrière  plus  ac- 
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tire  en  entrant  dans  le  commerce  :  en 
conséqurnt*e  il  se  rendit,  en  1754,  à 
Biistul ,   for Ir ment    rcrom mandé    k 
qiielqiif'S  riches  négociants  de  <.tte 
ville;  m  ;i^  il  ne  tardi  pj>  de  s'.iprrcc- 
voir  qnM  nVlnit  niiliciuenl  fait  |»our 
ce  genre  d>-  \'u\  A!ors  il  forma  '0  léso- 
lulioii  de  s*.>b:iiidonntT  ('btirremnit  â 
$rs  guûls,dc  >Uj«p!étT,  par  une  stiicte 
éctintimie,  à  et  que  la  foi  tune  lui  avait 
refusé,  et  de  ionM-ivt r  sou  indépen- 
dance.  Pour  réalise!   ce  pl.in  di-  vie, 
il  passa  en  Frcince,  ou  il  était  piii«:  fa- 
cile  de  vivre  avec   iieu   d'argtut  que 
dans  sa  patrie.  Il  li.-bita  Reims,  ^t 
cnNuile  1 1   Fln-he  en  Afjjnii  -.  c'est  là 
qu'il  écrivit  son   Traité  de  la  nature 
humaine.  Api  es  trui»  ans  d'«ihM'ritc 
il  revint  à  Londres,  en  17717,  pour 
faire  imprimer  cet  ouvn;;e,  qui  pirut 
vers  la  fm  dv  l'dunée  suivaiiii».  «  J^. 
V  mais,  dit  -il  dans  l'instuirc  de  sa 
»  propre  vie,  jaiiuis  début  liiicrairc 
»  ne  fut  plus  m.ilhutirewx;  l'ouvrage 
9  mourut  en  nai^Slnt,  san^  in^mf  ob- 
»  tenir  riioiiiteur  d\T citer  un  siî;iie  de 
M  mécontentement  parmi  I»  s  dévots.  » 
Ce  PlU  de  mots  aiiuoiu'c  qiir  Hume 
avait  au  moins  compté  sur  le  m  an- 
dale  ,  el   montré  de  qurl  genre  «le 
succès  il  parji.Nsiit  de»  -  luis  avide. 
Cepcudantil  se  trompe  ou  trompait  le 
public  en   avançant  reitc  aNseiîion* 
Sou  livre  fut  léJulé  ,  avec  beairou!» 
d*habiii'lé,  dans  la  Htvue  des  ouvra^ 
ges  du  monde  rayant,  le  seul  journal 
périodique  de  celle  ii..turequi  existât 
alors   eu   Aiigl.  turc  ;  et  un  ciiliquo 
anglais  u'iiéâite  pas  a  faire  liouiienr  de 
celte  refjtilioii  au  stvaiitWjiburtfin. 
Ainsi lliiitie el  lit, en qiulq>ie sorte,  in- 
eiédule  cl  sceptique  pjr  nature.  CVst 
dans  la  premièix*  jruuese,  c'est  d.ins 
râs;e  des  douces  illusions ,  et  ^0Ils  le 
beau  climat  de  l'Anjou ,  que,  p.ir  un 
vain  désir  de  célrbriié,  il  rbi  tcliaii  à 
ébrai^cr  les  foudemenis  de  loiUcs  les 
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f.iopncM ,  Cl  h  Mpcr  les  bases  de 
tiiiiU'i»  tr*  rcli(;ioiJS.  IJ  ne  fut  point 
yi-hiitff  par  ri»»ue  de  celte  preiiiicie 
t^ntativo;  ft,  se  renfV'i'mant  de  noii- 
VfMii  dîiiis  la  solitude,  il  caivit  Ja 
prennière  p.irtic  dt;  ses  Essais  mo" 
vaux ,  poUtiqucs  et  lUiértUres  ,  qui 
pariirnit  à  lvlirjdjoiir{;  en  174'^*  ^ 
Jivic  fut  accueilli  .iss<  %  favoralilciucnt, 
mais   n'ont    crpcndiinl    pa»  d'iiliurd 
tout  le  su(T.ès  qn*il  ineritaii.  J/antcur 
y  a  n'nfenne  la  luulièrc  d'un  grand 
fiuvMge  d  us  de  petits  trailcs  pleins 
fl'idees  neuves  et  d'aperçus  inlercs- 
«anls.  d'cf^t  ilaiis  ces  Ivs.sais ,  et  dans 
4eux qu'il  publia  \u'n  .i|)rès,quc  Hume 
nit  la  );l(iire  de  poser  les  bases  di?  Te- 
ronoinie   polilii|ii<*  ;  tt  les   principes 
qui  retrouvent  epar.s,  ou  .simplement 
indiquas  dans  rr  qu'd  a  écrit  sur  le 
coniinerce,  sur  riniéret  de  Tur^mt, 
jiur  les  causes  des  propres  des  ar(s  et 
uieiiers,  et  d.ins  ses  discours  politi- 
ques, reunis  depuis,  développe^  ,  et 
rounionnes  en  un  ensemble  régulier, 
€int  donné  naissatu'eau  bel  ouvrage  de 
son  ami  et  eonipalriote  Adam  Smith, 
sur  la  ridiessa  des  nations.  Les  autres 
K.ssai.*i  de  Hume  rouit  ni  sur  Toriginu 
l't  les   principes  du  gouvernement , 
rindependanee  du  parlement  angl.ii:», 
les  pailis  politiques  de  la  (vrande-iire- 
lttj;ne,  la  bberle  civile  ;  hur  la  dij;uilé  et 
la  f.iiblessr  de  la  nature  humaine ,  la 
délicatesse  du  ^oiit  et  de  la  passion , 
les  préjugés  et  Tenlhousiasme ,  Télo- 
qu''nce,rori(;iue  et  les  progrès  des 
sriences  ;  sur  les  opinions  des  épicu- 
riens ,    des   iitoi.'iens  ,   des  plaloni- 
ciens  et  des  sceptiques;  sur  la  po- 
lygamie ,   le  divorce  ,  la  population 
des  nations  anriciAcs;  sur  la  sinq)lt- 
cité  et  Telégance  du  discours,  le  carac- 
tère national ,  la  tragédie  ,  les  règles 
du   goût  y  etc.  Sous  le  rapport  du 
style.  Hume  se  fait  remarquer  par  une 
diction  siogulièrcucnt  facile ,  claire. 
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élégante  et  pure:  oonune  pUlc 

il  se  distingue  éminemment  | 

raison  toujours  calme, furie  et 

C'est  avec  une  merveilleuse  i 

qu'il  découvre  les  nombreuiri 

qui  compliquent  les  idées  en  ap| 

les  plus  simples ,  qu*il  aoalj>e 

compose  les  sujets  les  plu4  c 

qucs ,  qu'il  les  éclaire  souschac 

leurs  faces ,  qu'il  sonde  d'âne  n 

tentivc  le  sol  sur  lequel  il  s'a 

et  qu'après  avoir  élevé  avec  s 

édiîiie  en  apparence  rentier 

lide ,  il  en  indique  les  parties  ok 

ou  imparfaites,  et  fiit  voir  Tiosl 

dequehpies-unes  des  bases  mèa 

lesquelles  il  vient  de  le  construit 

nie  singulier!  toujours  occupe  à 

trcr  riucertiiude  et  la  faiUessed 

raison  humaine  avec  laquelle* 

daiit  d  voudrait  tout  creuser,  toi 

lyser,  tout  ronnaître!  Humepa 

années  1^4^  ^^  >74^  ^^  Angle 

cotume  précepteur  du  marquis 

nalil.til  ;  il  fut  ensuite  sécréta 

général  Saint-Clair  ,  qui  devait 

mander  uue  expédition  au  Ca 

l.iquclle  bc  termina    par-  nn  ( 

quement   >ur    les    côtes  de  F 

On  voit  par- là  que,  maigre  sa 

éconoraïc  et  sa  ferme  résolution, 

était,  comme  un  autre,  forcé  de 

fier  son  iudépendance  au  besoin* 

ter.  Kn  174^*  Hume,  apr^  1: 

de  l'ringle,  se  mit  sur  le>  rang! 

obtenir  la  chaire  de  pbilosophi 

raie  à  Edimbourg  ;  mais  le  clerg< 

sais  avait  été  choqué  de  ses  prio 

et  on  lui  préféra  le  docteur  Bea 

n'a  rien  dit  de  ce  fait  dans  îli 

de  sa  vie.  Eu  1747»  le  général 

Clair  détermina  Humeà  laccom| 

dans  sou  ambassade  auprès  des 

de  Vienne  et  de  Turi  u  ;  et  il  l'y  pr 

comme  son  aide -de- camp.   IH 

son  séjour  à  Turin,  HumerefoK 

premier  ouvrage ,  et  le  dkÎM  t 
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ais;  il  donna  plas  de 
isonnrnients,  en  polît 
le,  clip  publiai  dp  nou- 
p  (le  Recherches  sur 
humain  y  mais  a?pc 
rcps  que  la  première 
it  fait  même  paraîtie 
révlitionde  ses  Essais 
(|ues,  q'ii  ne  fut  pas 
i  nciMieilIif.  S-ins  se 
:r,il  ])iil)lia,en  l 'jSi, 
lled^^  Kssais,  el  ran- 
5  Recherches  sur  les 
morale  :  ii  on  ajonic 
r//i 5 loir e  naturelle 
srs  Dialogues  sur 
on  Es^ai  sur  le  sui- 
imortnlite  de  l'amey 
I  liNlttli'5  pnMiiïctions 
(ir  liiiinc.  {au  deux 
paru  qu\iprès  .sa  mort. 
,  lon;;-tcmps  négliges 
u  rcnt  enfin  son  Atten- 
iv.uil>  K  s  jlt.Kjuèrent , 
encore  à  Icui  céleljri- 
I  dans  16  nombre  Til- 
in.  Plume  païut  plnlôt 
Duic  de  ces  c'iiti(|(ie^f 
anruiip.  La  ret'ufation 
'autre lie  de  la  reli- 
Cjntrc  liqmlle  il  .s*e\- 
t  .i\eo  aigiciirtl  dcpit, 
d  (onunc  il  le  ciovail  ; 
\V.iil>uiton  ,  qui  la  (it 
nom  de  Hurd.  Les  oii- 
^'siqufs  de  li<imc  out 
de  infîuf-ni  e  en  Angle- 
ij;:ne.On  ne  peut  dis- 
igniilant  les  points  Ton- 
f  echr I rhcs  mélaphysi- 
Ti'anco  du  svilèrae  de 
ait  L' aucoup  rontrilHië 
nce  aux  belles  conside* 
t  sur  la  nature  de  Ten- 
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fendnneiit  boinain.  Nos  id^ ,  sui- 
vant Hume,  se  coinbinentd'après  trois 
priiicipec:  r'.  l'analogie;  2^.  l'espace 
et  le  temps  ;  5"*.  la  cause  et  reffet.  Il 
n'existe  pas,  selon  le  philosophe  an- 
glais, de  rapports  démontrés  par  la 
rjison  entre   la  cause  et  ITefTct;  et 
cette  idée  de  dépendance  de  la  cause 
à  l'eflet ,  prend  uniquement  sa  source 
dans  l'habitude  et  l'instinct ,  qui  peu- 
vent nous  tromper.  Il  est  impossible 
de  concevoir  la  force  elle-même  par 
laquelle  la  cause  agit,  et  qui  produit 
sa  connexion  nécessaire  avec  l'effet, 
l/idée  d'une  connexion  nécessaire  en- 
tre les  phénomènes  et  les  événements , 
ne  résulte  que  de  Pobservation  d'un 
certain  nombre  de  phénomènes  etdV* 
vénements   semblables   qui   ont  été 
cjunst.imnient  unis  ensemble:  nos  eon- 
]iai>ftanees    expérimentales    ne  sont 
donc ,  en  dernière   analyse,  qu'ins- 
tinctives, c*cst-à-dire,  que  ce  sont  des 
forces    mécaniques    qui  agissent  en 
nous.  L'idée  de  la  non-existence  d'une 
chose  e^t,  sans  exception,  aussi  claire 
et  aussi  évidente  que  celle  de  son  exis- 
tence. Tous  les  hommes ,  guidés  pA* 
un  insiinel  naturel,  ont  con6auce  en 
leurs  sens,  et  adjncttent  un  monde 
hors  d'eux  avant  de  se  livrer  à  des 
recherches  raisonnét^s.  Les  sens  trom- 
pent ;  nous  n*apcrccvons  que  les  ima- 
ges dc«  choses  telles  que  nos  sens  nous 
les  montrent  ,  et  jamais  les  choses 
elles  mêmes.  Nous  ne  pouvons  nous 
assurer  si  ces  dernières  existent  réel-* 
lement  hors  de  nous.  L'univers  peut 
donc  n'être  qu'un  produit,  qu'une  il- 
lusion de  notre  entendement.  On  voit 
par-lj  que  les  recherches  philosophi- 
ques  profondes  ont  pour  résultat  un 
contraste  évident  avec  les  dérisions  de 
rintclli,;<  nce  ordinaire  deThomme: 
elles  ne  donnent  pas  de  conviction ,  et 
ne  sont  pas  non  plus  réfutables.  Donc 
il  n'y  a  ricu  de  fixe  et  de  constant 
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dans  ce  qu'on  appelle  la  raison  :  mais, 
d'un  autre  côté,  le  scepticisme  absolu 
ne  sert  h  rien  dans  la  pratique  ^  et  est 
incompatible  avec  notre  nature  ;  il 
faut  donc  |>ermettr(5  à  noire  iiKstInct 
sensitif  le  raisonnement  empirique  5.ur 
rexTstencc  et  la  natnre  des  ujijcts, 
parce  que  c'est  une  occupation  utile  et 
appropriée  à  notre  intelligence ,  quoi* 
que  les  connaissances  qui  en  dérivent 
demeurent  toujours  incertaines.  Donc 
le  philosophe,  convaincu  de  la  diva- 

S.ilion  et  de  la  faiblesse  de  la  raison  , 
oit  paraître  motleste  et  circonspect 
dans  ses  recherches  ;  il  doit  prolonger 
ses  doutes  autant  que  possible  ,  et 
chercher- seulement  a  les  mettre  en 
harmonie aycc  l'entendement  humain. 
Telle  est,  en  peu  de  mots^  la  conclura 
de  ta  philosophie  de  Hume. Mois,  ar- 
rivé sur  le  bord  de  Tabîme,  i!  n'a  p.'i  s  su 
le  respectcr.il  étend  les  n^uages  de  son 
scepticisme  sur  l'existence  de  Dieu ,  le 
libre  arbitre ,  Pimuiortaiité  de  l'amc, 
et  il  justifie  le  suicide.  En  vain  paraît- 
il  conclure  quelquefois ,  de  l'impuis- 
sance de  la  raison  humaine,  la  né- 
cessité d'une  révélation  divine  qui 
nous  enseigne  les  grandes  et  impor- 
tantes vérités  dont  il  nous  est  im- 
possible d'acquérir  la  conviction  d'une 
autre  manière;  cette  considération  , 
que  Pascal  avait  prise  pour  base  dans 
le  grand  ouvrage  qu'il  méditait  sur 
la  vérité  de  la  religion  chrétienne, 
n'est  que  faiblement  indiquée  par  Hu- 
me :  celui  -  ci  semble  au  contraire 
tourmenté  du  besoin  d'arracher  du 
cceur  de  l'homme  les  plus  utiles 
croyances,  et  d'étoufler  en  lui  jusqu'à 
la  dernière  étincelle  de  ce  feu  sacré 
qui  alimente  dans  son  ame  la  flamme 
des  sentiments  religieux.  G?pcnd.int 
Hume  s'apercevait  que  ses  désespé- 
rantes recherches  n'avaieut  abouti 
qu*à  isoler  l'homme  de  son  Dieu ,  de 
la  nature,  de  kii^mémc;  qu'à  le  pla- 
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ccr  an  milieu  d'un  vide  i 
l'environner  de  ténèbre 
ouvrage  sur  les  principe 
lité ,  il  a  cherché  à  se  s( 
funestes  conséquences  d 
doctrine  et  à  fonder  une 
pratique:  il  admettait  ce 
l'e&istencc  d'une  moraHtc 
re  humain.  «  Ou  ne  [k 
en  trouver  le  principe  ni 
de  soi  ni  dans  la  raison.  L 
de  fhomme  à  la  grandeu 
bienveillance,  à  Tamitié 
naissance,  à  lacompassi 
directement  opposes  au 
prétend  ériger  l'amour  d( 
ctpe  de  la  morale:  les 
morales  diflerenl  manifes 
sentiellement  des  sentin 
tcrét  persounel.  On  ne  [ 
le  chercher,  ce  principe 
son  :  le  principe  moral  e 
termine  la  volonté^  la 
princi|>e  inactif  qui  dem* 
dans  l'em  pire  des  idées ,  e 
eu  nous  ni  désir  ni  a  versio 
le  jugement  moral  dcterii 
comme  un  but  absolu; 
désirable  pour  elle-mcm* 
aucun  autre  iutérct;  elle 
-satisfaction,  une  jouissa 
dautede  toute  autre  caus< 
y  avoir  un  sentiment 
soit  affecté  par  elle;  et  < 
ce  qui  satisfait  ou  blesse 
ment  physique  et  excil 
plaisir  ou  un  déplaisir 
pour  nous  bon  ou  mau^ 
par  la  nature  même  du  si 
rai  inné  on  nous,  un  bi 
moral;  le  premier s'appel 
second  vice.  Cette  théoj 
mrnts  moraux ,  dont  le  g 
vait  dans  Shaftesbury,  e: 
lante  dans  ses  couséqu 
théorie  des  idées  du  mcn 
pendant  le  principe  de  la  ^ 
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dérs,  s'r  trouve  aussframcnë 
net  primitif  aveugle,  quoique 
lurc  diflcronlr.  Le  >yslcmc 
*ncc  de  ce  siïh liment  moral 
pic  et  dévolopnc  par  quel- 
jM)plies,  et  leftite  par  d'au- 
luctriiic  de  Hume  sur  IVn- 
t  bunuin  a  aussi  eu  daus  la 
trop  nombreux  parlLsuis  ; 
a  trouve  de  plus  liahiles 
tes,  dans  Ueid,  Bealtic  et 
.a  seconde  pirtic  des  Essais, 
scoiirs  politiques  de  Hume , 
u  en  1751  (1)  ;  c'est  sui- 
seid  de  ses  ouvrages  qui  eut 
Il  5i»ccès  voiitable.  11  ajoute 
ccherclies  sur  la  théorie  des 
s  moraiiT,lemi'i!leurdetous» 
m  1752,  sans  produire  la 
(ensalioii.  I/autrur  fut  nom- 
dan  t  ,  eetfr  année  même,  bi- 
re  de  la  fjcullc  des  avocits 
urg:  cette  pl.ice  ne  lui  dou- 
ie  trî'S  fiiblrs  émulumrn(.s; 
lui  procurait  Tiis-ige  d'une 
bliotlitque.  (>l  avantage  lui 
dird  en  ire  \^ Histoire  d'An- 
cotfc  •;iande  entreprise  a  éJc 
un  du  reste  île  sa  vie.  Le 
*oIiniie  de  r}li&Ic>ire  de  la 
.•M»j;«rl,  parut  en  I7r>i;  le 
I  I7'»0:  re  qui  oiirnne  la 
ï  Tijdi.r  fut  publie  en  i75<^; 
f«  i'^(>i  ,  on  mit  en  veiile 
e%r;iji  tr.iiiai<  nt  àc>  premiers 
?  l'lii>ioire  (r\nî»l(teiTe  et 
rr.t  ti/iit  l'iuivragc  ['x\  Il  est 
assiquc,  niemi-  du  vivant  de 
nii-i,  roinnie  piesqur  toutes 
>  pnwiiKtions,  il  i.Viil  ptiint 


t     €•  :   licoriif  p>r  I  <2.!di.c.  nrr>i]c, 

■».■*■■ 

■.rr    f.-  *  r     ..}..ni    l'f     \   '..  t.-    j;    l  «-l  ,   •:(• 
Mil.-'  l  .1  I  W  tf.  t  ii'i-  f  I,   :f.. y  I  ^. 

ri   j»  f  r«il.,    |>-.  ».  ,'  .    \,    .,...:,.. 

••I  V- .  \ '  n\  I,  jir.k  , »  \:.i, j,. -i 

rt.'i:i-*n      >     l'-ll^..     I    i;    ;.^   J.    i..ir.| 
rrlrni  r>  r  l'i.i  c-     •.■  • -.-it  .    ;.:r..ic 


HUM  55 

de  5iiccès  dans  sa  nouveauté  et  essuya 
de  nombreuses  et  i?iolentes  critiques. 
Il  est  curieux  de  voir  avec  quelle  or- 
gmilleuse  malice  Hume  rappelle  dans 
l'histoire  de  sa  vie  les  dédains  du  pu- 
blic pour  ce  bel  oiivr/tge.*  Jcccnip- 
»  tais  beaucoup,  dit-ii,  sur  le  succès 
»  de  cette  production.  J'étais,  je  \% 
»  savais ,  le  seul  histoi  zen  dt  mou  pays 
9  qui  eût  écrit  sans  rien  SHCrifier  à  l'às- 
»  ceud'iiit  du  pouvoir  dominant,  à 
»  l'autonlc  présrnte,  ii  riiitciét  du 
»  moment ,  aux  préjugés  populaires  ; 
»  et  comme  ce  sujet  était  à  la  portée 
»  de  tous  les  esprits,  je  m'attendais  à 
»  recueillir  rapprobation  de  tous  les 
»  lecteurs:  maiscombieii  je  fus  trompé 
»  dans  mou  attente!  Des  cris  unanimes 
»  de  reproches,  de  désapprobation  et 
»  même  de  baiue,  m'assaillirent  àm 
»  toutes  parl^;  les  Anglais,  les  Ccos- 
»  sais,  les  Iii.ndais,  les  Wighs,  les 
»  Toris,  les  iuercdules  et  les  dévots, 
»  les  partisans  de  l'église  établie  et  les 
»  dissidents,  les  patriotes  et  \ts  gens 
»  de  cour,  tous  s  unirent  avec  fureur 
»  contre  l'homme  qui  avait  osé  s*at- 
»  tendrir  en  racontant  les  malheurs 
»  d«:  (^harlcd  l' ^  et  du  comte  deSlraf- 
»  furd.  Ccqui  était  plus  humitiaut,  c'est 
p  qu'après  que  ctite  eff^TVeseenec  de 
»  raiiimadversion générale futapaisée, 
»  le  hvie  païut  tomber  d;«iiS  t'oublL 
M  M.  MilLu',  mon  hbiaiie,  m'apprit 
n  qu'il  n'eu  avait  pas  vendu  quarûnl» 
9  c  nq  exem[)Jaircs  dans  une  année. 
»  Si  jVîirepfr  le  primat  d\Vnglc*«ria 
»  (  le  Dr.  Jleriiu^  j  et  le  primat  d'ir- 
w  l/ii:ile  (le  Dr.  ^tune),  qui  ni'écii- 
»  virent  «le  ne  puisil  me  dérourac?!', 
»  je  ne  poiivai..  trouver  d'jiiâ  les  Iniit 
»  loy.nimes  un  seul  homme  uu  peu 
»  coi)>i(iéi-é  p.ir  .son  rang  ri  par  sa 
»  ie|  utaiion  iomme  homme  de  lettres, 
V  qui  pût  suj)porter  la  lecture  de  mon 
»  livre.  ^  Cependant  Hume  vil  sa  ce- 
Lûiiié  s'accroUre  daus  sa  |)atrie;  et 
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se  répandre  dàDs  le  reste  de  l'Europe. 
Ses  ouvrages  plus  rechcrcliés  furent 
payes  libéralement  par  ses  libraires: 
il  devint  riche  et  indépendant;  et  le 
ministre,  lord  Bute,  lui  fit  obtenir  du 
roi  une  forte  pension.  Il  est  assez  éton- 
nant qu*ii  n'ait  rien  dit  de  ce  fait  dans 
l'histoire  de  sa  vie.  U  avait  résolu  de 
ne  plus  sortir  de  l'Ecosse,  sa  patrie, 
lorsque  lord  Hertford  IVngagca,  en 
1^65,  à  l'accompagner  en  qualité  de 
secrétaire  de  son  ambassade  à  la  cour 
de  France:  il  y  consentit.  La  manière 
dont  il  fut  reçu  à  Paris ,  surpassa  son 
attente.  Ecoutons  Griram  (i),   son 
contemporain ,  qui  le  peint  d'une  ma- 
nière piquante,  et  nous  fait  bien  con- 
naître le  monde  d'alors.  »  M.  Hume 
»  doit  aimer  la  France  ;  il  y  a  reçu  l'ac- 
»  ceuil  le  plus  distingué  et  le  plus  flat* 
p  teur.  Paris  et  la  cour  se  sont  dispu- 
»  lé  l'honneur  de  se  surpasser.  Ce- 
»  pendant  M.  Hume  est  bien  aussi 
V  hardi  dans  ses  écrits  philosophiques 
»  qu'aucun  philosophe  de  France  :  ce 
»  qu'il  y  a  encore  de  plaisant  ^  c'est 
1»  que  toutes  les  jolies  femmes  se  le 
»  soBt  arraché  et  que  le  gros  philoso- 
9  phe  écossais  se  plaît  dans  leur  so- 
»  ciété.  Cest  un  excellent  homme  que 
9  David  Hume;  il  est  naturellement 
»  serein.   Il  entend  finement;  il  dit 
»  quelquefois  avec  sel ,  quoiqu'il  parte 
»  peu  :  mais  il  est  lourd  et  n'a  ni  cha- 
»  leur  ni  grâce,  ni  agrément  dans  l'cs- 
»  prit»  ni  rien  qui  soit  propre  à  s'al- 
»  lier  au  ramage  de  ces  charmantes 
»  petites  machiues  qu'on  appelle  jolies 
»  femmes.  Oh  !  que  nous  sommes  uu 
»  drôle  de  peuple  !  »  Hume,  en  retour- 
nant à  Londres  en  176G,'  emmena 
avec  lui  Jean-Jacques  Rousseau  avec 
lequel  il  s'était  lié;  «t  il  ac  montra  très 
actif  et  très  empressé  à  lui  rendre  tous 
les  services  qui  étaient  en  son  pouvoir  : 

(%)  G>rreipondaqce ,  première  partie  ,  tome  t, 


HUM 

il  lui  avait  même  obtenu  unç  p 

du  roi  d'Angleterre  ;  mais  tout- 

et  au  moMicnt  où  on  s*y  atter 

moins,  une  dissension  éclata  en 

deui  hommes  célèbres.  Boussc 

fusa  la  pension  qui  lui  était  < 

Hume  crut  devoir  publier  ÏÂ 

siiccinci  de  la  contestation  qi 

éles^ée  entre  M,  Hume  et  M. 

seau;  et  le  public  fut  aior^  ino 

brochures  relatives  à  cette  mil 

querelle  (  I  ).  Hume  dit,  dans  cet  € 

que  cette  élrauge  affaire  contie 

d'incidents  extraordinaires  qu' 

autre  aventure  de  sa  vie; et  p 

dans  Thistoirc  qu'il  a  écrite  s 

même ,  il  n'a  pas  dit  un  mot  de  c( 

lé,  et  le  nom  de  J.-J.  Rousseau 

pas  même  prononcé.  Il  a  pen 

raison  que  celte  affaire  s'était  n 

minée  pour  l'un  comme  pour  Va 

avait  fait  tort  à  tous  deux.  Jama 

caractères  ne  furent  plusoppo 

ceux  de  Hume  et  de  Rousseau.  1 

sentiments  du  premier  étaient 

et  modérés;  ceux  du  second,  fo 

et  concentrés  :  Hume  était  soc 

gai;  Rousseau  misanthrope  et  c 

Hume  dit  de  lui-même  qu'il  a  t 

considéré  de  préférence  le  beau  < 

choses,  plutôt  que  leur  mauvai 

disposition  d'esprit,  ajoute-t- 

vaut  mieux  que  toutes  les  riche 

monde  :  l'on  sait  avec  quels  i 

soins  J.  J.  Rousseau ,  dans  i 

niers  temps  de  sa  vie  surtout, 

chait  tout  ce  qui  pouvait  prêt< 

que  réalité  aux  fantômes  cr* 

sa  lugubre  imagination.    Rou 

lorsque  Hume  lui  oRVit  une 

en  Angleterre  ,  avait  déjà  doi 

preuves   de    cette    affection 

condriaque ,  qui  augmenta  en 

duellemenl,et  qu'on  croit  s'êtr 


(1)  On  en  •  recurilU  mqc  partie 
tomes  txvii  et  xvviii  «le  In  coUectivu 
\rc»  de  Uvuucau ,  èUil.  de  Puioçu.l,  U^ 
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ar  le  saidde.  Une  bienTcilIance 
elle  y  le  désir  d*étre  utile  à  ua 
ic  cclcLire  ,  un  loiinble  orgueil 
lal  ,  teis  praissent  avoir  été  les 
>  qui  guidairnt  Hume  dans  sa 
lilc  envers  Rousseau.  Au  milieu 
'rote5t.'iliun$  d'.imitié  qu'on  lui 
:ujit ,  ce  dernier  pcuctra  f.icile- 
une  partie  de  ces  motifs;  mais 
la  solitude  où  il  e't  lil  retire'  il 
HisideVa  sous  les  plus  sombres 
irs.  Il  lui  parut  ceilain  que 
,  lie  avec  d'Alcnibert  et  les  autres 
ophes  de  Paris  ,  ne  l'avait  atti- 
Afi{;let(  rrc  que  pour  nuire  à  sa 
ition  et  le  dégrader  p^r  ses  Lien- 
A'ors ,  des  gestes,  des  regards , 
xclaijiatioiis  faites  en  rêvant , 
icnt  bientôt  puur  Rousseau  la 
iistralion  des  sou))çons  qu'il 
ctitiçus.  Cependant  il  craignait 
tromper ,  et  résistait  à  ces  senti- 

dc  déliance  qui  le  rendaient 
ble  d'ingratitude.  Mais  ,  sur  ces 
•iitf'S,  ou  inse'ra  dans  les  papiers 
s  une  lettre  suppo>c'e  du  roi  de 
i  y  iiù  la  manie  de  Rousseau  de 
ire  persécuté  par  le  monde  eu- 
t  lit  tournée  vu  ridicule:  la  lettre 
'ilir.  VValpole.  Ce  fut  un  coup  de 
^  pour  le  malheureux  Jean-Jac- 
il  crut  que  Hume  en  était  l'au- 
et  necousidciant  plus  son  ami 
>mmc  le  plus  noir  et  le  plus  af- 
des  hommes,  il  lui  envoya  cette 
:  lettre,  datée  de  Wooton,  le  i  o 
1 7ti(i,  lettre  curieuse  à  lire  parce 
'.  porte  l'empreinte  do  tout  son 
,  et  qu'd  y  met  à  nu  tontes  les 
erics  de  son  amc  sensible ,  or- 
iisectde'Gante.  Hume,  que  celte 
fatiguait  sans  doute, au  lieu  d'a- 
ilic ,  ainsi  qu'il  le  devait,  de  cet 

mahde,  répondit  comme  un 
*»  ofT-n-oé;  et  la  rupture  fut  con- 
if,  {'aVc  affaitc  ayint  fiit  quel- 
uit  di;ti  le  pii!/h    ,  ll'itw:,  au- 
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qael  ks  amis  et  les  enthousiastes  de 
Rousseau  prêtaient  des  torts  qu'il  n'a« 
vait  pas ,  publia  sa  correspondance 
avec  le  philosophe  genevois ,  et  y  joi- 
gnit un  commentaire  propre  à  faire 
ressortir  l'ingratitude  de  ce  dernier  à 
sou  égard.  Le  philosophe  anglais 
commit  une  grande  faute  en  publiant 
ce  pamphlet.  Il  n'avait  pas  le  droit  ^ 
même  pour  sa  défense,  de  trahir  le 
secret  des  corres|K>ndances  privées  ; 
et  en  fusant  connaître  lui-même  des 
bienfaits  dont  il  était  l'auteur ,  il  per* 
dait  nécessairement  aux  yeux  des 
hommes  délicats  tout  le  mérite  d'un 
bienfaiteur.  Hume  fut  nommé  sous- 
secrétaire  d'étAt  en  1 7G7  ;  et  en  1 769 
il  se  retira  de  nouveau  à  Edimbourg , 
riche  d*environ  !i4ooo  francs  de  i^u- 
le,  joyeux, plein  de  santé,  espérant 
jouir  long-temps  de  la  réputation  tou- 
jours croissante  de  ses  ouvrages ,  et 
disposé  ,  comme  il  le  dit  lui-même  à 
essayer  du  superflu  après  avoir  long- 
temps été  réduit  au  nécessaire.  Mais  , 
en  1775 ,  il  fut  attaqué  d'une  dissen- 
terie ,  qu'il  jugea  bientôt  lui-même  in- 
curable. Il  vit  approcher  sa  Gn  avec 
calme  et  sérénité.  Ses  forces  dimi- 
nuèrent peu  à  peu,  et  il  mourut  pres- 
que .^ans  douleur  le  tiO  août  i77(u 
Il  avait  fait  lui  -  même  toutes  les 
dispositions  que  réclamait  sa  fin  pro- 
chaine ,  et  rédigé  les  instructions  re- 
latives à  ses  funérailles  :  enfin ,  peu 
de  temps  avant  sa  mort ,  il  écrivit 
une  Notice  sur  sa  propre  vie  ^  où  il 
s'exprime  toujours  au  passé  et  comme 
s'il  n'était  déjà  plus,  t  J'étais ,  dit-il , 
9  en  terminant ,  d'un  tempérament 
»  doux,  qui  .«c  possédait  ficilement , 
»  oiiveit ,  sociable ,  gai ,  capable  d'at- 
»  tachement ,  mais  peu  susceptible  de 
»  haine ,  et  né  avec  beaucoup  de  mo- 
»  dcration  dans  toutes  mes  pas£ions. 
0  Le  désir  de  me  distinguer  dans  li 
»  cariicrc  des  Lttre5 ,  'X'ii  fut  toujours 
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»  ma  passion  domin.intc ,  ne  m  â  ja- 
»  maiik  .ti|:;ri  le  ciraclcrc,  quoique  j'aie 
SI  vu  tant  de  fois  mrs  espérances  ren- 
w  v('i3cr*i.  Ma  socictc  n'était  dcsa- 
»  gic.d)le  m  à  la  |Ciinessc  frivole,  ni 

V  aux  personnes  studieuses  ci  ins- 
v  truites.  Et  comme  je  trouvais  un 
v  plai'ir  singulier  à  fréquenter  les 
y  femmes  nuidehtes  et  virtucuscs  , 
»  j'eus  toujo'TS  à  me  louer  de  leurs 
»  pro(C.!c!i envers  moi.  Plur«icurs  hom- 
»  mes  e'minents  p  ir  ItMir  sagesse  ont 
1»  eu,  je  le  sais,  «le  justes  raisons  de  se 
»  pluiudre  de  la  raiomnie  ;  mais  je  ne 
9  fus  pas  mt'me  atteint  par  sa  dent 
»  cnvrniuic'c  ;  et  quoique  je  me  sois 
9  impiud<mment  expoMî  à  la  haine 
»  i\vs  fartions  civ.les  et  reli^iruses  , 
»  eiirs  HuiM  icni  .-ivoir  perdu  toute 
»  leur  furcui  a  mon  égard  :  mes  amis 
>»  n'euiinl  jamais  besoin  de  justifier 

V  un  seul  trait  de  mon  cirrictère  ni 
w  une  «^eule  eireonslance  de  ma  eon- 
w  diiiie.  »  Il  y  a  hicn  quelque  exagé- 
ration dans  C4 1  clogeqne  Hume  fait  de 
lui-mcfue  ;  mais  un  doit  dire  cepen- 
dant que  s;i  vie  fut  irréprochable  y  si 
Ton  est  convenu  de  ne  pas  mettre  au 
rang  di-s  actions  coupables  la  pubii- 
catioii  d'écrits  d'une  tendance  funeste 
à  l'existence  dessocie'lcs  1 1  au  bonheur 
i\c  l'homme.  Thom.  Edward  Kirehic 
a  donne  en  anglais  un  Essai  sur  la 
vie  et  les  écrits  de  David  Hume^ 
iSo*; ,  in-H".  de  5'iO  pag.  Ou  en  peut 
voir  l'extrait  dans  \c  Monthlj- Revicw 
(le  mai  iBio,  pag.  57.  La  Fie  de 
Jfnmc ,  écrite  par  lui-même ,  a  été 
traduite  en  français  par  Suard,  1777, 
iu-i'j.  Une  Correspondance  du  doc- 
ieitr  Tucker  et  de  David  Hume 
4ivec  le  lord  K aimes  ,  concernant 
Je  comtnerce,  se  trouve  à  la  suite  du 
i-ouf>-d'œd  sur  lu  force  de  la  Gran- 
ii'-breta^nc ,  par  Glaïke,  traduit  en 
fia»  V''i^  P'*'  Marchcna,  180:2,  in-H". 

/  FojçZf  pour  les  lr<:ductious  dcâ  ou- 
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vragos  de  Hume ,  les  articles  de  M""* 
Belot  ,  IV,  1 36  ;  Dksboulmiem  , 

XI  y  145;  HOLBACB,  XX,  644*) 

W— ■. 

HUMPHBEY  (Laumeut),  labo- 
rieux écriv.iiu  anglais ,  né  y  vers  i5ft7, 
à  Newport-Pagnell  dans  le  oomvé  de 
Burkingham  ,  étuilia  â  Cambridge , 
puis  à  Oxford ,  et  fit  ensuite  an  voyage 
à  Zurich,  d'où  il  rapporta  en  Angle- 
terre tme  partie  des  opinions  de  Zwin- 
gle.  Il  fut  nomme,  en  i56o,  profes- 
seur de  théologie  à  Oxford ,  président 
du  collège  de  la  Madelène  Tamiëe 
suivante  ,  et  doyen  de  Gloucester  en 
1570.  Il  fut  transféré 9  en  i58o,  an 
doyenné  de  Winchester  ;  et  il  aurait 
été  élevé  probablement  à  l'épiscopaty 
sans  ses  principes  religieux  qui  le  fai- 
saient appeler^  par  quelques-uns,  l'u 
des  por  te -étendra  rds  des  non-ooniBr> 
niistes.  Il  mourut  en  février  159O1 
père  de  douze  enfants,  et  aotenr  des 
ouvragrs  suivants:  I.  Episu4adegne- 
cis  litteris ,  et  Ilomeri  Uctione  d 
imitatione ,  imprimée  à  la  tête  de  b 
Comucopia  d'Âdiien  Junius^  Bilei 
1 5  ')8. 1  i .  De  religionis  conservMiaiii 
et  reformatione ,  dequeprimatu  ^^ 
gurrî,  Mk,  iSjç).  III.  De  rtOùme 
interpretandi  auctoreSy  fiâle,  iSSf). 
IV.  Optimales  y  sive  de  notiiiiate, 
ejusque  arUiqud  origine  y  etc.,  Bâle, 
i5(>o.  V.  Joannis  Juelli  Jén^U^ 
episcopi  SariiburiensiSyVitael  mon, 
ejusque  verœdoclrinœ  defensiOytiCj 
Londres,  1570.  VI.  Des  Sermons, 
des  liarangucs,  et  quelques  écrits  de 
controverse  contre  Caropian  et  autiti 
écrivains  catholiques.  On  lui  reprocbe 
d'avoir  adopté  <>vetiglément  bien  dd 
calomnies  contre  l'Eglise  romaine.  L* 

HUNALD  ,  duc  d'Aquitaine ,  fib 
d'Eudes  et  de  Vallrude ,  cousine  de 
Charles-Martel,  fille  du  duc  Anchise 
ou  Valachisc,  naquit  au  commence* 
ment  (lu  YUi^  siècle.  Après  U  iQOrt 
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PAquitaine,  Egides  wn  pcre, 
ieu  en  «755 ,  Hunald  lui  suc- 
as  toutes  5CS  souverainctc5  , 
nt  le  duclic  do  Toulouse  à 
.qnitaine  ;  étendant  sa  domi- 
non  seuil  ment  en  toute  la 
e  la  Fiance  située  sur  la  rive 
le  la  TiOlre  et  de  la  Gnronnc  , 
:ore  sur  le  Toulousain  ,  l'Ai- 
le Gevaudan  ,  le  Vêlai,  etc. 
I  pareillement  sur  presque 
,  Provence  ,  dont  l«  s  Sar- 
ic  lardèrent  pas  à  le  clias- 
[fui  ,  ayant  été  depuis  con- 
leux  par  Chailes  Martel ,  ne 

I  jilus  à  son  ancien  maître, 
montait  à  pfiiie  sur  le  lione , 
pppril  que  le  m  Mie  du  palais 
rri  accourait  pour  rali.rqucr 
s  forces  consideiab'es.  (phar- 
es avoir  traverisé  d^iiumer.scs 
ie5  qui  ne  présentèrent  au- 
-isiaiice,  arriva  sur  li  Garon- 
/ein.ara  de  Bli}e  (t  de  Bor- 

II  'j^fi.  Au  printemps  suivant, 
rentra  diijs  la  Ga.sco^iie  (on 
l  alors  .liiisi  loti;»  les  \yayb  com- 
te la  Loire  et  les  Pyréne'is), 
*  fopoir  d'un  trl()ci|>lir  ai*é: 
s'elait  liouipe.  lltinald  ,  cette 
\ii)t  tu  le  temps  de  mcîîie  sur 
.  lioupci  coiisidei  .l)lcs  ,  mar- 
îevanl  de  Ch.r  I.  s  >îni  Ici  ;  et, 
ui  avoir  lÎMe  de  sanglants 
»  djKS  Irsqmis  il  eut  pie.sque 
i  r.ivautai;** ,  il  contraignit  son 

h  tCditri  d«»  la  paix.  Opeii- 
'.mU\  ctLiiiit  |j  plus  inipur- 
,c  Ses  (l«'riiaii'lr*»  ;  lar  Hii- 
l'-mrMi.Mii  p»i^ili!(.'  j'osses^eiir 
nlHitic  ^0u^  le  liue  dr  dur, 
il  à  l(  nir  st  s  (i«'r:iaiiies  à  foi  et 
;e  de  («liarie>  M.u  fil ,  et  de  ses 
5  ,  Oiluin<in  f't  P(pin  ,  sans 
t  q:icstiun  ,  «ijoiite  i'Iiistoiien 
1»  tenons  ces  détails  ,  dw  loi 
alors  régnëiil;  ce  qui  muiittc 
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à  quel  clegn^  de  puissance  le  maire  du 
palais  e'tait  parvenu.  Hunald ,  délivre 
du  périt  que  lui  av.iit  fait  courir  sou 
rival ,  s'occupa  du  5oin  d'augmenter 
sou  armée ,  et  de  fortifier  SiS  viles 
et  ses  clialeaux.  Api  es  la  mort  de 
Charles  M.iitcl,  arrivée  en  '^41  »  ses 
enfants  y  Pépin  et  Carlomau  ,  prirent 
les  armes ,  pa«!it'rent  la  Loire  à  Oi  Icaos^ 
ravagèrent  le  Berri,  brûlèrent  les  £m- 
bourgs  de  Bourges  ,  et  [^i<ârèrent 
plus  avant.  Hunald  se  mit  en  campa- 
gne :  le  succès  ne  ré|>ondit  point  à 
son  attente^  il  fut  battu  ,  elcontfrtinf 
de  se  dérober  )>ar  la  fuite  aux  fers  qu'on 
lui  réservait  :  il  se  jeta  sur  la  livc  gau« 
che  de  la  Garonne  avec  sa  làmille, 
et  les  vainqueurs  ne  l'y  poursuivirent 
pas.  Pépin  et  Carloniarr,  api  es  avoir 
défait  les  ncrnains  (  c'est  ainsi  que  nos 
anciens  historiens  appellent  les  Aqui- 
tains pour  lcsdi.stin|:uer  des  Français ), 
après  avoir  pris  le  château  de  Lo- 
ches ,  dévasté  te  Poitou  et  une  partie 
de  la  Gascoguc  ,  ;  e  retirèrent  sur  la 
nouvelle  qui  leur  pnrvii:t  de  la  révolte 
des  Allema:'d>.  Le  «iun  ti'Aquiînine  ^ 
loin  (i'é'rc  décourage  par  le  mauvais 
succès  de  ses  armes,  poursuivit  son 
entreprise,  cl  alla  cher  cher  an  loin  de 
puissints  alliés,  dont  le  plus  redviu- 
table  fut  Odilon ,  duc  de  Bavière  ;  5on 
exemple  avant  eiitrahuf  les  S.ixoiis 
et  les  Allemands  ,  ils  opérèrent  une 
diversion  favorable  aux  Aquit.iiiis. 
Hunald ,  de  son  côté ,  les  seconda 
vivement  :  il  entra  en  Normandie  , 
prit  et  pilla  la  ville  de  Chartres; 
mais,  sur  la  nouvelle  que  les  prin- 
ces fr.inçr.is  avaient ,  en  cinquante- 
deux  jours,  r»jn  745,  terminé  leur 
expédition  contre  les  Bavarois ,  il  se 
retira  en  toute  hâte  :  plus  tard  l'orage 
ratteij;nit.  Effrayé  des  grands  prépa- 
ratifs de  ses  advcisaires,  et  ne  se 
tniivant  pas  asH'z  fort  pour  leur  rô< 
si^tcri  il  leur  prêta  de  nouveau  le 
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scnncnt  de  fiddiilë,  se  reconnut  leur 
Tassai ,  et  leur  donna  des  olap[CS  pour 
répondre  de  sa  promesse.  Après  U 
conclusion  de  celte  paix ,  les  princes 
français  repassèrent  la  Loire  ^  Lis- 
sant llnnnld  paisible  possesseur  de 
]*Aquitaine.  Crlte  même  année  ^4^} 
ce  souverain ,  aveugle  par  Tambilion , 
se  souill.i  d'un  crime  liorrililc  dont 
le  cie!  S' mhla  poursuivre  le  cliaû- 
incnl  sur  sa  race.  IJatlon  ,  son  frèrr, 
avait  depuis  long  temps  fait  alliance 
avec  Ch'irk'S  Martel  et  s(>s  cnfints  ; 
diMix  fois  il  avait  triLi  son  fière 
Huiiald  :  son  ciractère  inquiet  et  re« 
muant,  sa  légèreté  naturelle,  ét^iient 
Tobjct  des  craintes  du  piinro  d'A- 
quiuine.  O  lui  ci  résujut  de  >Vn  dé- 
livrer  ;  et  le  moyen  fjuM  choisit  fut 
atroce.  Peu  de  temps  après  i]uM  eut 
traite  avec  Pépin  etCirloman,  il  en- 
ga{;ea  son  fière  (pii ,  pour  lors  ,  était 
à  Poiticis,  de  venir  à  sa  cour,  lui 
jurant  qu'il  ne  lui  serait  l'ait  aunin 
mal.  A  peine  Hilton  fut-il  arrivé  h 
Toulouse  ,  qu'il  se  vit  entoure  de 
farouches  soldats  ,  et  emprisonné  ; 
bientôt  après,  Hunald  lui  (ît  cre\er 
les  yeux;  supplice  aificux  ,  qui  ne 
tarda  pas  h  causer  la  mort  du  mal- 
beureux  Ilatton.  On  l'ensevelit  dans 
IVglise  cathédrale  de  Limoges.  Ce  for- 
fait était  a  peine  commis,  que  déjà  les 
remoids  pénétrèrent  dans  l'ame  du 
coupable ,  qui ,  ne  pouvant  étuuffer  le 
cri  de  sa  conscience  ,  abdiqua  sa  cou- 
ronne ducale  peu  de  jours  après  ,  en 
laveur  de  fon  fils  Waïfre,  et  bc revêtit 
de  rbâbit  de  pénitent  dans  le  monas- 
tère de  rîle  de  Ké.  11  demeura  vingt- 
fruis  ans  dans  cette  solitude  :  mais , 
en  7O8  ,  ayant  appris  la  mort  cruelle 
duducd'Aqn'tiiiic,  son  ûls,  assavsi- 
iié  parles  ordres  du  roi  Pépin  ;  touché 
«railleurs  de  la  désolation  de  sa  fa- 
mille ,  et  du  tiibti*  état  de  Loup ,  son 
[)(  lit  lils ,  il  £c  Cl  ut  CQ  dioit  de  sortir 
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du  cloître,  pour  tirer  Tengeaneeâes 
maux  dont  la  maison  de  Gharle» 
Martel  avait  accable  celle  de  Qovis. 
L'i'iNlant  lui  senibUit  frivorable  :  le 
roi  Pepiu  vcnaît  d'expirer  ;  Charles 
et  Girlomau  ses  fils  laissaient  déjà 
éclater  letir  mésintelligence.  Cette  ri- 
valité naissante,  leur  jeunesse,  et  en-* 
core  plus  l'ancieu  attachement  des 
Aquitains  pour  leur  prince ,  tout  ex- 
cita Hunald,  qui,  bien  qu*aii  déclin 
de  l'agc ,  s'arma  de  nouveau  ,  mit 
Tcpée  à  la  main ,  bien  détermiiie  à  ne 
la  replacer  dans  le  fourreau  qu'après 
avoir  reconquis  la  principauté  d'Aqui- 
taine. Il  se'  présenta  à  ses  anciens 
sujets ,  se  fît  reconnaître  pour  sou* 
verain  légitime,  leur  parla  de  ven- 
geance ;  et  tous  lui  jurèrent  de  com« 
Itattrc  et  de  muuiir  pour  lui:  mais 
il  avait  Charlemagne  pour  adversaire. 
l\Iaître  d'AngouIême,  conduisant  une 
ariucV  nombreu>e,  parfaitement  équi- 
pée ,  celui-ci  attaque  le  duc  d'Aqui- 
taine ,  le  poursuit ,  l'oblige  à  fuir  par- 
de-la  la  Garonne,  et  d'aller  avec  sou 
épouse,  qu'Hunald  avait  reprise  en 
quittant  le  froc,  et  avtc  le  reste  de 
sa  f.inii!lc ,  cbercher  au-delà  de  ce 
fleuve  un  asile  cbiz  Lou(> ,  duc  ou 
prince  de  Gascogne  ,  son  neveu,  fils 
de  ce  Ilatton  qu'il  avait  lui  -  même 
si  cruellement  eigorgc  :  rapproche- 
ment fiappant  qui  semblait  ame- 
né par  la  Providence.  Charlemagne 
continua  de  le  poursuivre.  Arrive  à 
rembouchure  de  l.i  Durdugiic,  il  s'ar- 
rêta ,  it  envoya  dc-lâ  des  ambassa- 
deurs au  duc  Ijoup,  pour  lui  rappeler 
le  serment  de  iidéiité  qu'il  lui  avait 
prêté,  et  le  sommer  en  conséquence 
de  lui  livrer  Hunald.  Loup ,  hors  d'état 
de  résister  aux  forces  de  Charlemagne, 
prit  le  parti  de  se  soumettre.  Il  viola 
l'asile  accorde  à  ce  prince  malbeu* 
reux,  fit  enchaîner  Hunald  a?ec  sa 
Iciuiav  )  et  les  conduisit  auprcs  du  roi 
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Ae  France,  auquel  il  les  livra ,  en  96g. 
Hunald ,  prisonnier  de  Cbarlcniaf^ne  , 
s'évada  deux  ans  après, sous  le  prétexte 
d'aller  à  Rome  s'ensevelir  dans  un  cloî- 
tre, se  rendit  en  Lombardie,  auprès 
du  roi  Didier,  et  i'c'n(;agoa  à  déclarer 
h  guerre  à  leur  ennemi  commun  (/^o^*. 
Chaelemigne  et  Didier  ).  Di(|ier , 
▼aincu  ,  se  renferma  dans  Pavieavec 
HuiiaM  :  le  roi  de  France  vint  les  y 
assiéger.  Lrs  liahitants ,  fatigues  de 
\à  longueur  du  Mëge,  voulurent  cipi- 
luler  :  Hunald  en  frémit  ;  il  s'eforça 
de  les  en  dissuader  :  mais  eux,  furieux 
de  voir  que  celui  auquel  ils  devaient 
en  grande  partie  les  raalbrurs  de  la 
guerre  prétendait  encore  la  prolon- 
ger, tombèrent  sur  lui ,  et  Tassom- 
inèrent  sous  une  gfêle  de  pierres. 
Ainsi  mourut  misérablement,  en  974» 
le  dernier  des  princes  de  la  race  des 
Mérovingiens  ,   successivement   rois 
et  dacs  d'Aquitaine  ;  et  leurs  états  fu- 
rent envahis  par  les  usurpateurs  de 
Li  couronne  de  France  ,   comme  la- 
viit  déjà  été  le  royaume  fonde  pir 
Clovis.  f^es  descendants  de  Hunald 
couser\èrent  une    fiible  |>orlion  de 
ses  domaines  ;   mais    ils    régnèrent 
loug-tenips  fticoïc    en    Gascogne  , 
iiii»»-!iiM* ,  Béarn  ,   Aragon  ,    Navar- 
re, etc.  Le  nom  de  sa  femme  est  in- 
connu :  on  a  prétendu ,  sans  beaucoup 
de  fondement,  quelle  s'appelait  Val- 
trude  d*'  lioirgogne.        L— M-^E. 

HUNAULD  (  Fr A rtçois- Joseph  ) 
naquit  a  Cbâteaubriaut,  le  it\  février 
1701  :  son  père  était  médecin  à 
St.-Malo;  on  doit  à  son  grand- oncle 
paternel  des  Entreliens  sur  la  rage 
(  Chitcau  -  Guntier  ,  1 7 1 4 ,  in- 1  u  ) , 
un  Discours  ph/sique  sur  les  fièvres 
malignes,  et  quelques  autres  ouvrages 
de  ce  genre.  Fils,  petit-bis,  neveu  et 
couMn  demédeans,  llunauldembrassa 
la  même  profession.  Il  se  livra  avec 
ùlc  à  l'ctudc  de  i'auatuuiie ,  et  suivit 
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lesleçons  de  Winslow  et  de  Duverney, 
qui  le  firent  recevoir,  en  17^4»   ^ 
rac.idéraie  des  sciences.  Ce  ne  fut  tou- 
tefois qu'en   I7!28  qu'il  ronimuiiiqua 
des  mémoires  à  cotte  société  savante, 
à  son  retour  de  l'Allemagne,  où  il  passa 
quelques  années  nvcc  le  duCy  depuis 
mareVhal  de  Hicbebeu,  dont  il  ct.iit  le 
médecin ,  et  qui  était  alors  cliar'^é  de 
l'ambassadede  Vienne.  Hunauld  s'était 
surtout  appliqué  à  l'ostéologie.  On  re- 
marque parmi  ses  meilleurs  mémoires 
des  Recherches  anatomiques  sur  les 
os  du  crâne  de  l'homme; à* auire s  sur 
raccourcissement  ou  ïalongement 
du  cœur  dans  la  systole,  dans  lesquel- 
les il  parait  se  déterminer  pour  l'nccour' 
ci  ssenient  de  ce  viseiîre  ;  des  Réflexions 
sur  l'opération  de  la  fistule  lacrj- 
jfiale,  qu'il  lut  à  la  société  royale  de 
Londres,  et  qui  furent  insérées  dans 
les  Transactions  philosopliicpies.  Né 
avec  une  grande  répugnance  pour  les 
dissections ,  l'amour  de  la  science  p^^r- 
vint  à  le  faire  triompher  de  ses  de- 
goûts  ,  au  point  qu'il  composa  une 
belle  collection  de  pièces  d'anntomio 
et  d'injections  curieuses.  Son  voyage 
en  Plollandc  lui  valut  la  connaissaure 
et  l'estime  de  JWrbaave:  celui  qu'il 
entreprit  en  1755,  à  Londres,  lui  fit 
obtenir  le  titre  de  membre  de  la  so- 
ciété royale.  Il  avait  succédé  en  1730 
à  Duverney,  dans  la  place  de  profes- 
seur d'anatomie  au  jardin  des  Plantes. 
Ilunauld  était  aussi  moileste  qu'ins- 
truit ,  aussi  sensible  qu'éclairé  i-t  dé- 
sintéressé :  il  envoyait  à  son  père  et  à 
sa  famille ,  qui  étaient  pauvres  ,   le 
fruit  de  ses  économies  ;  et  il  mettait  à 
cacher  cette  bonne  action  tant  de  pré- 
caution, que  ce  no  fut  qu'api  è>  sa 
mort  que  l'académie  en  fut  iiifi>rmée. 
11   mourut   le   i5    déremluc    i7i'^- 
On  lui  a  attribué:  L  Noiwean  traité 
de  physique  sur   toute  la  natnre, 
Paris ^  l'^i'i,  u  vol.  iu-ri.  W.Dîs' 
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scrfation  en  forme  de  lettres  au  sujet 
d^s  ouvrases  de  J.  L,  Petit  sur  les 
maladies  dss  o<,  S'iivie  du  Chirur» 
£icn' médecin,  ou  Lettre  contre  les 
c'iirtirgiens  qui  exercent  la  méde- 
eine,  ViiùSy  i7'i6,  i  voLio-iu.  Cctlc 
d-riiièro  lettre  paraît  être  de  Kcnéau- 
ii.c  de  la  G-iranue.  —  Un  autre  Hu- 
^•AULD(P.)  est  auteur  d^um?  Disser- 
tation sur  les  vapeurs  et  les  pertes 
de  sang,  Paris,  175G,  in- 12. 

D— B— s. 
HUiNÉRIC,  second  roi  ies  Van- 
(lnlc>  établis  en  Afrique,  était  T^înc 
des  trois  fils  que  lai'^sa  (jenscric.  Aus- 
sitôt après  la  mort  de  son  pcro  arrivée 
nu  coinmcnceuicnt  de  rannce  477»  '^ 
monta  sur  le  tronc  011  l'appelait  t.i  loi 
incnie  par  laquelle Gcnscric  avnt  re'glé 
cj'ie  h  couronne  passerait  toujours  au 
plus  âge'  des  piinccs  ses  descoudants, 
soit  que  celui  en  qui  se  trouverait  celte 
condition  appartînt  à  la  li<;nediiecre, 
foil  qu'il  sortît  des  branches  coliale- 
rales;  mais  ci»l(e  loi,  conçue  dans  le 
bnt  de  prévenir  les  dcsordn  s  dos  ini- 
iioritcs  ,  ciusd  la  ruino  de  la  fimillc 
royale  :  Huncric  le  premicT  se  biip;na 
dans  le  sang  des  siens  pour  assurer  la 
couronne  à  son  fils.  On  sait  peu  de 
choses  des  piemlères  au > «ces  de  ce 
prince.  Il  devait  êlre  fort  jeune  encore 
lorsque  Gensëric  l'envoya  en  otnge 
nuprcNde  ValcDtinirn  III, à  la  suit  du 
traite  pir  lequel  il  .l'engageait  à  p.iyer 
tribut  à  l'enipire,  puisqu'à  cette  épo- 
que (eu  435)  le  conquérant  de  l'A- 
fiique  ctaii  lni-nicnie  a  p'int*  âgé  de 
trente  ans.  Huncric  fut  bientôt  ren- 
voyé à  son  pèic,  tant  ce  barbare  eut 
l'art  dinspHcr  de  c^jufiance  à  la  cour 
d'Occident;  et  sept  ou  huit  ans  après, 
il  épousa  la  fille  de  Théodemcr  roi  des 
Visigolhs,  qui  régnait  sur  les  provin- 
ces méridionales  des  Gaules.  Ces  liens 
fnrrnt  rompus  par  le  «luel  et  soup- 
yuuuciix  Gcu.  cri  •  {jul,  pi  (.tendant  que 
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sa  bru  avait  voulu  TempoisonDer  pour 
régner  à  sa  place,  lui  Ùi  couper  le  neir 
et  les  oreilles  ,  et  la  renvoya  daus  cet 
état  à  Théodemer.  C'est  peut-être  à 
cette  violence  qu'il  fiut  attribuer,  au 
moins  en  partie,  la  fameuse  expédi- 
tion d'Atiila  dans  les  Gaules^  par 
suite  de  ralliance  que  se  hâta  de  con- 
tracter avec  le  roi  des  Huns,  Genséric 
devenu  également  l'ennemi  des  Ro- 
mains (t  des  Visigoths.  La  seconde 
épouse  d'ilunéric  ftit  la  fille  aince  do 
Valentinien  II]  ( /'o^\  Eudoxie  ).  A 
ravénenient  dllnnéiic,  le  royaume 
des  Vandale** ,  fondé  par  la  victoire, 
semblait  afDermi  par  la  paix;  mais  une 
marine  redoutable,  des  troupes  qui  de- 
vaient se  croire  invincibles,  n'étaient 
que  de  faibles  appuis  |)Our  un  irôue 
que  ne  soutenaient  pas  en  même  temps 
l'amour  du  peuple  et  les  talents  du 
chef  de  l'état.  Le  iils  de  Genséric  u'a- 
vait  hérité  d'aucune  de  ses  grandes 
qualités;  et  s'il  conserva  l'AJfriquey 
c'est  que  le  faible  Zenon ,  tremblant 
devant  les  autres  barbares  qui  se  dis- 
putaient l(S  lambeaux  de  la  puissance 
romaine,  n'osa  entrepreu%lrc  de  l'en 
chasseï*.  D*aiil<urs  les  Vandales  ne 
pouvaient  avoir  d'eunemi  qui  leur  fût 
plus  funeste  ;]ue  leur  roi  lui-même. 
Dansson  impiloyableaTarice ,  ilcpui>a 
les  peuples  pour  grossir  son  trésor: 
1rs  flottes  et  l'armée  sans  paye ,  sans 
entrelien,  ccfscrent  d'être  l'efFioi  des 
Romains.  Ce  règne  cependant  s'él.iit 
aunoucé  avec qurique  modération:  un 
d^s  pretuicrs  soins  d'Huuénc  avait  été 
d'envoyer  en  Espagne  auprès  d'Euric, 
roi  des  Visigoths,  une  ambissade 
chargée  d'entretenir  la  bonuc  intelli- 
gence alors  établie  entre  les  deux  na- 
tions. Il  donna  aussi  un  peu  de  repos 
à  l'église,  persécutée  sous  son  pcrr,  et 
rendit  m^mc  contre  les  manichccns 
des  ordonnauces  sévères  qui  lui  va- 
lurent les  cluses  des  calbuli^ucs.  Mais 
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dciî  b  T^olte  impume  des  Mdairs, 
qiiî  se  cantonDèrent  sur  le  mont  Au- 
rascrn  Numidie,  où  ils  se  maintinrent 
ju.sqirj  I j  chute  de  Gel i mer ,  a viit  at- 
testé la  lâcheté  du  roi  des  Vanddics, 
qii.ind  le  meurtre  de  ses  proches,  les 
s«i|»piires  des  chrétiens  ^  l'oppression 
du  peuple  ,   vinrent  encore  déposer 
en  litre  sa  cruauté  et  sa  tyrannie.  Sou 
fière  Théodoric  fut  une  de  !»es  pre- 
iiiières  victimes.  La  veuve  de  ce  piince 
s*étiit  acquis  Festime  des  Vaudales 
par  ses  grandes  qualités  ;  et  son  fils 
aillé  faisait  concevoir  les  plus  belles 
espérances  :  ils  nVn  devinrent  que 
plus  coupables  aux  yeux  d'ilunéric, 
qui    les   punit  de  leurs   vertus   eu 
les  disant  q;orf;er.  Ou  autre  de  ses 
neveux  ,  Godagizc  ,   fut  condamné 
avtc  sa  femme  â  la  misère  et  h  l'exil. 
Les  nombreux  amis  de  Théodoric  ef- 
frayaient son  persérutcur  :  pour  n'avoir 
plus  à  les  redouter,  il  ordonna  leur 
supplice. r^s  vieux  conseillers  de  son 
père,  les  serviieurs  q*i'en  inourant  il 
lui  avjit  recommandés,  gémissaient 
sur  les  maux  de  l'ciat  :  leur  mort  dé- 
livra le  tyran  de  leurs  plaintes  im- 
portunes, llcldica, ancien  ministre  de 
Genséric ,  versa  sous  le  fer  des  bour- 
reaux   un  reste  de  sang  que  l'agc 
avait  presque  glace.  Sou  frère  Ga- 
DQth ,  condamné  à  des  travaux  pu- 
blics et  cruellement  fustigé  une  fois  par 
■HHS ,  ne  trouva  qu'au  bout  de  cinq 
ans,  dans  nne  mort  désirée,  la  fin  de 
ce  long  supplice.  On  ne  sait  pour 
quelles  raisons  l'emiiereur  d'Orient 
crut  y  sur  ces  entrefuites ,  devoir  user 
de  qnelqiif-s  méiiagrmeiits  envers  Hu- 
néric;  mais,  en  4^(o ,  il  lui  envoya  eu 
ambassade  Alexandre,  intendant  de 
la  maison  de  Placidie,  belle-sœur  du 
roi  des  Vandales,    l/objet  de  cette 
mission  pirul  être  d'obtenir  d'iluné- 
ric  qu'il  renonçât  formellement  aux 
grc'ieoiiODS  sur  l'héritage  de  Valcnti- 
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DÎen,  flontGcnséric  n'avait  cos&cd'm- 
quiéter  U  cour  deriOn>tJntiiio[)te.  lia* 
nerio  se  mimtra  di'ipose  ,1  sali^riiro 
Zonou  sur  ce  point.  11  lui  fit  dire  (pril 
voulrfil  conlr.uier  avec  lui  une  auiilid 
inviul.ibic;  qu*il  renonçait  pour  tuu- 
jotas  à  toutes  les  demandes  lornices 
par  son  père,  etqu'il  sai^irailtouies  K'S 
ocoa>ioiis  do  témoigner  à  ('ein|)(TCur  ^la 
reconn:iissancc  des  bous  traitements 
que  Placidie  recevait  à  sa  cour.  Les 
ambassadeurs  qui  portèrent  ces  as>u- 
rances  à  Constant inopte  ^    y   furent 
comble's  de  présenî^.  Alexafijceiie  .  tt 
pis  moins  m.igniiiquemtnt  traite  pir 
les  deux  princes:  il  ohtiuluiènied'ilu. 
néric  qu'il  pi  rmit  aux  catholiques  (i'é- 
lever  un  évcque  de  h  ur  cohiiuuniuii 
sur  le  siège  de  Carlhoge,  vacmt  de- 
puis vingt-quatre  ans.   Leur    choix 
tombi  sur  Eugène,  dont  les  tiavaux 
et  le  ù'ic  religieux  furent,  selon  le 
rapport  des  auteurs  ecclésiasliqiies, 
coui'oanés  de  si  grands  succès,  qu'ils 
excitèrent  la  fureur  des  ariens  et  1  al- 
lumèrent dans  l'Afrique  les  feux  d'une 
cruelle    pvrsécntioii  ,    quoique    l'on 
puisse  soupçonner  de  quelque  exagé- 
ration les  récits  qui  noua  eu  ont  trans- 
mis les  aftrcux  détails,  lluneric  qui, 
bien  qu'arien,  n'avait  pas  éjKirgné  lo 
patriarche  de  sa  propre  secte,  joeun- 
dus,  qu'il  fit  brûler  vif  à  cause  de  son 
attachement  à  la   faut  lie  du  pri'.ue 
Théodoric,  ne  devait  pas  être  plus 
humain  à  l'égard  des  catholiques.  St. 
Victor  de  Vite  nous  a  laisié  rîii>toiic 
de  leurs  soiifii-ances  :  nous  n'en  ferons 
remarquer  qu'une  seule  circonstmcf! 
assez  singulière;  c'est  que ,  d<ins  sa, 
description  des  diverses  tortures  e.'u- 
ployécs  ou  imaginées  par  le<  boiii- 
reaux,  l'on  peut  rccounaltre  Thorrihic 
pratique  d'arracher  la  chevelure,  que 
l'on  a  retrouvée  parmi  les  sauva,<(s  du 
Nouveau- Monde.  Il  paraît  qu'on  em- 
ployait pour  ce  supplice  uite  ehpccc  de 
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toiiriiîqtiet  de  bois,  auquel  on  atta* 
chait  les  cheveux  de  la  victime.  Les 
uus ,  dit  St.  Victor,  perdaient  les  yeux 
pendaut  l'exécution :1a  plupart  y  lais- 
saient aussi  la  vie.  Le  même  autour 
rapporte  que  celte  *perséculiau ,  par 
laquelle  Dieu  voulut  punir  ,  dit  -  il , 
la  corruption  introduite  dans  sou 
é|;lisc  ,  tut  pre'cédcc  d'une  fuule  de 
phénomènes,  signes  menaçants  de  la 
colère  céleste;  il  cite  dans  le  nombre 
une  pluie  de  pierres  qui  mettaient 
le  feu  aux  maisons  où  elles  tom- 
baient. On  poile  à  plus  de  quatre 
cents  le  nombre  des  cvéqucs  qui  fu- 
rent alors  chassés  de  leurs  c(;lises, 
dont  les  biens  furent  vendus  ou  livres 
aux  ariens;  mais  il  p^ir.iît  qu'un  seul 
reçut  la  palme  du  martyre  :  ce  lut 
Lxtus  cvèqucde  Leptis.  Les  gémisse- 
ments des  autres  chrétiens  livrés  au 
supplice ,  les  plaintes  des  confes- 
seurs ,  dont  plusieurs ,  si  Ion  eu 
croit  les  annalistes  du  temps,  couser- 
vèrenl  l'usage  de  la  parole  après  qu'on 
leur  eut  coupé  la  langue,  parvinrent 
jusqu'à  Rome,. et  émurent  vivement 
le  p.ipe  Félix  IL  11  invoqua,  en  faveur 
des  fidèles,  rinlercession  de  Zenon, 
qui  envoya  Vrane  en  Afrique,  pour 
essaver  d  adoucir  le  cruel  Hunéric. 
Mais,  loin  de  se  laisser  fléchir,  le  roi, 
par  une  sorte  de  rafiucmcnt  de  féro- 
cité, ordonna  que  les  rues  par  où  l'am- 
bassadeur allait  passer  fussent  bor- 
dées d'échafauds,  de  chevalets,  de 
bourreaux,  de  victimes;  spectacle  qui 
devait  lui  ôter  tout  espoir  d'apaiser 
ime  haine  si  terrible  et  si  implacable. 
Cette  inutile  ambassade  eut  lieu  en 
484*  Dans  celle  même  année,  la  mort 
vint  mettre  fin  aux  cruautés  et  au  règne 
d'Hunéric.  Méprisé  des  étrangers , 
détesté  de  ses  sujets,  il  laissa  son 
royaume  dans  un  tel  état  d'épuisement 
que  ses  successeurs  ne  purent  le  rele- 
ver. Ou  rapporte  qu'il  mourut  rongé 
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des  vers ,  et  dans  des  doukars  si  hàr* 
ribles  qu'il  se  déchirait  les  membres 
avec  les  dents.  Selon  la  chronique  de 
8t.  iNidore,  il  rendit  ses  entrailles 
comme  Arius.  Hunéric  laissa  (rois  fils, 
Hildcric,  Hoamer  et  Evagès.  Hil« 
déric  fut  d'abord  écarté  du  trône,  ou 
monta,  par  la  loi  d*âge,  son  cousin 
Guudamoitd  ou  Goudcbaud,  fils  de 
Gcnzon,  dernier  frère  d'Hunéric.  Au 
bout  de  dou7x*  ans,  à  Gondamond 
succéda  son  frère  Trasimond,  qui  en 
ré^na  vingt-sept:  après  lui,  Hilderic, 
qui  alors ,  en  5*23,  devait  être  âgé  d'en* 
viron  soixante  ans,  obtint  k  son  tour 
la  couronne.  Avant  de  la  placer  sur  sa 
tête,  il  se  hâta  de  rappeler  les  ëvéqaes 
et  de  faire  cesser  la  persécution,  afin 
d'éluder,  par  cette  pieuse  subtilité,  le 
serment  que  lui  avait  arraché  Trasi- 
mond à  son  lit  de  mort,  de  ne  point 
protéger  les  catholiques  quand  il  se- 
rait roi.  Cependant  le  prince  Hoamer 
signala  les  commencements  de  ce  rè- 
gne par  des  victoires  sur  les  Maures 
qui  lui  valurent  lo  surnom  d'Achille  des 
Vandales.  Mais  bientôt  les  apparences 
d'une  guerre  avec  les  Goths  d'Italie 
qu'Hildéric  avait  offensés  en  faisant 
enfermer,  sous  prétexte  de  conspira- 
tion ,  Amalfridc  veuve  de  Trasimond 
et  sœur  du  grand  Théodoric,  vinrent 
offrir  à  Gélimer  l'occasion  de  &ire 
éclater  les  projets  ambitieux  qu'il  cou- 
vait depuis  long-temps.  H  se  saisit  en 
55o  de  la  personne  d'Hildéric  et  de 
ses  deux  frères,  les  retint  en  prison, 
et  monta  sur  le  trône  des  Vandales, 
dont  il  fut  le  dernier  roi  (  Foy.  Beu- 

s  AI  RE  ).  G— D. 

HUNïADE  (  jEAN-CoRViif  )  ,  vaï- 
vode  deTranssilvanie,  régent  de  Hon- 
grie ,  naquit  au  commencement  du  xv^. 
siècle.  Sa  mère  était  grecque ,  et  son 
père  était  valaque.  S'il  eût  tiré  quel- 
qu'orgueil  de  sa  naissance  ,  il  aurait 
pu  prétendre  être  du  sang  des 


deConst;)nlinople  du  rôtcf  ma- 
ri le  DOin  romain  de  Gorviuus 
!»  que  suiUsaut  cIkz  un  va- 
»ur  Taiitoriser  à  se  croire  is- 
lus  célèbres  [vilricicus  dcfao- 
{omc  ,   les   Valcricns.  Mais 
,  pour  vivre  dans  Thistoire 
t'irc  iilubtic  ,  a  pu  ne  compter 
ses  eipluits  et  sur  sa  gloire, 
jeunesse  il  se  di!»tin$;ua  dans 
res  d'Italie;  et  Philippe  d« 
,  d.ms  SCS  Mémoires,  lapre- 
)us  le  nom  du  chevalier  blanc 
kie.  Jluoi.ide  ne  tirda  pas  à 
1er  avec  Lien  phis  d*éclat  en 
it  contre    les  Ottomans  les 
'S  de  U  Hongrie  qui  l'avait  ap- 
)n  secours  :  il  remporta  sur 
victoiresdans  la  mcmeannée. 
5es  soins  et  à  son  crédit  que 
L'idisLiS  ,   roi   de  Pologne  , 
1440,  la  couronne  élective 
ngiie:  il  récompensa  liuni.idc 
iani  v<iïvode  de  laTranssilva- 
n1alheureu^e  bataille  de  Var- 
ie brave  lluniadc  repoussa 
oite  des  Turks  ,  m  ii>  où  le 
>i  ,  par  sa  témérité  ,  fut  dé- 
perdit    I  i    vie  ,   amena    une 
'  ,  pi-mi'iht  laquelle  Jenn  Hu- 
ut  élevé  ,    |>ar   un   stiflVage 
r ,  au  raiip;  de  cipitaine-^é- 
de  t;uuvi'inciir  de  la  Hon- 
ne  ré-^enee  de  douze  années 
q.i'il  et  ut   aussi  î:r.ind  puli- 
le  bon  guerrier.  (^ïu.itre  ans 
tt  rrible  tléfaitc  de  Varua ,  on 
:p.iraitrc  dans  le  cœur  de  la 
i ,  M  Mjutenir  pendtUiC  trois 
ins    lf>  pl.uncs  de    Cassovic 
ort  de  r.inuéeultom.tne,  quatre 
s  nombreuse  que  la  sienne.  Ce 
suite  de  cède  dcniute,  que  , 
I  Iravrrs  les  bois  «Je  la  Vala- 
>ini.ide  lut  suipris  par   deu\ 
s  :  pendant  qu'ils   se  dispu- 
i€  chaîne  d*or  qu'ils  lui  avaicut 
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arracliëc  du  cou  ,  le  brave  dicvalier 
blanc  eut  le  bonheur  de  ressaisir  son 
sabre:  il  tua  un  de  ces  deux  misérables, 
fît  prendre  la  fuite  à  l'autre  ;  et  ce  fut 
ainsi  qu*aprcs  avoir  couru  mille  fois  le 
risque  d'être  tué  ou  d'être  fait  prison- 
nier ,  il  reparut  au  milieu  des  chré- 
tiens qui  pleuraient  déjà  sa  perte.  F^e 
dernier  exploit  de  sa  vie  ,  comme  le 
plus  glorieux  ,  fut  la  défense  de  Bel- 
grade en  1 456.  Mahomet  second  et 
toutes  les  forces  de  l'empire  ottoman 
échouèrent  devant  ce  boulevard  de  la 
chrétienté.  Huniade  vit  fuir  ce  for- 
midable ennemi  ;  mais  il  mourut  un 
moisaprès  de  ses  blessures.  T^  vie  mi- 
litaire de  ce  héros  n'offre  pas  les  sa- 
vantes combinaisons  d'un  général  con- 
sommé. Il  était  le  plus  brave  de  ses 
soldats  :  sur  le  champ  de  l)ataiile  il 
leur  donnait  l'exemple  ,  et  comme 
(ux  il  ne  savait  que  se  battre:  il  at- 
taquait avec  intrépidité  ;  mais  quand 
le  sort  des  armes  ne  le  favorisait  pas , 
il  ne  voyait  pas  de  honte  à  fuir.  Il 
était  si  redouté  des  Ottomans  qu'ils 
l'avaient  surnommé  le  Diable  ,  cC 
qu'ils  se  servaient  du  nom  d'IIuniade 
quand  ils  voulaient  elfrayer  leurs  cn- 
fants.Ccttc  haine  même  est  une  preuve 
de  l'e&time  qinls  portaient  au  héros 
hongrois  :  mais  son  plus  l>el  é!o^c 
fuiK  bre  sortit  de  la  bouche  de  Malio- 
mit  second  ,  qui ,  en  apprenant  sa 
mort  y  dit  en  soupirant:  «  Je  n'ai  donc 
»  plus  res;>éraucc  de  me  venger  du 
»  seul  chrétien  qui  puisse  se  vanter  de 
«  m'avoir  vaincu  !  »  Mathias  Corvin  , 
fils  de  Jean  Huniade,  fut,  après  U 
mort  do  Ladislas  V,  élu  roi  de  Hon- 
grie. (  /"o/.  Cor VI If.  )  S— y. 

HUN T  (  Thomas  )  ,  «avant  hé- 
braisant  anglais,  naquit  en  i6c)G.  Il 
fit  ses  études  à  Oxford  ,  à  Hjrt-Hal)^ 
où  il  fut  reçu  maitre-ès-arts  en  1 7a  i  ; 
et  il  étiit  l'un  des  quatre  plus  ancien» 
agrégés  ou  tuteurs,  lorsque  cette 
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âé'é jTfceviii  -a^  orsiniulkm  rr^n- 
ittrr .  ;.n*.  1»  j^roomîrusioa  de  co'lr^e 
d?  HfT'fofti  :  u  prit  les  «i  -crés  de  b  t- 
c»*e<i  f  «I  tliéilogie  en  1745,  - 1  c  «ux 
d^  d'jcicur  en  1741.  ^  promiëre 
proloctwD  a!iD'ji;çi  Li  direccioii  qu'il 
a%  Il  douaéf  9  «^  -^  étudrs  :  ce  fut  ua 
In^menide  S.  H  ppo'%le,  public  d'à- 
pré«  df^i\  idjuu  C'it>.  et  inière  daus 
U  Bîbl*otheca  Bibhca  de  Parker 
{  17^^  ,  III-4*  î.  En  173s,  il  fui 
prooiu  a  la  chaire  d  ar  die  î'oiidëc  par 
ledoctr'ir  Li'id,  et,  a  cett*j  occaMi^u, 
prmor  ç<i  1^  di.^cuurs  ^nivant  :  De  an- 
tiquUaU ,  ele^arUid ,  Wilitale  lingux 
égrabicœ  ,  oraiio  ,  Oxtord  ,  17^9, 
ia-4  •  ^^  ^'*  p'«^'*s.  Huiit  ubtiol ,  eu 
iri"  ,  lachaiie  de  orofes^'ur  roval 
Cil  ehrtfu  ;  et ,  à  sun  in  .ueuraliuD  , 
il  fit  un  nouveau  di^rours  qaM  pu- 
blia enftiiiie  :  De  usu  diiûctorum 
orienlalium ,  ac  prœcipuè  arabicœ , 
in  hebruico  codice  interpretando  , 
OiKurd,  174B.  l/a;iteui  a  consacré  la 

{>lu%  grande  partie  d"  ce  discours  à  la 
ouange  d'É*!.  i'ocorke.  Eu  1 7  (G  ,  il 
mit  au  jour  une  Notice  sur  la  Ûclatiun 
deTÉ^ypted'Abd.-alIatif ,  et  propo^ia 
la  pub'ieation  de  cet  ouvrage  par  *>ous- 
cnpiion  ;  mais  ce  projet  ne  reçut  pas 
son  cxéeiilion,  quoiqu'il  paraisse  cer- 
tain ,  d'dprëft  le  tcinuic:u.j};c  de  G. 
Sharp  (  Prolog»  ad  Sjrnt,  Diss.  Hy- 
dit,  ptg.  0(1  ),  qii**  lluut  trruiiiia  sa 
irarliicttun.  En  1 7^7 ,  il  donna  au  pu- 
blic le»  œuvrer  complètes  de  Hooper , 
évèf\i\e  de  Bat  h  ;  il  avait  précff  icin- 
ment  Tiit  imprimer  ses  conjcctuies, 
/Je  henedictione  patriarchœ  Jaco' 
bif  Oxford  ,  1728  ,  in-4  .  ,  q'ïi  ne 
furent  tirées  qii'a  cent  exemplaires. 
Hiint  mourut  Iv  5i  octobre  1 774 ,  et 
eut  pour  successeur  diiis  su  chaire 
d*arabe  le  célèbre  White.  Il  avait  clé 
reçu  8  la  société  royale  de  f  iOndri'S  en 
174^9  ^^  appartenait  aussi  à  celle  des 
antiquaires.  Le  docteur  liant  ciitrcle- 
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naît  une  correspandanœ  tris  < 
avec  les  hjmuie>  les  plus  saT 
son  temps.  Plasiours  de  se»  le 
lisent  ptrtoi  celles  de  DoddHd 
bdées  par  Stedmin  :  il  y  pai 
veut  de  son  histoire  d'£^Tpt> 
ses  (nvaux  sur  Abd-allatif.  1 
même  de  ta  mort  de  Haut ,  K4 
ptibàa  uu  excellent  ouvra^  pc 
de  ce  savaut,  intitulé:  Obscf 
sur  quelques  passais  du  li 
Proverbes,  suivies  de  deux  se 
in'4  '  •  Uue  p  «rtie  cousidérablt 
ouvrage  ét.tit  imprimée  du  vi 
r.iuteur  ;  mais  la  défiince  qn 
de  ses  propres  forces ,  et  la  en 
la  cniique,en  retardèrent  fimp 
Uunt  pous>a  cette  crainte  à  u 
vers  la  fin  de  sa  vie  ;  et  elle 
cha  de  faire  jouir  le  public  * 
de  ses  travaux.  La  nouvelle  éd 
traité  De  reii^ione  Pûrsaru 
due  aux  soins  du  docteur  Bunl 
fait  quelques  additious  (  Foy: 

J 

HUiNTER  (  Robert ),ëcri^ 
glais  y  lut  numtné  ,  eu  1 708 
liant  -  gouverneur  de  la  Vi 
mais  ayant  été  pris  par  des  f 
dans  la  traversée  ,  il  fut  retei 
sounier  à  Paris,  où  le  do^'eu  â 
adressa  deux  lettres  qui  font  1 
honneur  à  tous  deux  ,  et  qui  1 
vent  ilans  le  1 1^,  volume  des 
du  doyen.  Hunter  était  dé)^ 
alors  par  sa  Lettre  sur  ti 
siasme  ,  qui  a  élé  attribuée  à 
et  plus  généralement  au  co 
8h  if(e>bury  ;  ce  qui  lait  as: 
éto^e.  C'est ,  à  ce  qu'il  parait , 
qu'il  a  cVrit ,  quoiqu'on  lui  > 
une  farce  intitulée  ,  Andn 
mais  cette  seule  lettre  sur  1' 
siasme  a  suffi  pour  lui  procu 
assez  grande  célébrité.  Il  pai 
1710,  pour  New-York  avec 
de  gouverneur  ^  accompagné  « 
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Eceoti  PalatiuSyqai  devaient 
et  y  travailler  à  des  objets 
lEie.  il  fut  par  la  suite  gouyer- 
la  J  imaiV[ue  j  où  il  mourut  le 
rs  I734*  L. 

TliK  (  William  )  ,  célèbre 
ste  et  mcdeciti  écossais ,  né , 
iy  k  Kilbride  dans  le  comté  de 
y  étudia  d'abord  avec  succès 
^e  de  Glascow.  Quelques  en- 
quM  eut  avec  le  docteur  CuU 
l^milton ,  décidèrent  le  choix 
irofes&ion.  En  1757  »  il  vint 
dans  la  maison  de  Cullen }  et 
ssa  trois  années  qu'il  regarda 
les  plus  heureuses  de  sa  vie. 
nsuile  à  Edinbourg,  où  il  pro- 
lout  des  leçons  d'AI.  Monro;  et 
[iOndres,  où  il  fut  accueilli  par 
;ur  Smellie.  Le  docteur  Dou- 
léjà  avancé  en  âge ,  jeta  sur  lui 
L  pour  qu'il  l'aidât  dans  ses  tra- 
latomiques ,  et  il  lui  confia  en 
'éducation  de  son  fils.  Hunter 
alors  aide-chirurgien  de  l'hô- 
:  St.-George.  Il  cuoununiqua  , 
S  ,à  la  socictéroyalede  Londres 
ai  sur  la  structure  et  les  ma- 
des  cartilages  des  articula^ 
qui  prouvait  dc'jà  de  grandes 
sauces  eu  auatomie*  Il  y  dé- 
it  que  les  cartilages  sont  for* 
fibres  qui  s'élèvent  perpeudi- 
ment  à  l'extrémité  de  1  os.  Il 
nça  ,  quelques  années  après , 
irspaiticuiicrs  de  chirurgie  et 
mie ,  qui  eurent  beaucoup  de 
11  fut  élu  ,  en  1747  ,  membre 
corporation   des   chirurgiens. 
lil  ait  toujours  p;iru  déd.ùgner 
urgie  ,  il  la  pratiqua  d'abord 
itement  avec  l'art  des  accouche- 
,  où  son  adrcs»e  supérieure ,  et 
inicres  nobles  et  affables ,  lui 
èfent  bientôt  une  gr.mde  vo- 
fut  successivement  accoucheur 
X  hospices  de  maternité.  On  le 
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oomaltait  en  même  temps  comme  une 
autorité  sor  toutes  les  maladies  dont 
le  siège  était  incertain.  En  1760 , 
ayant  reçu  le  doctorat  à  l'université 
de  Glascow ,  il  commença  à  exercer 
la  médecine  y  et^  dès  l'année  suivante, 
travailla  k  son  principal  ouvrage  sur 
Tanatomie  de  la  matrice.ll  devint ,  eu 
1 7G4 ,  médecin  extraordinaire  de  U 

reine.  La  multipliciléde ses  occupations 
l'obligea  de  se  soulager  de  ses  cours  en 
s'adjoignant  W.  Hcwson,  j«uquel  succé- 
da Grutkshank.  La  société  royale  Tap- 
Sela  dans  ses  rangs  en  1 767  ,  et  eelle 
es  antiquaires  l'année  suivante.  Lors 
de  l'établissement  d'une  académie 
royale  des  arts,  il  y  fut  nommé  pro- 
fesseur d'anatomie  ;  et ,  par  son  zèle  et 
ses  lumières  vaiiées  ,  il  répondit  bien 
à  ce  choix  judicieux.  11  sucr«da  ,  eu 
1 78 1 ,  au  docteur  J.  Fothei^ill ,  comme 

S  résident  de  Ui  société  des  médecins 
e  Ijondres.  La  société  de  médecine 
de  Paris  et  l'académie  des  sciences 
l'élurent  un  de  leurs  associés  étran- 
gers. Cest  en  1 774  que  parut  en  latin 
et  en  anglais  ,  son  Anatomia  uteri 
humani  gravidi,  Biiiningham ,  Bas- 
kerville,  lu- fol.,  orné  de  54  planches, 
où  les  objets ,  de  grandeur  naturelle , 
sont  représentés  avec  autant  de  vé- 
rité aue  de  précision.  Il  avait  été 
considérablement  aidé  dans  ce  tra- 
vail par  son  frère  J.  Hunter  :  comme 
il  manquait  un  texte  à  cet  ouvrage,  lo 
docteur  Baillie,  neveu  de  l'auteur^a sup- 
pléé à  cette  lacune  ,  en  rédigeant ,  en 
partie  d'après  les  papiers  de  son 
oncle,  une  Description anatomique 
de  V utérus  humain  et  de  son  coMû' 
nu  y  publiée  en  1 795 ,  gros  in-4'.  Les 
autres  écrits  de  W.  flunter  sont  prio- 
ri paiement  :  I.  Une  Dissertation  sur 
l'incertitude  des  signes  de  mort  vi4h 
lente  dans  les  enfants  nouveanhnés. 
II.  Ut%  Réflexions  sur  la  section  de 
la  yrmphtse  du  pubis ,  où  il  se  dé-. 
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cicié, recevant  une  ot*ganisalion  réj;u- 
licre  ,  prit  la  JenoiniuatioD  de  collège 
de  Hertfonl  :  il  prit  les  degrés  de  b  i- 
ciicli.'r  en  théologie  en  i  «745 ,  •  t  C'ux 
de  docteur  en  i74i«  ^  première 
pro'luctioD  aiinonç.1  l.i  direction  qu'il 
aviit  donnée  à  ses  études  :  ce  fut  nu 
frA$;mentde  S.H!ppolyte,  public  d'a- 
près (\ei\\  manu  crils,  et  inséré  dans 
la  Bibliotheca  BibUca  de  Parker 
(   171^  ,  in-4«  ).   En   1733,  il  fut 

Î)romu  a  la  cliaire  d'arabe  fondée  par 
e  docteur  L'ind,  et ,  à  cette  occa>ion , 
prononça  le  discours  suivant  :  Dean-^ 
tiquilate ,  ele^arUid ,  ulilitate  linguce 
arabicœ  ,  oratio  ,  Oxford  ,  1739, 
in-4 '.  ^^  ^*^  p.iges.  Hunt  ublint ,  eu 
1747  ,  la  chaire  de  professeur  royal 
en  iébi'eu;  et,  à  suu  in ;uguration , 
il  Ot  un  nouveau  discours  qu'il  pu- 
blia ensuite  :  De  usu  didaciorum 
orientaUum ,  ac  prœcipuè  arabicœ , 
in  hebraïco  codice  interpretando  , 
Oxford,  1748'  ^'auteur  a  consacré  la 
plus  grande  partie  d'*  ce  discour.<)  à  la 
lOuaugcd'Éd.  Pocorke.  En  1";^^  ^  il 
mit  nu  jour  une  Notice  sur  la  Ueiation 
de  rÉj;ypte  dWbd.-allatif ,  et  proposa 
la  publication  de  cet  ouvrage  par  >ous- 
cnpiion  ;  mais  ce  projet  ne  reçut  pas 
son  exécution ,  quoiqu'il  p^trai^se  cir- 
tain  ,  d'après  le  téuioif^n<ige  de  G. 
Sharp  (  Prolog,  ad  SynL  Piss,  Ify- 
dit,  p'ig.  tiçi  ),  qii**  Hunt  termina  sa 
traduction.  En  1 7^7 ,  il  donna  au  pu- 
blic les  œuvres  complètes  de  Hoojkm' , 
cvcquc  de  Bath  ;  il  avait  précé  iem- 
ment  fait  imprimer  ses  conjectiiies, 
Ve  benedictione  pniriarcliœ  Jaco- 
bin Oxford  ,  1728  ,  in-4  .  ,  q'ii  ne 
furent  tirées  qu'a  cent  exemplaires. 
Hunt  mourut  le  5i  octobre  1774  y  et 
eut  pour  successeur  dans  sa  chaire 
d'arabe  le  célèbre  Wbite.  Il  avait  été 
reçu  à  la  société  royale  de  Londres  eu 
1 740,  et  appartenait  aussi  à  celle  des 
antiquaires.  Le  docteur  liant  ciitrcle- 
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naît  une  correspondanoe  trts  é 
avec  les  hommes  les  plus  sira 
son  temps.  Plusieurs  ne  ses  let 
lisent  pariûi  celles  de  Doddridf 
bliées  par  Stedmau  :  il  j  pari 
vent  de  son  histoire  d'Egypte 
ses  travaux  sur  Abd^nllatif.  L 
même  de  la  mort  de  Hunt,  Kei 
publia  un  excellent  ouvrap;e  poi 
de  ce  savant,  intitulé:  Obser% 
sur  quelques  passages  du  iiv 
Proverbes  j  suivies  de  deux  set 
in-4''.  Une  Partie  considérable 
ouvrage  était  imprimée  du  viv 
l'auteur  ;  mais  la  défiiioce  qu'i 
de  ses  propres  forces ,  et  la  crai 
la  critique, en  rétardèrent  l'impr 
Uuut  poussa  cette  crainte  à  1  e2 
vers  la  fin  de  sa  vie  ;  et  elle  1* 
cha  de  faire  jouir  le  public  d 
de  ses  travaux.  La  nouvelle  édil 
traité  De  religione  Pûrsarui> 
due  aux  soins  du  docteur  Hunt, 
fait  quelques  additions  (  P^oy,  F 
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HUNTER  (  Robert ),écrivi 
glais ,  fut  nommé  ,  en  1 708  « 
liant  -  gouverneur  de  la  Vil 
mais  ayant  été  pris  par  des  Fi 
dans  la  traversée  ,  il  fut  reten 
sounier  à  Paris,  où  le  doyen  S\ 
adressa  deux  lettres  qui  font  a 
honneur  à  tous  deux  ,  et  qui  si 
vent  dans  le  1 1*,  volume  des  ( 
du  doyen.  Hunter  était  déjà 
alors  par  sa  Lettre  sur  ta 
siasme ,  qui  a  été  attribuée  à  S 
et  plus  généralement  au  cod 
Sh  ifie.>bury  ;  ce  qui  fait  ass* 
éloge.  Cest ,  à  ce  qu'il  parait , 
qu'il  a  eVrit ,  quoiqu'on  lui  a 
une  farce  mtitulée  ,  Androl 
mais  celle  seule  lettre  sur  Te 
siasme  a  suffi  pour  lui  procur 
assez  grande  ôélcbrité.  Il  part 
1710,  pour  New-York  avec 
de  gouverneur  ^  accompagné  d 
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Eceoti  PalatiuSyqoi  devaient 
'€t  y  travaillera  des  objets 
ine.  JI  fut  par  la  suite  gouyer- 

la  J  imaïriue ,  où  il  mourut  le 
w  1734.  L. 

[TKH  (  William  )  ,  célèbre 
ste  et  tnédeciii  écossais  ,  né , 
3 y  à  Ktlbridc  dan:»  le  comté  de 

y  étudia  d'abord  avec  succès 
^c  de  Glascow.  Quelques  en- 

quM  eut  avec  le  docteur  Cul- 
iamilton ,  décidèrent  le  cboix 
irofes&ion.  En  1757»  il  vint 

dans  la  maison  de  Cullen  ;  et 
3sa  trois  années  qu'il  regarda 

les  plus  heureuses  de  sa  vie. 
nsuite  à  Edinbonrg,  où  il  pro- 
tout des  leçons  d'AI.  Monro;  et 
Londres,  où  il  fut  accueilli  par 
îur  Smellie.  Le  docteur  Dou- 
Icjà  avance  en  âge ,  jeta  sur  lui 
L  pour  qu'il  l'aidât  dans  ses  tra- 
jatomiques ,  et  il  lui  confia  en 
'éducation  de  son  fils.  Hunter 
alors  aide-chirurgien  de  l'hô- 
*.  St.-George.  11  communiqua  , 
5  ,à  la  société  royale  de  Londres 
ai  sur  la  structure  et  les  ma- 
des  cartilages  des  articula'- 

qui  prouvait  dc'jà  de  grandes 
•sauces  en  auatomie*  Il  y  dé- 
il  que  les  cartilages  sont  for* 

fibres  qui  s'élèvent  perpendi- 
nent  à  l'extrémité  de  1  os.  Il 
nça  ,  quelques  années  après, 
irspaiticu!icrs  de  chirurgie  et 
mie ,  qui  eurent  beaucoup  de 
Il  fut  élu  ,  en  1747  ,  membre 
corporation  des  chirurgiens. 
rd  ait  toujours  p;iru  déd.iigner 
urgie  ,  il  la  pratiqua  d'abord 
itement  avec  l'art  des  accouche- 
,  où  son  adres»e  supérieure ,  et 
inicres  nobles  et  alfables ,  lui 
êieot  bientôt  une  grmde  vo- 

fut  succe^sivement  accoucheur 
X  hospices  de  maternité.  On  le 

XI. 
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ooiuoltait  en  même  tempseomme  nue 
autorité  sor  toutes  les  maladies  dont 
le  siège  était  incertain.  En  1760 , 
ayant  reçu  le  doctorat  à  l'université 
de  Glascow ,  il  commença  à  exercer 
la  médecine  y  et^  dès  l'année  suivante, 
travailla  k  son  principal  ouvrage  sur 
Tanatomie  de  la  matrice.Il  devint ,  eu 
1 764 ,  méiledn  extraordinaire  de  U 
reine.  La  multiplicité  de  ses  occupations 
l'obligea  de  se  soulager  de  ses  cours  en 
s'adjoignant  W.  Hcwion,  auquel  succé- 
da Gruikshank.  La  société  royale  Tap- 
Sela  dans  ses  rangs  en  1 767  ,  et  celle 
es  antiquaires  l'année  suivante.  Lors 
de  l'établissement  d'une  académie 
royale  des  arts  »  il  y  fut  nommé  pro- 
fesseur d'anatomie^  et ,  par  son  zèle  et 
ses  lumières  vaiiées  ,  il  répondit  bien 
à  ce  choix  judicieux.  11  sucr4fda  ,  en 
1 78 1 ,  au  docteur  J.  Fothci^ill ,  comme 

S  résident  de  la  société  des  médecins 
e  Ijondres.  La  société  de  médecine 
de  Paris  et  l'académie  des  sciences 
l'élurent  un  de  leurs  associés  étran- 
gers. C'est  en  1774  que  parut  en  latin 
et  en  anglais  ,  son  Anatomia  utert 
humani  gravidi,  Birmingham ,  Bas- 
kerville,iu-fol.,  orné  de  54  planches, 
où  les  objets ,  de  grandeur  naturelle , 
sont  représentés  avec  autant  de  vé- 
rité nue  de  précision.  Il  avait  été 
considérablement  aidé  dans  ce  tra- 
vail par  son  frère  J.  Hunter  :  comme 
il  manquait  un  texte  à  cet  ouvrage,  le 
docteur  Baillie,  neveu  de  l'auteurya  sup- 
pléé à  cette  lacune  ,  en  rédigeant ,  en 
partie  d'après  les  papiers  de  son 
oncle,  une  Descrijjîion anatomiquc 
de  l'utérus  humain  et  de  son  coiKe- 
nuy  publiée  en  1 795 ,  gros  in-4'.  Les 
autres  écrits  de  W.  Hunter  sont  prin- 
ei  paiement  :  I.  Une  Dissertation  sur 
V incertitude  des  signes  de  mort  via- 
lente  dans  les  enfants  nout^eau-nés. 
II.  Des  Réflexions  sur  la  section  de 
la  yrmphtse  du  pubis  ;  où  il  se  dé-. 
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clarc  ronirc  ccll<îoj»rTation.  III.  Qucl- 
quch  vents  réunis  dans  .ses  Commen- 
taires mtdicaux  (  i  ^Od  ).  IV.  Des 
Obien'ations  sur  dus  os  de  qua- 
drupèdes trouvés  près  de  l^Ohio ,  cl  c, 
(  dans  )('«  Trans .  philos,  )  V .  Kt  ei\l\ ii 
Ar%  ifcriu  incdils  <U'  peu  dVtcndnc. 
f  Vlih.'it.'iire  ,   rt  vivant  avec  une  ex- 
tnlinf*  fr(iç;ilitc  ,  Hunier  eut  l.icnlùt 
aiH'is^c    untf    fortune    considérable. 
iVprrs  rpul  se  fut  assure  l'iude'iieii- 
fianreâ  lar|U<'lteil  avait  as{)iic,il  for- 
ma le  projet  «l'employer  le  surplus  de 
M's  rirnesses  a  établir  à  l«oiulres  une 
école  d'anafOMÙe  ,  et  voulut  eu  Ctrc 
le  seul  fondateur.  Sur  un  terrain  (piM 
neliiti  ,  il  fit   liAlir  une  m.iioii  spa- 
rieuse  (piioflrit  un  v.i.slr  iiniplulhéaire , 
divers  appiirteinents  pour  les  cours  et 
1rs  dissretious ,  et  nue  superbe  s.ille 
(p/it  (IfNtiii.i  â  eontenir  un  uuiséum. 
J^a  foruittion  deee  muséum  ,  eompo- 
aé  (Kabord  unicpiement  d'objets  il* a- 
itatomie ,  et  où  il  ra^seml>la  ensuite 
«nussi  d(s  fossiles ,  drs  livres ,  des  mc- 
d.ûlles,  ele.,ronup.i  ju^(p^à  sa  mort, 
ron)(»iiitenuMit  avre.  sa  pratitpie  rt  ses 
rouiH  qn*d  n*.d).uidonna  jamais.  Ce 
niuséuin  jouit  d*utu*  (;rantb'  eélébiité: 
il  ist  rifbe  surtout  en  livres  |;rees  et 
latins.  Une  partie  des  medaiLes  t;ree- 
«pies  qui  s*y  trouvent,  a  été  déente 
|).ir  le  dtieirnr  («ombr ,  sous  le  titre 
de  Nummoritm  vHerum  popn^nruni 
el  urhium  tpii  in  musco  G,  llunter 
asservanUtr  dcscvipiin  fleuris  illus- 
Irvila  ,  1 7^7»  ,   iu/|\   Les   démines 
«nuées  de  sm  vie,   Hunter  fut  lour- 
luenté  par  de  vives  douleurs  (!••  i;<»utle. 
Il   mourut  le  'n>  m.irs   i7S!>,  .ivcc 
vue   tranquillité  d'amc  lemuqu.ibie. 
Se  tournant  vcis    M.  (<ond>e  ,  qiii 
était  près  de  son  lit  :  «  Si  j*avais  di- 
>»  sait-il ,  assit  de  force  pour  tenir  une 
9  plume  ,  j'cci  irais  combien  il  est  ai- 
»  se  et  doux  de  uiouiir.  »  Il  laissa 
SOD  muicuQi  f  avec  des  fonds  pour 
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rentrelenir  et  Taugmcntcr  j  k  M*  Bail- 
lie  ,  tenu  de  le  remettre  après  trente 
ans  h  l'université'  de  Glascow  ,  qui  le 
possède  aetuellement.  Ledoeteur  Foart 
SimmoDS  a  écrit  la^ie  de  W.  Huntcn 
Comme  0|  érateur,  il  était  circouspect 
jusqu'à  1.1  timidité.  Ou  lui  a  reproché 
une  vivacité  exccssiye  dans  la  contro- 
verse; il  la  manifestait  surtout  qoand 
il  soutenait  ses  droits  à  quelques  dé- 
couvertes anatomiques  qu'on  lui  con- 
testait. L. 

IIUNTEU  (Jean  ),  frère  du  précé- 
dent ,  célèbre  chirurgien  ,  naquit,  en 
1 7'i8 ,  à  Lon^  Caldcrwood  en  Ecosse, 
et  mourut  le  iG  octobre  1793.  Sa  fa* 
mille  était  pauvre.  Il  savait  k  peine  lire 
et  écrire ,  à  l'âge  de  vingt  ans ,  et  sa 
disposait  à  prendre  le  métier  de  sol- 
dat, lorsque  William,  son  frcrciqui 
déjà  était  un    chirurgien   distingué , 
l'appela  auprès  de  lui  ,  pour  l'aider 
dans  ses  opérations  et  d.uisscs  dissec- 
tions anatomiques.  Bientôt  Jean  Mun- 
it r   montra  tant  d'aptitude  pour  ces 
divers  travaux,  que  son  frère  résolu! 
de  ne  rien  épargner,  afîu  Je  l'ius- 
tniiic  complètement  dans  toutes  les 
]>arties  de  son  art.  Ses  progrès  fa* 
rent  ripiiles ;  il  contribua  aux  de- 
eouvcites  ([ue  William  liunter  fit  sur 
le    syAtèmo  des  vaisseaux   lympha- 
tiques et  sur  ceux  de  l'utérus.  Lui- 
même  en  fit  d'importantes  en  ncvro- 
logie  ,  en  augi-ïologie  et  eu  anatomic 
comparée  :   ainsi  il  suivit  les  ramifi- 
cations du  nerf  olf.ictif  sur  ie%  mem- 
branes du  nez  ;  il  reconnut  la  route  y 
jusqu'alors  i'^norée,  de  quelques-unes 
des  braiu:hes  de  la   cinquième  |Yaîn 
de  neifs  ;  il  injecta  les  artères  de  l'usé- 
rus  ,  dans  Télat  de  gestation,  et  les 
suivit  jus'pi'à   leur    épanouissement 
dans  le  placenta.  Hunter  découvrit 
aus>i  chez  les  oiseaux  l'appareil  des 
viisseaux   lymph.itiques.  L'aDatomîe 
comparée  devint  pour  lui  uue  ëUidv 
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!; fl  sV  livr»  avec  passion,  ft 
le  pro]ot  liVii  tirer  des  lumières 
es  sur  les  fonctions  de  l.i  vie. 
j  ctMtc  c'poqiie  qu'il  commença 
oltoctioii  aiia fornique  devenue 
pir  la  suite,  H  donl  la  beauté 
liL'.-ïucoup  d'IiDuneur  p.iiiuiles 
.  Ji^tn  Hmiter  disséqua  d'a- 
ics  animaux  domestiques  de 
[mats,  et  ceux  qui  y  vivent 
:ftat  sauvage  ;  ensuite  il  dirigea 
nrrlies  sur  les  es|>èces  élr-îu- 
i  iaresqu'il>e  procurait  à  prix 
t ,  ou  que  lui  envoyaient ,  de 
(S  {«ar(ii  s  du  monde  ,  les  per- 
qui  conn;iis.saicnl  Sun  goût 
s  sortes  de  rcclurclies.  Jl  réu- 
i  lui  une  menait  rie  d'animaux 
qu'il  cs^a^;«it  d\iprivoiser  ,  et 
étudiait  rinslinct  et  les  mœurs, 
luntrr  avait  trente-trois  ans  , 
sait  déjà  li'une  giande  réput-i- 
jrsque  ,  (>endant  la  {guerre  de 
s  ,  il  prit  du  service  aux  ar« 
e  sa  nation  en  qualité  de  clii- 
•inajor  :  il  sV-mLarqua  surl'es- 
|ui  fut  ciiTovée  pour  attaquer 
e,  pui>  .se  reiKiit  en  Fui  tiij;al  et 
a  i^  J.im.iipu'.  11  eut  o>'c ision  , 
d*oli^crver  les  plaies  d'armes 
?t  romjios  I  sur  ce  sujet  un  ex- 
traite ,  If'  meilleur  quVût  en- 
n!;l(  t(  ne.  De  retour  à  Ltuidres 
*^  y  Jean  Hunter  se  li\r.i  tout 
i  rcnsii'^Dcment  de  Tanato- 
dc  la  «hiriirgie,  et  à  IVxer- 
î  at  ait.  Il  parvint  h  une 
enommée  comme  j^rofesscur 
uc  praticien  ;  et  il  obtint  tous 
tirinset  t(Hit>-<  les  digtiitésaux- 
ou  |M-nt  a5pirer  dans  sa  pro- 
II  fut  successivement  clu 
f  d"  la  .^ociëié  royale  de  Lon- 
c  la  .société  des  chirurgiens  de 
le  \ilic,  chirurgien  ixfraordi- 
u  roi  ,  inspcrtnir-géiiéral  des 
X  ,  chirurgien  en  chef  de  Far- 
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mée\  vice-président  du  ooll^  Télé- 
rinaire  de' Londres,  etc.  Toutes  ces 
distinction^  ne  purent  le  distraire  de 
ses  éludes  favorites  :  il  consacrait  les 
journées  à  l'rnseiguemeut  et  à  la  pra- 
tique ;  et  tous  1rs  soirs ,  une  maison 
qu'il  avait  fait  bâtir  près  de  la  ville 
était  destinée  à  ses  expériences  sur 
divers  points  de  l'hisloire  naturelle  et 
de  la  physiologie.  Sa  collection  d*ana« 
tomie ,  commencée  dès  ra  jeunesse  ^ 
était,  en  1787  ,  assez  riche  pour 
attirer  Tatteniion  des  gens  du  mon- 
de ;  et ,  deux  foi.<  par  an ,  il  eu 
faisait  une  démonstration  publique. 
«  r/objet  de  cette  collection  y  dit 
»  M.  Everard  Home ,  était  de  mon- 
o  trer  ks  gradations  que  suit  la  nature 
»  depuis  l'état  de  vie  le  plus  simple  , 
»  jus<pi'A  l'être  le  plus  parfait ,  Thom- 
»  ine.  n  Jean  Hunter,  indépendam- 
ment des  services  qu'il  a  rendus  h  la 
scient  c ,  dans  li  culture  deTanatomie 
comparée,  a  contribué  à  ravancement 
de  son  art  par  $es  belles  recherches 
anatoiniqiies  ,  pliy^iologiques  et  pa- 
tholi»giques  sur  les  dents  ;  il  a  heureu- 
sement explique  plusieurs  symptômes 
des  maladies  syphilitiques ,  qtioiqu'il 
ait  avancé  quelques  paradoxes  sur  ces 
affections  ;  il  a  répandu  d'utiles  lu- 
mières sur  fxiiologiede  l'hydropho- 
bie  ;  ses  recherehe^  ont  eu  particu- 
lièrement pour  objet  de  déterminer  tes 
conditions  do  développement  du  viras 
rabifiqiie.  Ce  savant  prouve  que  la 
morsure  du  chien  malade  n'est  pas  tou- 
jours nécessaire  pour  propager  l'in- 
fection ,  cl  qu'il  suflit  quelquefois  pour 
cela  que  l'animal  lèche  une  pl.iie.  J. 
Hunt<-r  aperçoit  une  grande  affinité 
entre  le  tétanos  et  la  rage ,  et  remar- 
que que  la  course ,  qui  est  la  suite  de 
Tanxiétc  extraordinaire  qu'éprouve 
l'auimal  infecté,  contribue  à  diminuer 
l'intensité  des  accidents.  Il  fixe  à  dix- 
sept  mois  le  plus  long  înterTalle  qui 
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fmsse  sVcoulcr  entre  la  morsare'ct 
Invasion  de  l'hydiophobic.  J.  Hun- 
ter  a  publié  plusieurs  faits  curieux 
sur  les  hydatides ,  sur  la  re'lrover- 
ftion  àcs  intestins  et  snr  d'autres  points 
importants  de  l'anatomie  patbolo^ 
gique.  En  iihpîologie  ,  cet  auteur 
croit  avoir  découvert  que  le  sang  jouit 
de  la  vitalité  ,  à  rabon  de  la  pro- 
priété qu'il  a  de  se  coaguler.  Il  sou- 
tient que  l'élasticité  des  artères  dimi- 
nue en  raison  directe  du  rétrécisse- 
ment de  leur  diamètre  et  de  Taugiuen* 
tatiun  de  leur  force  musculaire.  En 
pathologie  ,  il  a  laissé  des  idées  vrai- 
ment médicales  sur  rinflammahou , 
sur  la  suppuration ,  sur  la  résorption , 
sur  la  cicatrice ,  sur  la  cause  du  dé- 
veloppement des  bourgeons  charnus 
dans  les  plaies.  Il  est  Tinventeur  d'un 

Îirocédé ,  qui  porte  son  nom ,  pour 
'opération  de  la  fistule  lacryma!c  :  il 
consiste  à  perforer  Fos  unguis,  avec 
un  emporte- pièce.  Tant  d'utiles  tra- 
vaux placent  J.  Hunier  au  premier 
rang  des  anatoini»tes  et  des  patho- 
logistes  de  sà  nation.   Il   mourut , 

Sresque  'subitement ,  d'une  maladie 
ont  la  cause  et  le  traitement  sont 
encore  peu  connus ,  l'angine  de  poi- 
trine. Il  a  laissé  de  nombreux  Mé- 
moires  ,  imprimés  dans  les  Transac- 
tions philosophiques  et  dans  d'autres 
ouvrages  périodiques  ,.eï  qui  ont , 
pour  la  plupart ,  été  publiés  sépa ré- 
meut. Tous  ses  écrits  sont  remplis  d  a- 
perçus  ingénieux  ,  de  considérations 
neuves  ;  mais  son  style  manque  de 
correction  et  de  clarté  ,  déiâuls  qui 
tiennent  à  l'insuffisance  de  ses  éludes 
clas;»iques.  Ses  principaux  écrits  sont  : 
I,  Histoire  naturelle  des  dénis  Itu- 
maines  et  traité  de  leurs  maladies , 

etc. ,  ÎD^"-»  "77»  ;  2  p«rt«»  'T'/S- 
H.  Observations  sur  certaines  par- 
ties  de  f  économie  animale^  17B6  , 
Hi-4*'.  III.  Traité  sur  les  maladies 
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vénériennes  J  10-4"*.  l'jSi 

blication  de  cet  ouvrage  fit 

temps  y  le  plus  grand  bonne 

teur  J  et  le  mit  en  faveur  d; 

française.  IV.  Traités  fur 

ladiesquirègnent  eîUreles^ 

in  8*. ,  1 7go.  V.  Observa 

les  maladies  de  laJamaïq> 

in8".  G;s  deux  ouvrages  o 

bué  à  enrichir  la  médecine- p 

f«iits  utiles  ,  jusqu'alors  pn 

VI.  Traité  sur  les  plaies 

à  feu  ,  in-4"* }  >  794*  A  la  s 

ouvrage  posthume,  M.  Evér. 

beau-frère  de  J.  Hunter  , 

vait  à  ce  dernier  son  éduc.il 

cale ,  a  publié  à  son  sujet  1 

biographique  très  Complète. 

y    recourir   pour   de   plu: 

éclaircissements  ,   et  pour 

connaissance  de  b  descri 

objets  généraux  dont  se  co 

riche  collection  anatomique 

déjà  été  parlé.  On  trouve  u 

bien  f  litc  de  celte  notice  d 

bliothèque  britannique  de 

iG  y  litt.  tom.  Il  ).  I^  Vie  i 

ter  a  encore  été  écrite  en  2 

Jcssé  Foot ,  1 794 ,  iu-S"".  d( 

et  par  Jos.  Âdams,  1817, 

vaut  le  vœu  de  J.  Hunter 

veruement  anglais  fit  l'acq 

son  muséum  pour  i5oo  li 

liug ,  et  le  donna  au  collég 

rurgiens  de  Londres  ,  à  la 

de  le  rendre  public,  et  d'ei 

le  couteuu  dans  un  certain 

leçons  annuelles.  C'est  en 

l'on  a  commencé  ces  leçons 

HUNTER  (Hewbi) 

écossais,  né  en  1758,  o 

d'autres,. en  174 1 ,  à  Cuin 

Perlhshire ,  fut  d'abord  l'i 

nistres  de  South-Leith ,  i 

pendant  trente-un  ans ,  pa 

congrégation  nresbytérieui 

don* Wall.  Il  loignaît  à  bt 
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savoir  cl  de  falesl  •omaie  prédka* 
teur  H  ensme  homme  de  lMtre5 , 
uo  esprii  agié^ibie,  f^it  |K>ur  briller 
(Lins  b  meilleure  société.  Il  mourut 
à  Bristol  le  37   octobre   i8u2.   On 
cite  parmi  ses  ouvrages ,  qoi  soui  lors 
écrits  avec  goTit ,  et  d'un  stylr  facile 
cl  nalarel:  1.  Biop'aplûe  sacrée  y  ou 
suite  de  Di^ours  sur  les  vies  des  pa- 
triarche», iii-8'.,  1780,  3  vol.,  sui- 
vis de  trois  autres  en  179a:  c'est 
un  livre  qui  jouit  d'une  (;randc  repu- 
talion  en  Angleterre,  et  qui  a  eu  dif- 
lérentes  éditions.  11.  Un  volume  de 
jeniioni  estime's.  III.  I^  traduction 
en anf;bis des fCriJrs  de  la  nature; 
tradoctiou  très  bîen  faite  y  et  qui  lui 
mérita,  dit -ou  ,  1rs  remcrriments  de 
raolcnr,  Ikrn.  de  Saint-Pierre.  IV. 
La  traduction  de^  Voyages  de  iSoii- 
Hîm  en  Eg^^pte.  V.  Celle  de  la  P/i^- 
siognomonie  de  Lavaîer ,  avec  des 
i;^avuKvs  superbes ,  et  imprimée  avec 
beaucoup  de  luxe.  C'est  un  des  plus 
beaux  ouvrages  ljpo!;raphique5  qui 
aient  encore  jiaru.lÛiaque  exemplaire 
te  feml  qiiiiantc  (^uiné<*s.  Hontrr  ne 
ctmimrnça  cette  traduction  qu'après 
être  allé  ▼i>ifer  Lavatcr   lui  •  mc.uc 
d^ns  son  p.iy^  hhI»}»  VI.  Li.  traduc- 
tion du  6".  «oluine  des  Sermons  de 
Seurin.   VU.   I>a   traduction   de  la 
/7e  de  l'impératrice  Collier ine  Jl , 
parCastrra.  VI 11.  La  traduction  des 
Lettres  d'Euler   à   une  princesse 
d'AUemapre,  1 7o5,  'i  vol.  iii-8'.  L. 
HLNTKR  (Alexandre  ou  An- 
AKc),  médecin  anglais  ,  né  en  1755 
abdinibourç,  étudia  son  art  suficcÂ- 
•ivcment  à  l>liinl>ourg,  à  Londrrs, 
à  Lyon  sous  FiCcat ,  et  à  Paris  sous 
PHil,  cl  rixeryi  à  G'iinf]>oroi«g1i ,  à 
bercrley,  et  enfiu  à  Yoik,  avec  beau- 
coup de  rc|^utalion.  H  y  concourut, 
tn  1770,  à  l'élablissemeut  d*une  so- 
ciété d  «{^riculture,  dont  il  publia  les 
Iraranx  ioui  le  litre  Hl  Estais  géor- 
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ftiques ,  en  6  vol.  iu-8\y  i8o5-o8. 
Il  s*orcnpa  beaucoup  des  maladies  de 
l'espnt ,  fit  le  plan  de  l'asilt  pour  les 
aliénés  à  York,  dont  il  devint  mé- 
derin,  et  publi.1  des  Essais  sur  des 
cas  de  démence.  On  lui  doit  aus^i 
une  édition  de  la  Sj'lva  d'Evclyn. 
{F'oy,  EvELYN  ,  toiu.  XIII,  paj:. 
556^ ,  et  plusieurs  autres  éciils  utiles. 
Il  fut  membre  drs  sncir'tés  iovaIcs 
de  Londres  et  d'iùiimbourg ,  et  nu  m- 
bre  bouoiaire  du  bureau  d'agricii!- 
lure.  11  est  mort  à  York ,  le  1 7  mai 
1809 ,  à  quatre-vingts  ans.  L. 

HUNTER  (  Misthss  Racuel ) , 
AncUise ,  veuve  d'un  négociaut  de 
Lisbonne ,  a  donné  plusieurs  ou- 
vrages qui  se  recommandent  par  une 
excellente  morale  :  elle  est  morte  i  Nor- 
wich  en  18 §5.  Elle  a  publié  :  I.  Le- 
titiaj  ou  le  Château  sans  spectre  ^ 
4  vol.  in- 13,  180 1.  IL  Histoire  de 
la  famille  Grubthorpe,  5  vol.  in- 
12,  i8oa.  III.  Lettres  de  miitriss 
Palmerstone  à  saJUle  ,  5  vol.  in- 
la,  i8o5.  \\.  Le  Legs  inattendu^ 
a  vol.  in-i!x,  1804.  V.  Poésies  ^ 
in-8'\,  180a.  VI.  Les  Amusements 
des  génies  y  in -4".»  i8o5.  VII. 
Lady  Madairn ,  la  Victime  de  la 
scélératesse  9  f\  vol.  in-i'ï,  1806. 
VIII.  Annales  d'une  famille ,  ou  la 
Sagesse  mondaine,  5  vol.  in-i'j, 
1807.  IX.  La  Maîtresse  d'école  , 
conte  moral,  a  vol.,  iKio.         L. 

HUNTER  (WILLlAM),chilur^icn 
et  orientaliste  écossais,  ne  à  Montruse, 
obtint  une  bourse  de  4  'i^-  ^*-^^^'  V^^ 
an  rn  1773-4  a»  collège  M.irccli;il 
d'Al>erdc(  n  ,  où  il  prit  ses  degrés  de 
médecin  en  avril  1777.  H  suivait  en 
même  temps  un  cours  de  chirurgie 
sous  un  piofcsseur  qui  était  toiit-à-la- 
ftiis  médecin ,  cbirurgien  et  apothi- 
dire;  et ,  après  avoir  étudié  sous  lui 
pond'itit  quatre  ans,  i!  obtint  un  emploi 
à  bord  d'un  vaisseau  de  l'Inde.  Il  quitta 
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cil  1781  ccîic  place,  pour  entrer  nu 
sorvin;  ilc  i«  Coiii|ia^iiie  des  Indes 
dans  le  BcDgaie  ;  cVst  la  qi/nn  va:»tc 
cliainp  s'ouvrit  h  sou  çjéinc  et  à  >oii 
insliucti<»n.  Il  sut  y  recueillir,  à  force 
de  travail,  uuc  ricfie  moisson  de  con- 
uai$saiice<.  Quoique  honorable ,  sou 
emploi  n'était  rien  moins  que  lucra- 
tif. Pour  améliorer  son  sort ,  il  se 
rendit  à  Java.  Jusqu'à  cette  époque, 
la  fortune  n'avait  point  répandu  sur 
loi  ses  bienfaits;  et  le  peu  qu'd  avait 
pu  acqnciir  par  ses  travaux ,  avait  à 
peine  Mini  aux  dépenses  occasion- 
nées par  l'éducation  de  sa  nombreuse 
famille.  Après  un  séjour  de  trente- 
Luit  ans  dans  l'Inde,  il  espérait  pou- 
voir venir  passer  un  été  à  AbcrJcen 
avec  quelques-uns  de  ses  camarades 
d'éludé.  Il  se  préparait  à  ce  voya{!;c 
lorsqu'une  fièvre  le  saisit,  et  mit  tin 
à  son  existenrc  en  181 5.  Après  être 
resié  attaché  pendant  quelque  temps 
à  rét.iblisseinent  médical  de  la  Com- 

Î).i};nie  des  Jndes  orientales  dans  le 
kn^ale,  et  avoir  rempli  les  fonc- 
tions d'ins|UMteur -  général  des  hô- 
pitaux de  l'ile  de  J.iva  ,  il  devint 
secrétaire  de  la  Société  asi  itiqnc  de 
■  79i  ^  1808,  et  fut  professeur  et 
examinateur  au  collé^(*  d^'Cdculta, 
de  17S4  à  1794-  ^'^^  rurgien  du  ma- 
jor P.dmer ,  il  accompj^na  cet  olVi- 
f'ier  dans  son  ambassade  auprès  de 
Daouli't-llaïScindYah.  Il  ét.iit  associé 
étianger  de  la  Société  médicale  de 
Londres  ,  et  membre  honoiairr  de  la 
Société  des  sciences  de  Piris.  Il  s'était 
livre  avec  une  ardeur  .siî»uulicre  à  l'é- 
tude des  dilFérenfs  ulioniet  de  l'indr. 
LescirconstanresfavuiiMMe:il  ses  goûts 
pour  cette  branclio  de  l.i  littérature; 
et  peu  de  savants  ont  su  T.  ire  de  leurs 
connaissrjiecs  un  usage  pins  distingué 
H  )>lus  briilant.  Les  Mémoires  de  la 
Société  asiatique  et  i!i\ers  autres  ou- 
vrages périodi(|ucs  sont  remplis  des 
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morce;mx  originaux  de  littérature  ifl« 
dienne  qu'il  comptisa ,  et  de  commiiDi* 
c  itions  qu'il  y  inséra.  Nous  nous  bor* 
nerons  à  citer  If  résultat  dos  travaux 
astronomiques   de  Jayasinha  ,  sous 
le  titre  de  Zjr d je- Mohammed- Chd» 
hy ,  onvngc  qu'il  défendit  aTCC  une 
r^ie  habileté  dans   le  N<*.   lao  du 
MonMjr  Magazine  y  contre  les  re- 
marques captieust'S  et  fiivoles  d'An* 
quetil  Duperroii.  Outre  ses  Mémoi* 
res  trop  nombreux  pour  eu  donurr 
ici  la  liste,  M.  liunter  publia  sé|Nirc- 
meiit  imc  description  abréf^ée  du  P('* 
gou  (j4  concise  accourUofthePeffi)^ 
avec  un  appendice  renfermant  la  des- 
cnptiou   des  cavernes  d'Elepbanta, 
d'Ambola  et  de  Ganara  ,  et  des  ob- 
servations sur  la  variélc  qu'on  re- 
marque dans  les  toisons  des  mouioni 
des  climats  chauds,  Calcutta ,  1784» 
in-8  '.  ;  réimprimé  à  Londres  en  1 7891 
petit  in- 1  a ,  traduit  avec  des  notes  par 
l'auteur  de  cit  article ,  sous  le  titre 
de  Description  dn  Pé^i  et  de  Vile 
de  Ccjlari  ^   Paris,   1795,  in -8®. 
Nous  avons  aussi  sous  les  yeux  un 
autre    ouvrage    fort    intéressant   de 
M.    Huuter,   lequel    foi  me  un  gros 
volume,  in-lol. ,  publié  en    i8o4  <» 
anglais.  O'esl  un  traite  aprofuudi  sur 
la  nouvelle  maladie  ()ui  a  fait  un  ra- 
vage affreux  parmi  les  I^ascars  qui 
servaient  sur  les  vaisseaux  du  gou- 
vernement et  sur  ceux  de  Li  Compa* 
gnic  pendant  la  dernière  guérie,  au 
défaut  de  matelots  européens.  Otte 
m.ladie  par.dirait^  dans  son  otij^ine 
et  ses  svmptdnics,  avoir  une  au.ilu^ie 
fiMppante  avic  le  scorbut  des  marins 
eiu'oprtns  :  elle  se  dirlaie  sur  la  su- 
pei  ficie  du  corps  ,  lor>quC  le  lascar 
n'a  aucun  moyen  de  se  soustraire  à 
la  mauviisc  nourriture  h  bord  des 
vaisseaux  ;    ce   qui   prixluil  souvent 
des  mortalité»  qui  enièvinl  les  trois 
quarts   des    équipages.    ]^e   duclcur 
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nuntfr^  connechîrai^îm  de  h  ma- 
lins depiiM   1^94  jusqu'à  1^98  ,  a 
souTcnl  été  à   puitéc   de  f.iirc   ries 
irmarqiies  sur  cette  roaladie,  et  dVta- 
biir  un  crriaîn  régime  dont  le  re'sul- 
tit  eut  un  succès  complet  contre  les 
raTa<;es  de  ce  fléau  désti  uctcur.  Il  a  ëtd 
depuis  publié  en  France  un  ouvr<i(<;e 
Sur  le  m^me  sujet.  Le  dortcnr  Hnulcr 
a?ait  d(  s  coniuissanrcs  profonde^  en 
arabe  ,  on  p(  rsan  ,  eu  samscrit  et  en 
bindoiistâtty  ;  et  pendant  imtc   ans 
quM  nccupj  la  place  dVxaminatrur 
des  Aèreiî  do  collège  de  Forl-Wil- 
lha,îleut  des  occasions  roulliplices 
de  déployer  un  rare  talent  dans  les 
(li^lrlbnlioD?i  des  prix  faites  solen- 
nellrmrnt  chaque  année.  On  lui  duit 
anssi  un  excellent  Dictionnaire  liin- 
èjust.lny -anglais ,  Cilcutta,  1B08,  !l 
voî.  gf.  in-4  '.%  d'après  les  matériaux 
mueillis  par  M.  Taylor.Ccl  ouvmge, 
Ffmpîi  de  cit;ilîons  liiiidousiânyes  et 
p^rwne»,  pent  cire  d^^ne  ti  es  grande 
Milité  pour  la  connais.<ance  de  cette 
i-riiiêrc  langue:  on  y  trouve  même 
<lrt  dficninents    lies    in'^tructifs    sur 
Ifsktirf*  dfv.1-nagâiy  et  sur  le  «ams- 
kri';  car  l'auteur  a   eu  grand  soin 
iTiiidiqi^r  en  caractères  originaux  les 
ïïHAs  (le  celte  lîerniÎTC  langue  qui  se 
rtroiivent    dans    rhindoustâny.   Ce 
■'^lae   Dirtiunnatie    a    éic   à-la-f«:is 
iLrr^c  et  augmenté  pnr  M.  Sliikes- 
pf^re,  qui  a  supprimé  les  détails  re- 
li'if*   aux    l'tfres   ;4rabes   et   devâ- 
B'e'i^,  ain*ii  que  les  exemples,  et  a 
a|<"ité  plu«^ienrs  milliers  de  mol»  li- 
ï^*  piiiicipdlement  du  samskrit,  f-»ou- 
df».  iRi-».  I  vol.  in-4".      I^ — "«- 

nrMllKRUS  ou  HONTHICRUS, 
f  Ji<.  rb  ,  lié  en  Suèdi  à  la  fin  du  xvi". 
*''i..fi  ci;uuuenamcnl  du  xyii".  siècle, 
q  >i(  1 ,  i<  une,  S.1  patrie,  |*assa  en  Ho!- 
îi'  -le,  ri  del;i(n  Angleterre.  On  ci  oit 
^  'i.  S'  Gt  (.rli'ijique  d^ns  ccjnys.  U 

V.  fcudi!,  en  iGi5}  Â  Paris,  ou  U  se 
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lia  d'abord  avec  Grotius,  el  ensuite 
avec  l'ambassadeur  d'Autriche  en 
Fr.mce ,  qu'il  accompaj^na  à  Vienne. 
Après  avoir  recherché  en  vain  plu- 
sieurs phces,  il  obtint  enfin  celhr  de 
secrétaire-impérial  à  Ratisbonne.  Mais 
lorsque  les  Suédois  curent  paru  en  Al- 
lemagne comme  ennemis  de  la  maisoQ 
d'Autriche,  on  fît  entendre  k  l'cmpc-» 
rrur  qu'il  n'était  pas  convenable  de 
confier  à  un  Suédois  les  .iff«ires  de 
l'empire, et  Huutberus  perdit  sa  place. 
On  Ignore  quelles  furent  ensuite  ses 
destinées.  Il  est  surtout  connu  par  ses 
L( tires  latines ,  imprimées  à  Vi'nne, 
sous  ce  titre  :  Jacobî  fiurUèri  Miscel" 
laneœ  y  omatd  senterUiarum  concirh- 
niiale  ventitœ  ^  sermonis  ele^antid 
gravidœ .  in  quitus  res  tnigicœ  penè 
comice;  tristes  rfinissè,  siverœ  hi^ 
larè ,  forenaes  scenicd  propè  vcnus' 
tate  tractamiir  :  qui  m  anus  attnle^ 
rit  stériles  intrb  ad  iUas ,  gruwidas 
foras  exporinhii  :  lege,  vide ,  ride, 
Viennœ  AiL\tr, ,  ex  offic,  tj'pogr. 
Mich,  Pdctii,  an,  i65 1 .  Ces  leitr<îs  , 
p'cines  de  .^cl  it  d'anerdi^tes  piqu.intes, 
sont  adies>éesâ  H.micr,  Horn,Mrric 
Casiijbon^Priistcnberg.età  p^l^ieuIS 
antres  personn.iges  illiisti>es  de  vSuède, 
d'Allemign**  ci  (\v  France.  C — ai . 
HUNTINGTON  (Hodert),  savant 
théologien  01  ient;j'i>te anglais,  naquit, 
en  février  lO'ô,  à  Deorhyr^t  dans  le 
comté  deGloccster,  «  11  son  père  était 
ministreduSl.  Eviingilr. Ilcom  f  eiiça 
ses  étu:les  à  Bristol,  et  ;illa  |.  s  :i*he- 
ver  à  OxfonI  d.uis  'c  coîlèi;c  de  îMcr- 
ton.  Kn  même  temp:>  q  :e  F1inl:n;tnn 
fiisait  ses  Ir.uninités,  il  acqu('i.iit  la 
connaissance  d(S  l;int;ues  oritnt.iles 
sons  le  célèbre  Pock»  kr.  \a*  retour  do 
TraM'pton  eu  Atighteire  lii>s.int  va- 
cante l.'i  pUcc  d«'  ciMpe!  .in  de  'a  fac- 
torerie anglaise  d'Alcp  ,  il  (u(  choisi , 
d'une  commune  voix  ,  pour  le  rcm- 
pUccr,  et  arriva  en  Syrie  eu  lOjo. 
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Hantington  ne  reviut  en  Aogieterre 
qu'en  16S2.  Il  avait  visité  la  Pales- 
tine, la  capitale  de  r£gypte  et  Tile  de 
Gypre*  L'annëe  suivante,  il  prit  le  de- 
gré de  docteur  en  lettres  et  en  théolo- 
gie, et  devint  régent  du  collée  de  la 
Trinité  près  de  Dublin  :  mais  il  abdi- 
qua bientôt  cet  emploi,  qu'il  n'avait 
accepté  qu'^  regret.  En  .169a,  ayant 
été  choisi  minbtre  de  Hoîienburc, 
près  de  Hartford,  il  s'y  établit  et  s  y 
maria.  Eu  1701 ,  il  fîit  élevé  au  siège 
épiscopal  de  Raphoe  en  Irlande  ,  et 
ne  jouit  que  quelques  joui  s  de  cette 
nouvelle  dignité  :  la  mort  le  frappa  le 
a  septembre  de  la  même  année,  douze 
)ours  après  sa  consécration.  Himting- 
ton  ,  quoiqu'il  n'ait  rien  publié ,  n'en 
a  pas  moins  r^ndu  de  grands  services 
à  la  littérature  orientale.  Pendant  les 
onze  années  qu'il  séjourna  en  Syrie, 
il  rassembla  une  nombreuse  collection 
de  manuscrits  coptes  ,  syriaques  , 
grecs  et  arabes  ,  et  de  màlaillcs  :  il 
était  en  correspondance  avec  les  plus 
savants  hommes  de  son  temps,  tels  que 
Ludolf,  N.  Marsh,  J.  Fell,  Pockoke, 
Ed.  Bernard,  Th.  Hyde ,  Th.  Mar- 
shall, etc.;  il  dirigeait  ses  recherches 
d'après  leurs  conseils ,  et  employait 
à  leur  succès  les  missionnaires  les  plus 
instruits  du  Levant  :  c'est  aiusi  qu'il 
parvint  â  enrichir  l'Europe  de  ma- 
nuscrits et  de  renseignements  précieux 
touchant  diverses  sectes  religieuses  de 
l'Orient.  Pendant  son  voyage  à  Jéru- 
salem, ayant  visité  les  Samaritains  de 
Naplouse,il  les  mit  en  correspondance 
avec  Th.  Marshall  (1).  Voici  les  seuls 
opuscules,  de  ce  savant, qui  aient  été 
publics:  I.  Accouru  of  the porphj' 
ty  pillars  in  Eg^pt ,  inséré  dans  les 
Trans.  philos, y  n**.  Gi.  IL  Plusieurs 
des  observations,  recueillies  pendant 

(*}  ^'7"  *■'  cett«  eoTr«*pio «tance ,  \m  MéiBoire 
«Wt  M.  Sutfcstra  deSamf  tw  l'ètnl  ncttitt */**  Sm- 
mMfti0i»9  {jénnatet  des  v^jrtget ,  i««r.  XVL.  ) 
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ses  voyages ,  se  lisent  dan5  It  C 
of  curious  trflvehf  de  J*  Ra) 
R,  Hunùngtoni  vita  et  épis 
Londres ,  1 704*  A  la  suite  de  c 
très ,  on  trouve  la  Vie  d'Ed«  Be  1 
et  son  Siynopsis  veter, mathem 
rum.  L'éditeur  est  Th.  Smith.  L 
nuscrit^  d'Huntington  apfiarti< 
aujourd'hui  k  la  bibliothèque 
léienoe.  J- 

HUNYADI(  François),  m 
et  poète,  né,  eu  Transsylvanie 
le  XVI'.  siècle  ,  fit  ses  élud 
Hollande  et  à  Padoue.  Après  8< 
tour,  il  devint  médecin  du  roi  < 
logne  ,  Etienne  Bathori.  Ce 
étant  mort ,  Hunyadi  se  rendi 
cour  de  Sigismond  Bathori  en  ' 
sylvanie.  Il  cultiva  la  poésie  latin 
beaucoup  de  succès  ;  on  a  de  1 
Epigrammaton  in  opus  Hier 
curiaUs  de  morbis  puerorum, 
i5b8.  IL  roiivum  in  ejusden 
de  venenis ,  ibid.,  1 5b8.  lli.  / 
lugubres  posthumis  Stephani 
honoribus  nuncupati  ,  Crac 
i5^,in-4°.  C— 

HUPPAZOLI  (François) 
des  ceutenaii  es  les  plus  reuiarq 
des  temps  modernes^  naquit  à 
le  i5  mars  1^87,  de  parents 
Après  avoir  termmc  ses  études 
rendit  à  Rome,  et,  pour  obéir 
père,  prit  l'habit  ecclésiastique 
sans  engager  sa  liberté.  Sou  incii 
le  portait  à  voyager  ;  et  il  profita 
circonstance  ^vorablc  pour  vi.s 
Grèce  et  les  Echelles  du  Levant.  1 
arrêté  n  Scio,  il  s'y  maria  en 
quelques  spéculations   comme 
lui  ayant  réussi,  il  se  trouva  1: 
maître  d'une  fortune  médiocre 
qui  lui  parut  suffisante.  Il  véci 
lors  exempt  de  toute  e.^pèce  de 
et  d'inquiétude  ;  et  Ton  ne  peut  « 
que  cet  état  de  calme  n'ait  bea 
contribue  à  miintcnir  sa  santé.  S 
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âuite  Aait  1res  r^iilière;  il  rempKs- 
Mil  y  af6c  e^ctilude,  ses  devoirs  re- 
ligieux, soulageait  les  pauvres,  entre- 
tenait  la  paix  dans  sa  famille ,  et 
aidait  de  sa  bourse,  ou  de  ses  conseils, 
tons  ceux  qui  s'adressaient  à  iuri.  11 
avait  adopté  un  r^me  sdvëre,  dont  il 
se  s'écarta  jamais  sous  aucun  prétexte  ; 
il  ne  faisait  usage  d'aucune  liqueur  ft^r- 
Bentee ,  mangeait  peu ,  et  seulement 
du  gibirr  r6ti  ou  des  fruits,  se  cou- 
chait à  l'eolree  de  la  nuit ,  et  se  levait 
de  très  grand  malin.  Il  entendait  la 
messe ,  âisait  une  promenade  de  plu- 
sieurs heures,  se  renfermait  ensuite 
pour  i^rire  sa  correspondance ,  et  don- 
nait le  reste  du  jour  k  la  sodëtc  que  réu- 
«it^irnt,  autour  de  lui ,  ses  tulcnts  et 
Tamabilife'  de  son  caractère.  Il  avait 
qiutre- vingt- deux  ans  lorsqu'il  fut 
pourvu  du  consulat  de  Venise  à  Smyr- 
De(  1^169);  et  il  déploya,  dans  cette 
pbce,  beaucoup  de  prudence  et  d'ac- 
tjfitc.  fja  guerre  interrompit  ses  fonc- 
tions; mais  il  levint  à  Smyrne,  en 
i(m)9,  à  l'â^e  de  cent-douze  ans,  et 
reprit  l'exercice  de  sa  charge.  H  faisait 
encore,  à  cette  époque,  sa  promenade 
du  matin;  et  il  lui  arrivait  souvent  de 
Il  prolonger  à  jeun  pendant  trois  et 
qiiilrc  heures,  .111  travers  des  rochers 
ei  des  moul«i;;ncs.  Il  tomba  malade, 
pour  la  première  fui^,  en  1 70 1 ,  d'une 
fièvre  ,dont  il  guérit  au  bout  de  quinze 
jours  ;  m.ii>  il  était  resté  sourd ,  et  cette 
inCrniilé  cessa  an  bout  de  trois  mois. 
Quelque  temp<  .mpanvant ,  il  avait 
pf  rdu  sfs  dciii5,  et  il  était  réduit  à  ne 
^ivre  qtir  de  Loui  lie  ;  mais  >es  gcn- 
aves  se  durcin  nt  nu  point  qu'il  cas- 
sait ftH'iIrment  les  os  de  poulets  et  de 
poulardî'S  dont  il  ùi  sa  dernière  noitr- 
niure.  Il  fut  attaqué  de  la  gravelle 
dans  le  courant  de  l'hiver  qui  suivit 
sa  miLidiir  ;  et  un  rhume  l'emporta , 
le  in  janvier   1701,  d.ins  sa  11 5'. 
aaucc.  llup|>iizoli  état  d'uu  lcmpc« 
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nmmeDt  ferme  et  d'un  caractère  doux 
et  modéré  :  il  n'eut  jamais  d'autre  pas- 
sion que  celle  des  femmes  ;  mais  il  la 
porta  jusqu'à  l'excès.  Il  avait  été  marié 
cinq  fois  :  il  épousa  sa  dernière  femme 
à  quatre-vingt-dix-huit  ans,  et  il  en  eut 
encore  quatre  enfants.  Les  quatre  pre- 
mières lui  en  avaient  donné  vingt  ;  et 
on  lui  en  connaissait  vingt-cinq  illé- 
gitimes. Il  n'éprouva  auctmc  des  in- 
commodités ,  partage  ordinaire  de  la 
vieillesse  :  il  eut,  jusqu'au  dernier  mo- 
ment, le  libre  usage  de  ses  facultés 
physiques ,  et  une  mémoire  excellente. 
On  dit, qu'à  l'âge  de  cent  ans,  ses 
cheveux,  de  blaucs qu'ils  étaient,  re- 
devinrent noirs,  ainsi  que  sa  barbe  et 
ses  sourcils,  et,  qu'à  cent-douze  ans , 
il  lui  perça  deux  grosses  deut$.  Il 
l.)issa,  eu  manuscrit,  le  Journal  des 
évcDemcnls  les  plus  importants  de  son 
temps,  !i'2  vol.  in -fol.  On  peut  con- 
sulter, sur  Huppazoli ,  une  lettre  écrire 
de  Smyme,  et  insérée  dans  le  Mercure 
d'août  170ÎI.  W — s. 

HUQUIER  (  Jacques-Gabriel  ), 
dessinateur ,  graveur  et  marchand 
d'estampes  à  Paris,  naquit  à  Orléans, 
en  1695.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bie  de  gravures  à  l'eau-forte,  d'après 
lloucher,  Vatteau,  Gillot,  et  autres 
maîtres  français  ;  mais  ce  qui  le  dis- 
tiitguaitsurtoul,  c'étaient  ses  profondes 
connaissances  dans  les  arts ,  et  ru!>a;;c 
qu'il  en  faisait.  Uuquier  avait  une  nom- 
breuse collection  de  dcssinset  d'estam- 
pes 'y  et  certains  jours  de  la  semaine , 
ses  portefeuilles  étaient  ouverts  à  tuus 
les  artistes  et  amateurs  qui  se  présen- 
taient. Les  jeunes  artistes,  surtout , 
ctdient  l'objet  de  s»  prédilection  ;  et  il 
leur  prodiguait  ses  conseils  avec  un 
zèle  peu  commun.  Huqtiier  mourut  en 
1772.  —  Sou  fîls,G.il>ricl  Hiquier, 
qui  est  moit  en  Angleterre  ^  a  an^si 
gravé  beaucoup  de  sujets  dâo>  le  nicnic 
genre  que  son  père.  l*— e. 
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HURAULT.  Voy.  Chiverwy. 

HUKD  (HicaARD),  cvêquc  anglais, 
ne,  cil  1710,  à  Coiigrcvc  dans  le  comte 
de  Stûfford  ,  occupait  une  petite  cure 
dans  le  comte'  de  Li'icrstcr ,  lorsque  le 
célèbre  c'vêque  Waiburton,  qui  cul 
occasion  d'appre'iierson  mérite,  re'so- 
lut  de  le  tirer  de  robscuritëoù  son  goût 
Taurait  probablement  retenu  toute  sa 
ne,  et  lui  procura  r.irchidi.iconnt  d»? 
Gioucester,  ainsi  que  la  place  de  prédi- 
cateur de  la  chapelle  de  Iiincoln'5-inn , 
\qne  lui  même  venait  de  résigner.  Hurd 
&*ctait  f  lit  connaître  avantageusement 
p:»r  la  publication  (eu  1 749)d'""  Corn- 
mentaire  sur  l'art  poétique  d'IIoracc, 
reproduit  en  1757,  avic  deux  Dis- 
sertations sur  le  drame  poétique,  et 
une  lettre  à  Mason  sur  les  indices 
c]*imitation.  Cet  ouvr.jge  ,  dont  il  a 
|)aru  depiiis ,  en  1  765.  une  qmtricme 
édition  ,  en  5  vol.  in-8'. ,  et  une  cin- 
quième, en  1776,  est  regardé  comme 
nu  des  mcilhurs  morceaux  de  criti- 
que qui  c\îstent.  Kn  i-^Si  ,  il  avait 
public  un  Commentaire  sur  Tépîtrc 
à  Auguste  (la  i".  du  '2".  livre),  réim- 
primé en  1 757,  avec  le  commentaire 
précédent.  Ses  Lettres  sur  la  chei'a- 
lerie  et  les  romans,  qui  furent  mises 
au  Jour  pour  la  seconde  fois ,  en 
i'765 ,  avec  ses  Dialogues  moraux  et 
politiques  y  et  surtout  douz"  discours 
qu'il  prononça  d.ins  la  chapelle  de  Lin- 
<:olu*j-inn  ,  pour  la  leçon  fondée  par 
Warburton  sur  l'éclaircissement  des 
prophéties ,  ajoutèrent  beaucoup  a 
sa  réputation  ,  tt  lui  procurèrent  d'i!- 
luslres  et  utiles  protecteurs.  Il  fut  nom- 
mé pn-ceptenr  du  prince  de  Galles 
et  du  duc  d'York  :  en  1775,  le  roi 
lui  donna  l'évêidié  de  Lichfîcld  et  Co- 
vrntry,  et,  en  1781,  la  place  de  se- 
r/étaiie  du  c.bin-t  (  elerk  oflhe  clo- 
set],  fi  fol  transfeié,  la  même  année, 
au  sié'jc  épiscopal  de  Worrc^ter,  cl 
cul,  eu  17^5^  i'iionneur  dVlre  uoin* 
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me  à  rarclicvêolié  d'York,  et  h  U 
piimatie  de  toute  l'Angleterre,  qu'il 
refusa.  Ses  douze  Discours  pour 
réclaircissement  des  prophéties,  ne 
furent  imprimés  qu'en  1 77'-*  •  sous 
le  titre  d^ Introduction  à  t étude  des 
prophéties,  Kn  1769,  il  publia,  en 
•À  vol.  in-8".,  Ic&  OEuvres  choisies 
de  Cowîey ,  avec  une  prcfece  et 
(\es  notes;  et  en  1776,  un  voinme 
de  ses  Sermons ,  qui .  fut  suivi  de 
deux  autres  volumes  en  1781.  S«n 
ouvrage  le  plus  considérable  est  une 
éditiou  de  Warburton,  1788,  7  vol. 
iu-4"*>  n  laquelle,  en  1795  ,  il  ajouta 
un  Supplément  conteDant  la  Vie  de 
l'auteur  :  mais  c'est  plutôt  une  apolo- 
gie de  ce  théologien  célèbre,  dont  il 
ne  pariait  jamais  qu'avec  enthousias- 
me. Dans  sa  jeunesse,  il  avait  fait  pa- 
riître  un  pamphlet  intitulé.  Essai 
sur  la  délicatesse  de  Vamitié^  où  il 
s'était  prO|)Osc  de  venger  son  protec- 
teur contic  une  attaque  du  docteur 
Jurtiu.  Cette  tentative  avait  ameuté 
contre  lui  tous  les  enucmis  de  War- 
burton ,  qui  le  poursuivirent  aTec 
acharnement  jusque  dans  ses  derniè- 
res annérs.  Hurd  était  cependant  ua 
homme  d'ini  caractèredoux  et  tuodéré, 
qnoique  David  Home,  dont  il  avait  at- 
taqué YEssai  sur  Vhistoire  naturelle 
de  la  religion ,  en  l«i>sant  paraître 
sous  son  nom  la  réfutition  de  cet 
ouvraî;c  par  Warburton  (  f^HuME, 
pag.  5i  ),  lui  ail  reptoché  toute  la 
pcluî.«nce  intolérante ,  l'arrogance  et 
la  scurrilité  de  l'écol''  warburlonimne. 
Le  zèle  de  l'aïuitié ,  seul  ,  aurait  pu 
l'cntrAiner  .lu-delà  de  si  modération 
naturelle.  Ses  ouvrages  prouvent  a?!- 
tai:t  de  savoir  que  de  logique  et  de 
sagacité;  sou  style  se  dislingue  par 
l'diegance  tt  la  pureté.  Il  mourut  k 
Hutlebury,  le  6  juin  1808,  5;;e'dc 
qiiatrc-\iogt  neuf  ans.  On  a  imprime 
un  volume  iu^*"*  des  Lellics  que  lui 
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«▼311  adressées  Warbaiion ,  et  dont  il 
A  M  iâty  en  1 809 ,  une  édition  in-B"*. 
OnikI  admirateur  du  style  d'Addis- 
5UIJ,  il  avait  pre'piirc'  une  édition  de 
ftes  ouvrjge.N,  avec  des  notes  phiiolo- 
P'ftirs,  ri  qui  a  cté impiiinéc en  (>  vol. 
in  8'.,  Londres,  i8i5.  Il  avait  p«ini, 
«■Il  1810,  uiir  rriinpression  de  son  c<li- 
tiiindeW.irbiirton,eryponrlapn'niièi'e 
foii ,  une  édition  du  ncurjl  de  ses 
piopre^érrits,  eu  8  vol.  in-8®.     L. 

HURtT  (Grlgoibe  ;,  dessinateur 
et  grjvrur,  né  â  Lyon  en  iGio,  a 
l>f4iiCoup  (;ravc  d'après  ses  propres 
dessins  :  néanmoins  srs  estam|)es  seii- 
tf  ni  l«i  couleur  ;  ses  «flitH  >ont  pK]  uni  Is  ; 
>a  manière  tsX  large;  ie%  léfes  ont  de 
i''  xprvssion  ;  ses  conceptions  sont 
niovrs  et  ingénieuses  ;  ^es  draperies 
tout  bien  jelécu ,  ses  aco  ssoires  1  iches  ; 
u  gravure  est  mocIlcMisr  et  facile  :  ce- 
priidanl  il  jmanqiH*  un  je  ne  sais  quoi 
qni  Ta  cmpècliéd  a: teindre  à  une  repu- 
titioD  méritée  à  certains  égards.  Hu- 
rrt  a  giavé plusieurs  portraits ,  et  dtflfé- 
nots  sujets  d'histoire ,  d'après  Voiiet, 
Champagne,  Bourdon,  et  autres  ni.iî- 
ircs  fran^^aiii.  On  a  de  lui  rn  outre 
l'histoire  de  \à  Passion  en  trenli*  pièces 
dr  la  r^iupo^itiuii.  Cet  artiste  esK  mort 
>  Paris  en  lO^o.II  s*clait  aussi  occupé 
d'arciiteiiurc ,  et  a  donné  sur  cet  art: 
I.  f^if^le  jrrécise  jwur  décrire  leprù- 
fiéitfé dufusi  des  colonnes ,  Paris , 
Jfj(i5.  IL  liéponse  de  (irêfçoire  f/it'- 
ret  au  quatrième  article  du  Journal 
dit  des  Savants  ,  1 1  mars  i()G5.  f^es 
juMnAlisies  n'ayant  pas  réplique,  Hu- 
iM  revint  à  la  rli.irge,  rt  publia  Cinq 
avis  donnés  par  G,  Hurkt,  aux  au- 
teurs du  Jonru^l  dit  drs  Savants  y  en 
cumidrration  de  ce  qu'ils  sont  de- 
ntures sans  réplique  à  sa^  répense, 

lui;  P— E. 

*II:BTAD0  de  MENDOZE.   F. 
Mr  ^iKJzf. 

ili. Il J  ALT  .P.T.-.N.;,  tnaîîie  de 
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pension  »  ancien  maître  ès-arts ,  et  pro- 
finseuf  à  l'École-Militairc ,  était  natif 
de  Paris.  i\e  bltcratcur  s'est  distingué 
par  quelques  piodiictions  de  diffé- 
rents genres.  Ce  sont  :  l.  Essais  de 
médecine  sur  le  Jlux  menstruel,  et 
Traité  des  maladies  de  la  teïe  , 
traduits  du  latin  de  lîobrrt  Enett , 
1759,  17  »7,  iii-ia.  H.  Coup-d'œil 
anglais  sur  les  cérémonies  du  ma^ 
riage,  traduit  de  l'anglais,  Genève , 
1750,  in- 12;  satire  piquante  do 
l'élat  conjugal  et  dis  cérémonies  reli* 
gicuses  qui  le  consacrent.  III.  A/a- 
nuale  rlietorices,  17^7,  in-ia.  iV* 
Le  pacte  du  destin^  de  l'amour,  de 
V hymen  et  de  la  fidélité  y  |iociucsur 
Je  mariage  du  Dauphin,  1770,  in-8"* 
V.  Bibliographie  parisienne ,  année 
1770  (en  société  avec  d'Hermilly), 
Pjri«,  1774,  6  vol.  iii-8'.  VL  JJic- 
tionnaire  des  mots  homonymes  de 
la  langue  française ,  1775  ,  in- ri, 
très  bou  ouvrage  que  n'a  notnt  fait 
oulilier  celui  de  Philippon* de-la- IMa- 
delaine.  VIL  L*art  de  pftery  essai 
théoriphysique  et  méthodique  ,  en 
Wcst|>lialie,  diec  Florent  Q,  rue 
Pet-en-Gueule,  au  soufflet,  (Paris,  ) 
1775,  in-i'i,  fig. ,  eu  prose  mcSée 
de  vfTS.  VII I.  Dictionnaire  hiïto* 
rique  de  la  ville  de  Paris  et  dtf  ses 
environs ,  (  eu  société  avec  Magny  )y 
Paris,  1779,4  v«L  in-8''.,  avec 
rMftcs  et  planches.  On  y  trouve  tiiie 
biographie  assez  étendue  drs  auteurs 
nés  0  Paris.  IX.  Ichnographie  histo- 
rique et  généalogique  des  souverains 
de  l'Europe  (eu  société  avec  d'Her- 
milly),  1787.  Z. 

liU^Sf  Jeak  ),  (ameiri  hérésiarque 
ducommenct'nientdu  xr*.  siècle,  ainsi 
appelé  du  lien  de  sa  nat^sanrc  en 
Bohème ,  IIi^ss (ou  Ilusscneîr  ) .  mot 
qui  signiiie  m>,  et  qui  a  fuuini  do 
fréqiuîiites  allusions  aux  .iiittuis  pn*- 
t<'>tdi«;».  Il  ciait  d'une  »i  ba>bc  cxiuc- 
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lion ,  qne  son  Tëritabl^  nom  de  famille 
nous  est  absolument  inconnu.  Un  jeune 
homme  alors,  quoique  pauvre,  trou- 
vait facilement  un  protecteur  et  les 
moyens  d'étudier,  pourvu  qu'il  an- 
nonçât d'heureuses  dispositions.  On 
croit  que  le  seigneur  du  bourg  où  Jean 
Hass  naquit ,  lui  procura  ces  moyens 
et  contribua  beaucoup  à  son  avance- 
ment dans  le  monde.  L'histoire  garde 
le  plus  profond  silence  sur  les  pre- 
mières années  de  la  vie  de  cet  homme 
auquel  le  fanatisme  et  la  manie  des 
ionovations  acquirent  depuis  une  re- 
nommée bien  supérieure  à  son  mérite. 
Il  fut  nommé  bachelier  et  maître-ès- 
artsen  1 3g5,  recteur  de  l'université  de 
Prague  eu  1409*  puis  confesseur  de 
Sophie  de  B  >yière ,  reine  de  Bohème; 
ce  qui  le  mit  en  relation  avec  les  sei- 
gneurs les  plus  distingués  du  royaume. 
Quelques  feunes  Bohémiens  ,  élèves 
de  l'université  d'Oxford ,  ayant  rap* 
})orté  dans  leur  pays,  Tan  i4o4i  la 

Îernicieuse  doctrine  de  Jean  Wielef, 
ean  Huss,  qui  s'était  aussitôt  infecté 
du  nouveau  poison ,  sema  les  erreurs 
«le  ce  docteur  anglais ,  en  ajouta  de 
nouvelles  dans  ses  propres  écrits,  et 
osa  prêcher  en  tous  lieux,  plus  spé- 
cialement encore  dans  b  chapelle  de 
Bethléem,  à  Prague,  a  que  le  pape 
»  était  simoniaque,  hérétique,  qu'il 
»  n'avait  point  d'ordres  dans  l'église 
»  de  Dieu ,  mais  dans  la  société  des 
»  démons.  »  Plus  tard  il  ne  craignit 
point  de  lire  publiquement  en  chaire 
«lue  lettre  que  deux  étudiaut5  lui  écri- 
vaient d'Angleterre ,  et  de  recomman- 
der scandaleusement  à  ses  auditeurs 
Jes  œuvres  de  Jean  Wielef,  son  mo- 
dèle et  l'objet  de  son  admiration;  de 
ce  Jean  Wielef  contre  lequel  l'église 
et  le  gouvernement  anglais  s'étaient 
j*éunis  de  concert  pour  en  combattre 
•t  dissiper  1rs  disciples,  connus  sous 
là  dénotiiiDatiou  de  iodards.  Une 
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teinte  de  philosophie  ancii 
panduedans  l'hérésie  nouve 
dait  plus  dangereuse,  puisqu 
tenait  que  toute  créature  i 
et  qu'on  y  professait  le  S] 
Vame  universelle.  De  fan 
de  liberté,  de  fraternité, 
se  mêlèrent  aux  idées  de  ré 
ligieuse  et  s'accréd  itère  ni 
ment  parmi  les  gens  du 
parce  quelles  favorisaient 
contre  les  nobles  et  contre 
Jamais,  non  jamais  ^inqu 
fut  aussi  intolérante  que 
au  bout  de  quelques  années 
iisme,  «  Il  faut,  disaient  les 
»  extirper  avec  le  feu  et 
«  toute  débauche ,  tout  lux 
»  vêtements,  la  paresse  c 
»  dussent  les  coupables  s'e 
i>  des  voiles  du  mystère.  » 
des  Suisses  de  Jean  Muller 
pag.  ^48.  )  Il  C5t  donteux 
taire  ait  eu  connaissance  des 
anarchiques  de  ces  turbulc 
res  ;  et  ce  doute  peut  seul  fai 
le  tendre  intérêt  que  leur  téi 
historien  philosophe.  On  s' 
bien  dVutendre  un  homme 
nos  jours  que  «les  univen 
»  collèges,  avec  les  degré: 
»  prend,  ont  clé  introduit 
V  vanité  païciine,  et  ne  si 
»  plus  à  Téglise  que  le  dia' 
le  regarderait  comme  un 
un  insensé  ;  et  les  philos 
se  déclarent  les  défenseur 
Huss  ,  sans  doute ,  faute 
apprécier  ses  principes  , 
raient  pas  non  plus  à  h 
de  ces  deux  épithclc  s.  Tel 
cepeiidjut  tes  pitoyables  de 
auxquelles  s'abandonnait 
raeiil  ic  iwv.ileor.  Ses  pro 
forme  ne  ^c  bornaient  pas, 
rimn2;inc  le  vulgaire,  à  la  ci 
sous  les  dvux  espèces.  Le 
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Coostaaet  se  montra  feit  îndiil{^nt 
sur  ofC  aiikle,  qai  ne  touchait  nulie- 
meot  au  dogme  ;  mais  ce  premier  point 
de  dispute  masquait  d'autres  sources 
d'tTrriirs ,  subversives  de  la  foi ,  et  que 
l'bere'aiarque  ne  prit  pas  la  peine  de 
tenir  lon^-temps  cicbées.  Les  hommes 
pieux  ne  purent  entendre,  de  sang- 
fioidy  débiter  par  Jean  Huss  ce  rai- 
Mnnemcnt  bizarre  «  qu*ilne  faut  croire 
ni  à  la  Vierge ,  ni  aux  sainU ,  ni  à  l'E- 
glise, ni  au  pape,  parce  qu'il  ne  faut 
croire  qu'en  Dieu,  et  que  la  Ste.  Vier- 
ge, les  autres  saints  et  le  pape  ne  sout 
pas  Dieu.  ■  Ccst  avec  ces  méchants 
sopUismes,  digues  de  la  barbarie  du 
>îècle ,  que  ce  singulier  logicien  atta- 
quait les  vérite's  fondamentales  du 
ckrislianisme.  Enlisant  les  fragments 
de  Touvrage  intitulé  Z^efe^^ù^,  com- 
posé par  le  recteur  de  i'univtr^itë 
de  Prague,  on  est  surpris  de  la  har« 
diesse,  de  la  grossièreté,  du  cynisme 
cl  de  la  dureté  de  $es  expressions 
eontre  le  clergé,  envers  lequel  cet 
homme  ne  garda  absolument  aucune 
■lesure,  aucune  bienséance.  Nous  ne 
prierons  poiut  du  mérite  de  cet  ou- 
vrage polémique ,  où  l'auteur  prend 
Vèpte  de  l'esprit  et  le  casque  du 
sùut  pourcombatre  ses  an(«igonistes: 
b  barbarie  des  termes  ne  peut  se 
comparer  qu'à  la  bizdrrerie  de  l'es- 
prit qui  les  suggéra.  l>es  circonstances 
aidiicnt  au  rôle  qu'il  jouait  impuné- 
Dent  :  il  n'y  avait  plus  de  centre  d'u- 
sité dans  fËurope  ,  partagée  d'obé- 
dience entre  plusieurs  papes  :  les  bé- 
aédictions  et  les  anathëmes  fondaient 
tour  à-tour  sur  les  diverses  monarchies. 
Il  réussit  parfaitement  dans  le  but  qu'il 
ietiii  proposé,  c  cst-à-dire  d'enflam- 
iDfr  le  ressentiment  de  la  multitude 
cimire  les  ecclésiastiques,  de  déchaîner 
(aoies  les  passions  contre  eux ,  et  de 
les  £itrc  nussacrer.  On  ne  peignit  ja- 
Aati  des  couleurs  les  plus  odieuses , 
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les  plus  mensongères,  noedasse  quel- 
conque de  la  société,  sans  dévouer 
cette  classe  à  l'aveugle  fureur  de  la 
multitude.  Du  vivant  même  de  J  au 
Huss,  ses  écrits  :airenl  la  Bohème  en 
combustion,  cl  armèrent  le  peuple  de 
Prague  coulre  les  magistrats.  Content 
d'exciter  les  esprits ,  le  novateur  con- 
serva les  apparences  de  la  modération, 
au  milieu  acs  troubles  que  son  hérésie 
occasionnait,  et  n'imita  point  la  fou- 
gue de  Jérôme  de  Prague,  son  disci- 
ple, qui  un  jour  saisit  par  les  cheveux 
un  de  &es  adversaires,  et  le  jeta  dans 
la  Muldau.  A  force  d'intrigues,  et  pour 
s'attacher  le  cœur  de  ses  compatriotes, 
Jean  Huss  parvint  à  exclure  les  Alle- 
mands de  l'université  de  Prague:  mais 
aussi  cette  injustice  augmenta  la  fou<e 
de  ses  ennemis,  et  fa  nation  allemande 
ne  lui  paidonna  pas  l'affront  qu'elle 
avait  essuyé.  WencesUs,  roi  de  Bohè- 
me, eut  aisément  coupé  le  mal  dans 
ses  racines;  il  eût  épargné  bien  des 
larmes  à  l'humanité,  s'il  avait  voulu 
interposer  sa  puissance  :  mais  ce  mc- 
narque  indolent, débauché,  livré  tout 
entier  à  ses  honteux  plaisirs,  s'in- 
quiétait furt  peu  du  bonheur  de  %f% 
sujets,  et  des  malheurs  qu'allaient  en- 
fanter les  extravagantes  visions  du 
prédicateur  de  Bethléem.  Enfin  Etien- 
ne Paletz,  professeur  de  théologie,  et 
Michel  de  Causis,  justement  effrayés 
des  progrès  de  l'hérésie,  déférèrent 
Jean  Huss  au  Saint-Siège.  I^  pape 
Alexandre  V,   en  l'txcommuniant , 
l'interdit  de  toutes  fonctions  ecclésias- 
tiques. \j^  recteur  en  appela  au  pre- 
mier concile,  qui  devait  bientôt  se  te- 
nir à  Constance.  Il  partit  de  Prague  le 
1 1  octobre  i4>49  avant  d'avoir  reçu 
ce  trop  fameux  s.iuf-conduit,  sujet  d'un 
problème  dont  la  solution  embarras- 
sera toujours  les  plus  habiles  critiquf  h. 
Lui-même ,  écrivant  à  un  de  ses  amis , 
dit  en  termes  positifs^  venimus  iii.e 
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sal^o  conductu  { nous  sommes  venus 
bSLi\%  être  luunis  d'uu  sauf-coiidiiit.  ) 
(  Op,  Hus,^  t.  I,  ep.  V.)  Lca  liûto- 
rieii.H  veulent  qu'on  iijoulc  api  es  le  mot 
conductu,  celui  de  papœ^  parce  qu'ici 
il  n'est  question  que  du  pape;  clran{;e 
subterfuge  dont  l'esprit  de  parti  peut 
s'accommoder,  mais  que  la  raison  et  le 
l)oa  sens  dcsavoueni ,  puisqu'il  s'agis- 
(pissait  non  du  pontife  romain ,  Jean 
XXIII,  qui  s'était  lui-même  soumis  k 
)a  juridiction  du  concile,  mais  bien  de 
l'cmjiereur  Sigismond ,  chargé  d'exer- 
cer la  haute  police  d  ms  cette  auguste 
assemblée.  Jean  PIuss  n'eut  ce  >a(if- 
conduit  que  quinze  jours  après  son 
emprisonnement,  vérité  attestée  par 
tous  les  historiens  des  deux  comnm- 
liions.  On  ignore  également  la  teneur 
de  cet  acte  de  >ûreté  por.<»onncile  :  vrai- 
semblablement cette  teneur  ne  dilTé- 
lait  |K)intdc  c<  1  e  que  l'on  inséra  dans 
le  saui-ooiiduit  accoidé  à  Jérôme  de 
Prague,  son  disciple. Or,  dans  celui- 
ci,  il  estditfurmetlcmcntc  sauf  néan- 
moins la  justux', el autant  qu'il  d('|>end 
<lu  concile,  et  quu  l'exige  la  fui  ortho- 
doxe (  i);  o  ce  qui  donnait  réellement 
prise  au  coiicilc  sur  h  personne  de 
1  hérésiarque.  Pourquoi  le  disciple  i  ut- 
il été  plus  ligourcusement  traité  que  le 
maître?  N*est-il  pas  naturel  de  penser 
que  de  pareilles  restrictions  se  trou- 
vaient énoncées  dans  le  sauf-conduit 
de  Jeau  IIuss  ?  Quoi  qu'il  en  soitdc  ces 
fortes  présomptions,  la  conduite  de 
cet  homme,  depuis  le  moment  qu'il 
eut  quitté  les  mues  de  Prague,  ne  sau- 
rait être  justiliée ,  même  jiarmi  ses 
admirateurs,  sMs  ont  quelque  idée  de 
ce  qu'ils  nomment  les  préjugés  reli- 
;>ieiix.  Jean  Huss,  quoique  frappé  des 
foudres  de  TEglise,  rebelle  à  l'autorité 
légitime,  prêcha  ses  erreurs  sur  toute 
la  toute,  les  traduisit  en  langue  vul- 

y^i)  Histoire   dit  cvntUf  d*  Contianct  ,   par 
Jicquca  Lcflfâot,  toui.  i ,  lu.  m,  pn;;.  ai;  cl». 
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gaire^  afin  de  les  propager  an  loin, 
afllcba  partout  les  tumstes  principes 
de  sa  doctrine,  cl  s*.attira  des  aven- 
tures désagréables  \  f  lits  que  les  au* 
teurs  protestants  ne  cherchent  poiot 
à  contester,  et  qu'ils  louent  même 
daus  leurs  écrits.  Etienne  Palets  et 
Michel  de  Giusis  se  rendirent  de  leur 
côté  à  Constance,  et  y  arrivèrent  prêt* 
qu'en  même  temps  que  le  recteur  de 
runivei'sitc  de  Pr.igiic,  lequel  dominé 
par  le  fanatisme,'  par  l'orgueil ,  n'é- 
pargna rien  pour  irriter  contre  loi 
non  seulement  les  pères  du  concile, 
mais  encore  les  envoyés  de  tous  les 
rois  et  de  tous  les  princes  de  rEurope. 
Au  mépris  de  tous  les  usages,  de  toutes 
les  censures,  de  toutes  les  règles  de 
la  discipline  ecclésiastique ,  se  déga- 
geant de  son  autorité  privée  des  liens 
de  l'excommunication ,  il  osa  célébrer 
la  messe,  établir  des  conférences  se- 
crètes, soudlir  le  feu  de  la  discorde,- 
ct  saper  les  priiiripaux  dogmes  du* 
christianisme,  djns  une  vile  choisie- 
pour  les  fortifier  et  pour  épurer  \k 
foi.  Un  tel  <  xcès  d'audace  contraignit 
l'empertur  Sigismond  de  le  faire  ar- 
rêter le  9  octobre  1 4 1 5.  Jean  HusS| 
ayant  essayé  de  s'évader  du  couvent 
où  il  était  détenu ,  fut  transféré  à  une 
lieue  et  demie  de  Constance,  dans  la 
forteresse  de  Groteiebcn,  où,  par  un 
de  ces  jeuxsionlinaires  de  la  fortune, 
on  renferma  peu  de  temps  après  le 
pape  Jean  XXI 11.  Le  chef  des  hussites 
n'abjura  point  d'abord  ses  erreurs, 
ainsi  que  l'avance  sans  preuve  Moré- 
ri^  il  ne  les  abjura  jamais.  Gi'i>endant 
il  en  avait  appelé  volontairement  an 
futur  concile,  cts'ct;iit,  par  cet  appel, 
implicitement  engagé  à  se  soumettre 
aux  décisions  de  Tégliso  assemblée. 
Lui  seul  crut  avoir  plus  de  lumières 
que  tous  les  docteurs ,  et  mieux  «aisir^ 
mieux   interpréter  l'Ëci  iturc%Sainlc. 
11  voulut  acquérir  une  grnnde  cclc« 
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hriié  à  onelqiie  prix  que  ce  fût;  arec 
une  seniDbble  resolution ,  pouvait-on 
he  û*lUr  de  le  convaincre ,  fie  lui  faire 
r<Tonoa!(re  ses  eirciirs  et  de  le  rendre 
Hdtle  h  effectuer  ponctuellement  sa 
|iroai(*«^sc?  f/cin|>ereur  Sigismondy  les 
|<>res<lii  concile,  et  pnncip  ilement  le 
\criueiix  cardinal  de  Brogni ,  épuisè- 
rent tons  li'S  moyens  de  douceur  ,  de 
|ifrsiiasion ,  eurent  recours  à  tous  les 
ingénieux  stratAgèines  de  la  charité 
tvaDgéîique,  pour  fléchir  ce  cœur 
,  oksliné,  pour  lui  dcssillrr  les  yeux  sur 
%  K  s  dangers  auxquels  l'exposait  un  en* 
ictcment  sans  exemple,  et  pour  le  sous- 
traire au  dernier  supplice.  (  Voyez 
lÎBOGVi.}  Jt-an  Huss  n'avait  pas  de 
]4ui  mortel  ennemi  que  sou  orgueil. 
Eticuue  Pjletz  et  Michel  de  Cau- 
ùs,  aussi  bien  que  les  juges  désignes 
pur  constater  \^^  caractères  de  ses 
ctrirs,  ne  s'appliquèrent  eux-mêmes 
qn*âlui  ménager  des  voies  de  récon- 
ri^ution  et  de  salut.  Kicn  ne  fut  capa- 
Lle  de  Tébranler  d  tns  ses  vains  sys- 
t<aie3  de  religion  :  il  semblait  insulter 
ft  la  majesté  de  ['(ts^tcmbléc  en  répét.int 
ilo  ad  delerminationem  concilii  { je 
mVn  tiens  à  la  décision  du  concile  ;  ; 
!  Liiidis  qu'il  rejet^iit  toutes  les  proies 
{  ai:  juix  de  ce  même  concile,  et  qu'il 
j  ne  outait  que  la  voix  (fou  aniour-pio- 
'.  prr  incoiK  evable.  Ni  dans  son  livre  Ve 
i' église^  ni  dans  ses  i'éi>onscs,  Ji'au 
Hi^  ne  païut  co:i:>équcnt,  ne  païut 
i  ''jir  de  S4-S  f.icaliés  inlellcctuclleH.  Se 
t  lunt  upiniàtrimcnt  sur  la  négative, 
iieuf  le  Iront  d*cii  appeler  à  su  cons- 
CMoce ,  lorsqu'on  lui  opposait  ses 
{  piroâ'S  rt  ses  écrits ,  qui  dcmentûcot 
'fîte  prétendue  conscience  ;  écrits 
Confies  pir  vingt-dciix  docteurs.  , 
*iî7upt$  de  toute  pjrtialilé.  Ils  s'tffjr- 
"rcnt  de  T^rracher  a  si  cruelle  des- 
^^n'^pir  les  intr-rpréfations  les  plus 
l^rur-thlrs,  que  Je4n  flu^s  per>i>ta  à 
^e  point  admettre ,  uc  voulant  pas 
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que  le   concile  le  couvaînqnît  der- 
reur.  L'univers   entier   eût  échoua 
d<ins cette  tentative;  car  l'opinîtilrett* 
résiste  â  toutes  les  armes  de  l.i  con- 
viction. Le  célèbre  Gersou  ,  chan- 
celier de  l'université  de  Paris,  se  dé- 
clara contre  cet  intraitable  novateur, 
qui,  se  mettant  sans  façon  au-dessus 
de  tout  le  concile  ,  refusa  obstiné- 
ment de  sousciirc  à  la  condamnation 
des  principes    hétérodoxes  de  Jean 
Wiclef,dont  il  parlait  comme  d*uu 
saint.  Jean  Huss  se  montra  vivement 
blessé  du  coup  que  portait  à  son  or- 
gueil le  jugement  d'un  homme  de  la 
réputation  de  Gersou  ;  et   l'on  s'm 
apeiçoit  à  la  lecture  d'une  lettre  q'ii 
commence  ainsi  :  Si  IJcus  daret  tam- 
pus  scriberuli  contra  mendacia  Pa- 
risicnsis  canceUariiy  etc.  Un  desi  r  i m- 
modcré  de  se  faire  un  nom  perçait  â 
travers  une  si  incroyable  obstinai i^iii. 
Jusqu'au  dernier  moment, il  travailla , 
par  l'entremise  de  ses  disciples ,  à  ga- 
gner des  prosélytes  :  j'isqu'au  dernier 
moment ,  il  se  retranch.i  derrière  une 
vanité  que  le  peu  de  mérite  de  cet 
hérésiarque  ne  rendait  que  plus  ridi- 
cule. Sa  latinité  ne  valait  guère  mieux 
q»ie  sa  logique  et  ses  muvens  de  dé- 
Icu^c.  Les  pères  du  concile ,  avant  de 
prononcer  leur  fatale  décision  i-ur  U 
doctrnie  erronée  de  Jean  llu'^s ,  !ui 
proposèrent   un  formulaire d^abjuia- 
tiou  si  équitable,  qu'un  homme  plus 
éclairé,  et  d'un  sens   rassis,  l'.turair 
accepté  avec  reconuaiss.nice ,  puiM|'ie 
ce  formulaire  >auvait  son  amour- pi o- 
pre  (  et  c'était    l'esyMiticl   ])our    nti 
personnage  de  cette  tiempc  } ,  puis- 
que lui-même  en  avait  appelé  au  coi  - 
cile,  et  s'était  conséquemment  soumis 
aux  délibérations  d<'  cette  prand'>  a>- 
semblée.  Eli  bien  !  ci*   foriuiduir  , 
Jean  Iluvs  le  rt-jcta;  et  rien  au  monde 
ne  put  amollir  son  ame.  On  ima!;ira 
autant  de  moyens  po<ir  ic  sauver  , 
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qu'il  mit  irobsti  nation  pour  se  per- 
dre, r/empereur  Sî{;ismoiid  poussa 
la  condescendaDce.  au  poiot  de  joio- 
drc  les  plus  tendres  exhortations  à 
celles  des  pères ,  et  d'adresser  ces 
pressantes  remontrances  à  celui  qui 
était  son  sujet  :  «  Quel  danger  et 
quelle  difFicultc'  trouvez  -  vous  à  re- 
noncer niêiue  aui  articles  qui ,  selon 
votre  prétention ,  vous  ont  été  faus- 
sement attribués  ?  Pour  moi,  je  suis 
prêt  à  abjurer,  à  l'heure  même ,  tou- 
tes sortes  d'erreurs  :  s'ensuit-il  de  là 
que  je  les  aie  soutenues  auparavant?  n 
L'empereur  ne  put  rien  gagner  sur 
ce  cœur  inflexible.  Plutôt  que  déplier, 
Jean  Huss  (  nous  nous  servons  de  ses 
expressions)  aurait  mieux  aime  «  qu'on 
lui  mît  une  meule  d'âne  au  cou ,  et 
qu'on  le  jetât  dans  la  mer.  »  Ce  n'est 
ni  Varillas,  niMaimbourg,  mais  des 
auteurs  protestants  qui  nous  servent 
de  guides  dans  le  récit  très  abrégé  de 
ce  tragique  procès ,  qui  révèle  les  fai- 
blesses de  l'esprit  humain  ,  et  les 
maux  incalculables  du  fanatisme  joint 
à  l'oq;ueil.  C'est  avec  cet  emportement 
que  s'exprimait  le  précurseur  de  la 
xéformation  (car  c'est  ainsi  qu'ils  l'ap- 
pellent ),  titre  qui ,  selon  nous,  con- 
viendrait davantage  à  Jean  Wiclcf , 
dont  le  recteur  de  l'université  de  Pra- 
line ne  lit  que  suivre  les  errements. 
L'opinion  la  plus  sensée  que  l'on  puisse 
hasarder  nu  sujet  d'une  cause  de  cette 
nature,  c'estque  l'obstination  de  Jean 
Huss  approchait  de  la  folie.  11  aurait 
f  jIIu  le  renfermer  dans  une  maison  de 
sinté ,  pluiôt  que  le  condamner  aux 
horreurs  du  supplice ,  en  présence 
de  tous  les  personnages  que  l'Europe 
avait  de  plus  rccommandablcs ,  soit 
pour  le  rang,  soit  pour  les  lumières. 
Parce  qu'il  cl.ùt  impossible  de  per- 
suader Jean  Iluss^  fallait-il  donc  le 
brûler  solennellement  7  Les  |>rrrs  du 
•uncilc  ;  il  est  vrai ,  aussi  bien  que 
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Tempereur  ,  criignaiei^t  le  retour  iâ 
l'hérésiarque  en  Bohème  :  mais  ils  se 
méprirent  ;  et  loin  de  détruire  Tliéré- 
sic  avec  Jean  Huss ,  -  ils  lui  prêtèrent 
une  force  plus  active.  Ce  novateur  fui 
livié  au  bras  séculier  le  i5  juillet 
1 4  <  5  ;  et  conduit  ta  supplice  an  mi- 
lieu  d'un  concours  immense  de  gens 
de  tous  les  pays ,  il  monta  ,  avec 
toute  l'intrépidité  du  fanatisme,  sur  le 
bâcher,  où,  comme  du  théâtre  de 
son  triomphe ,  il  entonna  des  canti- 
ques au  milieu  des  flammes  qui  dé- 
vorèrent sou  corps  et  ses  écrits. 
Quelques  protestants  du  xvi*. siècle, 
jouant  sur  le  mot  ffuss,  racontent 
gravement  qu'avant  d'ezpirer  il  avait 
prophétisé  la  venue  de  'Luther,  en 
s'écriant  :  «  qu'on  faisait  mourir  uns 
oie;  mais  que  cent  ans  après  sa  mort, 
il  renaîtrait  de  ses  cendres  un  cjrgM 
qui  soutiendrait  la  vérité  qu'il  avait 
défendue.  »  Au  rapport  d'JEoeu  Sjl- 
vius,  les  Hussites  recueillirent  la  terrt 
dans  l'endroit  où  leur  chef  avait  été 
brûlé  ,  l'apportèrent  à  Prague,  el  la 
distribuèrent  â  leurs  amis  comme  une 
terre  sacrée.  De  ce  fatal  bûcher  i  M' 
lequel  périt  Jean  Huss,  jaillirent  jus- 
qu'en Bohème  des  étincelles  qui  allu- 
mcrent  un  si  violent  incendie ,  oue  le 
sang  de  plus  de  deux  cent  mille  nom- 
mes ne  sufllt  ]ioint  pour  Péteindre. 
Ses  prosélytes,  à  la  nouvelle  du  sun- 
plice  de  leur  maître ,  coururent  Oe 
toutes  p'irts  aux  armes,  et,  sous  le 
commandement  de  Ziska ,  portèrent 
le  carnage  et  l'épouvante  dans  TAlle* 
magne ,  pillant  les  églises,  uiassacnnt 
les  religicuNcs  ,  les  moines  et  les 
prêtres.  Aucune  armée  n*osa  tenir 
la  campagne  contre  ces  sectaires  , 
qui  heureusement  finirent  parsedi* 
viser ,  et  par  former  deux  |Mrlis ,  les 
modérés  et  les  enthousiastes.  la  ne- 
blesse  de  Bohème,  que  la  cupidité, 
le  dcsir  de  partager  les  riches  dépodlr 
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s  cedéHasfiqaca ,  afait  d*abord 
;  sons  les  éteDdards  du  hussitis' 
•irmëe  sur  sa  propre  existence, 
tant  (l'clre,  à  son  tour,  mise 
e  iiÏTeaii  de  rq^alitë^  implora 
«rs  dcSi(*îsmond,  qui ,  secondé 
iule  la  ronfedératiou  gf  miani- 
vainquit  Prorope  ,  successeur 
«ka.  Ijeê  Hussitps  ,  qui  se  sont 
btrictemcnt  alL-icIiës  à  la  doctrine 
r  mail  re.  se  nomment  aujourd'hui 
>5  de  Bohème.  CVsî  Ters  Te'- 
'  de  la  mort  de  Jean  Huss,  que 
ire  comme Dce  à  parler  de  ces 
EU  errantes ,  appelées  Tulgaire- 
Bohémiens.  Leurs  excursions 
dent  avec  les  premiers  (roubles 
s  en  Bohème,  d'où  .  suivant  J* 
tillrr  ,  ces  vagabonds  sortirent 
éviter  les  horreurs  de  la  guerre 
Je.in  Uuss  était  d^une  haute 
p ,  avait  un  vi<age  triste,  un  air 
'e ,  rêveur,  et  un  caractère  trè^ 
>le.  Vain ,  orgneitleux  ,  entêté 
là  de  toirte  imagination,  il  cqn- 
de  bonne  heure  ces  malheureux 
sur  les  bancs  de  récole.  Sa  fin 
ue  et  ses  erreurs ,  les  evëue- 
;  terribles  qui  en  furent  le  ré- 
,  l'ont  plus  immortalise  que  ses 
s ,  assez  médiocres,  même  pour 
ècle.La  collection  de se^ enivres, 
ses  à  Nuremberg ,  1 55S  ,  2  vol; 
.,  avec  une  prcfice  de  Luihrr, 
réimprimée  en  1715,  sous  le 
le  /.  HuiS  ef  Hieron.  f^ragen- 
mfessorum  Christi  historia  et 
',tReniét.  Od  n'v  trou?e  pus  ncan- 
i  plusieurs  opuscules  de  JfMn 
.imprimer  soit  séparément  (à  D  « 
r  fil  1 4<>i  )  •  soit  d.ins  la  Monar- 
S.  R.  imperii  deGolda^t.  (  Voyez 
nenîatio  de  viid  ^fatis  et  scrip- 
h.  Husù ,  par  W.  Sjifiid;  re* 
nr  Myltus  ,  17^5,  in- 8")  La 
le  J.  llu»4  a  iiussi  été  écrite  eu 
iiid  par A.Zttte,  Prague,  1709, 
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a  Toi.  in*  8^.  ;  et  par  Tischer ,  Leip* 
ïig,  1804,  in-8».  J — D — T. 

HUSSEIN ,  pacha ,  favori  du  sultan 
Amurat  IV ,  fut  d'abord  selict^r-aga. 
Il  paraît  qu'Â'iiurat  avait  une  haute 
estime  pour  la  bravoure  et  les  talents 
militaires  de  cet  homme  extraordi- 
naire ;  car  il  ne  prenait ,  dit-on  ,  au- 
cune résolution  importante  à  la  guer- 
re sans  le  consulter.  Hussein  est 
compté  parmi  les  giicrrirrs  les  plus 
distingués  de  l'empire  ottoman.  Il  est 
remarquable ,  entre  ton»  les  autres  , 
par  des  veitus  moins  communes  que 
la  valeur ,  telles  qu'une  (*g;i!ité  d'ame 
qui  ne  se  démentit  ni  d  ms  la  bonne 
ni  dans  la  mauvaise  forfune.  Il  ne 
fut  pas  moins  distingué  par  son  élo- 
quence ,  sa  présence  d'esprit,  et  la 
vivacité  de  ses  réparties.  Une  faute  fit 
encourir  au  favori  *a  disgrâce  de  son 
maître  ;  et  il  fut  jeté  dins  une  prison 
du  ehiteau  d(  s  S<-p(  -Tours.  Pendant 
trois  jours,  Amuiat  l'oublia  :  le  pri- 
sonnier iais*^a  croître  sa  b^i  be ,  et  ne 
prit  ancun  soin  de  sa  pei  sonne.  Le 
sultan,  qui  l'aimait  «  se  souvint  eufin 
de  lui ,  et  lui  ordtmna  de  reparaître. 
Hussein  accourut  tel  qu'il  etaii  daii^  sa 
prison  :  «  Tcs-tu  fait  derviche,  lui  dit 
»  Amurat,  fiour  te  montrer  en  public 
»  dans  un  tel  étal  ?  ou  bien ,  e:>-iu  dc- 
»  venu  fju  ,  et  crois-tu  avoir  l.i  tête 
Il  d'un  autre  homme  sortes  épaules? 
»  —  Tant  tpie  j'ai  été  privé  des 
9  bonnes  grâces  de  Ti  Hiutesse  , 
»  reprit  Hussein  ,  je  n'ai  pas  voulu 
»  |)enser  à  ma  tête ,  ne  sachant  pas 
»  si  elie  me  resienit.  »  Ce  musul- 
man ,  d'une  philosophie  si  gaie .  dc' 
vint  Pat  ha,  commandant  de  la  Dal- 
matie  ottomane  :  il  occn|Yait  ce  poste 
avec  honneur  ions  Mahomet  1 V ,  lors- 
que le  grand-visir,  Méhémet  Kiouperli, 
le  sacrifiant  h,  son  ressentiment ,  le  fit 
mcltren  mort  sous  ses  yeux^avecautant 
de  perfidie  que  d'in)u>tice. 
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HDTCHESON  (Franto),  nhilo- 
sophe  anglais  y  naquit  en  Irlande,  eu 
,i694- 11  montra  de  bonne  heure  le  dé- 
sir d'acquérir  des  connaissances,  désir 
secondé  par  l'éducation  classique  qu'il 
reçut,  et  par  une  très  heureuse  con* 
ception.  Il  acheva  sps  études  dans 
l'université  de  Glascow,  et  fut  desti- 
né à  la  carrière  ecclésiastique  t  il  était 
Srès  d'être  installé  comme  pasteur 
'une  congrégation  de  dissentersy  lors- 
que les  sollicitations  de  quelques  pcr* 
sonnes  le  déterminèrent  de  préférence 
à  ouvrir  une  école  à  Dublin.  Ses  suc- 
cès dans  l'enseignement  ne  tardèrent 
pas  à  lui  faire  une  réputation ,  qui  s'ac- 
crut ensuite  considérablement  par  la 
publication  ,  d'abord  anonyme,  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Recherches  sur  les 
idées  de  beauté  et  de  vertu ,  17^5, 
in-8".;  trad.  de  l'anglais  par  Eidou^ , 
Amsterdam,  1749*  iu-i^*  l^a  phi- 
losophie de  Huichesott  se  rappro- 
chait beaucoup  de  celle  de  lord  8haf- 
tesbury,  quoiqu'il  fit  entrer  l'intérêt 
personnel  pour  bieu  moins  dans  les 
motifs  qui  nous  portent  à  Li  vertu. 
Le  lord  Granvtlle ,  alors  lord  lieu- 
tenant d'Irlande,  et  le  protecteur  de 
tout  ce  qui  lui  paraissait  utile  el  dis- 
tingué ,  remit  au  libraire  une  lettre 
pour  l'auteur  I  dont  le  nom  lui  était 
encore  inconnu,  et  lui  accorda  bientôt 
toute  son  amitié.  Hutchcsoii  compta 
d'autres  amis  généreux,  tels  que  le 
lord  Molesworth,  l'évêqueSyngc,  lar- 
chevéque  King  et  le  primat  Boulier; 
et  il  n'employa  son  crédit  auprès 
d'eux  que  pour  servir  l'humanité  et  la 
science.  11  publia,  en  1 7'i8,  in-8°.,  un 
Traité  sur  les  passiofis ,  où ,  comme 
dans  le  traité  précédent ,  les  raison ne- 
sneuts  de  l'auteur  ne  parurent  pas  à 
tout  le  monde  solidement  établis,  mais 
où  son  style  at  le  uub'e  sentiment  qui 
Tinspiraît  toujours,  obtinrent  i'admi* 
ration  ge'uérale.  Ces  detix  ouvrages, 
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qui  furent  souvent  réimprimé 
blent,  avec  quelques  écrits 
dans  le  recueil  intitulé  Lettre: 
bemicusj  et  des  lettres  de  coi 
se,  être  tout  ce  qu'il  a  donné  ai 
par  la  voie  de  l'impression.  ] 
.  i7!29,  appelé  par  l'université  c 
cow  pour  remplir  la  chaire 
losophie  morale,  sa  réputatioi 
menta  de  plus  en  plus  par  U 
de  ses  leçons ,  qui  contrinuère 
coup  à  propager  en  Ecosse  a 
de  discussion  analytique  qui  a 
depuis,  l'école  meta  physique  c 
célèbre  dans  toute  TËurope. 
rut  à  cinquante-trob  ans,  en 
laissant  un  Ois  qui  a  publié, 
le  manuscrit  de  son  père,  un  S 
de  philosophie  morale^  en  5 
Glascow ,  1 7  55 ,  a  vol.  in-4**.  j 
d'une  Notice  sur  la  vie ,  etc«  > 
teur,  par  le  Dr.  Leechman  ;  tr. 
français ,  Lyon ,  1 770 ,  a  v( 
cheson  soutenait  que  le  plai 
nous  épi^ouvons  à  exercer  un 
bienveillance,  n'en  est  pas  le  | 
dominant;  m^is  qu'indépend 
de  cette  jouissance  pcrsonnell 
il  reconnaît  en  partie  la  réalit< 
dans  le  cœur  humain  un  desi 
du  bonheur  de  tous  les  dires  r 
blés,  lequel  non  seulement  p 
corder  avec  notre  propre  bc 
mais  influe  beaucoup  sur  U 
tiou  de  notre  conduite;  d 
que  quand  ces  principes  viei 
se  trouver  en  opposition  , 
moral  décide  en  faveur  du 
contre  le  de  r  nier.  C'est  de  ce  s 
rai ,  es|>èce  d'instinct  qui ,  se 
nous  conduit  naturellement  et 
flexion  à  (aire  ou  approuver 
est  r.iisonnable  ou  juste ^  qi 
dériver  tontes  les  idées  mon 
princi|Mï  de  son  système,  qu 
pui^ë  dans  son  cœur,  donm 
une  opinion  très  fitTorablcj 
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;  ridée  qu'on  ait  do  système  en 
le.  On  trouve ,  dans  le  musée 
ochelli  y  h  gravure  (runc  nie'- 
ippéeen  rhoiiueurdece  phi- 

rCHlNS  (  John  ),  auteur 
,  ne  en  i(>98  à  Bradford- 
,  dans  le  comté  de  Dorset, 
eur  de  Tégtise  de  Warr ham  y 
lourut  le  '21  juin  1773.  Cé- 
lomme  d*un  esprit  médiocre, 
"S  liborieux.  Il  a  laissé  {'//is- 
les  antiquités  du  comté  de 
;  ouyra{*e  qui  parut  Tannée 
sa  mort,  Londres  ,  17749 
n*fol. ,  et  qui  est  a«s<z  esiimé. 
I  fait  depuis  une  deuxième  édi- 
ousidérablement  augmentée  , 
tre  volumes,  publiés  successî- 
en  1 7<)(i ,  1  Ho5  ,  etc. ,  par 
.  —  Thomas  HuTcuiits,  géo- 
des btats-Uuis,  mort  à  Pitts- 
I  1 789,  a  publié  quelques  ou- 
sur  la  topographie  de  la  Vîr- 
:  des  étals  voisins.  Il  a  aussi 

cl  la  compo>ilion  du  Gaze- 
léricain  de  Mor>e.  L. 

rCHliNSON  (  Fuiirfcis  ) ,  écri- 
^Ifiis,  vivait  au  comrneucemrnt 
if .  siècle.  On  av.iit  publié  en 
ne ,  depuis  !c  rctablissemcnt 
ries  II ,  une  quantité  cunsidc- 
*écrils,  tctidaul  à  {  rouver  qu'il 

des  soicicrs.  Lc5  tiilaïuaux 
•saient  encore  des  accusalious 
.*e5{iècf  ;  et  il  en  ém.mait  qucl- 

di*«  juj^cmeiiti  très  «évères. 
qui  engagea  Hiilchiu' on  de  pu- 
lu  romm«  nrcineut  lie  cp  siècle, 
8 ,  un  Essai  historique  mr  le 
g^,  avec  des  observations  sur 
bits  qui  peMVrut  éclaircir  quel* 
ass^igt-s  de  l'Erriturc-S.iinte. 
âge  est  en  forme  de  dialogue;  les 
cutcurs  frout  un  cccicMaslique , 
cat  écossais,  Tauttur,  et  uu  juré. 
11*  remarque  que^  depuis  la  53**. 
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année  du  règne  de  Henri  VIII  jusqu'en 
1 64  4«csp^<^^^^  10^  3  IIS  9  on  ne  fit  mou- 
rir que  quinze  sorciers ,  mais  que  pen- 
dant les  seize  années  suivantes,  on  en  fit 
pendre  environ  cent-neuf.  11  examine 
les  faits  d'après  lesquels  les  procédu- 
res ont  été  ùites  dans  les  tribunaux  ; 
et  il  en  résulte  que  toutes  les  relations 
auxquelles  ils  ont  donné  tant  d'impor^ 
tance  ,  sont  remplies  d'absurdités  et 
d'extravagances.  T— D. 

HUTCH1NS0N  (John),  philoso- 
phe  anglais,  né, en  i674f  à  Spenny* 
thorn  dans  le  comté  d'York  ,  reçut 
sa  principile  instruction  d'un  gentil- 
homme qui  était  en  pension  chez  son 
père,  et  fut  ensuite  intendant  de  plu- 
sieurs personnages  considérables ,  no- 
tamment du  comte  de  Scarborough  et 
du  duc  de  Somerset.  Entre  1703  et 
170G,  il  parcourut,  pour  les  affaires 
du  duc,  plusieurs  parties  de  l'Angle- 
terre et  du  pays  de  Galles ,  et  publia 
le  fruit  de  ces  excursions  sous  le  titre 
d^  Observations  faites  par  J.  H.  y 
principalement  en  1 706.  Son  maître, 
devenu  grand  écuyer  de  George  1 ,  le 
lit  intendant  de  ses  écuries  {ridingpur- 
vejror) ,  espèce  de  sinécure ,  avec  un 
traitement  de  2uo  liv.  stcrl.  Hutchin- 
son  s'était  beaucoup  occupé  d'histoire 
naturelle,  et  avait  formé  une  superbe 
cullcctiun  de  fossiles,  qu'il  confia ,  avec 
des  notes  ,  au  di>ctcur  Woodward  , 
médecin  du  duc.  Il  accusa  ensuite  le 
docteur  d'avoir  voulu  lui  voler  r<a  col- 
lection et  ses  notes ,  et  résolut  de  met- 
tre le  public  dans  la  confidence  de  ses 
griefs;  c'est  ce  qu'il  fit,  en   17^4, 
dans  la  première  partie  de  ses  Prin* 
cipes  de  Moïse ,  où  ,  de  plus,  l'His- 
toire naturelle  de  la  Terre  par  le  doc- 
teur ,  est  tournée  en  ridicn'e  :  la  a'. 
Piiitie  des  Principes  de  Moïse  parut 
eu  1737.  Cet  ouvrage,  qui  fit  beau- 
coup de  bruit ,  est  entièrement  opposé 
AU^  principes  de  Newton  ;  celui  •  ci 
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foudc  sa  pliilosophie  sur  le  vide  et 
)a  pesanteur  :  la  philosophie  de  Hut- 
chinsoo ,  quil  présente  comme  étaut 
celle  de  l'Écrilure,  est  fondée  sur  l'air 
et  sur  le  plein.  Dans  Tintroduction  à 
la  a*,  partie ,  il  donne  à  supposer  que 
ridce  de  la  Trinité  a  dû  être  prise  des 
trois  principaux  agents ,  dans  le  systè- 
mcde  la  nature,  lefeu  y  ta  lumière  e(  l'es- 
prit; ces  trois  états  d'une  seule  et  même 
substance, l'air,  srlon  lui,  répondant 
admirablement  d'une  manière  symbo- 
lique aui  trois  personnes  d'une  seule 
et  même  essence.  Cette  idée  frappa 
tellementle  docteur  Glarke^qu'il  en  fit 
iairc  des  compliments  k  l'auteur ,  et 
lui  demanda,  plusieurs  fois,  sur  ce 
sujet,  une  conférence,  qu'Hutchioson 
jugea  convenable  de  refuser.  Ou  ra- 
conte que,  quelques  jours  avant  sa 
mort,  son  médecin,  le  docteur  Mead, 
l'engageait  à  se  faire  saigner,  et  lui  di- 
sait en  plaisantant:  o  Je  vous  enverrai 
9  bientôt  à  Moïse,  »  voulant  dire,  à 
son  travail  sur  les  Principes  de  Moïse  ; 
mais  Hutchinson,  prenant  la  chose  à 
la  lettre ,  lui  répondit,  sans  plaisanter 
et  entre  ses  dents:  a  Je  le  crois  bien, 
»  docteur ,  que  vous  m'y  enverrez.  » 
11  prit  un  autre  médecin  ,  et  mourut , 
le  'j8  aQÛt  1757  ,  âgé  de  soixante- 
trois  ans.  Hutchinson  était  assuré- 
ment un  homme  de  talent  et  de  sa- 
voir, mais  dont  le  jugement  n'était 
peut  -  être  pas  bien  sain  ,  comme  on 
peut  en  juger  par  les  étymologies  ab- 
surdes auxquelles  il  a  eu  recours  pour 
soutenir  une  opinion  non  moins  ab- 
surde ,  qui  était  que  toute  la  science, 
soit  naturelle ,  soit  tboologiquc  ,  est 
contenue  dans  les  saintes  Ecritures.  11 
ti'ouvait,  dans  chaque  racine  bébraï* 
que,  des  Sens  cacl»és,  et  des  représen- 
tations des  objets  intellectuels  :  enfin  il 
expliquait  tout  par  Fhébreu.  11  voyais 
une  foule  de  choses  dans  les  chéru- 
bins de  Tarche  d'alliance,  et  intcrprc* 
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tait  tout  comme  des  emblèmes  cl  de» 
hiéroglyphes.  On  peut  aussi  juger, 
dans  ses  ouvrages ,  de  la  violenoe  de 
sou  caractère ,  par  les  termes  inju- 
rieux qu'il  emploie  et  l'esprit  f  into- 
lérance auquel  il  se  livre.  Tous  ses 
écrits  ont  été  imprimés  ensemble ,  en 
1 74B,  en  douxe  volumes  in-&*.;  eti 
en  a  paru  un  extrait,  en  i  j^iS,  eo  ub 
volume  in  -  la.  On  peut  te  regarder 
comme  le  chef  d'une  noavelle  secte. 
Sa  doctrine  adonné  lieu  k  une  discus- 
sion très  animée  de  part  et  d'autre  ; 
mab  en  générai  l'air  de  mysticisme  qui 
domine  dans  ses  ouvrages ,  joint  an 
ton  présomptueux  de  l'auteur,  en  a 
fait  long-temps,  en  quelque  aorte,  ui 
objet  d'horreur;  et  U  a  suffi  souvent 
pour  arrêter  l'avancement  d'un  bon- 
me  de  mérite ,  de  le  présenter  comne 
un  hutchinsonien.  liés  plusconnnsde 
ses  partisans  sont  Oitcoty  Date,  Jones 
et  l'évêque  Home.  Sa  secte  eatpre^ 
que  anéantie  anjourd'huî ,  aooiqa'on 
de  ses  admirateurs  ait  tenté  de  ressus- 
citer ses  opinions  en  publiant  •  en 
1793,  une  brochure  intituWe/Xe 
chemin  abrégé  de  la  vériié ,  oa  la 
doctrine  chrétienne  de  la  Tmiêé 
dans  Vanité  y  êclaircie  et  comfirm^ 
par  r  analogie  iwec  la  créaUonmatm' 
relie.  Une  machine  qu'U  consiraisit, 
en  1 7 1 a,  pour  découvrir  b  longituifa 
en  mer,  et  qui  obtint  l'approbation  de 
Newton ,  et  quelques  auUres  ouvfag» 
du  même  genre ,  font  croire  qM  sa* 
rait  devenu  uu  habile  mécanicien  s|ilia 
fût  borné  à  cette  branche  de  la  sdeMSi 
On  croit  que  c'est  lui  qui  a  formé,  en 
grande  partie ,  la  riche  collection  fis 
fossiles ,  que  le  docteur  Woodward  i 
léguée  à  ruoiversitédeGambrid|^.Oa 
peut  prendre  une  idée  de  son  sysièmo 
dans  un  livre  intitulé  :  Pensées  asn^ 
cernant  la  religion,  EdimboMtt 
1743.^* Un  Thomas  Hutchihsou  t 
revu  et  publié  avec  des  notes  : 


^ 
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;  de  Cyri  institutitme ,  {^.-lat. , 
',  1727  ,  in-4".  ;  cl  de  Cj-ri 
tionej  id.,  ibid.,  1755,  in-4"« 
Tciu?f507f  (William  ),  mem- 
la  société  des  anfiquaircs  de 
'S ,  auteur  des  Histoires  des 
de  Norlhumherland^  de  Dar- 
de Cumberiand,  est  mort  le  7 
'ii\  y  âge  de  quatre-vingt-deux 

I.. 
TTEAU  (  François -Louis  ), 
Jistiu^ucf  au  {uricmeiil  de  Pa- 
à  Miiesherbes  eo  17*297  fut 
oc;»l ,  en  1 7  •'57,  sous  le  patro- 
e  GerbiiT  cl  de  Lef;ouvc'.  11 
l  M'pt  â  huit  causes  chaque  jour; 
iielif  mrnl  occupe  de  résoudre 
les  ,  les  questions  que  lui  sou- 
11 1  les  jtfuiics  avocats,  il  était 
I  leur  patron.  Pénétré  des  gran- 
ixtmcs  de  notre  droit  public  , 
son  sort  à  celui  de  la  magts- 
,  dans  If  s  orages  qui  TagitèieDl 
lOuis  XV.  Il  s'abstint  de  pa- 
aii  barrciu  pendant  l'exil  du 
ent  en  1 77  1 .  A»  retour  de  celte 
il  fit  rentrer  avec  lui  MM. 
i  et  ijcilier,  qui,  cédant  aux 
es  du    chancelier  Meaupou  , 
:  Lit  cntciidre  leurs  vuix  de- 
nuuveuu  [larîemeiit.  Les  an- 
\oc.its  qtu  s'étaient  voues  à  la 
? ,  ne  voulaient  plus  admettre 
tableau  ers  deux  avocats  ,  qui 
tlu  iiuinbre  des  q^iatrc  dési- 
iurs  suiis  la  flétrissinte  déno- 
'ju  des  quatre  mendiants.  Eu 
iioiiiiné  membre  df  rassemblée 
h-iiic  «le  la  £;éncralilé  d*Oi  léans, 
:;ca«i  dével«ip[>a  de  «grandes  con- 
liOPi  eu  matière  politique.  Sous 
lifi.'l  de  f.omèiiic,  il  ptrsenraau 
I  iKim  des  six  corps  de  la  ville 
i*,  dont  il  était  l'avocat,  des  re- 
ances  dans  h^squcilcs ,  avec  au- 
:  respect  que  d'énergie,  il  rccla- 
I  libvrté  du  commerce^  s'élevait 
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contre  rétablissement  du  timbre  et  les 
actes  de  l'autorité  arbitraire^  sollicitait 
le  retour  du  parlement  exi!éà  Troyes, 
etprévoynl,  comme  par  inspiration, 
les  longs  malheurs  qui  ont  f.iit  crouler, 
le  troue.  Les  étals-généraux  le  por- 
tèrent sur  uu  nouveau  théâtre.   Seul 
de  tous  les  députés  du  tiers  é!at  de  la 
capitale  ,  il  demeura    constamment 
fidèle  à  ses  serments ,  k  son  roi ,  aux 
lois  de  son  pays;  et  pln-^icurs  des  ora- 
teurs qai  brilleront  à  la  trilmne ,  se 
servirent  des  matériaux  qu'il  leur  pré- 
parait dans  le   silence  du  cabinet. 
Seul  aussi  de  sa  députation ,  il  signa 
les  célèbres  protestations  de  la  miao- 
lilé  de  l'assemblée  constitaante  con- 
tre les  décrets  subversifs  de  la  monar- 
chie. Cet  exemple  de  fermeté  et  de  dé- 
Touemenl,  qui  a  été  honore ,  en  1 8 1 4f 
des  souvenirs  du  souverain,  et  ré- 
compensé, en  la  personue  de  ses  en- 
fants ,  par  des  lettres  de  noblesse, 
souleTa^  contre  lui,  les  factieux  qui 
avaient  saisi  le  pouvoir.  Sorti  de  la 
capitale ,  la  veille  des  massacres  du 
1  "'.  septembre,  il  se  retira  à  Mates- 
herbes,  où  il  est  mort  le  9.7  juin  1 S07. 
C'ejtt  au  sein  de  cette  retraite  qu'il  a 
passé  ses  dernières  années  ,  maigre 
les  souffrances  de  U  maladie  la  plus 
cruelle ,  dans  Fétude  de  ^histoire , 
dans  la  méditation  des  Livres  saints , 
et  dans  les  consolations  que  lui  offrait 
la  correspondance  d'un  petit  nombre 
d'amis  que  le  >ort  lui  avait  réservés. 
En  1793^  le  fameux  Santerre  vint 
à  Malesheibcs,  chargé  d'arrêter  M. 
Hutieau  ;  mais   il  tut   n'poussc   au 
milieu  même  de  ra>semblée  popu- 
l.'iirr,  par  la  dcchration  unanime  que 
M.  Hutteau  était  l'avocat ,  le  protec- 
teur et  le  père  des  pauvres.  Huiteau  e>t 
un  des  avocats  qui  ont  le  plus  honore 
leur  profe^siun  p.it  leurs  T:iit'nl5, leur 
érudition ,  leur  désintéressement,  leur 
lèle  pour  la  défense  des  pauvres.  Quel- 
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duc  de  Wiirtcmberg,  avec  one  elo- 
queuce  doot  on  ne  trouve  le  modèle 
que  dans  les  ouvrapesdes  plus  grands 
orateurs  de  l*auti(|uite.  Il  n'obtint  ce- 
pendant point  la  j  ustice  qu'il  réclamait  ; 
et  la  mort  du  gene'reux  Ëitclwolf 
(  i5i5)  interrompit  bientôt  le  cours 
de  sa  prospérité  passagère.  Son  amitié 
pour  le  savant  Reuchlin  l'engagea  à 
prendre  sa  défense  contre  quelques 
tbculogirns  de  Cologne  qui  l'accusaient 
de  iuddïsmc  ;  et  il  couvrit  ses  adver- 
saires (l'un  ridicule  ineffaçable,  par 
ses  Epistolœ  obscuronim  virorum^ 
satire    sanglante   où    quelquefois  la 

Î)laisanterie  rei/êt  les  formes  de  la  plus 
lautc  éloquence.  Le  succès  en  fui 
prodigieux;  mais  on  fut  long-temps 
avant  d'en  connaître  l'auteur,  inté- 
ressé à  conserver  l'anonyme  pour  se 
dcrob'T  au  ressentiment  des  catho<* 
liquc>  et  surtout  des  moines  y  dont  il 
avait  afTccté  de  généraliser  les  vices  <-t 
l'ignorance  qu'il  n'avait  pas  eu  de 
peine  h  trouver  cluz  quelques-uns 
d'entre  eux.  Peu  de  temps  après  la 
publication  de  ces  lettres,  Ulric  re- 
tourna en  Italie,  pour  y  acbever  sou 
cours  de  droit.  Ce  fut  dans  ce  voyage 
qu'il  prétend  avoir  donné  une  preuve 
de  son  courage,  en  se  défendant  seul 
«outre  cinq' Français  qu'il  mit  en  fuite. 
(Juilqurs  épigrammrs  dirigées  contre 
f\cs  bommcÀ  puissants  l'obligèrent  a 
(}uiî(iT  $ecrètt*ujeut  Bologne;  il  se  re- 
tira à  Venise,  d*où  il  ne  tarda  [tas  à 
a  cpasser  en  Alîcinagne.  11  reçut  à  Augs* 
!joii!g  la  couronne  j>oéliquo  dc\s  mains 
a«  rcnipercur  Maxiuiiiicn;  clcuAtU 
^t'ole  fdveur  quM  ait  obleuue  de  ce 
{•rince.  lA-lcctcur  de  MVicnce  lui  of- 
iVit  aioiÀun  emploi  qu'il  ucctpta,  et 
iVnvoya  à  Paris,  où  IjUic  se  lia  avec 
li<  sav.ints  les  plus  di.Hlin^uc^•  A  son 
ut  lii  .il  arcouipn^na  réiecleur  à  U 
uicl:'.  t!  y  >)ub!ia  un  discotirs  puurcn- 
i^itgfV  k'^lisinccsaUriDands  à  seréu- 
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nir  contre  les  Turcs.  1 1  qnitta-peoapiif 
Maïence  pour  (oindre  en  Souabc  i*ar* 
mée  des  confédérés  qui  se  disposaînt 
à  cbasser  le  duc  de  Wiirtemnerg  dt 
ses  états.  C'était  uoe  occasion  qse  b 
Providence  semblait  lui  offrir  de  ▼»• 
ger  la  mort  de  son  cousin;  il  partagea 
les  exploits  des  coofedéréa  sotu  b  cob- 
duiie  de  François  de  SiclÛDgea ,  «t  les 
en  félicita  par  une  harangue  daos  la» 
quelle  il  les  remercie  d'avoir  puni  vi 
coupable  que  son  rang  metlaîlaihdts- 
sus  des  lois.  La  campagne  tcminée, 
il  revint  à  Maïence  en  iSic^  Faisant 
quelques  recherches  dans  la  biblio* 
tbèquede  l'abbaye  de  Folde,  il  y  dé- 
couvrit un  manifeste  de  l'empereor 
Henri  iV  contre  Grégoire  VU;  et  la 
vue  de  cette  pièce  accrut  encore  sa 
haine  contre  la  cour  de  Rome  :  il  Vol* 
hala  dans  trois  discours  qu'il  publia 
en  1 5ao.  Le  pane  obtint  de  f  dedcnr 
de  Maïence  qu'il  bannk  de  ses  états  on 
homme  aussi  dangereux;  et  Hutten, 
privé  de  son  emploi  et  se  trouvant 
dispensé  de  tous  ménagements,  n'hô- 
^ita  pas  de  se  joindre  à  Luther  povr 
accomplir  l'œuvre  de  la  réforsutioD. 
Il  fit  ensuite  un  voyage  à  la  coor  de 
Cliarics-Quint,  où  il  avait  des  amis  | 
uuiis  ayant  reçu  avis  qu'il  était  ques- 
tion de  l'arrêter  et  de  le  conduire  à 
Borne ,  il  s'enfuit  précipiumoient,  et 
se  retira  dans  le  chdtrau  d'Ebernbourg 
appartenant  à  Sickiogen.  il  composa 
dans  celte  solitude  plusieurs  opuscules 
en  latin  et  eu  allemand ,  qui  oonle- 
n«iient  une  vive  censure  des  abas 
reprochés  alors  à  la  cour  de  lUme, 
et  faisaient  sentir  la  nécessité  da 
ks  supprimer.  Charles -Quint»  sur 
ic  peint  de  tcuter  une  invasion  en 
Fi'HiLce,  fit  condamner  LutUer.pour 
]dairc  au  papt?;  mais  il  oifrildaoS  U 
même  temps  â  llutte n  dont  il  ooonais- 
ssit  ia  bravoure,  un  emploi  dans  l'ar* 
uicVqni  devait  agir  contre Melx,  Apiis 
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sedfl  M^e,  Hiilten  rentri  en 
nagne,  où  il  contioua  cTécrire  en 
ur  de  |j  réforme.  li  reçut  en  1 5'i!» 
lettre  do  François  I"".,  qui  lui  of- 
uiie  pension  avec  ic  titre  de  con- 
T  s'il  Toulait  s'établir  en  France  : 
>ur  de  la  patrie  rcmpccha  d'ac- 
t;  mais  la  mort  de  dickin{;cii  le 
1,  en  iS'JiSyde  sa  dernière  rrs- 
:e.  (JËcolampade ,  pour  le  dis- 
t  de  sa  douleur,  l'emmeua  à  Baie, 
avait  beaucoup  d'amis  (i).  Mais 
r«;é  fit  tant  de  plaint  s,  que  deux 

après  il  fut  oblige  de  se  retirer 
ilhaus4'n ,  d'où  il  se  rendit  à  Zu— 
^  pour  voir  le  faroertX  Zvviii(;le, 
irai.  G'pendanl  la  maladie  dont 
lit  attaqué  depuis  long-temps, 
de  son  libertinage,  faisait  des 
rès.  Zwingle  lui  procura  un  asile 
laro-iisondu  prédicatntrScbnegg 
e  dans  l'île  d'Lfnau  (au  milieu 
ic  de  Zuiich  );  et  ce  lut  là  qu'il 
iinba  à  ses  douleurs,  le  129  août 
>,  â(;é  seulement  de  trente  cinq 
On  ne  peut  nier  que  ce  ne  fut  un 
ne  d'un  r«ire  tcilciit  et  d'uu  es- 
»iip«*Vieur;  miisson emportement 
aduisii  souvent  au-delà  des  bornes 
décence.  C«inérarius  lui  a  appli* 
e qu'on  jvait  dit  de  Dcmoslhènes, 
il  lirait  bouleverse  le  munde  si  5es 
■savaient  scroiidé  sa  volonté;  et 
9î  nou«  parait  caractériser  (>ar Cai* 
ut  lîuil'  n.  Niceron  a  donné  la 
rum;  Icfc  de  «es  ouvra{;cs(  tonu 
I  xn  ;  :  i!  mi  {lira  d'indiquer  ici  les 
i|Mii\  :  i.  .-ir»  versifie amii  , 
•  wbci^  ,  I  M  I  ,  in-4".  Ce  poème 


.  p><Br  i.c  f>«.  «•'    rci>i4ri-    Il  M»  «lit tare'  «us 

iMrt  ,    t\   |irn'-<'l*r    aii«*i    tin't    li    cr:.'inT 

c  !■•  ««i-riiitiat  h'  l'ii  rrnl.  Kr«tnr  Tbaiiit 

'  ^.  «.i>i>  r  «■«  •  l'.finii-    li  itteii  f-MMt  r 'iilre 

•  Wil*  ••■i.:i«ai,  F.r.i»n»  rrp«inifit  p^i  tt 

r.L.i        ■      ir  II. .1111      pt>||     ,|r      |f||  pt      .Ji'i. 

•  '•    !•■«•-•    •  M*:    tiiif.    r:    ru   c-  qii'i-tl'i 
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a  ^té  réimprimé  plusieurs  fpîs ,  et  in<- 
séré  dans  difiercnts  recueils;  il  est 
pourtant  assez  rare.  II.  Netno ,  seu  sa* 
i/ra  de  ineptis  sœculi  siudiis  et  vercB 
eruditionis  conlempîUj  Âugsbourg, 
»ans  dale,  in-4"*;  Bâ'e,  iSiq,  in-4"-; 
Lejde^  1 6'À%  iu-8''. ,  et  dans  plusieurs 
recueils.  Cette  ingénieuse  satire  a  été 
imitée  en  fraiiç.iis  sous  ce  titre  :  Les 
grands  et  merveilleux  faits  de  AV- 
mo ,  auf'mentés  par  P.  S.  A. ,  Lyon , 
Macé  Bonbomme,  iii-8\  IIL  Epis-^ 
toLe  obscurornm  virorum  ad  venu" 
rab,  vir.  ma^ist,  Ortwin.  Gratium; 
in  Fenelid,  in  impressor,  Aldi  Ma- 
ntuii  (  probablement  Maïcnce),  1 5 16, 
in-4''.  golh. ,  en  deux  parties.  Cette 
première  édition  e^t  très  rare  ;  il  en  a 
|>aru  plusieurs  autret  en  Allemagne 
dans  le  !Lvr.  siècle;  nais  les  curieux 
n'en  font  pas  grand  cas.  Les  meilleu- 
res éditions  sont  celles  de  Londres  ; 
mais  M.  f^bstcin,  dans  la  Notice 
qu'on  citera  tont-à-l'heure,  avertit  de 
se  mcCier  dts  nombreuses  additions 
qu'elles  renferment.  Cet  ouvrage  a 
une  troisième  partie  dont  l'aiitetir  est 
inconnu;  liutten est  le  &eul  rédacteur 
des  deux  autres  ,  à  Texception  de 
quelques  Icltren  qu'on  croit  de  Crotus 
Uubianus:  et  mai(:réi*as.scrtiun  de  plu- 
sieurs savants  biblioc;r.ipLes,  Kcucliliu 
ne  parait  pas  avoir  coopéré  à  cet  011- 
vr 'gc  (  Voy,  Ort^/v.  CiATiui  n  Ki.u- 
CBLiN  ;•  1 V.  J)e  guaiaci  medicind  et 
morbo  gallico  liber ,  Maïence ,  1 S 1 9 , 
in-/|^.;ibid.,  i5'ii,  in-S^. ,  et  daus 
le  recueil  intitulé  :  De  morbo  gai* 
lico  omnia  qwv  extant,  publié  par 
Luisinus,  en  1099.  V.  Super  inter^ 
Jectivnc  pmpintjui  sui  Jo.  llutteni 
equitis  Deploraiiones  y  in  or  ce  Stec- 
keibei-^;,  Ô19,  in-4''.;  volume  <rès 
raie  et  tics  int('iess:)iit.  VI.  Oialogi; 
furtuna,  febris  /.  tt  Arias  Romana 
.,<rti  radiscus  ci  insfHcientes ,  Mai»n- 
ce.  tiisio,  iu*t"-;  volume  non  moius 
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M'iond  npprciiti  cliczson  onc!e,  f..bn* 
Cl  lit  di'.  bas  à  Kotiingli«'iin.  Il  couti- 
mia  rc  mc'ticr  jiisqir«i  lage  de  vingl- 
sc|)l  ans ,  opoqiit'  à  I  iquelic  il  trav.iilia 
]  O'.ii*  son  compte ,  d*aliord  coiiiinc  re- 
lieur à  Soutliwcll ,  et  ensuite  comme 
libraire  à  l)iruiiii{;hatj[i.  Atrente-d^us 
«tus,  il  épousa  la  (ilicd^un  bon  feruiier 
d'Aston  dans  le  comte  de  Derby, et, 
sans  ai).iiidoni)cr  sa  bbraine ,  il  s'oc- 
cupi  aussi  d'agriculture;  ce  qui  lui  pro- 
ci;i.i  uue  cerUiue  ai.sance.  Après  avoir 
€tc  inspecteur  de  la  piusgraudcparoisse 
dv  Birmingham,  il  fut  nommé  commis- 
saire de  la  cour  des  requêtes  ,  place 
qu*il  remplit  dix-neuf  ans  à  la  sali.^fac- 
tion  générale,  (a*  ne  lut  qu'à  cinquante- 
six  ans  qu'il  se  fit  connaître  comme 
auteur  :  il  débuta  par  V Histoire  de 
Birmingham,  qui  a  eu  4 éditions,  et 
qui  passe  pour  Tune  des  meilleures 
histoires    topographiques  ;  clic  valut 
à  fauteur  Thonneur  d'être  nomme, 
en  1*78:1  y  membre  de  la  société  des 
antiquaires    d'Edimbourg.    Dans  les 
troubles  de  1 791 ,  M.  Hutlon  y  maigre 
son  caracièrc  paisible  ,  eut  biMiu:oup 
à  souflrir  :  car  sa  maison  de  la  ville 
fut  d'abord  de'truitc  avec  toutes  les 
marchandises  et  1rs  meubles  qu'elle 
l'eufermait;  et  sa  m..ison  de  camp.-i- 
gne  le  fut  également  par  uue  popuhice 
funense  ixcilc'e   par  deux  individus 
qui  allribuairut  la  pcite  d'unprocè)  à 
W.  Hulîon ,  alors  président  dv  la  cour 
des  requêtes.  Il  abandonna  toutà-l'ail 
le  comuieuv  à  solsaitte-ncuf  ans  ,  et 
sv  retira  av(C  une  lies  belle  fortune  à 
13tni:ct's-hill  près  Birmingitiim.  lia 
icdigé  sur  tous  h  s  événements  de  ^a 
\ie  des  nlémoires  fort  curieux ,  niais 
qui  n'ont  pas  été  publiés.  Ceux  de 
sts  ouvrages  qui  ont  vu  le  jour,  sont: 
].  Histoire  de  Birmingham  ,  iu-b'. , 
I  -j-jc),  dont  nous  avons  déjà  parlé,  il. 
foyage  de  Birmifi  :^hiiin  à  Londres^ 
enlicme'lé  d^amcdotcs,  in- 1 2 , 1 78  5. 
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III.  Cour  des  requêtes,  descriptkn 
de  ses  attributions  ,  uti'ité  ei  pOÊh 
voir^  in-  8  '.,  1 7S(>.  Il  a  été  lung-tempi 
commissaire  et  ensuite  président  de 
ce  tribunal.  JV.  Histoire  des  iribu' 
naux  de  canton  {Hundred  Court)j 
in-8^ ,  1 7S7.  V.  Histoire  de  Black- 
pool  dans  le  comté  de  Lancastre , 
iu-8'. ,  1788.  Vi.  Bataille  de  Bo- 
swonth  Fieid  (en  i485  ) ,  livee  m 
plan  descnptifj  in-8".  178b.  VH. 
Dissertation  sur  lis  jurés ,  in-8*-  » 
1789.  VIll.  Histoire  de  Derbjr/m' 
8  .,  i7C>o.  IX.  Les  Barbiers  j  ou  Là 
Route  des  richesses ,  poème ,  io-ft*. , 
1 795.  X.  Edgar  et  tifrida  ,  pocoM 
in-8".,  1794*  ^I*  Remarques  sur  h 
nord  du  pays  de  Galles,  iii-8^.  »  1  Boou 
XII.  Histoire  de  la  muraille  des  Bo' 
mains ,  in-  S"",,  1 80 1  ;  deuxième  édi- 
tion ,  avec  des  additions  par  NichoU, 
i8o5.XlII.  ravage  à  Scarbormt^ 
in-8".,  1 8o5.  XI V .  Poèmes  et  contai, 
in-8". ,  1 804 .  XV.  f^ojraQe  par  m» 
aux  bains  de  Coatham  dans  lecowh 
té  d'York  ,  in  8'. ,  1810.  M.  Hul- 
ton  a  visité  à  pied ,  au  moins  trois  en 
quatre  fois  ,  tous  les  endroits  qtt*ii  i 
décrits.  Il  avait  soixaute-dix-hiût  ans 
lorsqu'il  alla  ios|>ectcr  la  fameuse  m- 
raille  ,  ouvrage  d'Agricda ,  d'ILidriei 
et  de  Sévère ,  qui  traverse  U  Grande» 
Bretagne  d*une  mer  «î  l'autre»  Il  décrit  | 
avec  beaucoup  d'originalité ,  sa  mi- 
nière de  voyager  avec  sa  iiilc;  ccUe-ci| 
montée  sur  un  cheval  derrière  sen 
dome.^lique  ,  allait  aussi  Tilc  qu'clil 
voulait.  Pour  lui ,  le  sac  sur  le  d«Mf 
une  bouteille  d'encre  Attachée  à  sa  bon* 
tour.ière,  nuini  de  deux  oii  trois  vo* 
lun:es,  d'une  carte  du  pays  et  de  la 
de'^criplion  «le  la  muraille  ,  il  pour* 
suivait  son  chemin  Irânquillemcat  |â 
pied ,  eu  faisant  des  observations ,  cl 
rejoignait  .sa  fille  a  certaines  aubcrgeii 
choisies  pour  lieux  de  rcndez-vouf. 
C'cal  ain^i  qu'il  fit ,  en  7  jours  et  6 
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*  route  de  Go  i  milles ,  qui 
lit-il  y  4^  i^tii lices  et  liait 
D  poids  (  f^'oy.  la  Biblio- 
nnique y\\\X. ^  xx\iii,4d, 
teuibre  iBoC).  M.  Huiiou 
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i^^iG  ,  il  avait  publie'  une  tradiictioa 
en  prose  di-s  Satires  ei  des  ÈpilreSm 
Il  a  £iit  pour  le  théâtre  hoilaiidaiN  q:ia« 
trc  tra{;edies,  savoir  :  i".  La  Cons* 
tance  triomphante ,  ou  la  Fengeance 
sqii'à  quatre-yin{;t- douze  déçue ,  ibid. ,  1 7 1 7  ,  in- 1  a  ;  le  sujet 
Dte'  robuste ,  fruit  de  sa     est  pris  du  roman  de  Cléopdtre  de  U 

G«lprcnède.  —  a®.  OEdipe ,  traduit 
de    celui  ,dc    P.  Corneille  ,   ibid. , 

UuydecoprT  déprécie 


për.ince  et  d'un  exercice 
Il  est  mort  en  octobre 
a  nilc  Catherine  a  publié  9 
u  roman  eu  5  vol.  in- 12, 
avare  marié  (  ihe  Miser 

D — z — s. 
COPER  (  Balthasar  )  , 
et  poète  liullamlais  ,   mort 
im  sa  ville  natile  ,  le  21 
i7';8  ,  dans  sa  84*.  an- 
I  membre  distingué  de  la 
e  de  cette  ville  ;  carrière  à 
s'était  préparé    par    de 
idcs   de  littérature  et    de 
ice.  Après    Lambert-tcn- 
l'a  mieux  mérité  que  lui  de 
ire  et  de  la  critique  hollan- 
t  ce  qu'il  a  fait  dans  cette 
:  classique,  nommément  :  I. 
ilolof^iques  et  poétiques , 
ations  libres  sur  la  tra^ 
ollandaise  des  Métamor- 
Ovide ,  par  Vondel,  Ams- 
5o,  in -4"*  Il  eu  a  paru  une 
irirliie  d'additions  inlcres- 
•   François  Van  Lclyvcld, 
8iei  1784,  !ivol.iii-8'.lI. 
Ile  édition  de  Mclis  (  Emile) 
te-chrouiqiieur  flimand  du 
',  accompagnée  d'un  excel- 
lentaire ,  Le) de  ,  1777,5 
.  IIL  Lr  premier  volume 
ires  de  la  société  de  philo- 
andaise  de  Lerde  ,  offre 
mémoire  sur  Vablalif  ab- 
me  poète  hollandais  ,  Huy- 
.Ht  auteur  d'une  très  bonne 
en  vc  rs  des  Satires  .  des 
t  de  l'Art-poétitiue  d^Ho- 
ïterdjm,  1737  ,  in -4***  1^3 


1720,  m-ia. 

trop  ?  OEdipe  de  Voltaire.  -^  o\ 
Arsace ,  ou  la  Trahison  généreuse  ^ 
ibid. ,  1 7!;&'i ,  in-i a.  — 4"'  '^cliille , 
ibid. ,  1728,  in-i'i.  Dans  ces  deux 
dernières  pièces ,  il  a  admis,  uou  pas 
des  chœurs  ,  comme  Hooffc  et  Von- 
del l'ont  fait  dans  les  leurs ,  mais  des 
monologues  lyriques  ,  dont  il  uous 
semble  résulter  plutôt  de  la  disparate 
que  de  la  variété  :  ils  ont  pour  obict 
Tapolication  morale  des  personnages 
ou  des  situations.  Les  Poésies  mé^ 
lées  de  Huydeoopcr  ont  étë  recueillies 
à  Amsterdam  ,  1788 ,  iiu4''.  On  lui 
doit  une  édition  très  augmentée  des 
Zef/ref  deHoofn,  Amsterdam,  1756, 
in-fol.  (  Foy,  IIoofft  ).  Huydecoper 
cultivait  aussi  avec  succès  la  poésie 
latine,  témoin  dix  pièces  de  lui,  que 
Van  Santen  a  recueillies  dans  ses  De» 
licice  poëUccB,  Il  a  donné  une  preuve 
peu   commune  d'érudition   dans  un 
Mémoire  sur   le  KûzpLQç  de  Pytba- 
gore ,  inséré  dans  les  MiscelL  cbsen*. 
(de  1 735),  tom.  VI,  part. 2,  pag.4 1 7- 
D'Or ville ,  dans  srs  Remarques  sur 
Chariton ,  pag.  O09,  a  trahi  le  secret 
de  ramilic^en  f  lisant  connaître  Huyde- 
coper poiu*  Fauteur  de  ce  Mémoire  : 
il  s'y  attache  à  prouver  que   pr  le 
Kùx^oc,  dont  Pythagorc  vouLit  qu'on 
s'abstint ,  il  iaut  entendre ,  non  p«< 
la  /'À'e,  mais  Veeitf.  Huydecoper  ctnit 
bailli  et  dickgrave  du  'ïi:\v\  ,  et  a  duu- 
né  ,  eu  cette  qualité  ;  Privilèges  et 
Constitutions  du  Texel,  Amsti  rdain , 
i745,in-4*.  M— o.*». 
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ment  célèbre ,  et  dont  nous  ne  pour- 
TOiis  donner  ici  qu'une  idée  incom- 
plète :  1.  Il  publia  d'.ibord  il  Lcyde , 
en  ]65i,  ses  Théorèmes  sur  la  qua- 
drature de  t hyperbole^  de  VeUipse 
et  du  cercle ,  en  supposant  donné 
le  centre  de  gravité  de  certaines  de 
leurs  parties  ;  et  il  les  fit  siiirre  d'une 
savante  Critique  du  volumineux 
Traite'  du  P.  Grégoire  de  St.-Vincent 
iur  le  même  sujet.  Trois  ans  aptes  , 
parurent,  dans  la  même  ville ,  ses  Dé- 
couvertes  sun  la  grandeur  du  cercle. 
€es  deux  ouvrages  e'taieut  pleins  de 
la  phu  belle  géome'trie  ;  il  y  décou- 
Trait  entre  les  propric'lés  du  cercle  et 
de  l'hyperbole  des  rapports  piquants 
et  singuliers:  en  un  mot  ses  recher* 
ches,  dont  le  progrès  des  mëlhodes 
semble  aujourd'hui  diminuer  un  peu 
le  mérite, annonçaient  alors  un  grand 
naître  ;  et  la  précoce  prédiction  de 
Descaries  se  trouvait  ainsi  proropte- 
ment  justifiée.  En  ]655,  Huygens  fit 
un  premier  voyage  en  Frauce,  et  se 
rendit  à  Angers,  où  existait  une  aca*^ 
demie  protestante.  Il  y  fut  reçu  doc- 
teur en  droit  ;  et ,  de  retour  en  Hol- 
lande, il  s'occupa,  avec  sou  frère  aî- 
né, de  l'art  de  tailler  et  de  polir  les 
Tcrrcsdes  grandes  lunettes.  Au  moyen 
d'un  objectif  de  douze  pieds  de  foyer, 
q  l'il  réussit  à  construire,  il  découvrit, 
le  premier ,  un  satellite  à  la  planète  de 
S  iturne  (  le  G*,  à  partir  de  celle-ci  ) , 
et  s'empressa  d'annoncer  sa  décou- 
verte à  quelques  astronomes ,  en  leur 
envoyant,  &elon  Tusage  du  temps, 
une  phrase  latine  éttigmatiqne  dont 
les  lettres  transposées  formaient  le 
8en<  suivant  :  Saturne  est  accom- 
pagné d'une  lune  qui  tourne  autour 
de  Uti  en  seize  jours  quatre  heures. 
On  rapporte  même  que,  /lans  sou 
enthousiasme,  il  grava  réni$;me  sur 
l'objectif  qni  l'avait  si  bicu  servi. 
Quaod  il  eut  |>eifcctioDDé  ses  obser- 
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vations  du  temps  de  la  révc 
cet  astre  nouveau ,  il  publia  I 
sa  découverte  dans  un  ouvi 
imprime,  en  i656,  à  la  Ha 
uéc  suivante ,  il  envoya  à  S 
son  ancien  maître,  l'ouvrage 
nait  d'écrire,  en  langue  bol! 
sur  l'application  du  calcul  au 
hasard  ,  et  qui  était  le  premi 
sur  cette  théorie  nouvelle ,  d 
cal  et  à  Fermât,  mais  qui 
^encore  qut*  dans  leur  savant 
pondance.  Après  une  courte 
où  l'auteur  reconnaît  la  pri 
deux  géomètres  français,  il 
qnatorae  propositions,  les  foi 
de  ses  propres  méthodes;  ei 
entre  autres,  les  solutions! 
tions  déjà  traitées;  et  finit 
problèmes  ,  assez  difficiles  , 
sout  sans  donner  ses  démon 
Cet  écrit,  vraiment  original 
tant  de  concision  à  tant  d'f 
qu'un  demi-siècle  après,  Jac4 
noulfi  ne  crut  pouvoir  mu 
que  de  le  placer,  comme  intr 
dans  ion  Art  de  conjecturei 
conip;ignant  d^mi  Comment; 
cteudu (  I  ';.  Ce  fait  suffit  pour 
rouvrage ,  qui  parut  d'ailleui 
en  latin  par  Schooten ,  et  se 
De  ratiociniiâ  in  ludo  aleoe 
de  sti  Exercitationes  math* 
où  il  n'userait ,  dijiait-il ,  poui 
l'utilité  de  l'algèbre.  Ce  n'ét 
première  fois  que  ce  géomi 
chis^ait  ses  écrits  des  fruits 
d'Huygens;  déjà^en  i649y 
excellente  édition  de  la  Gtoj 
Descartes ,  qu'il  avait  comm 
avait  donné  place  à  plusieii 
utiles  qu*il  tenait  de  son  e1è 
le  même  temps ,  Huygens  c 

(i)  GclM  ptftit  ito  VArt  éê  cofifê 
traduite  du  latia  tu  fraBçaii,  par 
membre  du  IfN*  û»  Ca«a,  mÎ  ra  4cla 
iMOilMniwta  a«Cfff  ^  Gactt ,  lioi ,  fai-4*. 
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h  Scbootf  D ,  la  rectification  d« 
aboie  cubique ,  en  sup|iosant 
t  fj  qujdnture  de  l'hyperbole; 
lis,  U  iDi'Siiro  de  l'aire  totale  de 
ndc;  à  Sliize ,  l'évaldalion  de  la 
i  courbe  du  couiïde  paraboii- 
eii  quaulitcs  de'peudantes  de  la 
tiire  du  cercle;  et ,  peu  de  mois 
à  Pascal,  une  détermination 
e.poiir  le  conuï. le  hyperbolique 
phcroides  eti  général ,  et  la  qiia- 
e  d'une  portiun  de  la  cycluïile. 
i  CCS  méthodes  et  ces  dctermi- 
s  étaient  nouvelles,  et  portaient 
i  haut  point  le  caractère  de  l'ori- 
•  et  de  l'invention.   Mais  ces 
de  pure  théorie  ne  ralentis- 
point  le  icle  qui  portait  un  si 
;  génie  h  poursuivre  des  résul- 
in  véritable  prix  |K>ur  la  société, 
f ,  par  ses  méditations  sur  l'iso- 
ismc  des  petites  oscillations  du 
le,  avait-  fait  pressentir  toute 
rtance  de  son  application  aux 
;es  ;  mais  il  était  mort  »ans  avoir 
issir  a  l'opérer.  En  1657,  Huy- 
;ut  la  gloire  de  publier  oette  dé- 
rte ,  si  grande  dans  Thistoire  de 
Domie  et  de  la  pliysique;  et  ce 
X  états  de  Hollaiid.e  qu'il  dédia 
cHption  de  sa  fameu>e  horluge. 
,  lui,  et  en  s'attachant  .mx  vues 
ihiéc ,  il  fallait  mie  personne  tou- 
•tlcntive  à  donner  le  branle  à 
«ds  suspendu  par  une  corde  ,  et 
ipter  exactement  tuutcs  ses  vi- 
m  s ,  qu*etle  s'attachait  à  rendre 
en  êlt-ndue;  au  lieu  que ,  p.ir  le 
tinrt't  é'^al  et  cunlinut-1  de  son 
ge,  Hu\  ^i  n^  epart;iiait  aux  ubser- 
r»  cette  f  iti{;ue  rt  cet  ennui  capa- 
d>*  les  rebuter ,  eu  même  temps 
Ic^  munissait  d'une  macliine  à 
rer  les  nioiiuln's  intervalles  de 
I  ,    ré<;uiière  d ms  sa  marche , 
a  l'adiuirable  invention  de  Tc- 
ïemeut  j  et  susceptible  d'une  pér- 
ir. 
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fection  indéfinie.  L'idée  d'appliquer 
ces  horloges  k  la  recherche  des  longi- 
tude«,  ne  pouvait  lui  échapper;  .iiissî 
ne  tarda -t  il  pis  à  publier  une  Ins^ 
truction  ,  eu  hollandriis ,  dt  stincc  à 
faire  connaître  cet  usage  ,  et  accom- 
pagnée de  tables  qui  levaietit  faciliter 
l'opération  aux  observateur^.  L'espoir 
de  porter  ce  procède  1  une  exiclitude 
complète ,  mèinc  ^  la  mer ,  l'octupa , 
dit -on ,  toute  sa  vie.  Ça*  fut  encore 
dans  le'mé'iie  t  mps,  qu'i<  (il,  <e  pre* 
mier ,  la  rem  .rque  curieuse,  qur  deux 
pendules,  voisins  Tuu  d'*  'iciire,  ra- 
mènent, pour  ain.si  dire,  rt-ciproque- 
ment  leurs  vibrations  à  une  rigoureuse 
et   durable  uniforiiii^c  ,    lors  même 
qu'on  a  traublé  leur  roïnci'lence.  Mais 
ce  phénomène,  ({ini  ntiribunit  â  l'a- 
gitation in^euNible  de  Tciir  environ- 
nant, cesse  d'avoir  lieu  lorsque   les 
deux  pendules  sont  éloi-^nifs  de  plus 
de  cinq  ou  .six  pieds  ;  et  il  ajoute  qu*il 
faut  encore .  pour  qu'  1  se  présente  , 
que  les  mouvements Sfiji^ contraires, 
c'est-a-dire,  que  l'un  des  pendules  se 
meuve  de  droite  à  gauche  par  ex^^m- 
ple,  tandis  que  l'autre    se  mi  ut  de 
gauche  à  droite;  ce  que  nous  n'avons 
p.is  vérifié.  Deux  an>  après  (iG^g), 
iluygens.  qui  étiit  parvenu  a  conr- 
truirc  un  objectif  de  vingt •d"ux  pieds 
de  foyer,  et  qui  avait  eu  l'idée  d'y 
adapter  une  combinaison  de  ('eux  ocu- 
laires, publia  son  Sjr$tème  de  Sa^ 
tume.  Les  apparences  singulières  que 
pre's/n  te  cette  planète  s'é'.aient  offtites 
à  Galilée    depuis  un  «^rand  nombre 
d'années  ;  mais  le  faible  effet  de  sa 
lunette ,  qui   ii'ampliGait  que  trente 
fois  les  objets ,  ue  lui  permit  pas  d'en 
découvrir  la  vcrii  >bie  nature.  Huy- 
gens,  avec  ce  nouve-  instrument,  qui 
grossissait  l'objet  jusqu'à  cent  fuis , 
s'assura  qu'elles  étaient  le  rc-u.tai  d'un 
anneau  très  mince  qui  euioufîiit  Sa- 
turne ,  et  dont  les  positiobs  direrses, 
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par  r.ipport  à  la  terre  qui  le  regarde 
ou  au  .^oloil  qui  réclaire  ,  altéraicut 
coii^iilc'rab'enicnt  sa  forme  apparente, 
;iu  point  de  le  faire  quelquefois  ciitiè- 
iTmcDt  disp naître.  Une  élude «ilten- 
live  de  ce»  pliénoniènes  lui  en  donna 
si  bien  la  ckf ,  qu'en  publi-int  leur 
cX|ilication  ,  il  ota  piédire  une  dispa- 
rition de  l'anneau  pour  Tannée  1671; 
et,  douze  ans  après,  les  nstronomcs 
purent  applaudir  à  son  heureuse  har- 
diesse. L'ouvrage  que  nous  riions  ren- 
fermait d'ailleui  s  plusieurs  autres  ob- 
servations,aussi  neuves  qu'intéressan- 
tes; celles,  par  exemple,  de  la  i;randc 
nébuleuse  d'Oi  ion  ,  et  des  l).indes  qui 
sillonnent  les  disques  de  Jupiter  et  de 
Mars  ;  et  l'im|>ortante  assertion  que 
les  étoiles  n'ont  pas  d'*  diamètre  sen- 
sible. II  contemit ,  enfin,  la  descrip- 
tion de  l'ingénieui  procédé, employé 
parTauti-ur,  pour  mesurer  les  dimiè- 
tres  des  planètes  :  ce  n'était  pas  encore 
prcrisémcnt  le  micromètre;  mais, 
quand  IVIilvjtt&^t  surtout  Auzout  eu- 
rent perfeelionué  cet  instrument déli- 
f:at,  la  reconnaissance  dcsa.stronomcs 
n'en  fit  pas  moins  honneur  au  ;»éomè- 
fre  hollandiis  de  la  première  i  iéc  de 
celte  précieu>e  inveutiiui.  11.  Tant  de 
preuves  de  sagacité,  données  à  l'Eu- 
rope en  aussi  peu  d'années  ,  valu- 
rent à  Huyçi;ens  une  gr.indc  célébrité. 
Pascal,  satisfait  de  s'être  assuré  la  ré- 
putation du  premiei»  géomètre  do  son 
temps,  venait  de  dire  adieu  pour  j.imais 
«ux  srien(TS  mondaines  ;  il  écrivait 
ses  dernières  et  immortelles  Pensées ^ 
rt  ne  s«»n;;rait  plus  cpi'a  l'éternité;  Kep- 
plcr,  Cîddéc,  De>eait<s,  aviùeut  de- 
puis lou<;-temps  t*  rminé  leur  brillante 
rarrière  ;  F<  rmat  achevait  l.i  ^ie^ne 
dans  le  silcni^*  et  la  retraite  qii'il  av.ut 
tint  aimés;  Newton  et  Leil»iiitz,se  pré- 
parant parde  fortes  étude**  h  cetie  haute 
illustration  ,  leur  durable  apana^e  , 
«itaient  encore  inconnus  :  Huygeus  se 
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irouYait  donc  sans  rival  a  relie 
que,  et  placé  comme  à  la  tcie  d< 
vanis  de  toutes  les  n  liions.  II  c 
quelque  rtlàrhc  à  ses  travaux,  i 
vint  voir  la  France  ,  où  comiucn 
poindre  l'aurore  d'un  rèpne  di 
mi  li  devait  cire  si  brillaut.  ]1  y  . 
eu  iG()o,  et  en  partit  en  if>Gi 
se  rendre  en  Angleterre.  Là ,  d 
deux  ans  (comme  eu  France  < 
t<  mps  du  ministère  de  Bii  belicu 
savants  établis  dans  1 1  eapilah*  a' 
coutume  de  se  réunir  périodique 
pour  Ir.iiler  en  commun  de  c 
pouvait  amener  le  progrès  des  • 
ces.  Hny;;4iis,  introduit  parmi 
leur  démontra  sis  procéilés  po 
travail  des  grands  objectifs ,  an 
cile  diius  leipiel  il  jouissait  d'ui 
périorité  non  contestée;  et  les 
vaut  occupés  de  l'invention  de  I 
cliine  pneumatique ,  réeemmen 
veinie  en  Angleterre,  il  (ssava 
perfectionner  n  son  retour  en 
lande.  Ses  expériences  lui  fire 
marquer  la  fotte  adhérence  qm 
servent,  dans  le  ville ,  deux  lan 
métal  poli ,  bien  planes ,  et  q. 
flottées  queh]u<  s  iuMants  l'ime  1 
l'autre;  et  dès-lors  il  soupçonna 
sans  laisou,  qu'elle  était  due  ai 
mes  lorces  qui ,  se  tlévetoppan 
très  petites  disimces,  produisen' 
hésion  des  corps.  Il  est  probd»! 
pendant,  qu'il  en  .ittribuiil  l'ori 
quelque  maiiète  subtile  :  sts  id» 
physiq  le  n'étaient  pas  ton  jour* 
saines  ;  cl  il  se  rendait  trop  faci 
hypo'hè^es,  selon  l'esprit  (\'iin 
pUisenti.iiné  par  les  brillantes 
nations  de  De.»cai!es ,  que  fidi 
servatcur  des  iè;;les  si  sages  < 
philosophe  avait  p)sées  dans  s 
thnih::  tint  la  doctrine  srnîe  pc 
f  hir  sous  le  poids  de  Texemph 
s' igiss.iit-il  d-'  quelque  appîi  Mti 
calcul  à  des  faits  bien  oImcitcs, 
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retnmvait  toute  sa  supériorité: 
in»i  que,  des  cette  époque,  il 
»pp.iit,  d.tiis  unffirltrcâ  W.  Jo- 
nue  rè$;ie  pour  déduire  la  hiui- 
*uiie  staiioii,  d<'  la  pression  de 
ti  ce  lii'ii  ;  il  rcciproqucinciit  la 
un  de  r.tir  vu  un  lieu  donné , 
hniiteur  .ni-dessus  de  rOccan. 
^>,  il  rrîoi<;nit,  à  Paris,  son 
qui  iiégoci'iit  à  la  cour  de  Fimii- 
e>lituti(jn  de  la  pi  tncip.aitc  d*0- 
;  et  ils  pissèrent  en  Aii{>lvli'ire. 
ciélè  ruy<ile  dv  Lundtes,  qui  ve- 
clrc  réi;uiiêriiuciit  tlablio,  .s'ein- 
I  de  1  admi-tire  au  noiuLre  de  ses 
m  s  ;  et  it'S  suintions  quM  lui 
uniqua  de  quelques  ))roblèines 
•  choc  de5  corps  élastiques,  ont 
c,  dcpuit  ,  qu'il  éfail  dès-lors 
«H-«si<>ii  de  ta  théorie  véritabie 
ite  rs]  èce  de  questioiib  mal  ré- 
par  i)escnrle>.  Il  revint  ensuite 
[•«ve,  pour  V  lépondre  à  un  eii' 
qui  voulait  lui  di>putir  sa  belle 
lion  des  Loilo^es  à  pcudule; 
ce  proiTs  ridicule  nr  l'ut  p.is 
it  IVn vieux  !'•  t  confondu.  III. 
ce  tf  inp^-ia ,  CA)lb'  rt ,  dont  fad- 
:r;ition  vi^iLiutc  sai^issjil  toutrs 
:.«.siiins  cr;ici-roître  la  sj^li  ndeur 
Franrc,  |iro|iosait  à  Louis  XI V 
i*r  ru  acj.l<  niiernyale  des  scicn- 
'.iss(x:tjtiOu  libre  d<-s  s.ivantsles 
él(-bn'.s,qui,dfpuisprî'sdetrentc 
s  ,  Iciiait  à  Puti>  des  asv  niblées 
fn-s;  et  ce  pnnce,  \u\r  pour  ap- 
r  unie!  niinisTr,  apprinivait  un 
I  f-tviiiable  à  riliusirjl:o:i  de  son 
,  l'ourausuK'utrrrejlrfl  de  l'ac.i- 
nai^viiite  et  l\'inulition  do  ses 
»rrn  ,  quelques  tti  .«nj;er5,  f;'ânieux 
nr»»  lirfV^i:\  <!  huis  érvît*»  ,  fu- 
»iV!îi'<  ;i  vrnir  m  faire  partie: 
iiinirire..re  vi.iiuHiit  n ;v.i  e  as- 
l«*<ir  .v!it ,  et  p'ju*.viiy.tii  à  tous 
l>f«oiii«.  Iiuyp»p>  lu!  le  premier 
.  Dv3  Ivl'rca  d<,-  Colbcit  lui  p:^r- 
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vinrent  en  i665;  on  lui  offrait  une 
pensioA  considérable,  et  un  logement 
à  la  bibliothèque  du  Koi.  11  occcpta, 
et  tr.iii>pona  ,  Tannée  suivante,  sou 
doiniv'iie  à  Pai  is.  Li ,  tandis  qu'il  écri- 
v.iii  s(  s  Traites  sur  la  dioptrique  et  sur 
le  muui'emenl  résultant  de  la  percuS' 
slon ,  djus  ce  style  de>  anciens,  à  la 
fois  élégant  et  sévère,  dont ,  au  juge- 
meut  de  Me\v:on ,  il  a  le  plus  appro- 
ché parmi  les  modernes  (i),  il  com- 
mentait et  démontrait  les  belles  mé- 
thodes de  Fermât  pour  mener  les  tan- 
gentes et  t  csoudn*  les  questions  dis 
maximis  et  minirnis  {\ o\ .  Febmat); 
il  exaniiuaii ,  an  nom  de  l'académie  ^ 
un  ouvrige  de  l'habile  géomètre  Jac- 
ques Grej»ory  { Fera  circuli  et  Z^- 
perboles  quadratura  ),  et  engageait  y 
avec  l'auteur,  une  savante  discussion 
sur  les  delauîs  de  sa  preuve  de  Tim- 
possibililé  de  la  quadratut  e  du  cercle  ; 
il  envoyait  à  la  société  royale  de  Lon- 
dres, qui  en  avait  proposé  la  recher- 
che, iis  lois  du  choc  des  corps ^  que 
deeou\  raient  eu  même  temps  (i6{k)] 
et  Wallis ,  et  Wren ,  le  célèbre  aiclii- 
tecie  de  St.-Faol  ;  enfin,  reprenant 
toutes  se.s  nicVitations  «ur  la  théorie 
du  pendule ,  il  posait  les  fondetnints 
de  son  plus  beau  titre  de  ghure,  eu 
préjKiMnt,  avec  un  soin  remaïquablr^ 
la  rcJae!ion  de  ses  principales  décou- 
vei  rcs.  Tant  de  travaux  aitcreient  sa 
s-juté,  et  l'obligèrent,  en  1670,  à 
faire  un  voyage  en  Hollande  pi  ur  y 
respirer  l'air  natal  ,  et  recevoir  les 
soiii^i  de  sa  famille.  Revenu  à  Paii^ 
avec  une  vnueur  nouvelle,  il  acheva 
sou  //orolopttm  oscillatorium ,  et  le 
publia  en  Ki^S  (  P.«ri>,  m  -loi.  )  Ce 
grand  ouvrag<f  est  dédié  a  Louis  XIV. 

(('  Ltliantf  r-itime  qur  faisait  Nevrlon  >in  HjU 
Tr4im-iit;(<-Cfn<'t.  iqiip  (i'Hur^t-n*  r\t  \»  €-*nie  lr«« 
probrfLlv  il>*  U  turlhoile  d'n  |naii.i>o  qu'i«  *  «uiviS 
i'ii-m^mc  d-iiit  fl'i.i  :r^Dil  ••uvr^ptr  et  Pnnviffeit 
ou  il  n'a  i(ucrr  Snii  «■  >t^  que  ilc  dimonêwuvtt» 
rt  tir  ci4i*(riictM*iit  ■jai^«iifaci ,  cu  dc^aÎMal  !• 
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Dans  celte  dcdicape ,  dont  les  pensées 
et  le  style  sont  <^alcmenl  nobles  ^ 
JliiygeAs  exprime  vivement  sa  lecou- 
uaissaucc  des  bienfaits  du  roi ,  et  son 
admiration  pour  les  grandes  entropri- 
tes  qui  signalent  son  règne;  il  avoue 
hautement  que  c'est  à  la  France  sur- 
tout qu'on  doit  la  restauration  de  la 
géométrie  dans  le  siècle  où  il  cent  ;  il 
révèle  enfin,  d'un  seul  trait,  le  carac- 
tère dominant  de  son  propre  génie  y 
en  peignant  le  pencbaut  qui  Ta  tou- 
jours entraîné  vers  les  recherches  qui 
ont  pour  objet  principal  l'utilité  géné- 
rale ,  la  connaissance  de  la  nature , 
et  les  avantages  de  la  vie.  II  appelle 
eu  témoignage  de  ce  quM  avance, 
l'invention  même  dont  il  présente  à 
Louis  tous  les  développements,  et  se 
permet  d'ajouter  avec  une  juste  con- 
fiance :  «  Je  ne  perdrai  pas  de  temps, 
»  grand  roi ,  à  vous  en  démontrer 
»  toute  l'utilité,  puisque  mes  automa- 
»  tes  (c'est  ainsi  qu'il  nomme  ses  pen- 
»  dules)  introduits  dans  vos  appartc- 
»  ments,vous  frappent,  chaque  jour, 
»  par  la  rc^ulaiité  de  leurs  indications 
»  et  les  conséquences  qu'ils  vous  pro- 
I»  mettent  pour  les  progrès  de  l'astro- 
9  nomie  et  de  la  navigation.  »  Ou  ai- 
mera, nous  osons  le  croire,  â  voir 
dans  cette  phrase,  quel  rapproclie- 
ment  s'établissait  ainsi  entre  deux  per- 
f  onnages  de  conditions  si  distantes , 
mais  qui  se  touchaieut ,  si  l'on  peut 
le  dire,  par  la  grandeur  de  leurs  es- 
prits. Le  présent  oflcrt  par  le  savant 
était  vraiment  digne  du  monarque  :  si 
Von  excepte  les  Principes  de  Newton, 
c'est  la  plus  belle  production  des  scien- 
ces exactes  dans  le  xvit".  siècle.  La 
description  ctmiplèle  des  horloges  à 
pendule,  et  l'cxiKisition  des  lois  du 
mouvement  des  |>endttlcs  sim[>ies  et 
composés,  tel  ea  était  le  plan  général 
qui  paraît  bien  simple.  Mais  plusi<'urs 
théories  importantes  avaient  dA  se 
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créer  ponr  son  exécution  ra 

courbe  tautochrone  (  i ),  des 

pécs ,  et  des  centres  d'osdllat 

la  première  fois ,  un  princif 

de  dyn.imique ,  celui  de  la  < 

tion  des  forces  vives,  venait 

der  le  domaine  de  cette  scieu 

si  nouvelle;  la  mesure  de  la 

cèlera  trice  de  la  pesanteur  s 

sait  de  la  longueur  du  pend 

condes  et  de  la  durée  de  2 

tions ,  et  réciproquement  ;  1 

cette  même  longueur  jusqu' 

déterminée ,  y  était  indique 

nom  de  pied  horaire^  comi 

naturel  d'un  système  unifori 

sures  de  longueur;  Ton  y 

enfin ,  et  comme  en  appenc 

de  découvertes,  treiie  ihéor 

la  force  centrifuge  dans  le  m 

circulaire ,  présentés  sans  d 

tion.  S'il  eût  appliqué  ces  1 

aux  rotations  de  la  terre  si 

et  de  la  lune  autour  de  la  te 

rait  découvert  la  loi  de  la 

retient  cet  astre  dans  son  ( 

les  eàt  ensuite  combinés 

ingénieuses  recherches  sur 

loppces,  il  aurait  pu  détei 

lob  des   forces  centrales 

courbe  quelconque  ;  il  pi 

premier ,  déduire  à  priori 

ses  lois  de  Keppler...  MaLs  c 

chemeuts  lui  échappèrent  :  i 

armes  d' Achille,  et  ne  les  f: 

lui-même  au  combat.  IV. 

ne  ae  bornait  pas  à  provv 

jniration  par  ses  découvei 

éeriis  :  doué  d'une  humeui 

ctivimuuicative,  il  se  reni 

sibtc  aux  jeunes  savants,  et 

I 

(t)  Oa%pipe\\e  «insî  nnr  courbe  tf 
Orpa  ae  t»e«t  !•  long  de  ■•  coiw 
aoiiuai,  a  s  en  deaeeu4«M(,  il  rm 
le  iveme  temyi»  it  parcourir  no  «rr  t\\ 
«la  point  11*  pluilxa.  L«  cycUMe  eal 
dîna  le  r'uir  ,  etaiéme  tfà»uà  la  liil 
au  montreoMOt  «fiipn  ritlH,  di  11 
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t  conseils  dans  les  routes  de 
tîo!i.  LM'iistic  fjcibniiz  .s'est 
fiirc  connaître  toutes  les  obli- 
qu'il  avait  eues  à  ses  entretieus 
'  (;rAnJ  geomcîre:  il  le  vil  fre- 
leut  ddns  le  cours  des  aunc€S 
■t  1^75;  et  c  est  dès-lors ,  ra« 
-il  i\àus  la  suite,  quun  monde 
u  s'était  ouvert  pour  lui  et  qu'il 
senti  un  autre  liouioie.  Impri- 
un  génie  de  cette  tremi>e  une 
m  qui  devait  être  si  féconde, 
ce  p.is  encore  Lien  ine'riter  de 
Me  !  HuvG;ens  lui  riMidatt  dans 
ie  temps  un  nouveau  service, 
n*tcani>me,  aujourd'hui  >i  po- 
*.  qu'il  appliqua  aux  morUres  de 

AvdUt  lui ,  ces  merveilleuses 
ics ,  d'un  usa|;e  si  précieux ,  si 
>de,  si  fréquent,  n  étaient  sus- 
es  ni  de  simplicité'  ni  de  re^u- 
et  leur  grossière  compliratiou 
las  permis  qu'elles  fussent  ja- 
;cnerdli^ment  répandues  :  soo 
inventif  y  adapta    le   ressort 

pour  régler  les  oscillations  du 
ier;  et  en  perfecliounant  Uur 
ictiou,  il  les  mit  à  la  portée  du 

iiombie,  qui  irn  jouit  guère 
rc-i;tion>  trop  coni|>liquécs  ,  de 
[jti'il  r«'fii^c'  son  sulliagt^  à  ce  qui 
«.is  ré(!iriii:-iit  utilr.  Une  idée 
.eurci.s"  l<i(  (iJNpuléc  à  Hnvgcns, 
>,  |Mr  r.ilil)é  11  iiiti'IVuille ,  un  de 
inmes  à  projets  qui  conmicnreat 

ne  finissent  rien  (  f'^oj'.  Hau- 
iLi.c  j ,  qui  s.ins  rien  fjire  se 
iî  toujours  d'avuir  tout  fait ,  et 
r  il  y  eu  iîvail ,  dit-on,  eu  ce 

L;  UMis  re>  pietrntions  fucnt 
L-'».  K  îe  fui  encore  ri'\eudiquc« 
I  s:tv.i>:t  au^  .i:s  iovi  inj^ckiirux, 
.  H'ioLc;  mai",  n  est  |)iun\é<j  i.* 
nrae  montre  à  i is.s.»rt  !>pir<l  t>i' 

uiie  a  Paiis  par  Titurd,  Inbile 
^t  r  de  cette  époque  (  lO'^  \  ';,  et 
.tte  montre  pissa  cn.uit  -  en  Au- 
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glcterre.  Cestlà  tout   ce  que  nous 
pouvons  dire  de  ces  deux  procès  au- 
jourd'hui oubliés;  et  nous  nous  bor- 
nerons de  même  à  indiquer  deux  au- 
tres discussions  qu  lluygenscut  à  sou- 
tenir, Tune  avec  un  abbé  de  Catelan, 
qui  attaquait  sa  théorie  des  centres 
d'oscillation;  l'autre  avec  notre  cé- 
lèbre marin,  le  chevalier  Renau,  l'in- 
venteur des  i^aliotcs  à  bombes,  sur  les 
principes  de  la  manœuvre  des  vais- 
seaux. La  première  discussion  fut  re- 
marquable par  sa  longueur  et  par  l'opi- 
niâtreté del'upposaut;  la  dernière,  par 
l'extrême  politesse  qu'y  déployèrent 
les  deux  adversaires:  phénomène  asses 
rare  à  cette  époque ,  où  les  caractères 
moi  us  assouplis  d'hommes  alors  peu 
répandus  dans  le  monde,  amenaient 
asstz  souvent  des  iujurctdans  les  dis- 
putes savantes.  Aujourd'hui  l'on  dis- 
cute avec  moins  d'aigreuiet  sans  s'écar- 
ter ni  de  l'objet  eu  vue  ui  des  conve- 
nances :  nous  ne  savons  pas  si  la  fran- 
chise y  a  |>erdu  ;  mais  la  science  tout  au 
moins  y  a  g^g^é.  Un  nouveau  voyage 
devint  nécessaire  à   Huyi^ens  ;  il  se 
rendit  encore  en  Hollande ,  en  10*^5, 
prjur  y  1  éprendre  des  forces  que  sa 
grande  a[)pliealion  au  travail  dimi* 
nuait  sensiblement.  Dans  les  années 
qui  suiviiciit  >ou  retour,  il  s*occupa 
beaucoup  d'optique  et  de  pliy^ique; 
on  en  peut  jwger  par  les  Mcmoiref 
qu'il  euvo^dil  a  1 1  société  royale  de 
Londres,  comme  par  les  traités  qu^il 
lisait  il  l'academ ie.  Il  e.omniunl(|Uiit 
à  re  corps  savant  se»  premières  re- 
ciierohf's  sur  la  u  iture  e:  les  propiictés 
ds*  b  tun.ièi'e,  et  sur  la  cause  de  la  pe- 
Siiiteur;  on  trouve  aussi  dans  les  rc- 
jlisires  de  e<  tic  époque  un  traité  do 
lui  sur  VaimafU ,  qui  n^a  jamais  élJ 
iuipiimé.   11  ne  faut  pas   le  regret- 
ter. Ilu\g^  ns  y  ehcicliî;  à  expliquL-r  les 
f.iits  priuripiuK  par  djs  suppositions 
andugiics  aux  théories  de  Dcscirtcs*. 
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la  terre  y  est  consiilerri»  comme  nn 
grand  ;iiinant  dont  lc%  cifots  sont  peu 
disnTnab  (  s  (!ans  lo.s  plicnonirnc-i  (mf- 
licnlirrs;  et  raimantatioii  du  ftT  vst 
prc^cnlcc  comme  lo  résultat  d'une  dis- 
pusi.ion  spci  ido  de  s»'s  porcs ,  qui  le 
rL'i.d  sin[];>diôrrment    perméable  aux 
particuifs  du  tourbdlon  de  Painiaut 
qui  le  utodiric:  on  n'y  tionve  point, 
d'ailknrs,  d'cx|x»ncn(V'i  pro|U\mcnt 
dites;  et  quant  aux  rxpiicaiions  géné- 
rales, on  sent  qu'cllo   ne  sauraient 
être  aviMiérs  par  la  sine   physique. 
3\I.iis ,  fi^Me  à   son  p'ùl   dominant 
|iOnr  les  recherclies  utiles ,  Ihiy^cns 
lie  hornait  pa>  ses  travaux  à  ces  con- 
.«•idérations  hypothétiques.  Ainsi ,  dans 
le  même  temps,  il  pfricclionnait  la 
construction  du  baromètre;  il  in  von- 
lait  un  niveau  a  lunette  d*unc  vériHca- 
tion  tout-à-fait  aisée  ;  il  propos.nr  une 
itiatrhiuc    suswptible   d'une    grande 
cnerpie,  et  du  genre  de  nos  machines 
à  feu,  où  la  vapeur  de  la  p.mdie  à 
c^noii  remplissait  Toiiiee  aujourd'hui 
C(uifîé  à  la  vapeur  de  Teau;  il  rcrhcr- 
chail  enfin  des  démon^-trations  rigou- 
iC'ises  de  ces  premiers  principes  de 
statique.*!  dilîîeilcsà  bien  établir  :  Té- 
quilihro  du  levier,  et  des  polypoues 
lunieuliires.V.Cependantsisaiiiceon- 
tinunit  à  étt-edéran{;ce;  il  étnil  éloigné 
des  siens,  dont  il  fut  toujours  ton  i re- 
nient aimé  :  cos  dcu\  motifs  le  firent 
songer  scrieusemeal  à  quitter  la  Fran- 
co, pnijet  qu'il  elVcctua  en  t6Hi  ,  en 
renonçant  à  lous  les  bienfaits  du  roi ,  et 
quelles  que  fussent  les  instances  em- 
ployées pour  le  retenir.  On  a  ptéteiidu 
que  la  révocation  de  fédil  de  Nantes 
avait  été  la  cause  de  sa  letraite  ;  et  l'on 
a  voulu  le  louer  du  rehis  qu'il  aurait 
f:«it  d'h'ibiter  plus  long-temps  un  pays 
où  il  prévoyait  la  persécution  des  pro- 
lestants, malgré  l'assurance  qu'on  lui 
aiiMit  donnée  d'une  entière  liberté 
pour  son  culte  :  mais  assez  de  censé- 
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qnenrrs  pbis  ou  moin»  funestes  on! 
ai'cumpagik*  cette  méniorMble  Révo- 
Catien,  pour  q^i'il  soit  inutile  d'en 
grossir  le  nombre  sans  raison ,  comme 
sans  nécessité;  et  rpiand  les  rccfaer-     ; 
ches  b'S  plus  scrupuleuses  n'ont  pu     j 
nullement  nous  faire  découvrir  qu'un 
tclmonfait  conrribiié  au  départ  de 
cet  illu^itre  savant ,  nous  ne  craindrons 
p  iS  d  avancer  que  sa  détermination  eut 
nue  cause  toute  dilTérenttr  fi).  Huy-     [ 
gens ,  fixé  pour  toujours  en  Hulltude,    j 
s'y  occupa  de  la  conslriiction  d'un  au- 
tomate planétaire  ,  pour  reprcsen-    i 
ter  les  mouvements   réels  des  corpi 
qui    composent    le    système  solaire,    i 
C<tte  invention,  <4t  Lagrange(a),  le    '• 
conduisit  à  l'une  de  ses  principilesdé-    « 
couvei  les.  I.ord  lirooncker,  et  Wailîs   ; 
q.ii  le  suivit,  considérërput  les  pre- 
iiiicrs  les  fractions  coutinu<>s  ;  touti  lÀi 
il  ne  parait  ])as  que  ni  l'un  ni  fautre 
aient  connu  les  principales  proprictêi 
et    les  avau!ages    singuliers  de  ces 
fractions.  Mais  si  loti  veut  parvenir i  !' 
représenter  exacîcracnt  les   mouve-    "^ 
meiits  et  les  périodes  des  planètes,  i^ 
comme  on  ne  peut  pas  employer  ilei  r 
roues  où  les  nondires  des  dents  soient  f 
préci>ément  dans  les  mêmes  rapports  -"^ 
que  ces  périodes  diuit  l'exacte  expre»-  .  ■' 
sion  n'est   donnée   que  par  de  trif  t'- 
grands  nombres ,  on  est  obligé  de  st  i  «> 
contenter  d'un  à-peu  près.  La  diffi-  ^^ 
fliilté  consiste  donc  à  tiouver  des  rap-  i\ 
ports  exprimés  eu  nombres  plus  p^{''^ 
tits ,  qui  approeheiit  autant  qu*il  eil  p 
possible  de  la  vérité,  et  pius  que  nB.A 
pourraient    faire    d'autres    rapportt^^ 
quelconques  qui  ne  scraieni  pas  con*  '« 
çus  en  termes  plus  grands.  Tel  futb^"*^ 

. 
{i)  foret  BjjIc,  ChaufRuiilf 'tGrarrHad'*! 
I^«  inui-naiiv  litlérairci  |Hibli4!s  en  lluHiadc  " 
dra   rtfumiét^  m   T^'lNiqur  Jr  la   mort  4Hif| 
(  tiifyi  I  :  il»  gardent  le  i ilrace  «ar  cr  piwteoJB  i 
tir.  nril^rat  rint^i^t  ilc  Irur  pjbrli   à  l'allé^MI 
reproche  an  gi^uvetnciueni  dr  Lmiu  XIV, 
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e  nbolttl  Bm^ffm  «o 
raetioDS  continues ,  eu- 
toyeu  do  les  former  par 
continueiics  ;  et  il  dé* 
te  les  principales  pro- 
ictions  convergentes  qui 
sans  oublier  même  les 
frmédiaires.  Il  reprit 
3n  frère  Goustantin ,  son 
iTorile  f  le  travail  des 
iù ,  et  il  y  consacra  plu- 
i.  De  sr$  nombreux  es- 
:Lt  deux  grandes  len- 
e  cent  soixante-dix,  Tau- 
nnl  dix  pieds  de  foyer , 
fsent  à  la  société'  royale 
K  DxRnAMyXI ,  1^3); 
;  luni  Ile  de  telle  dimeu* 
ni  facile  à  consliuire  ni 
manceiivrcr,  il  proposa 
airrobieotifseuleu  sup- 
be  de  rinsinimeni  :  Tob- 
plaçait  .-ilors  au  f4»yer, 
in  Toeulaire  convenable, 
ie  lieu  à  mesure  que  le 
de  l'astre  déplaçait  le 
f'ons.  Cette  idée  cftJtt  in- 
lais  sujèle  h  ^beaucoup 
Ils.  On  remploya  nëan- 
1  y  renonça  dans  la  suite 
des  télescopes  à  réflexion 
jdoniier  ces  lunettes  dë- 
u  après,  et  pour  se  faire 
-ocbée  de  la  distance  des 
agina  de  construire  une 
loyen  de  laquelle  le  dia- 
tit  du  soleil  était  réduit  à 
is,  la  plus  éclatante  des 
ait  ainbi,  que  ce  diamètre 
ringtscpt  mille  six  cent 
Ire  fois  plus  petit  que 
ipparcnt;  d*où  il  suivait 
uSNCtir  de  Sirins  est  au 
I  celle  du  soleil,  sa  dis- 
Trc  est,  de  même,  au 
-  sept  mille  six  cent 
rc  (ui5£''la.'  grandc.Cc  13C* 


svkat  iiMtoit* guèrt  oMdiurBt;  «Mîi 
Yujoard'hni  encore,  «nous  ne  sommèi 
pas  l^auooup  plus  avancés  sur  ce  point, 
qui  n'est  au  resteque  de  pure  curiosité» 
VI.  Tandis  que  ces  recnerdies  d'op- 
tique absori^ient  Tattention  dé  Hqy- 
gens^  une  rëvolutioB  se  préptnul  dam 
le  monde  natbémaiiaue;  IjeîbnîtK  pu- 
bliait Sa  découverte  au  ealcal  différen- 
tiel (  16S4  )t  ^  qnei^nei  applications 
qu'il  en  avait  ftiici  (  f^AMnvti^^ 
Mais  ces  Pfeawers  «Miiis  d'un»  «lé- 
tbodeqiii  devait  lift  lî  admirée,  pa* 
rurept  d'abord  Bavoir  éké  ai^  appM-^ 
Clés  ni  mène  biea  compris.  Ponr 
éveiller  la  eorînsité  das  géoartins, 
L^ibnitsleur  proposa,  dans  lés  Actes 
de  Leipiig,  dceberd^r  iaeowrbejlD- 
«AfioM,  ou  qnie  doit  anitre  tm  eorps 
pesant  pour  ÎTdoigncr  ott  s'approrbar 
i^filemcnt,  en  temp^  ^aux^dnaa  ptei 
horîioaial.  Uvjrgtns,  q«i  tie  midiit 
pas  encereàla  découtf  rtr  de  LeBmid 
la  jostica  qn*^  merîiaii,  fngea  tt- 
pendapt  le  pfoUtBie  dimai  de  son 
atieBtio»,Al^,  aaas  prendre  la  peine 
d'étudier  la  ■oovaUemétkode,.  ré- 
solut- la  ouestion  par  celles  qui  laî 
avaient  valu  tani.de  ifvcck.  H 'rat  aaul 
à  obtenir  celtii<t  :  les  BrrnoaUi  ne 
deaeesdaient  pas  encore  danararèot; 
et  bientét  Newton  netttttt  a»  ioor  son 
immortel  ooviage  des  Prhtttp^j  ie 
désir  d'en  ooMmitre  rantmrentrdÉu 
nne  troisième  firis  Hnyganaea  Angle- 
terre en  1689^  lien  revint  pomr: pu- 
blier lui*même,  en  Irasçats  (  f jejrdc  , 
1690),  deux  de  aes  éeri»  hs  plus  re- 
maïquablee,  et  anr  leaqnels  nous-ae 
Urderons  psà  présenter  quelquel  ré- 
flexions :  Ton,  son  THMàêlA  Im* 
mièrê,  on  se  troove  sttrtom,  aMtbé-^ 
roatiquement  expliquée,  b  double  ré- 
ff  action  du  cristal  dislande;  Tautrc , 
son  Diseourt'suf  la  cause  dé  la  /le- 
sanliBurj  jnrteiUïinem  de  belles,  n- 
cbcrcbès  silr  ra|)lili5srinenlil1a'&-- 
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gure  de  la  terre,  eldcstliëorèmes  cu- 
rieux sur  i.i  logarithmique,  les  espaces 
et  les  solides  qu'elle  engendre.  Les 
propriétés  de  cette  courbe  lui  avaient 
servi  à  dctormincr  le  mouvement  des 
corps  dans  un  milieu  rcsist.iDt^  mâs 
il  ne  donnait  que  ses  re'sultats  :  Irurs 
de'mon^t rations,  à  la  manière  des  an- 
ciens, ont  c'te'  ensuite  suppléées  par  le 
P.  Gr.'indi ,  habile  géomètre  italien  (  F, 
Guido  Grauoi,  XVSIl,  ^qS),  et 
forment  à  elles  seules  un  volumineur 
ouvr.igr  qu'on  trouve  à  la  suite  de  l'c- 
dition  latine  de  ces  mêmes  traites.  Pour 
arriver  à  la  connaissance  et  à  la  dé- 
tcrminntion  de  l'aplatissement  de  la 
terre,  Huygens  paît  du  raccourcisse- 
ment du  pendule  observe  par  Hicher 
près  de  Téquateur  ;  et  ce  fait  lui  prouve 
que  la  pisanteur  y  est  diminucfe  p«ir 
laforcf'  centrifuge:  il  découvre  ensuite 
que  la  combinaison  de  cette  force  qui 
varie  avec  la  latitude ,  et  de  ta  sphéri- 
cité de  la  terre,  ne  laisserait  pas  aux 
graves  une  tendance  perncnaiculaire 
à  la  .snrface  du  globe;  ctil  en  conclut 
que,  puisqu'ils  ont,  par  le  fait,  cette 
direction,  la  terre  est  néce<isairement 
aplatie  vers  ses  pôles.  11  calcule  d'a- 
près cela  les  deux  axes  qui  en  résul- 
tent ;  tuais  faute  d'adopter,  avec  New- 
ton ,    b   gravitatiou   réciproque  de 
toutes  les  molécules  de  la  matièix^  et 
pour  avoir  considéré  cette  force  comme 
agissant  uniquement  vers  le  centre  de 
la  terre(i  ) ,  ii  trouve  ces  axes  dans  le 
rapport  dt:  cinq  cent  soixante  dix- 
KCpt  à  cinq  cent  soixante  dix-huit  : 
rapport    trop    faible    de    près    de 
moitié'.  Ce  dernier  calcul  est  posté- 
rieur à  la  puhiicatiou  de  l'ouvrage  des 
Principes  :  le  reste  ne  l'est  pas.  De 


(r  On  poarrftàtrcnisnpier  dant  la  (i*«e«  iTl^nlrr 
fiir  le  flux  et  rcUui ,  curonnée  on  17401  'lu*  r« 
(raud  ueoiuctre  munlraic  rnc<>rr  •  ceitr  ^pfy|ac  ii« 
la  r«pu(aauc«  à  r«ciianatire  «ette  aUracUim  rtfci- 
|pr9«|tt«  «la  lwit««  Ici  awl<6«lrs  (  ga  P^irÛM  J  de  U 
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ces  méditations  Pluygens  pa 

problème  de  la  chainelte  que 

de  proposer  Jacques  Bernoull 

profond  dans  l'analyse  leibnitzi 

s'agissait  de  trouver  la  courbe 

p;ir  uu  fil  pesant ,  flexible  et  ii 

sible,  suspendu  à  deux  poin 

par  ses  extrémités.  Galilée  n'a 

le  faire  ;  lluygcns  y  réussit,  ei 

ployant  encore  que  les  mélho 

cieuues.  C'était  sans  doute  un 

tour  de  force  ;  m.iis  il  ne  faut  ; 

blier  que  les  solutions  qui  peu 

déduire  de  ces  méthodes ,  ne 

plus  sotwent  que  des  solution; 

culières:  Condorcet  remarqi 

raison  qu'elles  n'admettent  po 

généralité  qu'introduit  l'admis; 

constantes  arbitraires  dans  le 

tions  complétées  après  leurinté 

Cependant  la  répugnance  de  Y 

pour  le  calcul  dilTérentiel  com: 

à  s'ébranler  \    il  corre5[)Oiid< 

Leibnitz,  lui  proposait  ses  ob 

et  ses  doutes,  et  ne  craignait  ] 

consulter  sur  ce  qu'il  n'cnteni 

encore ,  celui  dont  il  avait  en 

les  premiers  pas  dans  la  can 

faisait  le  même  honneur  au 

de  L'Hôpital ,  donnant  ainsi 

exemple  de  modestie  et  d'amo 

la  vérité.  Quand  il  trouvait  d 

cultes ,  il  ne  s'en  prenait  pas 

thodc  elle-même,  mais  k  ce  qi 

po«»sédait  pas  aiiscz.  Il  se  rend 

nous  dit  Fontenelie,  et  il  dccl. 

une  lettre  au  géomètre  françai 

»  voyait  avec  Nurpii&c  et  avec 

»  tion  l'étendue  tt  la  fécondil 

vart;  que  de  quelque  côte'  qi 

»  nât  sa  vue ,  il  en  découvrait 

»  veaux  usages;  qu'enliu  il  ] 

V  vait  un  progrès  et  une  »pé 

•  infinies.)»  Il  écrivit  méaie  * 

Actes  de  LcipRiîç  (  i  O95  ),  en  e 

h  siolution  d'un  problème  * 

Bei'QjuUi  sur  la  courbe  dont 
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g«Dtes  et  les  parties  de  Taxe  sont  en 
r  JÎsoD  donDé<*^  qa'il  n'cât  pu  la  trouver 
sans    une    ëqualioD  dijj'érenlieUe  : 
«  Il  faut  remarquer  danser  problème, 
vajoiitaitil,  uue  analyse  nouvel  e  et 
9  singulière,  qui  ouvre  le  chemin  à 
»  quantité  de  choses  sur  la  théorie  des 
»  tangentes,  comme  Va  très  bien  oh- 
»  serve  nilustre  inventeur  d'un  cn\- 
■  cnl  sans  lequel  nous  aurions  bien 
»  de  la  peine  à  être  admis  dans  uue 
»  si  profonde  géométrie.  »  Dès  ce  mo- 
ment il  se  vou-i  tout  entier  aux  pro- 
grès de  cette  nouvelle  méthode;  et 
J^eiboitz  attend  lit  les  pins  grands  ré- 
snltats  des  ifforts  d*un  tel  homme, 
quand  ses  forces  épuisées  avant  le 
temps  ,  rabaudonncrent  tout-à>roup. 
Au  commencement  de  1 6^5,  il  tomba 
dan*errusement  malade;   son  esprit 
s'alLissa  ,  et  il   ne  recouvra  guère 
Tusagc  de  ses  facultés  que  pour  dis- 
poser de  ses  biens  et  de  ses  manus- 
crits. 11  légua  les  premiers,  qui  étaient 
assez  considérables,  aux  fils  de  son 
frère  puîné;  les  derniers,  à  la  biblio- 
thèque de  Leyde;  et  le  soin  d'en  pu- 
blier ce  qui  méritiiit  de  voir  le  jour, 
a  deux  de  ses  élèves  Volder  et  Fulleii, 
qui  s*acqui(tèrent  dignement  de  cette 
commission.  Peu  après  il  mourut,  à 
la  H.1JC,  le  8  juillet   1695^  à^é  de 
soixante-six  ans  trtus  mois.  Y 1 1.  G't 
homme  illustre  ne  s'était  |)oint  marié; 
sa  figure  était  assez  belle;  .son  carac- 
tère noble  et  élevé  :  il  aimait  peu  le 
grand  monde,  quoique  sa  nai.ss.inee 
fappeMt  à  y  vivre;    mais  son  goût 
pour  le  travail  et  {70ur  une  vie  paisible 
al  méditative,  lui  faisait  préférer  la 
retraite  et  surtout  Je  séjour  de  la  cam- 
pagne. On  rapporte  cependant  que  du- 
rant son  séjour  à  Pniis,  il  avait  fré- 
quenlc  parfois  la  société  de  la  célèkie 
Âiiiion,  pour  laquelle  il  fit,  dit-on, 
a  asit-x  mauvais  vers.  Il  est  probable 
qu'il  j  cherchait  un  déia^semcnt  que 
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tant  d'études  profondes  rendaient  né- 
cessaire à  sa  santé  naturellement  dé- 
licate. Il  y  a  lieu  de  .Vctouncr  en  effet 
de  tout  ce  qu'il  a  produit  et  inventé 
dans  des  genres  diffcrents,  quand  on 
songe  à  ces  nombreux  voyages,  à  ces 
déplacements  répétés  qui  ont  marque 
sa  carrière ,  et  a  la  va5tc  correspon- 
dance quM  entretenait  avec  la  plupart 
des  savants  de  TEuropr.   LVxamen 
de  ses  papiers  prouva  que  sa  télé 
était  loin  d'cîrc  épuiséi*.  Outre  ses  re- 
cherches sur  le  calcul  différentiel  qui 
n'étaient  point  terminées  et  qui  n'ont 
jamais  vu  le  jour,  on  y  trouva  un 
traité  de  la  force  centrifuge  où  ses 
fameux  théorèmes  étaient  démontrés , 
et  ceux  qu'il  avait  écrits  depuis  long- 
temps sur  le  mouvement  résultant  de 
la  percussion  et  sur  la  Dioptritfue  : 
dans  ce  dernier,  qu'il  avait  souvent  re- 
touché, on  vit  qu'il  avait  adopté  la  belle 
découverte  de  ^i(  wton  sur  l'inégale  ré- 
frangibilité  de  la  lumière,  et  qu'il  en 
déduisait  divers  théorèmes  sur  la  dis- 
tinction des  iniap;cs  dins  les  iubtiu- 
ments  optiques.  11  laissait  encore  un 
tr<iité  pratique  en  langue  hollandaise, 
sur  Vart  de  tailler  et  de  polir  les 
verres  des  grandes  lunettes ,  dont  la 
traduction  httine,  faite  pjr  le  célébra 
médecin  B:  èi  luave,  fut  bculc  publiée; 
la  Description  raibonnce  de  <ou  au- 
tomate jilanriiiire;  et  un  traité  des 
couronnes  et  des  parhélies ,  pliéiio- 
mcnes  qu'on  n'avait  |)js  encore  réussi 
à  expliquer  :  il  en  tiouv.iit  la  cause 
d.ins  des  ç;oflites  de  neige,  sphériques 
ou  cyhndrique.s  ,  qui  llolteraient  en 
l'air  euvif  un  liées  d'une  couche  d'eau 
ou  de  giace  transparente;  et  il  pou- 
vait auisi  rendi  e  raison,  d'une  manière 
assez  satisf^^isaute ,  d<  s  circonstances 
qui  avaient  acronip.igné  eci tains  pa- 
rhélies exlraordiuaiies.   L'n   dernier 
onviage  de  lui,  fort  singulier,  et  (i*»tit 
l'impression  était  commencée ,  l'ut  i€ 


io8  HUY 

]|(iyp;cns  :  mais  ce  nVst  pas  ici  notre 
Lut  ;  il  nous  sulïiî  d'avoir  montre  net- 
Itinenl  quelle  condilion   ce  sysfème 
admet   ;  oiir  fondnmrntalc  ,  cl  quelle 
raiise  spcrcle  on  plutôt  quelle  néces- 
site indispensable  a  conduit  Tauteur  à 
introduire  c<  tte  condition.  En  gcne'- 
rai  ,  lorsqu'on  examine  de  près  les 
liavanx  physiques  de  Huygens  ,  on 
y  remarqu'    toujours  l'empreinte  de 
la  méthode  que  De^cartcs  porta  dans 
IVtude  ik'la  nature  ,  et  qui  consiste  à 
imiiginer  descombinaison*»  artificielles 
p<mr  la  repi  é*ienter  ,  au  lieu  de  cher- 
cher ,   comme  Newton  ,   à  dcduire 
mathe'matiquement  et  nécessairement 
lès  furces  qui  agissent  en  elle ,  d'après 
la  compariiiv  n    des  iaits   observes. 
Cest  encore  un  artiGoc  pareil  ,  mais 
plus  heureux. ,  parce  qu'il  est  appliqué 
à  des  mesures  inliniment  multipliées 
et  extrêmement  exactes  ,  qui  a  con- 
duit Huygens  à   la  belle  loi  par  la- 
quelle il  a  réussi  à  représenter  les  phé- 
DOinènes  de  U    rétraction  extraordi- 
naire du  spath  d'Islande;  car,  bien 
qu'il  ail  donné  celte  loi  romuie  une  dé- 
diiClion  et  une  confirmation  de  son 
sysièuie  ,   elle  n'est  ,  dans  la  forme 
sous  laquelle  il  la  présente  ,  qu'une 
manière  de  plior  ce  système  aux  nou- 
veaux phénomèues  par  une  nouvelle 
supposition  :   celle  de  la  formation 
d*ondes  ellijjliques  ,  dont  aucune  rai- 
son phy>ique  ne  petit  établir   l'exis- 
tence ou  indiqua'   la  le.ililé.  Aussi 
croyons-nous  qu'ici ,  C'unmc  dans  les 
cx|»Ii(alions  de  la  léflexion  et  de  la 
réfi action  ,  ]luy<i;cns-'i  suivi  une  mar- 
che inverse  de  ce  qu'il  nous  montre 
lui-même;  c*esl-à-diie,  quau  lieu  de 
prévoir  ûi  loi  dv  la  rélraction  ex.traor- 
din-'irc  d'à  pris  la  considération  des 
cnles,  il  a. tiré  les  nouvelles  modifi- 
cjtions  de  ces  ondes  de  la  loi  même 
que  Sun  ^cuie  d'observation  lui  avait 
ftut  cm^.uiqwcmcat  découvrir.  Aussi 
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les  ondulations  elliptiques  ne  font^ 
elles  que  reproduire  les  propriétés  que 
la  loi  renferme,  ou  déterminer  les  di« 
rectionsdcs  rayons  soit  ordinaires , 
soit  extraordinaires ,  qui  traversent  le 
cristal  dans  tous  les  sens.  Mais  ,  n'é- 
tant pas  elles-mêmes  l'indication  d'une 
cause  physique,  ni  l'expression  abs- 
traite et  mathématique  d'une  force , 
comme  rditraclion  est  Texpression  da 
principe  des  mouvements  célestes , 
il  en  rcditlte  que  leur  considération  est 
absolument  inféconde  pour  tout  autre 
usage  que  celui  auquel  elles  sont  adap* 
tées  :  aussi  n'en  peut-on  déduire ,  par 
exemple ,  aucune  e?^plication  sur  les 
proportions  d'intensité  des  rayoDS , 
non  plus  que  sur  les  conditions  aaprès 
lesquelles  ils  se  divisent  ou  ne  se  di- 
visent pas  ,  lorsqu'après  être  sortis 
d'un  premier  cristal  ils  entrent  dans 
un  second.  Cest ,  an  reste  ,  ce  dont 
Huygens  est  convenu  avec  une  ex- 
trême candeur  ;  car  son  imagination 
qui  le  faisait  se  complaire  à  des  con* 
sidératiuus  de  ce  genre  ,  et  dont  il 
avait  tiré  un  parti  si  précieux  dans 
l'explication  des  apparences  de  l'aD- 
ncau  de  Saturne ,  ne  raveugiaù  ptt 
cependant  jusqu'à  l'empêcher  de  ¥OÎr 
les  objections  qui   contrariaient  MS 
idées.  Cf'tte  même  méthode  de  phî« 
losophic  qu'il  a  suivie  dans  son  Tnâ' 
té  de  la  lumière,  av  retrouve  dans  son 
Discours  sur  la  cause  de  la  grmviié. 
Il  entreprend  d'expliquer  les  phéno- 
mènes de  la  pesanteur ,  par  la  pres- 
sion d'une  matière  subtile  contenue 
autour  de  la  terre  dans  une  sphère  !»■ 
miiée ,  et  qui  étant  douce  d*uh  mouve- 
ment circnliire  très  rapide  ,  par  con- 
séquent d'uue  forx*  ccntrllbge  très 
grande  ,  tend  à  déplacer  et  a  pousser 
vers  le  ccniic  de  la  terre  lus  corps 
matériels  sup{M>scs  imperméables  pour 
elle.  Les  pai  tiodos  de  c^ttc  matière 
clbércc  sont  clles-mêiocs  agilccs  par 
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ooTCmeDU  très  rapides ,  dirigés 
ûts  sens  difers  ;  de  sorte  que 
e    poÎDt  de   l'espace  libre  est 
esse  traverse'  dans  tous  les  sens 
es   millions  de  ces   particules. 
cooceptioD  est  plus  compliquée 
outi*  que  ne  Test  celle  de  parti- 
lumineuses  capables   de  pro- 
immédiatemeut  dans  nos  yeux 
satiou  de  la  vision  ;  et  elle  doit 
aître  surtout  à  ceux  qui  ne  veu- 
3S  memea'lmetlre  l'existence  de 
^bles  particules  ,  h  cause  de  la 
lé  et  de  Tcgalité  de  mouvement 
.'Iles  devraient  être  douées.  Ge- 
int ce  second  fluide  éthéré  est 
lussi  nécessaire  au  système  de 
rns  sur  la  lumière  ,  que  l'est  le 
ier  fluide  où  les  ondulations  sont 
ies  et  propagées  ;  car ,  selon  lui, 
selte  matière  agitée  qui  agite  par 
boc  les  particules  des  corps  ^ 
rend  capables  d'exciter  les  ondes 
leuses  pr  leurs  vibrations.  En 
'al ,  pour  toute  théorie  de  la  la- 
*   fondée  sur  des  ondulations, 
ficulté  capitale  consiste  toujours 
U  détermination  précise  des  qua- 
lu  fluide  où  ces  mouvements  doi- 
s'opércr ,  et  dans  le  mode  logique 
éduction  des  phénomènes ,  une 
|ue  CCS  qualités   sont  assignées, 
i  les  partisans  des  ondulations  se 
;ot*iis  rarement  attiquor  d.ins  ces 
liers  fondements ,    où  l'on  voit 
irailie  l'apparente  simplicité  que 
>lai<  oflrir  ce  mode  de  concevoir 
phcnomciies  de    la   lumière.  Ce 
é  de  lluygeiis  sur  la  cause  de  la 
uteur  ,  est  encore  remarquable 
anc  addition  qu'il  a  écrite  après 
r  connu  l'admirable  ouvrage  de 
rton  sur  les  principes  de  la  phi- 
pbte  naturelle.  On  y  rencontre  une 
e  d'extrait  de  ce  dernier  ouvrage 
r  les  pirties  dans  lesquelles  Huy- 
ï  j  trouve  des  rapports  avec  ses 
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propres  idées  ;  mais  il  est  curîeax  do 
voir  ce  grand  génie,  tellement  préoc- 
cupe de  la  philosophie  dogmatique , 
qu'il  méconnaît ,  ou  peu  s'en  faut ,  ce 
qu'il  y  a  de  vérité  ei  de  certitude  dans 
la  manière  dont  Newton  établit  la  gra- 
vitation universelle;  cl  que,  refusant 
de  s'arrêter  avec  lui  au  t'ait  même  que 
les  corps  gravitent  les  uns  vers  les 
autres,  il  est  tenté  de  n'en  reconnaître 
pour  preuve  que  la   liaison  plus  ou 
moins  intime  qu'il  lui  semble  avoir 
avec  son  système  ,  ou  la  facilité  plus 
ou  moins  grande  avec  laquelle  il  peul 
l'expliquer.  Certes  on   ne    pourrait 
guère  trouver  un  exemple  plus  frap- 
pant de  la  fausse  direction  que  les 
esprits  les  plus  éminents  peuvent  re« 
cevoir  de  leurs  propres  conceptions , 
lorsqu'ils  les  enfiintent  par  le  seul  tra- 
vail de  leur  imagination  ,  au  lieu  de 
les  recevoir  de  la  nature  même  ;  on , 
lorsque  séduits  par  un  accord  plus  ou 
moins  soutenu  avec  leurs  hypothèses 
favorites  ,  accord  qui  peut  souvent 
dépendre  d'une  analogie  bornée  que 
certaines  parties  des  hypothèses  ont 
avec  les  conséquences  générales  de  la 
nature  ,  ils  en  viennent  à  donner  un 
corps  à  ces  spéculations,  et  à  \ei  subs- 
tituer aux  réalités.  Ou  trouvera ,  peut- 
^tre,  que  c'est  oser  beaucoup  que  d'ex- 
primer une  opinion  aussi  libre  sur  un 
si  grand  génie  que  Hnygeus  :  mais 
que  l'on  veuille  bien  oublier  un  mo- 
ment ce  qu'il  fut ,  pour  examiner  ses 
opinions  sous  leur  valeur  propre  ,  c  ( 
que  Ton  juge  si  les  réflexions  précé- 
dentes  s'appliquent  ou  non   exacte- 
ment? Personne,  plus  que  nous ,  n'ad- 
mire  les  pas  que  Uuygeiis  a  f  lit  foire 
aux  sciences  ;  mais  une  chose  nous 
paraît  plus  précieuse  et  plus  sublime 
encore  que  ces  découvertes  mêmes  : 
c'est  la  méthode  par  laquelle  l'esprit 
humain  peut  s'avancer  avec  assurance 
dans  la  route  de  U  rérité.  C'est  cette 
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rimnux ,  fi|*urcs  ,  ornement  ou  arcbi- 
trr.Uii'(* ,  tout  ce  qui  peut  servir  à  la 
clécor;itiOii  des  appiirlciniMUs.  Jean  ne 
se  borna  pa*;  à  uuf  pratique  oxpc'di- 
tivr  qui  uVût  contribua  que  ff<ibl«  ment 
à  s.j  rcpuialion.  Lorsqu'il  eut  acquis  la 
maturité  de  l'uf^c  vi  qu'il  se  fut  rendu 
m.iitrc  de  sou  temps  et  de  ses  goûts , 
il  se  livra  tout  entier  à  rettc  exacte 
imitation  de  la  nature ,  qui  seule  pou- 
vait le  conduire  à  la  pei  tection  de  son 
art.  Il  étudia  les  ouvrai^es  de  Mignon 
et  de  David  de  llecra  ,  reconuus  jus- 
qu'alors pour  les  premiers  dans  leur 
genre  ;  il  les  imita  dins  la  richesse  et 
)a  vivacité  des  nuanres  ,  la  précision 
de  la  touche  ,  et  les  surpassa  dans 
l'art  de  disposer  les  objets  ,  de  grou- 
per les  omlires  et  les  lumières ,  et  d^ob- 
tenir  l'efTct  général  àv.  l'acoird  ou  de 
l'opposition  des  teintes  les  plus  fortes 
ou  les  plus  harmonieuse^  ;  il  se  Qt ad- 
mirer aussi  par  la  suavité  ,  la  grdce  et 
le  moelleux  du  pinceau.  Ces  moyens 
séduisants   p.irurcnt  tout-à-fait  nou- 
veaux et  firent  une  grande  sensation 
parmi  les  amateurs  ,  qui  ne  pensaient 
pas  que  le  talent  d'un  peintre  de  fleurs 
pût  aller  au-delà  de  l'imitation  indivi- 
duelle des  productions  de  la  nature. 
.  Ceux  qui  se  faisaient  une  occupation 
particulière  de  la  culturedes  fleurs  , 
^'em pressèrent  d'oilrir  à  l'artiste  les 
modèles  les   plus  beaux  et  les  plus 
rares.  Son  pinceau  semblait  non-seu- 
lement les  (aire  revivre  ,  mais  leur 
prêter  un  nouveau  charme,  un  nouvel 
éclat.  Les  hommes  les  plus  distiu^^ués 
par  leur  rang  ou  par   leur   riches:>e , 
cherchèrent  à  se  procuier  de  ses  ou- 
vrages ,  et  le   prince  Guillaume  de 
Hesse  fut  un  de  ses  premiers  et  de 
ses  plus  7.clés  protecteurs.  Il  lui  com- 
manda plusieurs  tableaux  qu'il  paya 
génércu>cmrijt.  Mais  c'est  en  Frauce 
que  le  mérite  de  ee  grand  peintre  pa- 
rut Ctrc  le  plus  jutlcmcul  apprécié  y  et 
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c'est  de  là  que  sa  réputation ,  bîeii 
étabiie,  se  répandit  dans  les  princi- 
pales cours  de  l'Europe.  TjC  comte  de 
Mai  ville,  envovéde  France,  acheta 
puur  lui  deux  dv  ses  tableaux  ,  deux 
autres  pour  le  duc  d'Orléans   et  paya 
pour  chacun  i  uoo  florins  d'Hollande* 
Le  prix  des  ouvrages  de  Van  Huy« 
sum ,  quoiqu'ils  devinssent  nombreux, 
ne  fit  qu'augmenter  de  jour  en  jour, 
et  les  faveurs  de  la  fortune  ne  ralen- 
tirent ni  son  zèle  ni  ses  soins  dans 
l'exécution  de  ses  chefs-d'œuvre.  Vert 
la  même  époque ,  il  fit  dix  tableaux 
qui  furent  envoyés  à  Londres ,  et  le 
prince  d(*  Hesse  lui  en  commanda  en- 
core quelques  autres.  Le  roî  de  Po- 
logne ,  l'électeur  de  Saxe ,  le  roi  de 
Prusse,  presque  tous  les  princes  d'Aï- 
lemagnc  et  les  plus  riches  particuliers 
voulurent  avoir  quelque  ouvrage  de  sa 
main.  H  y  en  eut  même  plusieurs  d'ex- 
posés en  vente  publique; car  nul  antre 
artiste  n'a  joint  une  plus  grande  frci- 
lité  au  fini  le  plus  précieni.  Jaloux  do 
la  conservation  de  ses  tableaux  ,  Van 
Iluysum  ne  négligeait  aucun  moyea 
d'eu  assurer ,  par  la  préparation  do 
ses  couleurs,  la  transparence  et  la 
solidité ,  l'un  des  principaux  mérites 
des  peintures  de  ce  genre.   Mais  il 
paraissait  faire  un  mystère  de  ses 
procédés  chimiques  ou  du  moins  de  sa 
manière  d'opérer,  soit  pour  l'ëbaucbe^ 
soit  pour  le  fini  de  ses  tableaux.  Per- 
sonne  ne   pouvait  entrer  dans  son 
atelier  lorsqu'il  travaillait.  Ses  rrërci 
même  n'y  étaient  pas  admis.  On  àà 
qu'il  ne  voulut  jamais  avoir  d'antre 
élève  qu'une  demoiselle  Haverman  ^ 
et  que  les  talents  prodigieux  de  cette 
}euue  artiste  lui  ayant  donné  de  l'om- 
brage ,  il  finit  par  la  congédier.  Kien 
n'eût  manqué  au  bonheur  de  Van  Huy- 
sum ,  si  son  repcts  nVut  pas  été  trou- 
blé par  des  chagrins  domestiques.  I^a 
mauvaise  cQnduite  de  son  fils  en  fui 
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tnéfiant ,  saatage ,  il   s^éloigna   du 
monde ,  qui  parut  enfin  Toubiier , 
quoique    ses   ubleaui   fussent  tou- 
jours fechercbés  avec  le  même  em» 
presscment.  Il  mourut  le  8  février 
i'>49-  ^^^^  Van  Uuysum  ne  s'était 
pis  appliqué  seulement  à  peiudre  des 
fleurs  H  des  fruits;  il  a  composé  des 
paysages  d'un  bon  style ,  ornés  de 
fibres  agréablement  dessinées ,  et 
d*une   touche   ferme   et  spirituelle. 
Il  a  fiit  aussi  plusieurs   études  an 
dessin  et  au  Uvis ,  qui  ne  sont  pas 
moins  estimées  que  ses  tableaux.  Le 
Nnsee  royal  possède  quelques  uns  des 
meilleurs  ouvrages  de  ce  maître;  entre 
autres  deux  superbes  tablfaux    de 
fleurs ,  deux  de  fruits ,  et  quatre 
pctiu  pysages.  — -  Juste  Van  Hur- 
scw  ,  l'un  de  ses  frères ,  s'éuit  adon- 
né aux  sujets  de  batailles ,  qu'il  pei- 
finaitavec  beaucoup  de  goût  et  de  fa- 
cililé;  mais  tout  d'imagination  et  sans 
modèles.  Il  mourut  à  vingt-deux  ans. 
—  Jacques ,  son  autre  frère  ,  copiait 
•in  tableaux  de  Jean  avec  tant  d'a- 
dresse, qu'on  y  était  trompé,  lien 
aiait  aussi  de  $ê  composition,  et  est 
morte  lx>ndres.  -»  liC  pins  jeune  des 
Van  HuTSUM  resta  en  Hollande ,  et 
parut  se  borner  à  donner  dfs  leçons  de 
dessin  aux  personnes  tes  pins  consi- 
dérables d'Amsterdam.  Il  vivait  encore 
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BVITFELD  (ABRaDOuHâRALD), 
btfoncD  danois ,  naquit  en  Danemark 
en  1549.  Il  fit  des  voyages  dans  les 
pavs  étrangers,  pour  étendre  ses  con- 
BaiManres,el  ji  .^on  retour ^  il  fut  em- 
plové  dan  «la  carrière  civile.  Ses  talents 
Kii  firent  obtenir,  en  1 586,  la  dignité 
d**  sénatf*ury  et  quelque  temps  après  il 
h:  nommé  chancelier  du  royaume.  Il 
fol  aussi  chargé  de  plusieurs  ambassa- 
des importantes.  Après  a  voir  pris  part 
à  (^;utes  les  adfiires  publiques  pendant 
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une  longue  suite  d'années ,  il  demanda 
sa  retraite ,  et  mourut  le  1 5  décembre 
1609.  Ses  loisirs  furent  cousaorés 
principalement  à  l'histoire  de  son  pays, 
dont  sa  place  de  chancelier  le  mett  lit 
il  mcmc  de  connahre  h'S  sources.  Il 
fit  paraître  plusieurs  ouvrages  ,  au- 
paravant inconnus  au  public  ,  rt  ré- 
digea en  danois  ,  une  Chronique  du 
rojrumme  de  Danemark ,  qui  est  un 
ouvrage  classique  dans  son  genre  , 
par.^e  qu'il  contient  un  très  grand 
nombre  de  duc^imeiits  authentiques 
tirés  des  archives  ,  tels  que  drs  Tiài- 
tés  de  ()aix,de> Traités  derummercc, 
des  Éiits  royaux.  On  y  trouve  dt'  plus 
une  Chronique  des  Mques  de  Da- 
nemark.  Ot  ouvras;c  ,  qui  s'ctend 
jusqu'à  l'an  1 559  ,  et  qui  a  clé  de  la 
plus  grande  utilité  à  ceux  qui  ont  écrit 
sur  l'Histoire  danoise,  a  d'abord  paru 
à  Copenhague  en  10  tomes  it)*4"..  de 
1695  à  i(io4  ;  il  '<  été  réimprime  avec 
plus  de  soin ,  en  4  toin.  »u  1  vol.  iu-fol., 
■652,  à  Goi.erihague ,  avec  une  dédi- 
cace ,iu  roi  Frédéric  III.  C— .au. 
HY'JE  (Edouard),  rojez  Cla- 

ftCNDOli. 

HYDE  (  Thomas  ) ,  célèbre  orien- 
taliste anglais,  naquit,  en  i65(>,  à 
Billin^sley  près  de  Bridgenorth ,  d^ns 
rYorkshire  ,  et  reçut  de  son  père  , 
ministre  de  cette  piroissc,  le  goût  et 
les  déments  des  lancues  orientales.  A 
rage  de  seize  ans,  il  fut  admis  au  col- 
lé)^ du  roi  à  Catnbiidgr,  et  s*y  atta- 
cha à  Wheclock,  professeur  d'arabe, 
qui  sut  distinguer  âcs  heureuses  ilispo- 
sillons ,  et  prit  un  soin  parliculit^r  de 
son  avancement.  Ce  fut  Whceluck  qui 
lui  inspira  sa  propr'*pr6lilection  jwur 
le  persan ,  langue  à  laquelle  Hyde  s'ap- 
pliqua parliculicrciuent.  Ce  dernier 
était  à  peine  depuis  un  an  à  Cambrid- 
ge ,  lorsqu'il  partit  pour  Londres,  aveu 
la  recommandation  de  Wheclock ,  afin 
de  contribuer,  ptr  ses  travaux^  k 
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rëditioii  de  la  Bible  polyglottede  Wal- 
tou.  Il  devint  uu  des  collaborateurs 
les  plus  utiles  à  cette  eotreprise  :  outi'e 
qu'il  suivit  Timpression  des  textes  ara- 
be,  syriaque  et  persan ,  il  traoscrivit  en 
kttres  persanes  la  traduction  en  cette 
langue  du  Pentateuque ,  qui  avait  étc 
prâédemment  imprimée  à  Gonstanti- 
nople,  eu  caractères  hébreux ,  et  y 
joignit  une  versiou  latine  :  cette  trans- 
cription offrait  de  grandes  difficultés , 
et  exigeait  une  connaissance  très  éten- 
due cle  ta  langue  [lersane  ;  elle  valut  a 
son  auteur  les  éloges  des  plus  savants 
hommes  du  temps.  En  i658^  Hyde 
entra  dans  te  collège  de  la  reine  k 
Oxford ,  et  y  devint,  peu  après ,  lec- 
teur eu  hébreu.  Vers  le  même  temps , 
d'après  les  lettres  du  chancelier  de 
cette  université,  il  fut  leçu  maître  es- 
arti ,  et  soutint  sa  thèse  en  persaii. 
Vers  1659,  il  succéda  à  H*  Stubbe 
dans  la  place«de  sous-garde  de  la  bi- 
bliothèque. Bodicien  ne,  et  se  distin- 
gua tellement  d.ins  cet  emploi^,  que 
celui  de  bibliothécaire  en  chef  étant 
devenu  vacant ,  l'université  le  l(|i  con- 
féra d'un  consentement  unanime.  D^ 
puis  ce  moment,  Hjde  s'occupa  sans 
relâche  de  faire  connaître  le  riche  dc^ 
pôt  confié  k  ses  soins.  En  1G60  il  de- 
vint chanoine  de  l'c^lise  deSalbbury, 
en  1678  archidiacre  deGlocester,  et 
reçut  le  degré  de  docteur  en  théolo- 
gie en  i68'i.  A  la  mort  d*£doiiard 
Pococke  y  arrivée  en  1691 ,  il  le 
remplaça  dans  la  chaire  d'arr.be  ;  et 
le  docteur  ÀJtliam,  professeur  royal 
d'hébreu  et  chanoine  de  l'église  du 
Christ,  ayant  été  privé  de  ces  em- 
nlois,  ils  fiircut  donnés  à  Thomas 
rlydc.  Ce  savant,  fatigué  par  sa  longs 
travaux,  résigna  sa  place  debibliuthé- 
caiire  en  1701,  et  mourut  deux  aus 
iprès^  le  18  février  i7;o3,â  l'âge  de 
soixante  -  sept  ans.  Il  avait  rempli 
lei  fendions  de  Kcrétairt-iutcrprèto 
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pour  les  langues  orientales , 
les  règnes  de  Charles  II ,  Jacqt 
et  Guillaume  lil  ;  et  pendant  c 
pace  de  temps ,  il  traduisit  un 
nombre  de  pièces  relatives  aux 
tioiis  politiques  de  l'Angletern 
les  princes  musulmans.  Il  eut  poi 
«essenr  dans  sa  chaire  d'hébreu 
canouicat  de  l'église  du  Christ,  le 
docteur  Âltham ,  duquel  il  les 
reçus.  On  doit  à  Th.Hyde  :  I.  T 
long,  ac  lotit  sieUaruta  Jixan 
observatione  UbighBeiçhiyeic 
jcesserunl  Mohammed  Tizini  i 
declinaUonum  et  rectarum  asc 
mim, Oxford,  iG(i5,  in'4"*  Ce 
•logue  des  étoiles  fixes  est  extn 
Tables  astronomiques ,  dressé 
les  soins  et  d'après  les  propres  1 
Talions  d'Oolough  Bcy,  petit-l 
Tameriao.  Ce  qui  en  fait  le  pri 
mérite ,  est  le  savant  ComnM 
que  Hyde  y  a  joint,  et  dans  ie 
compare  les  divers  noms  des 
chez  les  peuples  orientaux  et  les 
en  recherche  l'origine ,  en  dçlc 
-les  rapports  et  la  conforsil 
■CaUUogus  im^res$omin  OU 
bibi,  ModléituuB.,  Oxford, 
in-fol.  lih  Quatuor  Eyangelisi 
Apostoloram  Urigud.maltacd  < 
teribus  europœû  y  Oxford  , 
in-4".  IV.  EpisiùU  de  mensi 
■porideribus  Sérum  siup  Sinen 
cette  lettre  se  trouve  à  la  sii 
Traité  d'Ed.  Bernard  ^Denu 
et  porideribus.  C'est  eneore  a 
d'hui  ce  que  l'un  a  de  mieux  i 
.poids  et  les  mesures  des  C 
V.  Annotatiunculœ  in  tractatu 
berti  Bobos^ii,  de  Turcarum 
gid ,  peregrinalione  Meca^ui 
cumcisiotte  ,  etc.  ,  Oxford , 
in-4"«  A  la  suite  de  cet  opuaci 
trouve  uue  ré{>onse  virulente  d( 
à  la  critique,  laite  par  le  P.  A 
St.-ioseph,  de  la  polygbtle  d 
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loiK  (  V.  Amede  Sr.-JosEPHylIy  1 57 .) 
VI.  Ittnera  mundi  auet.Ahr.  Périt' 
sol ,  laiindversione  donavit  et  notas 
pmssim udjecit  Th,  Ifyde, ibid.,  ia« 
4  .  (  f^oj\  Farissol,  XIV,  i6/|.)  Les 
notes  de  rédik'ur  et  du  traducteur  sont 

E'csque  Tunique  mente  de  ce  lÎTre. 
yde  le  publia  pour  suppléer,   en 
quelque  sorte,  à  la  Géographie  d'A- 
booiféday  dont  il  avait  enirtpris  de 
donner  le  texte  et  une  trnduction  la- 
tine ,  k  rinviution  du  célèbre  Fell , 
cvcqiie  d*Oxford  :  mais  la  mort  de  ce 
ISenéieux  protecteur  ayant  suspendu 
resécuùoo  deeette  cntreprise^il  mit 
au  jour  cet  Itinéraire ,  et  eu  dédia  Tédi- 
lioB  au  comte  de  ^ottingbamy  espé- 
rant qu'un  semblable  essai  pourrait 
ngagtr  les  savants  à  se  livrer  à  ce 
^re  de  lîtlérature.  VII.  De  ludis 
orienialibus  libri  tt^  Oxford,  ^^0^7 
ia-tt*.  9  6g.  Le  premier  livre  est ,  tout 
entier,  amsacréau  jeu  d'échecs.  Hyde 
en  recherche  l'origine  ,  et  trace  les 
dîterses  modifications  que  ce  jeu  a 
éprouvées  en  Orient  et  en  Occident, 
il  donne ,  à  la  suite ,  le  texte  et  la 
tTAduction  d*no  petit  poème  d'Abra- 
ham ben  lUra,  et  de  deux  petits 
Tnités  du  R.  ben  lahia ,  qui  ont  ce 
tt^oe  jeu  pour  objet.  Le  second  livre 
triiie  de»  autres  ji'ux  connus  des  Orien* 
tjux ,  et  de  leurs  rapports  avec  les 
jeux  des  Grecs,  des  dtiiis,  et  même 
de  rEurope  moderne.  Lacrozc  repro- 
che à  Hyde  d'avoir  dit  ici  peu  de 
choses   nouvrlks,  euipriiiitant  beau- 
coup à  Sa  umaise  sans  le  nommcT.  Mais 
dans  lotit  ce  qu'il  dit  sur  le  Sian^-ki 
(  Jf u  des  éléphant»  ) ,  ou  les  Echecs 
rhiiicii ,  ainsi  que  sur  te  jru  du  Man- 
diriu ,  sur  U  buussuK'  des  Chinois ,  etc. 
UyJe  nuus  a  le  prctnier  fiit  conuaître 
cri  obj*  t»  avec  exactitmlc  ,  VIU.  ft- 
temm  Fenarum  et  àlaç^orum  reli- 
fifMi  histoha^  ibid. ,  i700yin-4'** 
Cet  ouvrage  a  joui  long-temps ,  et  jouit 


HYD  iiS 

encore,  d'une  grande  répntation,  sur» 
tout  en  Angleterre;  et  il  (aut  avouer 
que  l'auteur  y  a  fait  preuve  de  la  plus 
vaste  érudition,  et  de  la  connaissance 
de  presque  tous  les  idiomes  de  l'Asie. 
C'était  1.1  première  fois  que  l'on  voyait 
les  auteurs  orientaux  employés  à  con- 
firmer ,  développer    ou  rectifier  les 
récits  des  écrivains  grecs  et   latins 
touchant  U  religion  des  anciens  Per* 
ses.  Hyde  s'appfique  k  établir  <(ue  la 
notion  d'un  Dieu  unique,  créateur  do 
toutes  choses ,  a  formé  la  base  de  la  re- 
ligion des  Perses ,  k  toutes  les  époques 
de  leur  histoire.  Ils  reçureut  ce  cuits 
de  Sem  et  d'Elam,  en  altérèrent  cn« 
suite  la  pureté,  en  j  mêlant  quelques 
pratiques  du  sabéisme^elen  rendant  au 
soleil  et  aux  planètes  un  culte  excessif, 
mais  non  pas  absolu.  Abraham  les 
rappela  à  leur  première  religion,  qui 
s'altéra  de  nouveau  par  le  retour  aux 
mêmes  pratiques.  Enfin  les  Perses 
élevèrent  des  autels  au  feu,  à  l'imita- 
tion de  l'autel  du  temple  de  Jérusalem  ; 
mais  ce  peuple^  dans  toutes  bc$  aber- 
rations, conserva  le  dogme  de  l'unité 
de  DifU,  et  ne  rendit  aux  astres  et  au 
feu  qu'un  culte  relatif,  ayant  en  vus 
la  Divinité  mcoie  dans  les  hommages 
rendus  h  ses  œuvres.  L'abbé  Pouchcr 
s'éleva  l'or  tentent  contre  ce  système , 
et  s'efforçi  d*établ:r  que  le  sabeisme 
avait  réellement  et  ori^inaireuuxit  ré- 
gne en  Perse  :  Aoquetil  Dupcrron  a 
confirmé  l'opinion  de  Hyde  en  s*ap- 
puyaut  du  témoignage  des  livres  de 
Zoroastre.  Mjlgic  ces  autorités,  qui 
ne  s<»in  pas  d'ailleurs  à  l'abii  de  toute 
objection  ,  on  peut  encore  conserver 
des  doutes  sur  ce  point  d'Listuire. 
Toutefois  il  est  aussi  un  moyeu  d*cx- 
pliquer  la  divirsité  qui  règne,  entre  les 
livres  sacres  des  Perses  et  tes  récits  des 
écrivains  grecs  et  musuluians  :  c'est 
d'envisager  la  religion  persiuie  .sous 
deu^  rapports  jlc^  «qu'elle  était  pra- 
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tiqueV  par  le  peuple,  et  telle  que  les 
'])liilosophcs  la  concevaient.  Le  temps 
ei  Tionorance  ont  pu,  sans  doute,  alte'- 
Ter  la  croyance  du  vulgaire,  cl  le  plon- 
f^erdans  les  erreurs  dusabeismc;  et  les 
iiisloi  irns  étrangers  «luront  c'ic  vrais 
in  parlant  du  culte  des  Perses.  Les 
])hiluso[)lics,  an  contraire,  voués  à  Te'- 
tude  des  sciences  exactes  et  dogmati- 
ques, peuvent  a  voir  conserve  la  notion 
d'un  Dieu,  unique  créateur  de  toutes 
choses ,  et  toutes  les  idées  religieuses 
que  nou;j  olTi-ent  les  livres  de  Zoroas- 
tif .  Foucher  et  Ânquetil  ont  reproché 
à  Hvdc  de  n'avoir  employé^  dans  la 
composition  de  son  histoire,  que  des 
ëci4vains  muMilmans^  c'est  -  à  -  dire 
d'unâî;e  très  récent ,  tandis  qu'il  ao- 
nonçait  posséder  la  connaissance  de 
l'ancienne  langue  des  Perses ,  et  des 
livu'S  écrits  dans  cette  langue.  Il  est 
aujourd'hui  reconnu  que  Hyde  igno- 
rait l'ancien  persan ,  et  que  Teraploi 
des  auieurs  arabes,  persans  et  turcs, 
l'a  induit  souvent  en  erreur.  Ainsi 
tonte  &on  histoire  d'Abraham  est  dé- 
nuée de  fondement ,  le  nom  de  ce  pa- 
triarche ne  se  trouvant  pas  une  seule 
fois  dans  les  livres  parsis.  Il  n'est 
pas  plus  exact  dans  ce  qu'il  dit  des 
anciennes  langues  de  la  Perse,  sur- 
tout lorsqu'il  prétend  que  les  livres  de 
Zoroastre  sont  écrits  en  pehievi.  En- 
fin ,  il  déploie  plus  de  savoir  que  de 
critique  et  de  méthode,  adoptant  ou 
rejetant  telle  ou  telle  autorité  sans 
raison  plausible,  et  se  livrant  à  des 
discussions  étrangères  à  soo  sujtt. 
Toutefois  lonvrage  de  Hyde ,  malgré 
ces  défauts ,  sera  mis  au  nombre  des 
livres  qui  font  honneur  à  la  .science; 
et  il  prut  être  consulte  avec  fruit  à 
cause  de  la  diversité  des  matières 
qui  y  sont  traitées.  MM.  llunt  et 
Costard  eu  ont  donné  une  nouvelle 
édition,  à  Oxford,  en  1760.  J/CS 
éditeurs  ont  corrigé  quelques  erreurs 
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manifestes  qui  s'étaient  glissées  dans 
la  première  édition;  profité  de  queN 
qucs  corrections  ou  additions  faites  par 
Hyde,  et  rejeté  au  bas  des  pages  les 
passa|:;es  enfermés  entre  deux  pareo- 
thcses ,  et  qui  interrompient  le  fil  du 
discours  \  enfin  ils  ont  ajoulétrois plan- 
ches, offrant  :  i^.  les  notes  arithméli* 
ques  des  Chinois  ;  2**.  des  médailles  oa 
monnaies  anciennes  de  la  Perse;  3". 
un  ancien  alph.ibet  delaPerse.  Par  cet 
soins  ,  la  nouvelle  édition  est  préiif-  » 
rable  à  la  première.  Hyde  a  laissé,  en 
manuscrit ,  un  très  grand  nombra 
d'ouvrages,  dont  Gr.  Sharp  nous  a 
conservé  la  nomenclature,  et  parmi 
lesquels  on  distingue  des  traductions 
latines  du  Boustan,  du  itiharistan. 
de  la  Géographie  d^AbouIféda ,  dt 
l'Histoire  de  Tamerlan^  du  More  ift* 
yochim  de  Maimonidéi  de  la  Rela-  à 
tîon  d'Abd-allatif,  etc.;  une  Gram- 
maire  persane,  un  Dictionnaire  per- 
san-latin et  turk-latin.  Ce  même  ea* 
vant  avait  traduit  Cn  helireu  le  caté- 
chisme de  l'Eglise  anglicane  ;  Hj  t% 
eut  môme  une  page  d'imprimée,  njàt, 
ainsi  que  nous  l'avons  ait,connaiss«t 
presque  tous  les  idiomes  de  F  Asie ,  d 
avait  nue  immense  érudition.  II  est 

• 

certainement  du  nombre  des  hommsi 

3ui  honorent  leur  patrie  et  le  siècb 
ans  lequel  ils  ont  vécu  ;  dont  on  con- 
servera toujours  le  souvenir ,  moim 
encore  pour  leurs  propres  travaux^    i 
qu'à  cause  des  routes  nouvelles  qn'ib 
ont  ouvertes ,  et  des  progrès  qu'ils  M 
préprés  pour  la  science.  H  nous  ap« 
prend  quil  devait  il  Chin-fo-conngt 
]eune  Chinois  très  instruit,  amené  en 
Europe  par  les  jésuites ,  la-  connais- 
sance du  rhinoi.s ,  et  plusieurs  rep*    ' 
seienrments  relatif  à  la  Chine,  et  cfli«    i 
ployés  dans  se<  ouvrages.  Il  nenuit  j 
aussi  un  J'^seph  I^aazir,  Arménien  ^  I 
dont  il  av.iit  reçu  quelques  détails  s<  t^ 
les  usages  de  iè  nation.  Gr.  Sharp    pi 
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rimprimer,  sous  le  titre  de  Syn» 
a  £ssertationum  quas  olim  D. 
fyde  separatim  edidil ,  Oxford^. 
,  'À  vol.  îo-4  'm  tous  les  ouvrages 
les  dms  cet  article  ,  à  l'excep- 
e  VHisL  relig.  veL  Pers, ,  dont 
ct<'ur  Haut  et  Costard  avaient 
f  une  oouTelle  édition.  A  ces  ou- 
s  Sharp  a  ajouté  d'autres  opus- 
qui  n avaient  pas  vu  le  jour, 
ue  :  I  "*.  Specifnen  Màimonidis 
^evochiln  linffid  et  caractère 
co  cum  interpretatione  latind 
tis.  —  1'*.  Spécimen  hist,  Ti" 

arabici  ,  persicè  et  Litinèm 
se  proposait  de  publier  les  His- 

de  Tamerlan ,  écrites  en  ara* 
ir  Ibu-Afdbchah ,  et  en  persan 

:héréf^ddyii-Aly  Y«  ly.  —  3\ 
'men  cantîci  primi  divim  poëtas 
k— -4"*  Oratio  de  lin^uœ  ara- 
Mtiquitate^  prœstantid  et  uiUi- 
Hyde  prononç.!  ce  discours ,  le 
ars  169^ ,  lorsqu'il  prit  posses- 
le  la  chaire  d*arabe.  —  S"".  Com^ 
ium  epistoUcum.  C'est  un  recueil 
!nte  lettres  écrites  par  Hydc,  ou 
à  ont  adressées  Olearius,  Boy  le , 
GroDuvius,  Th.  Smith ,  etc.  On 
rque  dans  cette  collection  une 
curieuse  d'Kd.  Ikrnard  à  J.  Lu- 
f  touchant  le  jeu  d'échecs.  ^  G". 
fndix  de  lingud  sinensi ,  aliis^ 
linguis  orie/Ualibus ,  unà  eu/M 
tplurimis  tabulis  œneis ,  qui' 
•mm  caractères  exhibentur.  Cet 
est  de  Gr.  Sharp  (  i  ).      J-*-if . 

ijÀr  r»t .  «Trr  D.iyer  et  FovmiAnt ,  Tan  d^a 
mil  mmn  siMmaaire*  ^i  •  tu  U  plui  •!« 
I  4iB«  Hi.  t«wp«  ••■  l«a  Mi>uidrei  iiruifFM  ca 
r*  éutrni  oac  •■•ric  d**  mrrvrilir  •  Cxvic 
l««l  àr.  tec  uri.  O1  tk*  p««i  |itus ,  il  «t 
i-rrr  un  çrand  p»rU  de  M»  ctiau  ,  dtpuu 
M.  Cuaic  r«c«Ur  rsrore  «  «■  l'éindc  da 
I  t*l  ileieuor  .  pour  ^in»  ilirc,  cUltij^f. 
M  a"  «l"!!  p4i  '-ablier  qu'oa  lai  •i<>it  I* 
t^tmxM  «iri  c«r4i:ùrfli  ■••méfi^vri  dant  1«« 
•  •*  crt  m  d«ii»  Ir»  actr»  pub  it  •  tualrf 
I  ^'ili  «r«ilc«t  niMUr«  I  roMicé  d'nn  n<>m- 
■  dSnc  i«aa>r  aartcoaqiM  •  l'^k  i  des 
-•  iT-jn  ftaujîrp  t^rura  rbiffm  wrdin  irrt 
»  ftiMi^ai ,  MMfvW*  d«  Ugpt»  peu  f  «rtcM, 
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HYDER-ALY,  ou  plus  correcic-i 
ment  Haïder-Aly,  se  vantait  de  des- 
cendre du  prophète  des  Musulmans» 
Il  y  a  tout  lieu  de  croire,  au  moins ^ 
qu  il  était  origiuairc  de  la  tribu  des 
Coraïchytes  ,  qui  donna  naissance  k 
Mahomi  t.  Ou  ignore  à  quelle  époque 
les  ancêtres  de  HaïdcT  |Kissèrcut  de 
l'Arabie  dans  le  Pendjab  et  de  là  dauSi 
Ici  Dckhan.  On  sait  seulement  que  «a. 
£ami!le  jouissait  d'une  haute  considé- 
ration dans  le  district  de  Kolar ,  situé 
aumilieu  de  la pres(]u'île,  entre  tied-' 
nore  (  nommé  depuis  HiïJer-âbad) 
et  Kalbergah.  Ffth  Mohamed ,  sur-*, 
nommé  NéJym  khân,  soo  père,  était 
d'abord  ufiicter  au  service  du  Yice-rot 
de  Sera,  puis  commanda  pour  lui  la 
forteresse  de  Kolar  (en  1 7a i  )«  Il  pé- 
rit dans  un  combat  en  1728,  laissant 
plusieurs  enfants,  parmi  lesquels  nous 
ne  citerons  que  Ûaidcr,  qui  naquit 
Tan  1 1 5 1  de  l'hégire  ^  1 7 1 8^  1 9X  dans 
la  petite  (brteresse  de  Dinavély,  ow 
plutôt  à  fioudicote,  iief  ap(MirteDaat  à 
son  père ,  non  loin  de  KolKr.  Son  ca- 
ractère impétucusL,  et  impatient  de 
toute  espèce  de  joug ,  se  développa  de 
si  bonue  heure  qu'il  ne  put  jamais  ap- 
prendre ni  à  écrire  ni  à  lire^  ignorance 
à  laquelle  il  rerocdidit  par  vue  vigueur 
inconcevable  do  méuioiic.  La  chasse 
et  les  autres  plaisirs  de  la  jeunesse 
paraissaient  l'occuper  tout  entier , 
quand  il  cntfa  comme  volontaire  dans 
une  compagnie  appartenant  à  son  frère 
aîné:  il  y  donna  uue  si  haute  idée  df  son 
caractéi-e  et  de  ses  talents  militaires , 
que  le  dalawajr  (  premier  ministre  ) 
du  trop  faible  câdji ,  et  qui  avait  en* 
Vahi  le  pouvoir  suprême ,  n'hcsila  pas 
à  lui  coulicr  ,  lout  jeune  qu'il  était , 

rt  pevTrat,  par  coatéqarat.  «a  m»rr.n  >lf  r»-ld:. 
tiiiu  d"  qacluun  p«in!i  en  <lr  qirlii'i  «  triitt ,  te 
t'aiiffArmcr  lei  uai  daui  Ir^  4utjrt.  il  n'^-n  nx. 
pat  de  w*i«  40  ccia  que  lljrtU  a  fait  graver  ;  Ir» 
li^iir^*  en  9onc ,  a  dctirir  ,  ^ci  cunipii'j'i'a*  cifori 
difrdrènl«ilca«no*â«f  avtrn.-  '     A.  ft*T. 
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k  corps  commande  par  son  pire. 
Aossit6t(ou  en  i']^x  selon  le  m.ijor 
SteWart)  il  hcrila  du  litre  Je  naîk^ 
mot  samskrit  qui  signiGe  chef,  com- 
mandant. Dès  174^  il  3vait  e'poiisé  la 
fille  d'un  commandant  de  place,  de 
laquelle  naquit,  vers  1749»  l'intré- 
pide et  malheureux  T^poii-sulthân. 
Soit  me'contrntement  réel,  soit  inquié- 
tude ,  le  dalaway  ne  tarda  pfis  à  dis- 
gracier Haïder  et  son  frcrc  aîné,  qui 
se  retirèrent  avec  leurs    partisans, 
déjà  nombreux, â  la  cour  d'Aicate.  Le 
sabab  Sefder-Aly*khân  recrutait  alors 
son  armée  pour  résister  aux  Mabraltes 
qui,  en  1740 ,  {^valent  ravagé  le  Car- 
nalic:  le  nabâb  ayant  été  assassiné  en 
174^  «  ^^^  ^^^^  ircri'S  firent  leur  paix 
flvcc  le  dalaway  du  Maissour,  et  re- 
parurent à  la  cour  du  jeune  radjâ.  Peu 
clc  temps  après ,  Haïder  j>e  vit^  par  la 
mort  de  son  frère  arrivée  en^i743, 
seul  chef  du  petit  corps  et  du  terri- 
toire   qu'ils  avaient  hérité:»  de  leur 
père.  Jaloux  de  justifier  la  haute  opi- 
nion  que  Je  dalaway  avait  conçue 
de  lui ,  de'jà  tourmenté  peut-être  par 
des  projets  ambitieux ,  il  suggéra  en 
174^  à  soti  protecteur  l'idée  'le  s'em- 
parer  de  bangalore  ,  dont  le  ptit 
souverain  vivait  pourtant  en  parfaite 
intelligence  avec  le  râdja  de  Séringa- 
palnam.  Attiqué  à  Timproviste,  le 
prince  s'estima  trop  hetireux  de  con- 
server son  petit  étal,  en  payant  au  vain- 
queur quatre  laks  de-  roupies  (  envi- 
ron un  million  de  francs),  et  en  pro- 
mettant d'un  donner  le  double.  Haïder 
laissa  t:n  brahmane  pour  veiller  à  la 
perceptiou  >  lu  tribut.  Mais,  après  avoir 
£iit  en  secret  de  nouveaux  préparatifs 

Îour  .«e  mieux  défiddre,  le  prince 
iadoii  chargea  de  irrv  l'agent  hindou 
du  vainquciur  musuhnau  :  celui-ci  re- 
vint en  ?uute  hUle  à  la  téîe  de  douze 
mille  hommes,  tant  cavaliers  que  fan- 
tassins, et  rcoconira,  après  deux 
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jours  de  mnrche,  le  râdjâ  de  Ba 

qui  arrivait  lui-même  à  sa  re 

(  17  février  17/47  ).  Les  de 

mées  en  vinrent  aux  mains  :  < 

Maïs^our  ent  encore  Tavantî 

prince  d**  B<ingalore  fut  battu 

prisonnier  avec  toute  sa  fam 

capilak*  et  son  petit  état  tombe 

pouvoir  du  vainqueur,  qui  s 

talla  d'après  l'ordre  du  d^lav 

se  reconnaissant  toutefois  va 

râdjâ ,  leur  maître  commun ,  ai 

de  nom.  S«>us  prétexte  do  pou 

la  sûreté  de  son  petit  domaine, 

veau  maître  de  Bangalore  ai 

sa  petite  armée ,  et  voulut 

l'exei  cor  et  surtout  s'agrandir, 

fut  obligé  de  suspendre  pcnda 

que  temps  l'exécution  de  ses 

ambideux,  pour  voler  au  sec 

Mohammed-Aly-khÂn,  nabâb 

natic  ,  que  Tchendâ-Sihcb  se 

pétitenr,  soutenu  d'un  petite 

Français,  tenait  étroitement 

dans  Tritrliinapali  en  1751. 

se  conduisit  avec  tant  de  rot 

de  prudence ,  que  le  nabâb 

manda  dans  les  termes  les  pli 

râbles  au  dalaw.iv,  un  homui< 

prévoyait  pas  devoir  un  jour 

le  Caniatic  et  usurper  Vvn 

Maïssour.  Ce  nabâb  n'ayant  \ 

pli  les  conditions  auxquelles 

obtenu  le  secours  des  l>]aïss« 

fut  exposé  à  leur  r(>s.seiitinieu 

ptora  l'appui  dos  Anglais;  1 

août  17541  il  y<-ut,  auprès  de 

napaîi,  une  batiille  sangla u 

les  Anglais,  couimandés  par  U 

J^wr-nce,  et  les  Français  au 

du  Maïs50ur,  souslec^mniai 

de  M.  iU  Alaissiu.  Pendant 

Haïder,  s'étant  aperçu  que  \vi 

•  avairnt  latiiaè  Iruts  b^igages  ! 

escore  >ufli<ante,  b'«n  em| 

une  manœuvre  adroite  et  bai 

munitions  et  ces  armes ,  foi 
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diarge  de  IrcDle  dcq  cbariots ,  lut 
forent  d'une  faraude  utilitë  dans  U 
suite  pour  SCS  o|)e'raliQiis  milîtaires. 
Une  suspensiou  d'armes  eut  lieu  en- 
tre les  Français  et  les  Anglais.  Leda- 
liw3jcn  profita  [wur  rappeler  llaider 
«a  Sicours  de   l'empire  menace  de 
nouveau  par  les  MahraUes»  auxquels 
ilCillut  pourtant  compter,  au  mois  d'à* 
tril  1766,  une  somme  assez  considé- 
yible  pour  les  de'terminer  k  se  retirer. 
Hiîdrr,  voulant  se  dédommager  de  la 
■9rli6catioii  que  les  Mahrattes  lut 
af aient  lait  éprouver,  seconda,  avec 
la  permissioude  son  gouvernement, 
If  finère  rebelle  du  lubàb  d'Areate  :  il 
naitdéja  pénètre  d.ins  la  Madhonrëh 
à  la  fin  de  l'aunéc  1 767 ,  quand  il  fat 
lUgédeae  ictirer  vers  Oindigol  pour 
attendre  un  corps  français  commandé 
jw  M.  Astruc,  qui  vint  en  effet  le 
fmirt  an  mois  de  janvier  1 768;  mais 
lae  nouvelle  invasion  des  Mahrattes 
tMif^r»  de  regagner  en  toute  hâte 
Séringapatnam  :  quand  il  arriva,  les 
Mabratles  s'étaient  déjà  retirés  ea* 
'  portant  la  somme  qu'on  avait  consenti 
âlear  donner.  Cet  intervalle  de  pais 
frocura  au  géiiér.il  la  facilité  de  visiter 
nn  fief  de  Uangalorc,  ou  sa  présence 
ctiit  ncces!»dirc.  Il  employa  ces  courts 
isitauu  de  rrpos  à  réfléchir  sur  les 
■ovcns  de  satisfaire  son   iu^liable 
«nUtion.  Son  fief  étiit  voisin  du  fer- 
tile tt  riche  canton  du  petit  Ualapour, 
ilont  le  couver  .fin  hindou  possédait 
MB  immense  trésor.  Haïder  proposa 
M  dalawaj  de  Caire  cette  facde  con- 
^oêie,  qui  servirait  à  rétablir  les  fi- 
nances épuisées  par  la  guerre  et  par 
ktriactious  des  Mahrattes.  La  pro» 
position ,  tout  injuste  qu'elle  était, 
ni  »i;réëe.  L'armée  dn  Maîssour avait 
ilé}a  |iéiielrc  dans  le  petit  lialapour;  et 
U  mÂlhcureux  ridjâ  ne  savait  pis  en* 
rerc  qu*oo  lui  avait  déclaré  la  guerre: 
après  avcir  opposé  nue  faible  résis- 


tance ,  il  fiit  contraint  de  fuir ,  lais> 
sant  au  vainqueur  trois  cents  che- 
vaux ,  mille  fusils ,  trois  belles  pièces 
de  canon  et  un  riche  butin.  Haïder  se 
contenta  d'envoyer  en  présent  à  la  cour 
les  trois  canons ,  quinze  beaux  che- 
vaux ,  quelques  obfets  de  curiosité  et 
peu  d'argent  :  il  en  distiibtia  une  par- 
tie à  ses  soldais  dont  le  gouvernement 
avait  laisse  arriérer  la  paye,  et  il  garda 
pour  lui  la  plus  forte  somme;  elle  lui 
i»er\'it  à  augmenter  l'armée  dont  il  di- 
sait avoir  besoin  pour  garder  ses  con- 
quêtes contre  les  Mahrattes,  qui  re- 
parurent au  commencement  de  l'année 
1759.  liC  ministre  s'aperçut,  mais 
trop  tard ,  des  projets  ambitieux  de 
son  protégé  ;  il  fit  pirt  de  sts  inquié- 
tudes au  râdjâ,  et  ils  résolurent  de 
s'assurer  de  b»  personne  à  quelque 

fn'ix  que  ce  fût  ;  on  l'invita  donc,  dans 
es  termes  les  plus  affectueux ,  de  se 
rendre  à  Séringapalnam  :  mais  Haïder 
entretenait  à  la  cour  de  son  trop  con- 
fiant souverain,  moyennant  cinq  cents 
roupies  par  mois,  un  de  ces  officieux 
personiuges  si  communs  dans  toutes 
les  cours  de  l'Orient  et  même  dans  cel- 
les de  l'Occident;  le  brahmane  fidcie, 
Kendeb-rao ,  fit  connaître  au  général 
musulman  le  piège  qu'on  lui  tendait. 
Celui-ci  se  rendit  néanmoins  à  Tin- 
vitation  qui  lui, était  adressée,  après 
avoir  pris  toutes  les  précautions  con- 
venables à  sa  sûreté  et  au  succès  du 
projet  pour  lequel  il  n'avait  cru  devoir 
demander  aucun  avis.  Arrivé  à  Sé- 
ringapatnam,  il  campa  dans  le  jardin 
de  la  Mahd-rdnty  (grande  reine) 
mère  dn  râdji  ;  il  prut  à  l'au- 
dience du  premier  ministre,  qui  avait 
tout  disposé  pour  lefiire  assassiner: 
mais  son  attitude  et  celle  du  tics  petit 
nombre  de  braves  qui  raccompa- 
gnaient, paralysèrent  Ic^iimiJcs  Iliii- 
deui;  l*€XCCiition  fut  diffiTéeau  Ion- 
demtda»  Haïder  ne  crut  pas  dc\  oir 
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affronter  une  seooDtde  fois  le  danger  ' 
que  des  mesures  plus adroilement  con- 
certées eussent  rendu  inévitable  :  la 
visiie  fut  difTérce  sous  corlains  pré- 
texies;  et,  un  uialiu,  le  palais  du  mi- 
nistre hindou  fut  envahi  parlessoidiita 
du  général,  et  le  dahway  enlevé  avec 
toute  sa  famille.  Cette  mesure  vigou- 
reuse répandit  Talarmc  dans  le  palais 
et  dans  le  coeur  du  timide  râdjâ.  Sous 
prétexte  de  rassurer  son  souverain  et 
de  lui  offrir  son  hommage,  le  redouta- 
ble musulman  se  pré»enta  devant  lui , 
et  n'eut  besoin  de  rien  demander.  A 
Tinstant  même,  la  place  de  dalaway  ou 
premier  ministre  lui  fut  conférée  avec 
le  titre  de  béhâdonr  ( i ),  malgré  la  dif- 
férence de  religion  ;  le  souverain ,  Deo- 
râdjâ,  s'estima  trop  heureux  de  rece- 
voir do  son  nouveau  ministre  musul- 
man uu  acte  qui  lui  garantissait,  ainsi 
qu'à  ses  descendants ,  la  souveraineté 
nominale  du  Maï>sour ,  et  calmait  ses 
craintes  pour  l'avenir.  Ce  grand  évé« 
xiement  eut  lieu  en  175g.  Le  premier 
acte  d'autorité  de  Haïder  fut  d'envoyer  • 
)e  ministre  disgracié,  avec  ses  deux 
fils ,  dans  la  citadelle  de  la  ville  de 
Slaïssour.  Le  père  y  vécut  pendant 
«rcixc  ans;  ils  )ouissaient  d'une  forte 
pension  qu'on  eur  payait  très  régu* 
Jièrement.  Quoiqu'il  y  eût  pendant 
long-temps  un  parti  assez  fort  contre 
lui  dans  sa  propre  cour  et  même  à 
■Seringa patnam ,  Haïder  y  f^i^it  si  peu 
4i*Httention ,  qu'il  n'hésita  même  p«s 
d'envoyer  au  secours  de  M.  de  Lally , 
assiégé  dans  Pondi'ïhéry,  l'élite  de  ses 
truupes,  consistant  en  deux  mille  ca- 
valiers, trois  mille  fantassins  et  un  peu 
«l'artitlcrie;  et  cependant  il  continua  de 
résider  dans  une  maison  de  plaisance  . 

■ 

(0  Brave  <ia  b^fx,  e*«it  le  tilr*  ((«e  portait, 
d.ii.»  riiitic ,  !••  Kènériitts  en  chef  et  lr«  ollfidan 
ftU|f  rîpurt.  Jiifi|n'a   crttr  époque  ,  Ht'iAér  B'avlfl 
que  1«  tiirr  de  ii<if A ,  rhrf,  comAeMlaal.  HïMJ* 
(jiuliiîait  pre'tfrablrmeui -ilr  Ri*li«<«luur ,  moi^ii*i|<^ 
«j'muit  urtlinaifcacal  «  et  m  «k  F«tli-ltM4fri 
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à  une  grande  lieue  de  Séringapalnam, 
avec  une  garde  de  trois  cents  cavaliers 
d'un  dévouement  à  toute  épreuve* 
Vers  le  mois  de  juin  1 7609  l'armée 
mahratte  reparut  sur  le  tcrriloira 
muïssourien  :  Haïder  crut  qu'elle  ve- 
nait exiger  le  tribut  que  le  pacifique 
radjâ  ne  refusait  plus  depuis  quelques 
années;  mais  le  trop  conGant  général 
ne  se  doutait  pas  que  son  pnnoe  voulait 
essayer  de  sortir  de  tutelle,  et  avait  lui- 
même  appelé  les  Mahrattes  à  son  se* 
cours.  Une  retraite  précipitée  sous  let 
canons  mêmes  de  Sénnffapatnam,  qui 
lui  envoyèrent  quelques  Doulets ,  le  dé* 
roba ,  ainsi  que  ses  soldats,  an  juste  res« 
seniiment  d'un  maître  profbndéoênt 
indigné.  1 1  laissa  derrière  lui  ses  trawrs, 
et  même  toute  sa  famille,  parmi  iaqueUe 
se  trouvait  le  jeune  Typou  alors  agi 
de  neuf  à  dix  ans.  Elle  fut  condniie 
par  les  soins  de  l'oflicieux  KondA- 
râo  au  palais  de  Séringapatnan.  A 
peine  arrive  le  i5  août  1760,  dans 
sa  forteresse  de  Bangalore,  à  vingt 
cinq  lieues  environ  de  la  capitale  m 
Maïssour,  il  s'empressa  de  rappeler,  j 
le  corps  dis  sept  mille  honunes  qu'il. 
avait  envoyé  au  secours  du  gouver- 
neur français  de  l'Inde,  assiœé  par 
les  Anglau  daus  Pondichery;  u  écri- 
vit également  à  tous  les  gouverneurs' 
des  RMleressesde  sa  dépendance, powr 
leur  enjoindre  de  venir  le  trouver  avee 
toutes  les 'forces  dontchacan  d'css 
pouvait  disposer,  et  elle» lui  suffirenl* 
pour  mettre  en  déroute  l'armée  que  le 
radjâ  du  Maïssour  avait  fait  marcher 
en  toute  hâte  contre  Bangalore ,  OMI- 
naissant  Tactivité  de  son  ennemi.  Ea 
effet,  celui-ci  avait  mis  les  moiMnls 
h  proOt.  Le  brahmane,  d'abord  si  dé- 
voué k  HaiJer,  s'avançait  mainttnaat 
contre  lui  k  la.Dâle  de  sept  mille  che- 
vaux ,  six  mille  £uifassins,  avec  vingt- 
huit  pièces  de  canon,  et  le  serrait  de  ■ 
près.  Cepeudanl  le  corps  auxiliaire  d«  ' 
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nille  hommes  expédiés  pré- 
sarnC  pour  Pondichéiy  rercDait 
ndes  jouruccs  ;  il  fut  bicnidt  suivi 
corps  de  trois  ccuts  Français , 
uiiaës  par  M.  AlleD ,  «t  sorti  de 
ichërj  peu  de  temps  ayant  la 
de  cette  malheoreuse  ville.  Les 
lins  anglais  conviennent  que  ces 
pais  furent  d'une  crande  utilité 
discipliner  l'in&ntefie  indienne 
noravrer  son  artillerie.  En  outre 
ff  ne  manqua  pas  d'exacérer  le 
»rede  ces  auxiliaires,  et  s  en  pre- 
ponr  entraîner  ceux  des  siens 
fiaient  indécis.  Enfin  ,  par  une 
savamment  combinée,  il  inspira 
erreur  panique  au  {■cnér.il  brâh- 
qoiy  se  croyant  abandonné  par 
MTeraioet  trahi  parsc^  troupes, 
lia  son  salut  dans  la  fuite.  Les 
es  bissres  à  elles-mêmes  se 
idèrent,  et  entrèrent  au  service 
lïder,  qui  ne  marcha  qu'avec 
ir  et  precanttnn  sur  Séringapat- 
Des  dissensions  intestines  et 
nés  Iaks  de  roupies  araient  dé- 
né  les  Mahrattes  à  la  retraite  :  on 
ivrit  les  portes  de  la  ville  sans  la 
dre  résistance.  SuiTant  une  note 
elle  trouvée  par  le  major  Mac- 
tf  le  musulman  resta  nn  mois 
it  Sériogapatnam ,  qu'il  tenait 
rment  bloqué ,  pour  que  le  ridjâ 
;ût  comme  pi emier  ministre,  et 
rrit  le  précédent  qui  avait  pris  la 
iprës  sa  défaite  :  il  obtint  tout  ce 
lemaDdaitdans  les  premiers  jours 
in  I  ';6 1 . 1 1  se  présenta  avec  une 
ission  et  uu  rrspect  dérisoires 
it  le  ritdji  dont  il  usurpait  tout  le 
Mr,  et  à  qin  il  ne  laissait  qu'une 
représentation.  Kendéh-rlo  fut 
et  enfermé  dans  une  cage  de  1er 
*  ctmseil  des  brahmanes  que  le 
Heur  convoqua  (lour  cette  affaire, 
ipi*  et  les  os  de  ce  malheureux 
ijkt  fvpo<iés  pendant  plusieurs. 


années  dans  le  biiâi^  de  Bangalore. 
I^  râdjâ  y  confiné  sous  bonne  garde 
dans  son  palais ,  {lerdil  le  reste  de  son 
autorité ,  qu'il  Iransmit  àTusurpateur^ 
se  réservant  le  di  oit  de  délivrer  queU 
ques  diplômes  et  de  mettre  son  nom 
sur  la  monnaie.  Aussitôt  Haïder  exigea 
un  compte  bien  exact  de  l'état  des  fi- 
nance«:  il  se  fit  remettre  l'argent,  les 
pierreries  et  autres  objets  précieux  , 
dont  une  partie  fut  distribuée  aux 
personna{;es  fort  insignifiants  de  la 
cour  absolument  £aintastiquc  du  grand 
moghol  à  Dohly ,  et  dé  celle  du  nizâni 
ou  soubahdâr  du  Dékban  ;  ce  qui  lui 
valut  la  concession  de  la  principauté 
du  Maïssour  et  de  Sera  ( pHitcipauté 
précédemment  dépendante  des  M  ah* 
raitcs)  avec  le  brevet  de  heftrhézdry^ 
ou  chef  de  sept  mille  hommes ,  et  lo 
litre  pompeux  de  lieutenant  de  l'em- 
pereur ^  nabâb  Haïder  -  Aly  -  khân 
le  héros  Béhddour,  Malgré  les  occih 
pations  que  devait  lui  donner  celte 
nouvelle  et  importante  dignité,  on  le 
vit  dès  l'année  suivabte  (  i  ^6a)  cnya  « 
liir  les  domaines  des  princes  ses  voi- 
sins ,  et  obliger  l'un  d'eux  à  lut  céder 
la  moitié  d'un  canton  pour  couvrir  lea 
frontières  orientales  du  Mflïssour,  e( 
s'einparer  de  la  forteresse  d'Ouçour  au 
sud-est  de  Bangalore.  Une  contesta* 
tion  s'étant  éte\ée  entre  le  jeune  râdjâ 
(le  Bi'dnore  (  qui  posMfdail  aussi  toute 
la  côte  du  Canara  ),  et  la  veuve  de  son 
prédécesseur;  le  premier  eut  l'impro* 
dence  de  réclamer  le  secours  de  llaï- 
der ,  qui  ne  laissait  écliapper  aucune 
occasion  de  s'immiscer  dans  les^f!  tires 
de  ses  voisins  :  dans  les  premiers  jours 
de  mars  i  ']()5  Haïder  emporta  d'assaut 
la  place  de  Bednore,  et  s'empressa  d'ar- 
rêter tes  progrès  du  fru  que  les  agents 
de  la  reine  avaient  mis  p.ir  son  ordre 
au  palais  ;  le  canton  de  Bfdnore  fut 
annexée  fempiredu  MAÏs.^onr:  la  reine 
et  son  fils  furent  renfermés  dans  une 


'i 


124  HYD 

^iilérablos  comptées  aux  M«iYiratles,ct 
cradroi'fs  nr|*oci.itious  auprès  du  ni- 
zam  ,  détruisirent  la  coalition  ,ft  mi- 
rent ce  dernier  dans  le  parti  de  Haï- 
drr  ,  dunt  la  puissance  effrayait  les 
Anglais.  En  eflfrt ,  à  re'piKfiie  dunt  il 
s*agit  (en  1767),  il  po!».séddit ,  outre 
le  royaume  de  IVl  ïssour,  la  province 
de  B<'inj*alore,  qui  en  avait  fait  autre- 
ibis  partie ,  le  Garnatic  ou  Malléim  , 
e*est-à-dire  le  pays  des  montagnes,  de- 
puis Amlwure  jusqu'au  Madbourèh  ; 
le  Travancorc  ;  la  ville  de  Se'râ;  le 
pays  de  Balapour;  le  petit  loyaumedc 
liisnagar ,  si  florissant  encore  à  Tar- 
rivée  des  Portugais  dans  l'Inde  ;  celui 
de  Canara  ;  le  royaume  et  la  cote  de 
Malabar ,  ainsi  que  le.s  îles  Maldives 
qui  en  sont  tributaires.  Ces  différentes 
tonirëes  étaient  munies  de  nombreuses 
lortert  sses ,  et  fertiles  en  rii  et  autres' 
produclionsde  première  nécessité.  Son 
armée  pouvait  se  monter  ù  deux  cent 
mille  bommes,  dtuit  vingt- cinq  mille 
cavaliers  :  sept  cent  cinquante  Buro- 
péens ,  presque  roiis  Français ,  échap- 
|)és  à  nos  désastn  s  dans  Tlode,  étaient 
cotres  à  son  service;  il  les  avait  divisés 
en  deux  compagnies  de  dragons  ou 
de  hussards,  et  une  corn (Kignie  de  deux 
cent  cinquante  ciuonier.*»  Une  autre 
partie  était  distribuée  dans  les  com- 
pagniei  de  gienadiers  cijviyes  et  de 
TopaMes  ou  Indiens-chréiiens, com- 
me olUcicrs  ou  sou.s-oflîcier^.  Due  par- 
tic  de  ces  forces  itérait  détendre  les 
nonibreuses  forteresses  di  s  états  de* 
Hiuier  ;  de  manière  qu'il  ne  put 
mettre  en  canip.igne  qu'une  année  de 
cinquante*cinq  mille  hommes  au  plus , 
dont  dix-huit  mille  cavaliers  ,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  huit  mille  M.th- 
rattcs  ou  Pand<iriiis,quc  M.  Lemaitre' 
(le  la  Tour  ,  Tbiittorien  français  de 
ILiider ,  compare  aux  conques  des 
arinres  riiSM!«.  San  iuLmterio  n'avait 
que  6eizu  uiiUi:  bous  fusils  }  en  outre 


les  deux  armées  indiennes  IratnaienC 
à  leur  suite  plus  de  cent  dix  pièces  de 
gros  calibre.  L'artillerie  de  Ha'ider 
était  plus  nombreuse ,  et  mieux  pour- 
vue de  munitions  que  celle  du  nizim: 
sur  soixante  pièces  de  canon ,  il  en 
avait  treute  de  fer  ,  servies  par  des 
artilleurs  français  ;  toutes  les  pièces 
du  nirim  étaient  de  bronze  et  fondues 
en  France  (1).  Quant  aux  Anglab, 
les  dernières  opérations  politiques  eC 
militaires  dcClive  ,et  celles  de  ses  pré- 
décesseurs ,  leur  avaient  déj^  acquis 
une  puif.sance  et  des  possessions  im- 
menses. Leurs  forces  militaires  dans 
l'Inde  excédaient  alors  quatre-vingt- 
dix  mille  hommes  :  mais  le  gëuërat 
Smith,  qui  marcha  avec  tes  Mabrattes 
contre  les  deux  princes  iudicns  ,  n'a- 
vait sous  ses  ordres  ^  aprèk  avoir  lais-  , 
se  les  garnisons  nécessaires ,  que  dnq 
mille  lLuro|Hfens ,  deux  mille  cinq  cents 
cipayes,  quinze  cents  cavaliers ,  parmi 
lesquels  ou  ne  comptait  au  plus  qne 
deux  cents  Européens,  tous  mal  mon* 
tés  et  incapables  d'entrer  en  lioe  avec- 
la  cavalerie  maïssourienne  ;  mais  son 
infanterie  était  par&iteroent  discipli- 
née et  exercée  à  toutes  les  manœuvres; 
a  On  eiît  cru  ,  jusqu'à  cette  guerre  ^ 
»  dit  rhistorîcn  français ,  son  noili- 
»  breux  corps  d'Européens  capable 
»  de  battre  seul  les  douze  cent  mille 
9  hommes  qu'op]M>sa  Mehemet-Châb^ 
»  empereur  inoghol ,  k  Nâdir-Ghib , 
n  roi  de  Perse.  »  Des  le  i5  aoât 
1 767 ,  un  lieutenant  de  Haïder  enle- 
va par  surprise  tons  les  bestiaux  des 
Anglais  y  et  tailla  en  pièces  un  tiers 
de  leur  cavalerie.  L'armée  dn  nisâm 
dirigea  sa  marche  sur  A  reste ,  et  celle 
de  son  allié  sur  Bangalore  :  ils  péné- 
trèrent ainsi  de  -deux  câtés  dans  le 
Garnatic  ,   tandi^que  le  jeune  Typou 

■_  — _  _ 

(1)  Ifoui  MÏY  mi  ici  M  f<emaUre  i]«  la  Trur  :  In* 
rcBli. 
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porter  la  désolation  et  la  terreur 
«  9ÙV»  les  murs  de  Madras.  Le  gc- 
Sniith  fut  charge  par  le  goiivcr. 
nt  de  Madns  de  mircher  à  leur 
•ntre  (  i  );  et  le  !i  septembre  1 767, 
mées  se  rencontrèrent,  et  eurent 
loc  asM-z  fort  auprès  de  Chan- 
:  les  Anglais ,  in.mquant  de  ma- 
is ,  ne  purent  inquie'ter  la  pru- 
retraite  de  leur  ennemi  ;  mais ,  le 
]  même  mois,  ils  le  joignirent  en- 
dins  les  plaines  d*Erour  auprès 
forteresse  de  Trincomaley.  I^a 
ée  se  passa  en  manœuvres  de 
et  d'autre  ;  Haider  voulait  atli- 
f  général  Smitb  dans  un  marais 
relui-ci  ne  connaissait  pas.  On 
ura  toute  la  nuit  sous  les  ar-^ 
a  à  \ë  pointe  du  jour ,  les  An- 
fondirent  sur  les  Indiens  avec 
tirie  et  une  rapidité  q\ii  ne  lais- 
c  point  à  ceux-ci  le  temps  de 
connaître.  L'éléphant  du  général 
t\m  eut  le  pied  emporté  par  un 
t;  et  l'armée  fut  mise  dans  une 
ite  complète.  Le  prince  se  retira 
émc  à  la  dist;incede  douze  lieues , 
Dt  Irenle-scpt  pièces  de  canon 
ï  champ  de  bataille ,  et  ne  tarda 
I  abiindouner  son  courageux  allié 
Ciîre  une  honteuse  paix  avec  leur 
mi  commun,  a  Haïdcr ,  au  lieu 
niter  la  lichetédu  nizâm  ,  dit  M. 
U  Tour ,  parut  en  b«ilaitle  à  l'en- 
e  de  son  camp  ,  dès  la  pointe  du 
r  suivant ,  avec  toute  son  infin- 
ie en  première  ligne ,  et  sa  cava- 
ie  en  seconde  ,  et  se  fil  respecter 
»  Anglais.  »  En  eftcl ,  ils  n'osèrent 
attaquer  ni  même  l'inquiéter  dans 
raite.Ci'pendant  le  général  Smith, 
secondé  par  le  général  Wood  , 


J'mrmét  aajtlaiM  nr  coaai«Uit  ^Va  deux 
m  •rarapern*  raraaal  kait croît  baamri  , 
■l«itl'ta«  lie  Cipjijft  df  biiil  crati  bommrt 
,  aa  ror|ii  d'arùnerie ,  cin^  cent*  eavaliert 
I.  ri  ircnU  cure|térai,  coaunandea  par  le 
ut  ft«è«oa ,  ^  Moj  fovaii  cette  Betc. 
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et  qui  reçut  du  Bengale  six  eenls  Eu- 
ropéens (ou  trois  cent  cinquante,  sui- 
vant M.  Uohson  ) ,  et  six  mi!)e  cipayes , 
bien  supérieurs  pour  la  force  et  le 
courage  aux  cipayes  de  Madras ,  le 
suivit  dans  le  Maissour,  prenant  toutes 
les  forteresses  qui  se  trouvaient  sur 
son  chemin  :  mais  le  souverain  musul- 
man déconcerta  terriblement  son  en- 
nemi ,  en  le  tournant,  et  en  reportant 
la  guerre  et  le  pillage  dans  le  Gar- 
natic.  liCS  Anglais,  justement  alarmés, 
abandon  uèreot  leurs  nouvelles  con- 
quêtes ainsi  que  les  garnisons  qu'ib  y 
avaieut  laissées  ;  à  fiangalore ,  pr 
exemple  ,  ils  perdirent ,  au  mois  de 
juin  1 768 ,  un  général  ,  quarante-six 
ofGicters  et  plus  de  six  mille  cipayes 
avec  tous  les  bagages  de  l'armée.  Ce 
fiit-là  UD  des  premiers  laits  d'armes 
du  jeune  Typou.  Peu  de  temps  après , 
au  mois  de  novembre  1 768  ,son  père, 
fcignant  de  vouloir  combattre  le  colo- 
nel Wood,  disparut  tout*à-coap  ,  se 
porta  sur  Bangalore ,  qui  était  tombé 
au  pouvoir  des  Angl^  ,  emporta  la 
place  d*assaut ,  y  massacra  deux  ou 
trois  raille  habitants  pour  les  punir  de 
ne  s'être  pan  défendus,  enleva  deux  pic- 
ces  de  canon  de  dix-huit,  pitU  le  bizâr, 
les  munitions ,  le  bagage  de  l'armée  an- 
glaise, et  prit  deux  mille  bceufs  de  trait. 
Otte  catastrophe ,  et  surtout  un  com- 
missaire de  la  compagnie  des  Indes , 
nouvellement  arrivé  d*£uropé,  déter- 
minèrent le  conseil  de  Madras  à  faire , 
vers  la  fin  de  septembre  ,  des  ouvtrr- 
tures  de  paix  au  prince  musulman  ; 
celui-ci  se  contenta  de  répohdre  : 
a  J'écouterai  vos  propositions  drs 
»  que  je  serai  arrivé  aux  portes  de 
»  Madras.  »  Aussitôt  les  Anglnis  son- 
gèrent à  leur  défense,  et  les  arnirts 
eurent  ordre  de  se  rapprocher  promj  - 
tement  de  la  ville.  H.iïdercn  effet  con- 
tinua ses  mouvements,  se  |>drta  sur 
Poodiehéry ,  Goudeloiir ,  et  vint  h 
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sept  lieues  de  Madrés.  L*arniée  an- 
glaise veut  lui  disputer  le  {lassage  de 
la  rivière  deSt.-Thume;  mais  tout  à- 
coup  ii  disparaît ,  et  ne  tarde  pas  à  se 
montrer  aus  portes  de  Madras  du  cote 
de  Palëacate.  Aussit6t  il  eu  voie  un  par- 
leioentairc  demander  quelles  sont  les 
conditious  qu'on  veut  lui  proposer. 
Son  message  fut  très  favorablement 
accueilli  ;  et  le  jour  même  les  négocia- 
tions commencèrent  :  le  1 5  avril  (  le  4 
avril  i")^  f  suivant  M.  Robson), 
un  traité  fut  signé  entre  le  conseil  de 
Madras,  agissant  au  nom  du  roi  d'An- 
gleterre, et  Haïder-Aly  kân,  soubah- 
dâr  de  Sera,  roi  de  Ganara ,  etc. ,  et 
un  autre  entre  le  nabâb  du  Delkhan , 
le  niûra ,  Mohammed  Aiy  khàn  et  Hdï- 
der.  Ce  dcr uier  traité  était  si  désavau  ta- 
gcux  pour  le  nabâb ,  prot^é  des  An- 
glais ,  et  couséquemmeut  pour  sei  or- 
guedieux  protecteurs  y  que  le  gouver- 
nement se  garda  bien  alors  de  le  pu- 
blier. Le  véridique  et  impartial  ma- 
jor Stewart  remarque  que,  dans  cette 
guerre  ,  iciy  ennemi  déploya  une 
rare  habileté.;. ficn  convaincu  de  la 
supériorité  dr s  Anglais &ur  lui,  pour 
la  tactique  et  la  manoeuvre ,  il  sut  très 
adroitement  éviter  une  affaire  géné- 
rale ,  et  ne  perdit  pas  une  seule  pièce 
dans  toute  la  campgnc  ;  l'artillerie 
nombreuse  que  les  Anglais  prirent  à 
la  bataille  d'Èrour  appartenait  au  oi- 
xim.  £n  outre  ,  Haïder  ne  commit 
aucun  de  ces  actes  de  brigandage  et 
de.cruauté,  dont  il  se  souilla  par  la 
suite  dans  le  Carnatic.  Depuis  un  an ,  il 
s'occupait  d'organiser  l'aorninistration 
des  pays  nouvellement  conquis ,  lors* 
que  les  infatigables  et  insatiables  Mah« 
rattes  vinrent  encore  l'arracher  à  ces 
paisible»  occupations  et  lui  donner  de 
nouvelles  inquiétudes.  Une  armée 
Lien  disciplinée  ,  soutenue  d'une  ar- 
lilleiie  habilement  manœuvrée  par 
des  Fran^aii^f  arrinit  à  rcfoi^scs  ccUt 
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nuée  de  bri^^ands  et  de  pillani 
revinrent^  Tannée  suivaule,  pli 
breiis  ,  et  commandés  par  len 
Péychouà  en  personne.  ApH 
sieurs  marches  et  contre-marci 
bien  combinées  de  partet  d'auti 
der  perdit  une  grande  bataille  le 
1771.  Cette  dc£ûte,  qu'il  fau 
dpalemcnt  attribuer  h  l'état  d 
où  il  se  trouvait  au  moment  i 
tion  ,  en  traîna  la  |)erte  de  son 
toute  entière ,  de  son  artilieri 
ses  bagages  :  lui-rnémc  fut  bU 
il  courut  conséquemraent  le 
grands  dangers.  Ketirc  à  Sérii 
nam,  il  eut  bientôt  formé  une  i 
armée  plus  belle  que  la  premi 
grande  partie  avec  ses  ancie: 
dats  ;  car  les  Indiens  ne  font  ( 
prisonniers  :  il  put  même  rachc 
Blahi'attes  une  grande  partie 
armes  et  de  ses  bagages.  Quelq 
sensions  adroitement  semées  p: 
chefs  victorieux  ,  les  pluies 
diques,et  surtout  l'immense  soi 
trente  iaks  ,  ou  trois  millions 
pies  comptées  à  ces  Maiirattes , 
rassercnt  JUaider  de  leur  prése 
laissèrent  quelques  troupes  pc 
dcr  les  districts  à  eux  cédés  < 
tissement  de  la  somme  qui  r 
payer ,  et  pour  garantir  la  trèv< 
au  mois  de  juillet  i77'i.  Ce  f 
cette  époque  que  le  prince  iudi 
voilé  de  la  conduite  de  ses  deu: 
le  nizâm  et  les  Anglais  ,  la 
surtout  de  se  débarrasser  des  ga 
mahrattes ,  résolut  de  renouer 
lations  avec  les  Français  ,  qu 
niait  sans  doute  pas  plus  que 
sidaires  nos  voisins.  11  était  < 
sentir  quel  avantage  résulterai 
liance  de  Haider  pour  nos  rc 
avec  l'Inde.  Des  oiUcicrs  fran« 
curent ,  sinon  l'invitation ,  di 
la  permission  de  passer  dan 
pour  lui  orgaubcr  une  artiilci 
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«  eoropdcnne  ;  od  lui  procnra 
Dent  des  armes ,  des  muuitions 
?  espèce.  Mais  avant  d'entamer 
erre  sérieuse  et  à  outrance  dans 
ulic,  il  ne  fut  pas  fâché  d'es- 
les  forcis  contre  des  ennemis 
nduuubics  que  les  Mahratteset 
g'ais.  DfS  clii-fs  de  la  côte  de 
If  eurent  Tim prudence  de  l'ap- 
eu  f}*]^  y  pour  régler  des  dif- 
5  domestiques  :  celui  des  deux 
[ui  Haider  se  déclara ,  eut  Lieu- 
ioLige  sur  bon  compélitcur,  et 
C  pas  trop  payer  ce  service  eu 
louant  à  son  protecteur  la  se- 
muitié  d\in  district,  dont  celui- 
scdait  ilcjà  la  première  moitié 
i^tîi .  11  y  ajouta  une  redevance 
lede  vingt -quatre  mille  roupies 
un  soixaute  miJle  francs  ) ,  som- 
usidérable  pour   un  petit  cao- 
frile  et  montagneux.  L'armée 
«irienne  subiu(;ua  de  suite  le 
B€  de  Calicut ,  où  le  z  imorin 
rétabli ,  ainsi  que  plusieurs  pe- 
riucipautc.<k  de  la  même  cote  , 
•ej  le  râdjâ  de  Cotcliiu  à  pjyf  r 
Pcodaut  Cette  cx(Kfdition  ,  1rs 
lions  les  plus  sanglantes  s'é- 
élevée»  parmi  les  Ma  brades  : 
r  voulut  en  profiter  pour  re* 
irles  districts  qu'il  avait  étccon- 
de  Idir  céder.  Il  les  en  cbassa 
ft  av.int  la  lin  de   1774»  pitt 
1;  cl  saccai;ea  Scia,  qui  avait  été 
L'inp>  la  lédidtucc  de  .son  père. 
Ir3it  se  livrer  a  une  étude  parti- 
:  de  la  topographie  de  la  Prcs- 
,  ])Our  se  former  une  juste  idée 
iDqiiêtcs  de  llaidev  daus  celte 

de  riude  depui>  17*^4  i^*'''<l'^'<^ 
nt  :  nous  nous  bt)riicions  ii  ta- 
lc» événements  les  plus  rcmar-> 
;s.  lin  1775,  le  jeune  râdjâ, 
iv«*raiu  numiual  du  M-iïssour  , 
lâ^jà  cl^nt  Venu  a  inouiir  sans 
;  pap.Dt  ^  le  nabib  ^  c^ui  aifi:G- 
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tait  encore  de  gouverner  et  de  pos- 
séder le  Maïssour  au  nom  de  la  famillt 
hindoue  ,  fit  venir  devant  lui  huit  ou 
dix  enfants  alliés  en  ligne  directe  à  la 
famille  royale ,  et  leur  distribua  lui- 
même  quelques  fruits  qu^ilsman^- 
rent.  Un  d*eux  ayant  oflcTt  à  son  père 
le  fruit  qui  lui  était  échu  en  partage , 
ou  ,  suivant  M.  Wilks ,  ayant  pris 
parmi  tous  les  objets  qu'on  avait  nift 
k  leur  disposition  une  épéc,  il  futcho^- 
si  |)our  s'asseoir  sur  le  Mesned.  L'en- 
fant avait  quatre  ans.  Immédiatement 
après  cette  parade  sentimentale  et  po- 
litique ^Haïder  alla  rejoindre  son  ar- 
mée dans  ses  provinces  nouvellement 
conquises.  Nous  regrettons  de  ne  pou- 
voir raconter  ici  par  quelles  ruses  in- 
génieuses y  et  par  quelles  adroites  li- 
béralités ,  il  sut  brouiller  le  oabâb  du 
Dékhao  avec  les  Mahratles,  paralyser 
l'activité  de  ceux-ci,et  rompre  une  coa- 
lition qui  aurait  infailliblement  causé  sa 
ruine.  A  la  fia  de  1778,  ou  au  com- 
mencement de  17791  il  fit  une  nou- 
velle invasion  daus  le  territoire  du 
nabâb  de  Koiidapah ,  qu'il  prit  et  en- 
voya ainsi  que  toute  sa  famdle  à  Se- 
ringa patnam.  C'est  ainsi  qu'a  près  avoir 
échappé  par  le  plus  heureux  des  ha- 
sards ,  au  poignard  de  quarante  ofiî- 
Cicrs  ,  dont  quelques  uns  s'ét;iient  dé- 
jà introduits  dans  sa  lente  ^  il  se  trou- 
va maître  de  ce  que  Ton  uomme  !• 
Carnatic-Balâgliât-HaidcTy ,  dont  les 
revenus  bruts  sont  éfalués  à  4?  ^^^ 
de  roupies  (  l 'i  millions  de  franc»  }• 
Le  nabàb  Bazâlèt-Djeng  étant  convenu, 
en  1 779 ,  de  céder .  aux  Anglais  soii 
serkar ,  ou  fief  de  Gontour ,  afin  d'ob- 
tenir leur  protection  »  cette  disposition 
déplut  à  Haïler  qui ,  avec  sa  célériiê 
ordinaire,  ravagea  les  provinces  d'A- 
do ni  ,  s'empara  de  tout  le  plat-pays  , 
et    leva    des  contributions  considé- 
rables. Ce  fut  vers  la  même  époqu*: 
que  M.  de  Lallée  (  f^.  Dùkotï  ),  qu'4 
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iMîaiilon  européffi.  renrom,  a  U 
toUiciUtioif  des  An^iUii ,  da  scrvioe 
fie  B  tciirt  -  Ufen^ ,  vinreot  troiiTer 
Ha'iler ,  qui  le^  accueiliit  at ec  coprcs- 
(emefii.  f  >Ktt<^  peoérmsf  ho^fiiulité  «at- 
tira Lienrôt  aupiés  de  lui  Le'tucoo|i  de 
dé^ertHur»  ft  d^  prisonnier»  ërh-ip- 
pdft  de  Pondicliery,  après  b  prise  de 
cette  place  par  k^  An«;lais ,  en  177^. 
A  la  Tue  de  c^s  pui^&anrs  auxiliaires , 
il  conçut  le  pmj  t  dVispul^^r  lt:s  An- 
f\iït  de  ik  Pf]rsqu'iie  et  même  de  tuMte 
l'Inde:  des  iié,;o<:iaiiori»  forent  ei:la- 
niéc% ,  et  des  traites  d'dlliaucc  oflTen- 
tive  el  d''fensiv«:  conclus  arec  Ir  na- 
hâbdu  Deklian  Mohammed- Aly-kliân, 
les  Mahrittcs,  le  radjâ  de  B'irar,  et 
celui  d'Aoude,  dans  le  haut  Hindous- 
t4n  ,  coDtrr  les  Anglais,  leurs  eone- 
inif  cotnmnns.  Le  gouvernement  de 
Madras ,  juMcmeut  alarme  d'une  pa- 
reille coalition ,  s'ifmpressa  d'envoyer , 
Tcrs  la  fin  de  1779,  des  négodaleur^ 
à  iS^ring^patnam  ,  où  il  ne  If ur  fut 
|loint  permis  d'entrer:  on  les  fit  cam- 
per i  une  grande  lieue  de  la  ville,  et 
>U  n'eurent  audience  c^u'iipris  avoir 
long-temps  attendu.  Haïder  leur  re- 
procha d'avoir  manqué  à  différents 
artirics  du  traité  do  1  ^fk)  ,  leur  rap- 

Cela  plusieurs  traits  d'une  insatia- 
le  avidité;  il  n'oubli.!  pas  les  tristes 
résultais  de  leur  rrionojtole ,  qui ,  en 
1770,  «oAta  fe  vie  â  plusieurs  mil- 
lions d'Inilifns  :•«  11  ne  peut  y  avoir 
»  entre  nous ,  dit  -  il ,  ni  traite ,  ni 
9  amific  i  i«Heurncz  vers  relui  qui 
»  vous  a  envoyée,  et  diteft-ini  de  ne 
»  plus  m'imporliiner  avec  ses  iellres 
j»  et  «es'nM'jisnj^cs.  »  En  juillet  1 780, 
rarméeiiii  M.ri«(«oiir  fondit  comme  un 
ftrrenl  sur  le  Girnatic;  vile  cou sisiait 
en  3o,ooo  cheviux ,  /^o^ooo  fniiias- 
sinn,  un  nombreux  train  d\iiiillciio, 
et  Mil  corps  de  Français  commande 
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pv  M.  de  Lallée  et  d'antres  1 
de  la  même  oatioD.  Hôder  A 
Jui-rncmc  a  la  tcle  du  eorpi 
taiilb;  son  filsTypoii  Sâhcbd 
d  jii  i'aile  »uche  desbiiëe  k  se 
des  Serkân  septentiiouaux;  • 
ciers  esperimeolés  dcvôrDl  o 
Taîle  di  '«ite  dans  le  MadhoorUi 
le-»  canîons  mendiouanx  de  1 
qu'île.  Tcbilor  f»d  la  praMê 
dont  s'empara  le  principal  eai| 
mée  ;  on  y  trouva  une  préâti 
lection  de  manuscrits  araba 
sans  ,  acquis  â  grands  frab  ( 
vâr-éd-dyn  khin,  cl  q« 
transporléi  a  Séringapalnaai. 
la  pn&e  de  cette  ville  et  la  l 
Typoa ,  ces  livres  ont  éié  < 
à  Londres,  où  ils  forment  la 
le  principal  omcment  de  b 
thèqiie  de  la  Compa[;nic  des  la 
prise  de  Tchitoret  de  plu»iaui 
forteresses  ne  ralentit  pas  I 
che  de  l'armée  victorienae;  car 
juillet  1780,  ses  partis  aTam 
ièrent  les  Tillagcs  voisins  de  M 
dont  les  habitants  effrayés  1 
dirent  a^ile  dans  la  fortera 
peintre  Hodges ,  qui  fut  lën 
cette  désolation, en  a, donnés) 
cription  vraiment  déchirante  (1 
dcr  se  vit,  avec  un  vif  regret, 
d'abandonner  celte  riche  proit 
s'opposer  à  la  jonction  des  i 
commandées  par  le  général 
Munro  avec  celles  du  colonel  1 
qui  fut  arrêté  dans  sa  marche 
crue  de  plusieurs  rivières.  Le! 
vements  du  prince  musulman  s 
d'ailleurs  avec  tant  de  mystk 
ses  avant- postes  rencontrèrent 
lonel  Bayley ,  au  moment  où  • 
les  croyait  encore  fort  éloigi 
qui  n'empêcha  pas  pourtant  > 
repuusKât ,  en  leur  ïaisani  é[ 

râuUuf  u  cri  aiticlt ,  Pai i» ,  iSoS.    • 
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perte,  les  pr  corps 
»t ratbqocr ;  i  ii se uoinrait 
lans  uue  position  si  avauta- 
cpe  le  coium.indaut  françiis , 
allée,  alla  plusieurs  fois  près- 
1er  de  Ciire  retraite.  Mais  ce- 
li  connaissait  au  juste,  |>ar  des 
,  la  situation  criti(jue  des  Ad- 
'umit  aucune  des  dispoiiitions 
ires  pour  les  exterminer.  FjC 
pmbre  au  matin ,  on  les  vil  se 
^D  narclie ,  et  s'engapcr  dans 
les  que  le  général  indien  dvnit 
arnt  garnis  de  canons  mas- 
)atre  te  feu  de  ces  pièces,  ils 
I  soutr-nir  la  vigoureuse  atta- 
1 5,000  cavaliers ,  de  5o  régi- 
le  eipayes  disciplinés,  et  d'un 
imbreuzd'Kuropéens.  Les  An- 
|ui  n'avaient  que  dix  pièces , 
les  assaillants  long- temps  en 
ît  peut  Are  la  victoire  allait  se 
'  pour  eux,  quand  le»  caissons 
rie  sautèrent ,  en  faisant  deux 
tns  épouvantables  au  centre  de 
anglaise.  Haïder,  qui  ne  son- 
'â  la  retraite ,  revint  à  la  charge 
us  de  furie  que  jamais  ;  il  fut 
la  manière  la  pkis  intrépide 
malheureux  Anglais,  armés 
ni  de  la  haiounrtte ,  car  ils 
it  plus  ni  cartouches  ,  ni  gar- 
:  Û  faiint  que  la  valeur  cédât 
ibre.  Leur  commandant  lui- 
eur  ordonna  de  mrirre  bas 
»  ;  et  ce  mouvement,  qui  pres- 
inrs  la  clémence  au  vainqueur, 
ir  les  sohiats  de*  Hader,  le 
'atrocités  que  la  plume  se  re- 
racer.  Il  est  doux,  pour  un 
s ,  de  pouvoir  consigner  ici 
tbie  témoignage  que  les  v;iin- 
>ut  f-mpressés  de  rendre  à  nos 
ens  employés   dans  Tarméc 

*  :  m  Sans  les  vives  instances 

•  énergiques  rcpre.sentitions 
t$  ooffiinaodaBt&  Laltéc  et  Pi- 
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»  moran  adressèrent  à  Haïder ,  les 
»  braves  restes  de  notre  peiite  armée 
»  auraient  servi  à  assouvir  cette  soif 
1»  du  sang  par  laquelle  le  tyran  dés- 
n  honora  sa  victoire.  »  b)u  ilTrt,  quoi* 
que  M.  Hobson  semble  louer  riiuma-» 
nité  de  Il/ider ,  il  est  trop  certain  ^ 
d'après  des  témoins  oculaires,  que  ces 
infortunés  ne  reçurent  des  secours  ' 
que  de  M.  Castro ,  chirurgien  fran- 
çais ,  dont  ils  proclimcut  en  ces 
termes  la  bienfaisance  :  a  Leur  boa 
ami ,  le  docteur  français ,  leur  ap- 
portait souvent  des  lelties  et  des  se- 
cours de  Khumain  et  divu  Godlike) 
capitale  Pimoran,  diuit  il  «stimpos* 
sible  de  citer  te  nom  sans  éprouver 
les  plus  vives  émotions  de  reconnais- 
sance, d'admiration  et  d'amour.... é  • 
(Memoir  of  the  M'ar  in  /tsia  from 
1780  fo  1784,  lu -8'.,  !'«{Ç-^<)0 
L  armée  victorieuse,  .iprès  le  npos 
dont  elle  avait  grand  besoin  ,  n  prit 
le  chemin  d*Arca>?.  Le  .siéï*e  de  ct- tto 
ville,  défendue  par  des  officiers  an-* 
glais,  fut  poussé  avec  vigueur  et  ta- 
lent. ïk%  ingénieurs  fr-nçaîs  diri* 
geaienl  l'artillerie  du  siège  :  la  ville  et 
le  fort  capitulèrent  succe^sivenH'nt  à 
la  fin  d'octobre;  et,  au  commencement 
de  novembre  1780,  le  Carnatic  tout 
entier  fut  le  théâtre  des  brigandages 
et  des  cruautés  d«  s  soldats  de  Haïdrr, 
qui  se  vantait  d'être  «  l'instiument 
de  la  colère  divine  pour  le  châtiment 
des  habitants  du  Cjrn.itic.  ^  Jl  pour- 
suivait le  c^iurs  de  ses  conquêtes, 
quand ,  au  mois  dr  janvier  1 781 ,  Tap-* 
proclt«du  chevali*  r  Eyre  G>ote  le  dé- 
termina à  faire  wm  retraite  précifiitée. 
11  apprit^  eu  mrme  t4  mps,  la  prise  de 
ses  foiteresses  de  G'ilicut  et  de  Man- 
galore ,  et  la  destr*irtion  de  sa  flotte 
dans  ce  dernier  port.  Le  1".  juin, 
Eyrc  Goote  parvint  a  joindre  son  en- 
nemi, qui  cherchait  constamment  à 
éviter  un  engagement  général ,  maU 
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^é  F^norme  tnpërioritrf  do  nom^ 
bre  :  en  efièc  sa  dëroute  lut  com- 

Éëte  ;  il  s'enfuk  prédpitamnient  , 
issant  3ooo  morts  sdf  le  champ  de 
bataille ,  mais  emmenant  son  artillerie 
et  ses  bagages.  Le  gënëral  anglais, 
ayant  reçu  des  renforts  du  Bengale , 
se  remit  à  la  poursuite  de  sou  adver- 
saire ,  qui  l'attendait  à  Périmbâkem  , 
poste  extrêmement  avantageux ,  où , 
an  an  auparavant,  il  avait  détruit  le 
détachement  du  colonel  Baîilie.  Cette 
année,  il  fut  moins  heureux;  faction 
bi  plus  terrible  commença  le  117  aoikt 
1781,  à  neuf  heures,  et  se  termina  à 
la  nuit  close  par  la  défaite  de  Tarmée 
du  Malssoor,  qui  perdît,  dans  sa  re- 
traite, on  de  ses  plus  gros  canons. 
€ette  circonstance  fit  beaucoup  de  tort 
à  M.  de  Lallée  dans  l'esprit  de  Haï- 
der,  que  la  fortune  semblait  aban- 
donner; car  la  fin  de  l'année  17B1  et 
le  commencement  de  178!!  furent 
encore  signalés  par  ses  défaites.  Pour 
comble  de  malheur,  l'armée  qu'il  avait 
chargée  de  faire  le  siège  deTélitchéry, 
sur  la  cdte  de  Malabar,  fut  aussi  bit- 
tue ,  et  détniite  par  les  Anglais.  Haï- 
der,  accablé  de  chagrins ,  et  livré  au 
déconragement,  malgré  les  promesses 
des  Franfais  ,  allait  abandonner  le 
Gamatic ,  et  se  retrancher  dans  ses 
états ,  quand  il  vit  arriver  une  totte 
française,  commandée  par  M.  de  Suf- 
fren.  Cet  amîràl ,  aussi  expérimenté 
qu'intrépide,  avait  battu  les  Anghis  à 
plusieurs  reprises.  Il  eut  avec  Haï* 
der  une  entrevue,  qui  rendit  à  ce 
dernier  toute  son  énergie  et  son  ac- 
tivité. Le  ^6  janvier  1 78^1 ,  une 
action  des  plus  meurtrières  s'enga- 
gea entre  le  corps  du  colonel  Braith- 
Vfaith,  campé  sur  les  bords  du  GHe- 
roum ,  et  l'armée  envoyée  contre  lui , 
tn  toute  hâle,  sous  le^  ordres  deTj- 
poii  slheb.  Les  Anglais  se  battirent  en 
désespérés  pendam  trois  joofs,  et  ne 
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pmvDt  Are  enfoncés  que  p 
Français ,  formée  en  bataillon 
soutenus  d'une  artillerie  vigc 
ment  servie.  La  cavalerie  c 
leur  déroute  ;  et ,  sans  les  etl' 
Français  pour  sauver  les  vai 
est  probable,  dit  M.  Stewai 
pas  un  soldat  du  détachemt^nt 
n'aurait  été  épargné.  Mais  l'h 
de  M.  de  Lallée  et  de  ses 
gnons  d'armes  ne  put  sous' 
la  plus  horrible  captivité  reu 
avaient  si  courageusement  sai 
le  champ  de  bataille.  L'arrivé 
Ducbemin,  qui  amenait  un  coi 
sidérable  de  Français  déba 
Pondichérj,  mit  le  comble  i 
du  prince  indien ,  qui  marcha 
sur  Goudelour }  la  place  capii 
avril  1783.  Le  nabAb  remp 
core  quelques  avantages,  qui( 
nèreot  k  chevalier  Eyre  Co 
presser  vigoureusement  ^ii  le  1 
la  nécessité  de  livrer  une  gn 
t;iille  le  1  juin  ;  et  tous  les  efl 
Français  qui  se  trouvèrent  à  4 
tion,  ne  purent  préserver  V 
iSune  déroute  aussi  complète 
précédentes.  Ce  fut  la  dernièi 
a  laquelle  assistèrent  ces  deui 
capitaines  :  les  faligfies  de  I. 
accélérèrent  leur  fin;  mais  su 
chagrin  causé  par  ses  défaites  1 
ves,  par  la  certitude  de  son  iu 
à  l'égard  des  Anglais ,  enfin 
pix  que  ceux-ci  concturenl, 
peu  de  temp5 ,  avrc  les  Ma  h 
avec  les  Français  ,  acgrav, 
ment  la  situation  de  Htiidcr,  < 
fr^it  depuis  long-temps  d'un 
cunnu  en  £uro|>e  ,  nommé, 
Hindous  y  radjepord  ^  n\cèrt 
ton  royal,  et  sertdn  {cmncre 
Musulmans  ;  c'est  une  espèce 
tule  qui  vient  vers  la  nuqn 
laquelle  on  croit  que  les  p 
d'un  haut  rang  sont  feules 
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c  dans  ce  booton  a 
ifïté  et  uoe  violeuce  incroya- 
*  roabdc  se  vit  contraint  de 
:  dans  la  ville  d'Arcate,  où  il 
le  7  dëcenibre  i^8'i  ,  Uissant 
Taincté  a  Fi-th-A!ykliân,cojn- 
L'Ut  ap|>elc  Tv|)oiiSâlieb,  et  à 
Sibi'b ,  sa  deux  cnfjDis  Idgi- 
]'ii  prirent  soin  de  le  faire  in- 
iSe'riii(;'ipAtuatn,dana  un  ma- 
îiuonuiaent,  dont  on  |>ciit  voir 
ipiiou  <'t  le  df5sin  dans  le  2". 
df^  MonumenU  anciens  et 
tes  de  r /Jintiousldn.  \  repo- 
sa mort ,  ti.iïder  possédait , 
^'s  conquêtes  dans  le  Carnatic , 
tuire  de  vingt -^pt  mille  lieues 
;  ses  revenus  se  inonlaient  à 
rorrs  de  roupies  ,  ou  environ 
ite  millions  de  fiancs;  et  quoi- 
I  année  iùl  ouu posée  de  plus 
-ciuquiiute  mille  hommes ,  &es 
ri'orcrmaicDt  plu>i'  urs  millions 
cr5  (l*or,  d'ar^ait  ou  de  billou. 
<iV.iit  environ  cinq  pieds  six 
(^nglai))  de  liant;  il  ét.iit  fort 
oiqiierb.<i  gédVmbunpuiiit^son 
aî^>ait  fui  t  petit  sur  .si  j; rosse 
lumii-  b  isdnce.  Il  ne  portait  ni 
ni  niou^lacbe ,  contre  TuS'ige 
ienlaiix  ;  comme  la  piupart 
lies  Indiens,  il  était  vêtu  or- 
nent en  m'igiiifiqiu!  niousse- 
flt-urs  d*ur,  avec  nu  tuiban 
nême  étoile  :  ii  ne  poitait  ja- 
i  coUieis,  ni  p<'ndant^  d'ureil- 
biaoeUis,  ni  piiircries.  Mal- 
t^  Mm|>liMle'  apparente,  il  ne 
■aile  dîHir.iilti.'  de  passer  deux 
s  lieuies  à  sa  toilette  qii..Uil  il 
il  le  loiMr  ;  mais  ,  de»  qu'il  s'a- 
d**iue  oner.ilion  militaire  ou 
lulie  aU'éire  inipoi  tante ,  Id  toi- 
Mt  conqilêti-iiunt  oubliée.  En 
de  paii,  il  ««vail  la  comédie 
e  loirs  les  MMr*>  ;  mais  il  p.irajs- 
!tcr  fort  pi'u  d*aticutiou  à  ces 
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espèces  de  parades  ou  marionnettes  1 
il  profitait  de  ce  moment  pour  ex- 
pédier un  grand  nombre  d'aiTaircs. 
Quand  ses  occupations  le  lui  permet- 
taient, i!  prenait  gnnid  plaisir  à  rece* 
voir,  du  haut  d*un  balcon,  le  saluC 
de  s<s  éléphants,  qu'on  faisait  défiler 
devant  lui,  ainsi  que  ses  chevaux  de 
main  ,  ses  tigres  de  chasse ,  couverts 
d'un  manteau  traînant  de  couleur  ver- 
te ,  à  bander  dur ,  ayant  sur  la  tète 
un  bonne!  de  drap  brodé  d'or ,  sve^ 
lequel  on  pouvait  I  ur  couviir  les  yeux 
si  l'on  craignait  qu'ils  ne  vinssent  k 
s'effaroucher (  1  ].  H lïder  est  inicntes- 
tablement  un  des  |>ersonnages  \ts  plus 
extraordinaires  que  l'As  e  ait  produits* 
Dépourvu  de  toute  espèce  J  c'du'^atioDy 
il  acquit  d'assez  grandes  connaissances 
dnns  les  sciences  et  d..ns  la  politique. 
Ses  talents  ^culsréle\  èreutdel'étatobi- 
cur  de  simple  paritculier  à  la  souve- 
raineté d'un  puissant  royaume.  Il  ad- 
ministra la  justice  avec  une  giande 
imp.irtialilé^  encouragea  l'agriculture 
et  le  commerce ,  se  montra  constam- 
ment iiululgent  envers  >es  sujets  , 
strict  obs(  rvutcur  de  la  discipline  mi- 
litaire, sévère  pour  punir  les  agres- 
seurs ,  impi:oyablc  et  cruel  envers 
ses  ennemis,  cl  surtout  envers  les  An- 
glus,  pour  qui  sa  haine  était  ét;alc  au 
luuiiis  j  la  terreur  que  ceux  ci  lui  ins- 
piraient. Cét.iient  en  effet  h  s  >euls  li- 
vauK  capables  d'rntraver  l'exécation 
de  ses  projets  ambitieux.  Il  sVst  cons- 
tamment uiotitre  l'ami  des  Français  , 
qui  i>e  pouvaient  lui  inspirer  aucune 
inquiétude,  et  qui  lui  ont  souvent  1  eirdii 
d'importants  MTvices.  Son  ptnchant 
|K)nr  la  superstition  était  tel,  que  les 
Musulmans  lui  reproclicrent  sa  coii- 
fi.UH  edaDs  les  astrolo<;up«,  et  >on  res- 


(•>  H/id^r  Uur  rIofiB.ii;  •ouvr'-t  liK-m^mr  un* 
b«iil«4et«Cren<^ii'ilf  prrnitntftri  Irnilrn  ui 
avvc  ia  pauc{  car  ct%  !•„•«*  mw'ich'->i'f  •  ••■*  f^rt 
traiUl>l«t  :  oiaUoii  n'ctt^rfinu  parvenu  «  •l'f*^ 
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pect  poar  Icsdîeux  des  Hindous.  Peut- 
être  ce  senlimeut  doit-il  être  attribue 
h  ses  intimes  retaCions  avec  un  brah- 
mane,  qui  jouissait  de  toute  sa  con- 
fiance, et  qui  la  justiGa  par  les  services 
ks  plus  signales.  Keivléh-râo  joignait 
a  la  tête  froide  et  calcula! rice  d'un 
prêtre  hindou  ^  une  rare  sagacité,  âes 
Tues  singulières  ,  et  une  audace  qui 
ne  redoute  et  ne  ménage  rien.  Il  avait 
fait  des  opeVations  militaires,  un  sys- 
tème de  finances }  et  il  eut  beaucoup 
plus  d'influence  qu'oD  ne  s'imaeine 
sur  les  succès  et  rélévation  de  Mai- 
der.  L'indication  de  tous  les  ouvrages 
'anglais  ou  français  qui  renferment 
des  anecdotes  ou  des  détails  relatifs 
k  ce  conquérant ,  formerait  une  no- 
menclature bibliographique  beaucoup 
trop  longue  pour  trouver  place  ici. 
Nous  nous  borocrous  à  indiquer  :  i°. 
Vffistoire  (CHajrder-ÀU-khdn ,  na- 
hdb  bahddèr,  roi  des  CanarinSy  etc., 
souba  de  Scira ,  dajrva  du  Majrs- 
sour  y  souverain  des  empires  du 
Cherequi  et  du  Calicot  y  etc. ,  na- 
hdb  du  Benguelour,  etc.,  seigneur 
des  montagnes  et  vallées  y  roi  des 
îles  de  la  mer  y  etc.  etc.  etc. ,  ou 
Nouveaux  mémoires  suri* Inde, par 
M.  M.  D.  L.  T.{MaUre  delà  Tour)y 
général  de  dix  mille  hommes  de 
tempire  mogol ,  et  ci-devant  com- 
mandant en  chef  V artillerie  de  V  ar- 
mée édUayder-AHy  et  un  corps  de 
troupes  européennes  à  la  solde  de 
ce  nabdb,  Paris,  i^BSyavol.  in-x^. 
-^  ^\  The  Life  of  B^der-Aly- 
khan,  etc.,  |Mr  Fr.  Robson,  Lon- 
dres, 1786,  ÎB-S".;  traduits  en 
français  &ou«  le  titre  de  Fie  d*  H  ai- 
der Aljr  khdn,  précédée  de  l'histoire 
de  l'usurpation  du  pays  de  Maïs- 
sour,  et  autres  pays  voisins ,  par  ce 
prince ,  suivie  d'un  récit  authenti- 
que  des  mauvais  traitements  qu'ont 
éprmtvés  les  Anglais  4fui furent  faits 
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prisonniers  par  son  fils  , 
khdny  Paris,  1787  ,  un  vo 
L'auteur  ne  paraît  pas  avoii 
renseignements  exacts  sur  les 
les  circonstances  des  faits  de 
pas  été  témoin.  —  3**.  Deux  ^ 
biographiques  insérés  dans  1 
annual  Résister,  tom.  it  et  \ 
Memoirs  of  Hyder-Aly-kha 
au  commencement  du  Descri^ 
talo^ue  of  ihe  oriental  libra 
talogue  descriptif  de  la  bihl 
orientale  de  feu  Typoà,  sm 
Maïssour,  par  M.  Charles  S 
ancien  major  à  l^etablisse\ 
Bengale ,  et  professeur  de 
orientales  au  collège  de  la 
gnie  des  Indes  à  Hertford 
bridge ,  1809 ,  UD  Tol.  in  - 
notices  et  les  extraits  des  n< 
manuscrits  qui  coaaposent  et 
bibliothèque ,  décèlent ,  dam 
de  ce  catalogue ,  une  rare  coni 
des  langues  et  de  la  Iktératni 
tile  ;  et  nous  n'hésitons  paa 
M.  le  major  Stewart  auprès  c 
rédacteur  àt  la  BibUotheea 
hisvana  (V07.  Guksiai).  Nous 
ennn.  S*",  les  ffistoricalSkett 
sais  histofiques  sur  le  midi  à 
offrant  V essai dt une  histoire 
sour,  depuis  torigjtne  du  g 
ment  hindou  dans  cet  étm 
Vextinction  de  la  dynastù 
mane  en  1 799,  rééUgée  pr 
ment  diaprés  les  autoràéi 
nés ,  recueillies  par  tauteu 
qu'il  remplissait,  pendant  j 
années,  la  place  de  résid 
cour  du  Màissour  i  par  U 
Mark  fVilks  ,  Londres , 
1817,3  vol.  in -4".  Cette 
remarquable  par  Hmoiensiti 
cherches  et  par  IVxactitude 
turcllement  suite  à  celle  de  I 
et  mérite  d'être  placée  aopi 
bd  Ottvrage. 
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IS.) ,  fut  Au  pape  le  6 
iSy  sous  le  iT{;ue  d*Anlo- 
X.  On  ci-oit  qu'il  était  na- 
es.  11  succédait  à  S.  Te- 
^n  ue  sait  rien  autre  chose 
0(1  qu'il  établit  h  di'^tiuc- 
ng  d.ins  le  ciiTgc'  de  Rome , 
utrd  b^^aiicoup  de  zcir  pour 

progrès  ^es  hërdsies  de 
Son  puntiGcjt  dura  quatre 
i\  jours,  suivant  Lcn{;let 
.  Le  noêiue  au'eur^  etquel• 
s  raoïleiiio,  lui  donnent 
alité  de  martyr.  Aucun  acte 

ne    prouve  qu'il   It   fut; 

confirme  en  cela  à  foprit 
,  qui  .ippclle  aiuM  l)eaucuup 
confesseur^ ,  quoiqu'ils  ne 
it  nioi  ts  dans  la  violence  des 
.On  a  de  lui  qurlqties  Lettres 
tllertion  des  conciles.  Il  eut 
'sstur  S.  Pie  I".  D— s. 
N  (  Ciïus-JuLius  Hygi- 
en  b^spagne,  ou,  suiv.int 
I  AtrX'*ndiie  en  Egypte,  fut 
J  tics Cxsar,  qui  l^tuena  en* 
it  à  Ikomr  ,  et  11-  fît  étudier, 
pour  maître  Corn.  Alcxan- 
miairien,  ou  plutôt  litte'n- 
rc  :  il  devint  lui  -  même  très 
Augu>tCy  l'ayant  adraurhi, 
le  >uin  de  la  liibliotlièque 
Les  aMci('n>  citent  de  lui 
nombie  d'ouvrages,  entre 
l.ommcnt.iire  sur  Virgile, 
rt  e^lime'.C/*ux  qui  nous  res- 
on  nom  sont  d'un  antre  Ily- 
«fit  vraisembLbIî  ment  aussi 
d'un  empereur  ,  ef  qui  vi- 
15  tard  dans  le  «crond  siècle 
èrcj  car  qîiclq'.csuncs  de 
ont  e'ie  mises  en  gn  c  p  ir  le 
i<*n  Dosithec,  (|ui  nous  ap- 
même  qu'd  a  fait  ce  travail 
>ulat  de  M i\:m!is rt d'Apir, 
Ces  ouvrages  sont  :  I.  Lu 
FaUcs  mjtholopques  j  li- 
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r^jt  en  grande  partie  des  anciens 
scboliasteSy  principalement  de  ceux 
des  poètes  latins.  Le  sty'e  en  est  sou- 
vent barbare ,  sans  doute  parce  que 
des  écrivains  d'un  âge  posteneur  y 
unt  fait  des  additions.  IL  Poëticon 
astronomicon ,  en  quatre  livres,  dont 
le  sccoid  ebt  «n  partie  une  traduc- 
tion drs  C/ittf5/tfri5me5  d'Ëiatosibène 
qu'Hy^in  avait  plus  comi>l<ts  que 
nous.  Ces  deux  ouvrages  ,  qui  sont 
absolument  nécessaires  pour  l.i  con* 
naissance  de  Tancienne  mytholc^ie, 
ont  etë  imprimes  piusienrs  fois  en- 
semble (  Bâle,  i5j5,in-fof.,HHim- 
bouig,  1674,  in  8*.).  ou  séparé- 
ment (Pans,  1 5^8,  et  Lcyde,  1670, 
In -8'.)  I^s  medieures  âitious  sont 
celles  qui  ont  paru  avec  les  Com- 
mcntiires  de  Th.  Muncker  dans  le 
recueil  intitulé,  Mjrthographi  latiniy 
Amsterdam ,  1681 ,  in-K".;  réimprimé 
avec  de  nouvelles  notes,  par  Aug. 
VanStaveren,  ï^yde,  l'jOi,  în-4% 
III.  un  Fragment  sur  la  castrame'- 
tation ,  publié  pour  la  première  fois 
par  P.  Scn  venus,  d  la  suite  de  Végèee , 
Leyde,  iGo^ ,  Hi-4".  ;  réimprimé  avec 
un  savant  commcutaire  de  Schclius, 
Amsterdam,  1661  ,  iu-^***»  ^^  (l^ns  le 
10'.  volume  des  Antiquités  romaines 
de  Grae\  ius.  l\,  Pe  limiùhus  consti- 
tuendiSy  dans  le  recueil  inîitulc  :  Eei 
agrariœ  auctoreSj  curd  fVil.  Goe- 
sii,  Amsterdam,  1O749  in-4"-  Ou 
ne  voit  aucune  raison  pour  attribuer 
CCS  deux  derniers  onvr.igcs  à  un 
Hygin  différent  du  myiliograpbe. 

C— n. 
HYPaTIA,  fil!e  de  Thcon,  célè- 
bre mathématicien  d'Alexandrie,  na- 
q  lit  vers  la  tin  du  iv".  siècle,  et  fut 
l'éLève  de  son  père ,  qu'elle  surpass  1 
eneoic  en  célébrité.  Douce  d'une  rirts 
pénétration,  cUe  y  joignait  nue  si 
gi.iide  ardeur  de  s'instruire,  qu'elle 
con<acrait  k  l'étude  les  jours  entiers 
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et  une  partie  des  nuits.  EHe  s\ippH- 
qu;i  pniticuliëreroent  à  U  philosojihie 
de  Platon,  dont  elle  préfet  ait  les  sen- 
timents à  ceux  d'Aristote.  A  l'exem- 
ple de  ces  grands  hommes,  elle  vou- 
lut ajouter  à  ses  connaissances  par  les 
voyages,  et  suivit  à  Athènes  les  le* 
fons  des  maîtres  les  plus  fameux.  De 
retour  dans  sa  patrie,  elle  fut  invitée 
par  1rs  magistrats  à  y  enseigner  la  phi- 
losophie ;  et  Ton  vit  une  femme  suc- 
céder à  cette  longue  i^uite  d'illustres 
professeurs  qui,  depuis  deux  siècles, 
avaient    rendu    IVcole    d'Alexandrie 
l'une  des  plus  célèbres  de  l'univers. 
Cette  distinction  flatteu<ie,  qui  était 
alors  sans  exempii* ,  engagea  Ilypatia 
k  redoubler  de  zMe  pour  i emplir  di- 
gnement des  fonctions  dont  elle  sen- 
tait  toute    rimportincc.    L*bistorien 
Socrates  nous  a  conservé  des  détails 
sur  la  méthode  quVIle  suivait  dans 
ses  cours  {Hist  lib,  ni ,  cap,  jiv)i 
on  voit  quVlle  c«mmci>çail  par  l'en- 
seignement des   mathématiques,    et 
qu'elle  en  faisait  ensuite  des  applica- 
tions aux  différentes  sciences  connues 
soos  le  nom  de  philosophie  ;  elle  s'at- 
tachait toujours  à  un  principe  évi- 
dent, et  en  déduisait  les  cons(*quenres 
par  une  marche  progre>sive.  Son  élo- 
quence était  douce  et  persuasive;  et 
elle  DC  parlait  jamais  en  public  .«ans 
i'y  élre  nrépanfe.  El!e  compta  au 
nombre  ae   %ts  disciples    plusieurs 
hommes  célèbres,  entre  autres  Syné- 
sins,  depuis  évéque  de  Ptolémaïs.  et 
qui  lui  conserva  toute  sa  vie  le  plus 
tendre  attachement,   quoiqu'elle  se 
fAt  constamment  reii isée  k  embras- 
ser le  christianisme.  Hypatia  unis- 
sait aux  dons  de  l'esprit  toutes   les 
qualités  extérieures  et  les  vertus  de 
son  sexe.  Elle  était  vêtue  simplement, 
et  s'enveloppait  souvent  d'uD  manteau 
h  la  façon  des  philosophes.  Sa  con- 
duite fut  toujours  k  labri  du  plus 


HTP 

îé<:er  soMpçon  ;  elle  savait  c 
dans  les  burnes  du  rcs|>ect  les 
gens  qui  se  montraient  sensi 
st-s  charmes ,  et  éloigna  consia 
toute  idée  d'une  liai.<on  qui 
di^tr.iile  de  son  goût  pour  l'étu 
si  rare  mérite,  tant  de  qualité 
cieuses ,  excitèrent  la  jalousie, 
gouverneur  d'Alexindric ,  a 
les  talents  d'Hypatia  ,  et  Ini  d 
dait  souvent  des  conseils.  Il 
réprimer  le  zèle  trop  ardent  de 
rille,  qui  n^envisageait  en  elle 
principal  appui  du  paganisn 
partisans  de  Tcvéque  virent  d 
mesures  du  gouverneur  le  résu 
avis  d'Hypatia.  Les  pins  séd 
ayant  à  Ifur  tête  le  lecteur  Piei 
rêtèrent  Hypatia  dans  le  temps 
se  rendait  à  l'école,  la  forcé 
descendre  de  son  char ,  et  la  tra 
dans  l'église  nommée  Césarii 
après  l'avoir  dépouillée  de  i 
bits  ,  ils  l'assommèrent  avec 
bris  de  tuiles  (t  de  pots  casi 
rage  de  ces  forcenés  ne  fut  pc 
souvic  par  la  mort  de  celte 
illustre;  ils  coupèrent  son  coi 
morceaux ,  les  portèrent  dans  1 
d'Alexandrie,  et  les  brûlèrct 
un  lieu  nommé  Cinaron  (  V< 
AILLE  ).  G;t  événement  dépion 
lieu  au  mois  de  mars  de  l'ai 
Les  ouvrages  d'Hypatia  ont  pi 
l'incendie  de  la  bibliothèque  aj 
dtie  :  il  y  avait  dans  le  non 
Commentaire  sur  Diopbani 
Canon  astronomique  et  un 
menlaire  iur  les  coniques  • 
lonius  de  Perge.  On  ne  coni 
même  les  titres  des  autres  011 
La  lettre  publiée  sous  le  nom  < 
tia  par  le  P.  Lupus  dans  sa  i 
var.  epistolarumtsi  evidemoK 
posée,  puisqu'on  y  parle  de 
damnation  de  I^estorius ,  po^ 
k  la  mort  de  cette  femme  tclèl 
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tiwie  dm  kl  ttufics  de  Synénfis 
(  pnbMes  pv  Pétan,  i633,  in-fol.) 
s^pt  des  letlrff  qu'il  ëcrivait  k  Hypa- 
fû;  mais  on  rvgrHte  la  perte  de  ses 
réponses ,  qui  édairdraîcDt  des  faits 
dont,  faute  de  documents  certains  , 
on  n'aura  jimais  qu'une  connaissance 
inpai  faite.  MAntholo^e  grea/ue 
offre  une  épigramme  à  la  louange 
d'Hjpatia  ,  qu'on  attribue  à  Paul  le 
tUmUaire.  Hug.  Grotius  l'a  traduite 
en  latin.  On  peut  consulter  sur  Hy- 

Cia  :  I  *.  Ménage,  Histor.  muUer.phi- 
ophor. ,  pag.  5a  et  suiv.  a*".  Une 
Duseriaticn  de  Desfignoles  dans  la 
BibL  f^rmmn. ,  tom.  m  ;  et  5^.  Une 
Lettre  de  l'abbë  Goujet  dans  les  lom.  y 
et  V  t  de  b  Ccniimtation  des  Mémoires 
dir/ilfmifirfv,parDesniolets.  W— 5. 

HYPATODORE  ou  HËCATODO- 
REy  scal(itrur  grec,a  vécu  dans  la 
loa*.  olympiade  ,  37a  ans  avant 
J.-C  Emule  et  contemporain  de  Gé- 
phisodore,  de  Polydès  et  de  I^eo- 
cbarès,  il  se  rendit  cëièbre  par  de 
bemx  ouvrages  dont  le  principal  ëtait 
une  statue  colossale  de  Mincrre  en 
krone,  placife  dans  le  temple  de  celte 
dërsse  sur  le  haut  de  la  citadelle  d'Â- 
ipkêre ,  petite  ville  d'Arcadie.  Pausa- 
mas  et  Polybc  font  un  magnifique 
doge  dr  cette  statue;  et  le  dernier 
ajotiiequ'Hypatodore  l'ciccuta  de  con- 
Cffi  avec  SoMrate,  autre  sculpteur  cc- 
iêbrr.  Hypatodore  s'associa  ])<»reillc- 
méat  avec  un  autre  artiste  nommé 
AvÎMogiton ,  pour  exécuter  les  statues 
#ANtcrse  et  d'Amphinraiis ,  que  les 
Argicns  consacrèrent  à  Delphes  après 
•voir  battu  1rs  Lacédémoniens  près 
#OKnée  en  Argolide.     h — S— e. 

flTPERIDES,  célèbre  orateur  athé- 
feifn,  était  fils  de  Glaucippus.  Après 
avoir  étudié  la  philosophie  sous  Pla- 
ton, n  féloquencc  sons  Socrate ,  il  se 
Bill  à  composer  des  plaidoyers  pour 
icf  particulirrS;  en  attcndml  que  l'âge 


loi  perflolt  de  se  présenter  k  la  tribune. 

En  entrant  dans  la  carrière  politique , 
il  s'.'ittacha,  comme  Démusthènes,  au 
parti  opposé  à  Philippe,  rui  de  Ma- 
cédoine. Ce  prince ,  qui  n'était  pas 
encore  très  puissant,  craignant  que 
les  Alliéuiens  ne  missent  dis  obstacles 
à  ses  projets ,  avait  eu  soin  de  prendre 
à  sa  solde  une  partie  de  leurs  ora- 
teurs, à  la  tête  desquels  était  Eschine. 
Le  parti  contraire,  qui  avait  Dc'mos- 
thèues  pour  chef,  s'adressa  au  roi  de 
Perse,  dont  les  états  étaient  égale- 
ment menacés  |)ar  Philippe;  et  il  pa- 
rait qu'Hypérides  et  Ëphialtcs  furent 
chargés  de  cette  négociation ,  qui  fut 
sans  do«ile  très  secrète.Quelques  temps 
après  (  544  *"s  avant  J.C  ),  l'Ëubée 
craignant  une  invasionde  Philip}>e,  et 
les  Athéniens  consumant  leur  temps 
en  de  vaines  délibérations,  Hypérides 
engagea  les  citoyens  les  plus  riches  k 
se  réunir  à  lui  pour  équiper  sur-le- 
champ  quarante  vaisseaux,  dont  deux 
furent  armés  à  $€5  frais,  l'un  sous 
son  nom,  fautre  sous  celui  de  .son 
fils.  Il  (it  partie  de  l'expédition  (|ue 
les  Athéniens  envoyèrent  au  secours 
de  Byunce ,  sous  les  ordres  de  Pltio- 
cion.  A  la  nouvelle  de  la  bataille  de 
Ghéronée  (538  ans  avant  J.C).,  il 
monta  i  la  tribune,  proposa  de  mettre 
les  femmes,  les  enfants  et  les  dieu?i 
en  sûreté  dans  le  Pîrée;  de  rappe  Irr 
les  exilés;  de  rendre  les  droits  de  •ci- 
toyens k  ceux  qui  les  avaient  perdus  ^ 
de  les  accorder  aux  étrangers  domi- 
ciliés k  Athènes;  de  donner  la  liberté 
aux  esclaves,  et  de  prendre  tous  les 
armes  pour  la  défense  du  pays.  Ces 
mesures  furent  adoptées;  et  la  répu- 
blique leur  dut  la  [mûx  honorable 
qu'elle  obtint.  1^  danger  passé ,  Hy- 
l>érides  ^ut  attaqué  par  Aristogiton , 
qui  l'accusait  d'avoir  violé  par  ce  dé- 
cret toutes  les  hiis  de  b  répnbliqar. 
Hjpérides  se  défendit  par  un  discours 
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célèbre,  dans  lequel  il  disait  qu*e1)loui 
par  les  armes  des  Maccdonicus,  il  n'a- 
vait pas  pu  porter  ses  yeux  sur  les 
loi:»;  il  il  gagua  sa  cause.  Il  ëfail  un 
de  ccui  qu'Alexandre  voulut  se  faire 
livrer  .i^tcs  le^ar.de  Tlièbes;  mais  la 
rolcre  de  ce  pnnce  fui  apaisée  par 
Détnades,  et  Hypéiidcs  resta  dans  sa 
patrie.  Il  fut  du  petit  nombre  de  ceux 
qui  ne  se  laissèrent  point  corrompre 
par  l'ur  dllarpalus  ;  c'esij)ourqu(ii  on 
le  chargea  de  poursuivre  ceux  qui  n'a- 
vaient pas  su  résister,  et  il  fui  un  des 
accusateurs  de  Déuioslhcnes.  Il  n'en 
conseilla  pas  moins  aux  Âtlii^nieus  de 
garder  à  leur  solde  les  troupes  qu'IIar* 
palus  avait  amenées  sur  le  promon- 
toire Tîcuare.  I/occasion  de  s'en  servir 
se  présenta  bientôt;  Alex.indr<*  étant 
mort  (325  ans  avant  J.-C.)i  les 
Atliéniens  conçurent  le  projet  de  dé- 
livrer la  Grèce  du  joug  dos  Macédo- 
niens ;  ilsen  vojèrentLéoslhèues  pren- 
dre le  commandement  de  ces  troupcff, 
et  ce  fut  avec  elles  qu'il  commença  la 
guerre  Lamiaqur.  Léosthènes  ayant 
clé  tué,  Hyi)éridcs  prononçi  l'oraison 
funèbre  de  ce  général  et  de  ceux  qui 
a^rïiient  péii  dans  la  même  guerre.  Les 
anciens  ta  citent  connue  un  des  plus 
beaux  discours  qui  aient  été  faits  en 
ce  genre.  Après  la  défaite  des  Grecs, 
il  fut  exilé  d'Athènes.  Il  se  relira 
d'abord  a  Rgine,  où  il  se  récoixâlia 
arec  Démostliènes.  Poursuivi  par  les 
Macédoniens ,  il  se  réfugLi  dans  le 
temple  de  Neptune  à  Hermina;  et  il 
fut  arraché  de  cet  a.sile  par  Arihias, 
qui  s'était  chaigédc  l'infime  mi>sion 
de  livrer  à  AntifMter  1rs  orateurs  athé- 
niens quilni  étaient  opposés.  Anti|>atcr 
fit  couper  la  langue  a  Hypérides,  et  le 
fit  meure  à  mort  l'un  ?ii\  avant  J.-C. 
tSon  corps,  qui  avait  été  liissd  sans 
scpullurc ,  fut  enlevé  par  se  pi  ocbcs , 
et  ils  l'enterrèient  dans  TAt tique.  Hv* 
|iéri4e&  avait  ^?lu&itMri  (oU  clc  chargo 


HTP 

par  la  république  de  missions  impor« 
tantes.  Les  Déliens,  après  avoir Mcoiié 
le  joug  des  Athéniens,  pretcndaieot 
avoir  la  surintendance  de  leur  templa 
et  des  jeux  qui  s'y  célébraient.  Les 
Athéniens  la  réclamèrent  comme  leur 
appartenant  de  toute  ancienneté.  La 
cause  fut  portée  devant  les  Âmphic- 
tyous  de  D 'Iphes,  le  temple  qu*Âpol-^ 
Ion  avait  dans  cette  ville,  étant  celui 
d'où  le  culte  de  ce  dieu  s'était  pro* 
page  dans  tout  le  reste  de  la  Grèce, 
Le  peuple  d'Athènes  avait  nommé Es- 
chioe  pour  aller  défendre  ses  droits; 
mais  l'Aréopage,  sachant  que  cet  ora« 
tcur  était  vendu  à  Philippe,  sons  la 
protection  duquel  les  Dcliens  s'étaient 
mis,  annula  ce  choix,  et  fit  charger 
Hypérides  de  celte  défense.  Cet  oitr 
leur  fut  aussi  cuvoyé  à  Olyinpie  noir 
demander  la  remise  de  l'amenoe  à 
laquelle  avait  été  coudanmé  GiUip* 
pus ,  athlète  athénien ,  qui  avait  ooc^ 
rompu  ses  antagonistes  pour  obtenir 
le  prix  du  pentathle.  H  alla  enfin  en 
ambassade  à  Rhodes ,  on  ne  sait  à 
quelle  occasion;  et  il  y  prononça  un 
discours  qu'on  trouve  quelquefois  ciléi 
Ses  mœurs  étaient  peu  r^ulières,  et 
il  avait  élé  attaché  au  char  die  plttsicm 
courtisanes.  C'est  sans  dontc  par  ceUe 
raison  que  Phrync  le  choisit  pour  son 
défenseur.  Un  certain  Euthias  qu'db 
avait  rebuté ,  voulut  se  venger  en  in* 
tentant  contre  elle  une  accusation dla< 
piété,  qui  n'avait  pas  sans  doiila  d^. 
caractère  bien  détermine;  car  cUe  fal. 
ixtrtée  devant  les  Héliasles ,  au  bn  djp 
l'être  devant  i'Arcopafse.  L'éloqnenqp 
d'Iiypérides  n'aurait  point  sauvé  cclll* 
court isan('  :  voyant  le  danger  qnVh 
courait,  il  lui  déchira  sa  lunîqve  sai- 
la  poitrine,  et  découvrant  sa  gorge «fc^ 
ses  épaules  qu'elle  avait  de  la  pli^'. 
grande  beauté,  il  dit  aux  juf^es  :  «  UMlf'i 
9  damne:,  si  vous  l'r*^,  la  prêtres|i 
»  fa^Qiile  de  Vénus.  1  Frappçi  d'itfl 
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ipeux ,  ib  crtiretot  Toir  la 
-même y  et  sa  cêuse  fîit  ga- 
on  le  place  immddiateraent 
DSthènes ,  et  presque  sur  la 
e.  Oo  avait  de  lui  cîd- 
tx  discours  qui  existaient 
)artie  du  temps  de  Phulius: 
peidus  depuis,  et  il  est  le 
L  orateurs  grecs,  dont  il  ne 
rien;  car  on  ne  peut  guère 
rter  au  jugement,  de  Liba- 
lui  attiibue  un  discours 
landre,  qui  est  le  dix-se[>- 
ti  ceux  de  Dcmoslliènes. 

C— R. 
XËS  d*Alexandrio  vivait 
née  Physcoii ,  vers  l'an  1 46 
i  ère.  On  a  de  lui  les  1 4**  et 
qu'il  a  mi>  à  la  suite  des 
iVRuclide.  Les  opinions  des 
sont  pas  bien  un-mimes  sur 
tais  personne  ne  lui  dispute 
aité  qu'il  a  nomme'  jéna- 
ou  des  Ascensions.  Il  y 
méthode  fort  inexacte  pour 
D  combien  de  temps  se 
le  signe  ou  chaque  por- 
écliptique.  L'auteur  ét;.it 
-es  conlempornin  d'Htp- 
li  le  premier  a  donné  la  so- 
fte  du  problème.  11  a  pu 
i  découvertes  d*Hipparque , 
qui  Texcuse  ;  mais  ce  que 
lit  moins  facJement,  c'est 
inaphoriqne  ait  été  inséré 
ollfciioii  appelée  le  Petit 
r,  eVst-à-dire  dam  un  rc- 
i&rlipies  petits  ti ailés  qu'on 
dans  récole  d'Ahxandrie , 
irer  «i  la  lecture  de  TAstro- 
Ploiéuiée.  11  était  asstz  iiiu- 
nlrer  aux  élèves  une  solu- 
iricuse  d'un  problème  fort 
»  devaient  trouver  bien  ré- 
le  livre  de  Ptolémée. 

D — L— E. 

:RATES.  F.  ANTiGONE. 
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HTRCAN  l*'.  (  jEAir,  surnommé), 
était  le  troisième  fils  de  Simon  Mac* 
chabée,  crand-prétre  des  Juifs ,  et  lui 
succéda  dans  celte  dignité  éminenle, 
l'an  1 35  avant  J.-C.  11  voulut  venger 
la  mort  de  son  père,  arsassinédans 
un  festin  par  son  gendre  Ptolémée;  il 
poursuivit  le  meurtrier,  et  le  contrai- 
gnit de  s'enfermer  dans  la  forteresse 
de  Dagon,  où  il  l'assiégea  ;  mais  Pto- 
lémée l'ayant  menacé  dVgorger  à  ses 
yeux  sa  mère  et  ses  deux  frères ,  qu'il 
retenait  prisonniers,  Ilyrcan  se  re- 
tira. Bientôt  il  eut  à  se  défendre  con- 
tre Antiochus-Sidétès,  roi  de  Syrie.  Co 
prince  vint  avec  une  armée  devant  Jé- 
rusalem, et  pressa  le  sic^e  avec  tant  de 
vigueur  qu'Uyrcao  s'estima  heureux 
d'accepti  r  la  paix  à  des  conditions  oné* 
reuses.  L'historien  Josèphc  t  apporte 
qu'Hyrcan  tira  du  tombeau  de  David 
trois  mille  talents  (  environ  dix-huil 
millions  de  notre  monnaie),  qui  fu- 
rent employés  à  payer  les  frais  de  la 
guerre  et  à  réparer  les  fortifications 
de  Jérusalem;  mais  on  a  remarque 
qu'il  n'est  guère  vraisemblable  €[ae 
cette  somme  fût  restée  si  long-temps 
cachée  ,  sans  quaucun  prince  eût 
songé  à  s^QU  servit-  dans  les  l>esoins 
ptessati!s  de  l'état.  Uvroan  lut  ubli(»é 
d'aiVer  Aniiochus  daos  son  ex|>cJi- 
tion  contre  les  Portlics;  mais ,  à  \x 
nouvelle  de  h  mort  de  ce  |:Tiiico,  il 
rentra  dans  la  Syrie ,  qiul  ravagea ,  et 
soumit  les  Iduméens  auxquels  il  im- 
posa un  tribut  annuel.  Il  assiégea  en- 
suite Samarie ,  l'ciernclle  rivale  de  Je- 
rusakm;  et,  s*en  étant  emi)aré,  il  la 
détruisit  entière  ment.  Ce  fut  sur  rem- 
placement de  celte  ville  qu*Hérode-le- 
Grand  rebalit  Sebaste.  La  protection 
des  Romains  fais^iit  respecter  Hyrcan 
de  ses  voisins;  mais  la  tranquillité  de 
ses  états  était  sans  cesse  troublée  p^r 
les  disputes  de  deux  sectes  ennemies , 
leé  Pharisiens  et  les  Sadducéeus  :  quoi- 
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que  âexé  dans  les  principes  des  Pba* 
risiens,  il  cessa  de  les  proléger,  parce 
qu'il  les  crut  redoutable»,  il  gouverna 
la  Judée  pendant  trente-un  ans  avec 
Fautontë  d'un  roi  y  sans  en  aroir  le  ti- 
tre, et  mourut  vers  l'an  i  o5  avant  J.-G. 
Aristobnie,  Tafinéde  ses  fils,  lui  succéda 
dans  la  souveraine  sacrificature  (  f^ojr, 
Aristobule),  et  eut  pour  successeur 
jon  frère  Alexandre  Jannéc.  W— s. 

HYUCAN  II  succéda,  l'an  76 
avant  J.-C,  â  son  père  Alexaudre-Jan- 
née  dans  la  diguité  de  grand-préire 
ée»  Juifs.  Celait  un  prince  d'un  ca- 
ractère fdible ,  qui  préférait  le  repos 
k  l'éclat  d'une  couronne.  Aristobule , 
•on  frère,  craignant  que  le<i  Pharisiens, 
inaitres  de  son  esprit,  n'achcvassrnt 
de  lui  enlever  jusqu'à  l'ombre  de  l'au- 
torité, gigia  les  commandants  des 
forteresse.<( ,  et ,  s'étant  fait  proclamer 
roi.  marcha  sur  Jérusalem.  Hyrcan  se 
décida,  non  $ans  peine,  à  s'avancer  k 
la  rencontre  de  l'usnqiitour  :  les  deux 
armées  se  joignirent  près  de  Jéricho; 
mais  pendant  le  combat ,  ses  soldats 
l'ayant  abandonné,  il  fut  forcé  de  re- 
courir à  la  générosité  du  vainqueur, 
qui  lui  laissa  le  liti-e  de  grand-pr^re 
et  un  revenu  suffisant.  Cet  accord  fut 
juré  par  les  deux  frères ,  qui  se  tou- 
chèrent la  main,  et  s'embrassèrent  en 
présence  de  tout  le  peuple.  Cependant 
Hyrcan  ,  d'après  les  conseils  d'Anfi- 
pater,  se  retira  auprès  d'Arétas,  roi 
d'Arabie,  qui  lui  promit  de  l'aider  k 
remonter  sur  le  trône  :  ce  prince  vint 
eu  effet  assiéger  Aristobule  dans  Jérusa- 
lem y  et  le  réduisit  aux  dernières  extié- 
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mités;  mais  celui-ci  ayant  ga^ 
rus ,  l'un  des  lieutenants  de 
Aiétas  fnt  obligé  de  lever  le  si 
s'occuper  de  la  conservatio: 
propres  états.  Hyrcan  réussi 
mettre  les  Bomains  dans  ses 
et  ,avec  leur  secours ,  il  fut  rëi 
la  charge  de  grand  sacrificat< 
il  n'en  jouit  pas  tranquillei 
Judée  était  continuellement  < 
des  ravages  qu'il  ne  pouvait  e 
César  lui  permit  de  relever 
railles  de  Jéru<alem  renvei 
Pompée,  et  lui  fit  don  de 
villes  eu  récompense  des  scr 
en  avait  reçus;  mais  Hyrcan  1 
point  de  ces  avantages  :  il  n'ai 
titre  de  prince;  l'ambitieux  A 
son  ministre,  conservait  l'aul 
partageait  avec  ses  fils  Hcro^ 
saël.  Antigoiie  fils  d'Aristobi 
venger  la  mort  de  son  père,  f 
avec  les  Partîtes,  et  rentra  d 
dée  l'an  58  avant  J.-C.  Ayant 
can,  il  lui  fit  couper  les  orei'k 
le  rendre  incapable  d'exerc 
la  sacrificature,  et  il  l'emn 
sounier.  Le  malheareux  pri 
Ta  quelque  adoucissement  à 
dans  l'humanité  de  Phraate; 
Parthes,  et  obtint  de  lui  la  p 
de  retourner  à  Jérusalem.  A 
tomba  d.-iusles  mains  du  cru< 
et  ce  tyran  soupçonneux ,  ay 
qu'il  entretenait  des  inteliig< 
Malèle,  chef  des  Arabes ,  sai 
texte  pour  le  faire  mourir 
avant  J.  C.  Hyrcan  était  âgé> 
vingts  êu$. 
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lACAIA,  imposteur,  parut  dans  la 
Turquie  Asiatique,  vers  l'an  161 5,  sous 
k  règne  d'Achmet  V^,  Il  se  donnait 
pour  fiis  de  M^ihomet  111  et  frère  aîné 
du  sultan  régnant.  Sa  lahit,  esclave 


chrétienne,  l'avait  soustrai 
conserver  la  Tie,  en  publtani 
mort  de  la  petite  vérole,  et 
enterrer  h  sa  place  un  au 
lacaïa,  élevé  par  un  moine 


lAC 

I  Natolie  y  fD  rëpandaDt  qnt  k 
î  héritier  du  trône  ottomao 
it  le  sceptre  de  son  pcre.  Il 
ue,  ne  iroiivaiit  ps  a  armée 
soutenir,  après  avoir  vainc- 
ité  de  (aire  asNdssiner  Acbmet 
[crvirhe,  et  aussi  soigneux  de 
r  ropinion  de  ses  préteutious 
.  que  de  dérober  sa  personne 
irrî:bps  de  ceux  qui  veillaient  à 
lillilé  [Miblique  et  se  refusaient 
ans  l'icala  autre  chose  qu'un 
iiciir,  ret   iniposteur  ou  ce 
ié  d*Acliniet  ^^  erra  dans 
ineare,  dans  la  Valakie,  dans 
ivie.  et  pa^sa  par  prudence  ou 
xil  dans  la  Pologne,  où  le  roi 
nd  refui^a  également  de  l'ap- 
i  de  le  lirrer.  Le  grand-duc 
de  Médicis  essaya  de  i'em* 
comme  Charles  VIII  voulait 
*r  Ziximr  ;  il  attira  lacaïa  à 
e,  et  le  traita  en  souverain  lé- 
I  qui  l'on  refusait  son  nom  et 
15  :  ils  fun-nt  notifiés  au  pape, 
l'Espagne ,  au  nu  de  France. 
*  promesses  vagues  et  toujours 
(,  ]ar;iïa  p^ssa  en  France,  où 
de  Goitz-igue,  duc  de  Nevers, 
1  des  droits  sur  le  Pcloponuëse 
la  Gicce,  dont  les  Ottomans 
n  pos^es^ifiu ,  se  rhargen  de  la 
ince  du  prétendu  fih  de  Mnho- 
.   Di  puis  rc{*oque  où  le  duc 
Tft  l'accueillit,  lacaia  a  disparu 
oire ,  et  !'•  n  ci^ssa  de  penser  à 
moit  fut  encote  pics  ignorée 
rie. Cotait  à  ses  manières,  plus 
I  notions,  disent  les  historiens , 
I  illustre  oi  igine  se  faisait  apcr- 
On  doit  en  conclure  que  Iac;in 
,  mais  que  ses  droits  étaient  nu 
rês  proMe'matiques.     S— y. 
JUIMCHELKBY,  fis  d'A- 
|•"^  et  frère  de  B-ijazct.  Apres 
du  sultan  leur  père,  as»as.siné 
de  1.1  \icluire  par  un  soldat 
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servien  sur  le  champ  de  bataille  même 
deCassovie ,  en  1 389,  ce  jeune  prince 
devint  jaloux  de  la  préférence  donnée 
à  Bajazet  sur  lui,  et  ne  voulut  pas  re- 
connaître le  droit  d'hérédité  au  trône , 
mal  fixé  par  les  lois  ottomanes,  puis- 
qu'Orchan,  son  grand-père,  avait  c\4 
nommé  sultan  au  prc'judice  d'Aladin. 
lacoub  essaya  donc  de  se  faire  un 
prtidans  l'armée.  Sa  révolte  fut  pu- 
nie presqu'au  moment  où  elle  éclata  ; 
et  Bajazet,  avant  d'avoir  pensé  aux 
obsèques  de  son  ()crc ,  fit  étrangler 
lacoub  avec  une  corde  d'arc ,  genre 
de  supplier  que  ce  prince ,  plus  im- 
prudent que  coupable,  illustra  pour 
)amais ,  puisqu'd  devint  dès -lors  le 
plus  honorable  cliez  les  Ottomans ,  et 
qu'il  fut ,  à  dater  de  cette  époque .  ré- 
èer vé aux  rr iminfls  distingués.  5— y. 
1  ANAKI  ,  Grec  ,  et  boucher  de 
profession  ,  fut  fuit  prince  de  Mol- 
davie, en  1730,  par  Patrona-klia- 
lii.  Il  avait  fourni  de  la  viande ,  et 
pieté  de  l'argent  au  MazanieLe  lurr. 
Patrona ,  venant  de  faire  un  sultan , 
rencriutiailansU  ruelan^tki,  qui  vint 
baicr  le  pan  de  son  h^ibit;  il  lui 
doima  mille sequins et  lui  liit  eu  riant  : 
«Ne  te  soucie.s-tu  pis  de  vi\re  plus 
»  long-  temps  que  moi  ?  •—  Non ,  s'écria 

•  lanaki;  lorsque  mon  protecteur  fi- 
p  uira  sacarrièi( ,  je  ne  veux  pas  vivie 
m  aprè»  lui.-—  Lh  !  bi< n ,  lui  répoudit 
9  Patrona,  je  veux  faite  quelque  <  liosc 

*  pour  loi  ;  va  dire  de  ma  part  ati 
»  grand-véâr  de  te  lunncr  le  diplôme 
vde  prince  de  Moldavie  :  le  souve- 
9  rain  actuel  ne  nous  convient  pas.  » 
IjC  boucher  grec,  transporté  de  joie, 
courut,  suivi  de  Miu»lu,  le  complice 
de  Patrona,  chez  le  grand-vézir,  qui 
n'usa  refuser  ..u  protégé  de  ce  chef  re- 
doutable ni  la  pelisse,  ni  lecucca,  ni 
la  mavse  d'armes ,  symboles  de  la  sou- 
veraineté de  Mold.'Évie.  Le  botioher 
lanaki  fut  admis  à  l'audience  de  Mah- 
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nK.ud  P',,  Pl  reçut  l'invesliturc  de  la 
principnuïr:  il  tsl  vrai  qn*'  le  rogne 
df  y(5  prvitniei  rs  finit  avant  qu'il  eût 
eu  le  tt^mps  de  pu  ridre  poi>.<('SsioD. 
Mais  du  moin*i  la  rconuaissance 
d'iaiiak'  survécut  à  la  fortune  de  Pa- 
troua-klialil  :  il  tenta  de  rassembler 
quelques  liommt^s  pour\enger  la  mort 
de  son  Licnfaileur;  sa  tcutaiive  n'a- 
boutit qu'à  justifier  la  prédiction  dont 
le  reb(  Ile  lui  avait  offert  de  courir  la 
chance  :  en  cfl'et  le  prince  de  Molda- 
vie y  le  boucher  lanaki ,  fut  étranglé 
par  ordre  dusultban  Mahmoud,  peu 
de  jours  après  la  mort  de  Patruna- 
khalil.  S — Y. 

IBARRA  (JoAcniia),  célèbre  im- 
primeur espagnol,  naquit  à  Sir.t- 
gosse  en  1720,  et  mourut  à  Miidrid 
en  1 785 ;  il  av.«ii  dans  c<  ttc  ville  une 
imprimeiie  dont  les  productions  sont 
connues  de  toute  l'Europe ,  et  rrclier- 
cbées  des  amateurs  :  il  en  est  deux 
surtout  qui  sont  regardées  comme  des 
chefs-d'œuvre  typoj;rapl  ique»;  l'une 
est  son  cdiiiou  du  J)on  Quixote , 
1780,  4  "^^ol.  in  4".  (Il  a  donne  du 
mémeouvrageuneautieédition,i782, 
4  T0I.  in-S  .)  L'autre  est  la  traduction 
de  Salluste  faite  par  Tiiifant  don  Ga- 
briel,  1772,  peii'  in-iolio.  lia  aussi 
donné  une  magnifique  rdiiion  de  la 
Bible  y  et  une  du  Missel  mosarahe,  11 
paraît  que  ce  fut  1  barra  qui  intrcd  i^it 
en  Espagne  l'usage  de  lis^-er  \*'  pijiier 
imprimé.  On  a  dit  aussi  qu'il  avait 
inventé  une  1  ncrc  dont  il  augmentiit 
ou  diminuait  l'épaisseur  à  volonté. 
Cette  asseï  lion  nou:»  semble  •  ingulière, 
du  moins  d'après  la  composition  de 
l'encre d'impii'ùicrie  en  France;  mais 
nous  remarquerons  qu'en  E.s])«guc 
chaque  impiiuîcur  fait  lui-même  i'eu- 
cre  dont  il  5c  ^ert,  suivant  la  méthode 
qu'il  a  reçoo  de  son  prédécesseur  et 
qu'il  transmet  à  sun  successeur.  C'est 
peut-ctrc  à  cela  qu'il  faut  attribuer  U 
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beauté  et  la  solidité  des  encrei 
gDoles ,  qui  sont  ainsi  restées  u 
tie  de  l'art  de  l'imprimeur,  et  1 
pas  devenues  un  objet  tie  coiu 
On  croit  que  Ibarra  mettait  da 
encre  une  certaine  dose  de  l 
Prusse.  A.  B 

I BAS,  prêtre  syrien,  s'est 
célèbre  dans  h  v*.  siècle  par 
qu'il  prit  aux  disputes  du  nest( 
me.  Il  désapprouva  hautement 
rite  dont  tabulas,  son  évêquc 
usé  enver»»  Théodore  de  Mop  11 
consulta  pour  décider  s'il  ne  se 
rait  pas  de  sa  cummuniun.  Il  I 
céda  en  t\^i)  sur  le  siège  d'E 
mais  les  membres  du  clergé  0 
à  son  élection  le  dénoncèrent  ; 
comme  le  principal  auteur  de 
blés  qui  agitaient  rég'i-e  d'Ori 
l'accusèrent  d'avoir  cherché 
ment  r  le  nombre  des  parti; 
Théodore,  en  traduisant  seséi 
langue  syriaquo.  Saint  Prod 
triirche  de  Constantinople,  r 
la  décision  de  cette  affaire  à  1* 
d'Antio  he;  et  les  accusateurs 
tant  point  présentes,  Ibas  fut 
innocent  des  f.itts  allégués  con 
et  ses  ennemis  furent  dépoa 
appelèrent  de  celle  sentence  à  I 
reur  Thcodose,  qui  chargea  ( 
év^q  les  de  terminer  prompten 
débats  si  contiaires  aux  iotil 
Teglisc.  Ibas  nia^  même  avec  si 
tous  les  faits  qu'on  lui  repr 
et  souscrivit,  le  3 5  février  44 
profession  de  foi  qui  satisfit  ^e 
il  fut.  en  conséquence,  renvoj 
fonctions  ;  et  pour  prouver  à 
ncniis  qu'il  ne  conservait  auci 
sentiiuer*t,  il  s'cmprcsNa  de  les 
gKT  dans  leurs  dign:tés  :  ceux- 
d'é:re  touchés  de  sj  moderati 
nol:^  «lèrciit  bieu'.ôt  leurs  pUii 
l'emj/ereur  consentit  a  ce  qu'l 
cité  une  seconde  fois  devant  I 
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1  iraÛDi  d^  eumin^sa  con- 
I  sortît  encore  Tictorîeux  de 
te;  mais  il  fut  condamne  en 
coucile  d'Ephèse,  dépose  de 
laty  et  jeté  dans  une  prison. 
iUT  son  siège  ,  en  ^5\  y  pr 
le  de  Ciialcédoiiie ,  qui  an- 
s  les  actes  de  rassemblée  d'E* 
i  clicr*  h.i  sincèrement  à  râ- 
la paix  dans  son  église ,  et 
en  4^7*  Il  B<)us  reste  d*lbas 
ocDt  d'une  Lettre  qu'il  écri- 
Persan  nommé  Maris  ,€t  dans 
il  lui  rend  compte  dos  débats 
s  entre  Nt\storius  et  St  Cy- 
tle  Itttre  fut  lue  au  coucile  de 
Mue,  par  les  ad  versatresd'l  bas, 
endjîent  en  tirer  des  argiH 
ontre  sa  foi  :  mais  les  l'ères  ne 
:crent  point  alors  sur  le  mé- 
sentimrnts  qu'elle  renferme; 
fut  qu'au  concile  de  Constan- 
en  553.  qu'elle  futcondam- 
Igre  les  efforts  du  pape  Vigile, 
^uj  plusieurs  raiM>ns  pour  dé- 
-  Forthodoxie  d'ibis.  On  la 
lu  tome  ir  de  la  Collection 
iciles.  W — s. 

)T  (  BxrfjAinN),  écrivain  an- 
é,  en  i6So,  à  Beacliamwell 
comté  de  Norfi>lk,  trouva,  de 
beure,  un  protecteur  dans  le 
X  archevêque  Tcnison ,  qui  le 
son  bibliothécaire  et  son  cba- 
II  fut  ensuite  pourvu  de  di- 
oefices,  nommé  prédicatcur- 
au  docteur  Samuel  Clarke, 
rndier  de  l'église  collégiale  de 
il  à  Westminster.  Il  mourut , 
rtl  I  "j'iUfSi'^é  de  quarante  dnq 
»rès  sa  mort,  parut,  d après 
irs ,  une  suite  de  Sermons 
ait  prononcés  pour  la  lecture 
,  à  Gimbridge,  par  Robert 
[jes  sermons  prouvent  un  ju- 
solide  et  éclairé ,  et  remplis- 
rLitcroent  Tobjet  de  l'auteur, 


IBN  i4i 

qnî  était  de  réfuter  l'ouvrage  de  Col- 
Iin9  sur  le  libre  arbiTc  Ils  sont  sui- 
vis d'une  liste  des  savants  qui  ont 
prêché  les  lcçon<  de  Buyle  depuis  leur 
origine,  en  169*2,  jusqu'en  17*26, 
avec  un  précis  dot  sujets  qu'ils  ont 
tr-ritcs.  Le  docteur  Cîarke^  ami  d^lbbot^ 
choisit  parmi  ses  manusciits ,  et  pu- 
blia ,  en  I  ^26,  au  bénéfice  de  sa  veu- 
ve ,  trente  Sermons  sur  des  sujifis 
de  morale  pratique,  en  a  vol.  in-S". 
Ces  sermons  eurent  beaucoup  de  suc- 
cès. On  a  encore  de  lui  .six  sermons 
détachés ,  et  une  traduction  du  traité 
de  PutiTcndorf,  De  habita  religionis 
christianœ  ad  vitam  civilem^  publiée, 
en  1719,  in-8^.,sausle  nom  du  tra- 
ducteur. L. 

IBN-AL-ATSTR.  Sous  ce  nom  sont 
connus  trois  frères  qui  se  distinguè- 
rent dan^  les  lettres  ,  et  out  laissé  aux 
Ârjibes  des  monuments  précieux  de 
leur  érudition.  Le  pkis  célèbre  est 
Aboul'-Hassjn-Aly,  surnommé  Azz- 
eddyn  (la  gloire  de  la  religion)  et 
Ai-djézêrjr^  comme  ses  frèrci ,  parée 
qu'ils  naauirent,  en  Mésopotamie , à 
L)iéKjrèh-bény<)mar.  Ou  place  la  nais- 
sance d'Axz  eddyu  au  4  de  djoumady 
i'**.  555  (iitiode  J.C.)  11  passa  ses 
premières  annà;s  à  lijà^yréh-bény- 
Omar  ;  puis  il  alla  dinneurer  à  Muus- 
soul ,  où  son  père  fixa  son  séjour.  U 
parait  qu'il  se  mêla  des  affaires  publi- 
ques ;  car  Ibn-Khilcan  dit  qu* il  alla 
plusic  urs  fois  à  Bagdad ,  soit  comme 
envoyé  du  souverain  de  MoussouJ, 
soit  en  pèlerinage;  et  il  profita  de  ces 
courses  pour  entendre  les  plus  habiles 
docteurs.  Dans  la  suite,  il  parcourut  la 
Syrie  et  visita  Jérusalem ,  fréquentant 
les  hommes  les  plus  renommés  par 
leur  savoir.  A  sou  retour,  il  .«e con- 
sacra tout  entier  à  la  retraite  ci  â 
l'étude.  Sa  maison  était  le  rendez- 
vous  des  habitants  les  plus  distingues 
de  Uoussoul;  et  ceux  ^ui  visiiaiciit 
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celte  TÎHe,  ne  la  quittaipnt  point  sans 
l'avoir  vu.  Ibii-KbUcan  frëqneuU  beau- 
coup Azz-cddyii ,  vers  &Jt6 ,  lorsqu'il 
était  à  Alep,où  il  jouissait  d'une  gn-^n- 
de  considération  auprès  d'Aiihaoun* 
chy  iVuuuque,  aCabek  d'Alme1ik-Aia- 
£jz ;  et  il  cëlébra  ses  belles  qualilcs. 
Azz-eddyn  revint  à  Moussoul ,  vers 
6a8,  et  y  mourut  en  cliaabati  65o 
(  1 235  de  J.-C.  )  Ce  docteur  excellait 
dans  la  science  des  hadytli  ou  tiadi- 
lions  prophétiques ,  et  dans  toutes  les 
parties  qui  s'y  rattachent.  Son  érudi- 
tion ,  en  &it  d'histoire  ,  n'était  pas 
moins  vaste  :  il  possédait  à  fond ,  dit 
Ibn-Khilcan,  celle  des  temps  anciens 
et  modernes ,  connaissait  les  généa- 
logies des  Arabes ,  et  tous  les  événe- 
ments de  celte  nation.  On  a  de  lui  uu 
grand  ouvrage  historique,  intitulé: 
I.  Kamal  Altawarykh  {Chronique 
complète  ),  qui  commence  à  l'origine 
du  monde ,  et  s'arrête  à  l'an  6a8  de 
l'hégire.  Elle  se  compose  de  treize  vo- 
lumes selon  H  idjy-K  h  Jtlfii,  et  de  vingt- 
trois  selon  AbouUéda.  Ce  dernier  l'a 
souvent  copié.  C'est ,  selon  le  même 
Ibn  •>  Khilcan ,  l'une  des  meilleures 
histoires  que  l'on  ait.  Malheureuse- 
ment l'Europe  n'en  possède  qu'une 
partie  qui  se  trouve  dans  la  bibliothè- 
que de  Leyde.  Cette  chronique  a  été 
continuée  par  Abou-Thaleb-Aly  jus- 
qu'en 656(  I  'i58).  On  en  a  une  traduc- 
tion persane  très  élégante  par  Moola- 
iia-Ned|m-eddyn-Alnédhary^  l'un  des 
personnages  les  plus  distingués  de  la 
cour  de  Myrzâ-Myran-chah  ,  fils  de 
Tamerlan.  il.  Histoire  des  Atabeks 
qui  ont  régnée^  Sj'rie,  (Vf.  de  Guignes 
a  donné  une  notice  très  étendue  de 
cet  ouvrage  dans  le  tom.  T'.  des  Not. 
et  Exir,  des  manuscr.  D'après  les 
détails  qu'il  y  a  r<rcueillis  ,  il  n'hésite 
point  à  1  attribuer  à  Azzeddyn ,  quoi- 
que le  manuscrit  de  la  bibliothèque 
ue  porte  point  de  nom  d'auteur^  et 
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qu'Ibn -Khilcan  n'en  fasse  p(Hn 
tion.  Mais  ses  raisons  paraissen 
vaincantes ,  et  sont  appuyées 
moignage  d*Had jy-  Rhalfà,  qui , 
ûétTarykh'Ibn-Jllatijrr^  atti 
notre  auteur  une  Histoire  aï 
des  atabeks»  Dans  le  même  ai 
il  lui  attribue  aussi  une  Ghn 
des  khalifes  rt-d«&  princes , 
lée  :  rtret  oûly  Alabsar  fjr  mi 
Alanisar.  Dilerlxlot  et  De  G 
ont  adopté  cette  opinion  :  m 
titre  tbret,  Hadjy-Khalfa  dît  (] 
ouvrage  est  d'fmad  eddyit  Isma 
d'Ahmed,  d'Aiep,  connu  sous 
nom  d*lbn  AlatsyTy  et  roorti 
de  l'hég.  (i  3oo  ^  la  parité  du  si 
a  sans  doute  donné  naissance  i 
fau.<sp  attribution.  III.  jibrt 
Traité  des  généalogies  d*jébà 
rym-alsamanjr ,  en  3  volum« 
excellent  abrégé  a  rem|dacé  Vo 
original  qui  ne  se  trouve  plus  a 
d'hui.  IV.  Une  Histoire  des 
pagnons  (  Séhabéhs  )  de  Mai 

J. 
1 BN-ALATSYBABOULS  4 
MOBAKEK ,  surnommé  Meé^ 
djn  (  la  gloire  de  la  religion) , 
en  544  (  1 1 5o  de  J.-C.  ) ,  et  devii 
tenant  (  naïb  )  de  Medjahed-c 
Caïmaz,  souverain  de  Mouss* 
occupa  cette  place  jusqu'à  la  ra 
phe  qui  m  vil  la  puissance  k  ce 
Alors  il  p.tssa  au  service  d'Azz-^ 
Maçoud,  et  diri«;ea  la  secrétairei 
wan  alrés4Ï  )  jusqu'à  sa  mort, 
rait  qu'il  s'attira ,  pour  sea  fau 
dé&vcur  du  ÙU  de  Maçoud  ( 
eddyn  -  Arslan  -  chah  ).  Cepenc 
remplit  les  mêmes  fonctions  au | 
lut ,  et  ne  les  quitta  que  parc 
devint  paralytiqiuî  ^ts  m.iÎDS 
pieds.  Alors  il  fut  obligé  de  rei 
k  ces  emplois ,  et  se  renferma  c 
maison ,  où  les  grands  et  les  s 
venaient  le  visiter.  Il   cmplo 


oitr  lui  ooaTOil,  qu*9  fl(  dié- 
■■  bourg  Toisio  de  Damât. 
ndUul  la  ilurëe  de  soo  iniir- 
»mpuMS€SOu?rafi;es.  Laplu• 
n  traditions  prophétiques  et 
aire  pour  obiil.  Od  en  trouve 
dature  dans  Ibn  -  Khilcan* 
eddyn  mourut  en  dzouihedd- 

i!»68deJ.C.)  J^if. 
kLATSYR-NASR-ALLAH, 
é  DkiS'eddiH[ià  splendeur 
lgiùn\  l'uo  des  hommes  les 
Bguës  du  siècle  de  Saladin , 
558  de  rhéf;.  (  Il  62) ,  diDS  le 
l>aiii-Omar  ;  il  j  fut  élevé,  et 
;iia  ensuite  son  père  h  Mous- 
11  étudia  les  diverses  scien- 
ëes  par  les  Arabes.  Un  goût 
*  porta  vers  la  lecture  des 
adens  et  modernes  de  sa 
kbou-temam,  fiohiézy  et  Mo- 

furent  surtout  les  auteurs 
rtioDiia  ;  et  il  abridiit  sa  mé- 
s  plus  beaux  morceaux  des 
rabes.  Etant  venu  k  U  coiur 
B ,  ce  prince  raccueiliit,  et  le 
ur  vctyr  â  Mclik-afihal,  son 
I  Micor&seur  ;  ce  dernier ,  loin 
rvrr  daus  son  intégrité  l'em- 
lé  par  la  valeur  et  les  gran- 
tés  de  son  père ,  ne  put  même 
eoir  dans  la  portion  de  ses 
il  s'étiit  établi ,  et  perdit  suc- 
ent le  royaume  de  Damas  et 
.  On  attribua  ses  revers  k 
h ,  dont  les  conseils  l'avaient 
à  des  mesures  im  politiques, 
-allah  s'attira  peu  d'estime 
homme  d*élat ,  du  moins  dé- 
1  un  beau  ciracièrr,  en  restant 
ion  m  dire  y  et  en  partageant 
leurs  qu*it  avait  {>eut  être  pré- 
I  le  suivit ,  dau)  sou  exil ,  à 

,  en  Kgyptc  ,  a  Saminath, 
quitté  ensuite  pour  s'attacher 

d'AfJli;il,  roi  d*A!ep,  et  ce 
tf^aat  mécootcDlé  par  sa  coa- 
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duite,  il  abandonna  la  coar  et  les  bon* 
neurs,  pour  se  retirer  k  Moussoul , 
où  il  fixa  sa  demeure.  Ibn- Khilcan  le 
visita  plusieurs  fois,  et  il  parle  de  Tutw 
lité  et  du  plaisir  qu'il  trouvait  daiif 
ses  entretiens.  Nasr- allah  mourut , 
en  1 20g ,  à  Bagdad ,  en  y  remplissant 
une  mission  de  la  part  du  piiocede 
Moussoul  ;  ce  qui  prouvt  qu'il  n'avait 
point  entièrement  renoncé  aux  afCii- 
res  publiques.  On  doit  k  Nasr  •  aUaL 
plusieurs  ouvrages ,  sur  lesqueb  Ibn- 
Khilcau  et  Hadji-khalfa  dounent  quel- 
ques détails  :  I.  L'^rf  de  t écrivain  H 
du  poète:  ce  traite,  fort  célèbre,  a 
donné  naissance  k  plusieurs  ouvrées 
destinés  à  l'expliquer,  ou  composés 
d'après  les  principes  qui  y  sont  établis. 
11.  Traité  de  prosodie  y  etc.  Ou  peut 
voir  les  titres  des  autres  ouvrages  de 
Nasr-allah  dans  la  biographie  d'Ibn- 
Khilcan.  J— N. 

IBN.Afi.BAWAB  (A»oulUass£{i) 
mérite  quelque  mention  par  la  célé- 
brité dont  il  jouit ,  pirmi  les  Arabes , 
comme  calligraphe.  «  Il  u'a  point 
»  d'égal ,  dit  Ibo-Khilcao  ,  parmi  les 
»  andeus  et  les  modernes,  dans  l'art 
»  d'écrire.  »  Quoiqu'lbn-Moclali  ait 
emprunté ,  aux  liabitauts  de  Koufth, 
leurs  caractères ,  et  les  ait  pei  l'ectioii* 
nés,  Ibii-Alb^wâb  a  tellement  ajoute  à 
cette  perfection,  que  personne  ne  lui 
dispute  la  premier  r.ing ,  et  qu'où  le 
prend  généralement  pour  modèle.  Il 
mourut  k  Bagdad  eu  4i3  ou  4^3  de 
l'hégire  (itri'i  ou  io5i  de  J.-C. }  On 
le  surnommait  Ibn-Albawab  %àu/ils 
du  portier,  parce  que  son  père  occu- 
pait cet  emphii.  J  — n. 

IBN-AlXOUTHYAH  (  Abou  BciJi 
Mobammed),  le  fils  du  la  G)tfic; 
c'est  sous  cette  singulière  dénomina- 
tion qu'ett  connu  un  ivrivaiu  arabe- 
espagnol  tri»  célèbre.  On  ignore  JV- 
poque  de  sa  naiss.inoc;  mais  on  s<iit 
^u  il  fluourot  eu  5(>7  de  l'hcg.  (  97$ 
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de  J.-C.)  à  Cordoue,  ou  il  faisait  sa 
résidence.  Ibn-ai-Goathyah  s'acqiiit 
une  grande  renommée  comme  lexi- 
cographe, grammairien  et  historien; 
il  étudia  surtout  Thistoirc  d*£spagne , 
et  a  composé  plusieurs  ouvrages  sur 
ce  sujet.  Il  s'adonna  aussi  à  Tétude 
des  traditions  prophétiques.  Gomme 
sa  vie  fut  de  long  cours,  il  forma  un 
grand  nomk>rc  de  disciples.  On  lui 
doit  :  I  *^.  Kitab tessarjrfalafal{  Traité 
des  conjugaisons  des  verbes).  Il  fut 
le  premier  qui  traita  cette  matière, 
a**.  Kitab  elmacsour  ona  *lmandoud, 
autre  traité  de  grammaire.  3".  Kitab 
fatah  at-Andaious  (  Histoire  de  la 
conquête  d^ Espagne  par  les  Arabes). 
lii  bibliothèque  du  Roi  possède  un 
exemplaire  de  cet  ouvrage,  que  De 
Fiennes  avait  entrepris  de  traduire,  et 
dont  Cardonne  a  fait  usage  dans  son 
Histoire  de  l'Afrique  et  de  TEspagne. 
Mais  jusqu'à  présent  le  nom  de  l'au- 
teur avait  été  mal  lu ,  et  transcrit  Ibn 
Alkanthjrrau  lieu  AibnAlcouthjrah. 
An  surplus  ce  manuscrit  écrit  en  ca- 
ractères africains,  et  qui  est  d'un  Âge 
ancien,  offre  plusieurs  lacunes;  ce 
qui  eu  rend  l'emploi  diflicile.  Quant 
à  cette  dénomination  àt  fils  de  la 
Gothe ,  voici  l'origine  que  lui  don- 
nent les  Arabes  :  une  6ile  du  sang 
royal  d'Espagne  ayant  eu  à  se  plaindre 
de  son  oncle  Ertabaze,  vint  implorer 
le  secours  d'Héchani ,  kbalyfe  de  Da- 
mas. Là  elle  épousa  un  musulman  appe- 
lé Mo7iihrm ,  qui  vint  s'établir  en  Es- 
pagne avec  elle,  lorsque  ce  royaume 
eut  été  réduit  en  province  musulmane. 
Cest  par  allusion  à  cette  alliance  que 
tous  les  enfants  qui  en  sont  nés  por- 
tèrent le  surnom  à'Ibn-aUCouthxah. 

J— w. 

IBN-AL-DJOUZY  (Abd-ebrah- 

MAEf),  célèbre   historien  et  juriste 

arabe,  naquit  vers  5 1  o  deThég.  (  1 1 1 7 

de  J.-C. }  Il  descendait  en  droite  ligne 
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du  kbalyfiB  Abou-Becr.  Son  ê 
lui  acq|uit  autant  de  réputal 
ses  écrits ,  et  il  était  regarde 
le  plus  habile  prédicateur 
temps.  Une  querelle  violeui 
élevée  entre  les  Ghyites  et  . 
nites  à  Bagdad,  il  sut  l'api 
son  adresse  et  ses  discours, 
riit  dans  cette  ville  en  Sgy 
de  J.-G.  )  Ibn  al-Djouzy  a  écri 
inQoité  de  matières  ;  son  tr 
tulé  :  Fiatique  pour  le  vqya 
la  science  de  l'interprétai 
l'Alcorah,  lui  acquit  une  gr 
nommée.  Gomme  historien ,  i 
posé  Almoniedkem  f/l  tar^ 
trouve  des  détaiU  curieux  soi 
sonnage,  dans  Ibn-Khilran. 

IBiN-AL.DJOUZY(ABou.!l 
FER-YouscF  beiv-Garah  Alt 
sous  le  nom  de  Scbth-  Ibn- Aid, 
qu'il  ne  ùiOpas  confondre, 
l'a  fait  M.  d  Aossi ,  avec  le  pn 
yivait  vers  le  milieo  du  m**  i 
rii^ire.  Il  s'adonna  paiement 
toire,  et  nous  a  laissé  un  me 
en  ce  genre,  intitulé  Mirai  € 
( le  Miroir dutemps).Ot\  ouvi 
embrasse  aussi  l'histoire  littéi 
trouve ,  mais  incomplet ,  c 
bibliothèques  de  l'Escurialyd 
et  dans  la  Bodléienne.  Le  M 
temps  a  en  plusieurs  contio 
Gothb-eddyn^Mouça  l'a  cent 
abrégé  :  il  a  été  aussi  traduit  1 
Sebt-lbu-Aldjouxy  a  conduit  1 
toire  jusqu'en  654  (  1^56  Ai 
époque  de  sa  mort.  J 

IBN-AL-FARADHY  (  Am 
lyd-AboAllab ),  écrivain  ai 

Îagnol  très  célèbre ,  était  i 
ordoue.  Il  cultiva  y  avec  un  é 
ces 9  les  belles  -lettres  rt  la 
des  traditions.  En  58*2,  il  pas 
pagne  en  Afrique,  s'atiquitta  1 
rinage  de  la  Mekke,  fréqw 
docteun  les  plus  habiles  ^  tan 
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leçons ,  et  taotât  pro- 
jio.  Ibu-Alfaradhy  re- 
ic,  où  il  (K:cupa  la  place 
.iiciice.  Il  péril  lors  de 
joue  par  ios  Berbcr», 
i  do  J.-C.  )  Son  corps 
-i  .sans  sepu'ture ,  cl  fut 
Tou  lui  itndit  les  dcr- 
Oii  doit  à  cet  écrivain  , 
vrages,  uuc  Chioniquc 
Lspi[;uc,  coutifiiice  p.ir 
,  c(  uuc  Histoire  des 
le  royaume.  Ibu-Kbil- 
icrc  un  article  dans  sa 

[l\T  (MOHAMMEDBEW- 

;,  historien  ar.bt*  et  ju- 

U  secte  des  liHuiLli , 
I  (  r)j  >  de  J.  -  C  )  Il 
us  des  inaî'res  le^  plus 
temps,  ci  obtint  d'eux, 
k  rOrieut ,  des  dipld- 
aient  sa  capacité',  il  se 

la  cari  ièrc  du  droit  ; 
out  comme  cbronogra- 
érrivain  mérite  d*êtrc 
ous.  Sa  riironif|ue,qui 
mblablcmcut  à  la  i''*'. 
;irc  et  sc  terminait  peu 
)t  sa  mort ,  arrivée  en 
'  J,'C)y  le  nom  même 
étaient  ignores  de  l'Eu- 
'  des  sucres  militaires 
ans  notre  Biblioibèquc 

impériale  ,  plusieurs 
celle  de  Vienne.  L*au- 
de  N*etant  attache  à  cette 

traduisit  la  t  thu-  genc'- 
rcs,  et  de  lonp  extraits 
tun*e  des  crui>.ide*».  La 
Q  Vienne  |K)ssëdc  dix  vo- 
Iforat,  et  ne  possède  pas 
p!ct.  T>c  I*"'.  couiinence 
:  l'hej;iic,  et  le  dernier 
m:  le  viir.  siècle.  Toute 
lenre a  Joi  raanqte.  En 

eu  dcYOus  croire  Tau- 
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leur  dit  Mehhel  elsafy^  celte  chro* 
nique  formerait  vingt -cinq  volumes 
ou  parties  ;  et  encore  le  brouillon  de 
Tauicur  occupait  -  il  cent  parties.  Ces 
dix  volumes  ofTreot  mcmc  de  fré- 
quentes lacunes  :  on  peut  lire,  à 
cet  c^ard  ,  une  Lettre  à  M.  de 
Hamm^-r  ^  în>e'rc'e  dms  le  tom.  iv 
dti  Mines  de  V  Orient,  Ce  manuscrit, 
mal  écrit  ,  fautif  ,  défectueux  ,  est 
néaumoJDs  très  précieux  ,  puisqu'il 
est  le  seul  connu  en  Europe;  et  peut- 
clrc  roâme  pourrait  -  on  le  regarder 
comme  autographe.  Ibu-Alforal  ne  se 
distingue  ni  par  son  style ,  ni  p^r  sa 
critique  :  il  raconte  les  faits  d  une  nu- 
oicre  très  prolixe,  mettant  à  Ja  suite 
les  uns  des  autres  lis  récits ,  souvent 
opposés,  d'un  même  fait,  relates  par 
di\crs  écrivains  sans  eu  établir  U 
vérité;  mais  en  nous  conseivant  ainsi 
des  extraits  d'auteurs  que  nous  n'a« 
vons  pas,  il  nous  fournil  l'occasion 
de  la  trouver.  Si  l'on  travaillait  à  une 
histoire  de  TOrient ,  ou  m^me  des 
croisades,  cet  ouvrage,  à  pirtir  de 
la  mort  de  Saladin ,  devrait  nécessai- 
rement être  consul'é.  J-— if. 

IBN.\LKHATH1B  (Mohammei»- 
ben-Aumed),  célcbie  écrivain  es- 
pagnol ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Licuneddyn  (  la  langue  de  la  reli- 
gion),  appartenait  à  une  fjmille  ori- 
ginaire de  Syr.e,  et  qui  vint  s'établir 
eu  Espagne,  d'abord  à  Loxa ,  ensuite 
a  Cordoue ,  k  Tolède,  puis  cnGn  à 
(irenade,  où  elle  acquit  de  glandes 
richesses.  Ibn  Alkhalib  naquit  a  Gre- 
nade ,  en  rcdjvb  7  »  5  (  1 5 1 3  de  J.-C.  ) 
Son  père  ,  hommt;  distingué  par  sou 
goût  [KMT  les  lettres  cl  son  savoir,  avait 
occupé  remploi  degouverneui  de  cette 
ville,  et  son  aïeul  avait  tenu  un  rang 
distingue  dans  laruiée.  Quant  â  notre 
peisonnage,  il  hcVita  du  goût  de  ses 
ancêtres  pour  les  lettres  ,  s'adonna 
particubcrcment  à  Tnistoire,  remplit 

10 
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aussi  des  fonctions  importantes  dans 
Fëtat ,  et  jouit  de  la  faveur  de  plu- 
sieurs rois  de  Grenade.  Mais  ^  vers  la 
fiu  de  sa  vie ,  il  éprouva  les  vicissi- 
tudes de  la  fortune:  soupçonne'  de 
trahison  par  le  roi  Ibn*Alahniar,il 
fut  jeté  dans  un  cachot,  et  y  reçut  la 
mort  en  7';6derhcg.  (i374  de  J.-C) 
Ibn  -  Alkhathib  a  composé  un  grand  ' 
nombre  d'ouvrages  relatifs  à  Thistoirc 
politique  et  littéraire  de  l'Espagne , 
dont  on  lit  la  nomenclature  dans  Ca- 
siri.  On  y  distingue  une  Histoire  des 
rois  de  Grenade  et  de  cette  ville  en 
particulier  ;  une  autre  des  princes 
arabes  qui  ont  r^né  en  Espagne;  une 
Biographie  des  écrivains  espagnols; 
divers  autres  ouvrages  historiques; 
des  traités  de  morale  et  même  sur 
les  sciences.  Casiri  a  donné  quelques 
extraits  d'Ibn-Alkhathib  :  —  i<».  Un 
extrait  de  son  Histoire  de  Grenade, 
{BibL  ar.  hist. ,  tom.  ii ,  pag.  75.-— 
*j**.  Un  autre  extrait  de  sa  Chronolo- 
gie des  khalifes  et  des  rois  d'Afri- 
que et  d Espagne  ,  écrite  en  vers 
(  ibid. ,  pag.  1 77  ).  Le  chanoine  Gre- 
gorio  a  emprunté ,   de  ce  dernier 
extrait ,  In  série  des  princes  aglabites 
qui  ont  régné  en  Afrique  et  en  Sicile , 
et  l'a  insérée  dans  sa   CoUect,  rer. 
SieuL  La  bibliothèque  du  roi  possède, 
parmi  &cs  manuscrits  arabes ,  une  his- 
toire fort  étendue  d'ibn  -Alkhathib  et 
de  sa  famille  ^  composée  par  Ahmed - 
ben-Mohammed-Al-mocry.<— Le  célè- 
bre docteur  Fakhr  -  eddjn-Razy,  an- 
quel  nous  avons  consacré  un  article , 
est  aussi  connu  sous  le  surnom  d'Isir- 
Alilbatbib.  J-— If. 

likN-ALMOKAFFA,  célèbre  écri- 
vain du  becund  siècle  de  l'hcgirc ,  était 
d'origine  persane,  et  se  nommait  en 
persan  Rouzbeh,  11  professa  long- 
temps le  magisrae,  et  reçut,  en  em- 
brassant l'islamisme,  le  nom  d'Abd- 
allah* Quaut  ausuraom  d7^  AlmQ* 
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kaffa ,  sous  lequel  il  est  conn 

lui  donna  parce  que  son  pèi 

douyéh ,  que  le  fameux  Heîdj< 

chargé  de  la  perception  des 

dans  fil  ac  et  le  Farës ,  s'étac 

coupable  de  concussion,  ce 

neur,  le  plus  souvent  cruel,  m 

en  cette  occasion ,  le  fit  mettre . 

ture;sa  main  s'étant  retirée  [ 

destourmentsqu'iléprouva,on 

depuis  le  recroqueville  y  et  il  t 

cette  dénomination  à  son  fil 

allah  fut  attaché  à  la  personn 

oncle   paternel   des  deux   j 

khalyfes  Abbatsides.  La  pun 

foi  comme  musulman ,  a  ton  je 

très  suspecte  ;  on  l'accusa  d'à 

vaille,  mais  en  vain ,  à  imitei 

de  l'Alcoran.  Si  son  orthod 

attira  des  ennemis,  sonpench 

la  raillerie  lui  eu  ût  de  plus  da 

et  le  perdit.  Ibn-Almokaffa  a 

chargé  de  rédiger  l'amnistie  q 

réconcilier  IVLiDsor  et  son  on 

allah ,  le  fit  dans  des  termes 

plurent  au  khalyfe.  Mansor, 

colère,  ordonna  secrètement 

verneur  de  Bjsrah  de  le  €iî 

rir.  Cet  officier  détestait  Ib 

kalTa,  parce  qu'il  avait  sou 

l'objet  de  ses  sarcasmes  et  de 

grammes  :  aiusi  il  obéit  avec 

sèment  à  cet  ordro ,  fit  arrêt 

d'Almokaffth;  puis,  ayant  fait 

nn  four,  il  fil  couper  et  jeter  1' 

l'autre  dans  le  ftmr  les  memb 

malheureux;  enfin  loaC  son  ce 

mis,  et  le  gouverneur  fermi 

en  disaut  :  «  Je  n'ai  encoui 

blâme  en  faisant  de  toi  un  e 

parce  que  tu  es  un  impie,  w 

uement  paraît  appartenir  à 

109  de  l'hég.(757  de  3 A 

Almokaflà  est  auteur  de  la  ] 

traduction  qui  ait  été  faîte 

célèbre  de  Calilah  et  Dimnal 

rabe  eu  pt;nan.  C'ttt  ceitt 
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n  dr  base  anx  nombreases 
DS  qui  ont  ctë  faites  de  cet 
dans  les  divers  idiomes  de 
n  de  rOccident.  Schultens 
lie  un  fragment  de  celte  ver- 
ce  litre  :  Harsversionis ara- 
ri  Colailah  wa  Dimnahy 
780,  in-4'*.  M.  Silveslre  de 
it  de  donner  une  édition  coin- 
eite,  sous  ce  titro  :  Calila  et 
u  Fables  de  Bidpaï  en  ara- 
Paris,  i8i6,  in.4".  tllccsl 
d*un  roémuire  très  sivant 
^ine  et  les  diverses  tradiic- 
ce  livre.  Ibn-Almok^fTi  avait 
diiit  plusieurs  ouvrages  du 
entre  autres  les  priucipaics 
i?  Taneienne  histoire  persane, 
ervi  de  sources  aux  1  écits  du 
meh,  IjC  recueil  intituléZ^am- 
intient  au^M  quelques  frag- 
hts  |)oésies  arabes.  J— !f . 
J^OUaRDY  ou  plutôt  AL- 
',  géographe  ar.ibc ,  et  porte 
e  nommait  Abou  Ha^s-Zc'in- 
>ala^,  fils  d'Almodhaffcr.  Si 
re  IVpoque  de  sa  naissance, 

I  rester  aucun  doute  sur  celle 
Tl ,  quoique  les  savants  ne  la 
>oint  à  la  même  année.  Mais 
tiiio ,  d'après  le  témoignage 
-rddyn-Alsafady  ,  de  la  Bio- 
ies  docl(  uTb  chaftïtes  ,  et  de 
ial£i ,  qu'il  nionrut  à  Alep  , 
in  de  749  >  <>'*  '^  commence- 
Tannée  suivante  (  1 55o  de 

ans  sa  jeunesse,  il  remplit 
ions  de  naïb,  ou  lieutenant  du 

II  juge  d*Alep;  unis  il  quitta 
re  de  la  judicature  pour  se 
la  coni)>o>iiion  de  ses  ouvra- 
t  k  S4  Gcogtaphie,  intitulée  , 
•s  merveilles,  qu'il  doit  d'être 
1  Kuro{te  ;  elle  fut  com))usée 
gouverneur  d'AIcp.  Golius  , 
It  0I«  Celsius  dans  son  Uie^ 
ccfn  ,  en  gat  fait  uo  grand 
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usage.  Aarivillius,  excite  par  les  do- 
ges que  œ  dernier  donnait  au  géogra- 
phe arabe,  publia,  à  Upsal,  en  1745, 
l'article  du  Palmier  (  De  Palmd  ) , 
extrait  du  10''.  chap.  de  l'ouvrage  ^ 
avec  le  texte  arabe,   une  traductioa 
latine  et  des  notes.  Cet  opuscule  $• 
trouve  réimprimé  dans  l'édition  des 
Dissertationes  d'Auriviilius,  donnée 
par  Micliuëlis,  Goitingue^  '79^*  I^^* 
puis  cotte  époque,  plisieur^  parties 
de  la  Géographie  d'  bu-Alwardy  ont 
été  publiées.  Kuehicr  a  donné,  à  la 
suite  des  tables  de  la  Syrie  d'Aboul- 
féda,  un extnit  du  i*'.  chapitre  relatif 
à  cette  province   André  Xjrlandcr  m 
choisi,  pour  sujet  des  exercices  publics 
de  son  académie  ,  ce  même  ouvrage; 
et  il  en  avait  fait  paraîtie,  en  1806, 
trente-deux  parties  f  parliculœ  ).  Les 
trois  premières  n'offraient  que  la  tra- 
duction latine;  le  texte  arabe  se  trouve 
joint  aux  subséquentei.  La  ^5*. ,  con- 
sacrée à  la  description  de  Cordouc  et 
de  sa  moH[uée,  a  été  traduite  en  alle- 
mand, d'après  un  nouveau  texte,  par 
Karsten ,  à  !a  suite  de  la  version  alle- 
mande qu'il  a  mis  au  jour  à  Rostock  ^ 
en  iBo2,in-4^  j  de;»  Tables  d'Aboul- 
féda  ,    publiées    précédemment    par 
Rink.  Wit.  Faxe  a  inséré,  dans  uu« 
thèse  soutenue  à  Luud^  un  petit  ex- 
trait d'Ibn  •  Alw  irdj,  concernant  quel  > 
Sues  plantes;  ce  morceau  fiiit  imme'- 
latement  suite  à  celui  d^Aurivilbus. 
M.  Froehn  a  publié,  en   180^,  in- 
8'. ,  la  de^kCriplioM  de  l'Egypte,  avec 
une  version  Utine,  <les  notes  et  des 
Variante  s.  Enfin  ,  De  Guignes  ,  qui , 
dès  le  mois  d'avril  17.^8,  avait  fait 
connaître,  dans  le  Journal  des  sa^ 
yants,  la  Géographie  d'Ibn- A. wardy, 
en  a  donné  une  Notice  beaucoup  plus 
étendue  d'<os  le  tom.  11  des  IVot.  et 
Exir.  des  manuscr.  ;  et  il  y  indique  les 
neuf  manuscrit»  qu'en  (>ossède  la  bi- 
bliothèque du  roi.  Ibn-AIwardy  est 


19 


•• 


i48  IDN 

encore  auteur:—  i^  D'un  Abrégd Je 
Il  Chrouiqiied'Aboulfcda,  qu'il  a,  eu 
même  temps,  contiiuiée.  —  a".  Il  a 
mis  en  vers  le  traite  céi(*bredes  prin- 
cipes de  la  secte  de  Gliafci ,  intitule  : 
Jlaoïi^  AhagfiYr  de  Ned)ni-eddyn- 
Abd-elgliafldr.  —  5^  Euûn,  il  est  au- 
teur d'un  petit  pucme  sur  U  grain- 
inaire ,  et  de  divers  autres  ouvrages 
dont  on  trouve  les  listes  dans  les  Bio- 
graphiesarjbes  citées  plus  haut.  J— ir. 
IBN-AYYAS  (  MoflAMMEo-BEif- 
AnMED),  gicograpbe  e|  historien  or^- 
he  ,  florissait  vers  le  commencement 
du  x"".  siècle  de  Thcfgire ,  xvr.  de 
Botre  ère.  On  lui  doit  :  I.  Une  Cosmo- 
graphie intitulée  :  Parfum  des  fleurs 
ou  Merveilles  des  contrées,  dont 
Il  bibliothèque  du  Roi  possède  deux 
exemplaires.  Elle  avait  été  connue  et 
employée  par  plusieurs  savants,  tels 
que  Pococke,  Pclis  de  la  Croix,  lies- 
liauteraycs  ,  etc.  M.  Langics  en  a 
donne'  une  notice  très  étendue  dans 
le  tom.  VIII  des  Notices  et  Extr,  des 
manusçr.  Il  y  a  joint  deux  tables  des 
crues  du  Kil,  Tune  tirée  d'Ibn-Ayyas, 
et  Tautre  d'Abourmahcen ,  qui  lui  a 
été  communiquée  par  M.  Et.  Quatre- 
mère.  Cette  Cosmographie  a  été  ter- 
minée en  gaa.  IL  Histoire  d'Egj^'pte, 
intitulée  les  Merveilles  des  siècles  , 
qui  s'arrête  h  l'année  gab  de  Thégire 
(  1 5^3  de  J.  -  C.  )  La  bibliothèque 
du  Roi  en  possède  un  exemplaire  sous 
le  n*".  6^3  B  de  ses  manuscrits  ara- 

IBN-C\DHY.CHOHBAH:  c'est 
sous  cette  dénomination  qu'est  connu 
un  docteur  musulmin  assez  célèbre 
de  la  secte  de  Chnfeï;  et  dont  le 
VI ai  nom,  i{;nuré  jusqu'ici,  est  Mo- 
Iiammrd  ,  fils  d'Omar.  11  naquit  à 
Damas  le  uo  de  rebi  i'*".,  691  de 
lliégire,  et  mourut  dans  la  même  ville 
leBdcmoharrem  788(1586  de  J.-C.) 
Après  avoir  étudié  les  belles-lettres  , 
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il  s'adonna  tout  entier  à  I 
prudence ,  entra  dans  la  cari 
l'enseignement ,  et  devint  sl 
du  caahy  de  Damas  :  il  a  éc 
sieurs  Traités  relatifs  k  sa  prc 
-^  Mohammed  -ben-  Ba,  qui 
nu  sous  la  même  dénominal 
cet  auteur,  dont  il  paraît  a 
parent,  se  distingua  dansi'art( 
soit  en  vers ,  soit  en  prose, 
cupa  la  place  de  secrétaire  • 
verueur  de  Gazah  ,  et  rem 
fonctions  de  prédicateur  dans 
quée  de  cette  ville.  Il  y  mo 
n6'À  de  l'hégire  (  1 36 1  ).  ^ 
IBN-CATIB.  r.  Uif -AL  K 
IBN-COTAIBAH  (  âbou- 
M£D-AfiDALLAU  ) ,  Célèbre  pi 
arabe  du  ih^.  siècle  de  Thèg 
quit  à  Bagdad  en  ai3  de  o 
(829  de  J.-C.)  Il  remplit  Ion 
la  place  de  cadhy  à  Dynaver, 
Perse ,  ce  qui  lui  a  fait  donne 
nom  de  Dynavéry.  Mais  c'esi 
dad  qu'il  a  composé  tous  sc! 
ges.  Ib  sont  très  nombreux , 
que  tous  relatifs  à  Tbistoire  c 
bcs ,  à  la  philologie,  ou  à  Tinte 
du  Coran.  Nous  indiquerons  I 
cipanx.  \.  Kitab  aJlmaarif{L 
notices)  ;  ibn  •  Cotaïbah  y  di 

§énéalogies  et  rbi*toire  des 
c  Mahomet  ,  de  ses  comf 
des  khalyfcs ,  des  grands  pc 
ges  de  leur  cour,  etc.  La  h 
que  de  Leyde  en  possède  un 
crity  d'après  lequel  Eickhor 
blié  un  assez  long  fragment  d 
vrage,  relatif  aux  généalogies 
bes,  dans  ses  Monumenlaan 
moe  historiœ  Arabum^  Gothî 
in-8'.  Rciske  en  a  fait  un  grai 
dans  ses  noies  sur  Aboulfi 
jidab  elkateb,  Â  en  juger  pai 
ce  duitiître  un  Code  d'instruct 
former  un  écrivain ,  c'cst-àw 
Traité  du  style  et  des  diver 
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iioe:  Vjtdàb  elkateh  jouit 
ande  réputation  en  Orient,  et 
uvcnt  commente.  JII.  Doux 
destinés  à  expliquer  les  diifî- 
I  Coran,  intitulés,  Tuii  Gha- 
}ran^  et  l'autre  Moiichkil  el- 
iV.  Une  Histoire  des  poètes. 
*un  êlakhhar  (  Les  yeux  de 
e),  Ibn-Cotaïbah  mourut  à 
în  'i^ôde  rhcg.(8(jodeJ.-C.) 
moins  celte  datequ'Ibn-Khil- 
irde  comme  la  plus  exacte. 

J — N. 

DJOLDJOL  (  Abou  Davoud- 
IN  ),  était  un  habile  médecin 
*  Cordoue ,  qu'il  habitait  vers 
du  iv'.  siècle  de  rbég;ire.  Ses 
e  firent  appeler  h  la  cour,  où 
fdecin  du  klidlyfe  Mowayyad- 
3n  lui  doit  :  I.  Une  nouvelle 
>n  aralM!  Lite  du  grec  ilcDios- 
t).  Cet  ouvrage  avait  été  d'a- 
i  du  grec  en  arabe  par  Eltienne, 
règne  du  khal yfc  de  Bagdad , 
Lkrl.  Mais  Etienne  ne  sut 
OUI  s  établis  une  exacte  syoo* 
B!re  l'-s  noms  que  les  plantes 
dans  Tuiiginj!,  et  ceux  qui 
gniient  chez  les  Ai  abcs.  En 
L'iKC ,  il  transcrivit  une  in!î- 
nots  j;r('cs  que  les  mu>ulin.ins 
!ji<'iit  point ,  et  qui  nuisaient 
p  à  ruiilitc  du  trente  (K'  I)ius- 
Veis  Tan  357  de  Thég.  (c)^8 
»  en?  ),  IVmpereur  prcr,  Ko- 
,  fit  oITiir  au  khalyfe  d«'  Cor- 
:  ntlïcs  présents ,  parmi  les- 
;  trouvait  un  in.inuscrit  grec 
'oride.  Personne  alors ,  p.irini 
>csd'Esp4£:ne,  nVtait  cip.ible 
'«  u^a^c.  ttumain  envoya  en 
c  un  certain  Mco!js  ,  Gicc 
rjtit  ,  qui  fut  \c  chr'f  d'une 
laquelle  plusieurs  médecius 


Un  It|<»l<'-  >l   nVil   point  l'iiniqur  aii'rHr 
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de  Cordoue,  el  entre  autres  Ibn-DjoI« 
d jol ,  puiseront  la  connaissance  du  grée» 
Ce  fut  à  r<iide  de  Nicolas  que  Djoldjol 
et  ses  condibciplt'S  parvinrent ,  par 
rcxpérieiice  rt  lV(ude,à  établir  ua 
paifait  rapport  entre  les  dënomina-* 
tions  grecquts  et  arabes  des  plantes , 
et  à  faire  dispnraître,  de  la  version 
d'Etienne  ,  les  noms  grecs  et  les  er- 
reurs qu'elle  contenait.  II.  Interprë- 
talion  des  médicaments  simples 
contenus  dans  Dioscoride,  Ce  livre 
a  été  composé  Tau  982  de  J.-C,  111. 
Traité  contenant  les  médecins  con» 
nus  dont  Dioscoride  rCa  point  fait 
mention,  IV.  Traité  des  erreurs  oïL 
sont  tombés  quelques  médecins,  V. 
Mémoires  sur  la  vie  de  divers  mé- 
decins et  philosophes  qui  ont  vécu 
du  temps  de  Mowayyad  -  billah. 
On  ij^norc  l'époque  de  la  mort  d'Ibn- 
DjoIdjoL  J — N. 

IBN-DOREID,  célèbre  poète 
arabe ,  dont  les  noms  sont  Âbou- 
bekr-Mohammed ,  fils  de  Hiçau,  ap- 
partenant à  l'antique  ti*ibu  de  Azd. 
Voici  le  résume  de  ce  qu'on  lit  dans 
sa  Vie  insérée  par  Ibn  Khilcan  dans 
sa  grande  Biographie.  Ibn  Doreid  na- 
quit à  Ijasrnli  en  'J/2,3  de  l'hégire 
(838  de  J.-C),  et  y  passa  ses  pre- 
mières années.  Un  goût  naturel  le 
portant  vers  l'étcdc  de  sa  l.uip;uc,  il 
suivit  les  leçon>  des  maîtres  les  plus 
hibiles  de  sou  temps.  Lors  de  l'irrup- 
tion des  Zindj,  il  quitta  lUsrali ,  et  se 
relira  avec  son  oncle  à  Oman ,  où  il 
demeura  douze  ans ,  puis  il  revint  à 
Basrah.  Qutlqiie  temps  après ,  il  ac- 
compagna en  tares  deux  gouverneurs 
de  cette  proviuce  ,  Abdiilah  ,  aiftre- 
mcnt  nommé  AUchah ,  et  sou  fils 
jsm.ril,  connus  sous  le  nom  de  Fils 
de  Mykaïl ,  et  jouit  d'une  grande  fa- 
veur auprès  d'eux  ;  car  il  fut  mis  à  la 
tôtc  de  l'adminiiilration  de  la  provin  - 
ce,  cl  aucun  uidic  u  était  envoyé  sa 
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étrt  revêtu  de  son  tIsi  :  il  rut  même 
amassé  de  giandes  richesses  à  leur 
service ,  si  son  extrême  gcne'rosite'  ne 
Tcôt  porte  n  dissiper  aussi  prompte^ 
meut  qu'il  pouvait  acquérir.  Os  per- 
sonnages ayant  été  dépouillés  de  leur 
gouvernement ,   Ibn  Doréid    vint    à 
Bagbdad  en  3o8.  Le  khilife  Mocta- 
der ,  instruit  de  son  mérite ,  lui  assi- 
gna une  pension  de  5o   dinars    ou 
pièces  d'or  par  mois^  et  notre  poète 
en  jouit    pendant  toute  la    vie   du 
prince.  Il   mourut  dans  cette    ville 
en  3*11  de  rbégire  (gSS  de  J.-C.) 
Massoudi  s'exprime  ainsi  au  sujet  de 
cet  écrivain  dans  ses  Prairies  d  or  : 
«  Ibu   Doréïd   était    à    iiagdad   au 
»  nombre  de  ceux  qui  de  notre  temps 
»  çnt  excellé  en  poésie  ;  il  parvint  à 
»  un  tel  degré  d'habileté  dans  sa  lan- 
»  gue  qu'on  le  comparait  a  KhalyL 
«  Il  a  enrichi  les  vocabul.>ires  arabes 
m  de  mots  qui  ne  se  trouvaient  point 
»  dans  les  livres  de  ses  devancier^.  Il 
1»  cultivait  tous  les  genres  de  poésie, 
»  traitant  tantôt  le  genre  gracieux  et 
»  tantôt  le  sévère.  Ses  poésies  sont 
v  trop  nombreuses  pour  qu'on  puisse 
v  en  donner  le  détail.  »  Cet  éloge  de 
Massoudi  est  confirmé  par  tous  les 
écrivains  arabes.  En  clTit  Ibn  Dorcïd 
n'était  pas  seulement  un  poète  du  pre- 
mier ordre  ;  il  était  aussi  un  philolo- 
gue très  habile  ^  aussi  disait  -  on  de 
lui  qu'il  était  le  plus  savant  des  poètes, 
et  le  saVant  qui  possédait  au  plus  haut 
degré  le  don  de  la  poésie.  On  rapporte 
qu'il  avait  parcouru  les  iles  du  golfe 
Pcrsiquepouryiccuciilir  de  nouveaux 
mots  arabes ,  et  étendre  ses  connais- 
sances en  philologie.  Le  jour  qu'il  mou- 
rut vit  périr  le  célèbre  docteur  Moia- 
xelite  Âbd-elselam;  et  le  peuple  dit 
qu'on  avait  enterré  le  même  jour  la 
poésie  et  la  théologie  scholastique.  La 
nature  l'avait  doué  d'une  mémoire  si 
heureuse  qu'il  récitait  un  poème  dont 
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on  lui  désignait  les  premiers  y 

que ,  si  l'on  hésitait  en  racontan 

que  passage  d'un  historien,  il 

ausbiiot  au  secours  du  narrateu 

heureusement  il  ternit  ses  belli 

lilés  par  une  habitude  honteu 

s'adonnant  à  la  boisson.   Ses 

iiifluènnt  sur  sa  santé;  et   ' 

(în  de  sa  vie  il  fut  attaqué  d*u 

ralysie  qui  le  priva  de  l'usage 

membres.  Malgré  cet  état  il  ce 

toute  sa  tête  ,  et  il  résolvait  i 

même  succès  les  questions  qu 

proposait   touchant  5a    langu 

Dore'id  est  auteur  de  plusieu 

vrages  qui  traitent  même  de  n 

étrangères  à  la  philologie  et  à 

sie.  On  en  peut  lire  la  nometi 

dans  Ibn-Khiican  ;  mais  c'eit 

comme  poète  que  nous  le  o 

sons.  Nous  avons  de  lui  un 

ou  une  espèce  d'ode,  intitulé< 

cas^jrdeh  almacsouréh.  Ce  po 

nommé  macsonréh ,  c'esl-â-di 

parce  que  tous  les  vers  en  m 

rainés  par  la  lettre  que  les 

appellent  élifbref.  Plusieurs  éc 

l'ont  commenté  :  d'autres  l'on 

Parmi  les  commentateurs  on 

gue  ,    selon   Massoudi  ,    Âbc 

allah  •  Mohammed    •  allakh 

Abou-Abd-allah-Djafar-alcaza 

peut  y  ajouter  celui  de  Aboi 

allah  -  Hoséïu  •  Ibn  -  Khalouw 

poème  se  compose  de  119  \ 

de  1 5o  m  y  comprenant  le  pi 

qui  a  été  ajouté  par  les  sck 

ou  les  copistes ,  et  est  empri 

Motenabby.  fje  texte  en  a  ét( 

"  pour  la  première  fois  par  Sel 

sans  traduction ,  h  Hardervick 

in*4°«  A  la  suite  du  poème  se  ti 

quelques  variantes  pour  les  s 

mières  séances  de  Hariri.  Ce 

venait  d'être  appelé  à  la    chai 

langues  orientales,  et  d'acqut 

caracicrcs  et  des   mauuj»ciiL 
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I  pdbBa  C0  pofane  pour  Puti- 
sci  Afes,  et  comme  on  échan- 
e  ses  caractères.  Haitsma  ayant 
muDÎcation  d'un  manuscrit  de 
r,dooDa  de  nouveau  ce  pocme, 
ekcr,  1773,  in-4°.  Il  y  ajouta 
'sioD  latine,  dcx  scholies  arabes 
rs  des  rororoentaircs  d'Ibn-Kha- 
h  et  d'Allaklimy,  la  table  des 
65  des  manuscrits  de  Manger, 
BS  et  Schcidius ,  et  des  obscr- 

mélées  ,  ou  plutôt  des  dis- 
s  philologiques  étrangères  au 

Cette  ëditioD  Gt  négliger  la 
re,  quoique  la  traduction  la- 
t  obscure ,  et  que  les  scholies 

duunces  d'une  manière  si  fau- 
eiles  en  sont  souvent  inintelligi- 
clicidms,  pour  ficiliter  le  débit 
édition,  ajouta  une  traduction 
et  de  courtes  explications  ti- 
'îbn  Kbalouwyali,  infiniment 
»bles  ati  travail  d'Haitsma.  Il 

le  tout  avec  un  titre  et  une 
r  nouvelle ,  et  la  vie  d'Ibn  Do- 
iraduife  peu  ûdèlemcnt  d'Ibn- 
n ,  à  II  irdervick ,  en  1 786,  in- 
avoué dans  sa  préface  qu'il  a 
)Up  profité  d(*  la  version  inédite 
pocuie  fiitc  par  Schrocder,  et 
les  qui  l'^ccompagn^iient.  La  bi* 
^ue  du  Boi  possède  deux  corn- 
ires  anonymes  sur  ce  poème, 
diilèrent  de  ceux  dont  Haitsma 
ervi.  1/4"  1"^.  se  trouve  dans  le 
>crit  n".  490 ,  quoique  non  in- 
sur  le  catalogue  imprime.  Mal- 
isemcnt  il  est  incomplet  pour 
cbuit  ou  vingt  premiers  vers, 
omrntaire,  t^è^  étendu ,  est  bien 
i  poneliie.  I/aiilre  (  n".  14^4  ) 
)in^  bien  écrit ,  mais  complet, 
ibliotlièqiie  de   Leyde  possède 
nonn^ite  ar.ibo  dlbn  iKiréïd  , 
••'  :  Kldsem  hereh,        J — w. 
N  -  K  L  \'  L  A  M  (  Alt  bln  al- 
v},  celcbrc  abtriMiumc  ar^ibcy 
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est  auteur  d'une  Table  astronomique 
qui  contenait  des  observations  nom- 
breuses, faites  à  Baghdâd,  sous  le 
règne  d'Adadh  éd-daulah.  Malheureu- 
sement il  en  est  de  cet  ouvrage  comme 
de  beaucoup  d'autres  :  le  titre,  qui  est 
tout  ce  que  nous  en  connaissons,  nous 
cnfaitregrrtterchaquejourlaperte.De 
quelle  importance,  en  effet ,  n'aurait 
pas  été  un  ouvrage  dont  l'auteur  était 
très  estimé  du  célèbre  Jbn  YoùnisPIbn 
cl-A'iam  avait  été  très  en  faveur  au- 
près d'Adèdh-eddaulah  ;  mais  le  fils 
de  ce  prince ,  n'ayant  pas  eu  pour  lui 
la  même  considération  ,  il  quitta  sa 
patrie  pour  faire  le  pèlerinage  ,  et 
mourut ,  à  son  retour  ,  à  Osaïla ,  le  8 
de  moharrem  576  de  l'hégire  (  985 
de  J.-C.  )  J  -  N. 

IBN  liL-ATSYR.  F.  leifALATSYR. 
IBN-EL-AWAM(  Abou  Zacgarij. 
Yahi A  BEir  Mohammed  beft  Ahmed  } , 
célèbre  auteur  géopunique  mahomé- 
tan,  vivait  dans  le  vr.  siècle  de  Thé* 
giie,  qui  correspond  au  xii^. siècle  de 
notre  ère.  Les  recherches  faites  par 
les  savants  espagnols  dans  les  manus- 
crits arabes ,  n'ont  fuunii  aucune  no- 
tion sur  la  vied'Ibn-cl-Awam.  On  sait 
qu'il  nVlait  pas  moins  considéré  par- 
mi ses  compatjiotes,  par  sa  naissance, 
que  par  ^^^  connaissances  philoso- 
phiques. Il  a  composé  en  arabe  un  ou- 
vrage intitulé  ,  Livre  eTaf^ricullure , 
.  dont  la  traduction  espjgnole  a  été  pu- 
bliée à  Madrid ,  en  1 801 ,  en  2  vol. 
in-fo). ,  par  don  Josef  Antoine  Ban- 
queri.  Cette  traduction  est  accompa- 
gnée du  texte  arabe.  r>e  monde  litté- 
raire et  les  agronomes  en  »ont  rede- 
vables au  comte  de  Campomanès.  Ce 
ministre ,  zélé  protecteur  de  l'agricul- 
ture, ayant    ^  informé  par  Casirip 
savant  arabisant, qiit  l'ouvrage  d'ibn- 
cl-Awam  contenait  les  meilleurs  pré- 
ceptes d'agriculture  adoptés  che?.  di- 
vers peuples  de  l'autiquitc  et  du  moyen 
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i^ge  ,  engagea  le  gDuvcrnemenl  espa- 
gnol à  en  ordonner  la  traduction.  ]l)n- 
cl-Awan  paraît  avoir  tr4\dilic  pen- 
dfant  long-temps  à  la  confection  de  son 
livre ,  et  avoir  lu ,  dans  Jts  traduc- 
tions arabes  ,  les  auteurs  geop^niqnes 
qui  avaient  écrit  avant  lui.  Il  cite  en 
cfT't  plus  de  cent  autcrs  grecs  ,  la- 
tins, |iersans  ,  chaldëens ,  alVicains  et 
arabes-espagnols  :  a  Ayant  lu  ,  dit-il 
»  dans  son  prologue ,  les  auteurs  mu- 
»  sulraans  -  espagnols  ,  ain^i  que  les 
»  anciens  ouvrages  qui  traitent  de  Té- 
»  conomie  rurale,  et  ayant  inédiie'  la 
»  doctrine  qu'ils  renferment ,  je  m'(  a 
3>  suis  servi  pour  coui poser  mon  tra- 
it \ail.  »  Il  ajoute  plus  bas  :  «  Jen'ai 
)>  avance'  aucune  maxime  que  je  n'.iie 
»  constatée  p.ir  des  expériences  rci- 
»  térces.  »  En  efiet  Ibn-el-Aw.tm  cul- 
tivait y  à  peu  de  distance  de  Séville  , 
une  campagno  nommée  Alxarafe.  [/au- 
teur de  cet  article  a  visité  avec  un  bien 
vif  intérêt  le  lieu  délicieux  où  l'agro- 
nome arabe  acquérait ,  par  la  médita- 
tion et  rexpéricnce ,  les  connaissances 
aussi  ùtiies  que  curieuses  ,  dont  soa 
ouvrage  est  rempli.  On  y  trouve  plu- 
sieurs genres  de  culture  qui  floris- 
saicnt  à  Tépoque  où  les  Maures  pos- 
sédaient ce  beau  pays  ^  et  qui  .sont  au- 
jourd'hui inconnus.  Le  beau  système 
d*irrigntioQ  que  les  Maures  avaient 
établi  dans  presque  toutes  les  parties 
de  rËbpagne,se  retrouve  encore  dans 
le  royaume  de  Valence.  Mais  on  re- 
grette de  n'y  voir  plus  la  culture  de 
plasi'urs  plantes  utiles  à  la  nourri- 
ture de  rhomme  et  des  animaux ,  à  la 
méclecitie  et  aux  arts  ,  dont  Ibnel- 
Awam  pal  le  comme  usitées  de  bon 
tr-mps.  Te\s  sont  le  bananier  ,  le  se- 
Leslier  ,  dilTércules  espèces  di^  pal- 
mier y  le  datier ,  qui  n'est  plus  culti- 
vé que  dans  nue  très  petite  partie  du 
loyaum^»'  de  Valence  ;  un  nombre  as- 
LCz  considérable  de  piaules  potagères , 
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d'arbres  fraîtiers  ,  et  de  plan 
vaut  à  rornement  des  jardi. 
trouve  aussi ,  dans  cet  ouvra^ 
sieurs  méthodes  et  plusieurs  p 
d'économie  rurale  et  domcstiq. 
sitécs  parmi  les  habitants*  mod( 
l'Espagne.  Il  est  remarquable 
fait  aucune  m:^ntion  des  méri 
vie  agricole  dispos^  les  bomo 
Vrrtu  et  à  la  droite  raison,  i 
qui  règne  dans  l'onvrage  d 
Awam  prouve  sa  moralité  ; 
sufiira  de  citer  une  maxime  qi 
porte  en  exhortant  sts  comp 
à  se  livrer  à  la  culture  des  c 
Cette  maxime  qu'il  attribue  à 
met,  est  ainsi  conçue  :  «  Celui  qii 
»  ou  qui  sème  et  qui  fait  pro 
»  la  terre  des  aliments  propres  i 
»  me  ou  aux  inimaux  ,  fait  t 
»  mone  dont  il  lui  sera  tenu 
»  dans  le  ciel.  »  I^ 

IBN-FAREDUCAbouHafs» 
célèbre  poète  arabe ,  était  or 
de  Hamah  ,  ville  de  Syrie  ,  et 
au  Caire  le  4  de  dzoulcaad;i 
(  1 181  de  J.-C.)  II  y  mourut 
djoumadi  l•^  63'i  {i'235  de. 
et  fut  enterré  au  pied  du  mo 
kattam.  On  n'a  aucun  détail 
poète,  quoiqu'il  soit  très  esti 
Orientaux.  On  sait  seulemei 
consacra  sa  vie  à  la  piéic^ 
ena ploya  ses  talents  à  célél> 
avantages  et  les  délices  de  fét. 
tique  qu'il  avait  embrassé. Son 
ou  recueil  de  ses  poésies ,  très  r 
chez  ses  compatriotes,  n'est  pas 
nu  parmi  nous.  Le  premier  n 
qui  en  ait  paru,  se  trouve  dans 
cimen  arabiciim  publié  à  Bos 
i658  par  Jean  Fabricius,  qu 
vaii  a  Golius.  (  Fqy.  Fabricius 
52.  )  Vriemoet  fa  lait  réimpri 
1  ^58  ,  dans  sa  grammaire  ara 
tulée  j^rabUmus.  Ce  morceau 
tient  que  q^uatorzc  vers,  l^s 


IBN 

oës.  asiat.  de  sir  W.  Jones ,  of- 
^eitraitsdu  djvan  de  Faredh , 
l'rr  pclil  poème  qui  a  cic  rc- 
irM.  WabI  dADSsa  Neueara- 
tidiÀo^ie.  Etifiii  M.  Silveslie 
a  insère  diiis  sa  Chrcstoma- 
elettfxleetla  tradiiclion  fran- 
ine  pièce  d'Ibo-Farctlh ,  qui 
dapprcfcicr  le  mi'ritc  de  ce 
)ii  y  Irouve  beaucoup  dVxa- 
dans  les  idées;  et,  a|'rès  Ta- 
,  ou  restreint  volontiers  les 
onnc's  à  ce  poète  par  W.  Jo- 
surplus  Aly ,  l'un  des  disci|)lcs 
eui  de  Tordre  d'Ibn  F^rcdb  , 
m  doit  le  recueil  de  ses  œuvirs 
s,  nous  apprend  qu'il  ne  coni- 
^pocsie^ que  dans  des  moments 
,  et  (\\\c  qnelqiicfuis  des  voi\ 
^^s  Juî  dict.iient.  La  bibliotl.c- 
loi  possi'dc  plusieurs  in;inii.s- 
dyvan  d'Ibn  Faredh.  J — ic. 
ÏÔL^IS.  Foy.  Idw-Younis. 
\Ai  IH.  F.  Ibji-al-Khatib. 
KHaLDOUN(Waliy.ed- 

U  ZeID  AtD-Al.RJkHMA?î  ^  ,riis 

thtintd,  et  .««urnonintc  Ilutlh- 
^'Sschhili ,  littérateur  et  plii- 
tiè>  ceiM)re,  naquit  àTiu:i<, 
«'V  Oi  de  riiegiie  (i53<>  «le 
1  i|;i)ore  pourquoi  lui  fiiid(.>n- 
riioiu  ilIbn-Âhiiifloun ,  >oiis 
^Nt^él.(TdU'Ulentcolll,u.  A  pi  es 
ndie,  d.ins  s^  p.itiie,  auniîs 
H'tt:  cl  dei  hem.MieN  lt>  j-h'S 

d<"  5on  Imips,  TAlconM»,  les 
is,  la  «^r.inini.ire,  la  p^e-^JC  et 
■t  (id*  n<-(>,  il  lut  at(<«(  li«' ,  en 
;  i<j     iTiiS.,  au  i;eueial  !>:u- 

.  li'^  d«-  T.if.iikli.,  qui  e\(i- 
iiil'iiiit'  pn^quc  indepetid  iiiln 
bKtu  eij:plui  ct'U>iN!ai(a  cVi  ire, 

r.:r.«rlries,  .sur  les  ..clrs  du 
'inf  ht,  la  dcvi>e  du  eiiiqnicnie 
c  la  dvira^lie  des  Al)uu  fl.iis 
:<;«,  !c  Mii;!:'i.'i  Aho'i-l:i..':k- 
,  A-i  miliiU  des  liui.L!c5  tu.i 
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acitaîentrAfrique  à  cette  époque  ,lbo- 
Khaldoun  passa  au  service  du  souve- 
rain de  Ftz,  Alioii-Otliman  (ou,  coin- 
me  le  nomme  Casiri ,  Abou  -  Anan  ) 
Fiircs,  fils  d'Ali,  fils  d'Otbmau;  et  ce 
prince  le  cuuibia  de  f.ivenrs.  Après  la 
mort  de  Farès,  il  s  attacha  au  sultbâu 
Ahou -Salem,  aussi  roi  de  F('z  et  d'une 
grande  partie  de  l'Afrique  septentrio- 
nale, et  fut  employé',  par  ce  prince, 
dans  sa  chancellerie  ,  à  cause  de  la 
beauté dcson  écriture.  Il  servit  encore 
successivement  divers  princes  d'Afri- 
que ,  jusqu'à  ce  qu'eu  l'année  ^84 
(iSbb),  il  quitta  tout-à-fait  celle  con- 
trée, et  «e  reudit  à  Alexandrie,  et  de- 
là au  Caire ,  où  il  Hxa  sa  résidence ,  et 
enseigna  pubtiqueuicnt  dans  divers 
collc'^es.  tn  l'année  •jSG  (i584y>)e 
sulilrâ»  d'Ejyrpte  e t de  Syrie ,  B^r- 
kouk^  le  nomma  chef  des  cadliys  de 
la  secte  de  Maiec  en  Egypte.  Son  iu- 
têgrite',  qui  le  portait  à  n'avoir,  dans 
l'exercice  de  scn  fonctions,  aucun  égard 
aux  recommandations  et  sollicitations 
des  hommes  pui.s.sants ,  lui  fît  des  en- 
nemis ;  et  le  siillhan  ,  cc'dant  à  leurs 
instances,  le  destitua  en  Tannce  'jS'] 
(i585).  En  801  (i5ç;8),il  fut  de 
ncMiveau  promu  à  la  même  charge,  et 
Torcupa  jusqu'au  conjmencement  de 
80J  (i4o()\  11  fiJt  alors  destitue,  par 
le  SMltliân  Farad  j,  .successeur  de  Har- 
kouk  ;  <  t  il  suivit  ce  prince  ,  qui  se 
rend  ut  en  Syrie  pour  .s'opf.oer  aux 
pr(ii;i  es  de  Tamcrian.  Lorsque  Tamer- 
lau  e:aiî  campe  d<Tant  Damas,  lbn< 
Khtldouu  sortit  de  la  vdle,  et  se  fit 
présenter  au  conquérant  mogol ,  au- 
quel il  plut  extrêmement,  par  l'agrë- 
n;(nt  de  >a  eouveisation.  Tamerlan 
ayant  quitte  !a  Syrie  ,  Ibn  Khaldouu 
jeviut  au  Caire.  Si  nous  en  ciDyons 
Ahmed-ben-Aiabsrhah, historien  ara- 
be de  'l'amerlau  ,  Ilui-Khaldoun  ,  qui 
.'iv.iit  fi:  asvez  bi^scmcnt  sa  cour  ^11 
(o;iquc!aDt  mogol  ,  et  n'avait  licu 
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cessaîres ,  ou  des  développements  epie 
fc  lecteur  pourrait  désirer;  les  chapi- 
tres ;,  aussi ,  ne  sont  pas  toujours  liés 
pnr  des  transitions  bien  bensibics. 
^'ou5  avons  déjà  dit  que  ces  Prolégo- 
mènes historiques  ont  été  traduits  en 
turc  :  l'auteur  de  cette  traduction  est 
Mohammed  Pirizadch,  qui  vivait  sous 
te  règne  du  sullbân  ottoman  Âchmet 
(Ahmed)  III.  On  assure  que  ce  tra- 
dtrcteur  a  remédie' aux  défauts  de  To- 
riginal ,  et  que,  par  des  additions  et 
des  supplénx'uts  placés  à  propos ,  et 
qu'il  a  tu  soin  de  distinguer  de  ce 
qui  appartient  a  l'auteur,  il  a  encore 
ajouté,  sinon  nu  mérite  essentiel ,  du 
moins  à  l'utilité  de  l'ouvrage ,  et  en  a 
rendu  la  lecture  plus  agréable  et  l'é- 
tude plus  facile.  La  traduction  turque 
est,  dit- on ^  d'un  tiers,  au  moins, 
plus  longue  que  leteite  original.  Pour 
achever  de  faire  connaître  les  Annales 
dlbn  •  Khaldoun,  nous  devons  dire 
encore  que  le  deuxième  livre  traite  de 
l'histoire  des  Arabes  avant  et  après 
l'islamisme,  jusqu'à  la  fin  du  viii\ 
siècle  de  l'hégire,  et  que  cette  histoire 
est  mêlée  de  notions  plus  ou  moins 
étendues  sur  les  Nabatéc  ns ,  les  Sy- 
riens, les  Perses,  les  Juifs ,  les  Egyp- 
tiens, les  Grecs,  les  Romains  et  les 
Turcs.  Le  troisième  livre  est  consacré 
il  l'histoire  des  Bcrhers  ou  peuples  in- 
digènes de  l'Afrique  septentrionale, 
rfe  leurs  diverses  tribtis,  et  drs  dy- 
nasties qui  se  sont  succédé  dans  ce 
pays.  Ces  deux  derniers  livres  sont 
lien  moms  répandus  que  le  premier, 
et  ne  jouissent  pas  de  la  même  estime 
dans  l'Orient.  Nous  ne  savons  s'il  en 
existe  quelques  manuscrits  dans  les 
bibliothèques  de  l'Europe  chrétienne. 
D'après  le  talent,  l'érudition  et  la  cri« 
tique  de  l'auteur,  on  ne  saurait  dou- 
ter qu'ils  ne  mcrltasscnt  l'attention  des 
Orientalistes,  beaucoup  plus  que  cette 
tni!tz!i:dc  de  chroii.'(|ncâ  sèches  et  dé- 


IBN 

charnées ,  de  compilations  infc 
et  d'abrégés  faits  sans  goût  c 
discernement ,  dont  on  a  sur 
nos  grandes  bibliothèques.  Ibn 
doun  nous  apprend  lui  -  mém 
composa  ses  Prolégomènes  h 
ques  en  l'année  ^79  (^571), 
employa  que  cinq  mois ,  qu  en; 
les  revit ,  y  mit  la  dernière  m 
y  ajouta  les  deux  derniers  livi 
forment  à  proprement  parler  s 
nales.  S.  de  S- 

IBiN-KHILCAN  (Schems- 
Abou'lAbbas  Ahmed),  célèbre 
rien  arabe,  descendait  de  la  : 
des  Rarmécides ,  par  Malec^ 
Djafir,  l'illustre  et  malheureui 
du  khalyfc  Haroun -al  -  raschi 
surnom  d'Ibn  -  Khilcan  lui  fut 
a  cause  de  son  bisaïeul  Kh 
mais  il  convient  d'observer  t 
manière  de  prononcer  ce  no 

{>eu  certaine  :  quelques  orieo 
e  prononcent  KkaUécan,  à 
Khalican,  Ce  nom ,  au  surplus , 
être  tout'à-fait  étranger  à  la 
arabe.  Ibn  •  Khilcan  nous  a| 
lui-même  qu'il  était  né  à  Arfi 
l'an  née  60S  de  l'hégire  (  la 
J.-C.  )  L'ciudc  de  la  langue 
celle  de  la  littérature,  de  Thisl 
de  la  jurisprudence,  partagèrei 
son  temps ,  et  il  se  disliugua  d.- 
différents  genres  de  connaissai 
possédtit  surtout  parfaitemetii 
toire;  il  réussissait  très  bien  à  fa 
Vers,  et  avait  nue  critique  sûre 
tière  de  poésie.  Personne ,  dit  • 
connaissait  aussi  bien  que  lui  h 
sics  de  Motenabbi.  Bohâ^eddio 
torien  de  Saladio ,  fîit  un  des  hi 
célèbres  dont  il  prit  tes  leçons. 
BouADiN.)  Ibn-Kbitcjn  vint  fur 
en  >yne ,  et  passa  de  là  eu  E 
R'i  l'année  ôSq  (  ia6i  )  aprfc 
déj.'i  rempli  les  fonctions  de 
au  Caire  ^  eu  il  avait  fixé  s< 
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3  fal  promu  â  la  dlgnlle  d« 
kadhi  de  Damas  ;  et  il  exerça 

i4rge  dans  cette  capitale  de  la 
ivec  autant  d'intégrité  que  de 
,  jusqu'à  Facnée  (kig  (  i  'i']0  ). 
c  à  cette  époque,  il  retourna 
|ite^  et  y  remplit  la  place  de 
cur  dans  un  des  coIlé;;es  du 
iusqu'à  ce  que  le  sullhin  lui 
le  Douf  eau  la  charge  de  kadhi 
las,  en  6']G  (  1377  )•  Le  jour 

entrée  à  Damas  lut  une  fête 
mte  la  ville,  et  il  reçut  les  fèli- 
a  de  tous  les  habitants.  Schems- 
Sankar ,  gouTcrneur  de  Da* 
y  a  ut  secoue  le  joug  de  Tobéis- 

et  s'élant  révolte  dans  cette 
»nire  le  sultliân  Kclaouu,  Ibn- 
ti  autorisa  sa  rcvolîe  par  un 
,  c  est -â-dirc  par  uue  consul- 
jiu-idique ,  qui  déclarait  légi- 

guerre  que  Saukar  f  lisait  au 
I.  Kclaoun  étant  rentré  dans  la 
(ido  de  Damas,  prononça  en 
:  679  (  1280  ) ,  conttc  Ibn- 
Dy  un  arrêt  de  mort  ;  mais  bien- 
ès  il  donna  une  amnistie^  dont 
(avant  profita.  Toutefois  il  fut 
é  par  le  gouverneur  de  la  ville, 

oomoia  un  successeur.  Ibn- 
Q  était  occu pé  à  faire  tra nsporter 
ubies  hors  du  palais  qu*il  habi- 
mmc  cadhi ,  et  qu'il  devait  cé- 
«lui  qui- le  remplaç;iit,  lorsqu'il 
un  ordre  du  sulthân  Kélaoun  , 
I  désapprouvant  sa  destitution  ^ 
bitssait  dans  rexercice  de  ses 
us.  G*pcndant  il  perdit  de  nuu- 
elle  charge  au  commencement 
iiée  680  (  1381  ),  et  mourut, 
e  f  im|>le  particulier,  à  Damas,  au 
rncrmcnt  de  l'année  suivante 

l'iSi).  Le  prineipi  ouvrage 

Khilcan  est  un  Recnril  alpha* 
e  d^s  vies  des  hommes  illustres, 
i  fV^afayat  alajran  we  anba 
Uzéman,  c'est-à-dire ,  les  Décès 
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des  personnages  éminents,  et  les  his- 
toires des  hommes  d^  ce  siècle.  €0 
titre  fait  connaître  assez  exactement 
le  plan  de  ce  dictionnaire  biogra- 
phique, dans  lequel  l'auteur  a  cm 
devoir  joindre  les  vies  d'un  grand 
nombre  dts  hommes  distingués  par 
quelque  gcnrede  mérite,  avec  lesquels 
il  avait  vécu ,  a  celles  des  musulmans 
illustres  des  siècles  précédents.  Ibu* 
Khilcan  a  exclu  de  son  ouvrage  les 
compagnons  de  Mahomet;  les  tabis^ 
c'est-à-dire  1rs  disciples  de  ces  pre* 
miers  musulmans,  et  les  khalyfes» 
parce  que  l'histoire  de  ces  derniers 
se  trouvait  dans  un  grand  nombre 
d'écritSy  et  était  généralement  connue, 
et  que  celle  des  premiers  n'intéressait 
qu'une  certaine  classe  de  lecteurs.  Il 
ne  s'est  pas  cependant  rigoureusement 
astreint  à  cette  rè$;le.  Ce  fut  au  Ciire, 
et  en  l'année  654  >  qu'lbn  -  Khilcan 
commença  à  mettre  en  ordre  et  à  re- 
cueillir en  un  corps  d'ouvrage  tous  les 
matériaux  qu'il  avait  précédemment 
amassés,  et  que  leur  grand  nombre 
lui  rendait  à  lui-même  d'un  usage  peu 
commode.  11  y  a  lieu  de  croire  que 
Touvrage  n'était  pas  achevé  lorsque 
notre  auteur  se  rendit  eu  Syrie  à  la 
suite  du  sultan  Bibars,  en  l'année 
6*39:  car,  en  terminant  la  vie  de 
YahyabenKbaled,  il  dit  positivement 
qu'il  est  obligé  de  clore  ici  son  recueil , 
quoique  son  intention  fût  d'enrichir 
encore  de  plusieurs  articles  la  der^ 
nicre  Ietti*c  de  l'alphabet,  à  laquelle 
Appartient  le  nom  de  Yahjra,\\  ajoute 
qu'il  se  propose  de  reprendre  plus 
tard  la  continuation  de  son  travail, 
d'employer  beaucoup  de  matériaux 
informes  qu'il  posscile  encore ,  de  se 
livrer  à  de  nouvelles  recherches, et  de 
donner  à  son  ouvrage  une  telle  éten- 
due ,  qu'il  puisse  former  dix  volumes. 
Quoiqu'il  D  ait  point  rempli  ce  vaste 
plan,  il  est  certain  qu'il  a  fait  des  ad- 
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nvoir  rempli  son  a  me  des  idées  su- 
blimes que  lui  inspiraient  les  pheno- 
incncs  célestes ,  il  chaulait  eu  vers 
me'lodieur,  et  accompagne  de  sa  gui- 
tire  ,  les  regrets  que  lui  faisait  éprou- 
ver l'absence  de  sa  maîtresse  ou  de 
quelques  astres  qui  se  dérobaient  à 
ses  regards.  Ibn-Yoùnis  e'tait  très  dis- 
irait ,  et  d'une  simplicité'  remarqua- 
ble ;  en  sorte  que ,  lorsqu'il  sortait , 
on  était  c'tonnë  de  voir  un  si  grand 
bomme  aussi  négligemment  vctu.  Il 
mourut  le  4  de  chewil  ogj)  de  l'hé- 
gire (  3 1  mai  1 008  de  J.-C.  )  J — n. 

IBHAHYM,  sultan  ou  empereur  des 
Turcs,  frère  d'Amurath  IV,  resté  seul 
rejeUm  de  1.1  tige  impériale,  fut  pro- 
clamé empereur  Tan  de  Thégire  1049 
(ou  1640).  Ce  jeune  prince  avait  vingt- 
trois  ans  ;  mais  pour  le  dérober  aux 
soupçons  et  à  la  fureur  de  son  frère,  sa 
incre,  la  sultane  Kiosun,  lui  avait  con* 
scillc  de  contrefaire  l'imbécitle.  Ibra- 
bim,sur  le  trône ,  prouva  bientôt  qu'il 
était  plus  cruel ,  plus  injuste  et  plus 
tyrannique  qu'iosen.Né.  Sous  un  aussi 
indigne  maître ,  la  nation  ottomane 
brilla  rependant  de  quelque  éclat  guer- 
rier. Le  siège  d'Azoi  fut  entrepris  en 
1641  ;  et  sur  une  insulte  faite  au  pa- 
villon musulman  ,  les  armes  d'Ibra- 
bym  se  tournèrent  contre  les  Véni- 
tiens ,  et  la  guerre  de  Candie  commen- 
ça.Cependant  l'odieux  sultan  .sebvrait, 
au  fond  de  son  sérail ,  à  tous  les  ex- 
cès de  ta  débauche  et  de  la  brutiiité. 
Il  n'épargna  pas  même  la  fille  du 
muphfi,  qu'il  fit  enlever,  et  qu'il  ren- 
voya ensuite  à  son  père  avec  mépris. 
Cet  attentat  fut  le  dernier  qu'il  com- 
mit avec  impunité.  Le  chef  de  la  loi 
unit  son  injure  particulière  à  la  ven- 
geance publiqiie.  Tous  les  ordres  de 
l'empire  se  soulevèrent  contre  Ibra- 
bym  ;  sa  mcie  ellc-m(^me  entra  dans  la 
conspiration  :  on  le  foi  ça  de  descendre 
du  (rônc  ottoman ,  <iu'il  souillait  par 
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d'indignes  excès;  il  retourna  dansTap 
partement  qu'il  occupait  avant  de  ijf- 
gner  :  mais  sa  vie  ne  fut  pas  long- 
temps respectée  ;  et  au  bout  de  qon- 
qucs  jours  qu'il  passa  dans  la  fureur 
et  le  désespoir ,  il  fut  étranglé  secrè- 
tement :  son  règne ,  ou  plutôt  le  coun 
de  ses  cruautés  et  de  ses  vicesavaitélé 
de  neuf  années ,  et  se  termina  par  une 
mort ,  digne  récomprnse  do  sa  vie  » 
l'an  de  l'hégire  1  oSi)  (  1 8  août  1 649)i 


IBRAnYM ,  le  plus  célèbre  dei 
juristes  othomans  y   naquit  à   Alep  | 
ainsi  que  l'indique  le  surnom  d'Hak- 
py  ^ous  lequel  il  est  connu ,  vers  la  fia 
du  ix*".  siècle  de  l'h^ire ,  ou  du  xv*. 
de  l'ère  dirétienne.  Il  fut  <fleve'  n 
Egypte, et  vint  ensuite  àConalanli- 
nople ,  où   il  remplit  les  fonclioBi 
d'iman  ,  de  prédicateur  et  de  profei- 
seur  dans  la  mosquée  du  sultan  IlOb- 
bammed.  Ibrahym  mourut  rev^tQ  i$ 
ces  emplois  en  gSG  (  1 549  )  •  'fii^  ^ 
pins  de  quatre-vingt-dix  ans.  $a  if-; 
nommée  ne  parait  pas  avoir  licQ  ^ 
redouter  du  temps  ;  car  e)le  est  Ibih' 
dée  sur  un  de  ces  titres  qui  atlirait  fjl< 
perpétuent  la  reconnaissance  dM  pet: 
pics.  Depuis  les  premiers  temps  dif; 
l'hégire ,  011  l'ou  commença  à  reciici^| 
lir  les  traditions  prophétiques,  H\0k\ 
deVisi(uis  des  docteurs  de  la  rcliciQ^^ 
qui  les  cclairdssdient ,  aucun  y-^'^ 
rousnlic  ne  s'était  occupe  declai 
de  réunir  en  corps  douTrages, 
concilier  celte  fouie  de  livres  eai 
niques  dus  à  la  pieté  des  doctearkJ 
en  était  résulté  un  très  grand  arl 
traire  dans  l'allégation  des  tAw^ijpfi* 
ges ,  chacun  appuyant  ses  opijuoi|l< 
de  décisions  canoniques  souvent  <yr»^ 
posées.  En  1470,  p^rut,  sons  letiMt| 
de  Durer  {pierres précieuiei\  le  pm^^ 
mier  corps  de  droit ,  rédigé  par  ' 
mollah  Khosrou.  Ibrahym  ^  éà 
par  tes  travaux  de  ce  jurisla ,  cl 
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f  bâ ,  publia ,  sotts 
lit  aZ-'O^Aur  (  coa- 
)  y  un  autre  code, 
otre  les  textes  de  la 
commentaires ,  opi- 
nes dlmaDs  ou  doc- 
thodoxes.  «  G;  code 
Igea  d'Ohsson ,  qui 
temps  lieu  de  droit- 
sque  le  seul  livre  de 
observe  dans  Tem- 
sse,  avec  toutes  les 
culte  extérieur ,  les 
iminellrs,  morales , 
iitair«s,  judiciaires, 
ituaires  et  agraires.  » 
ecueil  qui  a  servi  de 
treioiers  volumes  du 
le  Tempire  othomao 
le.squels  offrent  seit- 
ligienx.         J — ir. 
;raod*vézir  et  iafori 
»!iman  II ,  était  Gé- 
i,dit-OD,derillastre 
ni.  Enk'vc'  dans  son 
coi-saires ,  il  fut  cod- 
iopIe,et  inMruitdans 
t  ensuite  admis  dans 
saires,  et  y  parvint  au 
obi.   Soliman  ayant 
y  en  1 5a3  ,  la  garde 
I  donner  aux  bostan- 
csse  révoltèrent, et, 
sacre'  leur  grand  tré- 
reot  vers  la  princi- 
>ur  en  piller  les  tré- 
e  mit  »eul  à  la  pour- 
iix ,  tua  de  sa  main 
;ui  les  animaient  par 
tt,  placé  â  la  porte  de 
I  empêcha  d'y  péué- 
eouragc  ayant  été  rap- 
,  il  récompensa  Tin- 
i,en  relevant  à  la  di- 
éxir.  Ibrahym  accom- 
dans  son  expédition 
it  des  prodiges  de  va- 


kwi  i^fcçntycn  iSafi  la  ntii  tuam 
des  SQMrs  du  sohtn.  Son  mariage  bit 
célébré  avec  une  pompe  inconnue  jus- 
qu'alors aox  Turcs.  SoKman  l'admit  à 
,  sa  table,  et  le  combla  publiquement  das 
témoignages  de  son  affection.  Le  vistr 
reconnaissant  s'appliqua  de  pins  ea* 
plus  â  mériter  les  bontés  de  son  maitr». 
Il  apaisa  une  sédition  excitée  par  na 
kalender  fanatique ,  dans  la  Natolie  , 
et  aui  menaçait  déjà  les  profinocs  toi- 
sines^  U  défit  cet  impostcurdans  qa 
combat  pris  de  Césarëe  ,  le  làrpt  aa 
supplice,  ctpatdonMi  en  mène  tempe 
à  tous  ceux  qui,  tmspés  par  ses  pro- 
messes «avaient  participé  à  la  rebfUioQ, 
L'année  suifaote ,  les  habitants  d'A* 
lep,  s*étant  révoltés,  égoieèrent leiir 
mollah  ;  à  celle  noofeUe ,  aolînian  or- 
donna le  sac  de  la  ville  :  Ihrf  hym  Qia 
reurder  Texécution  dPun  ordre  oui 
frappait  également  les  innoecnts  ctl^ 
coupables  ;  et  Soliman  ,  revenn  d'Mt 
premier  moavenent  de  colère ,  fat  si 
satisfait  de  la  conduite  de  son  aiaîstie 
Qu'il  lui  fit  donner  nn  appartement 
dans  nntérieurdu  sérail ,  afin  de  pou- 
voir le  consulter  à  tous  les  instants» 
Cependant  Ibrahym,  séduit ,  dit*on , 
par  l'ambassadeur  de  Venise,  engagea 
Soliman  àt  porter  nne  seconde  foie 
la  guerre  en  Hongrie,  pour  replacer 
sur  le  trône  Jean  Zapoh  «  que  Ferdi* 
naud  d'Autriche'  en  avait  duissé  :  maîi^ 
gagné  ensuite  pr  TAotricbe ,  it  aban* 
donna  Zapoli ,  encore  chancelant  sur 
le  trône  qu*on  lui  avait  rendu ,  el  con- 
seilla une  invasion  en  P^se,  sons  k 
prétexte  de  punir  les  insultes  de  quel- 
ques gouverneurs  4es  provinces  (rou- 
tières. Cette  guerre ,  entreprise  contro 
l'avis  de  Itoxebne,  n'eut  pas  les  rt- 
sultatiiqulbrahjm  avait  anmmcés.  La 
nouvelle  «uliaue  profita  île  cette  cir- 
constance pour  perdr(*  un  homme  qui 
partageait  avec  elle  le  cceur  de  Solt- 
EUe  produisit  dos  pièces  qfà 


man. 


Al 
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prouvaient  qu'Ibrahym  entretenait  des 
Intel ligences  avec  l'Autriche:  sa  mort 
fut  résolue;  et  Soliman,  redoutant  la 
vue  d'un  homme  qu  il  avait  »\mé  si 
tendrement,  le  fit  étrangler  pendant 
son  sommeil,  en  1 555.         W— s. 

IBRAHYM,  lëzir  et  favori  d'Âiuu- 
ratli  III,  e'tait  originaire  de  la  Dal- 
matic.  Il  fut  admis  jeune  dans  le  corps 
des  janissaires,  où  il  se  Gt  remarquer 
par  sa  bonne  mine.  Momme'  en  i585 
pacha  d'£gypte,  il  se  rendit  agréable 
à  Tav.tre  Amurath  en  augmentant  les. 
contributions  de  cette  province^  il 
s'empara,  par  une  perfîdic,  du  pays 
^des  Druses ,  et  y  Ht  un  immense  butin , 
qu'd  envoya  à  Constanlinople.  Amu- 
rath^ en  témoignage  de  satisfaction 
de  la  conduite  dlbrabym ,  le  créa 
vézir ,  et  lui  douna  une  de  ses  filles 
en  mariage.  Ibrahym  remplaça  ,  en 
i587  ,  Ferhad  -  Siaiis  dans  le  com- 
mandement de  l'armée,  et  fut  char- 
gé de  continuer  la  guerre  contre  les 
Persans.  Il  se  tint  cantonné  dans  le 
Schirvan ,  assiégea  quelques  places 
peu  importantes,  mais  n'osa  jamais 
risquer  une  batiillc  qui  aurait  pu 
décider  de  la  guerre.  Un  caprice  d'A- 
inurath  lui  ôta  un  emploi  dout  il  était 

S  eu  digne;  et  il  fut  nommé  pacha 
e  la  Komélic.  Son  adresse  à  flatter 
les  goûts  de  son  maître  soutenait  son 
crédit:  Ibrahym  connaissait  l'avarice 
d' Amurath  ;  il  lui  conseilla  d'altérer  le 
titre  delà  monnaie,  moyen  par  lequel 
il  pourrait  se  procurer  de  grandes 
ftomuies.  Les  janissaires  s'en  plai- 
gnirent, et  le  sultan  les  apaisa  d'a- 
bord en  leur  fai.*iant  distribuer  de 
rarî;ent;  mais  enfin  le  soulèvement 
devint  général.  Les  mutins  investirent 
le  sérail ,  demandai it  à  grands  cris  la 
tête  du  pacha.  Amurath  chercha  vai- 
nement à  Siuver  son  fdvori  :  les  portes 
du  palais  allaient  être  enfoncées,  lors- 
qu'il consentit  à  leur  livrer  le  coupable 
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Ibrahym,  qui  eut  la  tète  tranchée^ 
sous  les  yeux  du  saltbâo ,  en  iSgOb 

W— *s. 
IBRAHYM- L'IMAM.  Uhistoiie 
de  ce  personnage  n'est  point  inutile  à 
connaître  parce  qu'elle  se  lie  à  oeUs 
de  la  dynastie  Abbasside ,  dont  o» 
pourrait  le  regarder  comme  le  pre- 
mier prince.  Voici  comment  il  ac- 
quit ses  droits  au  khalyfat.  On  a  vi  & 
l'article  Aly  que  l'opinion  des  mosil*  : , 
mans  s'était  partagée  touchant  le  suo*  1 
cesscur à  donnera  Mahomet. Un paiti  1 
^e  forma  en  laveur  d'Alj ,  et  bîcnlft 
se  divisa  lui-même  en  plusieurs  partis 
dont  chacun  portiit  à  llmamat  oa 
descendant  de  ce  personnage.  L*iia»; 
de  ces  sectes  reconnaissailponrpriaci; 
légitime  Mohammed  surnommé  Hftr 
alfaiiesjréh  ;  il  se  dioisit  pour  sii* 
cesscur  Abou  Hachem  Abd-allab,  IMI 
frère.  Ce  dernier  étant  surlc  poinlll 
périr,  empuonné  par  les  khalffii' 
Ommiades,  transmit  ses  droits  k  Ib^; 
hammod,  arrière-petit-fils  d* 
et  priva  ainsi  sa  famille  de 
en  faveur  de  celle  des 
Muhimmed  reçut  le  serment  de 
lité  des  partisans  d'Abd-allah,  cl 
roenta  leur  nombre;  des  hommes 
voués  à  sa  pei sonne,  connus  wom 
nom  de  Dài  ou  missbunaires,  se 
pandaient  dins  les  proviBCes 
taines  de  l'em  pire  de  Perse  et  en 
raçiJi  surtout,  appebicnt 
les  peuples  à  la  révolte  oooUt 
Ommiades  dont  ils  démontcncit 
puissance  illégitime,  etîls  les  cm 
sous  les  bannières  des 
Mohammed  laissa  irob  fils  es 
rant,  Ibrahym  Timam,  Alsaffib 
célèbre  Almansor.  Ibrahym  lui 
céda  ;  et ,  plus  heureux  que  lui,  3 
s'augmenter  considérablemcntle 
bre  de  9ti  partisans.  A  la  vérirfy 
fortune  mit  dans  son  parti  deu 
hommes  les  plus  habiks  à  h 
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t  que  cette  ^noqne  ait  ms 
u-inos!^m  et  Abousalamah . 
ils  affennissaietit  sa  piiis- 
I  pn^p^rucnl  la  luanifesta- 
n  Klior.kçan,  Taiitreà  Kou- 
ivin  vivait  dans  la  retraite 
iii5 de  l'Arabie  cldela  Syrie, 
ant  AUX  oxenices  les  plus 
de  la  religion ,  sans  ne\;li- 
m  5es  iiitéiêts  temporels, 
(   vertus  nioralcs  et  reli- 
nontrantdi^ne  de  la  dignité 
["elle  était  ruifluence  et  la 
D  unique  dans  l'histoire  de 
rchie  naissante,  à  laquelle  la 
rvait  de  base,  que  les  peuples 
eeldu  Khoraç^n,  ne  con- 
Ibrahy  m  que  le  nom ,  de  ses 
!  ce  qu'en  affirmaient  les 
aient  régulièrement   à  ses 
I   tribut  annuel  ,  levaient, 
;  des  troupes  de  leurs  pro- 
ers  pour  la  défense  de  ses 
rahym  put  prévoir  la  gr.m- 
re  de  sa  maison ,  mais  ne 
Ht ,  ou  du  moins  ne  joiul  du 
a'â  Tonibre  du  mystère.  Les 
s  »Vmpai  èreiit  de  sa  person- 
m  1 5 1  (  75 1  de  J.  C.  ) ,  et  le 
ir  avant  les  événements  qui 
itèrent  du  tmne.       J — n. 
IYMEFlENDl,T«fkron- 
nibre  du  corps  de  l'uléma, 
los  les  langues  persane  et 
ccufwi  des  emplois  cunsidé- 
os  I  empire;  il  avait  autant 
té  que  a*in>tru(  tiun  :  la  lec- 
'Ëv.iuple  le  péi.étra  des  vë- 
a  reli«^ion  chrétien  ne;  il  ib- 
ahométisme,  it  l'ut  b.ipiisé  à 
1671.  Il  se  rt'lira  à  Venise, 
jt  U  confirmation  dans  Té- 
t.  Jcan-Bapli^tc  descatéchu- 
^\  ans  après,  il  prit  Thabit 
miiiiqiic  et  le  nom  de  Paul- 
^ffeodi.  Il  laissa  à  la  biblio- 
i  S.  Jean  et  de  S.  Paul  bcaii- 
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cottpdemaDuscrits  arabes,  persans  et 
turks,  notamment  les  quatreËvangiles 
traduits  en  arabe ,  les  Psaumes  de 
David  ,  le  Cantique  des  cantiques,  et 
beaucoup  d'autres  livres  du  Vieux  et 
du  Nouveau  Testament  Ce  néophyte, 
et  l'on  n'eu  trouve  guère  parmi  les 
Ottomans  «  mourut  en  i(i97,  âgé  de 
cinquante-six  ans.  (//i5(.  de  la  Uu. 
des  Turcs.)  S — T. 

IBRAHYM-KHAN-OGLI  fut 
grand- vézir  de  Mahomet  I*'.  Lors- 
que ce  prince  moi\f ut ,  l'an  de  l'hé- 
gire 824  (  i4^i  de  J.-G.)»  Amu- 
ratb  II.  son  (ils  et  son  .successeur, 
était  à  Amasie;  et  la  nouvelle  de  la 
mort  du  sulthan  ,  divulguée  avant 
l'arrivée  de  l'héiilicr  présomptif,  pou- 
vait causer  les  plus  grands  troubles 
en  favorisant  la  révolte  des  pachas  de 
province ,  à  peine  contenus  sous  un 
règne  ferme  et  vigoureux.  Ibrahyoi 
eut  la  prudence  et  l'adresse  de  tenir  la 
mort  de  Mahomet  P'.  secrète  pendant 
quarante-un  jours.  Amurath ,  pénétra 
de  reconnaissance ,  récompensa ,  dès 
qu'il  fut  monté  sur  le  tronc,  la  pré- 
voyance et  la  fidélité  du  vézir  :  il  l'ho- 
nora lui  et  sa  race  du  titre  de  khan , 
et  permit  à  ses  descendants,  par  une 
faveur  sign.ilée,  de  n'accepter  aucun 
emploi  public ,  loi  à  Iaq4ielle  tous  les 
Ottomans  sont  soumis  dès  qu'ils  sont 
désignés.  Les  Ibrahyni-khan-ogli 
n'exercent  aucune  fonction  civile  ou 
milii.  ire  ;  ils  sont  seulement ,  de  père 
en  (ils  ,  administrateurs  de  wakoufs, 
ou  biens  attachés  aux  inu^quée^  :  leurs 
richesses  ainsi  à  l'abri  des  grandes 
charges,  et  par  conséquent  des  d\i' 
{places  et  de  la   confiscation  ,   leur 
donnent  lo  premier  raïkg  dans  l'eai- 

Ïirc  ;  ils  s'en  sont  rendu*^  di;;iie5  héré- 
itairernent  par  leur  Li.  nfai>anre  et 
leur  amour  pour  le  bien  public.  Soli- 
man-le-Grand  leur  a  coulirmë  leurs 
privilèges  par  r€coDnius:>4:uce  et  par 
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respect  pour  l'illustre  Ibraliym-khan- 
ogli,  que  les  ottomans  ont  immortalisé 
en  rappelant  leur  Ulysse.        S^y. 

IBUAHYM- MOLLAH  ,  capitan- 
pachi,  était  simple  levauli  en  1 70-i , 
à  l'avènement  d'Achmet  111  au  trône 
des  sultiians.  Ce  prince  se  décuisait 
souvent  en  im^iB  ou  en  derviche,  et 
se  glissait  le  soir  dans  les  cafés  et  les 
lieux  publics  pour  entendre  ce  que  le 
peuple  pensait  de  ses  ministres  et  de 
lui-même.  li  entendît  un  jourlbrahym 
se  plaindre  de  ce  que  les  vaisseaux 
turks  ne  revenaient  jamais  avec  des 
prises,  et  jurer  qu'il  n'en  seiait  pas 
ainsi  s'il  commandait  seulement  une 
galère*  Le  sulthan  ,  dès  le  lende- 
main ,  lui  fit  donner  un  vaisseau  à 
cpmmander,  avec  injonction  d'aller 
en  course.  Ibraliym  rentra  peu  de 
jours  après  dans  le  port  de  Gonslan- 
tinoplc ,  ramenant  une  barque  mal-' 
taise  et  une  galiotc  génois^.  Au  bout 
de  deux  ans ,  Acbmet  III  le  fit  ca- 
pîtau  pacha;  et  en  1715  il  le  nom- 
ma grand-vezir  à  la  place  de  Soliman, 
que  Charles  XII ,  réfugié  a  I>^motica, 
avait  eu  le  crédit  de  faire  disgracier. 
Ibrahym  ne  jouit  pas  long- temps  de 
la  &yeur  de  son  maître.  Pour  se  ren- 
dre nécessaire,  politique  ordinaire  à 
tous  les  vézirs,  il  résolut  de  continuer 
la  guerre  contre  les  Busses,  el  parut 
disposé    à   favoriser  Charles    XII. 
Brave,  grossier,  et  fier  à  l'excès,  sa 
protection  était  si  insultante,  que  ce 
matelot,  passant  près  de  Démotica, 
envoya  ordonner  au  roi  de  Suéde  de 
venir  lui  parler. Ce  prince  bizarre  ne 
vit  d'antre  moyen  d'accorder  son  in- 
térêt et  sa  dignité  que  de  se  mettre  au 
lit  pour  sauver  le  cérémonial.  L'or- 
gueilleux grand  -  véxir   fut  étrangle 
cette  aunéc-là  même  1715,  entre  les 
deux  portes.  S — y. 

IBYCUS,  poète  lyrique  distingue , 
td  à  llhégium,  ville  de  l'Italie  ^voi^ 
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sine  de  fa  Sicile ,  passa  une  p 
sa  vie  à  Samos.  11  était  conten 
de  Crœsus,  et  florissait  vers  l' 
avant  J.-C.  Sa  mort,  et  la  1 
dont  elle  fut  vengée ,  ont  reu 
nom  célèbre.  Passant  dans  1 
désert,  il  fut  attaqué  par  des 
qui  le  tuèrent  ;  sur  le  point  de  1 
il  aperçut ,  au-dessus  de  lui , 
lée  de  grues,  et  s'écria  que  ces  * 
seraient  ses  rengf  urs.  Lorsque 
fut  connue,  on  fit  long* temps 
cherches  inutiles  pour  en  dé 
les  auteurs  ;  et  l'on  avaic  per 
espoir,  lorsqu'un  jour  on  en 
sur  la  place  publique  de  Co 
des  gens  qui,  voyant  passer  de: 
se  disaient  les  uns  aux  autres e 
a  Voilà  les  vengeurs  d'ibycu 
furent  arrêtés ,  confessèrent  h 
me,  et  furent  mis  k  mort, 
avait  laissé  sept  livres  d'Odi 
ques,  qui  étaient  fort  estimée 
nous  en  reste  que  quelques  fn 
qui  ont  été  recueillis  par  H.  E 
et  mieux  encore  par  Fulvius  U 
à  la  suite  du  recueil  intitulé:  i 
na  novem  ilUistrium  Jemin 
Anvers,  i568,in-8'*. 

ICILIUS  (Lucius).   Fqx 
GINIE. 

IDaCE,  surnommé  Clams 
lustre ,  pour  sa  science  et  sa  pie 
évêque  de  Mérida  en  Espgnc 
riisait  dans  le  iv*^.  siècle,  et , 
Fabricius  on  doit  placer  sa  mo 
Tan  593.  Il  fut  l'un  des  plus 
a^.lversaires  des  priscillianis 
écrivit  contre  eux  un  traité  qti 
tu  la  ^pologeticus^  sans  doui 
qu'il  y  fiisait  l'apologie  de  b  c 
(le  l'hgiise  à  l'ég'^rd  de  ces  héi 
Cv-'t  ouvrage  est  perdu.  —  Oc 
point  conÈundre  Idice-Clai 
un  autre  personnage  du  mêm 
évêque  d'Ossobona  ,  et  qui  | 
SIS  efforts  cunire  les  prisâil 
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«-Sévère  loue  le  premier  sniis 
e  rcstriclion  ;  m^it  il  fait  du  se- 
iD  portrait  peu  favurable  ( /<^. 
p.  L\iii  ):  il  n*avnit,  dit-il,  lii-ii 
r  a  vite  que  commande  son  état; 
JQ  homme  plein  d*aiidace,  gr.md 
r ,  impudent ,  aimant  le  luxe  et 
ue  chère.  »-  Un  antre  Idace, 
icnr  d*un  siècle  à  rcvcquu  de 
I,  avait  composé  un  Traité  dû 
initéf  que  plusieurs  savants 
I  retrouver  parmi  les  ouvr.iges 
es  à  ^aint  Athanase.  Un  autre 
r  d*Idare  contre  Varimade  , 
aiicu ,  a  cic  publie'  p.tr  George 
idrr  et  le  F.François  Chiflict, 
c  nom  de  Vtgiie,  évêquc  de 

:  m^is  Joseph  Anlheluii  et  le 

P.  Montfiuconon(n'vendii|UC 
it  pour  Idjce  ;«t  les  raisons  dont 
ipuicDt  ne  |>ermf  ttent  guère  de 

qu'il  ircn  soit  réellement  Tau- 

W— s. 
ICR  ,  c'\  êque  espagnol ,  ne'  à 
;o  dans  U  province  de  Galice  , 
a  (in  du  iv*'.  siècle ,  demeura 
in  fort  iemie ,  et  son  éducation 
r;Ii«^eV.  Il  conçut  cependant  le 
I  de  Mn-liuiie,  et  visita  ,  dans 

HM,  rOrirnl,  linbi'c  alois  par 
nilv  de  pieux  et   savants  soii- 

II  y  vit  ,  entre  autrcN  illuslrcs 
inaj;*  s  ,  St.  Jérôme ,  Eu!o{;(î  de 
•f  ,  Jtan  de  Jcrusaleni  cl  Tlie'o- 
d'Ahxandric.  Idace  Tt  cl«ve'  k 
o|a(  ^ers  Tiu  4'^-7  >  u^*'*  l*^"» 
i(  !is  ne  s*accurdent  pa^  .sur  le 
•\ini  a  orcupé;  les  uns  disent 
e  f  :t  rvUii  (le  L.'tmrgo  ,  et  d'au- 
li.i  r!e  Qr  :ive5  [AquceFlaviiv)^ 

\ilJ'  située  à  rtxircinilc  du 
•^é\.  Il  fut  député  ,  en  4'>»>  ^■«*»'S 
\ ,  ri  mm.ind.iut   [)oiir  les   B  )• 

dans  les  Gaules  ,  et  il  en  oli- 
ri  secours  contie  les  Sucvcs.  Il 
urjié,  p.u"  h*  pape  St.-Lcou  ,  de 
uccitci  avec  Torribiusy  cvci^uc 
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d^Astorga,  pour  éteindre  Ilierësie  du 
priscillianisnie ,  qui  continuait  d*in* 
foctcr  les   Asturies.   Fnlcvé  de  sou 
sii^e  épi>0)pal  en  !{i\\  p.ir  les  Suèvcs 
q:ii   r.ivj^eaient  aior>  la  Galice  ,  il 
souâfrit  triii>  mois  de  captivité.  Idaco 
vivait   encore  eu  4GS  ,  puisqu'il  a 
conduit    sa    Chronique  jusijuc  -  là  ; 
mais  on  ignore  la  date  de  sa  mort. 
Cette  Chronique  commence   k   Tau 
081  ,   et  comprend   les  règnes  de 
Théodose-le- Grand  et  de  ses  diicres- 
srurs  jusqu'à  Anthemius  :  elle  est  écrite 
d'un  stylo  dur  et  barbare  ;  mais  Ici 
détails  qu'elle  contient  sur  les  ravages 
des  Goihs  et  des  Suèvcs  eu  E^^pagno 
et  dans  les  (îaules,  la  rendent  inté- 
ressante. I>a  Chronique  d'idace  fait 
suite  à  celle  de  St.  Jérôme  ;  et  elle  a 
été  continuée,  par  quatre  auteurs , 
jusqu'à  l'aa  1  loo.GaDisius  la  publia, 
d'après    un   manuscrit  dcfeeluenx , 
dans  ses  yariœ  lectionesy  tom.  11  ; 
et  elle  fut  reproduite,  sans  correction, 
par  Scaliger,  Fréd.  Liiideubrog,  et 
Prnd.  deSaudoval  :  enfin  le  père  Sir- 
mond  en   donna  une  édition  com- 
plète (  Paris,  1(119,  in  -  8'  ),  qui  a 
servi  de  ba>e  aux  nomljreuscs  réim- 
pressions qu'on  en  a   faites  dans  les 
Recueils  tics  historiens  de  Franco 
et  d'Espagne ,  dans  la  Bihlioih»  des 
r  ères  y  dans  les  Conciles  d'Aguirra, 
etc.  Le  P.  Sirmond  joignit  à  son  édi*» 
tion ,  des  Fastes  consulaires ,  attri- 
bués à  Idacc  ;  mai^  le  manuscrit  qu  il 
avait  découvert  n'était  point  complet. 
Le  P.  I>al)lie  les  a  publiés ,  en  entier» 
dans  la  BtbUoth,  nova  manuscript, , 
toin.  r**.;  et   ils  ont  été  réimprimés 
depuis,  par  Ducange^daus  son  édiliou 
du  Chrvnicon paichale^  et  par  Aguir- 
1  a,  dans   sou   Hecueil  des  conciles 
d'Espagne  yiom.it»  W— s. 

IDES  (  Evlraud  -  YsBniNTz  ) , 
voyr.grur  allemand  <lu  xvii".  siècle , 
éuii  né  à  GluksUdt  dans  le  UuU« 
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cl  mourut  le  T'.  aviil  i75<).  Slollîus 
donne  la  liste  de  ses  iravjux  littérai- 
res, parmi  lesqiK'ls  il  suiliia  ilc  citer: 
I.  Epistola  sûipjlaria  quœdam  de 
vigintiviris  doctis  continenSy  1718, 
in  4".;  rciti'primëe  à  la  siiilp  du  ii^.  V 
ci-aprcs.  IL  Brevis  commentatio  de 
doctis  qui  extra  pairiam ,  patnam 
irwenerttnl ,  i^-iî),  iu-4''.  III.  Vis- 
sertatio  spécimen  bibliothecœ  enidi- 
torwn  longœvorum  sistem  ,  1750  , 
in-4<>.  IV.  Lipenii  bihliothica  rea- 
lis  juridica ,  1 756,  in-fo!. ,  qui  fui 
suivie  d*iin  supplemc  ni  en  deux  par- 
ties, 1 74'i  ,  in  «roi.  li.i  première  édi- 
tion de  Lipcnius  avail  paru  en  1O79: 
celle  qu'en  donna  F.  Guill.  Struviis 
parut  en  17^10  ,  et  ce  fui  d'.ipiës 
celle-!.)  que  Icuiclien  fit  la  sienne; 
ni.us  il  ri)rri{;ea  beaucoup  de  fautes , 
augmenta  Touvri^c  du  double ,  <  l 
ajouta  une  table  d'auléuis.  Une  édi- 
tion plus  fcc«nlc  a  clc  publiée  par 
Wendicr,  en  17.57,  2  vol.  in -fol., 
auxtpiels  i\.  F.  Sicbott  ajouta  un  pre- 
mier supplément  en  1773,  et  Scuken- 
b'Tg  un  second  supplément  en  I789. 
Les  noms  des  auteurs  franç.iis  v  sont 
a!jso!nmeut  dtTiguiés.  L.God.  Midihn 
a  public  à  Bieslju,  chez  J.-F.  Korn, 
la  1'*'.  partie  d*iui  5'.  >upplcment  à 
h  BihL  realis  juridica  ,1817,  in-fol. , 
qui  s*<iMete  au  mot  Conjugiunu  V. 
JipistoLe  CMajitnsii^  Ijcipzig,  1 707, 
in- )  '.Li  premièteedi'ion  de  ccj  lettres 
nv.iit  c(é  imprimée  à  Valence  (  Espa- 
gne], I  "^  ^ix ,  in-4''-  A  la  suitede  fédition 
quM  en  a  donnc'e ,  lenichcn  a  ajoute 
lî«;il  lettres  de  sa  f.içnn.  VI.  Alex, 
Politi  oratio  de  UlUrarum  grœca" 
Titni  ncce.isitatt  ;  recensait  et  singU' 
huiii  ipiœdam  de  A.  Polito  adje- 
cl,  1737,  in-4  .  VIL  Conùmialio 
Aoiitiiv  auctorum  jiiridicorum  etju- 
rii  aiti  insenûcnliitm^  i75H»in-8". 
Col  h  pic.'iiicic  >nil«  di  Touvra;;»*  de 

1](JC|-  ,^<»?'.  0.  l'LYiiR,    IV,    /\'lO), 
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VIII.  Singidaria  de  CaUistrato  ju* 
risconsulto ,  174^?  in-4**.  —  Ii»i- 
CHEN  (  Goltlicb  Fntiéric  )  est  autetir 
des  ou \  rages  dont  vuici  les  titres  :  I. 
Diy sertatio  de  genesimantid ,  i^eip- 
zig,  1699,  in-4  •  n.  Vissertatio  de 
cultu  he/vïnarum  sat;o  vel  togd  il- 
lustrium^  1700,  în-4<*.  IIL  Uistortm 
Spinosismi  Laenhosiani ,  1 707  ,  in- 
4'*  IV.  Programma  de  Democrito 
philosopho,  1720,  in-4 **•  V,  Pro» 
gramma  academicum  infunere  Lih 
deri  Menckenii ,  1706,  ia-foL  — 
In  funere  !•  B.  Menckenii,  i?^^» 
in-fol.  -^^  Infunere  L.  Chr,  CrelUif 
1755,  in-fol.  —  Infunere  M.  Hm 
Griebner  cwn  cntalogo  ejus  scrip» 
torwn ,  1 7  54  «  in-fol.  \  et  de  beaucoup 
d'auiH'S  opuscules.  A.  B<^^. 

IbRiMAKy  amqucrant  de  la  Sib^ 
rie ,  éUiit  un  <  bcf  de  Cosaques,  né  an 
milieu  du  xvi".  siède,  ver»  tes  bordi 
du  Don  ou  du  Tanaïs.  5*61301,  depoiSi 
livré  au  brigandage,  avec  une  Ironpt 
de  cosaques  indisciplinés  ,  sur  ks 
bords  du  X'ol^a  ,  il  fut  poursuivi  par 
les  troupes  d*Ivan  IV  ;  tt  il  eût  éà 
puni  du  dernier  supplice  sM  ayait  éltf 
arrête.  Icniiak  ,  à  la  tête  de  Gooo 
hommes ,  ou  plutôt  de  6000  brigands, 
rt  monta  la  Kjina  ,  et  parvint  ii  U  pe* 
tite  ville  d'Orel.  Là,  il  entend  paner 
de  la  Sllnfric ,  et  conçoit  l'espcranct 
de  la  subjuguer ,  ou ,  du  moins  ^  de 
s'y  enrichir.  11  laisse  1000  Iiommei 
en  arrière  )  our  assurer  sa  retraite  | 
établit  une  discipline  rigoui*etise  pu^ 
mi  sa  troupe,  se  proeiire  désarmes 
et  des  niifiiiiions  ,  prend  des  guides  H 
se  met  en  marche.  Il  a  d'aboidàlol* 
tu*  contre  la  disette,  puis  contre  les 
Vogoiiles  et  les  Tarlarcs.  I^a  campagM 
suivante ,  il  trouve  déjà  son  année  ré* 
duite  à  iGoo  hommes.  Sa  valeur  allait 
c:re  soumise  à  de  iiObVtUes  épreuvcsi  ' 
1 1  desrt  n J  1.1  Toiira  et  parvient  à  Ton* 
iinbk  :  h  n'allait  uu  piiucc  qui  d<H 
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tar  les  Vogoules  et  les  T.ir- 
la  pays.  Ce  prince  rasscuihlc 

•  qu'il  a  de  .sujets  capables  de 

les  armes  :  luais  ces  peuples  ne 

ssaif  Dt  pAS  les  armes  à  Kii  ;  ils 

ispersés  aux  premières  dccliar- 

U  mousquelerif.  Apres  cette 
c  facile,  Ifrmak  s'avance  vers 
icrip,  et  livre  bataille  nu  p!us 
nt  souverain  tartare  de  celte 
e ,  qui  faisait  S9  rc'sidence  sur 
r  orientale  de  Tlrtich  :  il  reste 
irur.  CoDtinuani  de  descendit 
ira,  il  entre  dans  le  Tobol.  Là  , 
lient  les  efforts  de  six  princes 
s  :  la  bataille  dure  plusieurs 
;  mais  les  cosaques  dissipent 
leurs  ennemis ,  et  font  un  riche 

Toutefois  ils  sont  encore  har- 
laus  leur  navigation  sur  le  To- 
e  ne  fut  qu'a  force  de  courage , 
rent  par  Mratagëme,qu*Iermnk 
t  à  surmonter  tous  les  obstacles. 
reur  lui  laissa  un  passa{;e  libre. 

k  l'erobouchure  de  la  Tvda  ,  il 

iirte  nouvelle  armée  de  Tar* 
d'0«tii«ks  et  de  Vogoules.  M.iis 
it  des  armes  à  feu,  et  Tarméc 
lie  n*avait  que  des  flèches;  elle 
*ipcc ,  de  même  qu'une  seconde 
qui  50  présenta  cinq  jours  après 

riv.ip;e.  PreVedc  toujours  par  la 
r  ,  lenonk  s  empara  facilement 
petite  ville  nommer  K.iratelim , 
it  un  riche  butin.  Il  entra  en- 
Iiiis  rir:i(-Ii ,  maigre  les  cil'orts 
.éftaio.  IWiluit  dès-lors  à  joo 
1rs  ,   il  ii*c!ait  point  encore  nu 

•  de  la  piii.N^anrc  de  ses  ennemis, 
urs  fuis  ses  co.saques  dellherô- 
le  P.lounirr  sur  hury  pas  ;  m.iis 
>uiour«i  prévaloir  le  parti  le  [ilus 
;f  MX.  I/liiver,  et  la  crainte  de 
tie,  lui  firent  désirer  uneiifTiire 
i  r.  [/uccasiun  s'en  présenta  l;irn- 
[•*   r.irtaris  repaïun  ut,  en  plus 

t: ombre,  coiumaiidés  par  leur 
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khan  en  personne:  ce  khan  fut  défait , 
et  ne  songea  plus  qu'à  sauver  ses  jours 
par  la  fuite,  abaudonuant  Sibir  ,  sa 
Cipilale.  lerm.ik  s'y  établit  en  1 58o , 
et  soumit  les  nations  d'alentour  plu- 
tôt par  la  douceur  que  par  la  terreur, 
dont  il  n'avait  plus  besoin.  Chaque 
jour ,  de  nouveaux  cliefs  lartarcs  ve- 
n;iient  se  soumettre  à  sa  domination. 
Il  fit  prêter  serment  à  ses  nouveaux 
sujets ,  et  leur  imposa  des  tributs  de 
pelleteries.  I|  régnait  enfin  ;  mais  il  ne 
restait,  autour  de  lui ,  que  |)eu  d'hom- 
mes de  sa  nation  ,  et  il  voyait,  en  ou- 
tre ,  SCS  munitions  de  guerre  s'épui* 
ser.  Il  prit  alors  la  résolution  d'infor- 
mer la  cour  de  Russie  de  sa  conquête, 
sûr  du  pardon  de  son  ancienne  faute 
après  le  service  qu'il  venait  de  ren- 
dre. Il  envoya  une  ambassadeau  czar, 
avec  un  riche  présent  de  pelleteries. 
Le  député  partit ,  avec  une  escorte  , 
au  mois  de  décembre  1 58 1 9  voya- 
geant en  partie  sur  des  traîneaux  ti« 
rés  par  des  chiens.  C'était  au  moment 
même  où  Ivan ,  redoutant  les  attaques 
du  khan  de  Sibérie ,  «ispirait  à  termi- 
ner SCS  jours  en  paix  :  l'heureuse  nou- 
velle qu'apporta  l'envoyé  cosaque  fit 
succéder  aux  craintes  de  la  cour  la 
joie  d'une  acquisition  de  la  plus  gran- 
de importance.   Les  cosaques  ne  de- 
mandaient que  leur  grâce.  Ivan  leur 
prodigua  de  grandes  réconipcuMS,  et 
joignit  aux  présents  doiit  il  ehirgea 
le  député ,  pour  lermak,  une  pelisse 
qu'il  avait  portée  lui-même:  c'était 
l'un  dc%  plus  grands  honneurs  que  le 
souverain  put  accoidcr.  Pendant  quo 
lermak  obieitait  tant  de  giâcs  de  la 
cour,  il  s'en  tendait  plus  digne  encore 
par  de  nouveaux  exploits.  Des  hordes 
entières  venaient  lui  rendre  hommage  ; 
il  en  subjuguait  d'autres  p.ir  les  ar- 
mes ;  il  descendit  c  n  vainqueur  jtisqu'a 
l'imbouchure  de  l'Irlirh  pour  allèr- 
mir  sa  conquête.  De  grauds  icycrs  slî- 
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▼ircnt  Uni  de  prospérité.  Le  ciar  lui 
avait  envoyé  5oo  hommes  de  renfort; 
iDâis  la  di>c(lc  les  Ht  presque  tous 
pc'rir  :  Ia  révolte  de   plusieurs  peu- 
plades d^Osliaks  et  de  Tartares  mit 
Lientôt  lermak  sur   le  peuchaiil  de 
sa  ruiite.  Ses  ennemis  vinrent  assié- 
|i;er  Sibir,  bloquant  la  place  de  tous 
côtes ,  et  résolus  de  la  réduire  par  la 
famine.  lermak,  n'ayant  plus  de  res- 
source que  dans  le  dc^e^^puir  ,  sur- 
prend les  ennemis  dans  une  sortie 
nocturne,  et  les  disperse  le  lendemain 
dans  une  bataille.  Les  Tartares  et  les 
Ostiaks  se  soumettent  de  nouveau  à  la 
Russie.  Tout  le  bas  Irtich  était  subju- 
gué ;  mais  les  peuples  du  midi  de  ce 
fleuve  n'avaient  pus  encore  senti  les 
armes  d'Icrmak.  Il  s*y  porte  ayec  3oo 
Lommes  d'élite;  et  ses  pas  continuent 
d'6(re  marqués  par  des  victoires.  Dans 
le  cours  de  ses  conquêtes^  un  prince 
tartare  ,  voulant  mériter  la  cicmcnce 
du  terrible  cosaque ,  vint  au-devant  de 
lui,  se  reconnut  son  tributaire,  et  lui 
offrit  sa  propre  fille.  Le  nouveau  Set- 
pion  refusa  cette  dernière  libéralité' 
du  Taitare,  et  défendit  aux  siens  de 
toucher  à  la  jeune  princesse.  Il  retour- 
nait sur  acs  pas,  lorsqu'at  iré  dans 
un  pié^e   par   Koulchoum ,  te  seul 
khan  qui  ne  se  fût  pas  soumis  ,  il  fut 
attaqué  à  l'improvistc,  et  eut  la  dou- 
leur de  voir  péi  ir  presque  tons  ses 
cosaques;  il  fut  du  petit  nombre  de 
ceux  qui  ^'ouvrirent  un  passage  l'épée 
à  la  main  :  déjà  ses  jouis  étaient  en 
sûreté;  mais ,  en  sautant  sur  une  bar- 
que qui  était  un  peu  éloignée  du  ri- 
vage ,  il  tomba  dans  la  rivière,  et  fut 
«ntruiiié  par  le  poids  de  deux  super- 
lies  coties  de  maille  que  lui  avait  en- 
.Toyces  le  fzar.  Ainsi  périt ,  f  n  1 583  , 
ce  cosaque  célèbre ,  qui ,  par  les  ser- 
vices qu*il  rendit  à  la  Uussie  ,  mérita 
d*ctre  placé  au  nombre  dt*  ses  héros. 
Il  découvrit  et  conquit  la  Sibérie  ;  mais. 
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après  sn  mort ,  il  falkit  encore 
domiualion  nisse ,  deux  règnes 
cessifs  pour  s*y  affermir.  Ivao  n 
pu  apprendre  que  les  premiers  s 
d'Ierniak.  B— 

lETZEÏ.ER  (  CafiiSTOPHE  ) 
quit  à  Schaffhouse  en  1754 
mourut  en  1791.  Porté  des  $s 
nessc  vers  les  études  mathémati 
il  quitta  bientôt  son  état  de  pe 
our  se  rendre  à  Berlin,  où  il 
jta  beaucoup  des  leçons  du 
Euler.  Après  avoir  voyagé  en  Fi 
en  Allemagne  et  en  Augleterr 
revint  dans  sa  patrie.  Il  y  fut  d' 
nommé  architecte  de  la  ville:  en 
la  ciiaire  de  mathématiques ,  au 
nase  de  Schaiïhouse ,  lui  fut  a 

II  a  donné  la  Description  du 
veau  pont  (  brûlé  depuis)  de 
ville  ,  et  le  Plan  dfune  maisoi 
orphelins  y  à  la  fondation  de  la 
il  avait  employé  la  plus  grande 
de  sa  fortune ,  une  somme  d'er 
20,000  francs.  Durant  sa  vie, 
fut  l'administrateur  gratuit,     t 

lEZDEDJERD  I  (  en  anciei 
snn  Iekdreud  ,  et  en  arménien 
GERD  ) ,  roi  de  Perse  ,  de  ia  < 
tie  des  Sassanidcs  ,  fils  de  Srha 

III  ,  monta  sur  le  trône  en  Fan 
après  la  mort  de  son  frère  Bahra 
surnommé  Kermanschah.  Il 
que  le  gouvernement  d'Icxdedp 
très  dur  et  tyrannique;  car  le 
sans  lui  donnent  les  surnoms  i 
rouikar  et  de  Pejehkar^  qui 
fient  méchant  ;  les  Arabes  Pap] 
Aihim ,  ce  qui  revient  au  même, 
voit  pas  cependant,  par  ce  que  rii 
nous  a  conservé  de  son  règne ,  c 
méiiié  des  épithctes  aussi  injui 
11  est  à  croire  que  ce  fut  la  (avci 
accorda  aux  chrétiens ,  pendant 
la  durée  de  son  règne  ,  qui  méc< 
les  luagcs  ,  et  put  contribuer  à 
drc  odieux  à  ses  su|cts.  Iczc 
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irrc  kf  Boauios  peiH 
orée  de  son  règne  ;  et 
de  son  temps ,  uni- 
empires,  furent  tels  , 
'  Arcddius  lui  confia 
n  Tau  4o8  )  la  tutelle 
éodose  -  le  •  Jeuue.  Ce 
ar  Procope,  quoique 
lar  AgAthias ,  s'accorde 
la  profonde  paix  dont 
:*ui  empires  à  cette épo- 
ii  été' autrement ,  le  roi 
urellement  ennemi  des 
irait  pas  manque'  de 
te  occasion  pour  U\vt 
mquetes  pendant  que 
entre  les  malus  d'un 
I  contraire,  on  ne  voit 
ijci^  ail  jamais  commis 
»tilité ,  et  les  chrétiens 
s  prot^és  par  lui;  ce 
Dertaincmeot  pas  £iit, 
Demi  des  Romains.  Le 
ivoja  à  Gonslantinople 
iqurs ,  nommé  Autio* 
it  chrétien  ,  pour  sur- 
n  nom ,  l'éducation  du 
'ranquille  du  côté  des 
'djord  jouit  sur  le  trône 
•nde  paix.  En  Fan  4 1 4» 
ibpour  ,  ou  Vrham  « 
d'Arménie ,  de  la  race 
]ui  avait  été  son  vassal , 
un  règne  de  vingt  et 
laissait  pour  héritier 
iant  de  dix  ans,  ap- 
(.  Le  patriarche  Sahag , 
e  branche  de  la  race 
vint  alors  à  Clésiphon, 
tation  des  grands  de  la 
supplier  Iczdedjerd  do 
pour  roi  Khosrou  ou 
re  de  Bahram  -  Sahah- 
t  dc'jâ  régné  en  Arme- 
lé  dépouillé  de  la  cou- 
ihpuurlli ,  pour  avoir 
iicc  avec  les  Romains 
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nos  fa  SirticipitÎMi,  Deputs  «eti» 
ë|MX|iie ,  il  .^taît  resté  enfermé  dans  le 
château  de  fOubli  en  Susiane.  lezdcd- 
jerd  consentit  sans. peine  à  satisfaire 
le  vœu  des  princes  arméniens;  il  leur 
rendit  leiyr  ancien  roi ,  et  le  renvoya 
dans  sa  patrie.  Khosrou  ne  jouit  pas 
long-temps  des  UenÀils  du  prince 
sassanide  :  il  momt  environ  huit 
mois  après  son  retour  dans  ses  états, 
Gimme  il  n'arait^  point  d'enfant  ^  eC 
que  le  fils  de  son  frère  n*^it  pas  en* 
core  en  état  de  gouverner,  Icxaec^erd 
lui  donna  pour  successeur  le  second 
de  st%  fils ,  Schahpour ,  «^n'il  enToja 
en  Arménie  avec  mie  poi^isante  ar» 
mée  y  et  un  erand  nombre  de  prinert 
qui  étaient  depuis  hwg-teinps  caplifii 
en  Perse.  Les  Arméniens  se  sotian- 
rent  il  regret  k  oe  prince  étranger , 
qui  ne  put  jamais  7  affermir  sa  puis* 
s^uce,  ni  se  concilier  leur  aflaction* 
Les  rapports  dTamitié ,  qui ,  depuis 
le  commencement  du  règne  cTIeided- 
jerd ,  subsistaient  entre  Pempîre  ro« 
main  et  le  royaume  de  Perse ,  avaient 
contribué  puissamment  à  favoriser  h 
propagation  do  christianbme  dans 
nutérieur  de  b  Perse;  et  Ton  ne  voil 
pas  que  le  prince  sassanîde  ait  pris 
aucune  mesuce  pour  s'y  opposer*  La 
nombre  des  chrétiens  s'accrut  consi- 
dérablement y  et  ib  jouirenl  de  b  plus 
entière  liberté.  St.  Maroiilha ,  ëveqne- 
de  Martyropolis  dans  la  Mésopotamie, 
qui  résidait  auprès  du  prince  en  qualité 
d'envoyé  de  Théodose-le-Jeuney  était 
|)arvenu,  par  ses  vritus,  sa  piété,  et 
ses  connai>sanees dans  b  médecine, 
à  s'acquérir  tellement  la  faveur  du 
roi,  que  les  mages,  alarmée,  crai- 
gnirent pour  leur  religion:^  rem- 
plirent !e  royaumede  leur»  plaintes ,  et 
répandirent  h*  bruit  qu'Ioded jerd  voo* 
lait  embrasser  la  rdigiun  cluretienne» 
Le  roi ,  irrité, en  fit  punir  plusieurs;  ce 
qui  ne  scr\  it  qu'à  augmenter  le  mêcoa- 
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tentement  de  ses  sujets.  Les  cbrëtiens 
convoquèrent,  en  4i4>  un  grand  con- 
rik  dans  la  capitale  même.  Il  fut  pre'- 
Mé  par  St.  Maroutha  et  par  laballaha , 
|mri:*rclie  de  Ctesiphon  ;  et  tous  les 
cveqncs  ,  qui  y  assistèrent ,  adoptè- 
rent la  profession  de  foi  du  concile 
de  Nicce,qui  n'était  pas  ge'nëralement 
rrçiic  p.ir  les  chrétiens  disperses  dans 
rOrit:nt  hors  des  limites  de  l'empire 
rotnain.  Il  est  k  croire  qu'ils  auraient 
continue'  à  jouir  de  la  même  liberté 
sotis  le  règne  de  ce  prince,  sans  \v  zèle 
imprudent  d*Abdas ,  ëvêque  de  Suse, 
qui  dëtniisil  un  temple  du  Feu.  Le  peu- 
|)le€t  les  mages, irrites,  massacrèrent 
ïrs  chrétiens,  et  murmurèrent  de  tous 
cotés  contre  la  faiblesse  de  leur  roi. 
Pour  apaiser  leurs  plaintes ,  lezded- 
jrrd  ordonna  d'emprisonner  plusieurs 
cbréticDS  ,  et  de  faire  des  recherches 
contre  d'autres  :  mais  il  paraît  que  la 
pcrdécttiion  ne  fut  pas  bien  rigoureuse; 
car  révéque  Abdas,  qui  en  était  l'an- 
toir,  ne  péril  que  sous  le  règne  suivant. 
Vers  le  même  temps  ,  Iczdedjcrd  fit 
Due  chute  de  cheval ,  qui  caus.i  sa  mort 
en  Van  4 19  y  après  un  règne  de  vingt 
et  on  ans.  Aussitôt  que  sop  second 
lils  Schahpour,  roi  d'Arménie ,  apprit 
n  maladie ,  il  abiindonna  son  royau- 
me .  et  vint  à  Gtésiphon  pour  tâcher 
de  régner  après  la  mort  de  son  père; 
mais  les  grands  ,  qui  détestaient  Irz- 
dedjerd,  ne  se  souciaient  pas  d'avoir 
nn  de  ses  fils  pour  roi.  Schahnour 
n'arriva  qu'après  la  mort  d*Iezded)erd; 
et  il  périt  lui-même  empoisonné  quel- 
ques jours  après.  On  proclama  roi 
Khosrou  ou  Ghosroès,  fils  d'Ardes- 
cliir  ]  I ,  au  préjudice  de  fiahram ,  fils 
aillé  d'Ieidedjerd ,  que  son  père  avait 
envoyé  à  la  cour  de  Mondar  ,  roi 
arabe  résidant  à  Hirah.    S.  M — w. 

lEZDEDJEKD  H  ,  surnommé 
JVerem  (  le  Doux)^  fils  et  successeur 
Ut*  iiahfjm  V I  moi.u  sur  le  tiôuc  de 
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Perse  en  fan  439  de  J.-C  Mibir-Now  * 
seh ,  qui  avait  occupé  ,  sous  le  règm  -  " 
de  son  père,  la  place  de  premier  aï- 
nistre  ,  et  avait  ensuite  été  disgraci«|    . 
fut  raj)pelé  par  le  nouveau  roi  y  i    " 
chargé  de  l'administration  des  afiàîrci  - 
du  ruyauiue.  Peu  après  son  avèof    ' 
ment ,  l'empereur  Tliéodose-ie-JeiiM    ' 
crut  trouver  ,  dans  cette  drconili^   ^ 
ce ,  l'occasion  de  s'affranchir  des  sdh  :  ' 
sides  oiiéieux  qu'il  était  obligé  dl  ^ 
payer  pour  conserver  la  paix  avechi   ' 
Perses  ,  et  qui  servaient  à  soudojcf  '  ^ 
les  troupes  chargées  de  défendre  ki 
défilés  du  Mont  -  Caucase  contre  ki 
irruptions  des  Huns.  lezdedjerd  II 
aussitôt  entrer  son  armée  eu  Nësop^f' 
tamie,  sous  la  conduite  de  MiU^ 
Nersch,  tandis  que  d'autres  troifil 
s'avançaient  par  l'Arménie  poorCB* 
trcrdans  l'Asie  mineure^  Lapranil 
de  toutes  ces  forces  épouvanta  TUl- 
dose  ,  qui  s'empressa  de  réparer  Isril 
les  griefs  dont  il  s'était  rendu  coupi"; 
ble  contre  la  Perse ,  et  rcuouveb  kp 
paix,  qui  ne  fut  plus  violée  par  fm 
ni  l'autre  prince.  lezdedjerd  était  HM 
aitarlié  à  la  loi  de  Zoroastre  ;  et  )| 
roulait  y  soumettre  tous  les  pevfl^ 
d(*  sou  empire.  Son  ministre ,  MiHJN 
NiTseh  ,  qui  avait  été  mage  ,  Fcscî* 
tait  toujours  à  prendre  un  parti  <•? 
trême.  lezdedjerd  ne  s*y  dodda  Ci» 
pendant  qu'avec  beaucoup  de  téf^ 
gnance  ,  parce  qu'il  craignait  de  pif* 
ter  à  la  révolte  les  chrétiens  ,  f^ 
étaient  fort  nombreux  dans  pimM^ 
parties  de  ses  états.  Enfin  9  en  " 
44^9  il  envoya  en  Arménie  HT 
^lerseh  pour  y  établir  le  culte  du 
et  il  le  fit  accompagner  par  on  | 
nombre  de  prêtres  et  de  soWLis.  fi 
razxa^an,  gendre  de  Vasag^ 
des  Siouniens ,  vint  aussitôt  le  ) 
renonça  au  christianisme  ,  et 
de  le  S' couder  dans  tous  ses 
N*05atil  employer  la  force  j 
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appda  a'iprbde  lui  tons  les 
annéDieDs  ,  ibdrieus  et  alba- 
sous  pieu-xte  d'dCCoin|)agncr 
djiis  une  guerre  contre  les 
Bphtlialiles  ,  à  l'orient  de  la 
.is(iicime.    Pendant    plus   de 
ins  y    les   princes   arméniens 
lirent  contre    les   Huns  ,  et 
ni  de  grands  services  au  roi 
a  :  mais  on  ne  put  en  aucune 
r  les  (aire  renoncer  k  leur  re- 
Mihir-Nerseh  y  bsse'  de  cette 
tion,  manifesta  enfin  haute- 
?s  ordres  qu'il  av.jit  reçus  de 
;  les  menaces  ,  le»  présents , 
messes,  rirn  ne  fut    épargné 
agner  ou  pour  épouvanter  les 
:  tout  fut  inutile^  et  la  nation 
montra  la  plus  vive  opposition 
apostasie  ;  mais  enfin ,  réduits 
civière  eitréinilé ,  le  général 
et  quelques  -  uns  des  princes 
tirent ,  pour  sauver  Itur  vie , 
ce  qu'on  leur  demanda  ;  puis  , 
sence  du  rui ,  ils  firent  abju- 
et  s'acquittèrent  de  toutes  les 
»Dies  nrescrites  par  la  loi  de 
ire.  ôonirnt  de  leur  soumis- 
If  zdedjerd  les  renvoya  en  Ar- 
avec  une  grande  quantité  de 
s  persanes  et  beaucoup  de  ma- 
our  dctiuire  tons  les  temples 
os ,  et  pour  propager ,  dans 
pajs,  le  culte  du  Feu.  D'au- 
inct  s  arméniens  abandonnèrent 
Il  foi  chrétienne,  et  signalé- 
vr  zèle  par  les  plus  cruelles  dé- 
ons.  A  cette   triste  nouvelle  , 
'  peuple  arménien    court  aux 
:  le  patriarche  et  tous  les  cvé- 
e  préparent  au  martyre  ;  et  l'Ar- 
liaraissrfit  menacée  des  derniers 
un,  quand  le  général  Vartan, 
IX  de  M  faiblesse,  s'enfuit  se- 
Krut  du  camp  des  Persius ,  et 
trouver  le  patriarche  Joseph  , 
nt  amèremeot  sa  coupable  a^ms- 
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tasîe  :  il  se  jeta  è  ses  pieds  pour  ob« 
tenir  son  pardon ,  et  jura  devant  lui, 
ainsi  que  tous  ceux  qui  avaient  par* 
tagé  sa  faiblesse ,  de  vaincre  ou  de 
mourir  pour  la  foi  de  se$  ancêtres. 
Empressé  d'accomplir  ses  serments  , 
Vartan  rassembla  toutes  ses  forces , 
fit  un  appel   pour  réunir  sous  ses 
drapeaux  tous  les  autres  princes  ar- 
méniens :  bientôt  il  se  vit  i  ta  t^le  de 
cent  mille  guerriers,  marcha  coBtre 
les  étrangers  et  les  apostats ,  les  mit 
dans  une  déroule  complète ,  brûla 
les  temples  qu'ils  avaîent>e1ev^ ,  et  fit 
|)erir  dans  les  supplices  tous  ceux  qui 
avaient  échappe  au  glaive.  Tandis  que 
Vaitm  vengeait  ainsi  son  pays ,  cC 
que,  par  ses  triomphes  ,  il  faisait 
oublier  à  ses  compatriotes  un  seul 
instant  d'erreur ,  les  princes  des  Al- 
baniens  étaient  aussi  tourmentés  par 
les  ordres  du  roi  de  Perse  :  instruits 
des  victoires  du  général  arménien ,  ils 
lui  envoyèrent  des  ambassadeurs  pour 
lui  demander  du  secours  contre  les 
Persans  qui  avaient  inondé  leur  |>ays 
de  trou|>es,  et  qui  voulaient  y  dé- 
truire eutièrement  la    religion  chré- 
tienne. Avant  de  marcher  au  secours 
des  Albanieus ,  Vartin  et  ses  confé- 
dérés lésolureut  d'envoyer  demander 
l'appui  de  l'em|)ereur  Tbéodose,  pour 
résister  avec  plus  de  succès  au  roi  de 
Perse ,  qui  se  préparait  à  venger  les 
revers  qu'il  avait  éprouvés.  Théodose 
mourut  vers  celte  époque;  et  son  suc- 
ce»seur  Marcien ,  trop  occupé  des  que- 
relles religieuses  qui  déchiraient  alors 
son  empire,  ne  pensa  pas  à  secourir 
les  Arméniens  dans  la  lutte  inc^ale 
quMs  avaient  à  soutenir  contre  U% 
Persansr  Réduits  il  leurs  seules  for- 
ces ,    les  Arméniens   résolurent   de 
périr  tous  plutôt  que  de  souffrir  que 
l'on  portât  la  moindre  atteinte  a  leur 
religion  :  ils  firent  une  Ires  gnnde  le- 
vée d'hommes  ,  et  forxaèrcul  trois 
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vrmees.   Nerschalipour ,  prince  des 
Ardzroutiiens  ,  eut  le  commaiidcmcut 
de  la  prctiiicrc,  et  fut  place  sur  les 
frontières  de  TÂtropâtène  pour  arrê- 
ter les  Persans.  Vartan  et  les  Gamsa- 
ragans  eureut  la  seconde  ,  pour  aller 
délivrer  les  Âlbaoiens.    I^c  marzbaa 
Vasag,  avec  la  troisième ,  devait  dé- 
fendre l'iulérieur  du  pays,  et  former 
la  réserve.  Vartan,  avec  son  année, 
se  mit  en  marche   pour  s'approcher 
âerAlbâoie:  il  vaiiiquit,  sur  les  bords 
du  Cyrus,  le  géiiéral  persan  Sebokhd, 
se  rendit  maître  de  tout  le  pays ,  ou- 
vrit le  dcGlé  de  Dcrbend ,  et  appela 
les  Huns  à  sou  secours.  Pei^daht  que 
Vartan  se  couvrait  de  gloire  sur  les 
bords  duCyrus  et  de  la  mer  Caspien- 
ne ,  Vasag ,  qui  depuis  long  -  temps 
était  secrètement  d'intelligence  avec 
lezdcdjcrd,  prufita  de  réloigiiement 
de  Vartan  pour  jeter  le  masque  ,  et 
renoncer    au    chrisiianisme.  Dizls  , 
prince  des  P.igratides  ,    K.itischuï , 
prince  des  Khorkhorounicns,  am!»i 
que  beaucoup  d'autres ,  suivent  sou 
exemple, et  cmbrasbcut  avec  chaleur 
le  parti  du  roi  de  Perse.  Ils  réunirent 
leurs    forces  y  ouvrirent  l'entrée   de 
l'Arménie  aux  étrangers  ,  ravagèrt  nt 
ce  pays ,  détruisirent  presque  entic>- 
remcnt  la  ville  d'Artaxate ,  et  mirent 
a  feu  et  à  sang  la  province  d'Ararad. 
Irrité  de  celte  trahison  et  de  ces  dé- 
vastations,  Vartan  revint  de  l'Alba- 
nie,  et  dévasta  de  son  côté  toutes  les 
gossessions  de  Vasag  et  de  ses  ad- 
érenls.  Au  printemps  de  l'an  45 1  , 
Meschgan  Niousalavard,  général  des 
armées  d'Ietdedjerd ,  entra  dans  l'Ar- 
ménie: Vartan  et  les  autres  princes, 
restés  fidèles  à  leurs  serments  ,  cou- 
rurent aux  armes ,  et  marchèrent  a  la 
rencontre  des  Persans  et  du  perfide 
Vasag.  Vainement  ils  déployèrent  le 
plus  grand  courage.  Accaltles  par  le 
nombre  de  leurs  adversaires  ,  ils  fo« 
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rent    complètement  défaits    %\ 

bords  du  ilcuve  Oeghmod  ,  da 

province  d'Ardaz  ,  sur  les  fror 

de  l'Atropalène  ;  et  Vartan  fut  t 

milieu  de  la  mêlée  avec  la  p 

des  princes.  Après  cette  impo 

victoire ,  les  Per>ans  pénéirèren 

obstacle  dans  toutes   les  part 

l'Ai  ménii-;  Hmaïeag,  frère  de  V 

voulut,  avec  quelques  soldats,  s^ 

ser  à  leurs  progrès  :  ses  efforts 

inutiles;  et  il  trouva,  commtson 

une  mort  glorieuse  en  combattj 

ennemis  de  son  dieu  et  de  son 

Rien  ne  fut  plus  capable  d'à 

leur  marche  triomphante.  L*Ai 

entière  subit  le  joug  des  vainq 

il  n'y  eut  que  quelques  Arménie 

pré^'rcrent  la  misère  et  fexil 

clavage ,  et  qui  se  réfugièrent 

l'empire  grec.  Le  patriarche  J< 

les  principaux  évâpies  et   bes 

de  prêtres,  furent  emmenés  e 

ti vite  en  Perse,  et  y  obtinrent 

ronne  du  martyre.  L'Arménie 

fin  soumise  à  la  puissance  d'I 

jerd,  et  pacifiée  par  Adrourmii 

chagan  ,  successeur  de  Vasag 

accuse  de  liaisons  criminelles  a 

Grecs ,  fut  condamné  à  mort 

gré  les  services  qu'il  avait  ren 

roi.  Pour  que  rien  ne  troublât 

tranquillité ,  on  envoya  en  Pc 

veuves  et  les  enfants  des  princ 

étaient  morts  en  combattant , 

que  plusieurs  souverains  qui  j 

survécu  ^  leur  débite  ,  et  d 

Srésence  en  Arménie  pouvait  ii 
es  craintes.  Ces  personnages 
rnrent  presque  tous  en  Perse  : 
échappa  que  quelques-uns,  qui 
rcnt  dans  leur  patrie  sous  le  rè 
Firouz  ,  fils  d'iezdcdjerd.  Ce  ] 
vers  la  fin  de  sa  vie,  se  relÂchj 
rigueur  envers  les  chrétiens 
mourut  en  paix  en  Tan  4^7 
un  règne  de  dix- huit  aui  et  qt 
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I  second  fils ,  Bormiscbs , 
érait  à  son  aîné  Firouz ,  lui 

S.  M — N. 
:DJERD  III,  filsdeSche- 
pciit  fil.sdcKbosrou-Parwiz, 
uî  de  Perse  de  la  race  des 
s ,  monta  sur  le  tiooe,  le  i6 

II  65'i ,  après  la  mort  de  son 
'loukh-zad  ,  qui  avait  c'te' 
né  |>ar  les  gnuds  de  Tétat, 
cgne  de  quarante  jours.  L'au- 
on  élévation  fut  le  générai 
,  61s  de  Djarhormouz,  gou- 
le rAtropalcnCy  qui,  par  ses 
litaiies,  s'était  rendu  célèbre 
i  troubles  de  la  Perse.  L*cm- 
hiré  par  des  divisions  in- 
était loin  de  -son  ancienne 
',  et  menaçait  ruine  de  tous 
neuf  priiM^es ,  depuis  la  mort 
le  Kkosrou-Pdi  wiz,  s'étaient 
ur  le  liône  dans  l'espace  de 

trois  ans.  Iczdedjrrd  s*ef- 
!aire  disparaître  les  traces  de 
nalhcurs ,  et  de  rendre  à  son 
la  puissance  qu'il  avait  eue 
rois  ses  aïeux.  Lors  de  son 
it ,  il  eut  à  combattre  contie 
î  de  sa  fjmille  nomme  lior- 
|ui  lui  di5put<iit  la  couronne, 
rit  peu  ;«près  en  combattant 
.  h  I  Jedjtrd  s'occupa  ensuite 
1er  les  abus  qui  s'étaient  iu- 
laiis  la  religion  sous  le  règne 
de  ses  pi  étiécesseurs ,  ce  qui 
ita  au  grjnd  nombre  de  ses 
ir,  dans  ses  réformes ,  il  eut 
>ur  but  de  meitie  en  faveur 

opinions  particulières ,  que 
icr  la  loi  de  Zoroastre  à  sa 
rimitive.  £ii  conséquence  de 
vations ,  il  (it  rassembler  un 
mbre  de  savants  qu*ii  chargea 
ler  les  erreurs  qui  s'etjient 
lepuis  long-temps  dnis  le  ca- 

Il  changea  ,  par  suite  de  la 
que  Ton  lit  aior» ,  la  manière 
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de  diyîser  Tannée,  en  osage  chez  les 
Persans  depuis  une  longue  série  de 
siècles ,  abolit  les  dénominations  usi- 
tées des  mois  et  des  jours,  substituant 
à  des  noms  d'anges  et  de  génies  céles- 
tes ,  ceux  d'objets  ou  de  propriétés  phy- 
siques; il  voulut  que  tous  ces  chan- 
gements fussent  l'époque  d'une  nou- 
velle ère,  dont  il  uxa  le  commence- 
ment au  16  juin  G5a ,  jour  de  son 
avènement  au  trône.  Tous  ces  chan- 
gements causèrent  beaucoup  de  mé- 
contentements parmi  ses  sujets,  et  ne 
contribuèrent  sans  doute  pas  |)eu  k 
amener  la  destruction  du  royaume  des 
Sassanides.  11  n'est  resté  de  toutes  ses 
institutions,  que  l'usace  de  son  ère, 
qui  s'est  perpétué  jusqu  à  nos  jourschez 
les  sectateurs  de  Zoroastre.  Quand  la 
erande  latte  qui  décida  de  l'empire  et 
de  la  religion  des  Persans  se  fut  enga- 
gée, les  su|cts d'itz ledjerd  ne  montrè- 
rent pas  le  courage  et  la  fidélité  qu'ils 
auraient  déployés  sous  un  autre  prince, 
leidcdjerd  ne  manquait   cependant 
pas  de  talents  :  quoiqu'il  ne  paraisse  pas 
avoir  eu  beaucoup  de  courage  mili- 
taire ,  nous  verrons  qu'il  fit  tout  ce 
qui  était  convenable  pour  sauver  son 
empire  du  joug  des  Arabes ,  et  qu'd 
n'y  eut  que  l'enihousi^sinc  et  l'opi- 
niàtretc  des  musulmans  y  qui  aient  pu 
remporter  sur  la  sagesse  de  ses  me- 
sures. Peu  après  la  moi  t  de  Mahomet^ 
sous  le  khal)  fat  d'Ab:m-b(  kr,  les  Ara- 
bes avaient  déjà  une  fois  attaqué  la 
Perse ,  pendant  que  Pourandokht,  fille 
de  Kb  osrou-Par  wiz ,  étai  t  sur  le  trône  : 
mais  tous  leurs  exploits  alors  s'étaient 
bornés  à  quelques  incursions  sur  le 
territoire   persan  ,  du  côté  du  dé- 
sert, ou  à  attaquer  Moudir,  roi  de 
Hirah ,  vassal  des  rois  Sassiuides. 
Sous  le  khalyi'at  d'Omar,  les  Ar.ib«  s 
son«;creiit  séricusmient  à  envahir  la 
Perse;  et  ils  couvrirent  de  leiir<  trou- 
pes les  rivts  de  l'Ëuphrate.  Ëa  Tan 
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634,  Abon  obcïda  le  ThakcTitc ,  Mo- 
tbaun.t,  Âmioii  et  Salilh,  enticrent 
dans  l'Yrak  ,  sur  les  terres  du  roi  de 
Perse,  repoussèrent  Hormouz-Djadou 
qui  était  charge  de  défendre  cette  fron- 
tière, et  s'avancèrent  jusqu'à  l'Eu- 
phrate.  Lorsqu'ils  furent  sur  les  bords 
de  ce  ilcuve,  plusieurs  des  chefs  fu- 
rent d'avis  de  s'y  arrêter,  et  d'envoyer 
demander  des  secours  au  khilyfe  afin 
de  pouvoir  pousser  plus  loin  leurs  con- 
quêtes :  mais  le  général  Abou-Obeïda 
résolut  de  tenter  le  passage,  malgré 
Ifs  représentations  de  ses  compagnons 
d'armes,  et  il  l'cficclua  à  Koss-alnaief, 
lieu  dépendant  de  Koufab.  Iczdcd* 
jerd ,  informé  de  ces  actes  dliostiiiiés, 
rassembla  une  armée,  et  donna  ordre 
à  son  général  Rou^stain  de  repousser 
ces  barbares.  Quand  Roustam  fut  en 
leur  présence ,  il  dédaigna  d^en  venir 
aux  mains  avec  eux:  les  croyant  in- 
dignes de  sa  valeur,  il  se  contenta  de 
leur  envoyer  Firouz,  un  de  ses  ofli- 
ciers  y  pour  leur  signifier  l'ordre  de 
se  retirer  du  territoire  persan^  s'ils 
ne  voulaient  éprouver  la  colère  du  roi 
des  rois.  «  Tous  les  peuples  révèrent 
>mon  maître,  leur  disait-il;  jc'cst  le 
»  souverain  de  l'Orient,  le  rejeton  glo- 
srieuxde  Feridoun,   d'Ardeschir  et 

V  de  Kbosrou-Anouschrewan ,  dont  la 

V  puissance  a  fait  trembler  funivers. 

•  Qui  éies-vous?  quel  est  votre  sou- 
nverain?  quels  sont  %iii  a'icux,  ses 
»  litres,  ses  droits  et  ses  étals?  Nous 
»ne  voyons  qu'un  général  nu,  qui 
«  commande  à  des  soldats  aussi  nus 
«que  lui?  Pourquoi  quittez- vous  vos 

•  déserts?  que  venez-vous  cheribcr 
»  dans  la  Perse?  Pourquoi  attaquez- 
>  von4  un  prince  que  vous  devez  res- 
wpccter  comme  votre  maître?  o  Le 
compagnon  du  prophc;c  se  contenta  de 
lui  répondre  :  «  Nous  ne  voulons  rien 
»  de  la  Perse  ni  de  son  roi.  Le  prince 

•  des  fidèles,  vicaire  de  l'envoyé  de 
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»  Dieu ,  nous  a  charges  d'am 

•  loi  aux  peuples  de  la  teri 
»  Persans  et  leur  prince  vc 

•  connaître  ses  sublimes  vc 
9  seront  nosfrères;  sans  cela 
»  ves  renverseront  le  trône 

•  jerd;  sa  race  sera  détruite; 
»  seront  dévastés,  ses  peuples 
»  nés ,  et  l'on  ne  verra  plus  d 
»  la  Perse  que  des  ruines  c 
»  davres.  •  Moghaïrah  fut  < 
porter  au  camp  des  Persa 
ponse  d'Abou-Obeïda.  «La 

•  sur  vous,  dit-il  en  entrau 
»  tente  de  Roustam ,  si  vous  c 
0  Tislamistne  ;  sinon ,  point  < 
Le  général  persan  renvoya 
lent  ambassadeur  avec  mcf 
prépara  à  rejeter  par  la 
Arabes  dans  leurs  aéserts. 
armées  en  vinrent  bientôt  ai 
et  combittirent  avec  le  pi 
achtrnement  :  l'avantage  \ 
bre  et  des  armes  était  en  î 
Perses.  Les  Arabes,  presq 
sans  armes  défensives ,  ne 
résister  aux  flèches  de  Icu 
saires,  ni  donner  la  mort  à 
ricrs  entièrement  couverts  ( 
pendant  leur  valeur  et  leur 
suppléaient  il  tout.L'honnei) 
rir  martyrs  les  consolait  de 
tenir  la  victoire,qu'ilsseraien 
venus  a  bout  d'arraiher  à  tf 
mis,  si  les  Persaifs  ne  les  ei 
attaquer  par  leurs  élephai 
nouvelle  attaque  décida  de  1 
Les  Arabes  ne  purent  résiste 
de  ces  animaux  qui  leur  i 
connus^  la  terreur  se  répa 
leurs  rangs  :  Abou*Ob(  ida 
sous  les  pieds  d'un  de  ces  c 
et  sa  mort  décida  de  la  à\ 
Arabes ,  qui  repassèrent  V\ 
et  se  réfugièrent  dans  lefdi 
Arabes  appelèrent  cette  jo 
bataille  des  éléphants.  A 
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d'Aboti-Obcida^  voyant 
léral  piTsan   ne  le  pour- 
pour  acliPTcr  kur  dcTaitc^ 
il  ri'toiifnë  au  contraire  à 
assciLbla  les  Arabes  dis- 
int  artaqiier  jusq.i'à  Hir.ih, 
<  de  MibirotiicL ,  que  Rous- 
lai^së  pour   defpudre   les 
:utal(*s  de  l'Ëiiphrate  :  il  fut 
icu  dans  un  premier  com- 
il  se  vengea  dans  une  se- 
re,  uù  il  blessa  de  sa  main 
persan.  Il  u*osa  cependant 
.  ce  succès,  tenter  le  pas- 
iupbrale;  il  se  contenta  de 
icursions  snr  les  terres  du 
i  la  fin  de  l'an  635,  le  kba- 
rassembla  une  armc'e  très 
?,  composée  des  phn  ill us- 
gnons  du  prophète  y  et  des 

plus  Taillants  y  et  leur  joi- 
lu  d'Azd  toute  entière  :  elle 
es  plus  puissantes  de  TAra- 

c'tjit  venue  volontairement 
Il  pour  prendre  part  à  cette 
.Omaraonna  lecoramaude- 
mtes  ces  forces  à  Saad,  fils 
[%,  lui  ordonna  de  passer 
*,  de  prendre  Madaïn ,  ca- 
la  Perse ,  et  de  détrôner 
l,  ou  de  le  contraindre  à  em- 
^laniisme.  T^e  prince  Sassa- 
orme'  de  ce  uonvel  arme- 
mit  de  grandes  forces  pour 

cette  invasion ,  et  en  donna 
indemeiit  à  Roustam,  déjà 
■  des  Arabes.  Cet  habile  gé- 

pcrdit  pas  un  instant  :  il 
i  suite  en  campagne ,  sans 

temps  aux  ennemis  d'entrer 
?rres  du  royaume;  il  passa 
te,  et  vint  chercher  les  Musul- 
|ue  dans  le  désert.  Les  deux 
irent  bientôt  en  présence,  à 
,  près  d'un  canal  dérive!  de 
le ,  qui  amenait  les  eaux  de 
,  dans  le  dc:»f  rt  y  jusqu'à  Hi- 
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rah.  On  ne  tarda  pas  à  en  venir  auf: 
nainsi  On  se  battit  pendant  trois  jours 
avec  la  plus  <>rande  opiniâtreté' de  part 
et  d'autre:  enfin  la  victoire  se  décla* 
ra  en  faveur  des  Arabes;  et  Boustain 
fut  obligé  de  faire  sa  retraite  à  traver/i 
le  désert.  Tous  les  trésors  du  général  ^ 
et  le  fameux  étendard  DirfeschrGor 
wianjr,  qu'on  supposait  avoir  plus 
de  deux  mille  ans  d'antiquité,  et  que 
Ton  rcgardiiit  comme  \c]Hdladiumiï^ 
royaume ,  tombèrent  au  pouvoir  du 
vainqueur,  qui  les  envoya  au  khaly le 
comme  des  témoignages  irrécusables 
de  sji  victoire,  tloustam  fut  attaqud 
dans  sa  retraite  avant  d'avoir  repassa 
l'Euphrate;  et  il  périt  de  la  main  d*ua 
chef  arabe ,  nommé  llalal ,  &s  d'Alka- 
mah.  La  bataille  de  Kadcsiah,  qpî 
décidai  du  destin  de  l'empire  persan^ 
fut  livrée  en  l'an  636.  La  suite  de  la 
guerre  ne  fut  pltis  qu'un  enchaîne- 
ment de  succès  pour  les  Arabes  ^  q^i 
passèrent  l'Euphirate  sans  difficulté  , 
battirent  encore  les  Persans  à  Bou- 
hairadjan  ,  marchèrent  ensuite  veçs 
la  capitale  de  l'empire,   prirent  c^ 
chemin  Sabath  ou  rogoUsia ,  s'avan- 
cèrcut  jusqu'au  bord  du  Tigre,  ou 
ils  se  rendirent  maîtres  de  ^ahar- 
schir,  qui  formait  la    partie   occi- 
dentale de  Madaïu,  et  ils  s'y  arrè-^ 
tèrent.  Ils  n'osèrent  pas  d'abord  tenter 
le  passage  du  fleuve,  en  présence  des 
armées  persanes  qui  étaient  campas 
sur  lariveoppOhée;ils  restèrent  pen- 
dant vingt-huit  jours  en  présence  de 
Madaïu  :  ils  se  décidèrent  enfin  à  tra- 
verser le  fleuve.  Khordad,  frère  de 
Rouslam,  fut  v.iiucu  en  s'y  opposant, 
et  contraint  de  faire  sa  retraite  du  coté . 
de  la  Médie.  Madaïn ,  laissé  saus  dé- 
fense, ne  ttrd.i  pas  à  tomber  au  pou- 
voir des  Musulmans  en  l'an  056:  ils  y 
tniuvère ut  des  trésors  ina|'prcci«<blcs« 
lezdrdjcrd ,  en  apprenant  la  dcLite 
du  firère  delloustam^  abandonna  pre'- 
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cipitamioent  sa  capitale,  et  sVnfait  h 
Bûlwan ,  sur  la  route  qui  conduit  de 
ItfadaïudaDS  la  Me'die,  par  le  défilé 
des  montagnes  appelées  Zagnis  par 
les  anciens.  Il  s'y  occupa  des  moyens 
de  rassembler  de  nouvelles  forces, 
pour  repousser  les  Arabes,  et  les 
chasser  de  ses  états,  en  les  attaquant  à- 
la-fois  sur  tous  les  points  par  lesquels 
ils  voulaient  pénétrer  dans  son  royau- 
me. Khordad  fut  placé  en  avant 
d'Holwan,  pour  défendre  l'entrée  de 
la  Médie,  contre  Saad,  fils  de  Wak- 
iuLSi  le  corps  de  troupes  qu'il  mit  sous 
ses  ordres ,  était  le  plus  considérable 
tie  tous.  Mihran  fut  opposé  à  Djerir 
Bahelf,  qui  s'avançait  au  midi  de  Ma- 
daïn.  Hormouzan  fut  chargé  de  pro- 
léger le  Khouzistan  ou  la  Susiane, 
contre  Âbôu-Mousa  Âschari,  qui 
avait  fait  la  conquête  de  la  Mcsène 
et  des  bouches  du  Tigre,  interceptant 
par  ce  moyen  toutes  les  communica- 
tions de  la  Perse  par  mer.Schahroukh 
devait  défendre  les  frontières  du  Far- 
•istan  contre  Abou-Aly  le  Thahéfite, 
qui,  ayant  passé  le  Tigre,  voulait  pé- 
nétrer dans  rinlérienr  du  royaume 
par  les  montagnes  de  la  Sustane«  En- 
fin c'était  à  Firouzan ,  placé  plus  au 
Bord ,  qu'était  confiée  la  défense  du 
gouvernement  de  Nehawcnd ,  et  des 
approches  de  la  Médie ,  contre  Noo- 
man  ,  fils  de  Moukirren  le  Maze- 
tiite,  qui  s'avançait  à  travers  la  Mé- 
aopotamie.  Après  avoir  fait  toutes 
ces  dispositions,  lezdedjerd  se  replia 
sur  Ispah'in  avec  ses  ministres,  sa 
famille,  ses  serviteurs ,  ses  trésors,  et 
un  corps  de  troupes  choisies,  pour  y 
préparer  eucorc  de  nouveaux  moyens 
de  résistance.  Toutes  ces  sa[;ps  me- 
sures ne  purent  sauver  Tempire.  Sa.id, 
après  la  prise  de  Madaïn,  marcha  en 
personne  contre  le  frère  de  Bousiam , 
qui  fut  vaincu  et  tue  à  Djaloula,  après 
uue  bataille  des  plus  longues  et  des 
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plus  meurtrières.  Haschcm ,  m 
Saad ,  se  porta  dans  une  autn 
tioB  contre  Mihran,  détruisit  : 
mée,  et  se  rendit  maître  d'Fi 
Moussoul ,  TeLrît,  et  toute  {*t 
tombèrent  alors  au  pouvoir  d 
sulmans,  Nooman  s'avança  du 
nord,  vers  Nehawend,  pour 
dans  la  Médie  :  Firouzan  vii 
rencontre,  et  lui  livra  encore  i 
taille  très  sanglante  et  très  1od( 
disputée.  Elle  fut  la  demie 
grandes  journées  qui  décidèrei 
monarchie  persane  :  Firouzan 
ploya  les  plus  grands  talents  et 
brillant  courage,  fja  victoire  fi 
temps  balancée  :  le  général  des 
reçut  la  mort  sur  le  champ 
taille;  et  les  Persans  allaient  ei 
les  maîtres,  quand  un  général 
Hadikah  prit  aussitôt  le  comi 
ment ,  ranima  le  courage  des 

3ui  étaient  déjà  en  désordre, 
ernier  effort ,  et  mit  les  I 
dans  une  déroute  complète.  Fi 
fut  tué.  Un  très  grand  nan 
compagnons  du  prophète  trtM 
aussi  la  mort  dans  cette  jouri 
morable.  Après  cette  victoire, 
wend  fut  pris  :  les  Arabes  de 
maîtres  de  tous  les  passages  q 
duisent  dans  la  Médie,  et  la  P< 
tièrc  fut  frappée  dVpottvaote. 
gouverneur  a  Ahmadan,  l'anlii 
batane,  s'empressa  de  se  soi 
au  vainqueur;  et  les  Arabes 
pénétrer  fsicilcment  dans  fintér 
royaume.  Du  coté  du  midi,  le 
raux  d'Iczdedjcrd  n'avaient 
plus  heureux:  Hormoiisan, 
par  mer  et  par  terre,  avait  cl 
plusieurs  fois;  Toiister,  Djon 
pour  et  Ramiiormouz,  étaient 
sivcmcnt  tombées  au  pouvoir  d 
sulmans ,  et  le  prince  persan  a 
obli«;;é  de  s'enfermer  dans  la  foi 
d'Ahwoz,  où  il  soutint  un  les 
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anaé  des  rerers  qiw  les  ar- 

nes  avaient  p^rlout  epron- 
^sespënnt  du  salut  de  IVm- 
*  rendit  aux  Arabes ,  en  Tan 
il  alla  à  la  cour  d*Omar,  où 
a  la  religion  musulmanr.  A 
i  de  luiis  CCS  ma!  lu  tirs  et  de 
ttou,  Iczdcdjcrd  ahaudonua 
et  sVnforma  dans  Hey.  Eu 
U  ville  que  le  roi  de  Perse 
!>aodonn(T,  tomba  au  pon- 
s  ennemis,  qui  .<e  portèrent 
rs  l'Atropatcne,  dont  ils  se 
maîtres ,  pcnetrcrcnt  dans 
,  passèrent  l'Ariifs  ,clétcn- 
-s  courses  jusqu'au  défile  de 
Eu  Tan  64^,  Omar  envoya 
lies  forces  dans  la  Perse, 
chcver  la  conquête:  Meha- 
oan  ,  Ilakk'im  ,  et  Sarieli , 
nverti  à  Tislainisnie  ,  occu- 
Farsihtan  ;  Al>d-altah  s'em- 
înnan  et  du  Mekian ,  où  il 
!S  Indiens,  que  les  peuples 
^ioo  avaient  appele's  à  leur 
^es  Arabes  se  trouvant  ainsi 
s  de  toute  la  partie  mëii- 
u  royaume,  résolurent  de 
e  Iccidedjerd  dans  la  nartie 
1  tl  »'élait  réfugié.  lezid .  fi's 
fîit  cbargé  de  celte  expédi- 
vança  vers  la  ville  de  Rey , 
par  Siawesch  ,  fîls  du  vail- 
aci  Tchoubin  ,  qui  avait 
Diparer  d;i  irûne  sous  le 
urmisd.is  IV  ,  et  en  exclure 
Parwiz,  le  légitime  succrs- 
vatii  Siawesch  avait  hérite 
(  et  du  t'ouia$;e  de  son  pëic: 
I  fjctiita  f»»  défaite  ;  et  cette 
e  place,  qui  était  comme  la 
lorasan ,  tuinba  sous  la  do- 
ies  Arabes.  Tous  Us  pi  in'es 
s  de  Mazandcran ,  du  T.i- 
t  du  Ddcn,  dbaudoniicn  lit 
ose  des  Persans,  lireut  leur 
les  généraux  inusulsians , 
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et  reconnurent  la  sopr^atie  du  kha- 
lyfe.  En  fuyant  de  Rey,  lezdcdjirdse 
réfugia  dans  le  Sfdjestan,  province 
située  à  l'extrémité  orientale  de  ses 
états,  d'où  il  fut  bientôt  chassé  par 
Asem ,  fils  d'Amrou ,  de  la  tribu  de 
Tamim.  Le  malheureux  lezdedjerd 
se  retira  dans  le  Khorasan ,  son  der- 
nier asile  ,  d'où  il  envoya  des  aai« 
bassadeurs  chez  tous  les  princes  turks 
de  laTransoxiane,  de  la  Sogdiane  et 
de  la  Bactriaue ,  et  jusque  chez  les  Chi- 
nois, pour  leur  demander  du  secours 
contre  les  Arabes.  On  dit  même  que 
son  Gis  Firouz  se  rendit  auprès  de  Tem- 
p<  reur  chinois,  Tang  thui-tsoung(i). 
Ce  fut  en  vain  :  tous  ces  secours  furent 
trop  peu  considérables  ou  trop  tardifs 
pour  ranimer  le  courage  des  Persans 
accablés  par  tant  de  défaites.  Les  géné- 
raux Aral>es  laissèrent  cependant  alors 
lezdedjerd  en  n  pus  pendant  quelque 
temps,  parlai  iiéctssité  où  ils  se  trou- 
vaient (le  s'alTcrmir  dans  leurs  nou- 
veUes  conquéics,  et  de  faire  venir  des 
renforts  pour  réparer  leurs  pertes,  et 
contenir  les  peuples  qui,  de  tous  côtés, 
(  herchaient  â  reprendre  les  armes.  Le 
khalyfe  Omar  ayant  été  assassiné  vers 
cette  époque ,  eu  Tau  Of\^>y  lezdedjerd 
voulut  profit(r  de  cette  circonstance 
pour  rentrer  dans  ses  états  :  il  fut 
vaincu  ;  Ahnaf,  iils  de  Knïs ,  entra 
dans  le  Khorasan,  et  forva  lezdedjerd 
de  s*entnir  au-delà  du  Djihoun,  jus- 
qu'à F.iighaiiah.  Le  général  musulman 
u*acheva  cependant  pas  la  conquête 
du  Khorasan;  toute  la  partie  orien- 
tale resta  encore  soumise  au  loi  S-is- 
sanidc  :  elle  était  gouvernée  par  Ma- 
hnuv-Sonry,  qui  ré>idait  à  Merou. 
lezdedjerd  levint  bientôt  dans  cette 
partie  de  ses  états,  et  (i\a  hon  .se'jour 
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dans  cette  fille  ^  pour  êlre  plus  k 
portée  de  profiter  des  occAsions  qui 
pourraient  se  présenter  de  rentrer 
dans  la  Perse.  11  y  resta  environ  cinq 
ans  ,  jusqu'à  ce  que,  s'e't;)nt  brouillé 
avec  le  gouverneur,  celui-ci  résolut 
de  se  faire  déclarer  roi ,  en  faisant  pé- 
rir son  malheureux  souverain.  Ma- 
iioui-Sourj  prit  donc  les  armes  contre 
lui,  et  fitalÙance  avec  les  Tuiks.  Icz- 
dedjerd,  trop  faible  pour  résister  à  ce 
rebelle,  fut  vaincu:  son  (ils  Fîrous 
tomba  entre  les  mains  des  Turks;  et 
kiinoéme  fut  tue  en  fuyant  chez  un 
tneunicr  des  environs  de  Merou,  au- 
près duquel  il  avait  espéré  trouver  un 
«sile.  S.  M — N. 

JÉZID.  Fq/.  YÉziD. 

IFFLâND(  Auguste  Guillau- 
me ) ,  célèbre  auteur  et  acteur  alle- 
mand, naquit  à  Hanovre,  le  ig  avril 
«769.  Il  appartenait  k  une  honnête 
JamiUe  de  cette  ville,  et  il  y  reçut  une 
éducatioQ  très  soignée.  Son  goût  pour 
te  théâtre  se  manifesta  dès  sa  plus 
tendre  enfance:  une  représentation 
de  la  Rodogune  de  Corneille  fît  une 
si  vive  impression  sur  tous  ses  or- 
ganes ,  que  ses  parents  ne  voulurent 
plus ,  que  très  rarement ,  le  mener 
au  spectacle.  Mais  à  peine  ses  études 
dtaient-elles  terminées,  que,  cédant  à 
une  passion  insurmontable,  il  ne  dis- 
simula point  que  toute  son  ambition 
était  de  devenir  comédien.  Son  père 
lui  ayant  déclaré  qu*il  n'y  consentirait 
îamais  ,  Iffland  s'évada  pour  aller  dé- 
buter à  Gotha  en  1 777.  Le  poète  Got- 
Itfr ,  qui  habitait  cette  ville,  frappé  des 
dispositions  du  jeune  acteur ,  se  plut 
à  le  former  par  ses  conseils.  Ifflanif 
fit  des  progrès  si  rapides ,  qu'il  ne 
larda  ps  h  être  choisi  pour  faire  par- 
tie de  la  troupe  de  l'électeur  pa!atin, 
h  Manhcim.  Aspirant  à  des  applaudis- 
sements plus  flatteurs  que  ocux  qu'il 
devait  à  son  jeu  ^  il  se  hasarda  bientôt 


ipr 

dans  la  carrière  dramatiqv 

gédic  d'Jibert   de  Thur 

son  premier  ouvrage.  Le  | 

cueillit  avec  une  îndulgenc 

par  égard  pour  le  talent,  Ir* 

que  déployait  l'auteur  dans 

rôles  où  il  s'essayait.  Selon 

comédiens  de  son  pays ,  1 

loin  de  se  borner  à  un  se 

et ,  à  l'exception  des  perso 

roiques,  il  excellait  dans  te 

ment  n'est  pas  seulement  o 

lemagne  entière  :  il  a  été  00 

une  multitude  d'étrangers, 

ment  par  des  amateurs  fr 

quels  la  langue  allemand 

£imilière.  On  doit  dtcr, 

rang^  une  femme  jnstenie 

«  Il  est  impossible,  dit  M' 

»  de  porter  plos  loin  l'on 

»  verve  comique  et  l'art 

»  les  caractères,  que  ne  h 

9  dans  ses  rôles.  Je  ne  cr 

»  nous  ayons  jamais  vu , 

»  français  ,  un  talent  pli 

»  plus  inaUendu  que  le  1 

»  acteur  qui  se  risque  k 

9  défauts  et  les  ridicules  n^ 

9  une  expression  aussi  h 

»  y  a  dans  la  comédie  d 

M  donnés ,  les  pères  avai 

p  libertins,  les  valets  firip 

»  teurs  dupés;  mais  les  roi 

»  tels  qu'à  \ês  conçoit, 

»  entrer  dans  aucun  de  c 

9  il  faut  les  nommer  toi 

*  nom  ;  car  ce  sont  des  ii 
9  diflerent  singulièrement 
»  tre  ,  et  dans  lesquels  11 
9  vivre  comme  chez  lui. 
9  de  jouer  la  tragédie  est 
»  moi ,  d'un  grand  effet. 
9  la  simplicité  de  sa  déclai 
»  le  beau  rôlede  fFalsteii 
»  pie,  ne  peuvent  s'efiàci 

*  nir.  L'impression  qu'il 
9  graduelle  ;  on  croit  d*ai 
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«nie  froideur  ne  ponrra  janais 
<T  Taiiur;  nais, en  avançant, 
ition  s'accrott  avec  une  pro- 
ion  tOQjuurs  plus  rapide;  rtle 
dic  mot  exerce  un  grand  pou- 

quand  il  règne  dnus  le  ton 
ai  une  noble  tranquillité'  qui 
rasorltr  chaque  nuauce,  et  coii- 
'  kNifMirs  la  conleur  du  carae* 
III  viiiiru  dvs  passions  (i).  «  Ce 
[anheioi  qu'Iffliod  fil  connai»- 
vcc  le  dramaturge  Mercier  :  il 
oit  de  traduire  sa  Brouette  du 
fier,  qni  ,  selon  rexpros»ion 
teur  y  devait  faire  le  toitr  fin 
.  Pendant  plusieurs  années ,  U  s 
lîoDS  d'ifland  se  sucrcJprcnt 
Dent  sar  le  rhe'âtre  de  Man- 
Il  y  donna ,  en  1 790  ,  Fre'* 
Vuéutnche,  pour  le  couronne* 
le  l'empereur  I><fopo!d  H.  Cette 
ni  concilia  la  bienTciltance  de 
ice ,  qui  lui  suggéra  l'idée  d'un 
;e  dirigé  contre  Tesprit  rcvo- 
uire,  que  les  jacobins  françtis 
aient  à  propager  eu  Allemagne. 

Gt  jouer  %^  tragédie  des  Co" 
(.  Il  avdit  fait  tous  ses  ((Torts  , 
il  y  pour  ré^iondrc  aux  inten- 
le  lempernir;  et  il  n'y  aurait 
jssi  bien  léussi ,  s'il  n'eût  agi 
i  sa  prupre  coiifirtion.  LiOrs- 
rrlil  ^ittrntivemcHt  celle  pièce , 
>n  rcflccliit  qu'elle  a  clé  écrite 
'Qr> ,  M  par  conséquent  avant 
s  rovolulionnairrs  frjiiçiis  eus- 
M  le  ccmble  a  leurs  furfails  et 
laux  de  {«"MX  patrie  ,  il   est  im- 
4e  de  ne  pas  admirer  la  force 
iru'iiiire  de  jugement  qui  sera- 
1  A  voir  doue  l'auteur  sllrmand 
n  de  prophe'lie.  Que  l'on  en  juge 
s  [lassagcs  ^uivitiits  *  «Los  déla- 
tions contre  les  priores  et  la  no- 
(se  ,  iemarqucz-le,sont  le  pro- 

»«  /  .4U«mMg%t^  iMi. U,  cb>p.  3;,  ie  ^« 
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»  prc  des  petits-esprits.  Mais  outra-» 
»  ger  et  détruire  seront -ils  toujours 
»  en  honneur  ?  Ne  le  croj<  z  pas  :  le 
»  jour  où  l'on  flétrira  les  auteurs  de 
»  tant  d'excès  viendra  plutôt  qu'ils  ne 
»  te  pensent— Que  cachent,  <iu  fond, 
»  toutes  ces  hfirangues  prétendues  pa- 
»  triotiques?  La  jalousie  de  ce  que 
>  d'autres  habitent  de  belles  mabons , 
»  sortent  dans  de  brillants  équipages , 
»  et  font  une  chère  déticite.  L'hom- 
»  me  qni  cric  réwlutkm ,  dit  :  Prenc s 
»  CCS  choses  k  ceux  qui  les  ont ,  et 
»  donnez  les  moi.  — -  Vojrz  ces  ëcri- 

•  vains  qui  prétendefil  instruire  et  ré« 
»  générer  le  monde  !  Ils  appellent  les 
»  suji  ts  aux  armes  contre  tout  gouver- 
»  nement  légitime  :  et ,  poor  un  cbétif 
»  emploi ,  pour  quelques  pièces  d'or  , 
V  ils  sont  prêts  à  ramper  Mit  pieds  dit 
»  plus  insolent  despote  !  — Quelques 
»  brigands  qui  ameutent  la  |>opnlacey 
»  sont -ils  donc  les  représentants  dé 

•  tout  un  peuple?  Ilsdécl.inicntcon« 
»  tre  les  riches;  et,  bientôt,  on  les 
»  voit  nager  d*ns  l'opulence  !  Ils  ne 
»  veulent  souffrir  cIu*k  leurs  supé- 
»  rieurs,  ni  titres  ni  décorations;  et 
»  quaiwi  les  soutiens  de  Tciat  sont 
»  abattus  ,  ce  sont  ces  misérables  qui 

•  dc^uisent  leur  infamie  sous  des  ti- 
»  très ,  et  recouvrent  leur  fange  de 
»  cordons  et  de  broderies  !»  1^  scène 
où  les  payj.iiis  révoltes  se  présentent 
en  foule  devant  le  prinre,  et  où  il  les 
force  de  couvenir  qu'il  a  plus  fnit 
pour  eux  qu'ils  ne  pourraient  faire 
cux-momes,  leurs  rr'niords,  le  retour 
sincère  a^ec  lequel  ils  jettent  Jcurs 
coca; des  â  ses  pieds,  seraient  peut- 
être  la  te^ou  la  plus  frappante  et  U 
plus  persuasive  que  l'on  pût  douncr 


à   uu  peuple  égaré  par  les  déclama- 

des  sophistes  poli 
vouèrent-ils  tous  ,  dès  ce  moment  ^ 


tions  des  sophistes  politiques.  Aussi 


une  haine  implacable  à  l'écrivain  cou- 
rageux qui  ^ait  si  bien  su  ies  démas- 
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quer  :  les  traces  de  cette  haine  sub- 
sistent encore  dans  des  critiques  amc- 
res ,  dont  les  œuvres  dramatiques  dlf- 
flaiid  11*0111  été  que  le  prétexte.  La 
guerre  de  ia  rcvolotion  ayant  étendu 
5es  ravages  jusqu'à  Manheim ,  le  théâ- 
tre d<'  reltcteur  cessa  d|xislcr ,  et  If- 
fl;iiid  quitla  cette  ville.  Il  mit  le  sceau  à 
sa  réputation  d'excclhiit comédien  par 
plusicut  s  représentations  qu'il  donna 
sur  le  théâtre  de  Weimar  ,\ville  qui  de- 
vait à  la  rcuinou  des  premiers  littéra- 
teurs de  l'Allemac'ne  le  surnom  d'^- 
thèniss  germanique.  Le  roi  de  Prusse 
l'attira  eufin  à  Berlin ,  où  il  lui  confia 
h  direction  des  S))ectacles  de  la  cour. 
Iffljnd  mourut,  dans  cette  capitale,  le 
20  septembre  1 8 1 4  »  ^'^  t**!^  I<*  comte  de 
Bruhl  pour  succcs^eur  d.»ns  celte  di- 
rection. Ses  obsèques  furent  magni- 
fiques :  les  personn.iges  les  plus  il- 
lustres se  firent  un  devoir  d'y  paraî- 
tre. Iffl  ind  honorait  sa  profession  et 
ses  talents  luciiics   par   des  qualités 

Sersonnelles  qui  ne   se  sont  jiinais 
émeuties.  11  a  présidé  lui-même  à 
une  édition  complète  de  ses  œuvres 
dramatiques,  qui  parut,  en  1798,  à 
Leipzig,  en  17  vol.  in-8*>.  Le  premier 
ne  contient  que  des  Mémoires  sur  sa 
carrière  théâtrale  :   on  y  trouve  des 
détails  intéressants  et  des  réflexions 
judicieuses  sur  Tart.  Cotte  collection 
renferme  quannte-sept  pièces,  pres- 
que toutes  en  cinq  actes.  Ce  nombre 
<i  été  porté  bien  au-delà  par  tes  pro- 
ductious  que  l'auteur  y  a  jointes  pen- 
dant les  quatorze   dernières  aunées 
de  sa  vie.  La  plupart  de  ccsvpuv rages 
appartiennent  proprement  à  ce  génie 
que  les  Allemands  appellent  schau- 
spieiy  genre  que  Dideiot  voulait  sur- 
nommer le  drame  honnête  y  que  F^cs- 
sing  a  introduit  en  Allemagne  d'après 
le  philosophe  français ,  et  que  les  cri- 
ti()iies  éclairés  des  deux  nations  ré~ 
prouvent  comme  une  compo.sitiou  Là- 
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tarde ,  qui  dénature  à-la>i 

gédie  et  la  comédie.  Cela 

empêché  que,  dans  une  ccrt 

du  public,  Iffland  n'ait  été 

ment  proclamé  le  Molière 

magne.  Comme  ce  grand  1 

est  vrai,  Iffland  fut  à-la-fc 

acteur  et  directeur  ;  mais  • 

rait ,  sans  une  révoltante 

pousser  le   parallèle  he^im 

loin.  Ce  n'est  pas  toutefois  q 

màturge  allemand  ne  pos^èd 

tirs  de  talent  fort  estimai 

celle,  par  exemple,  dans  1. 

naïve  des  mœurs  et  des  ta 

ftimille,  titre  qu'il  a  mêm 

plusieurs  de  ses  pièces  ( 

mœhîde  et  Familiengema 

rend  iivrc  la  plus  scrupulcu 

cette  foule  de  petits  aétail, 

aux  spectateurs  de  son  pay 

son  iutentiou  dramatique  es 

lement  estimable ,  et  sa  mi 

jours  pure  :  mérite  qui  le 

honorablement  de  son  rival 

lequel  au  contraire  ,  sacnl 

ce  genre  d'esprit   plus  bri 

solide ,  que  les  Allemands 

fVitz.  Mais,  trop  souvent  au* 

dépa^se  le  but  :  au  lieu  de  c 

ses  personnages  dissertent , 

que  (bis  même ,  ils  prêchent 

Staël  dit  que  les  comédies  d 

vain  «  remplissent  tiop  bi< 

de  tontes  les  épigraphes  dci 

spectacle  :    Corriger  les  n 

riant.  »  Ne  pourrait-on  pas 

Textiression ,  et  dire,  au  c 

qui  fila  iid  corrige  sans  rin 

justement  observé  qu'il  rc;:n 

semblance  extrême  entre  plu 

ses  pièces,  et,  non  seulenc 

les  caractères  ,  mais  dans 

même ,  ou  les  ressorts  de  1 

Ses  apologistes  n'ont  que  fa 

réussi  à  le  défendre  sur  ce  j 

rnppe'ant  cpi'il  a  enrichi  le  tl 
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iquaoCe  oofr^cs.  On  distin- 
Ageusement ,  daos  ce  nom- 
e  crime  par  point  d'hon-' 
erbrechen  aus  Ehrsuchl). 
homme ,  pour  se  soustraire 
)ot,  puise  dans  une  caisse 
dont  son  père  est  ddposi- 
voue  son  crime ,  et  n'en  re- 
re  châtiment  que  d'être  livre' 
»rds.  L'empereur  Joseph  II , 
le  ce  dcnoûmcnt  ,  s'ëcria  : 
eil  cas ,  assure'ment,  je  ne 
Dtrerais  pas  aussi  iudulgent 
uteur  !  »  Ce  mot  du  monar- 
â  Iffland  pour  lui  démontrer 
te  de  donner  une  suite  à  sa 
la  nomma  Bewustsein  {La 
re  ),  parce  que  sou  but  était 
n  r  que,  pour  une  ame  non 
fprivée,  le  cri  de  la  cons- 
t  te  plus  cruel  des  suppli* 
qn'arriva-t-il  ?  Beaucoup  de 
rs  trouvèrent  alors  le  jeune 
rop  puni.  Iffland ,  pour  sa- 
mics  les  opinions ,  fit  parai- 
ouvelle  suite  intitulée  :  Reue 
[Le  repentirerpie  la  faute), 
p«ible ,  après  les  plus  (erri- 
ives ,  renaît  au  bonheur.  Ces 
es,  tirées  du  même  fonds, 
aent  réellement  qu'une  en 
tes.  Parmi  les  autres  ouvra- 
aiid  y  dont  le  défaut  d'es- 
lous  permet  pas  même  de 
i  catalogue,  il  s'en  trouve 
le  titre  seul  ne  pourrait 
de  fixer  l'attention  des  lec- 
tout  pays  ,  puisqu'il  n'est 
éâtre  où  ce  sujet  n'ait  été 
ce  plus  ou  moins  de  sue- 
le  Joueur.  Iffland ,  en  cora- 
>n  Spieler^  parait  avoir  été 
r  une  réflexion  qui  souvent 
!  parmi  nous.  Il  a  pensé  que, 
pièces  les  plus  connues,  di- 
ilre  la  pission  du  jeu  ,  Tune 
r ,  de  Ik^uaid)  ii'av.ut  pas 
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atteint  le  bot ,  et  l'autre  (  le  Games^ 
ter  f  de  Moore)  Pavait  dépassé.  La 
voie  moyenne  ,  entre  une  comédie 
plus  bouffonne  que  morale ,  et  une 
tragédie  bourgeoise  plus  effrayante 
que  pathétique ,  a  donc  été  judicieu- 
sement cboisie  par  l'auteuc  allemand, 
comme  celle  qui  le  conduicait  au  point 
où  doit  tendre  tout  auteur  dramati- 
que :  intéresser  et  corriger.  Son  joueur 
ne  se  tire  pas  d'af&ire  par  des  plaisan- 
teries comme  Falère ,  ni  par  le  poi- 
son comme  Beverley,  L'auteur  a  em- 
ployé un  ressort ,  qui ,  nulle  prt 
sans  duute,  ne  lui  concilierait  plus- 
de  suffrages  qu'en  France  :  te  point- 
d'honneur.  Le  baron  de  Wallenfeld , 
jeune  homme  doue  du  plus  heureux 
naturel,  et  mari  d'une  femme  char- 
mante ,  est  graduellement  réduit  à 
être,  sinon  le  complice,  du  moins  fa 
croupier,  d'un  banquier  de  Pharaon. 
Il  est  contraint  à  exercer  son  avilis- 
sant métier  jusque  dans  le  salon  d'un 
ministre  qui,  pour  le  sauver,  imagine 
de  lui  donner  la  plus  teriible  leçon. 
Des  personnages  d'une  haute  distinc- 
tion ,  dont  il  est  parent ,  sont  assis  à 
la  table  de  jeu.  Au  moment  où  son  hu- 
miliation est  au  comble,  sa  femme, 
qu'il  n'a  pas  cessé  de  chérir  tendre- 
ment ,  arrive  avec  son  fils,  petit  gar- 
çon de  quatre  ans.  Cest  là  qu'est  pla- 
cée une  scène  sur  laquelle  nous  croyons 
devoir  nous  arrêter  un  instant,  moins 
encore  parce  qu'elle  est  d'un  effet  pro- 
digieux, que  parce  qu'elle  a  donnô 
lieu,  eu  France,  aux  inculpations  lis 
plus  ridicules.  Abusant  du  droit  do 
jueer  les  présents  et  les  absents,  des 
critiques  ne  se  sont  pas  fait  scrupule 
d'affirmer  que,  dans  une  pièce  d'i!- 
fland,  on  jouait  un  en&nt  sur  uuo 
carte,  spectacle  révoltant,  s'écriaicnl- 
ils ,  et  qui  serait  repoussé  avec  hor- 
reur par  le  public  français  !  Voila  la 
supposition  ;  voici  le  fdit  :  le  miuisirâ 
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prend  le  pelilCli.t ries  sur  ses  genoux, 
et  le  fait  joiior  5  Tcnfant  perd ,  cl  sV- 
cric  uaïvcrjcnt  :  a  Quoi!  mon  papa, 
»  tu  me  rcpn.nds  Tar^ctit  que  lu  in'a- 

V  Tais  dcmnô  ce  maliu  pour  m*atnu- 

V  scr?  —  Eli  bien!  pauvre  peiii! 
»  s'eciie  le  ministre,  sais- tu  ce  que 
y*  fait  un  joueur  quand  il  ne  lui  nste 

V  p!u!>  rien  ?  Il  se  joue  lui-même  ;  il 
»  joue  sa  femme,  sou  fils,  son  lion- 
*  urur  et  sa  vie.  Le  |)ère  ebl  déjà 
»  perdu  :  je  joue  t*enfant  !»  Et  il  le 

£ose  sur  la  table.  Le  cœur  du  mal- 
purcux  përe  Si  brise;  il  tombeaux 
pieds  du  mini4i<**  ^11  sent  qinl  se 
curiigera  ,  ou  qu*il  faut  désespérer  de 
la  n^iture  humaine.  S'il  se  trouvait  <lrs 
spectateurs  ou  des  lecteurs  assez  peu 
intelligents  pour  se  méprendre  sur  la 
s.ing'ante  ironie  du  ministre,  et  sur 
riutention  morale  de  toute  cette  scèuf , 
serait-ce  donc  l'auteur  qu'il  faudrait 
en  accuser  ?  Ifflaud  ne  s'tst  pa^»  con- 
tente' d'écrire  pour  le  théâtre;  il  a 
e'crit  aussi  sur  le  théâtre ,  cVsl-â-dirc 
sur  les  perfectionnements  dont  il  le 
croyait  susceptibtr.  Nous  laisserons 
eucore  parler  ici  la  femme  célèbre  que 
nous  avons  drja  citée  :  «  Ifflmd,  qui 
»  est  aussi  supérieur  dans  I.1  théorie 
y»  <]\u'  dans  la  pratique  de  son  art ,  a 
Ti  publié  plusieurs  essais  remarqua' 
»  HemefU  spirituels  sur  la  déclama- 
1»  tion.  Il  donne  d'abord  une  esquisse 
ï)  des  dilTérentes  époques  de  Phistoirc 

V  <Iu  théâtre  allemand  :  rirailation 

V  roide  et  ampoulée  de  la  scène  fran- 
^  çaise,  la  sensibilité  larmoy^inte  des 
n  drames  dont  le  naturrt  prosaïque 
i>  av.iir  f.tit  oublier  jusqu'au  talent  de 
»  dire  des  vers ,  enfin  le  retour  a  la 
t>  poésie  et  à  riuiaj;ination,qui  consti- 
>*  itie  mainte naul  le  goût  universel  eu 
t)  Allemagne.  Il  n'y  a  pas  un  accent , 
i>  pas  un  geste,  dont  Itfl.ind  1  e  sache 
y*  trouver  la  cause  en  philosophe  et 
1»  L'u  artiste.  9  Parmi  les  nouibicux 
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ouvrages  d'I/Iland,  on  n*en  cite  qut 
très  p*Mi  qui  aient  été  traduits  ea  fran- 
çais.  On  a  essayé,  sur  divers  théâtres 
de  Paiib,  queiq'jcs-unes  rie  se.t  piècrt 
urran:^eVs  pour  la  scène  française.  Ces 
imitations,  ou  parodies^  n'ont  poinl 
eu  d*'  succès  ;  mais  serait-il  ju^te  d'en 
rendre  l'anteur  seul  responsabli?  Lui- 
luême ,  lorsipic  U  direction  du  théâtre 
de  Berlin  ne  lui  Iai<<sa  plus  le  temps 
nécessaire  pour  composer  des  ouvra- 
ges origin.-iux ,  prit  plaisir  à  traduire 
quelques  pièces'  françaises ,  du  genre 
léger  .  genre  djus  lequel   les  Alle- 
mands ont  très  peu  écrit ,  ei  dont 
les  comédiens  éprouvent  souvoiit  le 
be<^oin  ,  pour  rcmphr  U  durée  dn 
specttcle  ;  on  distingue  parmi  ce»  tra- 
ductions :  Les  /\tfsins ,  Les  FUles 
à  marier,   LActc  de  naissance, 
La  Oisifs  y  M.  Musardy  Les  Xico- 
chets  y  de  Pii  ard  ;  Le  Tj'ran  domes» 
tique  et  La  Jeunesse  Xlfenri  f% 
d'A-.  Daval;  Le  Bourru  hienfaisaM, 
de  (jo)doni ,  etc.  6— v— S. 

IGNACb.  (S.),  surnommé  Thée- 
phoreyVxm  des  Pères  «t  des  preinkn 
docteurs  de  l'Lgiise,  (>tail  originaire  de 
Syrie  (i);  il  lut  diseiple  de  S.  Pierre, 
qui  l'établit  év  cque  d*  Antioche  ^près  ift 
mort  de  S.  Evude,  vers  l'an  (ig.  Il 
occupa  ce  siège  pi  ndant  quarante-cinq 
ans ,  convertit  à  la  fui  uu  grand  nombre 
de  pci  sonnes,  et  eut  ecfiu  le  bouheuf 
de  sceller  de  sou  sang  la  vérité  de  k 
doctrine  évangellqne.  Ou  dit  que  Tra* 
jan,  vainqueur  des  pi  n  pi  es  de  l' Asie  1 
voulut  obliger  les  chr>  tiens  à  sacri- 
fier aux  idoles.  S.  Ignace ,  malgré 
son  grand  âge,  ne  voulut  puiut  aban- 
don iier  son  troupeau  dans  ie  mouLUt 
du  d.inger.  I!  se  présenta  aux  kol* 


fi^  I*(M>i>r1ir  ,  (l<ins  «il  tr4Ùueii-'>D  latiar  de  Gr#|F 
At.uIpLRr*;:'-  ,  i.<iitd«  d  S.  I|;n.icr  I0  li.rc  dr  >•- 
t.iniaiisi*.  T-  !■*«•  I  -•■  n  «  nu\u  ijyr  re  j'Ci»  ••*ll 
ni  J  ta  Niira  iIhiI  I"!!*  iJ»  .S^rUig  ■■  ;  m  ii»!»»*!!. 
<!.ni*  pr«iii<r  i-ii'il   -m  «il   rii'.ul    *.iIb  cll»Tf h«r  It 
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arj^ës  de  l'arrêter ,  et  fut  con- 
rvant  l'ont pfrenr  ,  qui  lui  re- 
sa  dc:iul>éissaDce  ;  il  fut  con- 
a  être  expose  aux  bêtes  fc- 
l.e  53int  évêque  entendit  son 
Tec  juie ,  tendit  ses  mains  aux 
s,  louant  Dieu  de  Tavoir  trouvé 
ie  souffrir  pour  son  nom.  Du- 
trajet  d'Autioche  à  Rome ,  il 
cupa  que  de  consoler  les  fidèles 
portaient  en  foule  sur  son  pas- 
tt  solKeitaient  comme  une  fa- 
e  partager  sa  prison.  Le  bruit 
I  arrivée  à  Rome  si'étant  rë- 
parmî  les  chrétiens  ,  ils  al- 
à  sa  rencontre  dans  le  des- 
e  le  délivrer;  mais  il   les  fit 
le  ne  point  lui  ôtcr  la  gloire  de 
r  pour  JcsusClirist.  Cependant 
des,  craignant  qu'on  ne  tentât 
rer  leur  prisonnier,  se  liatèrciit 
i^ffiduiie  à  l'amphithéâtre,  où 
pie  éfait  assemblé.  Dos  qu'il  fut 
jans  reiiccinte,  ou  lâcha  sur  lui 
inormf  s  lions  (|ui  le  dévorèrent, 
ufs  lii>toririis  placent  le  mar- 
t*  S.  I^cace  au  i  o  décembre  de 
»7  ;  mais  le  sav^t  Guill.  Loyd 
lonlic  que  Cet   événement  ne 
iTo;r  fu  lieu   avant  Tan    i  iG. 
s«»  céi«brp  la  fcle  de  S.  Ignace 
février.  On  a  dr  ce  s.iinl  doc- 
epi  Lettres  qu'il  adri^ssa  peu- 
on  vo\a.;e  aux  fidèles  d'Ephêse, 
•;:nc5n*,  deïralles,  de  Rome, 
iadclpliir,  de  Smyriie ,  cl  cu- 
S.  INiiyr.iipc,  cvcque  de  cette 
i>5  kttics  MMil  irgardées  avec 
I  commo  nu  lits  plus  précieux 
mrnt^  de  !.i  l'nmiiivc  Flj»li«5e  (  i )  : 
tvairnl  vh'  .il'erccs  par  diffricnts 
uns;  mai>i  ciifin  Isaac  Vo.osiii»  i  Ij 
I  une  buniiC  édition  avec  des  no- 


'■'•Bf!:»  a  atlaijuë  ranllirnlirirë  ilrt  trpt 
r*»  l«-im  <lr  .S  lcna>r  ;  iB.iii  il  a  elr  r-:* 
••i^ariti  p.,r  II.  LffiUirr  ■  iJnt.me  ficntr. 
-.Mi  tthUi. ,  i«m.  1 ,  p.  C'j;  et  «Mit .  j 


IGN  i85 

tes,  d*après  le  célèbre  nian  usent  de  Flo- 
rence (Amsterdam,  1^46,  in-4®0f 
et  y  joignit  la  traduction  latine  attri- 
buée à  Robert  de  Lincoln.  Jacques 
Usher  en  publia  en:>uite  une  plus  cor- 
recte, avec  une  nouvelle  version  la- 
tine (Londres,   1O47,  in •4^*.)  Ces 
lettres  ont  été  insérées  par  Cotelier 
dans  son  recueil  des  ouvrages  des  pre- 
miers Pères  grec5(Pjris,  167a,  inful.), 
et  elles  ont  été  réimprimées  plosicnrs 
foi5dès-lors(^.lTT:G)  :  mais,  de  toutes 
les  éditions ,  les  deux  plus  estimées 
sont  celles  d'Oiford,  ^708,  gr.-lat., 
a  vec  les  notes  de  G«  AIdridb ,  in-  8<*.  (  i  )  ; 
et  1709,  gr.lat.  ^avcc  les  notes  de 
Jean  Pcarsou  et  Th.  Smith  ,  in-4% 
Quelques  éditions  contiennent  douze 
lettres  au  lieu  de  sept;  mais  Eusèbe 
et    S.  Jérôme   n'ayant  fait  aucune 
mentiou  des  cinq  dernières,  on  les 
regarde  comme  supposées.  On  a  en- 
core, sous  le  nom  de  S.  Ignace,  trois 
Lettres  latines  (  Cologne ,  147S ,  et 
Paris,  i49f5),  adressées  la  première 
à  la  Vieige,  et  les  deux  autres  à 
l'apôtre  S.  Jean  ;  elles  sont  évidcm« 
ment  l'ouvrage  d'un  pieux  faussaire 
du   moyeu  -âge.    Les    filtres   au- 
thentiques ont  été  traduites  en  fran- 
çais par  le  P.  Legras ,  de  fOratoire , 
Paris  ,  1717,  in  - 1 'i.  f^es  actes  du 
martyre  de  S.  Ignace ,  par  un  auteur 
contemporain  ,   ont  été   publiés   eu 
grec  et  en  latin  par  Ushcr,  les  bol- 
iandi«(te5  [premier  volume  de  fé- 
prier) ,  fkjtclier  «t  Th.  Smith  :  mais 
l'édition    la  plus  correcte  est    celle 
qu'en  a  donnée  dom  Ruinart  d*aprcs 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
(i0!b('rt;et  elle  a  servi  pour  toutes 
les  réimpressions.  W— s. 

lOM  ACE  (St.),  patriarche  de  Cons- 
tantioople ,  était  ûls  de  Tcmpereur 
Michel  r*".,  surnommé  Curopalate. 

It)  Crue  bclU  iùiûou  uê  ivi  ùtt<  tyk»  cent 
•semi  lavci. 
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Son  père  ayaut  cté  précipité  du  tronc 
par  une  de  ces  re'volutions  si  com- 
munes d.ms  rOiicnt^  Ignace  eut  les 
cheveux  coupes,  fut  f.il  eunuque,  et 
renferme'  djiis  un  monastère.  Il  sap> 
porta  ces  malheurs  avec  une  résigna- 
tion parfiiie,  et  s'adonna  a  IVtude  des 
saintes  lettres  avec  tant  de  succès,  que 
ses  confrères  le  choisirent  pour  leur 
supérieur.  I^>  ennemis  de  sa  famille , 
touches  de  son  mcVite  ,  conçurent  en- 
fin pour  lui  des  sentiments  plus  fa- 
vorables ;  et ,  en  8^6 ,  il  remplaça 
Metliodius  sur  le  siège  patriarcal  de 
Constantinople.  Bientôt  après  ,  ins- 
truit par  la  voix  publique  que  Bar- 
das ,  frère  de  rimpératricc  Thcodora , 
(entretenait  un  commerce  criminel 
avec  sa  benc-fillc,il  l'avertit  de  chan- 
ger de  conduite,  et,  sur  son  refus  , 
l'excommunia.  Bardas  ,  irrité  ,  sVf  • 
força  de  perdre  Ignace  d.ins  res))rit 
de  la  régente  ;  mais  n'ayant  pu  y  réus- 
sir, il  s'adressa  au  jeune  empereur 
(  Michel  III  ) ,  et  lui  persuada  de 
reléguer  sa  mère  dans  un  monastère, 
et  de  gouverner  enfin  par  lui-même. 
Ignace  eut  le  courage  de  prendre  la 
défense  de  la  malheureuse  Théodora, 
sa  protectrice ,  et  fut  exilé  dans  llle 
du  Tcrébinihe  en  857.  On  lui  donna 
poUr  successeur  Photius  ,  prélat  am- 
bitieux y  non  moins  connu  par  son  sa- 
voir que  par  les  maux  qu'il  a  faits  à 
l'Eglise.  (  FojT'  Photius.  )  Celui-ci , 
craignant  qu'Ignace  ne  fût  un  jour 
rappelé  sur  un  siège  qu'il  avait  hono- 
ré par  ses  vertus,  conseilla  à  Michel 
de  faire  examiner  sa  conduite  :  les  ju- 
ges commis  à  cet  examen  savaient  que 
l'empereur  souhaitait  de  le  trouver 
coupable  ;  et ,  sur  les  imputations  les 
plus  absurdes  ,  Ignace  fut  condamné 
a  une  piison  per|>éluelle.  Photius ,  de 
plus  en  plus  acharné  contre  son  pré- 
décesseur ,  assembla  ,  en  S'iS ,  un 
concile,  qui  décida  que  l'ordinatioa 
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d7gnace  n'étant  ms  valide ,  { 
privé  de  la  dignité  de  patriai-c! 
malheureux  Ignace  fut  amené 
semblée  pour  entendre  la  se 
rendue  contre  lui  r  il  fut  ensu 
pouitlé  de  ses  habits  sacerdi 
revêtu  de  haiUoMS ,  et  jeté  dans 
chut ,  où  trois  esclaves ,  vendus 
tins ,  lui  firent  souffrir,  pendant 
jours,  tous  les  supplices,  iinagii 
Les  bourreaux  ne  purent  eefn 
vaincre  sa  constance,  ni  arrach 
consentement  à  sa  déposition 
enfin  l'un  d'eux,  lui  saisisse 
main ,  le  força  de  tracer  une  cr 
bas  d'un  écrit  conçu  en  ces  te 
«  Ignace,  indigne  patriarche  de 
»  tautinople  ,  je  confesse  que  j 
»  élevé  irrégulièrement  à  cette  d 
»  et  que  j'ai  gouverné  l'Eglise 
u  niquemenU»  Photius  parut  & 
de  cet  écrit ,  et  permit  à  Ign 
se  retirer  dans  le  palais  de 
qu'il  avait  hérité  de  sa  mère  : 
au  bout  de  quelques  jours ,  il 
l'obliger  de  répéter  cette  déclan 
l'Eglise ,  en  présence  de  tout  l 
pie.  lenace ,  ayant  vu  le  paU 
touré  de  soldats ,  comprit  que 
à  tlii  qu'on  en  voulait  ;  et  s'éta 
guisé  sous  les  habits  d'un  pays 
sortit  MUS  être  reconiui  :  il  se  < 
vers  la  mer,  craignant  toujours 
poursuivi,  et,  ayant  trouvé  un 
prêt  à  mettre  à  la  voile ,  il  en  ] 
pour  se  rendre  dans  un  lieu  1 
demeura  caché  quelques  mois  , 
géant  d'asile  à  chaque  instant, 
la  crainte  d'être  découvert.  / 
époque ,  un  tremblement  de  te 
tant  fait  ressentir  à  Gmstantii 
le  peuple ,  effrayé  ,  attribua  e 
nement  au  courroux  du  ciel;  et 
l'apaiser  ,  l'empereur  crut 
permettre  à  Ignace  de  reveni 
son  ancien  monastère ,  où  il  p 
fin  jouir  de  quelque  repos. 
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|Mpe  Nîedas  I*'»,  infonDë 
fcutîoos  qu'avait  éprouvées 
prit  hantcmcut  sa  défense , 
la  seotence  rendue  cojiire 
.  les  lettres  qu'il  écrivit  à 
r  et  à  Plioliiis  i/eurcnt  au« 
et  ce  dernier  poussa  l'au- 
ifà  convoquer  en  866  un 
onctie,  où  le  pape  lui-même 
déposé.  Ce  Ait  la  première 
I.  srbisme  des  Qiecs ,  Pbo- 
alors  attaqué  1rs  Latins  au 
Fiîuhque  .1  joule  au  Sym- 
in  ,  l};ii'tce  y  ayant  échap- 
ne  espixe  de  piudige ,  aux 
e  son  adversaire  lui  teti- 
ce^sc ,  f(U  rétabli  sur  son 
8<>7  ,  par  Fempereur  Ba- 
isLi  en  869  au  concile  oecu- 
assiinbic  à  Constantinople , 
rquti  Photius  et  ics  adlié- 
rnt  anaihtimatisés.  Ignace 
crin  ifetre  réprimande  par 
dricn  11 ,  pour  avoir  élMbli 
:  dans  la  Bulgarie  ,  .«ans  la 
on  du  S.  Siège.  Il  mourut 
ibre  877  y  âge  de  soixante- 
ns.  Après  sà  mott,  Phutius 
ur  le  siège  de  Gonstantino- 
Vie  d'Ignace  ,  par  David 
a  été  publiée  par  Bader  ^ 

I  i6o4  9  in  -  4"*  <  ^^  *"^* 
*  tome  y  m  des  Conciles  du 
On  y  trouve  au5!>i  plusieurs 
de  ce  pati  îarche  ,  dont  les 
Dsi  que  les  Grecs ,  vcocrc  nt 
e  le  28  octobre.  W — s. 
:Ede  LOYOLA  (Siint), 
des  jésuites,  naquit  m  1 4l>  <  > 
lie  noble ,  au  cbâteau  de 
ins  la  province  de  Gui  pus- 
tt  élevé  à  la  cuur  dr  Inidi- 
Cithulique,  roi  d'Aragon, 
ut  (iiii  Si  s  exeiciccs ,  il  en- 
rice  :  il  ne  paraît  pas  qu'il 
lutrcs  études.  \\  aiina;t  ce* 
pocsii'^  cl  faisait  ^  dil-ou  y 
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pass«bieneDt  des  vérscspapiob^Sa 
vie ,  jusqul  Fâgie  de  vingt-neuf  ans  ^ . 
fut  celle  de  la  plupart  des  militaires, 
partagée  entre  les  devoiî-s  de  la  pro- 
fession des  armes  et  la  galanterie.  11 
brûlait  dé  se  distinguer;  il  en  trouva 
l'occasion  k  la  prise  de  Hajnre,  et, 
plus  encore  y  au  siège  de  Pampelune» 
où  il  combattit  sur  la  brècbe  avec 
beaucoup  de  bravoure.  11  y  eut  U 
jambe  aroile  fracassée  d'un  édat  da 
pierre ,  et  la  gaucbe  endommagée  par 
un  boulet  de  canon.  Porté  au  ciiâ« 
teau  de  Loyola ,  il  y  fut  posé  de  wt% 
blessures  :  maïs  un  os  ayant  ét^  mal 
ivjoint  j  et  formant  une  proéminence 
qui  loi  défigurait  la  jambe,  le  prix 
qu'il  attachait  aux  agréments  de  sa 
personne  fe  dàermina  à  le  faire  scier 
pour  réparer  celte  difiTormilé.  Obligé 
de  garder  le  lit ,  il  demanda  quelques 
romans  pour  se  «léscnuuyer  ;  il  ne 
s  en  trouva  ins  dans  le  cliâteau  :  ou 
lui  apporta  la  Légende  Ai^  saints  et 
une  Fie  de  Jésus*  ChrisL  Grtto  lec- 
ture rattariia  plus  qu'il  ne  s'y  était 
attendu.  Il  admirait  la  divine  morale 
du  Sauveur ,  le  courage  et  la  natienco 
An  martyrs ,  les  austérités  acs  soli- 
taires. Insensiblement  la  grâce  fit  sob 
effet ,  et  il  n'aspira  qu'à  les  imiter.  Il 
jcûuait  et  priait.  Une  nuit  que  s'étaoC 
relevé ,  il  était  prosterné  devant  une 
image  de  la  Vierge ,  il  se  sentit  si  pto- 
Jondément  toucbé,  qu'il  résolut  de  m 
consacrer  au  service  de  la  mère  deDieu, 
et  de  renoncer  au  monde.  Dès  qu'il  est 
en  étal  de  sortir,  il  monte  à  cheval,  et  se 
rend  a  t'ùblKiye  du  Mont-Sermt,  pèle- 
rinage frfroeux  par  une  image  mira- 
culeuse de  Mane.  Arrivé  au  [)icd  de 
la  montagne,  il  se  revêt  d'un  habit 
grossier,  se  présente  au  monastère  en 
équipage  de  |)élerin ,  et  y  fait  ses  dé- 
vuiions  le  j5  août  \Svi  ,  jour  de 
l'Assomption.  Si  Ton  en  croit  quel- 
ques rclaliouSy  n'ayant  point  eocofo 
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perdu  tontes  les  idées  cbcyalcresqueSi 
il  fit,  à  rexrmple  des  anciens  preux, 
la  veillée  d'armes  devant  Tautel  de 
la  Vierge,  s'y  déclara  son  chevalier; 
ensuite  il  suspendit  son  ëpée  à  un 
pilier  pour  m.irque  de  sou  renonce- 
ment à  la  milice  séculière ,  et  quitta  le 
monastère.  Pdrvenu  à  Mtinrcse ,  pe- 
tite tille  voisine  ,  il  alla  se  loger  à 
riiôptlal.  Il  jeûnait  assidûment ,  se 
donnait  la  discipliue  trois  fois  le  jour, 
assistait  h  tons  les  offices  ,  et  vivait  du 
paîn  qu'il  allait  mendier.  Ne  trouvant 
|M)int  encore  cette  vie  assez  pénitente, 
il  all(r  se  cacbcr  dans  une  caTcrue, 
où  des  morlilicatioiis  excessives  fail- 
lirent lui  coûter  la  vie.  On  le  ramena 
demi  mort  à  Thopital.   On   prétend 
que  c'est  n   Manrcse  qu'il  composa 
**es  Exercices  spirituels  ;  cVst  aussi 
la  que ,  pour  la  première  fois ,  il  se 
sentit  embrasé  du  drsir  de  trayailter 
a  la  sanctification  des  âmes.  Apres  être 
demeuré  dix  mois  à  Manrëse ,  il  alla 
s'emb.irquer  â  fi««rcelone,  dans  le  des- 
sein de  visiter  les  saints  lieux.  Il  prit 
terre  à  Gaëte,  voulût  recevoir ,  à  Rome, 
Li  bénédiction  du  pape,  et  arriva,  le  4 
septembre  1 5a5 ,  à  Jérusak  m.  I^a  ville 
oii  Jésus  avait  souffert,  lui  inspira  les 
seBtîmentsde  la  plus  tendre  dévotion. 
Il  aurait  bien  voulu  se  fixer  en  Pales- 
tine, et  y  travailler  k  la  conversion 
des  Mahumétans;  mais  le  provincial 
des  franciscains ,  (gardiens  du  Sabt- 
Sépnlrre ,  ne  le  lui  permit  pas.  Il  re- 
vint à  Venise  en  1 5a4  9  avec  le  projet 
de  se  rendre  à  Barcelone  pour  y  faire 
des  éludes  qui  le  missent  plus  en  état 
de  travailler  à  la  conversion  des  pé- 
cheurs. En  route  ,  il  fut  pris  pour  un 
espion ,  et  n'échappa  qu'avec  peine  à 
de  grands  dangers.  Arrive  à  Barcelone, 
il  y  étudia  la  grammaire  pendant  deux 
ans ,  vivant  d'aumônes.  GVst  là  que  le 
livre  de  V Imitation  de  Jésus- Christ 
acheva  de  nourrir  e:  de  fortifier  son 
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amc,  qoe  la  lecture  des  cearres  d*& 
rasmc  laissait  dans  la  séth*  resse.  Il  alla 
ensuite  à  Alealà  pour  y  Csiire  sa  philoso- 
phie. 1 1  s'était  at(.iché  trois  compagnons 
qui  le  secuiidaieut  dans  ses  œuvres  àê 
charité,  c-t  vivaieut  comme  lui.  Son 
zèle  mal  jugé ,  un  air  de  sbigularittf 
dans  son  vêtement  et  dans  sa  per^ 
sonne,  lui  suscitèrent  de   âchenses 
aifuirrs.  Sou|iç«nné,  par  les  nns,  de 
magie ,  l'h.-» ,  par  d'autres  ,  pour  un 
illuminé^  il  se  vit  reiherchd  par  l'in* 
qui&ition ,  et  emprisonné.  Avant  recou- 
vré sa  liberté,  d  passa  eu  France  en 
1 5*28 ,  espérant  d'y  achever  ses  étu- 
des plus  tranquillement  et  avec  plus 
de  fi'uii.  11  !es  recommença  an  collège 
de  8te.-Bai  be,quoiqu'i;eûtalorstrente» 
trois  ans,  et  fut  sur  le  point  d'y  subir 
une  punition  humiliante,  parce  qu'on 
l'accusait  de  détourner  les  écoliers  de 
leurs  devoirs.  Ses  maîtres ,  mieux  in- 
formés ,  ayant  appris  qu'au  contrairt 
il  les  portait  a  la  piété ,  Tadmirèrent 
et  le  comblèrent  d'éioges.  Cependant    ; 
ses  exhoi  talions  n'étaient  point  sans 
effet.  Non  seulement  des  étudiants  , 
mais  des  mai'rcs  s'attachaient  k  loi. 
Il  av.iit  gagné  lierre  Favre ,  son  ré- 
pétiteur (  Foj\  Favre,  XIV,  aaS), 
et  François  •  Xavier  ,  professeur  de 
philosopliie  au  collège  de  Beauvaîs* 
Quatre  KspngnoU,  Laynes,  Saiffle- 
ron ,  Bobadilla  ,  Kodrigoex ,  qui  tous    . 
devinrent  £imcux,  avaient  suivi  leur    ■ 
exemple.  Les  voyant  bien  résolus  ds 
se  consacrer  a  Dieu ,  et  de  répoodie 
à  ses  vues ,  Ignace  conçut  Fidée  d'ë> 
tabhr  un  nouvel  institut ,  destiné  k  II 
conversion  des  infidèles,  et,   en  gê- 
ner jI  ,  à  la  sanctification  dn  prochaio. 
IiC  jour  de  l'Assomption  1 534  y  1^ 
et  ses  Gompagiious  se  rendirent  dans   j 
la  cha[K>lle  souterraine  de  l'abbaye  de  * 
Montmaitre;  Pierre  Favre  «qui  était 
prêtre,  y  dit  la  mes^e,  et  les  autres 
y  communieront  :  ils  s*eDga|èml  » 
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fœn  solennel ,  à  aller  préclier 
île  dans  la  Palcstiue,  et, dans 
lù  cela  ne  se  pourrait  pas  y  à 
1  pape  leurs  services  pour  la 
oeiifrc  à  laquelle  il  voudrait 
plojer.  Des  raisons  de  sauté 
Dt  Ignace  d*aller  en  Espagne , 
quesiins  des  nouveaux  associes 
:  pas  fini  leur  théologie ,  pour 

donner  le  temps ,  il  fut  con- 
i*on  se  rejoindrait  à  une  épo- 
erminèe.  I^a  réunion  eut  lieu 
»e  à  la  fin  de  1 530.  Le  nombre 
K)ciés  était  augmenté  de  trois, 
-endirent  à  Rome,  où  le  pape 
1  les  accueillit  avec  bonté ,  et 

de  recevoir  les  ordres  à  ceux 
'  étaient  pas  engages  :  ils  retour- 

à  Venise,  où  tous  furent  ad* 
i  sacerdoce ,  et  firent  voeu  de 
lé  et  de  chasteté  entre  lesmaios 
nce  Veralli;  après  quoi  ils  se 
lèrent  dans  différentes  univer- 
pour  attirer  quelques  étudiants 
rar  société.  Cependant  Ignace 
lit  à  Home ,  afin  de  travailler  k 
ode  affaire.  \jt  passage  à  la  Ter- 
nie étant  fermé,  il  fit  revenir  ses 
ignons  pour  délibérer  avec  eux 
\  règlements  de  Tassociation.  Il 
nvcuu  qu*ils  éliraient  un  génë- 
ui  serait  perpétuel ,  et  auquel  ib 
lient  comme  à  Dieu;  qu'il  aurait 
utorité  entière  ;  et  qu'outre  les 

de  pauvreté,  de  chasteté  et 
lssance,ils  s'engageraient,  par  un 
icme  vœu,  à  aller  partout  où  le 
les  enverrait  pour  le  salut  des 
.  Ce  vœu  même ,  dit-on  ,  devint 
,  suite  absolu.  Ce  projet  ayant  été 
nté  au  pape  Paul  111 ,  il  nomma 
:ommission  pour  l'examiner;  et, 
on  rapport,  il  approuva  l'insti- 
[lar  une  bulle  du  7.7  septembre 
» ,  »o«is  le  nom  de  Clercs  ile  la 
tagnie  de  Jésus,  Depuis,  Ju- 
U  le  CQufirma.  Ignace  fut  élu 
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général ,  et  prit  possession  dn  gou- 
vernement le  jour  de  Pâques  i54t« 
Il  ne  donna  point  d'autre  habit  à  se» 
compagnons  que  celui  des  ecclésias- 
tiques de  son  siècle (  1  ).  Il  ne  les  astrei- 
gnit à  aucun  office  public  ;  mais  ils 
devaient  pirtagcr  leur  temps  eotre 
l'oraison  mentale  et  les  œuvres  utiles 
au  prochain  ,  comme  la  prédication  , 
les  missions ,  la  direction  des  cons- 
ciences, l'instruction  de  la  jeunesse  (a). 
De  grandes  marques  de  dévouement 
signalèrent  le  berceau  de  b  société  des 
missionnaires  ;  ils  se  rendirent  dans 
le  royaume  de  Fez ,  k  Maroc ,  tn 
Abyssinie ,  en  Ethiopie  ,  et  dans  ks 
autres  parties  de  l'Afrique.  Xavier 
partit  pour  les  Indes  orientales,  et  en 
fut  l'anAlre.  Paul  IH  choisit  dans  le 
nouvel  ordre  LajnczetSalmeron  pour 
ses  théologiens  au  concile  de  Trente. 
Le  P.  Lefay,  théologien  du  cardinal 
évèque  d'Âugsbonrg  au  même  concile, 
ayant  été  nommé  évéque  de  Trieste 
par  Fempereur,  son  hoiiiilité,  comow 
celle  f  Ignace,  en  fut  si  alarmée  que, 
sur  les  instances  du  saint  fondateur , 
cette  nomination  fut  révoquée  ;  et  leur 
général  obligea  les  jésuites  proies  à 
s'engager  »  par  un  vœu  simple ,  i^ 
ne  jamais  rechercher  les  dignités  ec- 
clésiastiques ,  et  même  à  les  refuser 
quand  on  les  leur  offrirait ,  à  moins  que 
le  pape  ne  les  forçât  de  les  accepter. 
De  tous  ctkés  on  s'empressa  de  propo- 
ser à  Ignace  des  établissements.  Il  t^cn 
forma  un  ii  Constantinople ,  d'autres 
à  Jérusalem ,  dans  l'ile  de  Cypre ,  eu 
Amérique.  Des  sujets  furent  envoyée 
en  France;  mais  ils  y  éprotivcreiit 
de  longues   oppositions  ,   qu'Ignace 
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n'eut  pns  la  consolation  de  voir  le- 
vées. Epuise'  de  fd&i^ues ,  usé  par 
diverses  maladies ,  il  expira  le  iS 
juillet  i55G.  Paul  V,  eu  1609,  le 
déclara  bienîteureux ;  et,  treize  ans 
après  ,  Grégoire  XV  le  mit  au  rang 
des  saints.  L*£glise  Thonurc  le  5i 
juillet,  le  même  jour  que  Saint  Ger- 
main d'Auxcrre.  On  a  éciit  un  grand 
nombre  d'histoires  de  sa  vie  :  les  plus 
renommées  ,  pour  Telégaurc  du  style , 
sont  celles  du  père  Mafléi,  en  latin, 
etdupèreBouhours,eDfrançais.Baylc 
a  remarqué  que  dans  celle  de  Riba- 
denéira,  la  plus  ancienne  de  toutes  , 
ce  jésuite ,  contemporain  d'Ignace  , 
avait  dit  qu'il  n'avait  fait  aucun  ini- 
rarle,  quoique  ses  autres  historiens , 
et  Ribidenéira  lui-même ,  dans  une 
Vie  abrégée  du  même  saint,  impri- 
mée postérieurement,  en  aient  allégué 
plusieurs;  observation  dont  Baylelirc 
des  inductions  auxquelles  les  jésuites 
ont  répondu.  On  a  de  Siint  Ignace  : 

I.  Ses  Constitutions  ,  en  espagnol , 
traduites  en  Lilin  par  le  P.  Pulinco , 
Bome,  i:")5S  et  i559,  in  8'.;  Pra- 
gue, 1 5G7 ,  in-f  >!.;  ell«s  sont  louées, 
comme  un  chef-d'œuvre  en  fait  de 
gouvernement ,  par  le  cardinal  de 
Richelieu ,  qui  devait  .s'y  connaître. 

II.  Ses  Exercices  spirituels^  com- 
posés en  espagnol ,  et  publiés  a  Ro- 
me en  i54H^  de  la  traduction  latine 
d*Andié  Frusius  ,  ont  été  souvent 
réimprimés^  et  traduits  en  fiaur.n's 
par  Droiift  de  Maupertuis.  Le  père 
CoiLStantin  Cijctan ,  abbé  du  Munt- 
Cassin,  les  a  revendi<iués  en  faveur 
de  Garcias  Cisneros  ,  abbé  du  Mont- 
Serrât ,  mort  en  1 5 1 0  ;  prétention 
destituée  de  fondement,  a  L'institut 
^1  des  Jésuites,  dit  M.  le  cardinal 
»  de  liausset  (  Histoire  de  Fénélun , 
»  3^  édition  ,  tom.  1  ,  pg.  i5, 
»  iG,  18),  avait  été  créé  pour  em- 
»  brasser;  dans  le  vaste  emploi  de 
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»  ses  attributs  et  de  ses  fuDCtions  ^ 
M  toutes  les  classes ,  toutes  les  coudi- 
»  tiuns ,  tous  les  éléments  qui  eo- 
»  frent  dans  l'harmonie  et  la  oonser- 
»  vatioD  dc^  pouvoirs  |K>lîliqtics  et  re- 
»  ligicux...  Son  but  était  de  défendre 
w  l'Église  catholique  contre  les  Lnthé- 
»  riens  et  les  Calvinistes  ,  et  son  ob- 
»  jet  politique  de  prot^er  Tordre  so* 
»  cial  contre  le  torrent  des  opinions 
M  an:irchiques ,  qui  marchent  toujours 
M  de  front  avec  les  innovations  reli* 
»  gieuses...  Ce  corps  était  si  parbîte- 
»  ment  constitué  qu'il  n'a  eu  ni  en- 
0  fince  ni  vieillesse.  On  le  voit,  dis 
>»  les  premiers  jours  de  sa  uaissaoce , 
»  former  des  établissementsdans  tous 
»  les  états  catholiques, comballreayee 
»  intrépidité  tontes  les  erreurs,  fonder 
»  des  missions  dans  le  Levant  et  dans 
»  les  déserts  de  l'Amérique,  se  montrer 
»  dans  les  mers  de  la  Chine,  du  Japon 
»  et  des  Indes.  »  Cette  société  a  fourni 
en  effet  sans  relâche  des  ouvriers  la- 
borieiix  dans  toutes  les  jiarties  doU* 
nistcre  ecclésiastique  comme  dans  le 
champ  de  la  littérature.  Elle  a  eu  des 
hommes  distingués  dans  la  théolmê, 
dans  la  controverse ,  dans  la  chaire , 
dans  l'histoire  ,  dans  les  sciences  , 
dans  les  lettres.  Les  cardinaux  Belbr- 
min  ,  Tola,  de  Lugo,  Pallavirini;  et, 
pour  ne  parler  que  de  la  France,  les 
pères  Sirmond ,  PeLiu ,  Labbe ,  Cos- 
sart ,  Buurdaloue ,  Cheminais,  Lame, 
Griffet ,  Daniel ,  Ducerceau  ,  Bertbier, 
etc.,  sont  des  noms  assez  honorables 
pour  le  corps  qui  les  a  produits.  LVeo* 
vre  des  missions  est  celle  où  les  Jé- 
suites se  sont  le  p'us  illustrés  :  ils  ont 
embrassé  toutes  les  contréi^s  dans  leur 
zèle ,  depuis  le  Canada  jusqu'où  Chili, 
et  depuis  le  Japon  jusque  dans  l'Asie 
mineure;  et^  outre  les  M!rviees  ren- 
dus parles  missionnaires  à  la  religion 
au  prix  de  leur  vie,  ils  y  ont  été  utiles 
aux  progrès  des  connaissances  hu* 
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[  V.  Bourrr ,  Ciablevois  , 
oir.  )  En  Europe,  Us  t«uaieut 
rt'ux  collèges ,  et  avaient  aussi 
oos.  A  la  mort  de  S.  Ignace , 
agnie  avait  déjà  douze  pro- 
|ui  comptaient  au  moins  cent 
»ans  les  maisons  professes;  et 
re  s'cftait  fort  augmente'  de« 
j  avait  en  tout ,  vers  le  milieu 
'.  siècle ,  vingt  mille  jésuites , 
tre  mille  environ  en  France, 
trèrent  tard  dans  ce  dernier 
,  et  y  essujèrcnt  de  fortes 
:tions.  Ils  j  ouvrirent  leurs 
Paris,  en  i5G4  ,  et  joui* 
n  état  assez  tranquille  jus- 
tes que  leur  intenta  Jacques 
se  ,  recteur  de  Tunivcrsite'. 
estants  ne  furi-nt  pase'trangers 
flaire  ,  comme  on  le  voit  par 
fdu  calviniste  Bougars  :  Nous 
ici  occupés  à  faire  chasser 
'tes.  Mais  plti^^ieurs  villes  et 
(  corps  s'intéressèrent  pour 
res  déjà  éprouvés  ,  et  le  pro- 
it  point  jugé.  Le  crime  d'un 
qui  avait  étudié  chez  les  Je- 
^^oy.  CuATCL  ),  excita  contre 
'iulrnt  <>rJi;e;  et  le  parlement 
1rs  e\piilv;4 ,  en  i  Si)4  i  comme 
eut  piovuqué  cet  atleul.it  par 
;iiir.  Ma^^l<'  prince uicmr,  ub- 
altovt  it ,  le*»  irl  ihlit  v\\  i  (io!>; 
ut  cufi  ^ÎMic  '«u  p  II  l(  nii'iit  <le 
plis  «JurlqucS  JilCi'iilto>.  Ku 
lis  r  iiirriTiil  ilaiiH  leur  col- 
Cleituuut  ;  et  ils  dCOCplTi  rit 
.'cmcnt  df'.N  (ullé^ibil.U's  prrs- 
^^le.^  villes  du  iov.uiiue.  o  Li 
Mre  (ir  totis  joa  ^ollVl•llle- 
iMtholitpii-N ,  dit  encore  M. 
ussf.t,  ri  liî»  ^uaM'r.  lie  leur 
Je,  tireur  pa'.>ir  picsque  ex- 
ment  culte  k'ur*  m  iiiî,  le 
Je  rnistmction  publique*,  lis 
b*  mc'iilc  d*hou'.itt'i- leur  ca- 
.  ftli^icux   tt  moi  j!  pir  une 
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«  se'venté  de  mo^rs,  une  tempérance, 
»  une  noblesse etun  désintéressement 
»  personnel,  que  leurs  ennemis  mêmes 
»  n'ont  pu  leur  coutester.  Ccst  la  plus 
»  belle  réponse  à  toutes  les  satires  qui 
»  les  ont  accusés  de  professer  des  prin- 
»  cipcs  relâchés.  »  Les  querelles  du 
jansénisme  attirèrent  aux  Jésuites  de 
nouveaux  ennemis;  et  leur  zèle  ,dans 
cette  affaire ,  peut  être  regardé  comme 
une  des  premières  causes  de  leur  des- 
truction. Les  Provinciales yh  Morale 
pratique^  et  beaucoup  d'autres  écrits , 
serrirent  k  décrier  pcu-à-peu  les  Jé- 
suites, et  préparèrent  leur  chute.  Les 
Nouvelles  ecclésiastiques  surtout , 
furent  un  des  moyens  les  plus  efficaces 
qu'on  employa  contre  eux  ;  et  cett« 
g.izette,  aujourd'hui  si  méprisée  {^qy. 
GuENiN  et  Hebault  ) ,  leur  porta  , 
pendant  trente  ans ,  des  coups  avec  une 
ardeur  infatigable.  Le  premier  orage 
éclata  en  Portugal ,  d'où  un  miuistie 
puissant  les  fit  expulser  ,  en  irSg  , 
tous  des  prétextes  dont  la  fausseté  a 
été  depub  avérée.  En  France ,  le  pro- 
cès du  père  I^avalctte  fournit  une  oc- 
casion que  l'on  saisit  avidement.  Non^ 
seulement  on  condamna  les  Jésuitis  k 
payer  les  dettes  de  ce  religieux;  mais 
ou  dénonça  leurs  coiistitutiou'<;  et  un 
arrêt  du  6  août  l 'jGjt ,  rendu  au  p.irlc- 
meut  de  Paris  ,  ilivlua  leur  institut 
inadmissible  dans  tout  état  policé ,  et 
leur  ordonna  de  quitter  \cnrb  maisons 
et  leur  liabt.  Ce  ne  fut  pas  a5.sezd*a- 
vuir  ané.inti  le  corps  :  ou  bannit  tOBS 
les  membres  ,  en  lyOi  ;  et  le  roi  leur 
ay mt  pei  mi>  de  revenir  peu  après,  on 
les  banuil  de  nouveau  en  1 767. 0  fut 
eu  vain^^iie  le  pape  et  les  évéques  do 
Fr.ince  pi  iw  ni  le  parti  de  la  SoeiHc,  et 
essayèrent  de  la  ilélendrc.  Sa  peiîc 
était  résolue.  En  1  'j(>-  ,  le  roi  d*E>- 
i>a;^ne  et  K-  roi  de  Njplis,  son  fils 
bannirent  aussi  les  Jésuites  ;  et,  eo 
I  '}66  j  le  duc  de  Parme  tt  le  grand 
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jnailrc  de  M;)ltc  suivireDtcet  exemple. 
ClëincnlXlV  étant  monté  sur  le  tronc 
ponliGcal,  les  cours  d'Espagoe  et  de 
Portugal  le  pressèrent  avrc  les  plus  vi- 
Tesinstanccsdcsupprimcr  les  Jésuites; 
ce  pape  y  ce'dant  enfin  à  leurs  désirs  , 
donna  pour  cet  ciTt't  un  brefle  2 1  juillet 
1773.  La  Sociélë  des  Jésuites  subsis- 
tait depuis  253  ans.  Les  établissements 
qu'elle  avait  formes ,  disparurent  en 
)!«urope  et  dans  les  autres  parties  du 
monde.  Cependant  quelques  maisons 
subsistèrent  en  Russie.  En  1801 ,  Pie 
Yll  autorisa ,  \m\v  un  bref  du  7  mars, 
les  Jésuites  de  Russie  à  vivre  en  com- 
munauté; et /en  i8o4  yil  étendit  cette 
concession  ,  sur  la  demande  du  roi 
de  Naples  ,  à  ceux  qui  se  trouvaient 
dans  ses  états.  Enfin  le  7  août  181/19 
il  rétiblit  la  Société ,  et  autorisa  les  Jé- 
suites à  vivre  sous  la  règle  de  S. 
Ignace  ^  et  à  reprendre  les  fonctions 
de  leur  institut  dans  tous  les  lieux  où 
ils  seraient  appelés.  Depub  ,  le  roi 
d'Espagne  leur  a  rendu  leurs  biens 
non  vendus ,  leurs  maisons  et  leurs 
collèges.  Le  roi  dcSardaigne  et  le  duc 
de  Modbnc  les  ont  aussi  repus  dans 
leurs  états.  Les  Jésuites  ont,  en  outre, 
des  établissements  en  Angleterre  et 
AUX  États-Unis.  L-^y. 

IGNACE  DE  JÉSUS ,  carme  dé- 
chaussé du  xvii*^.  siècle,  était  Italien 
de  naissance.  U  alla  prêcher  la  foi 
dans  rOrient ,  et  s'occupa  surtout  de 
la  conversion  de  cette  espèce  de  sec- 
taires connus  sous  le  nom  de  chré- 
tiens do  St.- Jean  ou  mendaï,  qui  ha- 
bitent dans  les  environs  de  Bassora: 
il  devint  vicaire  du  couvent  de  crUe 
\ille ,  passa  ensuite  à  la  résidence  de 
Tripoli  et  dti  mont  Libajt ,  et  se  fit 
une  grande  réputatiou  par  son  zèle  et 
h  sainteté  de  sa  vie.  On  a  de  lui  :  1. 
Narratio  ori^inîs  riUium  et  erro- 
rum  chrislianorum  sancU  Joannis^ 
eui  adjungitur  discursus  per  ma- 
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dum  diahgi,  in  quo  cor^ 

xxxxir  errores  ejusdem  n 

Borne  ,  i65a,  in-8^  Le  P.  J 

pris  beaucoup  de  peine  poi; 

connaître  ces  mendài  ^sur  les< 

n*av;iit  pas,  auparavant ,  des 

bien  nettes.  Plusieurs  auteurs 

recours  aux  renseignements  qi 

donnés;  mais^  depuis  celte  < 

des   voyageurs   plus  moderi 

fourni  des  détails  plus  exac 

ont  servi   à  rectifier  ,  en  p 

points ,  l'ouvrage  du  P.  Igna 

tout  en  montrant  que  ces  me 

sabaïtes  ne  sont  pas  des  cbrét 

P.  Iguacc  avait  envoyé  5on 

crit  à  la  congrégation  de  U 

gande  ,  qui  le  fit  imprimer. 

partie  du   RecueijL  cic   Mcl 

Ttiévenot,  en  contient  un  exi 

y  observe  ,  avec  raison ,  qiu 

gumenUt  alloués  ,  par  le  P. 

pour  réfuter  les  erreurs  des 

tes,  sont  peu  dédsifis,  et  se  d 

d'eux-mêmes.  La  première  \ 

même  recueil  offre  uue  grau* 

che  gravée ,  composant  deux  | 

une  carte  de  Bassora  ,  que  1 

avait ,  dit-il ,  destinée  à  une 

sur  les  chrétiens  de  cette  vil 

que  ,    faute  de  quelques  p 

n'avait  pas  publiée.  On  trou 

ses  papiers ,  deux  feuillets 

Eelalion  des  cI*fAiens    d> 

Jean  ;  c'est  IVtl trait  cité  plus 

Grainmaîica  linguœ  persicû 

iO()j,îu-4"- C'est  un  petit  v 

s<yixante  pages ,  contenant  s 

l'alphabet,  les  noms  et  les 

et  quelques  exemples.  L'ou^ 

par  couscquent  fort  inconi 

P.  Ignace,  étant  Italien,  écr 

nonciation  du  persan  suivai 

leur  des  lettres  dans  sa  Ui 

qui  pourrait    induire  en  ei 

Français  qui  n'y  ft-rait  pas  i 


IGN 
.CE  DE  RHEINFELS.  Voy. 

iRil\  ^I/abbc  Nicolas),  sa- 
i(|iiairr  de  Naples ,  mort  d.tns 
le  le  i\  août  1808,  était  ne', 
(ie  ià  ,  à  Ptctrabianca ,  le  2 1 
I  c  1 7*18.  Il  a?ail  reçu  les  pre- 
çan>  do  <oD  ODcle,  Philippe 
homme  instruit ,  et  cure  de 
de  Teduccio.  Sou  esprit  y  vif 
pt ,  se  développa  si  bien  à 
t<*,  qu*à  l'dgp  de  dix  .lus  il  fut 
rélrc  reçu  comme  élève  dans 
e  ou  séminaire,  dit  Urhano, 
aal  Spinclli,  alors  archevêque 
.'S.  11  y  étudia  les  langues ,  les 
t  le>  sciences,  avec  tant  d'ar- 
Ic  succès^  que  le  savant  Maz- 
par  qui  elles  y  étaient  pro- 
)vcc  distinction ,  conçut  pour 
iflTection  particulière ,  et  l'as* 
lès  -  lors,  à  $QS  doctes  études, 
t  tel  maître,  qui  était  appelé  le 
de  la  littérature ,  et  dans  la 
Juquel  Ignarra  vivait  presque 
» ,  il  acquit  aisément  les  plus 
les  connaissances.   11  avait  à 
teint  sa  vingtième  année,  quM 
gé  d*rnseigncr  la  langue  grcc- 
I  poétique  aux  élèves  du  même 
rc  ;  et ,  lorsqu*cu  i  ^55  le  roi 
111  créa  Id  fimeuse  académie 
ncsc,  et  voulut  la  composfr 
•rrateurs  les  plus  instruits  de 
vaume  ,  Ignarra   fut  un  des 
qu'il  choisit    à  cet  efilt.  En 
CD  le  nomma  pour  remplaar 
cliidans  la  chiiredc  l'univer- 
ale,  qni  était  destinée  à  l'inter* 
m  de  TEcriiure-saintc;  et,  en 
il  devint  professeur  en  chef, 
f  1 78'i  le  vit  nommer  directeur 
iprimerie  royale  :  deux   ans 
le  roi  le  donna  pour  prccep- 
prince  héréditaire,  François  de 
m  ;  enfin,  en  1  ';(>4  *  Ign.irra  fut 
à  un  canouirat  de  L  cathédrale 
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de  Naples.  Le  roi  Gharlei  ITI  n'était 
pas  le  seul  prince  de  la  cour  dont  il  se 
fût  concilié  l'estime  et  la  bienveillance. 
Toute  la  famille  royajf  avait  pour  lui 
les  mêmes  sentiments';  et  il  se  vit,ea 
outre ,  honoié  de-la  considération  des 
hommes  les  plus  illustres  soit  à  raison 
de  leur  rang ,  soit  à  raison  de  leurs 
lumières ,  et  aussi  bien  dans  Fétran- 
gcr  que  dans  son  pays.  Doux  et  affa- 
ble par  caractère,  il  était  obligeant 
envers  tout  le  monde,  et  surtout  en* 
vers  les  pauvres ,  pour  lesquels  sa 
sobriété  lui  faisait  trouver  aisément 
du  superflu  dans  sa  modeste  fortune* 
Eloigné  de  toute  ambition ,  non  seu- 
temenl  il  ne  rechercha  aucune  place ^ 
mais  encore  il  refusa  l'archevêché  de 
Reggio,  qulbn  vouLit  lui  conférer.  Sa 
principale  dépense  consistait  à  ache? 
ter  des  éditions  choisies  des  écrivains 
classiques  grecs  et  latins.  11  parait  que 
sa  mémoire  s'était  épuisée  par  Tim- 
mensité  de  choses  dont  il  Tavait  char- 
gée ,  et  par  le  travail  excessif  auquel 
il  s'était  livré  toute  sa  vie:  car,  à  l'âge 
de  soixante-dix  ans,  sa  tête  commen- 
çait à  s'affaiblir.  Bientôt  il  en  vint  au 
point  de  ne  plus  se  ressouvenir  de 
rien ,  pas  même  du  nom  de  ses  pa- 
rents ,  de  ses  amis,  et  des  litres  de 
se^  livres.  Dans  cet  extrême  .iffais- 
sement  des  facultés  intellectuellfs ,  il 
ressembla  encore  à  son  maître  Ma^ 
zocchi ,  qu'il  avait  pris  pour  exemple 
dans  ses  études ,  dans  sa  vie  même  , 
et  qu'U  égala  par  son  savoir.  Il  avait 
quatre-vingts  ans  quand  il  mourut; 
et  l'académie  d'histoire  et  d'antiquités , 
qni  avait  succédé  à  l'herculanèse  de* 
puis  la  révolution ,  assista  en  corps  k 
ses  funérailles.  Il  fut  inhumé,  à  cdté 
de  Mazzocclii ,  dans  l'église  de  Stc.- 
Rcstituta  ;  et  son  neveu  consacra  sa 
tombe  p<ir  une  inscriptitm  latine  gra- 
vée sur  le  marbre.  Déjà  sa  vie  avait 
été  écrite  eu  latin  par  Joseph  Gastaldi, 
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joge  de  la  cour  d*appel  de  Naples ,  le- 
quel,  un  an  avant  sa  mort,  recueillit 
ce  qui  restait  de  ses  manuscrits,  et  en 
fit  un  volume,  auquel  il  ajouta  des 
notes.  Ignarra  avait  publié,  dès  Tâge 
de  trente  ans  ,  divers  opuscules,  par- 
mi lesquels  on  doit  remarquer  ceux 
auxquels  donna  lieu  une  dispute  qu'il 
eut  avec  le  tics  crudit  Jacques  Mar- 
torelli ,  sur  l'interprétation  d'une  épi- 
gramme  grecque ,  récemment  décou- 
verte h  Naples  dans  le  faubonrg  de 
F^ergini,  On  ne  doit  pas  moins  re- 
marquer les  observations  qu'il  publia 
dans  ce  même  temps  sur  les  inter- 
prétations que  Martorelli  avait  fai- 
tes des  autres  cpigrammes  grecques 
qu'on  voit  dans  la  chapelle  de  Giovia- 
no^-  Pontano.  Les  ouvrages  les  plus 
importants  d'Ignarra  sont  :  I.  De  pa- 
lœstrd  neapolkandy  commentarium^ 
Flapies,  1770;  livre  plein  d'érudition 
grecf|ue ,  latine  et  italienne,  et  qui  sur- 
passa ,  de  beaucoup,  ce  qu'avant  jui 
avaient  écrit ,  sur  le  même  sujet ,  La 
Sena ,  Aniisio ,  et  tout  le  gymnase  napo- 
litain. ïhDôcêlssimiMazsocchivitay 
riaples,  1778;  la  même  année,  il 
publia  ce  que  Mazzoccbi  avait  laissé 
en  nianu6crft  pour  le  troisième  vo- 
lume de  son  Spicilegium  bibUcum, 

III.  &Bfratms  TieapolUanis  ;  ou- 
vrage dans  lequel  il  démontre  péremp- 
toirement, contre  l'avb  de  Reinesio , 
de  Vandaii ,  de  Fabretti  et  de  Marto- 
relli ,  que  les  anciennes  associations  , 
appelées  FrtUriœ,  n'étaient  point  des 
coufréries  religieuses ,  mais  des  so* 
ciétcs  politiques  usitées  chez  les  Grecs. 

IV.  0/;f/5c«/c,  Naples,  18^;;  ce  vo- 
lume se  compose  de  di>sertations  , 
d'inscriptions,  de  vers  latins ,  et  de 
leltrtrt  à  divers  personnages.    G— 1«. 

IGOLINO  DB  MÔNTËCATINI , 
né,  ^tfs  i^48>  au  bourg  de  ce  nom 
dans  la  vallée  de  Nievolc  en  Toscane, 
professa  la  médecine  pendant  yingt- 
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cinq  ans  à  Puniversité  de  Pise 
ensuite  à  Lucques  ,  puis  à  I 
et  mourut  à  Florence  vers  Pan 
Cet  hubile  médecin  est  le 
qui  ait  écrit  sur  les  bains 
Il  donna  un  Traité  sur  les  ba 
Toscane ,  qui  est  resté  man 
dont  M.  Bondini  a  publié,  en 
une  Notice  intéressante,  acoom 
d'éclaircissements  très  instrncti: 
lioo  écrivit  encore  un  ouvrag 
étendu  sous  le  titre.  De  bain 
llalict  propfietatibus  ac  virU 
qu'on  trouve  dans  la  collecti* 
auteurs  De  balneiSy  imprim< 
1 555,  à  Venise  par  les  Jantes. 
IHRE  (  Jean  ) ,  professeur 
litiquc  et  de  belles  -  lettres  à 
né  à  Lund  ,  en  1 707 ,  mort 
novembre  1780,  doit  être  < 
prmi  les  hommes  les  plus  sai 
les  meilleurs  ci-itii|iies  du  dern 
clf .  Ayant  achevé  son  cours  d 
h  Upsal,  il  voyagea  en  AlleE 
en  Angleterre,  en  France  ;  et, 
tour  daus  sa  patrie,  il  eut  un 
à  la  bibliothèque  d'Opsal.  It  p 
ensuite,  à  l'université  de  cetti 
la  poésie  et  l'éloquence*.  Un 
il  ootint  la  cliaire  de  belles- le 
de  politique,  fondée,  dans  le 
siècle  ,  par  le  sénatcm*  Skyl 

Si  avait  clé  occupée  par  Jean 
r ,  Freinshemius ,  I^occenii 
plusieurs  autres  savants  diM 
Ihre  en  soutint  Tcclat  ;  et  il  fi 
la  littérature,  ce  que  Wallettii 
né,  Rosenstein ,  étaient ,  dans 
me  temps,  pour  les  sciences.' 
putation  de  i  onivcrsitc  d'Upsa 
pandit  au  loin ,  et  attira  un 
nombre  d'étrangers.  Les  leçons 
répandirent  un  goût  plus  ép 
formèrent  la  plupart  des  littc 
suédois  qui  se  sont  distingw 
les  temps  les  plus  modernes,  i 
f esscur  ne  sa  borna  pas  a  Ten 


€onpoM  00  gnod  nombre 
^s  et  de  disserta  lion  s  (i),  où 
,  à  une  vaste  c'rudilion,  une 
luniioeusc.  Il  poita  surtout 
au  de  relie  critique  daos  ses 
es  sur  les  antiquités  du  Nord, 
a,  le  premiiT,  sans  prcven- 
ispariialiie'.  L'ouvrage  le  plus 
ibfedejean  Ihreest  le  GioS' 
$meogoihicum,  qui  parut  à 
I  i^tiij,  a  vol.  in-fo!.  On  y 
lo  sealement  l'explication  rai- 
es mots  delj  buguesuffduiiey 

observations  sur  les  analo- 
I  étjmologics  des  langues  en 
I#es  principes,  qui  ont  servi 
â  fautear^  sontindique's  dans 
Kluction  assce  étendue ,  qui 
yimt  temps  un  traité  philo- 
f  sur  la  filiation  des  langues  , 
iir  rapport  avec  le  génie,  les 
t4es  révolutions  des  peuples, 
ouve  le  même  savoir  et  la 
gacité  dans  les  recherches  sur 
et  sur  fa  langue  mésogothique, 
été  recueillirs  par  Biisching, 
itre  :  Joh.  Ihre  scripta  varia 
m  Ulphilanam  et  Unouam 
ihicam  speciatUia  ,  Upsal , 
(«'Hiu,  1773,  un  vol.  in-4''*î 
liettre  s<ir  T^dJa  irMinde, 
1  à  Up^at,  on  177^  >  et  qui 
litr  en  allemand  p.ir  Srhlôzcr 
suivante  ;  djtis  les  Disseita- 
r  Torigiue  et  l'usage  des  ca- 
rnniqueSySHr  les  vopgrsdcs 
avcs  y  sur  1rs  autiquiiés  d'Up- 

les  caractères  du  Codex  ul- 
^j  sur  les  armes  de  la  maison 
I.  Quoique  la  chaire  confiée  à 
ire  nVuibr.issit  la  politique 
I  les  grands  rapport  de  fhis- 

professeur  s'occupa  qiicli]ue- 

kinf  €%■!■«  a  plot  Je  quatre  CfBl  cin- 
iwibffc  d^a  diaarfUtUi«a  aca^téaiMinea 
um»  la  presideacc  ém  crt  iaraui;abl« 
ri  p«M.rca  aM|  •••  «•«.  {^ff'm^ktmU, 
;S3,pa§.  i(»«fl||«iv.) 
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fiib  d'applications  particulières  et  mê- 
me locales  y  que  lui  fournissaient  les 
événements  publics  de  son  pays  :  il 
publia  des  ijiëses  De  tumultu  Date* 
carlorum,  De  victimd  publicd  y  Dû 
pœnd  innocenldmyi\\n  pai  urent  dan* 
gereuses  au  parti  dominant,  et  qui 
donnèrent  occasion  à  une  enquête  ju- 
ridique. Ihre  fut  condamné  à  payer 
une  amende  de  sept  cents  francs ,  au 
profit  de  la  caisse  des  écoles  de  Lapo- 
lâe.  Le  professeur  eut  aussi  un  pro- 
cès avec  les  théologiens ,  k  l'occasion 
d*unc  ihèse ,  De  nexu  religionis  im- 
turalis  et  reyelatœydans  aquclleon 

I)rétendit  qu'il  avait  trop  accordé  à 
a  raison.  Ces  orages  passèrent  cepen- 
dant bientôt,  et  les  grands  talents 
d'thre  lui  gagnèrent  la  considération 
générale.  En  1756  ,  il  fut  nommé 
conseiller  de  chancellerie  :  peu  après , 
il  obtint  des  lettres  de  noblesse;  et , 
en  1759,  il  fut  décoré  de  Tordre  de 
l'Etoile-  polaire.  '- Son  père,  Thomas 
Iere  ,  mort,  en  1 790,  à  Linkioping , 
où  il  ex«*rçait  le  saint  ministère,  avait 
été  professeur  à  l'université  de  Limd, 
et  $«  fit  connaître  par  une  grammaire 
latine,  intitulée:  Romainnucey  Lund, 
J7<i6,  iu-S'.  C— AU. 

ILDEFONSE  (St.),  né  à  Tolède 
en  607,  de  parents  di»(ingnés  ,  était, 
par  sa  mère,  neveu  d'Eugène  III  , 
archevêque  de  Tolède,  qui  prit  soin 
de  sa  pi imièn*  éduralioii ,  puis  l'en- 
voya ach  ver  ses  et  U' les  auprès  de 
St.  Isidore  de  Scville.  Revenu  dans  sa 
ville  natale, lldcfon^e  embrassa  la  vie 
monastique,  et  diviut  abbé  de  son 
couvent  t  à  la  niori  de s.in  oncle,  il  fut 
élu  pour  lui  succcd<'r,  et  mourut  en 
(jOg,  Plusieurs  de  ses  ouvrages  sont 
perdus.  Ou  a  imprime  de*  lui  :  I.  D0 
ilUbatd  acperpetudvirgimtaUsanC' 
tœacgloriosœ  gcnifricisDei  Manœ^ 
Valence,  i556,  in -8'.,  première  édi- 
tion I  donnée  par  M.  A.  Carranu  | 
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i|ui  mît  en   tête  la  Vie  de  rautcor; 
vcimprimé  à  Bâlc ,  1 557  f  Fenardent 
donna  (  F,  Feu  ardent^  XIV,  45*  ) 
nue  nouvelle  édition  de  cet  on?r.igc , 
^u'on  retrouve  dans  le  tutn.  »  de  la 
iiblioîJieca  patrum  de  L  i  Bif:;ne ,  et 
dans  le  (oui.  xir  de  la  BibL  maxinta 
ftUrum  de  Despout.  Ce  traité  de  St. 
lldofonsc  est  quelquefois  iulilulé  :  De 
ferpttud  virginitate^  etc. ,  ou  encore 
J)e  laudibus  vir^inis   Mariœ.  Jï. 
Deux  Lettres  y  dans  le  Spicilc^ium 
de  D'Achery ,  et  dans  la  Collection 
des  conciles  d'Espagne  pard'Aguir- 
ve.  ni.  Opusculum  de  parte  encha- 
risiicOj  dans  les  Analecla  de  MabiU 
lou.  IV.  Liber  adnoUiiionum  de  or- 
dine  baptismi ,  dans  les  Misccllanea 
lie  IkiluM.  V.  Liber  de  itinere  de- 
serti  qub  pergitur  post  baptismwn  , 
à  l.i  smtc  de  Topuscule  précèdent.  VI. 
Liber  de  scriploribus  ecclesrasticiny 
knprimé  avec  des  Appendices  de  Fé- 
lix, de  Julien,  d*uu  auonymc,  et  dos 
notes  de  Scbott ,  dans  VHispania  iU 
lustrata ,  puis  parmi  les  œuvres  d'I- 
sidore de  Se  ville,  Cologne,  iGi  7.  in- 
Ibl.^  réimprimé  dans  les  Conciles  d*A- 
guirre ,  et  avec  des  notes  d'Aubcrt 
Lemire  dans  sa  Biblioth.  ecclesias- 
tica ,  et  enfin  dans  le  volume  publié 
par  J.  A.  Fabricius  sous  le  même  ti- 
tre de  Bibliotheca  ecclesiastica.  Le 
travail  d'Ildefonse,  qui  fait  suite  à  ce- 
lui d'Isidore  de  Séville  ,  y  occupe 
moins  de  cinq  pages,  et  comprend 
quatorze  articles  dont  un  est  consacré 
à   Isidore   de  Séville  ;  KAppcndix 
ajouté  par  Julien  y  arckcvcque  de  To- 
lède, consiste  en  l'article  de  St.  Ude- 
fonse  ;  Julien  ,  à  son  tour,  est  le  su- 
jtl  de  ÏApffendix  qu'on  doit  à  Félix, 
qui  fut  aussi  archevêque  de  Tolède. 
Les  additions  de  l'anonyme  sont  plus 
considérables  ,  sans  Télre  beaucoup  ; 
car  eilcs  sont  de  moitié  moins  lon- 
gues (|ue  louTiago  d'ildcibuse  ,  et 


roulent  sur  douze  personnes. 

de  St.  Ildefonse,  écrite  en  es 

p.ir  lîr.  Mayans,  a  été  imprimé 

Icncc,  17*27,  in- 12-  A.  1 

ILIVÉ  (Jacob) ,  imprime 

glais  du  xviir.  siècle,  est  con 

quelques  ouvrages   bizirres 

ét.iit  tout  à 'la  fois  fondeur  de 

tères  ,  imprimeur  et  auteur. 

été  rois   eu   prison   en   i']5 

avoT  publié  ses  Modestes  o< 

lions  sur  les  sermons  de  l 

Sherlock ,  il  y  écrivit  quelque 

pblets ,  dont  l'un  avait  pour  ( 

provoquer  une  réforme  dac 

maison  d«  correction  :  il  mo 

1763.  Ses  ouvrages  les  pluî 

licrs  sont  le  Livre  de  Jashe 

posé  traduit  d'un  atiteur  non 

aiiu ,  de  Bretagne  ,  mais  écri 

primé  de  nuit  par  Ilive  en  1 

un  Discours^  on  il  essaie  de 

la  piiiralilé  des  nrandes.  Sui^ 

ce  globe  est  l'enfer  ;  les  ai 

maiu«*s  50ut  des  anges  apo 

le  feu  qui  doit  punir  les  habi 

la  terre  au  jour  du  jugement 

matériel.  Ce  Discours    fut 

17^9,  et  prononcé  dans  une 

publique,  conformément    a 

nicrcs  volontés  de  la  mëre 

tcur,  qui  partageait  ses  opioi 

ILLYKICUS.  To^.  FnAi 

IMADEDDAULAH  (Ali 

premier  prince  de  la   dyn 

Houiics  qui  régna  en  Pers« 

l'an  9>5  de  J.C.  environ, 

Vm\   io55  qu'elle  fut  détruit 

Scldjouk)des.  lk)nyab,  ou  \ 

\^fàiah ,  dont  cette  dynasti 

mm\,  descf^ndait,  selon  que 

tours,  de  la  famille  royale  c 

nidcs.  Lors  de  Fiovasion  de 


c^lébriiA  par  la  s^^"*!*  ealrrpfiM  4i 
dci  ConcorJancms  h^rmi^mt  Al  Cm 
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res  se  rcfogiferent  dans  le 
lù  ils  Bicreiit  leur  demeure. 
iiDaf;e,  que  le.s  événemeuts 
longe  djDs  Tuubli ,  eut  trois 
i.<ç  m  cl  Alimcd,  connus  sous 
ui>  d'im<i(l  ed<2aulah ,  Rokn- 
,  et  Moczz-cddaulah.  Un 
'.iîah  eut  uu  son^e  luei  vcil- 
vit  sortir  de  sa  mai^oa  uu 
I,  qui  sVtcndtt  sur  les  pro- 
s'éleva  jusqu'au  ciel ,  tl  se 
en  troi»  globes  luDiiucuXy 
squels  les  peufrics  se  pros- 
.  Un  astrologue  liaLi!e«qu'd 
,  lui  repondit  que  ce  songe 
l  II  grandeur  future  de  ses 
it  la  puissaace  scttndrnit 
i.iud  uoinbre  de  provinces. 
Moiiu-bcii-K  iky  ^Vuipara 
tiistau,  liow.iïib  et  SCS  trois 
reiit  h  ^ou  service,  et  furcut 
McrdawycLj  sov.  successeur, 
ï\s  se  distinguaient  par  leur 
et  de  rares  qualités  nâ(u- 
s  attirèrent  ralteution  <le  ce 
qui  leur  conûi  divers  eui- 
ludis  que  Mcrda^yd)  ente- 
^}\Hi\  au  khalyfo  de  B<«g- 
fi. s  de  Huw.'iih  étaient  en 
,  où  iU  reoiporlcrenC  une 
coiiiplète  sur  le  gouverneur 
.7.  CV^t  de  cet  événement  que 
\  >lion  des  Boni  les.  Foi  (s 
;c«s,  iU  songèrent  à  s'arroger 
ice  souveraine;  et  ^cnlreprl^c 
utait  jKitureilenuut  à  Tihprit 
temps  où  r.inarcliie  remuait 
e.  Imad-eJdaulah  s  empara 
son  nom  du  Lori>tan,  et  se 
ui.i:r]i(T  â  de  nouveaux  suc- 
fièns  se  soumirent  V4)!<>n- 
»rs  ordres.  A  son  entrée  à 
il  (Ut  à  lutter  contre  la  niuti- 
'  ses  troupes,  auxquelles  il 
use  le  pillage  du  pil.ii>  du 
i:r.  Uu  cvencnunt  luallendu 
id  des  somme»  ansidéioL.ci 
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an  moyen  desqnelles  il  put  apaiser 
le  tumulte  et  s'attacher  de  nouveaux 
partions.  Merdawydj  s'apprêtait  à 
punir  les  Bouïdes  de  leur  rébellion  ^ 
lorsqu'il  périt  assassine  dans  le  baia 
par  ses  esclaves.  A  cette  nouvelle,  Imad< 
eddimlali  expédia  ses  deux  frères , 
Hokn-eddaulah  et  Mcczz-eddjulahy 
dans  l'irac  et  dans  le  Kerman.  La  for- 
tune parut  s'attacher  à  leurs  pas,  et 
tout  réussit  à  leur  gré.  Moezz-eddau« 
lah  poussa  ses  conquêtes  jusqu'à  Bag-^ 
did ,  et  se  rendit  maître  de  la  per« 
sonne  et  de  l'autoriré  du  khaljfew 
Imad-cddaulah,  abandonnant  à  ses 
frères  le  soin  d  établir  liur  puissance 
par  la  force  des  armes,  se  livra  tout 
entier  aux  détails  de  l'administration. 
Vers  la  fin  de  Tannée  557,  ^^  ressentit 
les  premières  atteintes  de  la  maladie 
qui  le  conduisit  au  tombeau.  Gomme  il 
n'avait  point  d'enfants ,  sentant  sa  fin 
approcher,  il  appela  près  de  sa  per- 
sonne le  fils  aîné  de  son  frère  Rokn- 
eddaulah  ,  le  cdebrc  Adhad-eddau- 
lah  (  Fo}".  Adhad-£ddavlah)  ,  qu'il 
regardait  comme  le  plus  digne  de  ré* 
gner,  et  le  fit  reconnaître  pour  son 
successeur.  Iniad  survécut  peu  à  cette 
solennité,  et  mourut  en  35b  de  l'hég. 
((j4<)deJ.-G.)  J— w. 

]*M  AD  -  ËDDYN  (  Mohammed  ) , 
sui n'animé  cl-Kateh  l'écrivain,  na- 
quit à  L'pahrin  l'an  5 19  de  l'hégire  ci» 
Jjoumady  'y.  ou  cluban  (juillit  ou 
septembre  1  l'iS  de  J.-C.)  Il  y  passa 
les  premières  années  de  sa  vie  ,  et 
vint  dans  sa  jeunesse  à  Baghdad ,  ou 
il  étudia  le  droit  sous  les  plus  célè- 
bres juri>consultes.  Après  avoir  ache- 
vé ses  études,  il  s'aitarlia  au  vézyr 
Awn-eddyn  ,  qui  lui  donna  un  em- 
ploi à  Bassorali,  et  (U5uite  à  B.<ghdad. 
A  la  mort  de  ce  ministre,  Imàd-ed- 
dyn  commença  à  éprouver  l'incons- 
tanre  de  la  fortune,  dont  il  fut  sou- 
vent le  jouet.  11  perdit  sou  emploi 
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par  les  intrigues  de  ses  ennemis,  et 
mena  une  vie  errante  et  malheureuse 
îiisqu'à  son  arrivée  k  Damas  on  1 167. 
Il  y  trouva  un  protecteur  et  un  ami 
dans  le  vézyr  de  Nouradin ,  qui  le  fit 
connaître  k  ce  prince ,  et  le  lui  donna 
pour  secrétaire.  Ce   fut  dans   cette 
ville  que  Imâd-eddyn  connut  Ayoub  y 
père  de  Saladin ,  et  qu'il  se  lia  aami- 
lié  avec  ce  dernier*.  Nouradin,  charmé 
des  talents  et  des  qualités  de  son  se- 
crétaire, l'admit  en  peu  de  temps  à 
sa  plus  intime  familiarisé.  Vers  l'an 
1 172,  il  l'envoya  en  ambassade  au- 
près de  Mostandjed^khalyfe  de  Bagh- 
dad;  et  k  son  retour  il  le  mit  à  la  léte 
du  collège  de  Damas.  L'année  suivante, 
il  lui  donna  entrée  k  son  conseil.  La 
mort  de  Nouradin  vint   mettre  un 
terme  au  bonheur  et  à  la  tranquillité 
dont  il  jouissait.  I^s  ministres  du  suc- 
cesseur de  ce  prince  le  vexèrent  k 
un  tel  point,  qu'il  se  démit  de  ses 
emplois,  et  partit  pour  Baghdad.  Ar- 
rive à  Moussoul ,  il  y  tomba  griève- 
ment malade.  Lorsque  sa  sauté  fut 
rétablie,  il  apprit  que  Saladin  avait 
quitté  l'Egypte,  et  qu'il  marchait  sur 
Damas.  Il  changea  de  dessein;  et  au 
lieu  de  continuer  sa  route  pour  Bagh- 
dad, il  partit  de  Moussoul^  traversa 
le  désert ,  et  arriva  le  28  décembre 
1 1 74  *  Damas.  Sabdin  était  alors  à 
Alep.  A  son  retour ,  Imâd-eddyn  se 
présenta  devant  lui ,  et  célébra  par 
une  belle  ode  ses  victoires  et  $ts  ex- 
ploits. Saladin  était  aussi  sensible  k 
fa  louange  que  zélé  prolecteur  des 
bommes  dé  lettres.  Imâd  -  eddyn  fut 
bientôt  mis  au  nombre  de  ses  favo- 
ris, et  fit  une  rapide  fortune  k  la  cour 
de  ce  prince;  car  il  devint  son  se- 
crétaire et  son  intime  confident.  La 
mort  vint  encore  lui  ravir  ce  protec- 
teur ;  et  cette  perte  fut  accompagnée 
des  plus  grands  revers,  La  bame  des 
courtisans  se  déchaîna  contre  lui  :  stê 
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emplois  lui  furent  ôtés  ,  et 

amis  de  sa  fortime  l'abandoi 

Les  lettres ,  qu'il  avait  totipu 

vées,  lui  restèrent  seules  fie 

lui  offiiierit  les  consolations 

hommes  lui  refusaient.  Il  q 

cour,  se  retira  chez  lui,  et 

tout  eutier  à  la  composition 

révision  de  ses  ourragra  ,  ju 

mort ,  arrivée  à  Damas ,  en  ra 

597  (juin  1201).  Imâd-cddyn 

coup  écrit.  Parmi  ses   ouvr 

distingue  :  I.  Bore  al  chài 

Eclair  de  la  Sjrie  ;  c'est 

toire  très  étendue  àts  0|)éra 

Saladin ,  principalement    en 

elle  est  en  7  volumes.  II.  . 

mlcauds^f  ou  Histoire  de 

quête  de  Jérusalem ,  par  Sal 

2  volumes.  Schultens  i*n  a  ru 

extraits  sous  le  nom  dlspalu 

suite  de  la  Vie  de  ce  conquéi 

Bohadin.  (Foy,   Bohadii 

Kherjdéh  al-àsr  wd  djéf^) 

ca^.  Cet  ouvrage  ,  qui  fait 

Doun^ah  eddeher^  de  bia 

thyry,  est  en  10  volumes, 

lient  l'histoire  de  tous  les  po 

sulmans  du  vT.  siècle  oe 

IV.  Un  Diwdn,  ou  Recueil  < 

et  de  poésies  en  4  volumes. 

lubEBTCNiGouks}.  Fi 

BEAT ,  surnommé  ItingouUifi 

IMBËRT  (  JosEra-GxBBi] 

Marseille,  en  i654^  se  for 

Fart  de  la  peinture,  sous 

maîtres  alors  les  plus  célèbr 

cole  flauande  et  de  l'école  f 

On  reconnaît  eu  effet,  dans 

et  dans  la  fraîcheur  de  son  ce 

élève  de  Vander-Meulen,  et 

correction  de  son  dessin  cob 

la  vigueur  de  sa  compositioi 

dple  de  Lebrun.  Etant  alli 

seUle,  il  se  fit  chartreux  k  Vi 

ans ,  sans  cesser  d'être  peinti 

ne  travailla  plus  que  pour  lej 
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I  ordre.  Soo  chef-cTceaTre  est  on 
ttiv  qoî  était  phcë  sur  le  m^iitre- 
de  Teglise  t\e  la  Chartreuse  de 
lille.  La  suite  de  taUcaux  qu^il  fit 
«Ile  de  VilleneuTf-lès-ÂTigDon , 
guère  moins  estinicc.  Il  avait 
rolirssion  dans  ce  couvent;  il  y 
ut  CD  1740.  V.S. L. 

[BERT  (  BiiRTaÉLFHi  ) ,  poète 
m  rt  spirituel,  tt  qui  n'a  ce- 
lot  laissé  aucun  ouvrage  vrai- 
digne  de  la  |K>stérilc,  naquit  h 
s  en  1747,  et ,  après  avoir  ter- 
ses  études,  vint  à  Paris,  entraîné 
00  goût  pour  la  littérature.  Do- 
HiisAaii ,  à  celte  époque,  d*une 
jrîun  plus  brillante  que  méritée  : 
floîgnant  dis  routes  tracées  par 
;rands  maîtres,  il  était  parvenu 
idcr  une  nouvelle  école ,  qui  n  a 
que  quelques  instants ,  mais  dont 
resté  le  chef.  Ses  suoès  faciles 
MrenI  Inibert;  et  il  ne  tarda  pas  à 
ttÎDgurr  parmi  les  jeunes  auteurs 
imentaieot  les  journaux  de  leurs 
Kl  ions  éphémères.  Le  poème  du 
meiif  de  Paris ,  qu'il  mit  au  jour 
gt  ans ,  fixa  sur  lui  Tattention,  et 
ficcvoir  de  grandes  espérances 
m  talent.  Jl  avait  eu  le  secret  de 
nir  un  des  sujets  les  plus  u«és  de 
ile,  en  donnant  il  son  principal 
tnnage  un  caractère  dont  Tinven- 
parut  heureuse  ;  et  son  style , 
|ue  négligé,  était  élégant  et  natu- 
res qualités  suffisent  pour  justi- 
'acruril  favorable  que  reçut  l'ou- 
i;  il  ouvrit  à  Imberl  Tentréede 
les  salons  ,  où  il  devint  l'objet 
iRentions  les  plus  flatteuses  :  mais 
ncouragemenis  prodigués  à  sa 
r»e ,  loin  d'exciter  son  zèle,  pro- 
rcDt  un  eflet  contraire.  Il  néghgea 
novens  de  perfectionner  son  ta- 
c  i  d  étendre  son  instruction  ;  et 
r.iiit  de  |)etits  triomphes  de  so- 
j  'ifi  succès  plus  IcDls,  mab  du- 
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raUes  f  i  Invailla  avec  une  rapidité 
qt.i  ne  lui  permettait  pas  de  soigner 
ses  productions.  On  le  vît,  tour-à- 
tour  ,  i^essayer  dans  presque  toiM  les 
genres ,  depuis  l'épttre  badine  jusqu'à 
la  comédie  de  caractère,  depuis  l'épi - 
gramme  et  le  sonnet  juscpi'à  la  tragé- 
die ,  sans  s'élever  jamais  au-dessus  de 
la  médiocrité ,  ni  rien  ajouter  à  la  ré- 
putation que  lui  avait  laite  son  pre- 
mier ouvrage  ,  le  seul  qu'on  relise 
encore,  et  qui  suffit  pour  faire  re- 
gretter que  l'auteur  u  ait  pas  mieux 
employé  son  talent.  Les  travers  de 
l'esprit  n'excluaient  point  dans  Imbert 
les  qualités  du  cvur.  Personne  ne  fut 
meilleur  ami  ;  il  portait  la  générosité 
à  Texcès  :  mais  il  eut  le  tort ,  bieu 
excusable ,  de  compter  t»'Op  sur  la 
reconnaissance  de  ceux  qu'il  avait  obli- 
gés; et  après  avoir  joui  auelqiies  ins- 
tants d'une  existence  brillante ,  il 
mourut  dans  uo  état  voisin  de  la 
misère ,  k  Paris  le  !ft5  aoât  1.790  , 
à  TAge  de  quarante-six  ans.  On  doit 
remArcpier  qu'il  n'eut  jamais  d^ulia 
titre  littéraire  que  celui  d'académicien 
de  Nîmes.  Pour  compléter  cet  arti- 
cle ,  ou  indiquera  les  pnnci|)aux  ou- 
vrages dHmbert.  L  Le  jugemenl  de- 
PdiiSj  |M>ème  en  quatre  chants ,  P.^ 
ris,  177ÎI,  gr.  in-8".,  fîg.;  cette  édi- 
tion est  b  (MUS  belle  et  la  plus  recher- 
chée :  il  a  été  reimprimé  plusieurs  fois 
séparément  et  dans  diflTércnts  recueils, 
entre  autres  dansie  lom.  iT'.deb  Pe<ite 
Encxchpedie  poéîi^.  11.  Fables 
mourelles ,  Paris ,  1 775 ,  in-S**.  :  on  ea 
trouve  quelques  -  unes  de  bien  versi* 
fiées  ;  «  et  1  esprit ,  dit  Philippon  de 
la  Madelaine ,  y  remplace  autant  au'il 
peut,  l'incomparable  naïveté.  »  IIL 
HistorietUs ,  ou  Nouvelles  en  vers , 
ib.,  1774»  in  -  8".  :  elles  oSient  des 
détails  ingénieux;  mais  la  narration 
en  est  lente ,  et  elles  n'ont  aucun  but 
moraL  IV.  les  égarements  ie  ta-- 
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mouvy  ou  Lettres  de  Faneli  et  de 
Milforty  Amsterdam,  1 776, 1  vol.  iii- 
S"".  Le  sujet  de  ce  rouiau  est  révoltant 
et  absurde.  Cest  un  mari  qui  fait  pas- 
ser pour  morte  sa  première  femme  , 
qu'il  tient  enfermée  dans  un  château  y 
afin  de  pouvoir  épouser  une  jeune 
personne  dont  il  est  épris.  V.  Lectu- 
res du  matin  et  du  soir  y  ou  Nouvel- 
les historiettes  ,  en  prose  ,  Paris  , 
1781-85,  n  vol.  in  8'.;  elles  ont  été 
traduiies  en  allemand.  VI.  Lectures 
variées ,  ou  Bigarrures  littéraires  , 
ib.,  1783,  in -8*.  Quelques-uns  de 
ces  contes  sont  agréables,  quoique  tiès 
inférieurs  à  ceux  de  Marraontel,  dout 
Jmbert  s'cfTorre  de  prendre  la  ma- 
nière. Vil.  Choix  defMiaux ,  mis 
CD  vers  ^  ib.,  1 788,  a  vol.  in- 12.  Les 
récits  de  nos  vieux  poètes  perdent 
toute  leur  naïveté  sous  la  plume  d'im- 
berl,  qui  n'a  pas  l'art  de  se  faire  par- 
donner ta  licence  de  ses  sujets.  VI IL 
Le  jaloux  sans  amour  ^  comédie  en 
cinq  actes  et  en  vers  libres.  Cette 
pièce,  jouée  avec  peu  de  succès  en 
1781  y  fut  reprise  quelques  années 
ajTcs,  et  se  soutint  uniquement  par 
le  jeu  des  acteurs.  La  Harpe  Ta  jugée 
très  sévèrement.  «  Ce  nVst,  dit-  il , 
»  autre  chose,  pour  l'intfigoe,  que 
1»  le  Préjugé  à  la  mode  (  de  Lâcha us- 
»  sée),  tiès  gauchemeiit  retourné;  et 
»  les  vers  et  le  dialogue  sont  bien  le 
»  plus  maussade  j;irpon  ,  et  le  pins 
«  insipide  enfantillage  qui  puisse  at- 
»  tester  le»  df  rniers  progrès  du  ra^iu- 
»  vais  g()ât.  0  Imbcnt  .1  composé  plu- 
.sieurs  autres  pièees  de  théâ're:  Le 
jaloux  malgré  lui  y  comédie  en  (rois 
actes  cl  en  \crSy  sujet  qui  offre  quel- 
ques intentions  comiques,  mais  peu 
de  fonds  ^  Les  Hiuaux ,  comédie  en 
cinq  actes,  toinbée  h  la  première  re- 
présentation, it  qui  n*a  point  été  im- 
primée; Marie  de  Brabant ,  tragé- 
die^ 011  l'ou  trouve  quelques  situa- 
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tions attachantes;  L'Inaugui 
Théâtre  -  Français ,  comé 
roir ,  en  un  acte  et  en  ver.s;  ( 
de  Prt^s^ , parodie;  Le  lord 
Le  gâteau  das  rois  ;  Les  a 
phes ,  etc.  Inibert  a  rédigé 
quelques  années,  l'article  Sp* 
dans  le  Mercure  ;  il  fournis* 
le  même  temps ,  des  pièces  à 
journaux  ;  enfm  il  est  co-éd 
Annalts  poétiques ,  recueil  a 
ress.int,  dont  d  a  paru  quar 
vo'ume:»  in-iî.  M.  Petiiot  ; 
dans  le  xiv*.  vol.  du  Répe 
Théâtre- Français ,  1".  édi 
Notice  sur  Imberi.  C'est  un 
morceau  de  littérature ,  que  n 
trop  méditer  les  jeunes  gens  q 
du  talent,  se  proposent  de 
même  carrière.  ^ 

IMhERT  (Guillaume 
liimoges,  entra  fort  jeûne  d 
dredeS.  Benoît.  Il  y  avait 
ttaint  pjr  son  père  ;  au^si  p 
il  contre  ses  vœux,  qui  fuie 
lés  long- temps  avant  |j  rc 
cependant    des  raisons   pai 
décidèrent  Jn»berl  à  quitter  \ 
et  il  s'étahl.t  à  Neuwied.  Il 
retour  on   France    depuis 
an!iées,lor>qu'il  mourut  à  V\ 
m.'ii   i8o3,    âge  d'environ 
an>.  On  a  de  lui  :  L  Etat  p. 
VEspagne  tt   de  la  natu 
gnole  y  traduit  de  l'augl  lis 
!2  vol.  in-  12;  'ivre  qui  fut 
dans  le  tcnip>.  M.  l)0u<hcr 
charderie  ;<itribne  celte   su 
à  un  p;iss.ige  qu'd  rapporte 
Bibl,  des  Foyagfs,  ///, 
qui  est  relatif  au  goiit  luim 
Charles  III  pour  la  rhas>e, 
se  trouvait  être  préeiscnieni 
faibles  de  L  ais  XV.  Ce  li\ 
pourtant  qu'une  tiiduclion 
ters  upon  Spain  d'Edouari 
qui  avaient  paru  à  Londrc 
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If.  La  Philosophe  de  la 
I  Extrait  des  Méinoites  du 
\  Lloydy  traduits  par  un  of- 
rancais,  1^90,  ii.-i2.  L'ulli- 
çâis  traducteur  des  Mémoires^ 
ji)nce ,  marquis  de  Momon  ; 
ibertqui  a  fih  relirait.  Jll. 
Totuiance  littéraire  secrète, 
i  anuccs  suivantes.  Imbcrt  fut 
t  long-temps  le  principal  re'- 

de  cotte  roiTCspuiid.ince,  qui 
lit  toutes  les  scmaiurs  par  nu- 
011  cahiers  d'une  denii-fcuilip  , 
itilqur-foisd*un  >uppiéuieiit.  Le 
r  uiimero  est  du  4  juin  17745 
reprise  a  été  cuniiuiicc  au 
|usqu\iu  7  m.ir5  1 7()3  (  nous 
jDS  le  caliicr  de  ce  ttc  date  ).  On 
n.-mcncu  une  i(impr(.»iun  de 
ra;:e  sous  le  titre  de  Carres- 
\ce  Si  crête ,  politique  et  litté- 
ou  Mtmoires  pour  serx'ir  à 
re  des  cours ,  des  sociétés  et 
ittérature  m  Fiance  depuis 
rt  ile  Louis  A'/',  Londn's 
Milît;,  1787-  i7«)0,  18  ^ol. 
.  qui  ne  vunt  que  jusqu'aux 
rs  jours  d'ocî»  Lie  i-H^  :  cette 
t'fjiuiance  a  Inaucou))  fie  les- 
I  vr  avec  les  Mémoires  secrets 
(  li.iuniont  (  /'or.  lUciiAL'- 
IX,  171  ),  î^ans  que  TiiU  des 
ul^s4'  (iififMcmcnt  iciiir  liiu  de 

<r.iilli  urs  |(s  Mémoires  itf- 
r  ^oi:t  que  i\c  i-jt/.»  (it  non 
«1  1 7^SH;  et  la  Correspondance 
un  (tlinir  plus  tard.  1/un  des 
m:i%  d'Iuil'irt  pour  sa  redac- 
T  M.  Di.iunciir.  A.  H— t. 
JiKKl  -COLOMÈS  ,Jac- 
,  i.c  .1  Lvon  ,  en  17  2.^,  d'une 
•V  t' niilU'  de  cf'innune,  (il 
di  >  .m  «  uWv'^v  d<  s  Je^l:iU•^  , 
ti^.«  'f  j;i  Ml  des  s<i:i)rrs  el  iK'S 
j  «M  <  .i'iiv;*  t'.uic  >/i  vie.  Il 
i.c  l<  h'io'.lièquc  coiiNidcr.d/li' , 
lub^ra:oiic  de  cLiuj:e  que  \i- 
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sitaicnt  tous  les  étrangers,  et  daDi 
lequel  sa  fortune  lui  permît  souvenl 
de  faire  des  expériences  utiles.  l)f« 
venu  premier  écltcA  in  dics  sa  \ille 
natale  ,  il  y  déploya  ce  caractère  de 
philantropie  et  de  dévouement  qui  l'a 
toujours  distingue.  Ce  fut  surtout  daus 
l'hiver   rigoureux  de  1788   que   se 
signala  son  zèle  ,en  faisant  arriver  de 
ti'Ules  parts  les  farines  et  les  provi- 
sions uécessaiies  aux  habitants.  Une 
telle  conduite  ne  put   le   mettre  à 
Tubri  des  premières   fureurs  de  la 
révolution.  M.  Imbert  était  comman- 
dant de  cette  ville  en  février  i  '790,  par 
l'absence  du  prévôt  des  marchands  » 
lorsque  la  populace  força  Tarsenal  et 
.s'empara  de  toutes  les  armes.  Il  donna 
des  ordres  au  milieu  des  plus  grands 
dangers,  avec  autant  de  sang-froid  que 
de  courage  :  mais  bientôt  les  rcvolti^ 
vinrent  l'assaillir  dans  sa  propre  de- 
meure y  où  il  ne  leur  échappa  que  par 
une  sorte  de  miracle.  S'élant  rc'fugië 
à  Honrg,  il  y  éprouva  Facaicil  le  plus 
lionoiable.  Le  conscil-péiiéral  de  cette 
ville  ,qui  en  niidir  compte  au  miois- 
tt'ie  ,  reçut  i]o  M.  Neeker  la  réponse 
suivante  :  a  M.  Iinbert-Colouièsadrs 
»  titres  à  la  reconnaissance  de  tous 
»  les  bons  citoyens  :  son  a<Imiuistra- 
»  tion  a  maintenu  ,   dans  la  seconde 
»  ville  du  royaume  ,  les  approvision- 
»  iirmcuts  ciu  gr^in  et  la  sûreté  pu- 
»  blique  ,  mdlgrc  des  ci rroiî stances 
9  tiès  dinicilcb.  Je  lui  rends  avec  pi. li- 
»  sir  ce  le-moign.ige  aupiès  de  \ous, 
»  Me'S<»i(  urs  ;  quM  vous  soit    une  ;«s- 
V  surance  de  plus  que  vos  cœurs  n'ont 
»  pu  vous  troniptr  ,  en  vous  pressant 
»  do  lui  taire  accueil  :  h  s  Fiançais  , 
»  leur  bon  Koi  ,  les  ministres ,  te- 
n  moins  de  ses  >ei  vices  et  de  ses  p.ei- 
»  nts  , appreuveront  toujemis  de  pa- 
»  leiLes  délibeiations.  •    I/efTervcs- 
cencc  révolutioiinaiie  n'ayant  fait  que 
s'accroître  après  ce  malheureux  cve'- 
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nement ,  M.  Imbert  ne  put  rerenir 
que  secrèlement  a  Lyon.  Il  reparut 
au  moment  du  siège  ,  en  1 70$  ,  et 
reçut  une  missiou  qui  l'en  éloigna. 
Heureusement  pour  lui  ,  il  ne  put 
rentrer  dans  la  ville  ;  et  après  a?uir 
errd  pendant  plusieurs  mois  d*asile  en 
asile,  après  avoir  traversé  à  pied ,  dans 
le  milieu  de  l*hiver  ,  le  sommet  des 
Alpes  avec  un  de  ses  amis  (M.  Poide- 
bard),  résolu  de  périr  avec,  lui ,  il 
arriva  en  Piémont ,  où .  il  fut  reçu 

Far  les  Français  émigiés ,  avec  tout 
empressement  que  lui  avait  préparé 
Bà  réputation  de  courage  et  de  dé- 
vouement à  la  cause  de  la  monarchie. 
Il  se  rendit  en  Allemagne,  puis  ru 
Bussie ,  et  revint  en  France,  en  1 797, 
comme  Tun  des  commissaires  secrets 
des  Bouii)ons.  Les  horribles  excès  de 
tyrannie  de  I.1  Gniventiou  nationale 
avaient  alors  tellement  disposé  l'opi- 
nion pulilique  en  faveur  des  royalistes, 
que  M.  Imbert  ,  bien  qu'inscrit  sur 
la  liste  des  émigrés ,  fut  nommé  dépu- 
té au  conseil  des  cinq  •  cents  par  le 
département  du  Hbooe.  il  débuta  dans 
celte  assemblée  par  une  dénonciation 
contre  le  directoire  exécutif^  relative- 
ment à  la  violation  du  secret  des  let- 
tres ;  et  il  ne  cessa  de  combattre  les 
révolutionnaires  pendant  la  durée  de 
cette  courte  session  ,  qui  fut  termi- 
née par  la  catastrophe  du  18  fructi- 
dor (  5  septembre  1 797  ).  M,  Imbert 
fut  porté  sur  la  liste  des  condamnés 
à  la  déportation  ;  mais  il  parvint  à 
s*y  soustraire,  et  se  réfugia  en  Al- 
lemagne ,  où  il  continua  de  servir  les 
princes  français  de  tout  son  pouvoir. 
Il  fut  du  petit  nombre  des  proscrits 
auxquels  le  gouvernement  consulaire 
ne  permit  pas  de  rentrer  en  France 
après  la  ré^^lution  du  18  brumaire 
(  novembre  1 799  )  ;  et  il  se  trouvait , 
dans  le  mois  de  juillet  1801 ,  à  Ra- 
reuth  y  où  il  fut  arrêté  à  la  rcquisi- 
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tion  de  Bnonaparte,  qui  se  fit  » 
êes  papiers  (■)•  Ce  vieillard 
âgé  de  soixante-seisc  ans,  fat 
au  secret^  gardé  dans  sa  cl 
par  quatre  soldats,  et  long-teo 
véde  toute  communication  a 
autres  royalistes  arrêtés  comi 
Cest  à  cet  événement  que  Del 
allusion  dans  son  quatrième  c 
la  PUié ,  lorsqu'il  dit ,  eu  s*ad 
aux  souverains  de  l'Europe  : 

G«rdcs-T<NU  d«ne  d^ofMr  U  aeaB^alcvsc 
De  eei  ccrara  féaércwi  p«Bu  d'aiacr  Icu, 

Louis  XVI II,  qui  .était  alors  c 
sie ,  écrivit ,  à  cette  occasioi 
lettre  très  flatteuse  à  M.  Imb< 
se  rendit  auprès  de  son  so' 
(  1809  ) ,  dès  que  ce  prince  fu 
en  Angleterre.  Il  en  reçut 
beaucoup  de  témoignages  dTi 
et  mourut  k  Balh  ,  dans  la 
année.  M— 

IMBONATI  (CniBLEsJo 
religieux  de  l'ordre  de  Gicau: 
Milan  vers  le  milieu  du  xvir 
cultiva  l'étude  des  langues, 
paiement  de  l'hébreu,  et  y 
grands  progrès.  Il  termina  la 
thèque  rabbinique  du  savant  J 11 
tolocci ,  son  maître ,  et  en  pn 
IV*.  voIuipe,qui  parut  en  i6( 
des  notrs  et  des  additions.  (  Fo^ 
TOLOCCI,  tom. III,  pag,  4^ti.) 
aussi  fait  une  continuation  de 
vrage  sous  le  titre  de  BiblioÛ 
tinèhJiebraïca^  qui  fut  iiupiiu 
née  suivante ,  in-fo).  Cest  un  a 
raisonné  de  tous  les  auteurs 
écrit  eu  latin  sur  la  religion,  le 
les  coutumes  des  Hébreux.  C 
ouvrages,  qu*ou  trouve  ordina 
réunis,  sont  assez  rares,  mai 
recherches  qu'autrefois ,  paro 
Biblioih,  hebrœa  de  J.  Ch. 


(  i>  C«tt«  Correspnn<!anc«  a  i%é  iafw 
ri*  ,  ênnt  Ir  tiir«(  d«  Papier» saisis  d  à 
à  Muid9^  Pari*  y  itoi ,  in-S*. 


DfcBÎr  lttn{Fqfr,  Wour).  On 
iie  encore  à  Imbonjti ,  Chrùni* 
'Of^iaim  $i9e  de  eveniibus  trO' 
frÎHcipumj^omey  i6g6, 10-4^. 
▼il  point  publier  ces  différents 
gcs,  étant  n»rt  le  19  octobre 

W— s. 

ROF  (  jACQUES-GuiLLikimE  )  , 

ien  géiicalogi»te,  était  né  k  Nu* 
frg  «'n  i63i.  En  quittant  INini- 
é  d'Alldorf ,  il  parcourut  U  Hul- 
,  b  lkl{;ique,  la  France  et  Tlta- 
fréquentaut  partout  les  hom- 
es plus  instruits.  De  retour  dans 
Crie,  en  1675,  il  s*y  fixa  pour 
urSy  malgré  les  offres  brillantes 
I  lui  fit  pour  s'établir  ailleurs , 
voua  tout  entier  aux  recherches 
liogiques.  Sa  riche  bibliothèque 

cor^espondance  étendue  qu'il 
Irnait  avec  les  princes,  les  comb- 
les priucipaui  miiiibtres  et  les 
nés  les  plus  savants  de  Tempire 
anique,  lui  fburnissaieut  des  ma- 
il abondants  pour  .«^es  études. 
>onit  le  'io  décembre  17^8.  On 

lui  :  I.  Spicilegium  EUtershu- 
un^  Tubingue,  j(>85,  in-folio. 
f  trouve  trente  tables  géoéalo- 
;s  entièrement  nouvelles.  La  se- 
e  partie  publiée  en  i()85,  con- 

quarante  tables,  et  un  supplé- 
;  aus  dix-huit  de'jà  publiées  par 
rslms.  II.  NotUia  S,  R,  L  G.  pro- 
m  îam  ecclesiasUcorum  quàm 
\larium  hislorico-heraldicO'Çe- 
ogica,  ibid.,  1684»  '-^  vol.  in- 
Teit  proprement  un  état  de  rem- 
d'Allemagne,  et  une  notice  des 
ces  qui  vivaient  en  ce  tempvlà , 

sur  le  modèle  de  VEtat  de  la 
nce.  Kœler  en  donna  ime  cin- 
mcc^tion,  considérablement  aug- 
lée,  ibid.,  i73>34.  '-*  vol.  in- 
ïrec  19  planches.  XW.ExceUe^" 
^in  GalUdfamilianimgenealO' 

Nuremberg ,  1 GS7 ,  in-K)lio.  Cet 
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omrnge  comprend  167  tables  g^nëa* 
logiques  des  grandes  maisons  de  Frau-^ 
ce,  avec  les  notes  nécessaires  pour  les 
bien  entendre.  Imhof  commence  par 
une  dissertation  sur  les  différentes 
opinions  des  auteurs  touchant  les  an- 
cêtres de Robertie-Fort,  et  sur  Tori- 
cine  des  fleurs  de  lis.  A  la  fin  du  Kvre 
il  donne  la  généalogie  de  la  maison  de 
Savoie,  de  celle  de  Lorraine,  et  de 
quelques    autres.  TV.    Geneaîogiœ 
famùiantm  BéUomanetiœ  ^  Cîaro» 
morUanœ  de  Gatterande,  et  Mem» 
miœ,  Nuremberg,  1688,  in-lbi.  Ce 
sont  les  généalogies  des  maisons  aux- 
quelles appartenaient  trois  ministres 
de  France,  dont  ou  parlait  beaucoup 
alors,  MM.  de  Lavardin,  deQiiverni 
et  d'ATaux.  V.  Eegum  Pafiumque 
AfagiUB'BriUmniœ  historia  genea- 
logicay  ibid.,  1690,  in-Iblio;  Sup- 
plément, 1691,  in-fol.  La  première 
partie  offre  la  généalogie  des  princes 
qui  sont  montés  en  divers  temps  sur  le 
trône  d'Angleterre;  la  stconde  celle 
des  grandes  maisons.  VI.  ^^/t^o/ogi- 
cm  historiœ  cœsarearum^  regiarum 
et  principalium  familiarum  quœ  in 
terris  Europœis  posi  roinanœ  ex- 
tinctionem  monarchiœ  hucusque  im- 
perdrunt,  Francfort  et  Leipzig,  1 701 , 
in-folio.  Cest  une  édition  dt's  Tables 
historiques  et  généalogiques  de  Loh- 
meicr,  corrigée  et  augmentée.  Imhof 
avait  déjà  travaillé  h  rédition  donnée . 
par  l'auteur  en  i(>95.  \'l\.  Bistoria 
lialiœ  et  Hispaniœ  genealogica  ex- 
hibens  instar  prodromi  stemma  de* 
siderianumy  Nuremberg,  1701 ,  in- 
folio. VIII.  Corpus  historiœ  geneah- 
gicœ  Italiœ  et  Hispaniœ  ^  ibid.  , 
1702,  \ïi-\o\,W,  Eeclierches  Aûto- 
riques  et  généalogiques  des  grandi 
d'Espagne  y  Amsterdam,  1707,10- 
1 2 ,  lig.    Le  discours  préliminaire 
contient  des  lecherches  sur  Torigino 
de  ces  premières  dignités  de  l'Espa- 
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{^nc.  X.  Stemma  regium  lasitanlcunij 
Amsterdam,  1708,  in-ibi.  Ce  volume, 
dédié  au  roi  de  Porlu{;al ,  offre  des 
tables  généalogiques.  XI.  Genettlogiœ 
XX  illuUrium  in  ItaUd  familiarum , 
ibid.,  17 10,  in-folio.  XII.  Genealo' 
giœ  XX  illusirium  in  ffispanid  fa* 
miUarum ,  Leipzig ,  1 7 1 2  ,  in  -  fol. 
XI II.  Genealogia  Rutbenorum  comi- 
iumac  dominorum  in  jP/oi/e/i, ibid., 
1715,  in-folio.  Cest  une  histoire  gé- 
Déalogique  des  princes  de  Reuss.  XIV. 
jilbanensis  familiœ  arbor  genealo^ 
glca  illustrata  historicd  relatione^ 
îbid.,  172^,  in-fol.  Ce  volume  fut 
publie  pour  répondre  aux  désirs  de 
Charles  Albani ,  prince  de  Soriano, 
nevcn  du  pape.  —  André  *  Lazire 
)hhof,  compilateur,  naquit  à  Nurem- 
berg en  i656.  11  fut  attaché  comme 
conseiller  intime ,  au  service  de  quel- 
ques princes,  et  mourut  à  Su'zbach, 
le  14  septembre  1704.  On  a  de  lui 
en  allemand:  Nouvelle  galerie  histo- 
rique, ou  Exposition  succincte  et 
claire  de  Vhistoire  universelle  de- 
puis  la  création  du  monde  jusqu*à 
nos  jours  y  1 7  vol.  grand  in-S".  avec 
fig.  Les  trois  premiers  furent  impri- 
més à  Sulzbach ,  1692-94;  les  autres 
à  Nuremberg,  1694-  1728.  Les  cinq 
premiers  volumes  seub  sont  d'Tmhof; 
ils  ont  plusieurs  fois  été  réimprimés, 
et  sont  rédigés  avec  plus  de  soin  que 
Its  suivants,  auxquels  un  grand  nom- 
bre d'écrivains  ont  travaillé.  On  in- 
vita Imhof  à  composer  cet  ouvrage 
pour  rinslruction  de  Joseph,  roi  des 
t\omains:  quoique  protestant  il  fut  si 
modéré  dans  ce  qu'il  dit  de  la  religion 
calholiquc,  que  son  impartialité  reçut 
tes  éloges  des  deux  religions  qui  par- 
tagent l'Allemagne.  I^es  cinq  premiers 
volumes  furent  traduits  en  français, 
pour  servir  à  l'éducation  du  prince 
royal  de  Prusse.  Ils  parurent  sous  ce 
titre  :  Le  grand  théâtre  historique 
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on  Nouvelle  histoire  univ 
tant  sacrée  que  profane  ^  di 
création  du  monde  jusqu'à 
mencement  du  xrtii*.  siècl 
de,  5  tom.  a  vol.  in-fol.  l 
res  de  Mérian  ornent  cette  ^ 
qui  fut  traduite  en  italien,   1  * 

4**.  (  f^OJ.  GUEUDEVILL£,  XI 

On  a  encore  a'inihoi  un  oui 
circonstance  intitulé,  Galliat 
i6qu,  iii-4''.  ] 

IMHOF  (Gustave -Gui 
DE  ) ,  gouverneur-général  de 
hollandaises  ,  était,  comme  le 
dents ,  issu  d'une  famille  pat 
de  Nuremberg;  il  naquit  en 
Amsterdam.  À  i'âge  de  vingt 
s'embarqua  pour  les  Indes, 
d'un  des  directeurs  de  la  Cont 
possédant  beaucoup  de  counai 
et  doué  d'un  excellent  esprit 
duitCy  Imhuf  fit  promptem 
chemin.  £u  1706  il  devint 
neur  de  Gey^^ii;  il  y  avait  ac( 
time  et  l'alftiction  universelle 
qu'une  conspiration  que  l'oc 
vrit  à  Batavia  le  fit  appelei 
cours  de  cette  cnpitale.  f^s 
de  Java,  opprimés  par  le  gou 
général,  s'étaient  ligués  avec  p 
peuplades  de  l'île.  Un  corps  c 
mille  Chinois  vint  attaquer  B; 
9  octobre  1740,  espérant  être 
parles  conjurés  qui  s'y  tro 
ceux-ci  n'osèrent  pas  se  1 
Imhof  marcha  contre  les  prci 
les  repoussa  :  ils  revinrent 
tubre.  Il  sortit  au- d'avant  d' 
mouvement  éclata  dans  la  vil 
Gt  main  basse  sur  les  Chinois 
trop  faible  pour  résister  a 
d'armée  qu'il  avait  àcombatti 
tira  dans  les  montagnes.  Il 
ensuite  à  défaire  compIctei 
ennemis ,  et  sauva  Batavia.  Le 
ches  du  conseil  des  Indes  fi 
couvilr  les  malvert^aliooj  du 
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■mr-f^^n^l  qai  aTiit  compromis  la 
sânrté  Jii  plus  bel  établissement  des 
Hotï.iiid  lis.Cc  fonctionnaire ,  irrite  de 
ccqje  s.i  mauvaise  conduite  et.iit  iniNC 
au  ^rand  jour,  fît  arrêter  tons  ceux 
qai  .ivaii'iit  contribue'  h  découvrir  La 
Tériîcf,   et  les  renvoya  eu  Europe. 
Imhorfutdu  n>»ml)re;  mais  les  direc- 
tturs,  instruits  de  tout  ce  qui  sVtait 
psscf,  rippelrrent  le  gouverneurs  et 
lui  donnèrent  linhof  pour  successeur. 
€  lui-ci  parvint  h  rétablir  Tordre  à 
Batavia,  à  inspirer  de  la  confimce  & 
Il  pupulition  chinoise,  si  nécessaire 
pour  C'tte  ville,  et  à  f.ire  refleurir  le 
ommeice.  Après  sept  ans  d'une  ad- 
BiiniNl ration  équitable,  il  mourut  le 
i*'.  no%'embre  1750,  laissant  dans 
vn  et  it  brillant  la  colonie  et  tous  les 
établissements  hollandais. — François- 
Jicques  Imbof,  inédvcin  ^  a  public 
un  Kssai  sur  la  maladie  dite  nielle-  du 
b!é  de  Turquie ,  sous  le  titre  de  :  Zeas 
majrdis  morbus  ad  usUlaginem  vul- 
gb  relatas f  spécimen,  Strasbourg, 
itBJ,  in  f«l. ,  fig.  ?>— s. 

IMILCON  ,  fils  dTIannon ,  général 
Carthaginois  (  1  ) ,   fut  donné   poar 
Lcut'-nant  à  Annibal,  (ils  de  Giscon, 
q'ic  le  sénat  de  Garlhage  envoja  en 
Sicile  pour  en  (aire  la  conquête^  Tan 
4'>0  avant  J.-C.  Ce  général  étint  mort 
de  U  peste,  dtns  son  camp  devant 
Af;ri(;^nte .  Iroileon  prit  le  commande- 
ment en  chef  de  laruiée,  et,  malgré  les 
ravages  de  la  contagion ,  tint  ferme 
devant  les  murs  d'Agrigente  :  il  im- 
mola un  enfant  à  Saturne,  et  fit  jeter 
dans  la  mer  plusieurs  prêtres  en  Phon- 
neur  de  Neptune,  croyant  expier  par 
ces  barbaries  les  sacrilèges  de  son  pré- 
décesseur et  calmer  ainsi  les  dieux  ir- 
rités. I<es opérations  du  siéj^p,  préside 
et  pressé  |)ar  Imilcon ,  fort  crcnt  les 
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Agrîgentins,  après  huit  mois  d'une  vi* 
goureuse  ré>islance,  à  déserter  leur» 
foyers  pour  se  soustraire  aux  cniautcs 
desOrtliaginois  :  ceux-ci,  maîtres  de 
cette  ville  abandomice,  égorjicrcnt  les 
m.iiades,  1rs  vieillards,  et  pillèrent  les 
m  lisons.  Imilcon  fit  un  bulîu  prodi- 
gieux, et  envoya  à  Carlhage ,  entre  au- 
tres raretés,   le  fameux  taureau  de 
Plialaris.  Au  printemps  suivant  ,  il 
rasa  Agrigente,  investit  ensuite  Gela, 
s'en  empara,  après  avoir  repousse  les 
attaques  de  Denys  de  Syracuse,  prit 
et  pilla  également  Cimarine  :  mais 
voyant  son  armée  affûblle,  tant  par 
les  événements  de  la  guerre  que  par 
les  ravages  de  la  peste ,  il  conclut  la 
paix  avec  Denys,  moyennant  la  cop- 
servation  de  toutes  ses  conquêtes,  et  sut 
ramener  les  restes  triomphants  d'une 
armée  presque  détruite  par  les  ma- 
ladies et  les  combats.  La  peste  ren- 
tra dans  Cartilage  avec  Imilcon,  et 
désola  cette  ville  :  elle  se  répandit  en- 
suite en  Afrique ,  et  y  fit  périr  un 
grand  nombre  d'habitants.  Denys  , 
qui  n'avait  conclu  la  piix  avec  Imilcon 
que  pour  se  ménager  Toccasion  et  les 
moyens  de  venger  la  Sicile,  ne  tard.i 
point  à  livrer  à  la  fureur  dii  peupli; 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  Girlhagiuois  k 
Syracuse.  Ils  furent  «forgés;  et  toute 
h  Sicile  suivit  rexemplc  donné  par  li 
capitale.  Carthage  frémit,  et  rcnvov.i 
en  Sicile  Imilcon ,  dont  tous  les  ciïoi  is 
ne  purent  sauver  sa  place  d'armes. 
Denys  s'en  empara,  et  la  réduisit  en 
cendres.  Imi!con  revint  à  Cirthage 
chercher  des  secours.  L'année    sui- 
vante (  3f)G  ans  avant  J.-G.  )  on  le 
nomma  sullete  ou  magistrat  suprême, 
et  on  lui  confia  le  commandiuirnt  du 
trois  cent  mille  hommes  avee  (|ii,itre 
cents  vaisseaux  de  guerre,  >ix  crni» 
b.iliments  de  transport,  et  lui  appa- 
reil formid  ibicde  machines  de  giierrp. 
Au  moiucut  de   mettre  à  la  voifi* , 
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Imilcon  ciiToya  des  lettres  cachettes 
k  tous  les  capitaines  de  vaisseau ,  avec 
ordre  de  ne  les  ouvrir  qu'en  pleine 
mer,  précaution  dont  riiitftoire  ne  fait 
honneur  à  aucun  f^e'nëral  avant  lui  : 
elle  empêcha  en  effet  les  Sjracnsains 
d'être  informés  des  projets  dl mi Icon. 
Âpres  avoir  débarque'  ses  troupes  à 
Paoorme,  ce  gëncïal  reprit  les  villes 
perdues  dans  la  campagne  précédente; 
il  prit  ensuite  Messane ,  la  rasa  de  fond 
en  comble, «t  battit  la  flotte  ennemie. 
Fier  de  l'heureux  succès  de  ses  armes , 
il  marcha  droit  à  Syracuse,  se  rendit 
maître  du  grand  port,  présenta  la  ba- 
taille à  Denys  qui  ne  voulut  pas  l'ac- 
cepter, prit  d*assaut  h  Êiubourg  d'A- 
cradine,  pilla  les  riches  temples  de 
Proserpine  et  de  Gérés,  et  crut  ton* 
cher  au  moment  de  couronner  ses  au- 
tres conquêtes  pr  Tentière  possession 
de  cette  ville  célU)re.  Mais  la  peste, 
accompagnée  des  symptômes  les  plus 
terribles,  répandit  tout-ihcoop  dans 
son  arm^  victorieuse  la  terreur  et  la 
mort,  et  força  Iniilcon  de  sa^pendre 
les  opérations  du  siège.  Denys  attaque 
aussitôt  l'armée  carthaginoise,  dimi- 
nuée de  moitié,  remporte  une  victoire 
complète,  fait  tout  passer  au  fil  de 
Tépée,  prend  et  brûle  tous  les  vaisseaux 
carthaginois.  Les  Syracusains  sortent 
en  foule  pour  être  témoins  d'un  évé- 
nement qui  tient  du  prodige.  Le  fier 
Imilcon ,  contraint  d'implorer  la  dé- 
mence du  vainqueur ,  lui  offrit  trois 
cents  talents,  pour  obtenir  la  per- 
mission de  ramener  en  Afrique  le  peu 
de  Carthaginob  échappés  à  la  peste 
€t  au  ftr  des  ennenus.  Il  parut  k 
Carthage,  avec  les  déplorables  restes 
À\ine  armée  si  florissante:  toute  la 
ville  s'abandonna  aux  lamentations  et 
à  la  douleur;  Imilcon  mêla  ses  larmes 
k  celles  de  Be$  concitoyens ,  accusa  fol- 
lement les  dieux  de  son  désastre,  et, 
ne  TOttUnt  pas  y  sarriTre,  ferma  sur 
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lui  les  portes  de  son  palais,  et  le 
donna  la  mort ^  Fan  SgS  avant  J. -G. 


IMISON,  ingénieux  mécanicien  an* 
glais ,  mort  en  1 788 ,  est  auteur  d'an 
ouvrage  intitulé  v  Ecole  des  arls,  qui 
a  obtenu  une  célelirité  méritée.  On  en 
a  publié  plusieurs  éditions  successi- 
ves; mais  comme  les  progrès  récents 
des  arts  exigeaient  qn*on  y  fit  des 
changebienis  considérables,  le  livre  a 
a  été  refondu  par  M.  Webster,  proii» 
seur  à  l'institution  royale,  ^i  Ta  publié 
ainsi  en  i8o3,en  a  vol.  m-8^,  aons 
le  titre  suivant  :  Elememis  de  U 
science  et  de  Vart ,  ou  Introduetitm 
familière  à  la  physique  et  à  la  dU- 
mie ,  a¥ec  leur  appUcaUoa  aux  arts 
utiles  et  éléganis^  avec  trente  plan- 
ches par  Lowey ,  Tun  des  premien 
graveurs  de  Londres.  L. 

IMPERIAL!  (  Jbaii-Vihgeiit  ) , 

r>ète  et  littérateur  distingué  ,  naquit 
Gènes ,  vers  la  fin  du  xvi*.  siède , 
d'unedes  plus  illustres  bmittes  deoctie 
ville.  Son  père  (  Jean  Imperiali),  élevé 
k  la  dignité  de  doge  en  161 7  ,lui  ou- 
vrit la  carrière  des  emplois  publics. 
Nommé  ambassadeur  près  de  Philip- 
pe IV,  roi  d'Espagne,  le  fils  sut  mé- 
riter la  confiance  ot  ce  prince ,  qu  le 
chargea  de  terminer  différentes  né- 
gociations avec  le  duc  de  Hantoue  et 
U  cour  de  Rome.  Il  avait  assuré  à  sa 
patrie  la  protection  de  l'Espagne  :  il 
lui  rendit  un  service  non  moins  im- 
portant ,  en  purgeant  les  côtes  des 
nombreux  pirates  qui  les  infestaient  ; 
et  tant  qu'il  eut  le  commandement  des 
galères,  le  pavillon génob  fiit  respeclé 
dans  la  Méditerranée.  Il  s'occupa  en- 
suite d'embellir  la  fille  de  Gènes, et 
de  loi    procurer  les  établissements 
utiles  dont  elle  manquait.  L'^flabilité 
de  ses  manières  et  sa  générosité  Pa- 
vaient rendu  l'idole  du  peuple  :1e  sé- 
nat aaignit  qu'il  n'eût  le  projet  d*»- 
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pouToir  ,  cC  le  oondamna  an 
udl  Imperîaiî  ne  réclama 
Ire  cfttc  injuste  mesure  :  la 
s  lettres  charma  sa  retraite  ; 
il  lui  fut  |Kniiis  de  rentrer 
atrie ,  il  se  bâta  d'y  reveoir. 
.  a  Gèues ,  vers  1645  y  dans 
vance.  Il  avait  obtenu  ,  de 
l ,  la  réputation  d'un  grand 
mais  la  postérité  ne  para&t 

conGrmc  le  jugement  des 
rains.  On  cile  de  lui  :  1.  Lo 
icOf  Gènes,  161 1  ;  Venise  , 
-  T  !2.  C*cst  un  poème  en  vers 
ur  les  travaux  de  la  cam- 

iut  rrçu  avec  applaudisse- 
is  ,  ditTiraboscbi,  il  ne  peut 
a  comparaison  avec  la  Colti- 
d*Alamanni.  \L  II  Rittrato 
tUnoabifozzato ,  poëina  in 
ma  ,  sjns  date  ni  indication 
e  l'impression,  in<4"*9  Bo- 
37 ,  même  formai.  11^  Gl'in- 
isiori  ;  la  sarUa  Teresa, 
terali  dd  cardinale  Orazio 
V.  Cento  discorsi  polilici , 
lit  donné, dans  sajenocsse, 
•n  (le  la  Jérusalem  délivrée 
,  (aèncs ,  I  Oo\  ,  in- 1  -Jt ,  avec 
aux  ar{;umcuts  à  la  tête  de 
lant  ;  et  il  fut ,  dit- on  ,  aus- 
r  (les  Opère  spiritual i  du 
Bdt.  Vernjcia  ,  sou  coinp.i- 
ipciiali  ctût  membre  Je  la 
e<>  «ic.'ulémics  ÏLiliennes  qui 
lï  «le  suntrnip*i.  W  — s. 
i;lALl    (  jLAN'HxrrisTE)  , 

p-t  Itttérateui' ,  d'une  brauclic 
11  r  ^cnoive  de  ce  nom ,  cta- 
lt<'iiC4' ,  naquit  dans  celte 
l 'iKH.  11  tit  Sfs  premières 
\cronc,  avec  bt'.incoup  de 
n ,  ft  fréquenta  ensuite  l'uni- 
If  rMiio^ne ,  où  il  eut  p<»ur 
Jt^'iôinc  Mcrcuriab  et  Frc- 
)  losi ,  dfux  des  plus  célè- 
t^Kui*  de  cette  cculc ,  qui 


en  compte  nn  si  grand  nombre.  Apfè» 
avoir  terminé  ses  cours,  il  vint  à 
Padoue ,  oà  il  prit  ses  degrés  en  iné« 
decîne  :  il  s*y  Ka  par ticulièrr ment  avec 
Fr.  Picolominîy  jeune  médixin ,  qot  se 
délassait  de  la  pratique  de  M)>^art  pr 
la  culture  des  lettres  ;  et  à  soiirxemple, 
il  s'appliqua  à  la  poésie  latine.  Il  ic« 
vintenGu  k  Vicence,et  U  y  rtfutun 
accueil  si  flatteur,  qu'il  prit  b  resolu* 
tion  d*y  passer  ses  jours  :  ce  fut  en 
vain  qu'un  lui  offrit  les  plus  granda 
avantages  pour  l'attirer  a  Venise  ,  k 
Messine ,  à  Padoue  ;  il  persista  dana 
son  projet  de  terminer  sa  carrière  à 
Vicencc  ,  et  il  mourut  en  cette  villo 
le  16  mai  iGu3.  Imperiali  était  doue 
d'une  extrême  facilite  :  sou  éloquence 
était  douce ,  fleurie  et  abondante  ;  et 
ses  idées  se  présentaient  à  son  esprit 
dans  l'ordre  le  plus  convenable.  A 
l'âge  de  vingt-drux  ans ,  il  publia  une 
Défense  d'Alexandre  Massaria,  ha- 
bile médecin  ,  son  com|>Jtnote  ;  et 
ce  petit  écrit  eut  tant  de  succès  ,  qu'il 
s'eu  iit  jusqu'à  six  alitions  en  quel- 
ques mois.  Ses  Poésies  latines  ont 
quelque  chose  de  la  douceur  de  Ca- 
tulle, qu'il  avait  clioisi  pour  modèle; 
et  les  critiques  italiens  ne  les  jugent 
p.is  indignes  du  chantre  de  f.«esbie» 
Mais  son  principal  ouvrage  est  un 
recueil  d'ubseï  vation^ ,  intitulé  :  Exo^ 
tericarum  exercitationum  lihri  duo^ 
Venise  ,  i(>o.l  ,  in-4'*»  —Jean  lit» 
PKRiALi ,  son  itis  aine  ,  naquit  à  Vi* 
cenoe  en  1G03  ;  il  étudia  la  médecine 
à  Padoue ,  et  revint  l'exercer  dans  s» 
patrie,  où  il  mourut  vers  1670.  On 
a  de  lui  :  I.  Une  Dissertation  histo^ 
riciMnedicale  sur  la  peste  t/mi  désola 
r Italie  en  i65o  ,  Vicencc,  i63i  , 
in-4''.ll-  iMuscBum  historicumetpfy" 
sicumy  Venise ,  1640,  in-4*^*La  pre- 
mière partie  de  cet  ouvrage ,  on  le 
Musœum  historiaun^  a  été  réimpri- 
mée il  la  suite  àcijépes  urbatm  de 
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Léon  Allâtius  ,  Hambourg,  T71I9 
io-4^*  ^'('àC  une  suite  de  cinquante- 
qnalre  e'ioges  des  hommes  les  plus  ce'- 
lèbres  dins  i.i  littérnluie,  avec  leurs 
portraits.  Le  Musœum  pl^sicum  cow" 
tient  des  observations  sur  le  carac- 
tère de  ces  différents  personnages  ,  et 
des  réfle&ioiis  sur  Tiiiflucncc  que  les 
drcODsIances  physiques  ont  pu  avoir 
à  regard  du  développement  de  leurs 
dispositions  naturelles.  III.  Z^  Noiie 
JBarberine  overo  de  quesili  e  discorsi 
Jisici ,  medicif  etc.,  libr.  v,  Venise, 

i665,in.4".  W-s. 

IMPERIAL!  (Joseph  Re:ïÉ),  car- 
dinal ,  fot  moins  conuti  à  ce  titre  que 
par  la  protection  éclairée  quM  accorda 
ans  lettres.  Il  naquit  à  Gènes ,  en 
i65i  ,  de  l'illustre  famille  connue 
sous  ce  nom.  Âpres  avoir  termine 
ses  études  avec  éclat ,  il  reçut  les 
ordres  sacres  ,  et  ne  tarda  pas  d'être 
pourvu  des  premières  dignités  ec- 
clésiastiques. Nommé  cardinal  en 
1690  y  et,  quelque  temps  après, 
gouverneur  de  Ferrare  ,  il  s'appliqua 
surtout  à  ranimer  en  cette  ville  le 
goût  des  sciences  et  des  arts  utiles. 
Il  se  faisait  remarquer ,  dans  les  as- 
semblées du  sacré  collège ,  p.)r  sa  pru- 
dence ;  et  il  avait  si  bien  réussi  à  c;ip- 
tiver  l'estime  des  autres  cardinaux  , 
qu'au  conclave  tenu  en  1750  ,  après 
la  mort  d'Innocent  XI ,  il  aurait  été 
élu  pape  à  l'unanimité ,  si  la  cour 
d'Espagne  ne  lui  eut  formellement 
donné  l'exclusion.  Le  cardinal  Impé- 
rial! mourut  à  Rome  ,  le  4  janvier 

I  ^3^  ,  â;j;é  de  quatre-vingt-cinq  ans. 

II  fit  des  le|;s  considérables  aux  pau- 
vres ,  et  chargea  le  prince  de  Fran- 
cavilla  ,  sou  neveu ,  de  dis|)oser  sa 
riche  bibliothèrpie  dans  un  local  ou- 
vert au  public.  Il  fixa  aussi,  par  son 
testament ,  une  somme  annuelle  pour 
renlretien  et  l'accroissement  de  celle 
collection ,  Tune  des  plus  précieuses 
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qu'ait  jamais  formées  un  parti 
Le  savant  P«  de  Montfiiucon 
l'éloge  de  la  btbRotllècfue  Im 
dans  son  Piarium  italicum(^^, 
et  Fontanini  en  a  rédigé  le  cala! 
Rome  ,  Ï71 1  ,  in-foL  (  f^qjr, 
FoNTANiifi  ,  tom.  XV ,  pag. 
Il  en  a  paru  un  second  en  it 
Rome  y  1 795 , 2  vol.  in-8'*.  Le 
du  cardinal  Impeiiali  était  l'a« 
tous  les  savanb  :  ce  prélat  les  < 
rageait  par  ses  largesses  ,  faisa 
primer  à  ses  frais  leurs  ouvrages 
pelait  sur  eux  l'attention  pul 
Parmi  les  hommes  distingués  q 
éprouve  les  efiets  de  sa  bienveil 
on  cite  principalement  Philippe 
Torre,  et  Fontanini  qu'il  noron 
bibliothécaire.Giust.  Chiapponi 
blié:  Le^azionedelcard.  Gim 
ImpcriaU  à  Carlo  Elire  delL 
giie  l'an,  1711,  Rome,  1 7 1 1 1 

w. 

IMPERIALI .  LERCARl  (i 
çois-Marie),  doge  de  Gènes .  € 
par  ses  démêlés  avec  Louis  XI 
prince,  qui  voulait  imprimer . 
les  gouvernements  le  respect  1 
arme<,  avait  fait  bombarder  Al 
i<>85;  il  attendait  ^ucc.l^iou  di 
éprouver  un  châtiment  sembL 
quelque  puissa'uce  d'Italie,  poui 
tacher  de  l'alliance  de  l'Espago 
Génois  avaient  été,  pendant  œi 
quante  ans,  (iJèles  à  l'ailiance  d 
couronne  :  le  sénat  ayant  fait 
quatre  galères  y  Louis  XIV  ieii! 
croire  qu'elles  étaient  destinées 
réunir  aux  Espagnols  pour  agir 
lui,etdoraan(ia  non  sculenjfott] 
g.ilères  fussent  iminé  liatement 
mées,  mais  enrore  qne  les  éti 
galères  lui  fussent  livrés.  Cou 
république  refusait  de  se  soura 
cctie  violence ,  le  marquis  de  St 
se  présenta  devant  Gènes  ,  le 
1OS4  »  avec  une  nombreuse  es* 
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aençi   pp'sque  nnssîtât  h 
r  cette .siipcrbc ville.  Douze 
cents  b  mibrs  y  furent  hd- 
l   le   'i8  uni  ;   et  rcscidrc 
le  se  relira  que  lorsqu'elle 
toutes  les  mimiiions  qu'elle 
Tle'cs.  Les  (icnois ,  cepcii- 
»eiilirent  point  coura^^c  :  ils 
celte  calamité  sans  de'men- 
rte;  eldep  ils  s'attendaient 
rclU' attaque,  'nrsquc  le  pipe 
SCS  bons  uffices  pour  rc'la- 
nx,  P.ir  sa  médiation  ,  un 
signé  à  Versailles  ,  le  12  fc- 
10  née  suir.intc  :  le  doge  Im- 
rendit  à  Paris  avec  quatre 
,  pour  dérlarer  à  Loni-.  XIV, 
,e$a  république,  qu'elle  était 
avoir  encouru  son  indigna- 
leriali  remplit  cette  misiiion 
lessc  et  dignité  :  il  parla  au 
it ,  mais  couvert  ;  et  sou  dis- 
li  était  respectueux ,  fut  ron- 
s  expressions  que  lui  dictait 
.  Le  roi  Técouta  avec  bonté ^ 
ta  avec  infiniment  de  poli- 
Tégirds.  Aussi  le  doge ,  en 
it  la  conduite  de  Louis  XIV 
*  de  ses  minisires,  ne  put 
ler  de  dire  :  «  Le  roi  ote  à 
!urs  \é  liberté  par  la  manière 
I  nous  reçoit  ;  mais  les  mi- 
i  nous  la  rendent.  »  On  ^ait 
[u'après  lui  avoir  montré  les 
«  de  Versailles  ,  Seignelai  lui 
I  ce  qu'il  V  trouvait  de  plu» 
.ible,  Ied4»ge  répondit  :  C'est 
voir,  S.  S— I. 

OFEli  '  Melcuior  : ,  Jésuite 
,  lié  a  OiusiM  iMi  i5'*^.i  , 
la  d*aboid  à  l'rtude  de  la  ju- 
nce;  m  lis  iiraliaiidunn  •  pour 
émiiique*»  et  'à  théuiouie  .  et 
solliciter  son  .idniission  chez 
te«».  Il  était  a  Ht)m«*.  où  il  avait 
11:  t  parledf'Sir  des'inïitniire; 
ùt  qu'il  eut  termiuc  son  nu- 
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viciât ,   ses  supérieurs   renvoyèrent 
à  Messine,  pour  y  enseigner  les  ina- 
thématique<,  dont   l'élude  était  fort 
négligée  en  cette  ville,  depuis  la  mort 
de  Fr.  Maurolico.  D.ms  la  vue  de  se 
rendre   agréable   aux    habitants   de 
Messine  ,  il  publia  ,  en  i()5o  ,  une 
Dissertation  sur  la  lettre  qu'ils   pré- 
tendent leur  avoir  été  adressée  par  la 
Sainte-Vierge.  Cvlic  pièce,  qui  montre 
i'excesbive  crédulité  de  l'auTeur  ,  fut 
détéré?  à  la  congr^ation  de  V Index  ^ 
et  Inchofer  cité  devant  ce  tribunal.  11 
se  justifia   facilement  des  reproches 
qu'on  lui  faisait  ;  mais   la  Disserta* 
lion  demeura  supprimée ,  et  on  ne 
lui  permit  de  la  reproduire  qu'à  con- 
dition d'en  changer  le  titre ,  et  de  re- 
trancher les  passages  qui  seraient  in« 
diqués  par  un  commissaire  du  tribu- 
nal. Inchofer  passa  encore  deux  an- 
nées en  Sicile,  occupé  k  déchiffrer 
d'anciens  manuscrits  ;  et  il  revint  en- 
suite k  Rome,  où  il  devait  trouver 
des  secours  abondants  pour  Texécu- 
tioii  du  projet  qu'il  avait  formé  de  pu* 
blier  le  Martyrologe  romain  avec  des 
notes  explicatives  et  dos  preuves.  Il 
fut  détourné  de  ce  travail  par  'Vvéque 
d'Agria  (George  Jacosilh  ),  sur  l'invi- 
talion  duquel  il  se  chaii;ea  d'écrire 
l'histoire  ecclésiastique  de  Hongiie.  Le 
prcinifr  volume  de  cet  ouvrige  resta 
plusieurs  années  entre  1rs  mains  des 
censeurs,  avant  qu'on  pût  obtenir  la 
perinivsion  de  Tiioprimer.  Dansl'in-' 
tervalle ,  Inchofer  avait  eu  une  dis- 
pute avsez  vive  avec  Z  icharie  Pasqua- 
ligo ,  qui  soutenait  qu'il  é  ait  permis 
de    mutiler    les  enfants  pour   don- 
ner plus  d'icrrément  à  Inirroix;  et 
Iiichofnr,  pu.ir  avoir  léfuté  les  pi- 
toyables ar-;uments  de  son  adversai- 
re ,  s'était  fait  ile«  ennemis  de  tous 
les  musiciens.  Le  *=éjour  de  Rome  lui 
devint  donc  insupportable;  et  il  soU 
licita  de  ses  supérieurs  U  direction 
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d*iin  collée  où  il  pourrait  reprendre 
non  travail  sur  le  martyrologe  :  on 
lui  assigna  celui  de  Maccrata ,  d'où  il 
passa  quelques  années  après  à  l\f  ilan , 
afin  de  prendre  connaissance  des  ma- 
nuscrits de  la  bibliollicquc  Ainbro- 
f  icnnc  ,  relatifs  à  son  objet  ;  mais  il 
mourut  dans  cette  ville  ,  e'puisc  de  fa- 
tigues, le  28  .septembre  1648,  à 
Fâgcde  64  ans.  lucliufer  avait  sans 
doute  beaucoup  d'e'rudition  :  mais  il 
manquait  de  guût  et  de  critique  ;  et  il 
n'a  laisse  aucun  ouvrage  digue  de  h 
réputation  dont  il  a  joui  pendant  sa 
vie.  Ou  citera  de  lui  :  i.  Rpistolœ  B. 
Mariœ  Firgirûs  ad  Messanenses 
Veritas  vindicata  ac  eruditè  illustra- 
^,Me9siue,  iGiiQ^in-foL,  première 
édition  fort  rare  :  la  seconde  est  inti- 
tulée ,  De  epistold  B.  Mariœ  Fir- 
ginis;ei  quoique  imprimée  à  Home  , 
elle  porte  l'indication  de  Viterbe  , 
]633  y  parce  qu^on  sentit  qu'il  serait 
inconvenant  qu'un  livre ,  publié  sans 
approbation,  parut  l'avoir  été  sous  les 
yeux  mêmes  de  la  censure.  II.  Trac- 
iaUis  s^'Uepiicus  »  in  quo  quid  de 
Urrœ,  solisque  molu  vel  stalione 
seatndwn  sacram  Scripiuram  sett- 
iiendum  y  etc.,  Rome,  i653,  in- 
4".  L'auteur  y  combat  le  système 
de  Copernic ,  qu'il  ne  pouvait  plier  à 
ses  idées;  mais  il  emploie  Ic:»  ciîa* 
tions  plus  que  les  raisonnements.  Un 
passage  d'une  lettre  d'Holstenius  à 
reiresc,  rapporte  dans  les  Mémoires 
de  Micerou  (  tom.  xxxv ,  p.ig.  329  } , 
fait  soupçonner  Inchofer  d'.tvoir  éié 
l'un  des  j:crbécuteurs  de  Galilée.  111. 
Jdistoria  sacrœ  latinitatis ,  lioc  est 
de  variis  liuguœ  latinœ  mj'steriis , 
Messine,  i655,in-4"*î  Munich, 
i058 ,  iu-8  '.  Ot  ouvrage  est  plein  de 
recberclies  curieuses  ;  mais  on  y  trou- 
ve, cnti*e  autres  idées  singulières, 
que  les  bienheureux  s'cnlrctieudront 
quelquefois  eu  latiu  dans  le  ciel.  IV. 
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'Annotes  ecclesiastid  regni  Hi 
riœy  Rome,  i644  >  in* fol. ,  ton 
Ce  volume  ,  qui  est  rare ,  est  1( 
qui  ait  paru  ;  il  ne  va  que  ju 
l'an  10 59.  V.  De  eunuchismo 
sertatio  ad  Léon,  jéUatium*  El 
imprimée  dans  les  Sjmmicta  A 
tins  ,  lib.  II ,  pag.  397  -  4>3 
Quelques  petits  ouvrages  contre  £ 
plus  :  comme  Inchofer  craigoa 
se  compromettre  avec  ce  fuu| 
adversaire ,  il  les  publia  sous  le 
que  iïEugenius  Lavanda.  Il  a 
des  Mémoires  sur  le  droit ,  Tbi 
ecclésiastique ,  l'astrODomie,  etc. 
diqués  dans  les  jépes  urbanœ 
latins,  et  dans  la  BihUothèqu 
P.  Sotwel  ;  mais  c'est  par  erreur  1 
lui  a  attribué  la  Monarchie  dei 
Upscs  y  satire  virulente  coolrt 
tilut  des  J<^suites.  Son  confrère  , 
Oudin,  a  démontré  ,  par  des  n 
sans  réplique  ,  q«ic  cet  ouvrag 
particnt  à  Jules-Clément  Scoltj 
peut  consulter ,  pour  des  délai: 
F'ie  d'Iuchofer  |)ar  le  P.  Oa 
dans  le  tom.  xxxv  dx%  Mémoiê 
Niccron  ;  et  le  Dictionnaire  de  ( 
fepié,  où  l'on  a  essayé  de  prés 
quelques  objections  au  P.  Oi 
touchant  le  véritable  auteur  * 
Monarchie  des  Soiipses*  W< 
INOIBILIS,  prince  des  Iner 
las  du  joug  des  Romains ,  s'unit  à 
donius,  autre  prince  espaguul,  el 
cha  contre  la  alliés  de  Rome  ; 
attaqué  par  Gieius  Scipiou,  l'ar 
avant  J.  C,  il  vit  ses  troupes,  le 
la  hâte ,  se  disperser  aussitôt,  ini 
et  Maudunius  »e  j«>ignirent  alor 
Carthaginois  ,  qu'ils  abandonr 
ensuite  [lour  embrasser  le  parti  d< 
mains  vioioiieux.  Les  premiers 
c  baient  pour  flunir  ces  deux 
de  leur  défection ,  lorsqu'lodibi 
donna  promptemeot  avis  à  C 
Scipion,  qui  lui  envoya  un  r 
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nUc,  avrc  lequel  ce  prince 

I  Carthaginois  en  bataille  ran- 
n  Ji5  .ivant  J.  C.  Deux  an- 
ïrès  y  Puhlins  Scipiun  étant 
Uns  son  caii:p ,  le  {Hïriide  in- 
ic  li^ua  de  nouveau  avtc  les 
[iDOts,  cl  U'ur  amena  7000 
k.  En  vain  Publias  soi  lit  de 
raucbemmls  pendant  la  nuit 
Irr  à  Si  rencontre  ,  et  pour  le 
tre  aYHDt  qu*il  cAt  f.iit  sa  jonc- 
ecotiru    à   temps   [uir  la  ca- 

Dumide  et  par  les  Caribagi- 
loîs  ,  le  pi  iuce  esp.«gnol  fondit 
née  de  Publius  Scipion ,  qui 
tnt  le  combat,  ai3  ans  avant 
réikiine  Pendant  toute  cette 
long-ltmps  inéiecde  succès  et 
m ,  m.iis  où  Horae  finit  par 
ler  grâce  à  ra!>ccndaiit  du 
>ci|noD ,  Indibiiis  et  Mando- 
riclièri-nt  à  usurper  la  doini- 
de  r£»p»$;ne ,  iraliissant  tour- 
tes drus  paitis.  Apprenant  que 
était  tumbc  malade  y  ils  firent 
le»  coDsideiables  ,  et  attaque- 
i  aîliés  de  Rouie.  Scipion ,  rc- 
D.ircha  contre  eux  avec  toute 
née  :  ils  levèrent  au^isitôt  de 
es  troupes  pour  se  mettre  en 
'êsi^ter;  ni;»i$  atteints  dun.s  un 
ar  la  vavJfnr  de  Lelius  ,  l'an 
lul  l'ère  chrétien  ne,  i's  furent 
prirent  la  liute ,  abaudunnè- 

II  leur  b<«(>.«^e  au  vainqueur , 
luièreut  accoin|>apiés  seule- 
le  qiiei'pies    soliidts.  N'.iyant 

un  e-|H>ir  ,  Indibiûs  et  Man- 
iinploicrent   la  clémence    de 

y  qui,  se  lai«>stnt  fléchir  y 
I  dViii  qu'une  grosse  somme 
[  et  d«.'S  uta^es  |M>ur   les  tenir 

drvmr.  B — P. 

JKTI'LS ,  chef  des  Celtiberiens 
Tvi'iii.iged*  rKbrc,  lemplaça 
i«,  tue  vu  biLiiiic  rau;;ec  cou- 
icar,  et,  .ij^aot  rasscuiblc «1  U 
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bâte  5o,ooo hommes,  ouTnt  au«sitdc 
la  campagne ,  l'an  aSi  avant  J.  C. 
Ses  troupes  peu  aguerries  n'osant 
semesuier  avecles  Carthaginois  vic- 
torieux ,  il  se  retira  sur  une  hauteur 
et  s'y  retraticha  :  mais  Amilcar  força 
ses  retrjnchements  ,  et  lui  fit  10,000 
prisonniers.  ludortès  prit  la  fuite, et 
tomba  ,  peu  de  temps  après  ,  au  pou- 
voir des  Carthaginois  ,  qui  lui  crevè- 
rent les  yeux  et  l'alUchèrent  à  uno 
croix,  pourtfTiaycr,  par  ce  supplice  ^ 
quiconque  voudrait  s'opposer  à  leur 
domination  en  Espagne.  B — p. 

INÈS  DE  CASTRO ,  issup  d'une 
maison  illustre  de  Cistille,  qui  était  al- 
liée aux  rois  d'Espgnc  et  de  Portugal, 
unissait  k  un  esprit  distingué  la  beauté 
et  la  grâce  qui  eu  font  le  charme  le  plus 
puissant*  C'est  à  ces  av2ntag«  s  qu  elle 
dut  et  sa  célébrité  et  ses  malheurs. 
Son  père  ^  Piirre  Fcrnand  de  Castro, 
s'était  Çi^é  à  ia  cour  de  Portugal  ;  Inès 
y  fut  placée  très  jeune, en  qualité  de 
dame  d'honneur,  auprès  de  la  pnn^ 
cesse  Constance ,  épouse  de  l'infant 
dom  Pedre,  fils  d*Alphonse  IV.  L'a- 
mitié la  plus  tendre  l'attachait  à  Cons- 
tance: la  moit  prématurée  de  cette 
princesse  lui  causa  la  p!us  vive  dou- 
leur; l'expression  en  était  si  tou- 
chante par  sa  sineérilé ,  que  dom  Pe- 
dre aiui  «it  à  pleurer  a>ec  elle  sa  jeune 
et  vertueuse  compagne.  La  sympathie 
des  regrets  l'avait  Dppiothc d'Inès:  il 
les  oublia  auprès  d'elle;  et  ia  sensible 
Inès,  accoutumée  à  partager  les  iarmet 
de  Tinfant,  partogea  ausM  ses  senti* 
nienis.  Sa  naissance,  quoique  élevée , 
ne  rappelait  point  au  ttduc  ;  <  t  si  l'a- 
mour vouLiit  l'y  placer,  la  politique 
l'en  éloi^iLiit.  Les  courtisans,  envieux 
de  tous  ceux  qui  obtiennent  la  laveur 
des  princes ,  et  re<loutant  l'influence 
que  IVlcvation  d*lucs  donnerait  à  ses 
irères  Alvai cz et  Ferdinand, éveillèi eut 
l'altcutiou  d'Alphguâc  sur  les  consé- 


912  INE 

quences  de  la  liaison  de  doni  Pcdreet 
sur  la  nécessité  de  la  rompre  :  mais 
les  amants  trompèrent  sa  vigilance; 
et  un  liymen  secret ,  sauclionnd  par 
le  pape ,  unit  l'infant  à  la  belle  Inès , 
rn  pre'sence  de  Tevcquc  de  la  Guarda. 
Jjes  roêmes  courtisans  peignirent  la 
désobéissance  de  doui  Pedrc  des  cou- 
leurs les  plus  propres  à  irriter  Al- 
phonse ,  prince  violent  et  vindicatif, 
et  lui  apprirent  le  mariage  de  son  fils, 
avec  toutes  les  réflexions  qui  devaient 
blesser  son  orgueil  et  exciter  son  cour- 
roux :  ils  n'y  réussirent  que  trop  bien. 
Inès  s'était  retirée  à  Co'tmbre  :  elle  y 
vivait  dans  une  solitude  embellie  par 
l'amour;  et  la  naissance  de  deux  en- 
fants ajoutait  encore  à  son  bonheur, 
lorsqu'il  fut  troublé  par  les  instances 
du  roi ,  qui  pressait  dom  Pedrc  de 
dissoudre  les  nœuds  qui  l'attachaient 
à  elle.  Inès ,  en  le  rendant  père ,  avait 
acquis  de  nouveaux  droits  à  la  ten- 
dresse de  sou  époux  ,  dont ,  chaque 
jour,  la  résistance  aux  désirs  d'Al- 
phonse s'exprimait  avec  plus  d'éner- 
gie. Indigné  de  l'inutilité  de  ses  ef- 
forts, le  roi  se  rendit  à  Goïmbre  au- 
près d'Inès ,  espérant ,  par  des  mena- 
ces ,  arracher  à  la  crainte  ce  que  son 
fils  refusait  h  ses  vœux.  Attendri  par 
la  beauté  d'Inès ,  ému  k  l'aspect  de 
ses  enfants ,  le  roi  sentit  fléchir  sa  co- 
lère ;  son  ame  flottait  irrésolue  cn- 
tie  le  pardon  et  la  vengeance  :  mais 
les  discours  des  courtisans ,  et  parti- 
culièrement les  conseils  d'AlvarczGon- 
lalcz,  Pierre  Coello,  et  Diego  LopeiPa- 
chéco,  qui  avaient  juré  la  perte  d'Inès, 
détruisirent  cette  disposition  favora- 
ble. La  dureté  naturelle  d'Alphonse 
servit  leurs  coupables  projets  ;  il  finit 
par  céder  à  leurs  instances  insidieuses, 

et  la  mort  d'Inès  fut  résolue! L*on 

ii*<itteudait ,  pour  l'exécution  de  cet 
odieux  dessein,  que  l'éloignement  de 
Aoin  Pedre.  Un  jour  quQ  ce  prince 
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^talt  parti  de  grand  mati 
chasse,  les  assassins  péoétr 
Tappartemeut  d'Inès,  enco 
mie  :  sa  beauté ,  sa  jeuness 
ceur  pleine  de  charmes  rép 
ses  traits ,  n'amolîrent  poini 
de  ces  barbares;  ils  sepréd 
elle:  la  violence  de  leur  adi 
Inès;  et  ses  beaux  yeux, 
vrant ,  rencontrent  les  poii 
vés  sur  sa  tête.  N'ayant  d' 
mes  que  ses  pleurs  et  lei 
elle  les  employa  vaineme 
beauté  touchante ,  qui  eût 
des  tigres ,  ne  put  désarmer 
mes  féroces  ;  elle  tomba  | 

Plusieurs  coups  :  les  assasû 
onnèrent  leur  victime  qn'aj 
vu  s'exhaler  son  dernier  lo 
doutaut  alors  la  vengeance 
Pedre ,  ils  se  sauTèrent  en  p 
ger.  A  la  nouvelle  de  cet  b 
tentât,  qu'Alphonse,  dîtrOi 
savoua  pas  ,  dom  Pedre, d 
courut  aux  armes  contre 
Aidé  par  les  frères  d'Inès, 
les  provinces  où  les  biens 
triers  étaient  situés,  etjon 
soumettre  qu'alors  que  la 
d'Inès  lui  auraient  été  iivP 
dant  les  larmes  et  les  tai 
sa  mè^e  obtinrent  le  saciî 
rébellion  :  mais,  maigre  sa  » 
le  prince  conserva  au  fbn 
la  plus  ardente  soif  de  ven| 
phonsc  mourut  en  i  SSn  :  i 
monta  sur  le  Irône  de  POi 
premier  soin  fut  d'atteindn 
reaux  d'Inès.  Pachéco  éla 
France;  Alvarez  et  Goell 
en  Gasttlle ,  lui  furent  lîv 
souverain  de  ce  royaume  ( 
Cruel  ).  Emmenés  en  Poi 
misct-ables  furent  appliqué 
tion ,  jugés  et  conoamné 
mais  leur  supplice  ne  soi 
U\  haine  da  49m  Pcdfe  i  il 
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•s  plus  cruelles  souffran- 
rs  nbtoricus  vont  même 
qu'il  aida  de  ses  propres 
orturcr.  Haletants  et  mu- 
ut  exposes  sur  un  écha- 
piraieut  encore  ;  on  leur 
eur ,  qu'on  ofFiit  tout  pal- 
I  Podrc.  Sa  vengeance  fut 
uvie  par  le  sanglant  spcc- 
1  venait  «le  repaître  ses 

corps  d'Âivanz  et  de 
ni  brûlés,  et  leurs  ccu- 
au  veut.  Api  es  avoir  ira- 
iminels,  dom  Pedre  ren- 
nes d'iuès  dis  hommages 
d'elle  ;  il  Qt  assembler  les 
aume  à  Castanado ,  y  dé- 
marïage  en  présence  du 
Qt  dresser  ou  acte  qui  fut 
ortngal  avec  la  plus  grande 
:  reconnaître  les  entants , 

mariage  avec  Inès ,  ha- 
céder  à  la  couronne  ;  et , 
'  fait  exhumer  le  corps  de 
fsse  iofortuue'e ,  il  ceignit 
u  di  l'ième ,  et  voulut  qu'on 
bonncurs  souverains  à  ses 
isiblos.  Tous  les  corps  et 
de  fetat  la  saluèrent  riine; 
lits  de  son  c'poux  se  rdpau- 
tous  ceux  qui  Tavaient  ser- 
uperhes  mausole'cs  eu  mar- 
s'élevcrcijf,  par  les  ordres 
^edre  ,  dan^  le  monastère 
IcolKira  ;   l'un ,   destiné  à 
re ,  re5Ci  vc  pour  lui-même. 
ib!c  dom  IVdre   ne  cessa 
les  ccfidics  d'Inès  de  ses 
>qu*aii  jor.r  où  la  mort ,  en 
ht  à  suu  e|iousc  ,  ensevelit 
iLe  son  nuK  ur,  sa  douleur^ 
1*  contre  la  mémoire  de  ses 
r«a  fin  tragique  d'iuès  ,  nr- 
ou  l'uftViidorfr,  en  i555, 
n  c'pvjdc  à  Tatitcur  de  la 
inr  tr.ceJic  à  Ljmotbc  ;  vl  la 
iivdlc  de  la  poésie  ;  vicut  en* 
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core  de  faire  revivre,  sous  le  pinceau 
d'un  de  nos  artistes  (M.  de  Foi  bin  ),  k 
l'exposition  de  1817,1c  souvenir  de 
cette  illu>tre  victime.  Cuiubiec  de  tous 
l<s  dons  de  la  nature ,  de  la  fortune  et 
de  l'amour  y  lues  de  Castro  semble  ne 
les  avoir  rcuuis  que  pour  offrir  unn 
preuve  nouvelle  et  frappante,  que  U 
célébrité ,  chez  les  femmes  surtout , 
est  presque  toujours  ennemie  du  bon» 
heur.  D— L— D. 

INGEBURGE  ,  ou    INGEL  - 
BURGE(  i),piiucessc  danoise,  remar- 
quable par  U  destinée  singulière  qu'elle 
eut  en  France ,  éLiit  fille  de  Valdemar  I 
et  sœur  de  Cauut  VI,  qui  régnèrent 
en  Danemark  pendant  le  xii''.  siècle, 
Philippe-Auguste ,  roi  de  France  ,  fit 
demander   celte  princesse    en    Dia« 
riageà  Canut,  déclarant  qu'il  ne  vou- 
lait d'autre  dot  que  la  cession  qui  lui 
serait  faite,  par  le  contrat,  de  l'audeu 
droit   que   les  rois    de    Danemark 
avaient  sur  le  royaume  d'Angleterre  p 
et  un  secours  eu  vaisseaux,  liichard* 
Cœur- de-Lion  était  alors  détenu  cap- 
tif en  Allemagne ,  et  Philippe  voulait 
profiter  de  son  ubsenoç.  Mais  Canut 
et  les  états  de  Danem.^rk  préférèrent 
d'offrir  une  somme  de  4000  niarcs 
d'argent  pour  dot ,  et  le  roi  de  France 
souscrivit  à  cette  couditiou.  Ingeburge 
étant  arrivée  à  Amiens,  Taunée  1  iga 
ou  93  ,  Philippe  l'épousa  iiumédiaie- 
ment  après.  Tous   les  historiens  du 
temps  conviennent  que  la  princesse 
était  aussi  belle  que  vertueuse  :  ce- 
pcndâut  Philippe  ,  le  lendemain  des 
noces,  lorsque  le  couronnement  de  son 
cpou'^e  eut  lieu  ,  manifesta  pour  elle 
un  éloigucment  qui  devint  bientôt  une 
aversion  déciiée.  On  ne  put  com- 
prendre cette  conduite  du  roi ,  dont 
ou  ignorait  les  motifs  ;  et  le  peuple 
l'dttribua  à  un  sortilège.   Ingeburge 
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fut  iTnvoyée  de  la  cour,  et  Philippe 
prit  la  ié>ulutioii  de  se  >e|)arer  d'elle, 
il  allegu.i  i.i  p.ireiité  qu'il  prêteii<i.-iit 
exister  entre  sa  première  feiuine  hat- 
beie  de  Hainaul  et  la  reine  In^i  Inir^e 
du  (hef  de  Oharles-le  B  'ii ,  cuiiite  de 
Flaiidie  ,  nu  de  Gniiit  IV  ,  rot  de 
Diiiemik.  Plusieurs  cieqiies  ju- 
gèreiil  cet  ob^lartc  suili.'iimt ,  rt  le  ma- 
riage fut  dcclaïc  nul.  Le  r>»i  voulut 
rciivoyir  In^cLur^c  en  Danematk  ; 
malt  elle  let'usa  de  partir,  (  l  demanda 
à  se  retirer  dans  un  couvent  a  S<iissuns. 
£11  y  fut  tellement  abamlonneV,  que, 
pour  trouvi  r  li?  moyen  de  sub<>'i!»ter  , 
file  se  vit  rë  !nite  à  vi  udre  m  s  habits 
et  sa  vais^cI!e.  Li'  roi  de  Dinemiik 
fut  imli|;nc'  quand  il  appiil  le  irite- 
menl  qu'avait  e'prouvc  sa  sœur.  Il  lit 
partir  puur  Rome  ,  son  chinc:elicr 
André ,  lils  de  Sir*on  ,  et  l'abbé  (îuil- 
laume ,  {^enovcfain  fr  iiiç.iis  (  P^,  Guil- 
laume d'Eskil,  t(im.XIX,pag.  1 1<>  ), 
qui  avaient  couse  Ite'  le  uiiriage;  il  les 
charp-a  de  dein-m.ier  justice  au  pape. 
Ceieslin  III  ,  après  quelques  délais  , 
envoya*  deux  leg.it.  en  Fr.iiice  pour 
a.*^senib^er  un  loncilc ,  où  serait  exa- 
minée la  vatiilitc  de  l'union.  M  lis  ce 
conri'.e  fut  intimidé  par  l'iitfluence  do 
la  Cdur  ,  v\  Nc  .sép<ira  san*^  avoir  rien 
deciilé.  ïrUi  ippe,  regaidant  cct:e  i>«ue 
comme  une  preuve  en  sa  faveur  , 
contraria  un  nouveau  inari-i^e  avec 
Maii-'-A^nè.s,  (i'ii  duduc  de  Méranie. 
lng(bni*«;e  renouvcb  >eb  pi  i«:les,  et 
le  roi  (ie  Danemark  les  appnya.  In- 
nocent IH  ,  successeur  de  (À'ii->iiri , 
donna  ordre  à  .son  icj;tt  de  dëclirer 
nul  le  mariage  de  Phili)  pe  avec  M  •- 
rie- Agnès, et  engagea  le  roi  .i  reprendre 
Ingebur^e  ,  «ous  |)eiDe  d'ixcomniu- 
iiicition.  O'ite  menace  n'ayant  point 
produit  d  eiï  t,  un  iiit(  rdit  fut  jeté'  par 
le  lé;;at  sur  le  royaume  de  France. 
Pendant  huit  mois  les  églises  furent 
laïuces  ;  cl  Fou  ue  put  euterrcr  cp^e 
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les  corps  de  ceux  qui  avaW 

h  croix.  Philipjie  sévit  d'abo 

tie  les  prêtres  qui  exëcutarr 

terdi;  mais  las  enfin  d*une  rc 

iiiuiile  ,   il  demanda  au  pape 

procès  fut  revu.  Ou  tint  à  S*> 

l'année  l'ioi  ,  un  concile  où  I 

la  reine   parurent  en  persoii 

reino  était  accompagnée  des  < 

et  dt  s  docteurs  q^iC  Canut  I 

envoyés  de  Dadcm^irk.  Apres 

p.iration  d'environ  six  ans,  l> 

France  rappelrflngcburge,  et  i 

Agnc<^  y  ^^>ii  à  ce  qu'on  rappii 

m«jurut  d*.  ch.igrin.  Canut  VI 

Trfnnée  q-ii  &unilC(*t  évënemei 

lippe- Ai:gus!e  termina  sa  cari 

i'iji5,  ei  Ingeburgc  vccut  j 

rijt'i.  M.  Laporte  iWluil  se 

sait  d'éclaircir  y  pardcs  rechi  n 

profondies  un  point  dlii^toire 

quel  les  aut(  urs  français  ouf 

peu  de  dot.^ils  et   qui  préset 

obscurités.  Mais  il  n  a  paiu  di 

vaii  que  rinlroduetioii ,  imprii 

XI  dans  \€$  Mémoires  de  ta 

littérature  et  beaux-arts ,  lo 

Cetteinti'oduciion coutient,  i», 

se  des  relations  de  la  France 

D  inemai  k ,  jusqu'à  l'époque  < 

lippe-Au^ustc  demanda  eu  mat 

prinre&se  Ingelburgc  ;  il**,  le 

de  l'état  politique  de  l'Ëuiopc 

que  1rs  ;.lliiiiees  de  h  luaison 

de  Djnomaik   avec   la    |-lup 

princes  qui  rcgnaicnt  alors.  C— 

I.NOKMIOUSZ  ^  Jeaw  ), 

naturaliste  et  chiiniNte  hoitaud; 

quit  à  |{ieda,  eu  17I0.  Apii 

exercé  pentlint  quelque  temps 

dicine  pratique  duis  sa  ville  1 

il  partit  pour  l^ondres^où  >fs 

talenti  ne  tardèrent  pas  à  être 

ment  appréciés.  Le  célèbre  P 

alors  président  de  la  .société  1 

ne  se  contenta  pas  d'applauc 

travaux  assidu»  du  docteur  I 
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9mi  3  rhoDon,  jusqa*â  sa  mort ,  de 
la  kiniTeillaDce  la  plus  délicate ,  de  la 
plus  leodre  aniîtic'.  Par  raméaitc  de 
too  Ctraclère  autant  que  par  Texacli- 
tode  el  le  choix  qu'il  mit  dans  ses  ex- 
périences et  daos  ses  recherches,  In- 
ttnhonsz  s*acquit  restimc  et  la  consi- 
dération des  premiers  savaulsde  l'An- 
gleieiTp,  Il  fut  élu  membre  de  la  so- 
ciélé  royale  de  I.ondrcs;  et  le  succès 
de  ses  nombreux  travaux  |)rouva  com- 
pîeii  il  était  digne  d'ubteiiir  ce  titre 
glorie«x.  Llmpe'ratrice  Marie -Tlic- 
frsc  a^ant  eu  la  douleur  de  Toir  pc'- 
rir,  Victimes  de  la  pctilc  vérole,  deux 
de  ses  enfants ,  elle  chargea  son  am- 
bassadeur à  liOndres ,  de  con5ultcr  le 
docteur  Pringle  sur  le  choix  d*iiu  me'- 
dccin  pour  venir  inoculer  la  famille 
ÎBpérlile.  Le  président  nomma  le  dpc- 
lenr  Ingcuhuusz  ,  qui  se  rendit  de 
luitc  à  Vienne;  il  inocula  les  priu* 
ces  et  princesMTS  de  la  maison  d'Au- 
tiiche,  avec  le  plus  grand  succès.  Les 
premières  familles  de  la  capiialc  s'cm- 
pressèrent  de  pniGter  du  séjour  du 
docteur  Io;;enhou*-x  ,  auquel  Fimpé- 
ratrice  conféra  le  titre  de  conseiller 
auiiqoe  et  médecin  de  la  famille  impé- 
riale ^accompagnant  cet  honneur  d'une 
pen^iou  conNi(le'rable,dont  Ingenhousz 
a  joui  jusqu'à  la  un  de  ses  jours.  L*em- 
prreur  Ju»eph  II  témoigna  toujours 
L  p!u»  gr.)ude  csiime  pour  sou  pre- 
mier médecin  :  il  l'ailmit  très  sou\cnt 
dim  sa  sociclc  particulière  ;  il  le  visi- 
lait  dans  son  cabinet ,  et  prenait  plai- 
sir à  n*|)ctcr  av(c  lui  des  expériences 
Îh««iquc».  Quelques  années  plus  tard, 
Dgtiibou&z  revint  en  llolUnde  :  il 
iova;*ra  surct'ssivemcnt  eu  France  et 
en  Allemagne,  et  finit  par  sVtiblir 
d^ns  une  maisou  de  campigne  à  deux 
lit'iirs  de  Londres ,  où  il  luourut  le  ^ 
srpiriiilirc  179Î).  liCS  ouvrages  qu'il 
a  publics  *^riap|i(>i tentions  an^  points 
k»  pLi>  iiupurljuls  de  la  physi|at'  et 
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de  l'histoire  naturelle.  Ce  sont  ;  I.  Un 
Mémoire  ^ir  VéUdrophore ^  lu  a  la 
société  royale  de  Londres.  IL  Expé- 
riences sur  les  végétaux  ;  traduit  eu 
français,  par  I auteur  lui-même,  Paris, 
1 780;  !!'.  édition ,  1 787  et  1 78c) ,  a 
vol.  i u  -  8".  1 1 L  Nouvelles  erpérien- 
ces  et  observations  sur  divers  objets 
dephj'sique;  traduit  en  français,  Pari*:, 
'1  vol.  in  8".  Ces  trois  ouvrages,  écrits 
originairement  en  anglais,  ont  été  tra- 
duits eu  hollandais  pir  le  docteur  Van 
Breda  de  Delft ,  ainsi  que  le  suivant, 
écrit  en  français.  IV.  Essai  sur  la 
nouniture  des  plantes  ^  traduit  en 
anglais  sous  le  titre  d*an  Essajr  on 
thefood  of  plants ,  Londres ,  1 798. 
Le  Journal  de  physique , public  par 
l'abbé  Rozier ,  ainsi  que  les  recueils 
périodiques  anglais  ,  contiennent  un 
certain  nombre  de  Mémoires  ,  fruits 
de  recherches  du  docteur  In|;enhou>£. 
On  lui  doit  le  premier  emploi  des  pla- 
teaux de  verre  dans  les  expériences 
électriques  ,  et  l'importante  dccou- 
▼erte  que  les  végétaux  vivants  expo- 
sés à  la  lumici^  émettent  et  rép.m- 
dent  dans  l'atmosplicic  le  gaz  exi- 
gène.  ingcnhous7.  employa ,  le  pre- 
mier ,  Fa ir  fixe  (  gaz  carbonique  ) 
comme  médicament,  >ans  |)arler  des 
nombreuses  corrections  qu'il  a  fiiies 
à  dif&riuts  instruments  de  {«liyNi* 
que.  L'ouvrage  intitulé ,  Nouvelles 
expériences  j  a  été  traduit  eu  alle- 
mand, sous  les  yeux  de  l'auteur,  (t 
augmenté  de  quelques  nouveaux  Mé- 
moires par  le  P.  Molitor,  soun  le  titre 
de  Ingenhousz  verinischen  Scht  iften. 
Vienne,  i7^^4»  '-*  docteur  S  lier tr 
a  traduit,  en  allemand,  tes  ExfHiiicn- 
cessur  les  vépétaux,  Vi-'une,  if^O; 
et  les  Recherches pIiyM'Iiics, en  latin, 
sous  le  litre  de  In^enhouszii  niiscel- 
lanea  physico^medica ,  edidil  J.  A, 
Scherer,  etc.  K — t. 

1^GE^UUS  (  Decimus-La:lu;s,v 
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l'un  des  gcncraux  qui  tentèrent  de  se 
soustraire  au  jmi^  dt*  Todieux  (  lallien, 
et  que  rhistoirc  désigne  par  ie  nom 
des  trente  tjrans  j  e'taii  d'une  faiiiiiie 
illustre;  mais  son  mérite  avait  plus 
contribué  que  sa  naissance  à  l'clcver 
au  poste  important  de  gouverneur  de 
la  Pannonie.  Sa  douceur  et  sa  pru- 
dence lui  concilièrent  i'dfTection  des 
soldats  et  de.<  habitants  de  la  Mésie , 
qui  se  re'unireut  pour  le  prorlanier 
empereur  en  260.  Jngenuus  n'avait 
peut-être  point  ambitionné  ce  litre; 
mais,  en  le  refusant,  il  n'en  restait  pas 
moins  su>pect  à  Gallien,  dont  i'  con- 
naissait la  cruauté,  et  il  résolut  d'op- 
poser la  force  aux  troupes  qu'on  eu- 
verrait  contre  lui.  Vaincu  au  bout  de 
quelques  mois,  on  ne  sait  s'il  périt 
d.'ins  cotte  dernière   bataille  ^  ou  s'il 
termina  lui-même  ses  jours,  pour  ne 
pas  tomber  vivant  au  pouvoir  de  sou 
ennemi.  Sa  mort  fut  le  signal  d'un 
horrible  carnage.  Toutes  les  légions 
qui  avaient  pai  ticipé  à  sa  révolte^  fu- 
rent exterminées  ;  et  les  habitants  de  la 
IVTcsic,  à  l'exception  des  femmes  et  des 
enfants  ,  périrent  dans  les  supplices. 
Trebellins  Poliio  nous  a  conserve  une 
lettre  que  Gallim   écrivit  dans  celte 
circonstance  à  Geler  Varianus,  digue 
exécuteur  dis  ordres  d'un  tel  maître; 
elle  se  termine  par  ces  mots  :  tt  Dé- 
»  chirez,  tuez,  massacrez;  partagez  la 
»  colère  de  relui  qui  vous  écrit.  »  (  V€^\ 
Gallien  ,  W\ ,  564.  )       W — s. 

liNGFilKAMI  (  Thomas  FfORA  ) , 
poète  et  orateur  latin,  naquit  en  1470 
à  Volterra  ,  en  Toscane  ,  d'une  la- 
mille  ancienne.  A  Tagc  de  deux  ans , 
il  fut  conduit  à  Florence  par  sus  pa- 
rents, qui  cherchaient  un  asile  contre 
les  troubles  auxquels  l'Italie  était  en 
proie.  U  vint  à  Rome  en  1 4 85,  et 
s'y  appliqua  tout  entier  à  l'e'tude.  Doué 
d  une  vivacité  d'esprit  extraordinaire, 
et  de  toutes  les  qualités  naturelles  qui 
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distinguent  les  grands  adears ,  i 

rut  dans  les  représentations  théâ 

que  le  cardinal  Riario  venait  d 

mettre  en  honneur,  et  joua,  en 

lieu  ler,  le  rôle  de  Phèdre  de  \ 

polite  de  Sénèque ,  avec  un  tel  si 

que  le  surnom  lui  en  resta.  Lc2 

scéniques  ne  le  détournèrent  c 

d'ini  pa^  de  l'étude  des  orateui 

l'antiquité  ,  qu'il  avait  choisis 

modèles  ;  et  bientôt  il  fut  compti 

mi  les  hommes  les  plus  éloqueii 

Rome  moderne.  Ses  talents  lui  1 

tërent  l'amitié  des  personnages  le 

illustres  :  1rs  |  ontifies  qui  se  su 

rent  sur  la  chaire  de  S.  Pierre,  c 

Alexandre  VI  jusqu'à  Iifon  X,  f 

rèrent  de  leur  protection  »  et  le 

bièrcnt,  à  l'envi,  de  bienfaits. 

désigne,  en  1 495 ,  pour  accomn 

ie  cardinal  Ikrnardino  Carvajal , 

sa  nonciature  en  Allemagne;  tl 

nonça,  devant  l'cmpen  ur  Maiin 

une  harangue  qui  lut  si  agreabi 

prince ,  qu'il  lui  décerna  la  cou 

poétique,  et  lui  accorda  le  til 

comte  palatin,  avec  la  nermissi 

joindre  à  ses  armes  l'aigle  de  Pei 

Le  pape  Jules  II  nomma  log] 

cunsirvateur  de  la  bibliolhèq 

Vatican  ,  cl  garde  des  archives 

tes  du  cliAteau  Saint-Ange.  11  i 

sans  doute ,  parvenu  aux  plu<  { 

honneuts^  SI  une  mort  préma 

suite  d'une  chute, ne  l'eût  cnh 

6  septembre  i5i6,  â  l'âge  d 

rante  •  six  ans.  Les  hommes  le 

ccièbi  es  de  son  temps  se  sont 

dés  à  lui  donner  des  éloges.  Le 

bo  et  Parrhasius  le  regardaient  c 

le  plus  grand  orateur  qu'il  y  eu 

à  Rome  ;  et  Erasme  nous  app 

dans  une  de  ses  lettres  (la  67 

1*^.  vol.  ),  qu'il  était  surnom 

Cicéron  de  son  âge.  Sadolet  Ta 

pour  l'un  des  interlocuteurs  ( 

Dialogue  sur  ks  cludcs  philo 
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foef.  Oo  dte  d'Ioghiramî ,  ontre  ses 
discours ,  une  jipoîope  de  Cicéron 
conire  ses  détracteurs  ;  un  Abrégé 
de  fhistoire  romaine  ;  uo  Commen- 
taire sur  Vart  poétique  d^ Horace  ; 
et  des   Aoles  sur  les  comédies  de 
PUutr  :  Di.iis  tous  ces  ouvr.tgrs  sont 
prrda4,  OQ  du  moins  n*oiit  jauLiis  ëtc 
publiés.  Audifredi  annonce  (  Calai. 
Romanar,  ediL ,  pg.  t^oi)  qu'un  jPa- 
mtgjrique  de  St,- Thomas ,  par  In- 
i;hiraui,  a  clé  imprime  à  Rome  vers 
h  fia  du  xv*.  siècle.  Le  savant  P.  L. 
Gailetti  a  insère  dans  les  Anecdota 
romana  d' Amaduzzi  (  vol.   i  à   3  ) , 
cinq  Discours  d*lnghir.imi ,  tires  de 
la  bibliothèque  de  M.  Guarnacci,  où 
soDt  conserve's  beaucoup  d'antres  ha- 
ranguer ,  des  vers  et  d^s  lettres  du 
même  auteur (f^o^-.  Galletti,  XVI, 
^Ga  ),  et  il  a  publié  sé|)arémeut  :  Ora- 
tiones  duée  infunere  Galeotti  Frau' 
ciuU  cardinaiis  vice  -  cancellarii  , 
mUera  iîemfunehris  pro  Julio  II,  ex 
cod,  ms,  sec.  iG  mine  primùm  editœ 
a  D.  PetroAh^'sio  Galetlio  ^Rome, 
>7T7f  iii-B  .  Ces  discours,  quoique 
émis  avec  élégance,  seront  trouvés, 
dit  liraboschi,  «<  f<  rt  au-dessous  de 
b  réputarion  dln^Iiirami ,  si  l'on  ne 
d^i;;nc  se  rappeler  qu'il  vivait  à  une 
é^v.que  très  lappiochée  de  l'enfance 
de  Tart.  »  On  peut  consulter,  pour 
fins  de  détails,  son  VSoç^c  par  Gai- 
l'tii ,  d..ns  le  tum.  m  drs  Anecdota 
rum.  ;i  Vst  un  morceau  de  bio{;r.iphie 
tjci  iiiTéiessant.  W— s. 

IN(fflIRAMI  ;CuRzio\  antiquaire 
I  c  â  Votterra ,  le  -29  drct  nilire  1 G 1 4  » 
f  ^•il  àc  L  même  f  lUiille  que  le  prccé- 
d'iit.  Il  n\st  cotiiiii  que  par  sa  prc- 
r(riJu<.  df'cou^ertc  tic  Uituitiment»  his- 
lotiipi'S  qui  devaient  renverser  toutes 
Us  i«U*>;»  nçiies  sur  les  premiers  sic- 
cle^t  ûc  l'histoire  romaine.  Il  les  publia 
suu«  ce  titre  :  Ethruscarum  antitjui' 
Ltum  fragmenta,  tjuibus  urbis  Ro- 
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mœ  aliarumque  geniiampnmordia, 
mores  et  res  gestœ  indicantur  ^  à 
Curtio   Inghiramio  reperla  Scor- 
nellipropù  f^ollerram ,  Francojurù , 
anno  salulis  mdcxxxvii,  elhnisco 
vero  cId  cId  cl  j  c:1d  ccccxcv,  in-foL, 
iig.  Queltiiics  bil)liu^ra|)hes  cnâent  ce 
livre  ]m|>rimé  à  Florence  ;  d^aulies 
supposent  qn*une  édition  antérieure 
avait  paru  à  Floience  en  iG56.  Quoi 
qu'il    en  soit ,  Inghininii  prétondit 
avoir  découvert,  lui-même,  ces  frag- 
ments dans  un  terrain  voisin  de  sa 
maison  de  campagne  ;  et  en  creusant 
dans  l'endroit  qu'il  avait  indique  ^  on 
en  trouva  e£fectivement  d'autres  à  une 
assez  grande  profondeur ,  avec  d(  s 
fragments  d'une  espèce  de  chronique 
écrite ,  disait-on ,  par  un  certjin  Pros- 
per  FesulanuSy  cooiniindant  du  châ- 
teau de  Scornelli ,  un  peu  avaut  Vaw 
•joo  (le  Rome,  ou  Go  ans  avant  l'ère 
vulgaire.  La  £ausseté  de  ces  monu- 
ments   n'eu  fut  pas    moins  recon- 
nue ,  et  Ir.phirami  rc^'.ardé  couinie  nti 
imposteur.  Cependant  lîcine.siu^  ,  ïi- 
raboschi  {Jslcr.  délia  llller.   il:iL, 
tom.  viii,  pag.  Tj-jS)  ,  et  d'autres  cn- 
tiques  italiens,  ont  cherche  n  le  disrnî- 
per  de  ce  reproche,  en  nidntraiit  (juM 
avait  été  lui-même  la  dupe  de  quel- 
ques personnes  qui  aviimt  voiiln  ^;• 
divertir  de  sa  crédulité.  Henri  lùn  t 
fut  un  des  premiers  qui  écrivit  (  eu 
iG5G  )  sur  cette  pirîmdi.e  décou- 
verte (  roj.  I  r.Nsr ,  XI 1 1 ,  •>.(}<)  }  ;  (  t 
Léo  Allatius  eu  déniouMM  mieux  en- 
core la  supposi(i<-ii  Ù!*u>  SCS  Animad- 
vtrsiones  in  anliiinilatum  elnisca- 
rumfra fomenta  ab  Inghiramio  édita ^ 
Paris,  1G48,  in-4'*.  On  peut  voir  là- 
dessus  le  Thealrum  anonymorinn  de 
Placeius,  Pscudonym.  u".  22*28,  et 
le    Classical   journal ,    scptembu* 
1817,  tom.  XVI ,  png.  1 59.  Curxio  I  n 
ghirami  mourut  le  2!)  décembre  1 G5 3, 
à  l'âge  de  quârauic-uu  aus.    VY— s. 
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INCïlALD,  roi  de  Suéde,  snniofn* 
nié  lUroda  (le  iiiechaiit),  régna  au 
septième  .siècle ,  et  «iinena  par  son  am- 
Liliou  pci  lide  et  crnellt  une  révolution 
reiu.irquabie  duis  les  pays  Scnndi- 
ii.ivts.  Quoi(prïii{;i.i!d,  qui  rcsid.iii  à 
Upsal,  fût  regarde  cajiu me  le  r(»i  prin- 
cipal de  Suède,  il  y  avait  encore  dans 
ce  p.j js  pluMeurs  ch«  fs ,  ou  petits  rois, 
qui  aspir.iient  à  riiidependaiice.  Le 
clu-f  siijM  cme  résolut  de  les  anéantir 
d'un  seul  coup,  cl  do  s'emparer  de 
leurs  possessions.  Lts  :iy  mt  invites  à 
un  fc.siin ,  il  lit  mettie  ensuite  le  feu  à 
la  maison  où  il  les  avait  réunis.  Les  uns 
furent  consume's  p.ir  les  fL.muies;  les 
autres lomlÀ'j eut  m»us  \i\  fir,  eu  vou- 
laul  se  sauver.  Ceptndant  tous  les  pe- 
tits pliures  uesVlaient  pas  renJusau 
festin;  et  deu]^  sut  tout  qui  av.nent  le 
plus  de  re>sonic.  s  ,  .lyant  etc  ins- 
truits de  la  peifidit  d'ingiald  ,  pri- 
rent les  armes  contie  lui.  11  fut  obli- 
ge de  les  combattre,  et  il  e^stiya  une 
ilefaile.  Un  autre  antagoniste  s'élevait 
e\\  mcmc  temps  contre  Ingiald:  Asa, 
ii!le  de  ce  prince,  avait  épousé  Gu- 
diiod,  roi  de  Scanie,  allié  aux  mai- 
sous  régnantes  de  Danemaik,  et  qui 
avait  uu  frère  nomme  lialdau.  Aussi 
ambitieuse,  aussi  méchante  que  sou 
père,  As.i  sema  la  disconle  entre  les 
deux  frères,  cl  Ilaldan  fut  mis  à  mort 
Ml- Gudriod,  qui  périt  lui-même  par 
es  ordies  d'Asa.  lialdau  laissait  un 
il  s  nommé  Iwar;  ce  ûls,  respirant  la 
▼engeance,  leva  uue  armée, et  marcha 
contre  Ingiald,  qu*il  savait  avoir  été 
d'inlelligeuce  avec  sa  fille.  Ingiald  et 
Asa,  se  voyant  sur  le  point  de  tomber 
entre  ses  mains  ,  ordonnèrent  de 
mettre  le  feu  au  palais  ,  et  périrent 
Tun  1 1  Tautie  dans  les  il.unme^.  Iwar, 
poursuivant  ses  sue* es,  devint  maître 
du  pa^rs,  et  funJa  uue  nouvelle dynas- 
Xu\  In;;iild  fut  le  dernier  roi  de  Suède 
de  celte  iaii)i!Ie  des  Yng^ingicuS;  dout 
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on  faisait  rcmoDler  Torigine  à  Odis. 
Son  fils  Oldiis ,  après  avoir  trouvé 
quelque  t<rmpsuae  reirait  e  auprès  d'ui 
de  ses  parents,  se  reodit  danslaroo- 
trée  de  Wermcland  sur  la  frontière 
de  Norvège ,  y  fonda  un  petit  ctal,  et 
s'allia  aux  princes  norvégiens.  Ud  de 
ses  fils,  Haldan,  parvint  a  re'{;ner  dani 
la  Morvégc  méridionale,  et  fut  un  des 
ancêtres  de  Ilarald  aiix  beaux  de- 
veuXy  qui  créa  ,  au  neuvième  sicde, 
l.i  monarchie  nurvégienoc  (  VoyeS 
H  A  R  \  I.D ,  X I X ,  395  ).        G — AV. 

INGlilS  cLstuer).  F.  Khgusb. 

LNGON  l".,  roi  de  Suède,  sur- 
nommé  le  bon ,  fils  et  successeur  de 
Sleukil,  monta  sur  le  tiônc  vers  /an- 
née 1  oHo,  (t  associa  au  go ux  eriieuifBl 
son  frère  Halstau;  mais  il  fut  atuqoc 
p.ir  sou  beau-fi'èreBlotsweD,qntsVni- 
para  du  pu  voir  et  le  conserva  pen- 
dant plusieurs  années.  Délivi-e  deori 
antagoniste,  qui  était  partisan  de  Pan- 
cicn  culte  d'Odîu,  lugon,  attaché  a« 
christianisme,  propagea  de  plus  m 
plus  cette  religion.  Dès  le  coraiaca- 
cernent  de  son  règne ,  il  sVtait  mis  en 
relation  avec  le  pape  Grégoire  \II, 
qui  lui  adressa  uue  bulle  pour  Torga- 
nisalion  du  clergé  et  Tintroducliirti  de 
la  dime.  Lorsque  les  croisadrs  furent 
prcehées,  Ingon  dctertnina  plnsicori 
Sucklois  à  y  prendre  |)art ,  et  Kagnild, 
sa  femme ,  fit  dans  le  inêine  temps  un 
pèlerin a(,e  à  Jérusalem.  Engagé  dans 
une  guerre  avec  Magnus  aux  pieds 
nus  ,  roi  de  Norvège ,  il  remporta 
plu>i€urs  avantages,  et  la  paix  fut  con- 
clue sous  la  médiation  d*Ëric  ie  boUf 
roi  de  Danemark  :  un  des  ailicici 
du  traité  fut  que  Magnus  cpouscrail 
Marguerite,  fille  d'iugon,  qui  reçut 
le  surnom  de  femme  de  paix,  Apics 
avoir  signalé  son  règuc  par  plusieurs 
institutions  utiles,  Ingon  mourut, Tan 
1 11:2  ou  i5.  Il  eut  pour  successeur 
Philippe  et  Ingon  y  fils  de  sou&âo 
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m.  Philippe  mounit  au  bout  de 
iirs  aiiriff!» ,  sans  enfaitls;  et 
I  11.  sutiiuminé  h  pieux ^  rc^n.i 
^<* cliristiaii»>rai' continua  (le  fiire 
r<'{;i-ès;  on  con>tiiiisit  plnsirurs 
s  ;  lVsrlav;*p;t  fui  .ibuli  pen-à  peu, 

céremonirs  du  mATi^^v.  lun  nt^ 
^.  lii^on  II  inonint  l'an  iiDo, 
avoir  éir  rmpoisunné,  selon  le 
>rt  de  quelques  hi.'»toi-if'n*i. 

C — AU. 

nON  !'*■.,  roi  deNorvrçr,  61$ 
irjld-Gslie ,  jcj;nj  d'.iboid  avfc 
*rrî»,  Sigurdtt  Ëy.stdi.G-sdcuiL 
rs  ayai.t  péfi  d.ms  les  discordes 
ine^,  liigon  eut  S(  ul  le  pouvoir 
ruf,  vitn  Tannée  1 157;  mais  il 
entot  As^^ailli  )»ar  nu  p.irii  puis- 
que lui  opposa  son  neven  Hj- 
€Uix  larges  épaules.  Ab.uidonnë 
fortune,  lnp;on  [xrJit  le  sceptre 
vie,  l'an  i)(>i.  Un  évenenieut 
rquable  eut  lien  pendant  qnc  ce 
p  parta«;e.iit  le  pouvoir  a\ec  ses 
rrrre>.  L'an  1  i5v>. ,  le  pa|Hî  En- 
111  (if  piilir  pour  la  Norvcj;e,  en 
é  de  kvat,  le  cirdinal  Nicolas 
•spear,  An^^iis  de  ii.iissance,  et 
s  cleve  •'Urle^iej^c  f.onlifîe^il  sous 
D  d'Adrn-n  IV.  La  niiNsion  du 
lal  a^ail  pour  but  d'établir  nu 
it  en  ^orve^e,  ei  de  cieer  un 
nietrojKiIii.iin.  A  son  arrivée  il 
I  le  rovaunir  livre  aux  troubles, 
(Vf  rncf  |ar  «ics  princes  inc  ipables 
lablir  la  pai\.  il  imposa  des  pc- 
-es  à  S'j;urd  et  à  Kv-sten,  et  se 
•a  pour  lii^on.  tn^uit»*  il  N*orcu- 
f  einp'-ir  p!u*  directenienl  >a  inis- 
l/evèihede  Oronilriin  fut  ericc 
rli«>^êclie  melrop<  lilain,  dont 
l'A  c^èiufsdu  ii.ivs  df'vaient  re- 
f  aiiiM  que  rvii\  d'l>l.»nde,  de 
il'Utd,  et  (1<  >  i!e>  eVos^aix'S  qui 
t  .iiois  *>f'iiiiiiS(S  à  la  couronne 
l'tvéj;-.  (^u'ITe  de  présent"»  et 
uciiiit,  .'c  c.irdirjj!  N:cu!as  partit 
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ée  NoiT^e ,  pour  se  r/'iidrc  en  Suède. 
11  voulut  également  établir  un  primat 
dans  ce  roy-junic  ;  mais  il  ne  put  réu- 
nir les  opinions  des  habitants  de  la 
Suède  proprement  dite,  et  de  la  Gu« 
thie,  sur  le  lieu  de  la  résidence;  et  il 
fifllut  remettre  la  décision  à  un  autre 
nionicnt.  Lé  premier  archevêque  de 
Norvège  fut  j^in  Bir^erson.  Cest  à- 
pru  près  depuis  citte  époque  que  les 
rois  de  Noivq^e  furent  couronnés 
dan>  la  cathédrale  de  Drontheiin,  ceitt 
cérémonie  ayant  été  introduite  sous  le 
rè);nede  Magnus  Eriingson,  qui  pir- 
yiut  au  trône  immédiatement  après  la 
mort  d*Ingou  I. —  iNCOif  11  monta 
sur  le  tronc  de  Norvège  vers  Tau 
1:206,  et  mourut  en  1217.  M  régna 
au  milieu  ies  trouble.s  et  des  discor- 
des ,  auxquels  donnèrent  lieu  les 
prétentions  de  plu^ien^A  princes  qui 
étaient  ou  qui  se  disai(  nt  issus  do  la 
famille  n>yaie.  Ces  tiuips  de  désordre* 
et  d'anarchie,  qui  avateiit  duié  près 
d*un  sièc'e,  se  terminèrent  enfin  à  la 
mort  d^ngou  II,  par  l'élection  solcn* 
nelle  rt  unanime  de  Haqtiin  IV  (ou  V)y 
surnommé  le  vieux.  C—- au- 

JNGONDE.  ^'o/.  IlERMÉPflGlLDE. 

INGOUF  (  Fbafiçois -Kobert;, 
graveur,  né  à  Paris  en  1747  «  étudia 
.sous  la  direction  de  J.JaequesFiipart. 
Si  le  m  «ttre  consacra  tous  ses  soins 
à  son  éiêve  ,  celui-ci  lui  en  conseiva 
toute  sa  vie  la  plus  tendre  reconnais- 
sance. Quoique  naturellement  stu- 
dieux ,  Ingouf,  fut  long  -  temps  à 
se  fdre  un  iiom  ;  enfin  ses  succès  ^ 
quoique  tardifs,  surpassèrent  sfs  cn- 
pérances.  Ses  estampes  du  Retour  dti 
laboureur  et  de  la  Liberté  du  bra- 
connier ^  d'après  Bénazecli ,  annon- 
cèrent de  grandes  dispositions  ;  mais 
celle»  des  Canadiens ,  d'après  M.  Le* 
barbier  ,  fixèrent  a^  réputation  ,  aug- 
mentée encore  par  les  deux  Natis^ités , 
qu'il  a  gravées  pour  le  Kecueil  du  mu< 
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bi'um  do  liauVcnl ,  diaprés  Rapliacl  et 
Bibcra.  Cot  ariislc  a  gravé  aussi  beau- 
coup rraulns  sujets,  pour  le  voyage 
de  M.  C-issas,  cl  pour  celui  d'Egyplc, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  portraits 
cl  de  \iç;ncttes  pour  ta  librairie.  Ses 
cslaïufirs ,  en  gênerai ,  ont  de  la  cou- 
leur. Il  a  .su  re'paudre  dans  ses  tra- 
vaux une  grande  variclc ,  et  s'est  atta- 
ché surtout  h  faire  distinguer,  autant 
que  la  seule  combinaison  du  noir  et  du 
bl.ipc  et  1.1  v.'iiielé  des  bacburcs  pru- 
vcut  le  prrincltre,  la  dliïérente  natnrr, 
et   morne  le    ton    de    cbaqnc  objet. 
Quoique  ce  soit  le  véritable  but  que 
doive  se  j)ropuser  le  graveur,  cepen- 
dant il  faut  qu'il  prenne  garde  d'outre- 
passer les  vraies  limites  de  son  art, 
de  ciaintt?  de  tomber  dans  la  manière; 
c'est  [)eut-ctrc  te  qu'on  pourrait  rc- 
pDcherà  in;;ouf.  Cet  artiste  est  moit 
à  Paris  le  18  juin  1812. — Son  frère, 
P.-Ch.  I  If  cour ,  aussi  graveur  et  e.cvc 
de  Flipart,  ne  à  Paris  en  174^,  a 
gravé    diflerentes   estampes  d'après 
fircuzc  et  d'antres  maîtres  français: 
il  est  mort  à  la  G  a  du  siècle  dernier. 

F— E. 
INGRASSIAS  (  Jeiw  -  Philippe  ) 
naquit  a  Palernic  au  commencement 
du  \vi".  siècle.  II  étudia  la  méderinc 
il  Padoue,  et  y  ]>rit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  1557.  Sa  renomme^  se  rc- 
]>an(lit  bienlul  dans  toute  lltalic,  et 
il  s'établit  à  Naples ,  ou  il  professa  la 
médecine  et  l'anatomie  avec  un  grand 
fcuccès.  Ses  remarques  anatomiques 
sur  Galitn  brillent  par  la  justesse  de 
ses  ex  position  s  sur  les  os.  Il  paraît 
être  le  premic  r  qui  ait  parlé  de 
l'ctrier,  pttii  os  de  l'oreille  interne. 
Les  anntumistes  les  plus  célèbns  de 
ce  temps-là  ont  eu  la  même  préten- 
tion ;  mais  Fallupe,  moins  avide  de 
gloire  qu'ami  de  la  vérité,  sedéiionill  1 
du  mérite  de  la  découverte  qu'il 
croyait  lui-même  avoir  faite,  |ou:  la 


restituer  h  Ingrassias.  Nomme  «i 
1 56~>  proto-médecin  de  la  Sicile  et 
des  îles  adjacentes  par  Philippe  II, 
roi  d'Kspagne,  il  profita  des  pou- 
voirs attaihés  à  cet  tmploî  pour  réta* 
blir  l'ordre  dans  la  principale  bran- 
die de  la  médecine,  en  éloignant  df 
1.1  pratique  ceux  qui  manquaient  de 
capaeité.  En  i575 ,  il  délivra  la  ville 
de  Palerme  de  la  peste ,  et  mérita  le 
tiire  glorieux  d'Ilippocrate  sicilien , 
que  toute  la  ville  lui  décerna.  Ce  mé- 
decin y  aussi  savant  que  dcsintéressif» 
mourut  à  Palerme  le  G  novembre 
1 58o ,  ù  l'âge  de  soixante-dix  ans.  H 
a  laissé  sur  sou  art  onze  ouvrages, 
dont  les  ])lus  estimés  ont  pour  titre: 
yeterinaria  medicina  ,  Venise , 
1 5G8 ,  et  Commeniaria  de  ossUms , 
Messine,  t()o5,iu-ful.  D— V— L, 

INGUIMBCUT  (  JosEPB  Dowin- 
QUE  d' j,  né  à  Carpeniras,  le  a4  ^^ût 
i(>85,    d'une  famille  originaire  de 
Vienne  en  Autriche,  dont  un  desmen- 
bres  vint  s'établir  à  Aixau  xiv^.sicde,  ' 
avait  à  peine  achevé  ses  études,  qu'il 
embrassa  l'état  religieux.  11  entra  dans 
l'ordre  des  Dominicains  ,   puis  Tint 
achever  ses  études  théoiogiques  à  Pans 
sous  le  célèbre  Noël  Alexandre:  il  j 
soutint,  en  1709,  sous  la  présidence 
de  l'cvcquedc  Fréjus( depuis  cardinal 
de  Flcury  )  >  une  thèse  qu'il  dédia  au 
cardinal  d'Ëslrées.  Il  voulut  se  con- 
saerer  pmx  missions  étrangères ,  et  alla 
même  à  la  Rochelle,  où  il  aollînta 
vainnncnt  prndant  plusieurs  mois  un 
ordn*  de  départ:  il  lui  fdlut  donc  re- 
venir à  P.ti  iN ,  et  il  abandonna  son  pro- 
jet ,  sur  les  observations  qu'on  lui  fit 
que  sa  santé  ne  lui  permiitait  pas  de 
.sup|iorter  les  f  ili^^ues  des  missionnai- 
res. Quelques  aiïiiires  l'ayant  appelé  à 
Kome,  il  revenait  eu  France,  lorsqu'à 
son  p.iss^ige  à  Florence  il  argumenta 
avec  tant  de  subtilité  sur  une  qm-ftlicii 
de  physique ,  que  le  |^rand-duc  G6ii«c 
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m  lui  donoa  sur-le-chainp  ane  cLaire 
de  théologie  dogmatique  h  Pise.  Peu 
•près,  la  mort  subite  aun  de  ses  amis 
Faflecta  si  fortement ,  qu'il  renonça 
au  monde ,  et  se  retira  dans  l'abb.iye 
de  Buon-Solazzo.  Ce  fut  alors  qu'il 
prit  le  nom  de  Malachie  y  qu'il  a 
l0ujours  pot'lc  depuis.  Mais  les  hon- 
neurs et  les  commissions  vinrent  le 
chercher  dans  sa  retraite  :  il  avait  eu 
àt%  relations  avec  les  cardinaux  Albani 
et  L.  Corsini.  Gc  dernier,  qui  l'avait 
dqà  choisi  pour  son  théologien  et  pour 
son  bibliothécaire  y  étant  devenu  pape 
soas  le  Dom  de  Clément  Xll,  le  créa 
coosalteur  du  St.*Oirice,  prélat  do- 
mestioiic ,  et,  en  i  ^5 1 ,  archevêque  de 
Tliéodosic.  Inguimbert  était  rinlime 
ami  du  pape,  admis  dans  sa  plus  grande 
Lmiliaritéf  consulté  sur  toutes  les  af- 
Lîre<.  Une  intrigue  de  cour  vint  chan- 
ger sa  situation:  sous  prétexte d'anic- 
Korer  son  bien-^e,  d'augmenter  son 
revenu,  oo  persuada  à  Clément  XII 
de  le  nommer  à  l'évéché  de  Carpen- 
tras:  le  souverain  Pontife  n'aperçut 
pas  le  piège  y  et  y  donna.  Vainement 
oflirit-tl  à  son  ami  des  dispenses  de  ré- 
sidence ;  Inguimbert ,  plus  canoniste 
que  le  pape,  résista  à  ses  instances,  et 
se  rendit  en  1755  dans  sou  diocèse, 
où  il  mourut  le  6  septembre  1 757  :  il  ne 
s*en  était  .ibsenté  qu'une  fois  en  1750, 

E>ur  se  conformer  à  l'usage  qui  vou- 
it  que  tous  les  dix  ans  ch.'.quc  cvcque 
des  état)  du  pape  allât  à  Rome  visiter 
le  tombeau  des  saints  Ap6trci>.  Le  pape 
Benoit  XTV  désirait  l'y   rHeiiir  au 
moins  mx  mois;  l'cvêquc  partit  après 
unséjourdc  mx  semaines.  Sa  me'muire 
c^t  encore  présente  et  sera  toujours 
chère  k  son  diocèse:  non  seulement 
il  donna  â  la  ville  de  Carpcnlras  sa 
bibliothèque,  composée  de  vingt-cinq 
niMe  volume^,  et  euiicliie  de  curio- 
sités de  tous  les  genres,  avec  un  fonds 
ils  Cp^oqo  flancs  pour  son  augmcn- 
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tatipD  et  l'entretien  d'un   bibltotlié- 
carre;  il  fit  encore  construire  l'hôpital 
magnifique  de  cette  ville.  Inguimbert 
avait,  de  son  vivant,  une  telle  réputa- 
tion, que  des  1705  on  en  parl.iitavcc 
le  plus  grand  clogc  dans  le  Supplé" 
ment  au  Morcri(  Art.  BuonSolazzo\ 
11  est  éditeur,  traducteur,  ou  auteur^ 
d'un  grand  nombre  d*ouvr?ij;es,  dout 
les  principaux  sont  ;  I.  V Histoire  de 
V abbaye  de  Sailiinp ,  par  B.iccctti, 
en  latin  (  f^oy.  Baccetti  ).  il.  0/sit- 
vrcs  de  Barthélémy -des -Martyrs 
(  Voy.  Barthélémy  des-Martyrs  ). 
Cette  édition ,  où  l'éditeur  avait  réuni 

Sliisieiirs  pièces  qu'il  avait  trouvées 
ans  ta  bibliothèque  du  Vatican,  fut 
dédiée  au  roi  de  Portugal ,  qui  en  fut 
si  content  qu'il  fil  remettre  à  Inguim- 
bert une  cassette  pleine  de  lingots  d  or. 
Inguimbert  crut  devoir  faire  hommage 
de  cette  cassette  au  pape,  qui  lui  dit, 
que,  puisque  le  roi  de  Portugal  avait 
fourni  la  matière,  il  voulait  se  charger 
delà  f.içon.  Les  lingots  funnt  portés 
h  la  monnaie,  réduits  en  scquins,  et 
remis  à  dom  Malarbie.  Wl.Genuinus 
character  7?.  P.  D.  Armandi  Joart' 
nis  Ijultilieri  Ranccei,  Rome,  1718, 
in-4".  IV.  Spécimen  calhoUcœ  veri^ 
tatis,  Pistoic,  17'^^,  in-4". ,  etc.  Feu 
Maxime  de  Pazzis  a  fait  imprimer  un 
Eloge  en  forme  de  notice  historique 
de  Malachie  d' Inguimbert S>ir\H'n- 
tras ,  au  xiii  (  i8o5  ) ,  iu-8'*.  M.  Ilya- 
cintbe   Olivirr-Viîalis  a  donné  liui; 
Notice  hi.slfirifjuc  sur  la  vie  du  Mu- 
lachie    d'Inj^uimhcrt  ,   ('arprntr.is  , 
iSi^,  iii-.f  .^avec  un  trislie.iti  poi- 
tr.iif.  A.  Il — T. 

INGULFn  ,  ancien  historien  Cin- 
glais, n.»q«iil  à  Londres  eu  lor»!). 
Son  père  ,  (ui  él.iit  atliclie'  à  !,i  «un  • 
«ri'Mounrd  le  ConOsNeur,  l'ii.iru'li.i- 
sil  auprès  de  la  reine  Editli.i,  .ne* 
I  qudi'*  liiî»iiiff  eiit  de  fié(|U'n's  ciîtii-- 
tkn5.  V  vint  en    lOJi    en  N  n^ujg. 
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die ,  où  le  duc  Guillaume  le  prit  pAiir 
sou  Sfcrclaire  :  il  «-iccttnip'igna  on  iJ6 1 
quelques  M>ignciirs  dans  on  pe1(  ri- 
nage  à  la  T(  rre-SalDte ,  et ,  à  stm  re- 
tour, entra  d.i us  Ir  monastère  beue- 
diclin  de  FonleuelU*  en  Noriuaiidic  , 
où  il  fut  bientôt  après  e'In  prieur.  En 
lo^G,  Giiil(«iume,  devenu  roi  d'An- 
glelerre,  l'iippela  anpièii  de  lui,  et 
Je  nomma  abbë  de  Crovtand  dans  le 
Lincolnbhirr.  In;^uif('  rebâiit  ce  nio- 
naNtère,  qui  avait  cle  brûle' par  lr« 
Danois  on  870,  et  iep.'irc  par  le 
pieux  abbc  Turkelil  en  94()  ;  il  ob- 
tint pour  sa  uiaison  divrrs  privile{;es, 
et  en  écrivit  ri)isti»irr  sous  co  titre  : 
Ilistoria  monastcrii  CroylanéUnsis , 
ab  nnno  Ui)f\  ad  1091.  Cttte  rhro- 
nique  a  été  iinpriince  dans  le*>  Quin^ 
que  scrifttnrcs  y  par  .sir  II.  Saville, 
I^ndns,  iSqG,  in- fol. ,  et  séparé- 
ment à  Francfort  en  iGoi ,  et  à  Ox- 
ford en  1O84»  ^"-^  '^  premier  vo- 
lume des  lientm  An^licarum  scrip- 
tores  ^  infol.  G'ite  édition  est  la  p!us 
complète.  Itigulfe  mourut  en  1 1 09. 

L. 
INIGO  (Jean  Collkt  ,  plus 
connu  sous  le  num  d'),  soit  qu'il 
fût  d'une  famille  orl^in»ire  d'Espa- 
gne, soit  qu'il  fût  piîs  ce  nom  lors 
d'un  voyage  qu*il  aurait  (ait  djns  ce 
pays ,  ii.iqnit  en  Angleterre  vers  i  h-aH. 
Les  bii.graph(S  anglais  ne  donnent 
aucun  dc'iail  sur  la  vie  de  cet  artiste  : 
rAnglcttrre  compte  cependant  peu 
de  graveurs  d'un  );e'iiio  plus  original. 
On  regrelle ,  en  voyjiul  les  ouvrages 
d'Inigo ,  qu'il  n^iii  pas  eu  pour  son 
ail  un  amour  égd  aux  talents  qu'il 
avait  reçus  de  la  nature,  pour  se  pla- 
cer au  rang  di  s  premi-  rs  graveurs 
de  son  pays.  Hogarlli  Ini-meme  eût 
lrou\é  dans  Inigo  un  rival  digne  de 
lui  être  comparé.  I^a  gravnp- ,  leprc- 
scntant  Anliqiutrian  smelling  to  the 
diamberpol  oj'queen  Bt^adicea ,  est 
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comparable  à  tout  ce  que  le  premSef  A 
fait  (le  plus  piquant.  Nuire  Callot  ua 
rien  dans  ^on  oeuvre  de  plus  plaisam- 
ment pensé  que  cette  estampe  :  les  io* 
tentions  les  plus  comiques  y  M»nt  ren- 
dues avec  une  t»rigiiialiré  tuot-»-bit 
remarquable;  ille  suffit  pour  donner 
la  mesure  de  IV^piit  de  son  auteur:  il 
a  imprime  à  cette  composition ,  de 
même  qu'à  celle  qu'il  a  intiiulee  A 
monkti^  fV*iitdn^  to  n  vtrytiark  pie» 
tare  nf  Mosvs  strickmg  the  r  rA , 
le  caractère  le  plus  comique.  Il  serait 
eu  lieux  de  savoir  par  quels  muli& 
un  homme  qui  avjjt  pour  la  gra- 
vure une  vocation  si  prononcée ,  ne 
Ta  pas  cultivée  avec  plus  de  COBS- 
tance.  Gomment  se  fait  -  il  qu*on  ne 
connaisse  de  lui  que  les  deux  estam- 
|>es  que  nous  venons  d'indiquer  7  11 
est  étonnant  que  Strutt,  qui  a  donutf 
sur  les  graveurs  anglais  des  rensei- 
gnements !ti  précieux,  que  Waipole, 
qui  a  écrit  av«c  tant  de  déUiils  sur  IrS 
artistes  de  son  pays,  n'aient  pi  fait 
des  riebercbes  sur  les  cauises  qui 
ont  empêche  Collet  de  laisser  un  plut 
grand  nombre  d'ouvrages.  I^es  biogra« 
phes  anglais  nous  afpicnnenl  seule- 
ment q u'il  mourut  à  Londres  en  1  ^80, 
sans  lions  tiire  à  quoi  il  avait  employé 
son  temps  [)cnddUb  les  cinquante  aoi 
qu'il  vécut.  A— S. 

liN.NOCENT  ^^  (Saiwt),  éln 
pape  en  mai  4'^^»  c'^''  ohginaîre 
d'Albano,  et  ses  vertus  le  Greni  juger 
digne  de  sticccder  à  6.  Anastase.  L'ein- 
pire  d'Occident  était  gouverne'  par 
Honoriu>;  régli:)e  d'Afrique  était  di- 
visée par  la  secte  des  dunatistcs.  Cé- 
tait  le  beau  temps  des  Chrysostômep 
des  Jérôme  et  des  Augustin.  S.  In- 
nocent fut  toujours  lié  d'intérêt  et  d*o- 
])iniun  avec  ces  grands  cl  saints  per- 
siinnage>s.  Il  employa  tout  son  citfdit 
auprès  erHuuoriiiS,  pe'ur  obtenir  des 
lois  sévères  centre  les  douatistes,  et 
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'Dreux  pour  y  réussir,  l/ir- 
5  Gotb»,  sous  la  conduite 
mena  d'autres  ëvdncmeiits 
?  poutife  dut  prendre  part. 
s  barbares  viot,  avec  toutes 
y  menacer  la  capitale  du 
étien.  Tout  ce  qu^il  y  avait 
djns  renceiiile  de  U  ville , 
qui  rc>t.iit  d*ido'â»res,  eu- 
rs  an  ciel  pour  détourner  ce 
fau.  Les  cliréliens  firent  des 
iliques;  et  les  payeus  vou- 
ir  en  secrft  des  sacrifices  à 
dieux.  Lliistorien  Zosime 
le  S.  Innocent  y  coniicnlii: 
a  de  plus  sûr,  c'est  qu'on 
uemi  à  force  de  présenta,  et 
iudil  les  idoles  pour  corn- 
rix  de  la  rançon. S.  Innocent 
ie  pour  aller  trouver  llono« 
enne,  et  Tengagea  à  traiter 
neut  de  la  pix  avec  Alarie. 
udence  du  pit'fct  du  pré- 
ius,  fil  rompre  les  u^oria- 
Mrbare  reprit  les  hostilités, 
de  choisir ,  pour  empereur, 
éfct  de  la  ville.  f#es  vœux, 
d'Innocent  furent  inutiles, 
li  s'était  éloigne  un  moment 
,!pes,  retourna  sur  Home, 
roisiême  fois,  la  prit  et  la 
àllagf-.  IjC  pape  ne  fut  pas 
c  celte  C'itasirophe  ;  il  était 
enu ,  en  ce  moment,  près  de 
r:il  revint,  et  ne  trouva  que 
u  Ou  le  rrçtit  comme  un  ange 
ir.  il  ne  l'occup-i  plus  dc<i- 
Dire  fleurir  la  religion.  Il 
I  les  erreurs  de  Pelage ,  qie 
uguslin  et  S.  Jérôme  avaient 
*s  avec  tant  d  éloquence.  Ses 
TS  et  ses  Lettres  ,  qui  ont  été 
i  avec  soin ,  eurent  pour  objet 
m<*nl  du  doifmc  sur  la  ir  uli- 
.ciû'irc,  relativement  surtout 
mnils  de  la  coiilirm.ilion  el 
jic-unctiou ,  ainsi  que  plu- 


slenrt  points  de  discipline.  S-Innooeut 
uioiirat  le  II  mars  4i7y ''prèsafoif 
tenu  le  Saint-Siège  environ  quinseans. 
U  avait  eu  pour  principe  dans  son  ad- 
ministration,  de  ne  point  changer  lea 
ministres  do  soo  pnfdécesseur.  «  f  <e» 
M  nouveaux-venus ,  disait-il,  ne  font 
»  que  gâteries  afiàires  avant  de  les  en- 
»  tendre.  »  L'Eglise  honore  sa  mé- 
moire, le  aS  juillet,  U  eut  pour  suc- 
cesseur Zosime.  D— -s. 

LNNOCENT  II  fut  élu  pape,  le  i( 
février  ii50y  au  moment  même  de 
la  mort  d'Honoriiis  II,  auquel  il  suc- 
céda. Celte  précipitation,  dont  te  mr^* 
tif  très  louable  était  de  prévenir  foule 
espèce  de  brigue  et  de  cabale ,  fut  pré- 
cisément ce  qui  décrédtta  I^  mesure 
en  elle-même:  car  tous  les  cardinaux 
étaient  convenus  ensemble  de  faire 
réiectioo ,  à  un  certain  jour  fixe,  d.ins 
l'église  de  S.  Marc  ;  et  celle  d'Innocent 
II  venait  de  se  faire  subitement  au  pa  • 
lai>  de  Fiitran ,  sans  qu'on  eut  réuni  la 
totalité  des  cardinaux.  Ce  fut,  à  la  vé- 
rité, la  plus  grande  partie  qui  nomma 
Innocent  U  :  l'autre  choisit  Pierre  de 
Jjéon,  à  S.  Marc,  comme  on  en  était 
d'ahord  convenu;  et  c'est  .lînsi  que  le 
schisme  s'établit  [F'oj-,  l'article  de 
ranti-jiape  Aftaclet,  tome  II).  Le 
pape  innocent  II  ^'appelait  Grégoire, 
cardinal  de  S.  Ange,  vivait  été  d'abord 
moine  de  S'.  Jean-del/^tran ,  puis 
abbé  d'un  monastère  de  St.-Nicola<r. 
Urbain  II,  après  l'avoir  fait  cardinal- 
diacre,  l'avait  envoyé  légat  en  France 
avec  Pierre  de  Léon,  celui  qui  était 
maintenant  son  compétiteur  et  son 
rival  déclaré.  Anadet ,  qui  était  te  pins 
fort  dans  Uome  par  sesnches>eset  sou 
crédit ,  obligea  Innocent  de  se  retirer 
dans  les  maisons  fortifiées  des  Frar  - 
gipane ,  et  l)ient6t  à  sortir  de  Kom**. 
Anaclet  fut  reconnu  par  le  duc  de 
Calabre,  auquel  il  avait  marie  sa  soeur: 
mais  le  roi  Lothaire^  ceux  d'Espagne 
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et  d'Angleterre^  et  celui  de  France  sur* 
tout,  se  déclarèrent  pour  Innocent  II. 
Le  ppe,  après  s'être  d'abord  reïugié  à 
risc,  trouva  un  asile  auprès  de  Louis- 
le-Gros  ,  qui  indiqua  uu  concile  à 
Ëtainpes,  où  la  question  serait  exa- 
mine'e.  S.  Bernard  lut  appcld  pour  y 
donner  son  avis,  et  .se  déclara  pour 
Innocent  II  :  il  convenait  que  l'élec- 
tion pouvait  présenter  quelque  irré- 
gularité; mais  il  soutenait  qu'on  n'en 
avait  pas  pu  faire  une  autre  avant  d'à* 
voir  prononcé  sur  la  nullité  de  la  pre- 
mière. Ce  fîit  à  Gluui  que  le  pape  et  les 
cirdinaux  de  son  parti  reçurent  d'a- 
bord rhospilalilc  et  les  honneurs  qui 
leur  étaient  destinés.  Aussitôt  que  le 
pape  quitta  Cluni,  le  roi  de  France, 
accompagné  de  la  reine  et  des  princes 
ses  enfants,  vint  à  sa  rencontre,  jus- 
qu'à Su  Benoit-sur  Loire ,  se  proster- 
na à  ses  pieds,  et  lui  offrit  ses  services 
h  lui  et  à  l'Eglise.  De  là ,  Innocent  vi- 
sita plusieurs  monastères  de  France, 
et  fut  accueilli  à  St.  Denis  par  le  fa- 
meux abbé  Suger,  qui  alla  au-devant 
de  lui  eu  procession  avec  sou  chapitre , 
et  lui  prodigua  les  plus  grandes  mar- 
ques de  vénération.  Le  pape  y  (it  une 
entrée  magnifique,  ayant  sur  la  icte  une 
thiare  brodée,  ornée  d'un  cercle  d'or, 
et  monté  sur  un  cheval  blanc  que  les 
barons,  vassaux  de  l'abbaye,  tenaient 
par  la  bride.  Les  Juifs  même  étaient 
venus  de  Paris  pour  prendre  part  à 
cette  cérémonie.  Ils  présentèrent  au 
pape  le  livre  de  la  loi  en  rouleau, 
couvert  d'un  superbe  voile  :  a  Plaise 
»Au  Tout-Puissant,  leur  dit  le  pape, 
Dd'olcr  le  voile  de  vos  cœurs!»  Le 
pipe  célébra  la  Pâque  à  St.  Denis: 
après  la  messe,  on  se  rvit  au  pape  un 
dioer,  où  l'on  m.iugea  d'abord  un 
agneau,  en  se  conehint  à  la  m(>de  des 
auciens;  le  reste  du  repas  se  fit  suivant 
l'usage  du  temps.  La  réceptiou-fut  plus 
modeste  et  plus  simple  à  Clair  vaux: 
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une  crois  de  bois,  des  moii 
pauvrement ,  des  cloîtres  à 
tout  ornement ,  un  repas  fnig 
servit  du  pain  bis,  des  légni 
herbes,  et  à  |)cine  quelques  p< 
sons  pour  kc  ppe,  tel  fut 
que  le  vicaire  de  J.-C  reçut 
siledeSl.  Bernard.  Le  spccta 
austérités  religieuses  n'en 
moins" touchant,  et  du  pbs] 
fet  sur  l'esprit  des  peuples. 
temps  auparavant,  le  papeé 
en  Lorraine ,  puis  à  Li^e , 
Lothairc  se  trouva ,  avec  la  i 
épouse ,  poar  le  recevoir  et  k 
connaître  dans  une  assembl 
nelle  d*évêques  et  de  seignt 
avait  convoquée.  Ce  prince 
à  pied  dans  la  place  devai 
cathédrale  ,  tenant  d'une  i 
verge  pour  écarter  la  roultici 
l'autre  la  bride  du  cheval 
le  pape  montait.  Lothaire  vc 
fiti-r  de  la  circonstance  pou 
rendre  les  investitures;  mai 
nard  ,  qui  était  présent,  s' 
fortement,  et  tira  le  pa|>e  d 
cheuse  perplexité.  A  son  : 
France( 1 1 5 1 ],  Innocent  11  ti 
cile  à  Ueims,  où  il  sacra  te  jei 
fils  de  Louis^le  Gros.  Cep 
présence  du  pontife,  qui  ne 
cun  secours  de  Rome ,  était 
aux  peuples  obligés  «Je  le 
ainsi  que  sa  nombreuse  suit 
donc  songer  aux  moyens  de 
en  Italie.  Le  roi  Lothaire 
conduire  et  le  prot^er ,  et  r 
main  la  couronne  im|)ériali 
glise  de  Latran,  celte  de 
étant  encore  dans  les  mains 
de  Lépn.  (iCt  anti-pape,  dëj 
munie,  le  fut  encore  dans  i 
tenu  à  Pise  (  i  i3i),  où  S. 
assista  pour  achever  sou  ci 
mettre  le  sceau  à  la  légiiiiuitc 
tioa    d'Innocent  IL   Cep 


.lit  toujours  ritaKe:  plu« 
s  oommcs  par  Pierre  de 
[ue  le  roi  de  Sicile,  te- 
l'aoti-pipc.  Lothaire  re- 
es  (I  i57),  et  ?iut  avec 
Dombreuse  apnuyer  le 
cent.  L'infatigable  abbe' 
déploya  encore  en  cette 
îTardenrdc  souzclc,  cl 
lencr  beaucoup  de  dissi- 
ire,  après  avoir  de  son 
des  succès  contre  Roger, 
de  Trente,  en  relour- 
lagne.Get  c>e'uemenl  rc- 
■raDces  drs  partis^ins  de 
on.  S.  Bernard ,  appelé 
•ar  Innocent  II ,  négociait 
e  Sicile,  lurs<|ue  la  mort 
ipe  ,  arrivée  au  corn- 
de  I  année  1 158  ,  vint 
us  grandes  diilicuUés.  Ce- 
dissidents  élurent  encore 
rus ,  qui  prit  le  nom  de 
i  portait  auparavant  celui 
iregoirc;  mais  ils  ne  pri- 
*sure  que  pour  gagi^rdu 
cht^r  d\)btenir  des  con- 
fèvor  (bl<*s.  Le  prétendu 
rotiver  S.  Bernard,  qui 
diration ,  et  le  mena  aux 
e.  Ainsi  finit  le  schisme, 
i58.  Dès-lors  Innocent 
son  autorité  dans  Rome. 
s  les  désordres  commis 
jrpation,  tint  un  concile 
4  do  f^trui,  où  se  trou- 
cvéques.On  y  appela  tous 
ient  été  illéf^alenient  or- 
p.ipc  Ic'.ir  reprocha  leur 
idignation ,  <'t  leur  arra- 
i^e ,  leur  annoau  et  leur 
lernard  n'approuva  point 
rigueur,  surtout  envers 
e,  à  qui  Ton  ùvait  déjà 
yi>r.  eccL  de  Floury  ). 
jger,  qui  avait  été  excom- 
Ce  oiémccvDcile;  se  tint 
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eo  ëlat  de  guerre,  et  porta  %t$  armes 
dans  la  Fouille,  dont  tontes  les  villes 
se  rendirent  à  lui.  Le  pape  rassembla 
pruniplement  toutes  les  troupes  qui  se 
trouvèrent  sous  sa  main,  et  marcha 
conttc  Roger.  On  négocia;  mais,  dans 
Tintervalle  des  pourparlers ,  le  ûls  du 
roi  de  Sicile  se  porta  sur  les  derrières 
de  l'armée  pontificale ,  surprit  le  pape, 
et  l'amena  prisonnier  à  son  père.  Ro* 
ger  envoya  vers  son  captif  des  dépu- 
tés, qui  le  traitèrent  avec  toute  sorte 
d'égards  et  de  respects.  Innocent,  se 
voyant  ainsi  trahi  parla  fortune,  con- 
sentit à  la  paix.  Les  principaux  or« 
ticles  furent ,  que  le  pape  accorderait 
à  Roger  le  royaume  de  Sicile,  à  Tua 
de  ses  fils  le  duché  de  la  Pouille,  et  à 
l'autre  la  principauté  de  Cipoue.  Apres 
la  signature  du  traité  (  1 1  Sg  ),  Roger 
et  ses  ù)s  vinrent  trouver  le  [>ape,  se 
jetèrent  à  ses  pieds,  lui  demandèrent 
pardon ,  et  le  laissèrent  retourner  à 
Rome.  Ce  fut  à  cette  époque  environ^ 
que  la  condamnation  des  erreurs  d'A- 
bailard  et  d'Arnaud  de  Bresse  son  dis- 
ciple occupa  les  soins  d'Innocent  II, 
qui  fut  si  puissamment  secondé  par 
l'éloquence  etfactivilé  de  S.  Bernard. 
Un  événement  d'une  autre  oat(ire 
'  causa  une  vive  dissension  entre  le  roi 
de  France  et  le  pape.  Après  la  mort 
d'Albéric,  arclievéque  de  Bourges,  le 
pape  lui  avait  donné  pour  successeur 
Pierre  de  la  Châtre.  Louis  le  Jeune, 
irrité  de  ce  que  le  pape  avait  fait  cette 
nomination  sans  son  consentement , 
jura  qu'elle  n'aurait  j.im  lis  d'ef&t ,  et 
empêcha  le  nouvel  clu  d\  ntrer  dans 
la  ville.  Pierre  alla  se  plaindre  k  Rome  ; 
et  le  pape,  en  disant  qu'il  fallait  cor- 
riger ce  jeune  pi  ince,  jeta  l'interdit  sur 
toutes  les  terres  de  sou  obéissance, 
dont  l'.irchevéque  était  exclus.  Mais 
Thib.iud,  comte  de  Champagne,  qui 
possédait  de  grands  fiefs  en  Berri, 
prit  Pierre  sous  u  protection ,  et  te 
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fit  reconnaître  dans  les  églises  de  ses 
domaines.  Louis-Ic-Jeune  se  détermi- 
na alors  h  porter  la  ç;uerre  en  Cham- 
pagne; et  ce  fut  dans  cette  occasion 
que  la  ville  de  Vitri  fut  brûlée,  avec 
une  grande  partie  de  ses  baliitauts.Ce 
fut  encore  S.  Bernard  qui  s'interposa 
pour  apaiser  ce  différend ,  quoiqu*il 
parût  avoir  dc'jà  |M'rdu  un  peu  de  sou 
crédit  auprès  du  pape,  sans  doute  pour 
avoir  été  trop  utile.  Ces  événements 
se  passaient  en  t\^i.  L'année  sui- 
vante, le  pape  fit  la  guerre  aux  Tî- 
burlins ,  qu'il  avait  précédemment  ex- 
communiés :  ils  se  soumirent ,  et  il 
leur  accorda  la  paix.  Les  Romains , 
mécontents  des  conditions,  se  révol- 
tèrent, montèrent  au  Capitole,  réta- 
blirent le  sénat,  et  reprirent  les  hosti- 
lités. Dans  ers  enirclaites,  Innocent 
II  mourut,  le  1 5  septembre  ii43, 
après  treize  ans  et  sept  mois  de  pon- 
tificat :  il  eut  pour  successeur  Cèles- 
tin  II.  D — s. 

INNOCENT  III  (Lando-Sitino), 
anti-pape-  Fay.  Alexandre  III. 

INNOCENT  111  ,  élu  pape  ,  le  8 

i'anvicr  1 19S ,  succéda  à  Celestin  III. 
I  purtait  le  nom  de  cardinal  IjOlhaire, 
était  fils  de  Trasimond,  des  comtes  de 
Segni,  et  n'avait  que  trente-sept  ans  , 
lorsqu'il  fut  nommé  d'une  voix  una- 
nime :  mais  il  le  fut  à  cause  de  ses  vet^ 
tus  et  de  ses  talents  ;  Fleury  ajoute  : 
malgré  sa  résistance  ,  ses  larmes  et 
SCS  cris.  Il  avait  étudié  à  Paris  (f^o/. 
Pierre  de  Corbetl^  IX,  557),  en- 
suite à  Bologne  ,  et  s'était  distingué 
de  la  m  inière  la  plus  brillante  dans 
la  philosu[)hie  et  dans  la  théologie. 
Comme  il  n'était  que  diacre,  il  fut  d'a- 
bord ordonné  prêtre  ,  ensuite  sicrc 
évéciue  dans  l'égliNC  de  St.- Pierre. 
Unaes  premiers  soins  d'iuneceut  111 
fut  de  iccou\Ter  les  domaines  de  l'É- 
glise ,  dont  la  rentrée  en  possession 
«tendit  sa  souveraineté  d'une  mer  k 
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l'autre,  sur  no  aussi  grandes 

pays  qu'en  avaientoonquis  1rs  P 

dans  les  quatre  premiers  siècli 

république.  Le  nouveau  sénat 

jugué,  le  consulat  aboli  ,  et  1 

de  Rome  reçut  des  mains  du 

l'invebliturc de  sè  charge,  que 

reur  lui  avait  toujours  donnée 

cent  III  s'attacha  ensuite  à  dé 

vénalité  qui  régnait  à  la  cour  d 

d'une  manière  fcandaleuse.  A 

fpt ,  il  tenait  souvent  le  cons 

dont  l'usage  était  presque  ot 

écoutait  toutes  les  plaintes  ,  n 

à  d'autres  juges  les  moindres  i 

etpronouçjit  lui-même  sur 

importantes.  J^es  plus  habili 

consultes  venaient  s^nstruir 

audiences.  Il  introduisit  daus 

prudence  ecclésiastique  ,  des 

des  formes  que  les  tribunaux  d 

tèreni  depuis  en  beaucoup  di 

Innocent  III  voulut  aussi 

partout  le  zèle  pour  la  croisa 

fit  prêcher  dans  tous  lesëiats* 

rope ^imposa,  pour  y  subi 

cierge  au  quarantième ,  mai; 

lui  et  les  cardinaux  au  dixii 

revenus.  Tous  ces  sacrifices  ali 

au  siège  de  Zara ,  ensuite  à  la 

au  pillage  de  Constantinople 

lesquels  Innocent  III  n'opp 

de  vaines  remontrances.  I^es 

litiqucsdu  pape  se  portèrent  € 

temps  sur  d^autres  objets  uo 

importants.  Le  cardinal  de  i 

envoyé  par  lui  eu  France ,  ei 

de  mettre  tont  le  royaume  en 

(  1 199  ),  parce  que  Philippe 

avait  répudié  In^clbui^e,  po 

ser  Agnès  de  Méranic.  Cit 

dura  huit  mois  ,  et  fut  levé'  k 

roi  reprit  lugclburge,  qu'il  < 

enfermer  à  Ësampes  ^   apr< 

renvoyé  A<;nès ,  qui  en  10c 

douleur.  L'Alleniaguc  atlirj 

rattcntiOD  du  pape.  Sur  la  fin 
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empire  se  trouva  partage 
s  compe'titears y  savoir^  Frc- 
ifant  de  deux  ans ,  hc'ritier 
le,  fils  du  dei  nier  cinperenr 

,  et  que  son  père  av;)it  fait 
I  a?aut  de  mourir  ;  Philppe 
c,  son  oncle;  clOtliou ,  duc  île 
k.  Innocent  «ippuyait  «es^  prë- 
1  l*electi(»n  de  rempercur  sur 
inJ  devait  avoir  de  nommer 
l  consacrait ,  confondant  «in- 
uionie  de  Funclion  des  rois 
i|iosition  .sacramentelle  des 
sscntielleau  sacerdoce.  Cette 
cau*>a  beaucoup  d*ci^i(ation  , 

quelques  éci  ils ,  et  fit  peu 
y  les.  Philippe  de  Sou;ibe  fut 
n  parti  de  seigneurs  et  d'é- 
illemaiids  ,  et  couronne  roi 
ains.  Mais  Innocent  préten- 
rdectioD  el<iit  nulle  ,  parce 
'iiice  était  antérieurement  ex- 
e  ;  et  ,  après  itvoir  écarté  le 
fdëric  ,  à  cau:>e  de  son  bas- 
.ipe  se  déclara  pour  Othon  , 
Phdippe  -  Auguste  raveittt 
tdes*en  dcfier.  Pende  temps 
biiip})e  deSoualK*  fut  (né  par 
Palatin  de  Jiivièrc.  Othou  , 
»é  de  ce  concurrent ,  ne  trou- 
lucune  opposition  pour  être 
|)ar  tons  les  partis.  Il  fut  donc 
-  empereur  a  Rome  (  i'i09), 
uir  jf.iit  serment  au  pape  de 
le  domaine  de  St.- Pierre  , 
lit  partie  la  donation  de  Ma- 
irégoire  VII.  Othon  ,dirifé 
Doseili»  qui  lui  firent  entendis 

donation  était  abusive ,  ne 

point  d'jrrompiir  s^'i  pro- 
I  ut  plus  :  il  attaqua  la  terre 
tille  et  de  la  Sicile  ,  qu'il  re- 
il  comme  fjefs  de  Tempirc.  Le 
peiçitt  alors  qu*il  avait  été 
en  fil  TaYt'U  dans  une  lettre 
ni  à  ee  sujet  à  Pliilippe-Au- 
1 1 1  ).  Il  cxcumiuuuia  Olhou^ 
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et  se  tonroa  de  nouveau  vers  le  Jeune 
Frédéric  ,  qu'il  reconnut  et  couronna 
roi  des  Romains  (  \i\i).  Pendaut 
le  cours  des  afT.iires  de  Fiance  et  d'Al- 
lemagne^ avait  commencé  à  s'élever, 
entre  Innocent  et  Jean-saïis- Terre  , 
cette  discussion  célèbre  ,  qui  occupe 
tant  d  espace  dans  cetle  époque  de 
rhistoire.  La  cause  première  fut  l'é- 
lection de  l'archevêque  de  Cintorbéry 
(  1 107  ).  Le  roi  Jean  desirait  cette 
place  pour  l'évêque  de  Norwich.  Le 
pape ,  au  contraire  ,  força  les  moines 
d'élire  Etienne  de  Langton  ,  homme 
de  mérilf*  à  la  vérité,  et  déjà  promu  au 
carduialat.  Le  roi  y  en  apprenant  le 
procédé  du  pape ,  se  livra  aux  plus 
iuiicux  emportements,  et  lui  écrivit 
une  lettre  injurieuse ,  dans  laquelle 
il  le  menaçait  d'em(>ê('her  se?  sujets 
d'aller  porter  leur^  richesses  à  Rome. 
Innoc(  nt  répondit  en  menaçant  à  son 
tour  de  mettre  le  royaume  en  interdit. 
Le  roi ,  outré  de  colère ,  chassa  les  évê- 
ques-qui  étaient  venus  lui  signifier  les 
résolutions  du  pape;  aussitôt  l'interdit 
lut  lancé  contre  toute  l'Angleterre.  Il 
dura  deux  ans.  A  u  bout  de  ce  temps  Je 
pape  chargea  les  évêques  de  déclarer  le 
roi  excommunié,  s'il  n*obéissait  à  l'É- 
glise. Us  n'osèrent  exécuter  cette  com- 
mission. Néanmoins  on  ^n  eut  con- 
naissance ,  et  ce  fut  bientôt  un  bruit 
public  dans  toute  la  ville  de  Londres. 
Le  roi  ayant  appris  que  l'archidiacre 
de  Norwich  en  avait  parlé ,  le  fit 
mettre  en  prison ,  chargé  de  fers  , 
et  revêtu  d'une  chape- de  plomb  , 
dont  le  poids ,  joint  au  défaut  de  nour- 
riture, le  fit  mourir  en  peu  de  jours. 
Le  pape  informé  de  cet  acte  de  cruau- 
té si  nouveau  et  si  atroce ,  déclara  le 
roi  déposé ,  ses  sujets  absous  du  ser- 
ment de  fidélité  ,  et  voulut  donner  à 
Jean  un  successeur  plus  digne  de  la 
couronne.  Il  écrivit  donc  au  rut  de 
France  pour  le  charger  du  soin  de 
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•déposer  Jean  ;  ei  Philippe  -  Auguste 
rcNoiut  de  tenter  Tcnireiuise.  Le  roi 
d* Angleterre  se  pidpaiait  à  la  plus 
vigoureuse  dcffrn'e;  mais  uu  sous- 
diacre  de  RuDic  ,  nomme'  Pandoli'c  y 
vint  à  bout  de  lui  faire  sentir  le  pé- 
ril où  il  allait  se  jeter  par  une  telle  ré- 
sistance. Jean  craignait  de  se  voir  aban- 
donne' par  la  plupart  des  seigneurs  , 
s'il  en  venait  à  une  bataille.  Il  céda , 
et  6(  avec  le  pape  un  traité  de  pais , 
dont  on  lui  avait  envoyé  le  modèle. 
En  consc'qucncc  de  ce  traité ,  il  dé- 
clara ,  deux  jours  après  ,  qu'il  don- 
nait à  Téglisc  de  Rome  les  royaumes 
d'Angleterre  et  d'Irlande  ,  avec  tous 
leurs  droits  {iixS;  ;  qu'il  ne  les  tien- 
drait plus  que  comme  vassal  du  pipe, 
et  qu'il  paierait  tous  les  ans  ,  outre  le 
clcnier  de  SuPicrre,  i  ooo  marcs  ster- 
ling. Il  promit ,  en  outre ,  qu'après 
l'arrivée  de  cilui  qui  devait  l'abj)Ou<lre, 
il  remettrait  8000  livies  sterling  pour 
dédommagement  des  perles  qu'avaient 
supportées  l'archevêque  de  Cantorhc- 
ry  et  les  autres  intéressés  dans  ci  tie 
affaire.  Apres  quoi ,  en  présence  de 
Paadolfe  et  de  tous  les  assistants  ,  il 
fit  hommage  au  pape, et  lui  prêta  ser- 
ment de  fidélité.  Pandolfe  repassa 
«ussilôt  en  France  ,  cl  voulut  cuga- 
^^r  Philippe-Auguste  à  se  désister  de 
iun  entreprise  et  de  ses  armements 
hostiles  contre  le  roi  Jean.  Philippe 
s'y  refusa ,  en  disant  que  cette  cuerre 
avait  été  commencée  par  ordre  du 
pape  yCtqueles  préparatifs  lui  avaient 
déjà  coûté  60,000  livres; ce  qui  ferait 
aujourd'hui  un  million.  De  son  coté, 
1(.'  roi  Jean  se  prépara  à  la  défense  ; 
mais  les  seigneurs ,  avant  de  l'aider  , 
exigèrent  qu'il  fit  lever  l'excommuni- 
cation ,  ce  qui  fut  exécuté  par  les  évê- 
«|ues  dans  la cathédralede  Winchester. 
Innocent  lui  écrivit  pour  le  féliciter, 
fil  lui  disant ,  «  que  son  royaume 
•  <:ï;it  devenu  ua  royaume  sacerdo* 
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9  tal  ,  suivant  les  paroles  de 
»  turc.  »  Innocent  eût  été  f 
barrasse  de  donner  une  int( 
tion  raisonnable  de  ces  mêir 
rôles.  Quoi  qu'il  eu  soit ,  il 
un  légat,  qui  fui  reçu  avec  so 
et  qui  leva  Tintcrdit ,  dont  la 
depuis  six  ans,  avait  causé  de 
innuis.  Quelque  temps  aprè 
seigneurs  obtinrent  du  roi  , 
confirmation  de  leurs  libertés 
lesquelles  se  trouvait  le  droil 
tion  dans  les  églises  cathédr 
pape  fut  très  irrite  de  ces  cono 
et  cassa  par  une  bulle  tout  ce 
roi  avait  fait.  M.ïis  les  h^it 
Londres  se  révoltèrent  coutie 
tes ,  en  se  plaignant  de  la  i 
romaine  qui  voulait  tout  envi 
roi  Jean ,  devenu  odieux  à  ses 
contre  lesquels  il  faisait  la  | 
outrance  ,  fut  déclaré  incap 
régner  par  une  grande  partie 
gneui  s ,  imlignés  de  la  sou 
honteuse  de  leur  monarque  a 
tife  roraiin.  Ils  jetèrent  es 
queuce  le>  yeux  surljonis,  fils 
lippe-Auguste,  pour  remplacer, 
lui  envoyèrent  des  ambissadei 
fut  donné  des  otages  de  part 
tre.  Les  comtuissaircs  du  pa 
communièrent  les  barons  d'An 
et  les  sei;!ncurs  franc  lis.  Le  ] 
défense  au  jeune  Louis  de  poi 
souentri'pnse  ;  mais  ayant  ap; 
ce  prince  avait  déjà  passé  la  m 
tenait  des  surcès ,  il  en  fut  i 
lablc  ,  et  prit  pour  texte  d'un  s 
qu'il  lit  à  ce  sujet ,  ces  parui 
zéchiel  :  Glait^e  ,  gUùt^ ,  i 
fourreau  et  aiguisa  toi  pour 
excommunia  ensuite  le  jeune  | 
tous  ceux  qui  l'avaient  suivi , 
préparait  à  des  mesures  sen 
contre  Philippe  ,  lorsqu'il  fut 
d'une  fièvre  tierce,  qui  en  si 
rexécution.  Cependant  U  roi 
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lit  contre  ses  sujets  rtvoUés ,  et 
les  armes  du  jeune  Louis.  Mais 
au  passage  d*une  rivière  ,  per- 
b.iga^e  et  son  trésor,  il  fat  SAi^i 

I  chitgriu  y  qinl  en  mourut  la 
année.  Quelques  mois  après  , 
inl.iu  pape  une  fièvre  tiC!>vio- 
qui  ue  fit  que  s*<iugmeiiter  par 
ut  de  dicte  :  enfin  il  tomba  en 
»ie  ,  et  mourut ,  le  1 6  juillet 
après  un  poniifirat  de  dix-huit 
six  mois.  On  a  rcprocbé  à  ce 

trop  de  hauteur,  de  fambi- 

de  l'a  varice.  Il  faut  néanmoins 

lir  que  cVtait  le  plus  savant 

i  et  le  plus  b.ibile  jurisconsulte 

siècle  ;  qu*il  avait  beaucoup  de 
e  ,  de  grandes  lumières ,  des 
dite» ,  une  dcMérité  et  une  in- 
ICC  peu  communes  dans  les  af- 

II  se  mêlait  de  tout ,  agissait 
t ,  et  n'abandonnait  jamais  au- 
iriaire  quVIle  ne  fût  poussée  à 
srnier  pciiodc.   Il   montra  un 
zèle  pour  la    restauration  des 
i  ;et  ce  fut  dans  ce  dessein  qu'il 
iv'.  concile  de  Latran  ,  dont  il 
]  lui-mcm  les  décrets  qui  furent 
I  Itères  ,  Sun  s  qu'ils  eussent  la 
'  di-  d''libérrr,  Ss  prétentions 
lonlrtims  ne  furent  pas  cepen- 
orlecs  audei  nier  degré.  Il  f^c  re- 
suit soun)i«    au   jugement  de 
e  ,  rji  madère  de  foi ,  et  déclari 
n^c'qiienre   à    P]iilij)pe'Âugnsie 
le  pouvait  de  lui  uicmc  décider 
e  de  son  divorar  mus  un   con- 
aice  qu'il  N'expoviaaau  danjÇi.'r 
idif  SI  di;:r,ilé.   C\s\  ddv.!>  ce 
•  ' qu?  fut   i  lit  le  funieux  (Min.n 
\  utrit'Sfjue  sexu^.   Ou   y  d'-- 

aii*sj  d'tiig»  r  df  i  ouvca^x  «  r- 
rt  i^i' u\  ;  1 1  cepcn  I  lit  i:  ^\\\ 
u$  etaLli  depuis  ci*W  «'['''^u».' 
l'y  en  av,iil  ru  aup.ir.iv.ip!.  In- 
t  lui-mnne  ;ipf.!('n\,i  ceux  des 
:icàitiS  .  Je»  rrauci::  aiiks ,   cl 
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des  TrÎDitaîres.   Ses  ouvrages   ont 
été  recueillis  à  Cologne,  en  i552  et 
ï5r5;  à  Venise,  en  iS-jS.  Les  prin- 
cipaux sont  des  Discours  ,  des  Do- 
méiies ,  et  un  Coniinentaire  allégo- 
rique surhs  Sept  Psaumes  delà  re- 
iiUence  ;  un  Traité  de  controverse  c»i 
six  livres,  sur  les  Sacrements,  S|:é- 
cialement  sur    l'Eucharistie ,    où   la 
question  est  apiofondie,  et  où  fou 
trouve  beauioup    de  considérations 
iiiydtiqucs  sur  les  cérémonies  de  la 
JMesse  ;  un    Traité   De  contempla 
mundi  seu  de  miserid  hominis  /i- 
bri  III ,  composé  par  l'auteur  sous 
son  diaconat.  Le  titre .  le  sujet ,  les 
citations  analogues  de  rEcritiire,  ont 
pu  fi  ire  croire  qu'il  éliit  dans  le  goût 
de  \* Imitation  de  J.-C,  avec  lequel 
il  se  trouve  joint  dans  plusieurs  édi- 
tions anciennes  ;  mais  il  en  diffore  ex- 
trêmement  par  l'abus   continuel  du 
style  antithétique  et  (ic;uré.  Le  plus 
important  de  ses  ouvrages  consiste 
dans  ses  Tjettres,  La  porte  Dutheil , 
dans  les  Notices  et  extraits  des  m^i^ 
nuscrits,  les  pcrîe  au-delà  ùc  quatre 
nulle.  L*éilition  I.i  plus  complète  qui 
eût  paru  était  relie  de  Baluze,  Paris, •> 
\ol.  in-fol.y  1  GHi.G."  ncueil  était  divisi^ 
en  dix  nei.l  livrrh.  LVditeur  a  suppléé 
1(  s  m",  et  IV'.  livres  ,  par  la  preunèie 
c'.olleilioQ  (ies  déactales  de  ce  pape. 
Les  vT. ,  vîT.,  viii*.   cl  ix*.  étaieni 
restés  en  m:  nu  se  rit  au  Vatican.  Les 
tK'is  derniers  sont  peidus.  Ou  avait 
aM:.oiicc  A  iu.me  ,  en  174^  >  nue  édi« 
ti'U  dj  celles  qui  ne  se  trouvent  pas 
d«iis  L.dii/e.  Otle  lacune  a  étéiem- 
plie  p'«r  M.  Dullici!  dans  le  5".  \v 
iume  des  Jjijlmata,  charUr  il  rJi  • 
in>::ujnei.t::  tid  ' ^s  Iranc.jrtim  ^ptc- 
htn^ia^  ij'.i  li  .1  piihiiéeii  commun  avio 
lîifiji.ijii.y,  Paris,   l":e)i,  in-l.«l.(ic. 
Icîties  :font  ciirieua-s  par  les  faits  lu^ 
t'jriti'Ts  quelles  roniicnitent  ,  cl  jiar 
1  *  »^Miy.  deîîisi  i;  r\«doi  t  ou>Ir.:itC 
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La  plupart  sont  rn  slyle  de  pralîqnf. 
Ccst  ret  ouvrage  qui  a^nërilc  à  Inno- 
cent llï  le  titre  de  Père  du  nouveau 
droit.  On  conserve  dans  quelques  bi« 
biiothèqnes ,  des  manuscrits  de  ce  pape 
sur  le  Maître  des  sentences ,  sur  le  baj)- 
tême,  suric  purgatoire,  etc.  Le  style  de 
l'auteur  est  concis  ,  mais  trop  charge' 
de  figures.  L'antithèse  suitout  y  do- 
mine ;  et  ce  n'est  souvent  qu'un  tissu 
de  passages  de  l'Écriture  fondus  sui- 
vant le  goût  du  temps,  spécialement 
dans  les  Discours.  Innocent  III  est 
encore  auteur  de  la  belle  prose  Ferd 
Sancte  5;7irif{i5,  attribuée  mal  à  propos 
à  Bubert,  roi  deFmnce,  par  quelques 
bistoricns.  Il  a  passé  aus^i  pour  avoir 
compose  la  prose  touch.ujto  du  Sta- 
bat  mater  dolor osa ,  revendiquée  par 
les  Franciscains  au  13.  Jacques  de 
JBenedictis,  (  Voy.  Jacopo?ïe.  )  Inno- 
cent III  eut  pour  successeur  Hono- 
rius  lïl.  D — s  et  T — d. 

INNOCENT  IV ,  élu  pape  le  if^ 
juin  1243,  succédiJit  à  Gelestin  IV, 
qui  n'avait  tenu  le  St.-  Siège  que  seize 
jours.  Ainsi  l'histoire  du  pontificat 
d'Innocent  IV  se  lie  à  celle  de  Gré- 
goire IX,  dont  il  faut  se  rappeler  les 
derniers  événements  pour  compren- 
dre ceux  qui  vont  swivre.  A  la  mort 
de  Grégoire  IX,  l'empereur  Frédéric 
11,  CNCommunié  par  ce  pontife,  me- 
naçait Rome  de  ses  vengeances.  Il  te- 
nait en  prison  deux  cardinaux  et  plu- 
sieisrs  prélats,  qu'il  avait  pris  sur  les 
g'ilcres  de  Gènes.  Cet  état  de  choses , 
qui  durait  d<  puis  vingt  -  deux  mois 
environ,  avait  retardé  pendant  tout 
ce  temps  l'élection  d'un  pape.  Après 
des  négociations  infructueuses  ,  et 
beaucoup  de  plaintes  réciproques  , 
l'empereur  s'était  décidé  à  reldcher 
ses  pjisonniers;  et  les  cardinaux  s'ac- 
cordèrent enfin  à  donner  la  ihiarc  à 
Sinibald  de  Fiesquc,  Génois,  de  la 
nuisoD  des  comtes  de  Lavagne.On 
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If  nomma  ,  d*un  coDscntemeE 
nime ,  comme  le  plus  agréable 
déric,  qui  cependant  n'en  pai 
très  satisfait,  et  dit  d'un  air  ; 
a  qu'd  prévoyait  que  d'un  a 
»  ami  y  il  deviendrait  un  pa(>e 
»  mi.  »  Cependant,  on  entan 
négociations  ;  on  s'envoya  de  ] 
d'autre  des  ambassadeurs,  et  !• 
fut  commence.  D^Anagni,  où  i 
été  élu ,  le  pape  vint  à  Rome, 
présence  combla  de  joie.  Les  c< 
tions  y  furent  donc  arrêtée* 
eux,  et  jurées  solennellement 
agents  de  l'empereur,  Raimoud, 
de  Toulouse  ,  Pierre  Desvîgi 
Thadéc  de  Suesse.  Les  prin 
conditions  étaient  que  les  terr 
partenant  à  l'Eglise,  c'cst-à-di 
pape  et  à  ses  alliés  avant  la  ru 
seraient  restituées; que  Tcmper 
connaissait  la  suprématie  du 
quant  au  spirituel ,  sur  tous  les 
tiens  et  même  sur  les  rois;  qc 
tituerait  aux  prélats ,  qui  ^vai 
pris,  tout  ce  qu'on  leur  aval 
enfin  qu'il  obéirait  eu  tout  au 
sans  préjudice  de  la  possess 
rem{tirc  et  de  ses  royaumes.  € 
que,  dans  ce  traité,  il  n'était 
question  de  ta  déposition  de  '. 
rie ,  mais  seulement  de  l'aboliti 
censures.  En  effet, malgré cett< 
sition,  il  n'était  pas  moins»  n 
pour  empereur ,  et  pour  roi  de 
non  seulement  par  ses  sujets, 
encore  par  S.  Louis,  roi  die  F 
par  Henri,  roi  d'Angleterre, 
les  autres  princes  étrangers.  Fi 
ne  tirda  pas  à  se  repentir  de 
soumis  ainsi  au  pape  :  il  refiisa 
cuter  ce  que  ses  agents  avaient  ] 
en  son  nom.  Il  tenta  de  surprei 
pa|>c,  lui  tendit  des  pi^es  ;  In 
conçut  des  méfiances,  et  se  (i 
ses  gardes.  Cependant  il  quitta 
pour  venir  trouver  Tcmperei 
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)iis<|u*à  SiUri.  Fréiétlt  lai  fit 
il  n'exécuterait  rien  du  traite' 
ùi  n  çu  auparavant  Tabolilion 
»ures.  Inuuccnt  ré|iou(lit  que 
^position  était  déraisonnable  ; 
s  moment  la  rupture  fut  dé- 
•e  pape  soupçonna  des  einbu- 
I  eut  avis  qu'une  troupe  de 
nts  rbevdIiiTs  toscans  devait 
inlevcr  i^ans  li  nuit  du  18  au 
1244*  ^1  s'enfuit  au  milieu  des 
(,  arme  à  la  légère,  monté  sur 
lient  coursier,  et  arriva  àCivita- 
,  où  des  galères  génoises,  qu'il 
mandées  stcrètcment,  l'atiea- 
our  proléger  sa  retraite.  Après 
s  {)éiiU  assez  graves,  le  pape 

Gènes,  où  il  se  trouvait  au 
Je  SCS  parents  et  de  ses  amis, 
iifestes  des  deux  contondants 
ent  bientôt  toute  l'Europe, 
i^lui  qtie  Frédéric  adressait  à 
erre ,  il  disait  que  le  pape  avait 
I  médiation  des  rois  de  France 

Gruide- Bretagne.  Il  demaa- 
t'D  ne  fournit  poiutdc  subsides 
nnemi ,  et  faisait  des  menaces 
■s,  si  on  lui  en  donnait.  De 
;  y  Innocent  préparjrît  d'autres 
$.  11  écrivit  au  roi  de  France , 
isl;<tt  au  chapitre  général  de 
,,  pour  le  prier  de  lui  accorder 
protection  dans  ses  états.  Les 

t'en  conjurèrent  avec  larmes. 

is  consujta  ses  barons,  qui  rc- 

la  demande  du  pape.  Innocent 

mêmes  instances   auprès  des 

Angleterre  et  d'Aragon  ,  sans 

plus  de  succès.  Le  pape  se  dc- 
I  donc  à  choisir  pour  son  sc- 
ville  de  Lyon ,  qui  était  neutre 
irtenait  à  son  archevêque.  Ce 
u'il  convoqua  un  concile  géué* 
I  devait  être  dirigé  principale- 
:<j litre  Us  intérêts  de  FrédiTic. 
nie  fut  ouvert  le  '.».G  juin  l 'i^^t. 
:  de  buo^c  dc'fendit  >un  ptiiuc 


IHN  a3ft 

iTec  chaleur  :  le  pape  répondit  avee- 
amertume.  Il  refusa  la  garantie  des 
rois  de  France  et  d'Angleterre,  qu'on 
lui  offrait  pour  la  conduite  de  l'empe- 
reur. Il  le  peignit  comme  l'ennemi 
décl.'iré,  non  pas  de  la  personne  du 
pontife ,  mais  de  l'EgHse  elle-même  ^ 
puisque,  pendant  la  vac  ince  du  Siège , 
il  n'avait  point  cessé  ses  persécutions* 
Thadée  répliqua  avec  intrépidité,  et 
produisit  des  bulles  des  papes  qui 
semblaient  répondre  aux  reproches 
élevés  contre  Fiédéric.  Mais  ce  moyen 
parut  faible,  et  ne  lava  point  l'accusé 
du  soupçon  d'infidélité  à  ses  promes- 
ses (  Voy.  VHist.  eccU  dcFleury): 
plusieurs  accusateurs  se  présentèrent 
successivement  dans  l'arène.  On  de- 
manda un  délai  de  douze  jours  ,  qui 
fut  accordé,  malgré  la  répugnance 
d'Innocent,  pour  que  Frédéric  vint  se 
défendre  en  personne.  Il  s'avança  eu   ^ 
effet  jusqu'à  Vérone.  Mais  la  mauvaise 
disposition  des  esprits  lui  servit  de 
raison  ou  de  prétexte  pour  ne  pas  aller 
plus  loin.  Lorsqu'on  appritsa  dcrniÎTe 
détermination ,  les  procédures  recom- 
mencèrent. La  sentence  fut  prononcée 
au  milieu  du  concile,  et  lue  par  l'or- 
dre du  pape.  L'excommunication  est 
renouvelée  dans  toute  sa  rigueuf ,  et 
la  déposition  est  formelle.  Pendant 
cette  lecture,  le  pape  et  les  prélats 
tenaient  des  cierges  allumés.  Fleury 
ajoute  ici  des  réflexions  pour  tâcher 
d'absoudre  le  concile  de  toute  partici- 
pation à  ce  jugement,  si  contraire  à  la 
charité  évangélique  et  au  droit  des 
souverains.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Inno- 
cent s'occupa  sur-le-champ  de  faire 
nommer  un  autre  chef  de  l'Empire,  et 
convoqua  pour  al  effet  l'assemblée  des 
éliCteurs.Tousles  princes  d'Allemagne 
ne  se  rendirent  pas  aussitôt  à  cette  in- 
timation ,  le  duc  d'Autriche  surtout , 
qui  était  l'allié  de  l'empereur.  Les  ré< 
^ululions  prises  dans  le  ouncile  Irans» 
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portèrent  Frédéric  de  colère.  Il  jara 
de  se  \enger;  et,  après  avoir  réglé 
les  affaires  de  TËmpire,  il  repassa 
proniptement  dans  la  Fouille,  et  cu- 
voya  sou  û's  Conrad  en  Allem.ignc. 
Il  écrivit  à  tous  les  princes  pour  les 
engager  dans  sa  querelle ,  et  leur  fiire 
sentir  tout  le  danger  qu*ils  couraient 
en  5e  soumellnut  à  la  dépendance  du  . 
pape.  Il  envoya  une  ambassade  parti- 
ticulière  au  roi  de  France.  S.  Louis , 
qui  venait  de  se  croiser  et  se  prépa- 
rait à  passer  en  Palestine  ,  eut  une 
entrevue  avec   le  pape  à   Gluni.  11 
fit,  eu  faveur  de  Frédéric ,  de  vaines 
instances  auprès  d^Innoccot,  qui  de- 
meura inflexible.  Le  pape , cependant, 
poursuivait ,  avec  chaleur ,  l'élection 
d'un  nouveau  roi  des  Romains.  Le 
choix  tomba  sur  Henri ,  landgrave  de 
Thuringe.  Mais  la  plupart  des  élec- 
teurs s'étaient  absentés;  et  le  nouvel 
élu  ne  s'y  prêtait  qu'avec  répugnance. 
Innocent  envoya  deux  légats  en  Sicile, 
afin  de  détacher  les  peuples  de  l'obéis- 
sance à  Frédéric.  Peu  de  temps  aupa- 
ravant ,  on  avait  dérouvert  une  con- 
juration contre  la  vie  de  ce  prince. 
Dans  une  lettre  qu'il  écrivit  a  ce  sujet 
à  tous  les  souverains ,  il  nomuic  dos 
ëvcques  au  nombre  des  complices, 
et  désigne ,  assez  clairement ,  le  pape 
comme  l'instigateur.  D'autre  part,  et 
l'année  suivante  ,   on  découvrit,  à 
Lyon  ;  une  conspiration  contre  la  vie 
du  ])ape  ;  et  l'on  ne  put  pas  douter 
que  des  émissaires  de  Frédéric  n'en 
fussent  les  auteurs.  Cependant  Inno- 
cent ne  négligeait  aucun  moyen  pour 
faire  des  ennemis   à  Tempereur.  11 
(fcrivit  au  sultan  d'Egypte,  Me!ic-Sa- 
]f  h ,  pour  le  détacher  de  sou  alliance. 
Mais  le  sultan  rejeta  cette  ouverture 
avec  beaucoup  de  loyauté.  Frédéric 
▼oulaut  se  purger  du  soupçon  d'héré- 
sie ,  qu*il  regardait  comme  le  plus 
grand  outrage  qui  lui  eût  été  fait  daus 
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Ig  concile,  fit  sa  déclaration  de  f 

vaut  sept  ecclé^iastiqucs  du  pr 

ordre ,  qu'il  envoya  ensuite  vi 

pape.  Mais  Innocent  refusa  i 

entendre ,  malgré  les  nouvelle 

tances  de  S.  Loub,  qui  se  rend 

core  à  Cluni  pour  en  conférer 

lui.  La  guerre  éclata  donc  sans  i 

eutrc  les  deux  partis.  Frédéric 

de  la  Pouillc,  avec  son  armée, 

traverser  les  Alpes,  et    se  jet 

Lyon.  Il  apprit  en  chemin  que  1 

s'était  révoltée  :  il  retourna  ai 

sur  ses  pas ,  et  vint  mettre  le 

devant  cette  ville ,  qui  Toccup 

l'hiver.  Les  assiégés  offraient  de 

tuler  ;  Frédéric  les  refusa  :  le  • 

poir  ranima  leur  courage;  ils 

une  sortie ,  dans  laquelle  ils  ba 

les  troupes  de  l'empereur,  et  [ 

son  ciimp.  Quelques  jours  ava 

événement  ,  Frédéric  s'était 

d'un  acte  de  cruauté  rcvoltant.  I 

fait  pendre  l'évéque  d'Arexzo ,  q 

nait  prisonnier,  après  l'avoir  fa 

ner,  lié  et  garrotté,  à  la  queu* 

cbeval ,  jusqu'aux  fourches  pat 

res.  Après  l'échec  de  Parme,  Fi 

se  retira  ^ur  Crémone,  et  bientô 

abandonna   la   haute  Italie  p 

jeter  dans  la  Fouille.  Vers  ce 

temps,  Innocent  avait  fait  pubi 

Allemagne ,  une  croisade  cont 

déric.  Cette  croisade  mit  tout 

pire  en  mouvement,  et  causa  la 

civile  de  Bohème,  dont  le  roi 

ccslas  IV,  tenait  le  parti  du 

tandis  que  son  fils  aîné,  Prir 

soutenait  la  cause  de  Ftédéri 

plusieurs  grands  du  royaume. 

dans  ces  clrcon^tanccs  que  S. 

avant  de  partir  pour  sa  premiè 

sade ,  vint  trouver  à  Lvon  Ini 

pour  l'engager  à'  recevoir  eu 

Frédéric,  qui  paraissait  biim 

ses  revers,  et  disposée  demand 

don.  Mais  le  saint  roi  fut  ob 
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er  sans  rim  obtenir.  Frëd^ric, 
ans  la  PouUle,  accablé  de  dis- 
el  de  chagrins ,  eut  uu  yiolent 
e  fièTrc},  pour  Icqui-l  on  lui 
a  des  niëdiciments.  L*un  de  ses 
nlSy  qui  lui  dvait  paru  jusqu'à- 
p!u$  attache,  Pic  ne  Desvigues, 
e  i'empoiM)nner ,  dans  un  breu- 
ie  concert  avec  son  médecin  ; 
fut  pendu.  Pierre  eut  les  yeux 
f  et  fut  livre  aux  Pisans ,  qui 
kaientmortellcment^et  se  pre'pa- 
à  le  faire  souffrir  ;  mais  il  pre- 
nr  vengeance  en  se  brisa  ut  la 
nire  une  colonne  à  laquelle 
ait  attache'.  On  accusa  le  pape 

engage  Pierre  Dcsvigncs  à 
tire  ce  forfait.  Un  des  fils  na- 
de  FiT'd^ric  (  f^oj-,  £i«tius  ) , 
s ,  dans  une  embuscade  ,  par 
onais ,  qu*il  avait  altnqucs ,  et  il 
;nu  en  prison ,  jusqu'à  sa  mort. 
!re  mourut  dans  la  Pouille.  Frë- 
ui  même  retomba  malade,  et, 
ptctat  d'hi:miliation  et  de  dou- 
fit  demander  la  pnjx  .lu  pape, 
n  fusa.  C(  t  excès  d»*  dwrcte  ex- 
idir:na(ion  de  phisitnis  nobles, 

juèrentdans  le  p.Mii  de  IVm- 
'.  Enfin,  Tannée  M)ivaute,  le 
fuibre  riSo,  la  irort  de  Fre'- 
iitl  lin  à  cette  lonp^uc  ^uite  de 
its.  Innocent  minitesta  une  joie 
ntc  de  cet  e\enemenl.  11  écrivit 
ilc  |H)Mr  féliciter  les  |>euples  de 
it  du  perscculii;r  de  l'Eglise, 

r.itiiener  à  son  oLi  i«<ance.  11 
a  des  lé;;ats  en  Aii» mnpne  ponr 
arhir  du  parti  de  (](»ijiiid,  fils 
Ir  Frc'deîic,  tt  pi^iir  favoriser 
ie  <H»iIl.iufnc,  «i.nife  de  Hol- 
qu'il  avjit  fait  élite  roi  des  Ko- 
,  à  1.1  place  du  landgrave  de 
v^v  ,  mort  après  i:nc  bataille 
A..it  perdue  contre  rc  même 
1.  Innocent  quitta  enfin  Lyon, 
uma  ir.  11.  lu-,  oà  il  [vb'iaunc 
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nourelle  croisade  contre  le  parti  et  la 
famille  de  Frédéric.  Goniad  était  dé- 
barqué à  Pcscara,  aidé  pr  les  Véni- 
tiens. Ses  armes  faisaient  d*heureuz 
progrès  dans  toute  l'Italie ,  et  surtout 
dans  la  Pouille ,  lorsque  la  mort  T^n- 
leva  le  ai  mai  1254.  H  laissait  un 
fils,  âgé  de  deux  ans,  qui  portait  le 
nom  de  Gonradin ,  et  dont  la  tutelle 
échut  à  Mainfroi,  son  oncle.  Inno- 
cent ,  en  vertu  des  droits  qu'il  récla- 
mait sur   le  royaume  de  Sicile ,  se 
déclara  le  protecteur  du  jeune  prince, 
en  sa  qualité  de  suzerain.   Mainfroi 
se  soumit ,  et  reçut  avec  honneur  le 
pape,  qui  vint  jusqu'à  Naples,  où  il 
séjourna.  Cette  bonne  intelligence  ne 
fut  pas  d'une  longue  durée.  Le  légat 
du  pape  agissait  en  maître.  Mainfroi 
crut  devoir  se  mettre  en  sûreté.  11 
alla  se  jeter  entre  ks  bras  des  Sar- 
rasins ,  à  Nocera  ,  où  il  trouva  de 
grands  trésors,  et  rassembla  une  ar- 
mée nombreuse  avec  laquelle  il  obtint 
aussitôt  de  grands  avantages.  Le  lé- 
gat ,  obligé  de  fuir  devant  des  troupes 
victorieuses,  se  retira  à  Naples,  où  il 
trouva  que  le  pape  était  mort ,  le  7 
décembre  it:(54,  après  un  nontificMit 
de  onze  ans  et  cinq  mois  et  uemi.  Ses 
démêlés  avec  Frédéric  n'avaient  pas 
ralenti  l'aetivité  d'Innocent  pour  les 
autres  aff'iires.  Ku  Prusse ,  il  établit 
quatre  évêcbés  principaux,  et  donna 
les  deux  tieis  des  terres  .iuxelieva< 
liers  teuloniques,  qui  l'avaient  con- 
quise.  En  Danemaik,  il  envoya  un 
simple  frère  -  mineur  pour  infoimcr 
contre  deux  évcques,  dont  le  pre- 
mier avait  excite  les  plaintes  du  roi 
Eric  ,  et  le  >eiond  celles  de  ses  dio- 
césains. En  Suède,  il  ôta  au  ri'i  et 
au  peuple  l'élection  des  évêqut  s ,  pour 
la  donner  aux  chapitres.  En  Nor- 
vège ,  t\  fit  couronner  Haquin ,  fiU 
naturel  du  dernier   roi,  lui  fit  pio- 
Xbcttie  de  pieiidrtf  la  doix  pviii   la 
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Terrc-Sainlc ,  ci  lui  offiit  l'Empire, 
qu'il  refusa.  En  Uiissie,  il  se  fil  re- 
connaître par  le  duc  Daniel  ,  qu*il 
nomma  roi  ;  accorda  au  clergé  ^rrc 
la  faculté  de  consacrer  avec  du  pain 
levé:  mais  le  roi  et  le  cîerj;c  ne*  ro8!c- 
rent  pas  lung- temps  dans  son  obé- 
dience. En  Espa(>ue  ,  il  excoinntuiiia 
Jacques  d'Ai  nç.ou  pour  avoir  fjit  cou- 
per la  langm*  à  Tchèque  de  (lirone, 
et  lui  pardonna,  à  condition  qu'il  La- 
tirait  un  monastère  dans  les  niontat;ncs 
dcTortose,  achcverail  un  hôpital  près 
Valence,  et  fonderait  une  chapellenic 
dans  la  cathcfdralede  Giione.  En  Por- 
tu|];al,  il  parvint  à  fiire  ôter  la  cou- 
ronne à  D.  S.uiche  Capel,  pour  la  don- 
ner «1  son  fière  Alphonse.  11  leva  des 
contributions  énornirs  sur  tmis  Us 
étals  de  THurope,  el  p.irtiruiièrenient 
en  An{;Ieterie,  où  il  excita  souvent  les 
plaintes  du  cU'r{:;é  cl  du  rui.  Innof  eut 
envoya  un  léjal  en  Armei.:e  ,  pour 
arranger  les  did'v'rends  rntre  lesGrecs 
et  i(S  Latins, el  une  mission  de  ftères- 
luincur.s  en  Tartarie ,  auprès  du  fils  de 
Gengis-kaii.  Ue^  missionnaires  souffri- 
rent, dans  leur  voyage,  beaucoup  de 
pc'iiis,  de  douleurs  et  d*insultes ,  s.ms 
parvenir  à  faire  triompher  la  vcriié 
de  la  religinn ,  et  l'autorité  du  pape  , 
ce  qui  était  U-  but  principal  de  leur 
enliepiise.  L'hisii)ire  n*a  point  trace' 
\v  portrait  d'Innocent  IV,  que  s«s  ac- 
tions ont  assez,  fait  remarquer.  On  ne 
pcul  s'enipwlicr  de  reconnaître  en  lui 
du  zèle  et  des  hunières ,  avec  un  carac- 
tère bantain  et  infl*  xib'e.  II  eut  pour 
successeur  Alexandre  IV.       D— s, 

IxNNOCEIST  V,  élu  pape  le  'i  i  jan- 
vier l'i^fi,  succéda  à  (jiégoire  X.  Il 
s'ap|)elail  Pienc  d<>  Ch-impagni  {tla 
Champat^niaco  ].  Ne'  à  Moiiticr  eu 
Sivoie,  il  était  \v  pcnullième  cbaiioine 
ductlte  mélrop(»le  m  l'i'ïO,  lorsqu'il 
#ie  rendit  à  Paris  pour  y  continuer  .ses 
ciu:!cs;  il  y  prit  riiabit  de  St.  Domi- 
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nique,  et  devint  l'un  des  plus  ce 
théologiens  de  cet  ordre,  sous  I 
de  Pierre  de  Tareniaise.  Apre 
succédé  a  St.  Thomas  d'Aqnin 
renseignement  de  la  ihéolugie  î 
versité  de  Paris ,  il  avait  été  I 
chevccpie  de  f^yon  en  127a 
cardinal  et  cvcque  d'Ostie.  Il  ruI 
coup  de  part  au  concile  de  Li 
1:174  «  y  prononça  nlusietirs  1 
gués  et  1*0 raison  fumbre  de  S 
naventurc  :  enfin  il  j  b^pÙM  t 
bassadcur  tartare  a\ec  deux 
compagnons.  D'Anzzo,  où  se 
élection ,  il  vint  a  Borne  y  ci 
couronné  le  'i5  février,  et  lo 
palais  de  Latran  :  il  y  tomba  n 
et  mourut  le  11  juin  ,  aprè 
mois  de  pontificat ,  et  sans  a^ 
le  tempis  de  pn-udre  part  aux 
évéïit-ments  de  cette  époque.  < 
seulement  qu'il  envoya  deux 
en  Toscane ,  où  ils  réussi ren 
tablir  la  paix  entre  les  Lucquoi 
Pisans.  Par  le  même  esprit  de 
liation ,  il  se  bâta  de  lever  11 
que  son  prédécesseur  avait  \i 
les  Florentïus ,  et  d'cnvoyrr  V 
d'AIbi ,  comme  légat ,  pour  1 
la  paix  entre  le  roi  de  Sicile 
dolpbe  l*'*'.,  qui  venait  à  Romi 
dre  la  couronue  impériale.  No^ 
naissons  de  ce  pontife  :  I. 
Lettres ,  qui  se  trouvent  dans  l 
ou  dansCampi  (  Isloria  eccles. 
cenza.)\\,\jïi  (Commentaire  iSi 
lihros  senlenliaruin ,  dont  les 
crils  étaient  tiès  répandus  d 
bibliothèques  des  dominicain 
été  im[)rimé  à  Toulouse,  1  G5*j 
in-fol.  III.  Un  Gimmentaire 
épines  de  St.  Paul ,  commenç 
CCS  nioL<i  :  Dedi  te  in  lucem  gt 
Cofo.;ne  ,  i47^;  Higucnau  , 
P^ris,  i5'ii  ;  Anvers,  1617 
Il  a  paru  suus  le  nom  de  frète 
de  Gorran;  mais  Quclif  piou 
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[  Script,  ard,  prœMc,  ,  i , 
*ii  â|>|i  'rtîeiiC  à  Pierre  de  Ta- 
IV.  H«iil.-tufr«-5ouvn«;cs  qui 
m.«i>  clé  imprimes ,  et  doht 
(  »oiit  |Htil).iUrn)Ciit  pridiis; 
'Ut  iPoir  le  dit  iil  d.itjs  Qurlif 
;  V.  PostiUœ  in  Gfridsim  vt 
i(cûiis<  rvct  II  in.'iiHisriit  d.iiis 
h.  riVi'ilf  de  Turin  ,  cod.  lut* 
cul.  i.x.  )  I^a  Vie  de  ce  p  ipe, 
1  eu  al)re;:c  p.ir  Bt  riiiiid  (fui- 
étc  publier  en  x^/x'}  par  Mu- 
la  n  s  ses  Script,  fcr,  llalic, 
.Son  el«>p',  [)ar  le  cojme  de 
h.ië!,  fst  dans  le  lui:*,  v  des 
îvsi  iUusiri.  Inncc  nt  V  eut 
'  pour  !iU(*i*e.''Seur.  (\  M.  W 
iCRNr  VI,  eUi  p.ipt  a  Avi- 
'  iS  d(*reinl>ie  iJ.Vi,  s'ap- 
ienne  Aubcri,  ne  à  l>ei!i>dc, 
'oif)[Mdour,  d.in>  U* Limousin, 
aire  de  dr«.it  civil,  rpui  avait 
à  Toulouse,  rt  de  la  place  de 
;cde  la  même  \i:ie,oj)  lav.'it 
rr  «t  devenir  .successivement 
le  Novun ,  ensuite  <le  (^ler- 
i?>jo.  11  smréda  à  Clc'ment 
lavait  fait  cardinal  du  titic 
l'an  tt  S' .-Paul,  puis  evèque 
:\  j;rand  peniteuiior.  (/était 
n*.*  in>trnit,  criaire,  mais  re- 
dalilo  pntieip.ileiuent  p.ir  sa 
fl  .H-N  biMineA  mœurr».  (iliir^e' 
on%  imjMirtdnle* ,  i'  .i\ait  tra- 
ce zèle  à  II  reeunciii.ilion  on- 
ii{<l  lIIetPhilippe-<ie-Valuis. 
•n  élection  à  la  crainte  quVu- 
cardinaux  de  se  voir  pres^-cs 
oi  de  Fr.«nce,  Jean,  (pii  s'a- 
Mir  Am^uou,  et  menae.tii  de 
pape  k  >on  gre.  Iniiuc eut  VI , 
jpiè)  sa  nomination,  s*oc- 
r évoquer  les  rc^erva  f.iites 
les  bénéfnes  par  Clément  V I 
r  des  eaidiuaux  .  1 1  d*i*r>i(>n- 
"lidi  fi<.T  aux  preliî.%  it  .lUties 
l^;  ce  q'H  lut  esetutc.  il  lul 
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désire  ramener  la  paix  et  le  bon  or- 
dre en  Italie,  et  notamment  dans  la 
ville  de  lUime,  oii  les  entreprises  de 
l^ienzi  avaient  seuic  le  trouble  et  la 
rébellion  contre  rautorilc  pontificale: 
il  essiya  au.s>i  de  laiie  rentrer  dans 
sa  main  le  patiimoine  de  rE;;4se,cn- 
valii  par  une  mnltitu  le  (i\i:>utp.'it(urs. 
Mais  son  le^at.  (îiiUs  Âibornos»,  n*ob- 
tiiit  que  p«-u  de  succès  d;<ns  la  plupart 
de  ses  tentatives.  Innocent  VI  vécut 
en  bonne  intelligence  avec  presque 
tous  les  princes  cli retiens  de  son 
tcnip>.  Il  fit  néanmoins  quelipies  rc- 
montianccs  au  roi  Jean  sur  les  im- 
po^tiois  dont  il  diar^eait  le  clergé 
pour  fournir  aux  dépenses  de  la 
guerre  contre  le  loi  d'Anj»'eterrc, 
Le  pape  fit  couronner  à  Miian  I  em- 
pereur Charles  de  Luxeu.buurg.  De 
conceii  a\ee  rcin|M.>nur  d'Oritnt  , 
Jean  Cintaci:Z''ne ,  et  avec  Jean  Puléo- 
lo-^iie,  son  succesM  ur,  il  projeta  une 
léuuion  des  deux  F/^'ises.  Il  mourut^ 
conauiué  de  vieiilevNC  (t  de  nia'adic, 
le  I  u  scplendHe  i")Oi ,  aprc>  un  pon- 
tificat de  «lix  ans  niviron.  Il  protégea 
les  g<  n.-»  de  l«  tire»  ,  et  favoiL«'a  quel- 
que >-uns  de  ses  parents  ,  qui ,  du 
moins,  honorèrent  son  ch^ix.  l!  fun* 
da ,  à  Toulouse,  le  e«I  e^e  de  .Saint— 
Martial  pourviug'  (iudi  lUtsdudioiè-c 
de  Limoge^;  et  >oii  nev(  u,  le  eardinal 
Pierre  de  Moiileroc  dv  houzeuac,  y 
fonda  celui  de  SuvOitherine.  On  a 
quelques  Lettres  de  ce  pipe  dans  le 
Thésaurus  de  -Maiiène.  Il  eut  pour 
successeur  l  ib  m  V.  D— s. 

INXKKM  Vil,  élu  p.pc  à 
RoiMe  le  fj  oe!ubie  i^oj,  .«)*appe!ait 
Cl  sme  Me  i.uaii  :  ne  à  Su'mone  , 
dans  TAbiu/ze,  de  parents  très  peu 
renia iquables  pir  leur  état  et  par  leur 
torlune,  il  <>*instrinNitaVv.c  succès  d.ms 
les  îcltres  ,  d.ius  letudc  du  dn-il  ca- 
non et  dans  la  connaissante  d<  s  af- 
faires de  la  cour  de  Rome.  5cs  n  œiir» 
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étaient  pures  ;  son  caractère  ëtait  doux 
€t  rempli  de  bonté.  Il  avait  été  suc- 
cessivement évêquc  de  Bologne ,  tré- 
sorier d^Urbaiu  VI ,  et  enfîn  cardinal 
de  la  création  de  Bonifacc  IX.  11  était 
fort  â;^é,  lorsqu'il  parvint  au  ponti- 
ficat. L'anti-pape,  Benoît  XUI ,  déjii 
en  possession  de  sa  dignité  usurpée , 
protestait   par  écrit  qu'il  était  prct 
à  consentir  à  la  cession  qu'on  lui  de- 
mandait. Innocent  Vil  en  fit  «utant 
de  son  côté;  et  tout  se  réduisit  h  de 
vaincs  protestation$.(f^.B£NOiTXl]I, 
anti-pape.)  Cet  état  de  schisme  ne  per- 
mettait guère  de  pourvoir  aux  objets 
essentiels  de  l'administration;  le  pape 
n'était  oroupé  qu'à  maintenir  sou  au- 
toriié.  Elle  était  menacée  dans  Tinte- 
rieur  de  Rome  même  par  un  pirtt  gibe- 
lin, qui  forçait  le  pontife  de  s'environ- 
ner de  gens  armés.  Louis  Meliorali ,  ne- 
veu du  pnpe,  souffrant  impatiemment 
la  manière  dont  ce  parti ,  appelé  les  ré- 
gents y  en  agissait  avec  son  oncle  ^  en 
iit  arrêter  un  certain  nombre,  que  l'on 
massacra  y  et  dont  on  jeta  les  corps 
dans  la  rue.  Cetto  violence,  commise 
à  l'insu  du  pape ,  excita  dans  la  ville 
une  sédition,  qui  obligea  Innocent  de 
se  retirer  à  Vitcrbe.  D'un  autre  côlé , 
5on  compétiteur  ,  l'anti-pape  Bcniit 
XIII,  ne  faisait  que  de  vaincs  lid- 
monstrations  pour  parvenir  à  une  con- 
ciliation  nrVcssnire.  Ce  fut  dans  ces 
.'•'«îiiations  diverses  que  s'écoula  le  pon- 
iiiicat  d'Innocent  Vil,  qui  ne  dura 
«pie  deux  ans  et  quelques  jours.  Re- 
venu à  lîome  après  le  rétablissement 
(\v  la  trdnquilliié,  il  y  mourut  prrs({ue 
Mibitcmcnt,  le  6  novembre  1406.  Les 
cardinaux,  assembles  au  conriave, 
jurèrent  entre  eux  que  celui  qui  errait 
"élu  renoncerait  à  son  droit,  si  T'inii- 
pnpe  renonçait  au  .sien ,  ou  venait  h 
mourir.  On  a  vu,  à  l'ariicle  d^*  Civé- 
goire  XII ,  son  successeur ,  l'rfK't  <|ju? 
proilui>il  celte  convention.     I) — s. 
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INNOCENT  VIII,  élu  pai 

août  1 484 ,  après  la  mort  d' 

IV,  auquel   il  sifccédait,  étai 

Génois  d'origine  grecque ,  et 

lailJean-BaptisteCibo.  Il  avairé 

avec  soin,  était  devenu  caidio 

que  de  Melfe ,  et  les  papes  pré 

avaient  contribué  successivcm 

fortune.  On  l'avait  d'abord  ci 

Naples ,  où  il  vécut  assez  lon^ 

à  la  cour  d'Alphonse    et  de 

nand.  Revenu  à  Rome  ,  il  $'ét< 

elle  au  cardinal  de   Bologne 

du  pape  Nicolas  V.  Paul  11  I 

donné  l'évêobé  de  Porto  ,  et  S 

celui  de  Melfe  avec  la  pourp: 

troubles  ,  les  violences ,  dont 

de  Rome  avait  été  le  théâtre, 

que  Sixte  IV  eut  ferme  lesyci 

daieut  l'élection  d'un  pape  e: 

ment  importante.  Celle-ci  fut  I 

l'intrigue  ^  et  cette  intrigue  fi 

ci  paiement  l'ouvrage  du  vice- 

lier  Borgia,  si  connu  depuis 

nom  d'Alexandre  VI.  Cibo  ëta 

cinquante  ans  :  il  avait  ctc  mai 

d'entrer  dans  les  ordres  ;  il  c' 

de  deux  enfants,  qu'il  corobi 

chesses  pendant  la  duréedc  soi 

cat.  Le  continuateur  de  Platio 

vini ,  dit  assez  de  bien  de  ce 

loue  sa  douceur  et  sa  bonté,  • 

reproche  que  son  avarice.  Quo 

boit ,  aussitôt  après  son  ëlév 

nouveau  pontife,  pouijuMilier 

plutôt  que  sa  conduite,  prit  poi 

ct's  panJcs  du  psaume  'iSzE^ 

in  innocentid  med  ingress 

Les  aif  tires  publiques  occuper 

tôt  tous  ses  soins.  Apaiser 

biotis  qui  régnaient  cnlie  les 

d'Italie  ,  en  rattachant  au 

tous  ceux  que  son  prédécr 

a\ait  éloignés,   et  soulever 

«ouveraitts  de   l'Europe    ce 

Tuiks  ,  tel  fut  le  doublp  but  * 

liiiqu",  11  envoya  pailout  d 
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lortfr  les  princes  k  oublier 
-relies  particulicies  y  et  à  se 
lire  reDnemi  commun,  si- 
des  levées  de  troupes  ,  du 
r  des  tributs  coDsidcrablcs. 
re'us5ir  à  procurer  la  p^ix  ; 
btiut  de  l'argent.  La  guerre 
»  vive  alors  entre  Tcmpcreur 
i  de  Hongrie  ,  d'une  part , 
t  de  liraudrbourg  et  Othon 
ère    de   l'autre ,    pour   es* 
le   réunion   universelle;  et 
K  sommes  considérables  qui 
ersées  k  Home  ,  Innocent  l'ut 
blige'  de  les  employer  contre 
le  Naples,  Ferdinand ,  qni 
une  violente  tyrannie  contre 
)  des  Etats  ecclésiastiques ,  et 
lleuis,  refusait  de  payer  le 
cuutumc  de  4  0,000  écus  d'or, 
uant  que  le  comtat  d'Avi- 
ivait  été  cédé  au  pape,  par  la 
iiine  ,  que  sous  la  condition 
!de  Taffranchissement  de  celte 
rc.I^  pape  leva  des  truupes , 
oniia  le  commandement  à  Ro- 
San-Severiuo.  Le  roi  de  N3- 
d'abord  si  paix  avec  les  sci- 
^\xï\  avait  maitraiics  ,  arma 
ô:é.  et  tâclia  en  outre  d'ex- 
;  guerre  civile  coutic  le  pape, 
sein  de  Rome  même,  sous 
de  l'irrégularité  de  son  é!cc« 
»  moyens  curent  quelque  suc- 
environs  de  la  ville  furent  ra- 
ries  ennemis;  et  déjà  les  es* 
rmentaient  dans   Tintcrieur  , 
San-Sevetino  obtint  un  av.in- 
:zconsidcral)lc  sur  lestioupcs 
înes.  Ferdinand  fut  force  de 
SCS  iK>ursuites,  et,   par  l.i 
7D  de  quelquc.%  cardinaux  ,  fit 
X  dont  il  oublia  bicu  vite  les 
ions.  Il  recommença  ses  vio- 
rt  Kcs  exactions ,  et  se  moqua 
*.  Innocent  irrité  Texcommu- 
c  déclara  privé  de  son  royau- 
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me ,  an  profit  de  Cbarirs  VIII ,  roi 
de  France ,  qui  prétendait  y  avoir  des 
droits,  luette  menace  n  a  nota  point  sur 
le-cliamp  Ferdinand ,  qui  ne  conclut 
SI  paix  que  deux  ans  après,  lorsqu'il 
vit  Charles  Vlll  disposé  a  Lire  valoir 
ses  droits  par   k  force  des  armes. 
Avant  ce  démêlé  entre  le  pape  et  Fer- 
dinand ,  la  cour  de  Rome  avait  été 
occupée  du  refus  que  l'on  faisait  en 
France  de  recevoir  le  cardinal  Baliiô 
en  qualité  de  légat  (  rqy.  Balue  )  : 
mais  l'espoir  dont  le  pape  flatta  de- 
puis lambilion  de  Charles  Vlll ,  apla- 
nit les  difficultés ,  et  délivra  mcine 
Innocent  de  la  crainte  que  l'assemblée 
du  clergé  de  J^ti5  ne  songeât  à  réta- 
blir la  Pragmatique-sanction.  Cepen- 
dant les  succès  de  Bajazet  devenaient 
inquiétants  pour  tous  les  princes  de 
l'Europe,  et  surtout  pour  l'Italie.  Les 
subsides  que  le  pape  avait  obtenus 
ne  suffisaient  pas  pour    mettre  sur 
pied  des  forces  capables  de  résister  k 
l'ennemi  commun.  Au  milieu  des  in- 
certitudes occasion ncLls  par  la  position 
respective  de  toutes  les  puissances  , 
Ziztm  ,  frère  de  Bajazet,  avait  été  re- 
mis entre  les  mains  du  pape ,  par  le 
grand-maître  de  Rhodes  ,  qui  l'avait 
jusque-là  retenu  prisonnier  dans  une 
commaiideric    du     France.    Bajazet 
(1490)  envoya  des  amliassadeurs  au 
pape,  aGn  de  s'allier  avec  lui ,  et  de 
l'engager  ,  moyennant  une  somme  de 
si\  vingt  mille  cens  d'or  ,  à  rélégu(r 
Zizim  dans  une  prison.  Un  autre  ntn- 
bass.idf'ur  était  vmu,  de  la  pirt  du 
soud'in  d*K<:vpfe  ,  avec  des  proposi- 
tions bien  ilitfcrentes.  Cet  ambassa- 
deur était  Antoine  Milan ,  gardien  des 
cordeliers  de  Jérusalem.   Il  deman- 
dait Ziziin  pour  le  mettre  à  la  tête  de 
l'armée  qui  nnrclntt  «outre  Bajazet. 
A  ce   prix  ,   le    Soudan    promettait 
de   bicu    traiter  tous    les  chrétiens 
qui  étaient  encore  eu  Palestine ,  et 
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de  leur  rendre  touîcs  les  conquêtes 
qui  scraitnl  ÏMies  sur  le^ Turcs ,  fût- 
ce  même  l^i  ville  di*  Jt-ru-ahin,  Pcn- 
dabt  le  cours  de  ces  iic'j^orirtlioiis,  on 
arrêta  dans  Kumc  un  scéiérat ,  appelé 
Maciin,q:ii  avait  offert  à  hajaz'^t 
d'ein|K)isonui  r  le  |)ape  et  Zizirn.  Il 
avoua  sou  crime  i  et  fut  puni  du 
deruicr  supplice.  Quoi  qu'd  en  soit , 
il  paraît  qu'Innocent  prêta  foreillc 
aux  propositions  de  Baj  i7.et ,  et  qu'il 
reÇiil  une  pinsion  de  quarante  mille 
ecus  d'or  pour  garder  Zizini  y  dont  la 
destinée  s'accomplit  sons  le  itoutidcat 
suivant.  C'est  ainsi  qu'on  néj^ociait  à 
bomc  avec  reniicmi  du  nom  chré- 
tien ,  tandis  que  d'autre  part  on 
levait  des  tributs  pour  lui  faire  la 
guerre.  Innocent  VI II  donna  aussi 
quelques  50 ius  aux  aifaires  religieuses* 
il  rêus>it  à  retarder  les  progrès  que 
les  liussilcs  faisaient  en  Bohème.  Il 
écrivit  à  l'archiduc  d'Autriche  pour 
Teug-iger  à  rcpriuier ,  par  son  autorité, 
lessorlilé^es ,  ma'.cftas,  et  auires  su- 
perstidins  magiques.  Il  le  pria  égale* 
ment  de  défendre  dins  sts  étals  l'é- 
preuve par  le  fi-r  chiud.  Ferdinand  , 
roi  d'Aragon  ,  obtint  de  lui  ,  en 
1 485  ,  la  continuation  d'une  levée  de 
dcciukes  pour  faire  la  guerre  aux 
Maures,  l/aunée  suivante ,  il  confirma 
le  mariage  d'Henri  Vil ,  roi  d'Angle- 
terre ,  avec  Elisabelh  ,  et  ordonna 
aux  Anglais,  par  son  autorité  aposto- 
lique ,  de  ne  plus  roniester  la  cou- 
ronne à  la  maison  de  Lancastre.  En 
1489»*'"  ^■^'*'*"  *^*-  citlepui>sauceque 
les  p.ipcs  conservaient  encore  sur  le 
temporel  des  rois  ,  Innocent  se  mêla, 
comme  arbitre,  d'un  diOei end  entre 
Dorothée,  reine  (hc Suède,  et  Stenon, 
gouverneur  du  royaume ,  au  sujet 
d'une  forteresse.  Les  négociateurs  que 
le  pai>e  avait  chargés  de  la  concilia- 
tion (  c'étaient  les  archevêques  de 
Lundcu  et  d'Upsal,  a\cc  les  c\èques 
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de  Roschild  et  de  Slrengnès) 
échoué  dans  leurs  dém;ir  h(  s , . 
fut  évoquée  au  S.  Siège ,  et  ji 
faveur  de  \é  reine  ;  et  Stenon 
nacé  des  censures,  s'il  refuv 
béir.  En  1491  ,  luuoc«nt  fut 
d'une  attaque  d*apoplexie  , 
laissa  près  de  vingt  quatre  beur 
couuaissanc4ï.  Les  cardinaux  | 
reut  de  ce  moment  pour  me 
sûreté  un  million  d'or  proveui 
subsides  qui  à»  vaieut  être  en 
à  la  guerre  contre  les  Tares. 
ce  moment  la  santc  du  pape 
altérée  au  point  q.i'd  n'avait  ] 
même  liberté  d'esprit  pour  1 
quer  aux  affaires.  Au  mob  de 
1 49^  «  il  conclut  la  paix  dé 
avec  Ferdinand ,  roi  de  Napic* 
fut  le  dernier  acte  de  son  poi 
Bientôt  il  ne  s'occupa  plus  q 
pensées  de  l'autre  vie ,  et  re 
sacrements  avec  tous  les  témoi 
d'une  grande  piété.  Il  mourut 
judlet  de  cette  même  année, 
avoir  occu|k:  le  S.  Siège  penJa 
de  huit  Aiis.  1  l'eut  [>our  suc* 
Alexandre  VI.  D- 

INNOCENT  IX,  élu  pape 
octobre  1591  ,  succéda  à  Gi 
XIV.  11  se  nommait  Antoine 
netli ,  d'une  famille  noble  et  cri] 
de  Bologne.  Son  intégrité,  1 
micres  y  donnaient  de  grande! 
rances  :  mais  son  pontificat  ne 
que  deux  mois.  11  mounit  le  ! 
cembre.  L'historien  de  Thou  en 
grand  éloge  :  il  dit  que  ce  pa| 
sobre ,  grave  dans  ses  mœur», 
dans  ses  manières  ,  et  spirituc 
I  <  conyersation.il  soulagea  les  R( 
des  impols  onéreux  dont  ils  • 
grevés  :  il  méditait  des  projets  < 
bien  plus  importants,  lllut  n 
de  tous  les  ordres  de  l'état.  C 
Vlll  fut  son  sua^esseur.       D- 
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ne  iC4S , snooéda àUrbaiaVIII. 
nODiuiait  le  cardiDal   Paiifili , 
Romain  de  naÎMancc,  cl*une  fa- 
noble  et  ancienne  ;  il  avait  e'té 
^MveuienCavocit  onnsistorial,  au- 
r  de  rolc,  nonceà  Naples,  dataire 
U  légation  du  cardinal  François 
N-rin  en  France  cC  en  E-ij^gne,  et 
I  nommé  cardinal,  eu  iÔ-a9,  par 
lin  Viil.  Sun  élection  au  5t.-Sicj;e 
Trit  beaucoup  de  difficultés.   La 
OD  des   iWberÎQS  y   portait    le 
inal  S  (chctti  ;  mais  le  parti  œpa- 
bj  opposa.  Elle  mil  alors  sur  les 
^  Firenzoia ,  cardinal  de  St.  Clé- 
I;  mais  les  Français  nVn  voulu- 
point,  tnrcc  qu'il  était  ennemi 
ordinal  M^zarin.  Le  choix  dîn- 
ait X  fut  dune  nn  de  ces  résultats 
i-évus ,  mais  inLillibles ,  d.ins  les 
mblées  délibérantes  qui  se  trou- 
l  divisées  en  plusieurs  partis.  Le 
XMi  d'I  iinoccnt  X  a  été  tr.icé  d'une 
lière  si  di%'erse  par  le>  auteurs  du 
p9i  qu'ils  ne  se  sont  p-is  même  ac- 
ics  sur  ses  qualités  cjktéricurcs. 
uns  lui  donnent  une  t^ilU*  li.iute 
DijcvlueiiNC,  une  amc  élevée,  une 
étralion  merveilleuse  ;  le»  autres  le 
rédcnf'  nt  petit ,   laid  ,  Jiflbnnc  , 
in,    artificieux,  ignor.itit,   et  de 
&  hypocrite.  U  cummcnç  i  du  moins 
se   montrer  ferme  et  tiès  .'>b- 
I  dins  rafLirc  de  févèipie  de  ds- 
,  qu  il  avait  uoninié  ,  nlal^^é  les 
lanci'S  <iu  duc  de  Parme ,  à  ((ui  ap- 
Irurfient  li  ville  et  le  ((rritoire  de 
écbé.  Mus  le  pape,  en  sa  qualité 
seigneur  suzerain  ,    vouijit  être 
*î;  et  il  n'eut  aucuu  égiid  a  U  rtMS- 
ice,  aiii  prières  de  l'évéque  uom- 
i,  qui  crii;;n.ut  de  dépLiie  au  duc. 
t  evèque  |Mirtit,  et  fut  assassiné, 
fiaeaviAtdc  prendre  possession. 
s  auteurs  de  ce  crime  demeurèrent 
'onnu<  ;  mMsInnucent  ne  manqua 
.m  de  l'tf itribuci  au  prince.  Su  vcu- 


geance  tut  prompte;  il  fit  démoLr 
aussitôt  la  ville,  et  élever,  sur  les  dé- 
bris, une  pyramide  revêtue  de  cette 
inscription  :  Qui  fà  Castro.  U  dt- 
clara  le  duc  décLu  de  sa  piincipauté; 
et  la  guerre  ne  tarda  pas  a  éclater.  Ce 
fut  en  vainque  les  puissances  de  l'Eu- 
rope s'intcrossèrcnt  pour  le  duc  do 
Parme.  Dans  la  suite ,  le  duché  de 
Ostro  fut  réuni  à  la  chambre  apos- 
tolique, et  le  duc  en  fut  cuticrcment 
dé|)ouiIlé.  Une  autre  mésintelligence , 
d*un  genre  tout  différent,  causa  bien- 
tôt d'autres  chagrins  au  pape.  Les  Bar- 
be lins,  auxquels  il  d.-v.iit  son  exalta- 
tion, voulaient  meltre  un  trop  haut 
prix  à  leurs  services;  ils  ne  cessaient 
(le  demander  des  grâces  ou  des  lai- 
gcs>es,  qui  parurent  importunes  ou 
excessives  :  des  reproches  d'ingrati- 
tude frap(>crent  les  oreilles  du  pape, 
qui  résolut  de  punir  ses  détracteurs. 
Pour  y  parvenir,  il  imagina  de  faire 
des  [Hiursuites  contre  ceux  qui  pos- 
sédaient les  emplois  les  plus  lucratifs 
dans  la  percejttion  des  revenus   de 
l'état.  Cette  mesure  dcviit  atteindre 
surtout  le  cardinal  Antoine  Barberini, 
camcrlins;ue ou  irt^orier-généra'.  An- 
toine, tiriavé,  se  réJ*ui;ia  en  France, 
avec  sou  troisième  frère,  au[>rcs  du 
c.irdiual    Maziiiu  ,    eiiiumi   déclaré 
d*lnnocent  X.  Le  pai>e  dl^pos.l  aiis- 
sitôt  des  charges  et  (les  dignités  diS 
deux  fugitifs  en  laveur  de*  ses  parents 
ou  de  se>  amis.  Le  premier  ministre, 
de  son  côté,  leçut  les  l^iberinsavco 
d  autant  plus  de  faveur  qu'ils  lui  ap- 
|>ortjient  de  grandes  sommes  d'ar- 
gent,  pour  subvenir  aux  frais  de  la 
guerre  entre  les  Français  et  la  maison 
d'Autriche.  Le  cardinal  Antoine  d  - 
vint  même,  par  la  suite,  archevêque  de 
Ri  ims  et  grand  aumônier  de  France. 
Cependant,  à  Uomc,  on  (youssait  les 
choses  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 
Le  pape,  eu  iG4<>;  publia  une  bu  1« 


dirigée    particulièrement  contre  les 
deux  frères  cardinaux.  Il  y  déclarAÎt 
que  tous  les  membres  du  sacré  col- 
lège qui  s'élotfi;ncrai<:iit  sans  sa  per- 
mission, auraient  d*abord  tous  leurs 
birn<i  confisques  ;  que ,  six  mois  après, 
s'ils  n'oLéissaient ,  ils  seraient  prives 
de  i't-nirëe  des  églises  e(  dépouillés  de 
leurs  bénéfices  et  de  leurs  emplois,  et 
qii*enGn  ,  s'ils  persistaient ,   ils  per- 
draient même  le  chapeau ,  sans  pou- 
voir être  rétablis  autrement  que  par 
le  Jvipe  lui-même,  et  non  par  le  sacré 
colléj^e,  le  siège  vacant.  Le  parlement 
de  Paris  déclan  cette  bulle  abusive  et 
nnltc.  Uu  arrêt  du  conseil  défendit 
d'envoyer  de  rar{:;cnt  à  Rome  poiir 
IVxpédition  des  bulles;  on  parla  de 
^Vmparer  d'Avignon;  un  armement 
de  ttrrc  et  de  mer  sembla  menacer 
l'Italie.  Le  pape  sentit  alors  qu'il  fallait 
cbaTîgcr  de  système;  il  négocia  avec 
le!»  I)aiberins.  Il  s'empressa  de  leur 
rendre  leurs  charges,  et  déclara  qu*il 
le  fiisait  à  la  considération  du  roi 
très  chrétien,  qui  les  avait  honorés  de 
M  protection.  Les  alTiiires  du  midi  de 
ritalie  ne  furent  pas  étrangères  à  la 
politique  d'Innocent  X.  Naplescl  Pa- 
Icime  s'étaient  soustraites  à  la  domi- 
iMliou   des   Esp.ignois.   Le  duc  de 
GuiNe,qui  poursuiv.iit  à  Rume  la  cas- 
sation de  sou  m;iri.)gc  (  1G47),  fut 
invité  par  les  rebelles  à  se  mettre  k 
leur  tête;  mais  il  ne  voulut  rien  faire 
fins  le  consentement  du  pape^  qui 
lV.\horla  à   pour>uivre    sou   entre- 
prise. Innocent  X  présumait  qu'elle 
devait  pKiirc  au  cardinal  Mazariu;  et 
comme  il  avait  un  grand  intérêt  â  se 
réi'onciticr  avec  lui,  il  imagina  aussi 
de  donner  le  chapeau  au  frère  de  ce 
prvruiicr  ministre,  espéraîit  par-là  ob- 
tenir la  restitniiun  de  Piombino  en 
faveur  de  son  neveu ,  le  prince  Ludo- 
visi.  Mazarin  ne  fut  pas  très  sensible 
à  titutes  ces  avances  ;  ne  donna  point 
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de  secours  au  duc  de  Gnise,  ne 
dit  rien  au  neveu  du  pape ,  et 
tout  aussi  peu  disposé  à  favori: 
desseins  du  S.  P.  qu'à  lecounaît 
bienfaits.  La  vieillesse  d'Inooo 
fut  tourmentée  par  des  chagrin 
mesliques.  Sa  belle-sœnr,  duna  < 
pia,  gouvernait  despotiqncmc 
maison  et  les  affaires  du  dehors 
recevait  les  requêtes ,  faisait  aa 
les  places,  décernait  les  peines 
récompenses  ;  c'était  l'ame  des 
seils  et  le  canal  des  grâces.  Cette 
rite  exorbitante  excita  des  mun 
et  des  accusations  graves.  On 
tendit  que  toute  la  conduite  di 
dame  n'offrait  que  des  traits 
gueil ,  d'avidité  et  de  corniptii 
pape,  importuné  de  ces  clan 
éloigna  pour  un  temps  dona  01 
de  sa  maison;  mais  il  lui  subst 
princesse  de  Rossaoo,  sa  nièce, 
ne  répara  point  le  mal,  et  occai 
de  nouvelles  satires.  Dès  l'an  née 
on  avait  vu  commencer  la  ia 
affaire  des  cinq  propositions. s 
quelles  on  a  tant  écrit,  et  q 
amené  tant  de  troubles.  II  es 
tile  de  répéter  ici  ce  qui  apparti 
fonds  même  de  la  question  ;  il 
de  dire  que  le  fait  sur  lequel 
s'accordait  point ,  était  de  savoi 
propositions  se  trouvaient  ou 
trouvaient  pas  dans  le  livre  d) 
sénius.  Déjà  une  bulle  d'Urbain 
en  renouvelant  la  loi  du  silec 
sujet  des  matières  de  la  grâce, 
déclaré  que  le  livfe  de  l'évèqui 
près  contenait  plusieurs  propo 
erronées.  Les  jésuites  et  la  plus 
de  partie  des  évcques  de  Fran* 
nombre  de  quatre-vingt  onze,  1 
vêlèrent  en  1 65o  leurs  plaintes 
les  propositions ,  sans  former  < 
explicitement  des  dénonciation 
tre  les  auteurs.  Alors  Innocent  2 
ma  une  congrégation  pour  cxa 
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€t  fâcher  de  Icrroinrr  la  Ah" 
j  i(i5j,  il  sollicita  vivement  le 

spa$;iie  de  f^iire  publier  la  bulle 
In  V  m ,  et  ce  monarque  y  con- 
Enfin  le  5o  mii  i5j5,  après 
i  deux  ans  d  examen  ,  et  qua- 
inq  a  cinquante  congrégations 
devant  le  pipe  ou  devant  li'S 
inx  coinmi><airc!i ,  aptes  avoir 
u  les  défi'nsc^  cl  lu  les  me'- 

des  parti^^ns  di'S  cinq  pro- 
D5,  le  pape  donna  la  bulle  Cum 
9fitf ,  par  laquelle  il  condamnait 
iq  propositions  ,  qu'il  citait 
'  étant  de  JanNcnius  ,  ajoutant 
qii*îl  ne  prctctid«tit  pas,  par- 
rouver  les  aulre>  opiuions  de  ce 
ji  suile  de  iods  ces  actes,  qui 
Hrï*nt  Je  trop  cdicbre  formu- 
appartient  au  ponliAcat  d'A- 
re Vit,  dont  nous  nous  som- 
]!i  occupes.  Le  pape  ne  survé- 
i  long-temps  à  celle  afTiire.  Son 
i^e,  se>  iufirwiite's,  les  divi- 
établies  entre  ses  parents,  le 
liuèrent  à  laisser  le  soin  du  gou- 
lent  à  ses  ministres,  et  celui 
per<»oniie  â  sa  belle-sœur  qu'il 
A  auprès  de  loi  :  celle-ci  eut  bien- 
ris  son  ancien  ascendant.  Elle 

à  consolider  la  réconciliation 
oiison  avec  les  Barbcrius,  en 
it  une  petite-nicce  du  pa()c  avec 
[aOee  Birberin,  alors  aîbc,  et 
prince  de  P.ileslrine.  Tous  ses 
Tarent  dès-lors  employés  à  vcil- 
'  la  santé  du  pipe.  Suit  qu'elle 
It  pour  lui  q'K'Ique  tcnlntive 
lisonnemcfit ,  suit  qu't  Ile  crût 
aire  d'as^ujctir  un  yicir.ird  va- 
laiie  à  nu  régime  rigoureux , 
«istait  a  tous  ses  repas,  it  ne 
!  entrer  personne  dans  les  olU- 
'etie  ne  fût  présente.  A  la  fin  de 
bre  i(ij  i ,  le  pape  se  sentit  plus 
qu'à  l'ordinaire ,  et  les  méde- 
ékespérèrco!  de  sa  vie.   bon 

Ll. 
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confesseur  se  chargea  de  lui  annoncer 
sa  (iu  prodiaîue.  Innocent  reçut  cette 
nouvelle  avec  plus  de  fermeté  qu'on 
ne  s'y  attendait,  a  Vous  voyez,  dit-il 
»au  cardinal  Sforce,  où  vont  aboutie 
»  toutes  les  grandeurs  du  souverain 
«pontife. V  11  fit  appeler  ses  neveux 
elnicres,  leur  donua  sa  bénédiction , 
cl  mourut  le  7  janvier  iG55,  âgé  de 
plus  du  quatre-vingts  ans,  dans  la 
onzième  année  de  son  pontificat.  Il 
avait  comblé  de  biens  ses  parents  ,  et 
fait  bâtir  deux  superbes  églises  k 
Home.  Il  laissa  de  grandes  sommes 
d'argent,  qui  ne  furent  pas  inutiles 
à  sou  successeur ,  Alexandre  VIL 

D— s. 
INNOCENT  Xf ,  qui  succéda  k 
Clément  X  ,  s'appelait  Benoît  Odes- 
cticlii.  Sa  famille  ,  originaire  de 
Lombiidie ,  s'était  fort  enrichie  dan$ 
le  commerce.  II  avait  pris  d  abord  U 
profession  des  armes.  On  croit  assez 
communément  qu'il  la  quitta  ,  après 
avoir  été  blessé  à  Tépaule  d'un  coup 
de  mousquet.  D'autres  racontent  son 
changement  d'état  avec  des  détails  trop 
ridicules  pour  n'en  pas  faire  suspecter 
la  vérité.  Quoi  qu'il  en  soit,Odescal- 
chi  prouva  qu'il  avait  4*assez  hautes 
qualités  pour  remplir  dignement  sa 
nouvelle  vocation.  Avant  son  élévation 
au  S.  Siéi^c,  Urbain  VIII  l'avait  fait 
protouoiaite  apostolique  ,  et,  depuis, 
commissaire  de  la  province  de  Mace- 
rata  :  Innocent  X  1  «ivait  nommé  clerc 
de  sa  chambre ,  et  ensuite  cardinal  en 
1G47.  ï'  **"*  ^^  légitiou  de  Ferrare  et 
réverlic  de  Novire,  dont  il  se  démit 
en  faveur  de  son  frère.  S«iu  honn^e- 
te,  3.1  doueur,  sa  niole<:ie  Jui  firent 
partout  des  amis.  Amelot  de  I.1  Hous- 
.sayc  dit  qu'd  lût  clé  clu  dès  K;  con- 
clive  précé.lent ,  si  Ion  n'eût  pas  craint 
sa  sévérité.  Il  ne  le  fut  que  le  10  sep- 
tembre iti^G  ,  et  prit  le  nom  d'In- 
uoccnt  XI  ;  par  affection  pour  la  mé- 
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inuire  de  son  principal  bienfaiteur. 
Ses  projets  de  re'forme  ne  tardèrent 
pas  à  se  manifester  :  il  voulait  f.iire  rc- 
TLvre  partout  la  science ,  le  désinté- 
ressement et  la  discipline.  Son  neveu 
Livio  eut  de'fense  de  recevoir  aucun 
présent,  et  ne  fut  point  cardinal- pa- 
tron. Cette  charge  au  contraire  fut 
abolie;  et  le  cardinal  Cibo  fut  nommé 
sur -intendant  et  secrétaire  de  l'Etat 
ecclésiastique.  Innocent  XI  envoya 
ses  nonces  en  France  ,  en  Espagne , 
en  Pologne  et  en  Portugal ,  pour  ex- 
horter ces  couronnes  à  la  paix.  Il  dé- 
fendit aux  juifs  de  Kome  toute  usure, 
renvoya  tous  les  évéques  dans  leurs 
diocèses ,  donna  ordre  q  11*00  n  en  sa- 
crât aucun  qiii  ne  fût  digne  du  mi- 
iiistère,  et  qu'on  éloignât  du  sacer- 
doce tous  les  sujets  ignorants  ou  de- 
réglés.  Il  commit ,  pour  opérer  ces 
réformes ,  quatre  théologiens,  au  nom- 
bre desquels  était  Recanati  ;  il  pour- 
vut libéralement  aux  besoins  des  pau- 
vres ,  et  assigna  une  pension  considé- 
rable 2  la  reine  de  Suède  ,  Christine, 
réfugiée  à  Rome.  A  ces  qualités  géné- 
reuses ,  Innocent  XI  joignait  une 
fermeté  de  caractère  qui  «illait  jusqu'à 
l'inflexibilité ,  lorsqu'il  crpyait  son 
opinion  ou  ses  intérêts  d'accord  avec 
la  justice  ;  et  ce  caractère ,  il  le  dé- 
ploya tout  entier  dans  les  démêlés  cé- 
lèbres qu'il  eut  avec  la^Frauce.  Trois 
objets  de  la  plus  haute  importance  di- 
visèrent les  deux  cours  :  la  régale,  les 
quatre  articles  de  l'assemblée  du  cler- 
gé de  i6B^ ,  et  le  droit  de  franchise 
des  ambassadeurs.  On  sait  que  la  ré- 

§ale  était ,  entre  les  mains  du  roi,  le 
roit  de  jouir  des  revenus  des  cvê- 
chés,  et  de  conférer  les  bénéfices 
qui  n'avaient  point  charge  d'à  mes  , 
pendant  la  vaciucc  des  sièges.  Ce 
droit  était  exercé  dans  presque  toutes 
les  églises  de  France,  à  l'exception 
de  ^uel^nes  -  uses  de  Languedoc  , 


Guicnne  ,  Provence  et  Dat 
mais  le  second  concil^  de  L} 
1274»  ^  reconnaissant  le  c 
régale  dans  toutes  les  églises 
était  alors  établi,  avait  défei 
l'étendre,  sous  peine  d'exco 
cation.  Cependant  Louis  XP 
deux  édits  successif ,  Tun  de 
et  l'autre  de  16^5,  avait  juge 
pos  d'étendre  et  d'établir  U 
d'une  manière  uniforme  par  l 
royaume.  Les  évoques  d'Âict  c 
miers  réclamèrent  hautement  < 
appelaient  l'immunité  de  leurs 
lis  en  écrivirent  au  pape,  qui 
clara  leur  défenseur.  Le  roi  i 
le  revenu  de  ces  évéques.  I 
Icment ,  toujours  opiK)sé  ai 
Ion  tés  de  la  cour  -de  Home ,  a 
registre  les  deux  édits ,  et  » 
leur  exécution.  La  plus  grand 
du  clergé  était  dans  les  mèan 
mcnts.  Le  pape,  de  son  cot 
quait  dans  ses  brefs  l'autorité 
les  tribunaux  de  France  , 
dotmaient  Texécution  des  édit 
un  de  ces  brefs,  entre  autres 
au  sujet  d'une  affaire  relative 
vent  de  Charonue,  il  avait  si 
un  arrêt  du  parlement  de  Par 
défense  de  le  lire  sous  peine  d 
munication  ,  et ,  de  plus ,  in 
aux  évéques  d'en  brûler  tous  h 
plaires.  Ces  actes  révoltèrent  1 
ment  et  les  évéques  qui  se  tn 
alors  assemblés  à  Paris  (1681 
cbevêque  de  Reims,  le  Tellier 
ces  entrcprîses  avec  beaucoup  ( 
mence:  on  crut  qu'il  fallaiteul 
d'une  manière  solennelle  et  le 
doctrine  de  l'Eglise  gallkanc 
puissance  temporelle  des  paj 
l'indépendance  particalière  dei 
France ,  et  sur  l'infaillibilifé 
de  l'Eglise.  Ce  fut  ainsi  que  Ta 
la  régale  amena  l'assemblée  ât 
et  prépara  les  fameux  artida 


le  résulut.  Il  est  iniiliic  dVii 
T  de  nouveau  k>s  motifs,  après 
Il  tel  uuvrage  de  rcvcque  de 
,  qui  csi  iiii  chcf-(ru:u\  rc  d'cru- 
:t  de  'li>cu>siuii.  ijurnoiis-uous 
•\vr  i|uelf]tu'.s  p.ii'liciilarttcs  his- 
;s,  trop  pru  rop.iii(iues  peut- 
rt  trop  ]ii'U  rcjiiarqiiLHS  j«is- 
SM  f  lutcii  cioirc  le  U'inui^iugi' 
l*  FUurvCVov.ses  Nouv^eaux 
Us ^  Pdii»  ,  iiSo*;  ),  IJoSMicl 
[loijit  d*4vis  qu'on  atl.iqiiàt  uu- 
eut  î*autOii:e  du  pipe,  Liai- 
ej>:iui4  nt  Je  GilU  ri ,  du  cImu- 
-•  TeiluT,  de  riiirh(-\ê]ue  de 
sou  l'ii»rt  ;  <  t ,  maigre-  lo  vives 
iKi's  du  W  Litli.ii  e,  il  icur 
«  que  Cirtti  qMc>li<ui  suait 
de  Nrfison;  qui-  (e  .serait  aup;- 
,(T  la  divisiou  qu'un  \ou!ait 
drc;  qu*ou  avait  |miir  &oi  la 
5^iun  ;  e(  quVniiu  il  laliait  se 
nier  d'uliienir  U  reualc,  suis 
fl«  r  '!<  :»  pi(ipi)sitii»iis  r.i|)abies 
fp!air('  à  la  ciiUi-  de  Itoiue.  » 
Un»  cet  espiit  que  fevi^piedc 
piououyj  ,  à  Touveiture  de 
il  cv  ,  ce  disrunrs  h\iK  Tunite 
ib<*,  qui  e>t  \M\  des  piusb<'.iux 
ii\  S'Miis  di'  .N.'i  pluuie.  Il  pro- 
r\  inuMei  la  ir.idiUou,  avant  de 
titer  «ur  i<  i>):jd^  «ie  {.•  (pie.stion. 
•hiÎn  XI \  !îr  i;(»ii!.i  point  «es 
«uienls  diî.it«iire>:il  tall'it  «tller 
ut.  l/.iss;  ud>!ee,  jpiè:»    'ivuir 

I  lorunllcnu-iit  le  droit  de  la 
tel   qu'il  ei.iit  ei.dj!i    par  les 

II  roi ,  >e  liai.*  d-  dérider  la 
[I  d«.N  il(-ii\  piUNMUC'S.  l>i)S- 
•nièmr  Itii  rli.uj^e  de  1h  led  <c- 
»  quatre  .-ii!i<  Ir.s  ,  qu*il  le.liiisit 
uns  les  plus  simples ,  les  plus 
I  \os  moins  rq:iivuqiu-.s.  i  ).  I  e 


:i    '-rt  qo^trr  «'tiil*!  ,  li-li  i|u'il«  fiirf  ut 

f  1*1     /    ..r  il'  Mr.iiit  ri  *i|ii|il.  *  |i    r  l'*%- 

|>ui.r   r.  rurr   |4   «ir- i  tr«tiuii    iIh  i(i  iii«ri 

1.  •   p-ift-UC    (|«C    i'i    D    «  llailiiirr    *   i>. 

•  «c.  ..«.c^iMur.,  «.c«iro  Uc  J  -C. ,  «l 


roi  non  sndeinent  approuva  par  un  edit 
la  deelarationdu  rletge',  comnje  l'ex- 
pression de  la  vcrii.iljle  doctrine  de 
rivalise  gallicane  ;  mais  il  ordonna  de 
rei.sti^ner  expres.scnnnt  dans  toutes 
les  univer.site's ,  de  ne  ri'ccvoir  anciia 
prwfd'SM'ur  qui  ne  l'eût  souscrite,  et  de 
n'admet  Ire  .lU  grade  de  licencie,  ou  de 
docteur  en  ihêulogie  ou  en  droit  ca« 
non,  aucuns  |H)stulaRts  qu'après  quMs 
auraient  soutenu  cette  doctiine  dans 
leurs  thèses  publiques.  Le  p.ipc  alors 
prit  le  parti  de  rcfu>cr  des  buîles  à 
tous  les  eec!csiastiques  du  second  or- 
dre qui  avaient  assiste  à  cette  a«isein- 
Idée  dti  ciei-ge,  t?  cpu'  \c  roi  nommait 
cvcqne».'  Louis  XIV  ,  de  sou  côte', 
fil  defi-nse  d«ise  pourvoir  en  cour  do 
Uouie  pour  ul)tenir  i\^s  bulles,  et  se 
ruidit  appelant  au  futur  concile  par 
le  uiinistère  de  son  procureur-gcttcrat 
au  pailement  de  Paris  ,  de  tout  ce  que 
le  pape  pourrait  c  ntreprendrc  au  pré- 
juilice  du  roi  de  France  cl  de  ses  su- 
jets, et  des  di'oils  de  sa  couronne.  Les 
esprits  sai^rlnnt  encore  davantage 
au  .Mjjel  dis  ri.ineliise.s.  Les  premièies 
clincrlics  de  celte  dispute  avaient  paru 

•'  ■  r!  i;|  a«  m^'ui* ,  nV^t  qn»»  «|.«»  ciintr*  «piritaellrt 
»•  eliiiiic<!:rii4"t  \f  i-tluic.f  rni*! ,  ri  non  <Jrt  fh«*rt 
*»  fiMl,  «ri  (roiiiiirt-lir*;  4I  i|,c  ,  \r»  roit  ri  lr«,priti. 
"  *r»  ,  i|ii.iiit  «li  iniipiiri  I  .  nr  (»iil  «•.iiniu  .  par 
"l'onlMt  dr  Dii'ii  .  «  rfii.u.«r|iii  -tiiiu-r  rrrli^ti  <•. 
"li'ji.-.pl  lit-  |i.  ii\t-iil  .irrcirm-ut  I  I  iiiilirec;e- 
w  meiil  rlrr  d.  |i..«  «  y^t  l'jul->ii>  •'•icicfi,  di 
»•  Irui»  .tiit-u  «ire  tiii|M-.ii  .lr  l'uliei.idnrr  vu 
»•  ki»*vu*  d  I  irriiir-  l  de  Hdriilr  —a"  1  1  plriu* 
>•  puu*  LC  dr«  c:i  •  •«;.iraai*llr«qiii  it:»ii]r  jMni 
»»  If  ^diiiuSir^r  ri  it »  «mcrtkru  1  dr  S  l^^•rrr  , 
>nriiipr<br  pa»  (pie  U  •  d<  o-rU  du  cwDcilc  d« 
I»  (.'•iiii«acr  iir  kul..  »i.'ni  t  •iiru.-ii;  l'aulnritc  det 
u  1 .101-1  r,  n,  rcr.ux  rx.iii  nér  d^ot  |r«  qn^tricio* 
>9i  iiut|uiemr  »•  i.ioiis;  -1  r»-V'li"-  ^>lii.  ^uf  ir«|w. 
j<  |r<iii\*  |NMiit  <  uc  I  "Il  r'*t><i|u>-  n  d>-utr  Irur  *u- 
m  tonte,  ou  qu  tib  Ira  rr<iuif  ,ia  «  -kJ  ra*  du  •rliumc . 
►  ---  V  F-r  roi).,  queui  ru»aj;r  jc  \*  puufiuce 
1%  apo«loliijue  don  «If  rt ,\r  p4r  1  «cJU->a»,qa« 
ji  1->mI  lr  ru  iidi- 'cxt-r  .  un  duil  «mu  c  •ntrr>ri  m- 
i>  %«i«liLleiiicul  In  rc;;lrt  ,  \,i  t  luiuiu't  ti  le« 
f  ni4&iin«»  re\-nr.  p«r  la  roy  lume  ri  l'r(;lifc  d« 
>i|-r4ut-r  ,  ap|ir'Hi>i*rf  pur  ir  cinitriiifUi  ni  du 
».  dj-n  Air^r  «i  Jet  ^^;ia  ,.  _  ^»  It^ns  c>  «|iirt- 
M  t.itu»  dr  KM  .  \t  pjpi  4  ÏA  p'  lurip^le  utunlr ,  c  t 
».  >rt  4lri-itiMiit  rc^^rdritt  iwu  «  In  ^Attft  .  ri 
I»  cbdt  une  i-tt  pat  lit  ulicr;  ••  «it  «on  )N|;<>A«iilprul 
!•  tlrr  (-«irrite,  ft  lr  r'>n»entrinrnl  •!«  rEKii*r  11/ 
jt  ronr>iurl  m  (  Initluiitiiui  dr  labiM  FlcHrjr  •  p-  >« 
•lit  à«»  y^uitêuuji  O/utt^tUê'.  j 
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SOUS  Clëmcnt  X,  qui  avnit  conçu  \e  pro- 
jet de  fil  ire  i  xécuter.A  ccl  égard  la  bulle 
de  Si^te- Quint.  Il  f  tut  savoir ,  pour 
bien  entendre  la  question,  que  le  droit 
de  frâuclii>e  ne  ^e  bornait  point  n  Ro- 
Bie  au  simple  privilège  d'asile  dans  le 
palais  d'un  ambassadeur,  m  js  qu'il 
s'e'tendait  encore  aux  maisons  adjacen- 
tes, et  presque  dans  tout  un  quartier; 
en  sorte  que  les  mciffaîteurs  trouvaient 
souvent  un  moyen  assuré  d'échapper 
k  la  justice.  Les  représentations  faites 
par  le  gouverneur  romain  avaient  été 
écoutées  parla  plupart  des  puissances 
qui  avaient  consenti  à  de  justes  res- 
trictions. On  citait  ces  exemples  à 
Louis  XIV ,  qui  répondit  avec  hau- 
teur qu'il  n'était  pointiccoutuméà  se 
régler  sur  la  conduite  d^anîrui ,  et 
donna  ordre  à  son  ambassadeur  de 
soutenir  son  droit  avec  le  plus  grand 
éclat.  En  conséquence,  le  marquis  de 
Layardin  Gt  sou  entrée  dans  Rome 
le  16  novembre  1687  >  ^^^^  ^^  ^^*'" 
légc  de  huit  cents  personnes ,  gcntils- 
bommes d'ambassade  ,  officiers,  gar- 
des-marine, en  un  mot ,  avec  un  ap- 
pareil plutôt  hostile  que  diplomatique. 
Lesdouanicrs s'étant présentés, on  me- 
naça de  couper  le  nez  et  les  oreilles  à 
quiconque  s  aviserait  de  vouloir  visifer 
les  bagages  de  Son  Excellence.  L'^m- 
i)assadeur  prit  possession  du  palais 
Farnëse;  sa  suite  se  logea  dans  le 
quartier  environnant,  et  fit  la  ronde 
^our  et  nuit.  Le  pape  excommunia  La- 
vardio ,  fit  cesser  le  service  dans  Té* 
glise  de  St.-Jean-de-Latran ,  où  il  al- 
lait habituellement,  et  interdit  celle  de 
St.-Louis,  ou  l'ambassadeur  avait  com- 
munié. Le  roi  y  à  qui  Lavardin  se  plai- 
|:nit  ,  lui  commanda  de  redoubler  de 
fermeté  pour  soutenir  sou  caractère. 
En  France,  on  refusa  de  donner  au- 
dienft  au  nonce:  on  le  retint  comme 
prisonnier  ;  enfiu  le  roi  se  saisit  d'A- 
vignon, comioe  il  Tavait  foit  du  tewf  s 


d'Alexandre  Vil.  Trente-ci 
cathédrales  étaient  privées 
leurs.  Les  suites  funestesde  < 
Icries  ne  cessèrent  que  sons 
fient  dlnnocent  XH.  Cclu 
cent  XI ,  après  les  grande 
dont  nous  venons  de  pai 
plus  ricB  de  très  remarqu; 
l'a  (Elire  du  cardinal  de  Fui 
qui  postulait  l'archevéchc  de 
et  à  qui  le  pape  préféra  le  p 
ment  de  Bavière.  On  crut 
cette  occasion  Innocent  av 
mortifier  Louis  XIV  qui  1 
le  cardinal.  Ce  pontife  pass« 
pour  ne  pas  aimer  les  Franc 
fut  lui  qui  proscrivit ,  par 
du  19  novembre  1687,  le 
de  Molinos ,  premier  ai 
quiétisme  ,  dont  le  système 
Ion  ne  paraît  être  qu'une  c 
gée.  Molinos  fut  livré  à  l'ini 
rétracta  sy  erreurs ,  et  fut 
en  pri.son ,  où  il  mourut,  f 
la  santé  dMnnocent  XI  décl 
blement.  Pour  détruire  on 
les  humeurs  catbarrenscs  de 
tourmenté ,  les  médecins  im 
de  hii  faire  des  iocision!^  aw 
où  il  souffrait  de  grandes 
Ce  remède  fut  inutile  dans 
usé  de  vieillesse  et  d'infirmi 
août ,  la  fièvre  devint  si 
qu'on  désespéra  de  sa  vie.  f 
près  de  «lin  ,  il  fit  appelei 
veu  Livio  ,  et  lui  recommar 
point  se  mêler  des  intrigues 
clave  y  qui  all^iit  s'ouvrir. 
^^"""^■■"^^— ^^^■^^"'^^"^■^'^^^■^•■•^■^.■^ 

(i^  U  »  para ,  tout  l«  a«NB  d*l««tte( 
ProphètU^  commcnçaot  par  «r*  m« 
Mtiittu  Patckn  ^mbit.  U«  PèreQMi 
mort  m  1^43  •  Viesac,  m  p«WlSf 
PAqars  tombait  le  ioar  ë«  Sc  BUrc  «  « 
tr.atiuilliaer  let  VienaoU  Mr  les 
qu'elle  •«mbhit  prédira  po«r  fEan 
^IMKiue.  I.a  même  Prwpliélia  Ti««t  4*4 
Parit.  iRiG,  ainsi  qunne  Mrtrrplaa 
anonpae ,  dont  elle  c»t  la  aarâpaïai 
e«plicuion  par  M.  V.  {  VWer) ,  i 
raoe  et  Paalre  à  U  r«tot«ltMM4H 
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omûx  et  deux  religieui  de 
»rdres  Tinssent  lui  donner 
liction  ,  et  fussent  présents 
t  :  elle  arriva  le  12  août 
avait  tenu  le  S.  Sie'ge  pcn- 
i  ans ,  et  eu  avait  vécu  soi- 
•liuiL  11  eut|>our  successeur 
VIII.  D— s. 

il'^NT  XII  ,  qui  succéda  à 
i  Mil,  s';i()pelait  Anioine 
,  était  ne  à  x^aples  tu  i G 1 5 
rs  ,  et  descendait  d'une  fa- 
Ic  et  très  ancienne ,  origi- 
Trupea  eu  Calibie.  Le  cou- 
prcceJa  ^ou  élection ,  dura 
:inq  mois ,  à  cause  des  in- 
jnt  il  fut  apte.    Enfin  les 
lunircnt  en  faveur  de  Pigna- 
fut  élu   le  l'i  jutllet  1692. 
ocnipé  successivement  plu- 
accs  avec  distinction.   Ur- 
[|   le   nomma  vice  légat  du 
Jrliin;  Innocent  X,  inquisi- 
milite,  et  nonce  a  Florence; 
e  Vil ,  notice  en  Pologne  et 
e  ;  Clénicnl  X ,  evêque  de 
enfin  Innocent  XI  lui  don- 
.ip(.iu  ,  rt    r.irchcvecbé  de 
Ce    fui  par    reconnaissance 
).ipe  qu'il  piit  le  nom  d'Iuno* 
,  «  1  il  deVIar.i  en  uicMue  temps 
liait  marcher  sur  ses  traces. 
J.i  pas  a  le  prouver  par  ses 
Son  atlrnlion  à  réparer  tous 
rdns  qu'avait  f.iit  naître  utie 
arance  du  St.-Sie^e ,  sa  sévé- 
Ic  cLoix  (les  ccclc^ia^tiq\tes  , 
e  la  cupidité  des  ju^es ,  ses 
.nonomie  ,   sa  frugalité  |)er* 
,  ses  lar[;csses  envers  les  pau- 
u*il  appelait  ses  ticvt  ux  »  la 
'il  fit  souscrire  à  tous  les  car- 
fin  d*jbolir  à   j.imais  le  né- 
,  lui  ont  mérité  TeAtime  des 
lorains  comme  de  la  po>térilé, 
r  celle  des  ennemis  de  la  rcli- 
lioLque.  La  France  dc  inoa- 
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qua  point  de  profiter  de  ces  heureuses 
dispositions.  Le  pontificat  d'Alexan- 
dre VIII  avait  élé  irop  court  pour  ter- 
miner les  différends  qui  remuaient 
entre  les  deux  puissances.'  Cepen- 
dant, quoique  ce  pape  ne  se  fût  pas 
montré  fort  concili.mt  dans  les  négo* 
ciations,  Louis  XIV  avait  commencé 
par  rendre  Avignon  ;  le  cabinet  d« 
Versailles  se  montrait  disposé  à  ce* 
dcr  sur  l'article  des  franchises.  De 
son  coté  ,  Uomc  gardait  le  silence  sur 
larcg.ile;oa  voulait  bien  consentir 
tacitement  k  l'exécutiou  des  édits  du 
roi,  appuyés  de  la  délibération  du  cler- 
gé. Tel  était  l'état  des  choses  à  l'a- 
vénement  dlnnocent  XII.  Ainsi  les 
difficultés  primitives  paraissaient  a- 
planics  ;  il  restait  à  s'entendre  sur  les 

3 uatre  articles.  Innocent  XII  refusait 
e  donner  les  bulles  aux  trente-ci nq[ 
évéques  non  institués ,  à  moins  d'uu 
acte  de  soumission.   L'abbé  Fleury 
nous  apprend,  à  ce  sujet,  que  Bossuet, 
qui  n'avait  pas  été  écoute  pour  pré* 
venir  l'orage,  fut  appelé  pour  Tapai* 
ser.  On  le  consulta  sur  la  forme  de  la 
lettre  que  les  évoques  nommés  de- 
vaient écrire ,  et  qui  subit  trois  rédac- 
tions consécutives.  Elle  fut  envoyée 
enfin  y  en  i(>95 ,  telle  qu'elle  est  con- 
signée dans  tous  les  monuments  his- 
toriques de  c^'ile  époque  ,  mais  écrite 
en  particulier  par  chacun  des  évéques 
désignés  ,  qui  n'étaient  que  députés 
du  secoud  ordre  à  l'assemblée  de  168:2, 
tandis  que  les   évêques  qui  compo- 
saient le  premier  ordre  de  cette  as- 
semblée ,  gardèrent  le  silence.  Il  n'est 
pas  possible  de  douter  que  Bossuet 
n'eût  participé  h  la  rédaction  de  cette 
lettre ,  lorsqu'on  voit ,  dans  son  ou* 
vrage  intitulé  Gallia  orUtodoxa  ,  le 
soin  qu'il  prend  de  la  justifier.  «  Id- 
«  circo ,  dit-il ,  nec  pif;uii  Gallos  ad 
«  episcopaium  promovemlos    datis 
«  adpontificem  maximum  " 
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M  A'i7ii7  enim  decernere  nmmm  fuit  », 
etc.  Ainsi  le  sons  (io  cetle  Ictin»  ne  peut 
(Iticcquivoqne  aujourd'hui.  En  niiiiii- 
tenant  la  (lo(  trino  q'ii  app-irticnt  spe- 
cialeiiient  à  i'Kç»l!SC  <^alln*anf  ,  les  é- 
Tcqucs  (iecîcMcnl  que  rinlenfion  de 
rassenibléf-  n'a  pas  cle  de  rcriger  en 
drcrPt  universel.  C'^tlr  opinion  reçoit 
rnroro  p'us  de  ccrtit«;de  p;*r  la  htlrë 
|>articnlièrc  que  Loiûn  XI  V^  adressa 
au  pape  le  \f\  scpt«'wjbrc  i«)C)3.  •<  J'ai 
»  dounë,  dis'iil  le  roi ,  1rs  ordres  ne'- 
»  cessajres  afin  que  les  choses  conîc- 
»  nues  dans  mon  édit  du  dinars  lOR), 
»  loiicli.-int  la  liccl.iratiun  faite  p ir  le 

»  cierge  de  France ne  soient  pas 

»»  observées  ,  etc.  »  Dans  ciUelillre, 
qui  est  evidcmnKut  un  .'ict*'  concerte 
avec  les  e'vèqu'  s  ,  et  p;«r  enn^rquenl 
avec  l)0ssuet  (i),  il  est  à  remarquer 
qu'il    n'y    a    pas   un    mot  qui   .tu- 
muicc  une  rctiai  talion  d»-  prÏMciprs, 
in.ii<  seulement  une  niodifieation  dans 
l'execulion   de   reMii.   Pour  prouver 
cette  >c:'îc,   il  faut  rapport- r  tout 
de  suite  ce  qui  se  pa^sa  poslerieu- 
rrmt-nt ,   sous  le  poiitificit  d«'  Clc- 
in'iit  XI ,  reLitiveraenl  à  l'afTiirede 
l'abbe  de  !)t.-AigM.in.  Ce  jeune  cccle- 
.siastique  ,  fière  du  duc  de  Heauvil- 
Jieis,  av.iit  ,  eu  170'),  soutenu  dans 
sa  llièse  les  qualie  art. clés  du  cierge'. 
Siiiis  ce  prctrxle,  Clément  XI  lui  re- 
fusait de»  bulles  pour  rcvêchede  Beau- 
v.ii£  ,  auquel  il  avait  été  nomme  par 
le  roi.  Louis  XiV  çcrivit  à  ce  sujet , 

!  O  NV«t>il  pat  ëtonnanl,  d*«prci  ri* la  ,  qn»  tiani 
un  tcril  tniKirmr,  i«titiil«'  :  tutai  hiitnn'tftig  tuf 
fff  pnirtanct  teitipurei/*  Jet  pnper  ,  rtc  .  Pan»  , 
iHii  ,  nu  ait  rru  |MMiTnir  i|uiilificr  tVitfnuminifit^ 
la  l^lti»  »lr.  L«iiii«  .\lV?|VAkBihrrl  «Vil  |irriDU  dr. 
bliinrr  auiii  r«  «{u'it  ^ppellr  la  (a-blfi»*-  de  Louii 
XIV  «"n  cfflir  oi:i-rfaiiiD ,  ntaii  il  Piinpute  aux  aug- 
«•■»tiuns  prrficirs  du  F.  I«ti  Hier,  ronic«srar  du  roi. 
Ur.  il  m  bon  de  aaToir,  piur  ae  convaincre  de 
r^hinrdile  d'une  Icllr  imputation     que  la  kure  de 
LiUK  XIV  à  Innticenl  XII  p«t  de  rannee  iti(>l.  etqne 
le  t*.  l^tellier  nVil  devenu  viinfrftarur  du  roi  qu  en 
17"*).  (  Vojr«  le»  yuuveaut.  ofuttciUe*  de  Kleury, 
p-i^'  4^  el  «uiv    dr»  «ddiiiwna  el  r»iTectioo».  '  l^ar 
i'"u«tqMeni  le  P.  LeteUicr  n'aurait  pa  influer,  au 
coni'jire,  qu'  tar  r«ccuBiinodcmcBt fiit ca  1713 
••ce  Uettenl  1^1. 
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le  7  juillet  1715,  une  lettre  an  carJî<* 
nal  de  ta  Tremoille ,  son  ambassadeur 
à  Rome  (  Voy.  les  Nouveaux  opu3' 
cules  de  Fh  ury  ) ,  dans  laquelle  il  fX- 
pose  quels  étaient  ses  vciitables  in* 
tentions  lorsqu'il  avait  ctrit  en  iGq^ 
à  Innocent  Xll ,   et  d'où  il  résulte 
que  ,  a  s'il  a  révoque   son   ëdit  de 
»  168a  en  ce  qu'il  prescrirait  ri;*ori- 
»  n'iiseiiH  nt  renseignement  des  f^* 
»  tre  articles ,  i!  ne  serait  pas  juste 
»  d'empêcher  ses  sujets  de  dire  et  de 
»  soutenir  leurs  senliraenls  sur  une 
»  matière  qu'il  est  libre  de  soutenir 
»  de  part  et  d'autre,  comme  plusieurs 
»  auties  questions  de  théologie ,  sans 
»  donner  l.i  moindre  atteinte  à  rfucua 
»  des  articles  de  foi.  «Cëment  XI  se 
rendit  à  ces  rusons,  et  donna  des  bulles 
à  rd!;bé  de  Si.-Aignan.  Ainsi ,  il  ne 
salirait  y    avoir  aujourd'hui    aucun 
doute  sur  le  fonds  de  la  question.  Par 
l'cnlit  de  1(181 ,  il  était  enjoint  à^en' 
scif^ner:  depuis ,  il  n'est  fes  dèfrndu 
de  sottttnir  ;  c'est  la  seule  diflcreiire. 
JiC  sort  de  la  dc<*laration  t\n  clergé  et 
de  l'cdit  du  roi  n*a  rien  de  roranun 
avec  la  doctrine  de  l'Église  ^llîcaiie. 
C'est  le  senlinuMit  de  llossnet  lui-mê- 
me, qui  coneliit  en  ces  termes  dans 
l'otivrage  cité  plus  haut  (  GaUia  or- 
thodoxa  )  :  Abeat  ergb  declaraiio 
quo  Uhutrit  ;  non  enim  eam ,  éptod 
sœpè  profiteri  juvat ,  tutandam  hic 
suscipimus.  Manetinconcussnrt  cen- 
surœ  omnis  expers,  prisca  iUn  sen^ 
tentia  Pariùensium.  Innocent  Xll , 
satisfiit  de  la  lettre  detf  évèqiies  cl  du 
roi ,  accorda  les  bulles  si  l'in^-lmps 
désirées,  et  la  paix  se  letablit  mire  les 
deux  cours.  Dès  ee  moment ,  Ip  p|K*, 
fidcie  allié  de  la  Fiance,  i  berc^M  tous 
les  moyens  de  forcer  l'empTreur  de 
faire  sa  paix  avec  elle.  Il  procura  des 
secours  au  roi  d'Aui;teterre  pour  ti* 
cher  de  le  rétablir  ,   et  en   donna 
aussi  aux  Véuiliens.  L'imporUole  af- 
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faire  Ai  qui«tîsjnr  fut  Icrmilice  sons  ce 
poutifi&il.  Dapics  la  décision  d*uiie 
coii«;r^ation  établie  pour  examiner  la 
qlle^bon ,  le  livre  de  1  Explication  des 
Maximes  des  Saints  fut  eondainne 
pir  un  bref  du  l'i  mar«  iG9<).  Uossuct 
triompha ,  et  rarchevé((uc  de  Cambrai 
sesouinil  (  f'ojez  Fknélon  ).  luno- 
eenC  XII  donna,  en  1(394)  une  nou- 
Telle  preuve  de  sa  droiture  et  de  sa 

rdeoce,  en  adressant  à  rarchevêquc 
Maiioes  un  bref,  par  lequel  il  lui 
défendit  d'inquiéter  aucunes  person- 
n»  sur  des  accusations  y.igucs  de  jan- 
sénisme et  d*heVé.sie,  .«ans  les  avoir 
j'jridiquemeut  convaincues  d'attache- 
BKDl  aux  erreurs  coedamiiées.  Celle 
nesare  servit  depuis  de  régie  de  con« 
duitcâ  Benoît  XI V,  ainsi  qu'on  Ta  déjà 
TU.  Innocent  Xll  mourut  le  7  fcntem* 
bre  1700,  dans  la  8G".  année  de  son 
âge,  et  dans  la  Q**.  de  son  pontificat. 
Sa  TIC  ùil  sou  éloge»  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Cléiuent  XI.  D— *9. 

INNOCENT  XIII  (Michel  Auge 
fosiTi  )  succéda ,  en  >  7'i  i ,  à  Clément 
Xl.  Il  était  ne  le  if>  mai  i655,  de  l:i 
iamillc  Cunli,  une  des  plus  illustres  de 
Rome,  (t  dans  laquelle  la  charge  de 
crand-m^llrc  du  |Mlûis  apostoliqne  est 
héréditaire.  Son  }:crc  ét.iil  duc  de  Poli. 
Etaut  enlié  dans  l.i  Ciniôre  de  l.i  pré- 
blurc,  le  jeune  Couti  fut  gouvcrnpMC 
de  Viterbe  en  iGf)5,  archevêque  de 
Tarse  et  nonce  eu  Slli^sc  en  lOiy}  ;  il 
passa  en  la  mèmequjiité  a  Lishotmc 
iu  i6<)S,  et  fut  fiit  cardinal  le  7 
juin  1700,  à  la  place  du  preljt  Pliiii» 
purri,  qui  av.iii  refusé  cette  di;;tti(p. 
<  Icnicut  XI  le  nofiiiM.i  l(v,'it  <lc  F(r- 
rare  en  170^);  mnis»  le  cardinal  rd'us-i 
Cilte  pUcL*  uii(»urt..itle,  et  ne  rev:ut 
de  PorUi^al  qtiVii  1711,  (pioiqiie  le 
|w»pe  liii  lût  cnit  |K>ur   liâiir    s'mi 
letiiur.  En  171U  ,  d  fut  transfère  de 
révéché  û'O^uuu  à  celui  de  Viuibe  , 
|[u  il  occupa  jus^ifen  1 7 1 9  :  il  kÇ^ 
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démît  alors.   Le  conclave  qui  suivit 
la  mort  do  Clément  XI ,  ne  fut  pas 
long.  Clément  était  mort  le  iç)  mars 2 
le  è  mai ,  le  cardinal  Conti  fut  élu* 
Il  était  le  huitième  pape  de  sa  fimille. 
Il  suivit  ks  traces  de  son  prédéccs** 
seiir ,  et  écrivit  à  Louis  XV  et  au 
duc  d'Orléans,  régent,  au  sujet  des 
contestations  auxquelles   l'Kglise  de 
France  était  alors  en  proie.  11  blimait 
l'accommodement  de  1710,  et  disait 
que  la  seale  voie  de  conciliation  était 
une   obéissance ,    non  équivoque  et 
feinte,    mais  franche  et  siuccre.   H 
condomna    une  lettre  assez  violente 
que  sept  évéqnes  opposants  lui  avaient 
adressée.  En  i7'.iS,  il  publia  la  bulle 
ApostioUci  ministerii,  dans  laquelle 
il  statuait  sur  beaucoup  d'objets  rela- 
tifs k  la  discipline  des  églises  d'Es- 
pagne, et  recommandait  d'observer 
plus  exactement  les  décrets  du  Con- 
cile de  Trente.  Innocent  XIII  ne  fît 
que  trois  cnrdiiiaH\  :  B/rnard-Marie 
Cunti,  son  frère,  béncdiciin  du  Mont* 
Cissiii  et  évcqne  de  Ter  racine  ;  Alexan* 
drc  Albani ,  nrvcu  du  dernier  [yspc^ 
à  la  famille   duquel  Innocent  rendit 
ainsi,  suivant  l\isage,  le  chapeau  qu'il 
f-n  avait  reçu;  et  (îuillaume  Dubois, 
Français,  ministre  d'état  et  archcve- 
c|ue  de  Cimbrai.  Ce  dernier  ehoixa  clé 
benuccMip  reproclié  à  Innocent  XllI  ^ 
maiii  le  blâme  en  doit  moins  retoml)er, 
ce  semble,  sur  le  pa))e,que  sur  la  cour 
de^ France ,  qui  avait  pix'sentc  Dubois 
pour  le  chapeau  à  sa  nomination.  Du- 
bois était  si>renientmoin<<  connu  à  Ho- 
me qu'à  Paris;  et  si  tout  ce  qu'on  a 
rapporté  de  lui  eM  vrai ,  la  honte  d'un 
tel  choix  s<'rait  un  des  phts  grands  torts 
du  Mveiit ,  qui  laissait  sou  ministre 
solliriter  en  son  nom  une  fjveur  dont 
il  I  îît  étcf  M  peu  diL;ne  (1  ).  Si  la  cour 

11^  lsC%  'Htnwiritfnrtelr  rt  l*i  ('■  r'rnn,nilau^,t 
iu^iftte  t/n  rnrdinnt  Vnfuii' ,  imiIuki,  m  i^i'i* 
y*x  M.  le  «bev^lirr  Ae  Si-r^htàc^* .  |<  •nivriil  «(iitr 
ce  misiiu^  *T*«l  BiM  iHhoccDt  aIII  îaai^kiv'iiJi* 
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do  Rome  cAt  refuse  d*accëder  à  celte 
présentation  y  peut-être  en  serait -il 
résulte  quelque  brouîllerie  pareille  à 
celle  qui  avait  divise  les  deux  cours^ 
trois  ans  auparavant,  pour  quelque 
refus  de  bulles:  car  les  couronnes 
se  sont  toujours  montrées  fort  jalou- 
se$  de  se  maintenir  dans  la  posses- 
sion où  elles  sont  de  présenter  pour 
le  chapeau  les  sujets  qu'il  leur  plaît. 
Quant  à  ce  que  raconte  Duclus  du 
pacte  fait  avec  Innocent  XIII,  de  la 
promesse  de  rélever  à  U  papauté,  à 
condition  qu'il  ferait  Dubois  cardinal, 
et  des  menaces  de  celui-ci ,  cVst  -  la 
une  doccs  fables  dignes  des  pamphlets 
qui  rnccréditcrent.  Le  caustique  Du- 
clos  n'était  pas  très  difficile  sur  les 
faits  de  ce  genre ,  parce  qu'ils  flat- 
taient son  penchrint  à  la  satire;  mais 
Thistorien  grave  les  repousse  comme 
ne  pouvant  supporter  l'œil  de  la  cri- 
tique. Innocent  se  ùi  rendre  Ck)mma- 
chio,  par  l'empereur,  qui  y  joignit 
deux  raillions  de  florins  pour  dédom- 
mager la  cour  de  Rome ,  privée  de 
cette  possession  depuis  plus  de  quinze 
ans.  Il  termina  l'affaire  dn  cardinal 
Alberoni,qui  s'était  rctircà  Rome  après 
sa  disgrâce.  La  conduite  de  ce  prélat 
fut  examinée  par  une  congrégation, 
rt  il  fut  condamné  à  rester  quatre  ans 
dans  un  monastère;  mais  le  pape  abré- 
gea ce  temps.  Innocent  XIll  mourut 
le  7  mars  17^4,  n'ayant  occupé  le 
8aint-Siége  que  deux  ans  et  dix  mois. 
«  II  sut  cependant  immortalbrr  un  rc- 
»  gne  si  court,  dit  le  comte  d'Âibon. 
«  De  grandes  vertus  et  la  science  du 

•'•Vilittf  de  Ini  rrfntrr  uae  {rare  qui  icMoHalisa  1« 
France  «nlirre.  Cifit  |iar  rrtjtrri  pour  la  rrliKion 
vt  lr«  mcpur*.  qiir  tUu»  l'^rl.  l)i  Bitit  dr  cette 
Hinifisphie  ,  \r  même  «iitrur  •  lupiinmr  drt  dtf« 
taiU  puiin  ddn«  le»  Irltre*  m^met  nu  cardinal  et 
dr  •€«  «|;entt.  Uu  «riiiqun  modrrue  a  .  de  ion 
c4té,  cbcrcliu  ■  proiivrr  qur  !«•  %icri  de  Pabhé 
liuboil  aTiieul  été  exa^^rrt  dant  In  écriti  du 
Icmpa.  (  Vof.  Mrlan^^e*  île  Pht/o"ff'hie  ^  dUif 
êuirm.  af«  K«r«U  •»  «/a  Litlèrniwt  vm,  i-fi. 
9»».  } 
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»  gouvernement  avaient  f«iit  d'Innoi- 
»  cent  XIII  un  grand  prince.  Aimé  de 
ft  tous  les  grands,  ils  donnèrent  i  U 
»  mort  les  marques  des  regrets  les  plu^ 
»  vifs  ;  le  peuple  exprima  sa  doolenr 
»  par  des  larmes  (i).  »  Lahrade  loi 
rend  le  même  témoignage  :  «  Innocent 
V  XI  II ,  dit-il ,  est  le  meilleur  souverain 
»  dont  on  parle  aujourd'hui.  Les  R»- 
»  mains  ont  été  bien  des  années  à  ne 
»  cesser  d'eu  faire  Tétogeet  de  regretter 
»  le  peu  de  durée  de  son  pontificat..^ 
»  l'abondance  était  générale,  la  police 
»  exacte,  les  grands  et  le  peuple qga« 
»  leroent  contents  (a).  i>  Il  eut  pour 
successeur  Benoit  XIIL  Z. 

INTERIANO  DE  AYALA  ( Jeav). 
religieux  espagnol  de  Tordre  de  la 
Merci ,  né  en  1 656 ,  jouit  parmi  ses 
compatriotes  d'une  réputation  asscs 
étendue ,  et  qu'il  doit  aux  ouvrages 
qu'il  a  publics  dans  presque  tous  les 
genres  de  littérature.  Il  professa  la 
théologie  h  la  rélèbi-e  université  de 
Salamaiique  avec  beaucoup  de  distinr* 
tion ,  fut  nommé  prédicateur  do  roi , 
et  obtint  d'autres  faveurs  de  la  cour, 
sans  en  avoir  jamais  sollicité  aucune. 
La  rédaction  de  ses  écrits  et  les  de- 
voirs de  son  état  remplirent  tous  1rs 
instants  de  sa  vie.  Il  mourut  des  sni- 
tes  d'une  att;ique  de  paralysie,  à  Ma« 
diid,  le  ao  octobre  1730.  Tons  les 
critiques  espagnols  s'accordent  à  looer 
la  pureté  et  l'élégance  de  son  style. 
Le  P.  Interiano  avait  des  eonnais- 
sauces  très  variées  ;  et  son  nériie 
était  accompagné  d'une  grande  mo- 
destie et  d'une  solide  piété.  On  cite 
de  lui  :  I.  Relation  des  réjouissax* 
ces  faites  par  tuniversité  de  SaUh 
manque  pour  célébrer  Vhearem9 
naissance  du  prince  Louis  y  premier 
du  nom  en  Espagne,  1 707 ,  in  -  4*- 

(1)  Di/conrt  ttir  l'hmlie^  Mm.  it ,  tiif.  i34« 
(1)  Vojagm  d'Hii  Frattfmit  tm  Itmlity  IMU  T« 

jiag.  Al. 


INT 

on  dans  laquelle  ch 
Ç.  Pierre  Pascal  de 
éque  de  Juën  ,  était 
l'ordre  de  la  Merci, 
I ,  m  4  '•  C'est  une  ré- 
(Ic  Feircras,  qui  avail 
lindrp  (les  doiile»  .sur 
1  ;  ijuis  ce  denier , 
rc  de  rouvragc  du  P. 
OUI  puliiiqiiemcnt  qu'il 
'.  III.  Des  Sermons 
;ieurs  fois ,  et  qui  sont 
IV.  D.s  Traductions 
î  V  Institution  de  Fleuiy 
siastiquCy  et  de  sou  Ca- 
mque.  Le  saynnt  Gré- 
\s  donna  une  nouvelle 
I  ti.iduc:ion  du  Caté- 
lire,  'i  vol.  in -8".  V. 
ianus  entditus ,  Mi- 
in  -  t'ul.  Dans  eet  oti- 
oo  lait  beaucoup  de 
riano  relève  les  erreurs 
1  plupart  des  peintres 
s  sujets  pieux,  et  Uur 
njeils  pour  les  éviter. 
)res  atque  amœniores 
cursus ,  siife  Ojmscula 
'er>i(ication  d  Inttriino 
iei!e  et  natuieltc ,  m.iis 
L'Liit  en  roricspoiid.mcc 
nés  les  pli. s  savants  de 
(irrpjiic  M.i;  .ns  a  in- 
Ltttres  (1^  ce  rilij;ieux 
ucil ,  Valence  ,  i^Si  , 
juin-  Imki.i\>o  (Paul) 
liiiîntto  dtllti  istorie 
îi'iirs  ,  ifxj^i  ,  m  -8".  ; 
1 ,  in-  i' .  Ij.  Iincnzinne 
la  Inii'^il  fiiinr  j  col  n's' 
'ent, iM.^  i.'Tm  ,  in-.i*. 

W— s. 
TTA  '  Pr.o  rt  u, ,  jesnile 
>si()iiii  irt'  .1  1.1  (.litne, 
;i  |K-tite  \ilie  de  Piazza 
rëiail  dgé  que  de  seize 
sVcbappA  du  collège  de 
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Catanf  y  où  5:s  pannls  Vi^ntiA  cb« 
Yoyë  pour  cfludier  en  droit;  et  il  se 
rendit  à  Messine,  brûlant  de  zé!e  pour 
se  dèTourr  aux  niissioDS  élrangc-res. 
Les  supérieurs  d<.s  jésuites  de  ocUo 
\iile,  ayant  enfin  obtenu  le  consente- 
ment dcs'parcnCs  du  jeune  iLtorcelta, 
lui  donnèrent  rhabit, II,  aprêsle  cours 
de  ses  études  theologiques^  l'eoTOjè- 
rcnt  à  la  Giine,  en  i65ti ,  avec  le  P. 
Martini ,  et  quinxe  autres  religieux 
du  mêoie  ordre.  La  naTigition  fui 
longue  et  périlleuse  :  le  P.  Intorcella 
resta  quelque  temps  à  Macao ,  j  fit 
les  quatre  tœux  de  sa  profession  reli- 
gieuse, et  entra  enfin  sur  le  territoire 
de  l'empire  chinois  la  i6\  année  du 
règne  nommé  Chnn-tchi, c'est-à-dire 
en  iôSq  (  0.  Il  établit  d'abord  sa  rësi- 
druce  dans  b  prorince  de  Kiang-si^ 
où  M-s  supérieurs  confièrenta  ses  soins 
la  chiétienté  deKicn-tsaun  (Kiencior 
nensis  ecclesia)  y  qui  depuis  plus  de 
vingt  ans  se  trouvait  sans  pasteur.  Ce 
zclc  missiounaiie  y  bâtit  une  nouvelle 
église ,  et  eu  deux  au»  baptisa  environ 
deux  mille  néophytes.  Le  gouverneur 
de  cette  petite  ville  Ta  vaut  dénoncé 
au  vice-roi  de  la  province ,  le  fit  pas- 
ser pour  le  chef  d*unc  tronj;^  de  bri- 
gands qui ,  au  nombre  de  cinq  cents , 
ravagaieut  la  coutice  :  l'église  fut  dé- 
molie y  et  le  père  obligé  de  se  cacher. 
Une  persécution  générale  sVtant  éle- 
vée en  1 6G4 ,  à  l'instigation  de  Yang- 
kouang-sian  {1),  il  fut  arrêté,  conduit 
à  Pékin ,  condamné  avec  la  plupart  de 
ses  confrères  à  une  rude  bastonnade 
et  à  un  txil  dans  la  TartJ rie  ;  mais  la 
sentence  fut  adoucie ^  et  l'on  se  con- 
tenta de  les  envoyer  en  prison  âCan- 

(•'  l.f  p.  I^çobira  ,  ripporUat  na  iaUrreg«« 
toirr  que  le  P.  latorcctU  «•!  •  tobir  dcvast  «n 
tnaiidjnn  ,  ilit  que  er  miMiofimairc  <uil  trnu  •  la 
Cliinr  «Tr<*  le  P.  VerbicM  co  16S7.  Je  me  tuiêCf^- 
formé  au  calcul  au  Ckinm  kiao  tin  icktiig.  r  r*>- 
•  -dlrr  ,  ile  la  Soti€*  turjêt  mit/ionnaittt ,  inpii* 
tuét  eo  ckiBvit  ca  16^7,   1  «et. 

a)  Od  Irfave  qnclqiiet  dc-Uili  a  celle  mrrMtinm 
dau»  Gtmêiiê  Cmnrt^  ton.  it  ,  p.  i-^ti  et  Mii«. 


lit*  Rome  eut  rcfujtc  d*accëdcr  a  celte 
présentation  y  peut-être  en  serait -il 
résulte  quelque  brouillerie  pareille  à 
celle  qui  avait  divisé  les  deux  cours^ 
trois  ans  auparavant ,  pour  quelque 
refus  de  bulles:  car  les  couronnes 
se  sont  toujours  montrées  fort  jalou- 
ses de  se  maintenir  dans  la  posses- 
sion où  elles  sont  de  présenter  pour 
le  chapeau  les  sujets  qu'il  leur  plaît. 
Quant  k  ce  que  raconte  Duclus  du 
pacte  fait  avec  Innocent  XIII,  de  la 
promesse  de  Télevcr  à  U  papauté,  à 
condition  qu*il  ferait  Dubois  cardinal, 
et  des  menaces  de  celui-ci,  c'est -là 
une  de  CCS  fables  dignes  des  pamphlets 
qui  r.iccréditërent.  Le  caustique  Du- 
clos  n'était  pas  très  difficile  sur  les 
faits  de  ce  genre ,  parce  qu'ils  flat- 
taient son  pench.int  â  la  satire;  mais 
riiistorien  grave  les  repousse  comme 
ne  pouvant  supporter  i'œil  de  la  cri- 
tique. Innocent  se  fît  rendre  Ck)mma- 
chio,  par  l'empereur,  qui  y  joignit 
deux  millions  de  florins  pour  dédom- 
mager la  cour  de  Rome ,  privée  de 
ce  tte  possession  depuis  plus  de  quinze 
ans.  Il  termina  l'affaire  dn  cardinal 
Albcroni,qui  s'était  rctiréà  Rome  après 
sa  disgrâce.  La  conduite  de  ce  prélat 
fut  examinée  par  une  congrégation, 
et  il  fut  condamné  à  rester  qr.alre  ans 
dans  un  monastère  ;  mais  le  pape  abré- 
gea ce  temps.  Innocent  XI 11  mourut 
Je  7  marsi7'249  n'ayant  occupé  le 
Saint-Siège  que  deux  ans  et  dix  mois. 
«  II  sut  cependant  immortaliser  un  rc- 
»  gne  si  court,  dit  le  comte  d'Âibon. 
«  De  grandes  vertus  et  la  science  du 

a'iVililtf  de  jni  rvfatrr  nae  {race  ipii  iciindalîia  I« 
francA  rnlirre.  Cril  par  ri*»!!**'!  pour  l.i  reii|;ion 
VI  Ira  mcpurs,  q«ir  «Iim»  Taru  l)i  voit  ilr  reite 
Bin|çia|ihir ,  ]r  néiDC  «iitrur  •  tu|tiiriinr  dri  dr» 
teila  puii^a  djn»  Ici  Irttrea  m^inrt  du  cardinal  et 
de  tes  a|;eDl«.  Uu  ■■riliqn*)  modrriii*  a  .  de  son 
c4lé,  cbcTchi;  à  prouver  «lu^  Ui  \icR»  de  Pabbé 
l'nboil  avaicDl  éié  txtfiérr.»  dniit  Irt  écriU  du 
lein|ia.  (  Vt»T.  Mélange*  tie  Phiioffhit  ^  J'IJit- 
4(>i'rc,  af«  iiiiraU  e»  «/e  Litiéruturm ,  tih  ,  i-fi. 
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»  gouvernement  avaient  f«iît  d*înno« 
»  cent  XIII  un  grand  prince.  Aimé  de  i 
D  tous  les  granas,  ils  donnèrent  à  %à 
y*  mort  les  marques  des  regrets  les  pluf 
»  vifs  )  le  peuple  exprima  sa  douleur 
»  par  des  larmes  (i).  »  Lalande  lu 
rend  le  même  témoignage  :  a  Innocent 
V  XI 1 1 ,  dit-il ,  est  le  meilleur  souverain 
»  dont  on  parle  aujourd'hui.  Les  Ro- 
»  mains  ont  été  bien  des  années  à  ne 
»  cesser  d'en  faire  t'élogeet  de  regretter 
»  le  peu  de  durée  de  son  pontificat.... 
»  l'abondance  était  générale,  la  police 
ir  exacte,  les  grandis  et  le  peuple éga- 
»  Icroent  contents  (a).  i>  Il  eut  pour 
successeur  Benoît  XIII.  Z. 

INTERlANO  DE  AYALA  (Jzav). 
religieux  espagnol  de  l'ordre  de  la 
Merci ,  né  en  1 656 ,  jouit  parmi  ses 
compatriotes  d'une  réputation  assrx 
étendue ,  et  qu'il  doit  aux  ouvrages 
qu'il  a  publiés  dans  presque  tous  les 
genres  de  littérature.  U  professa  li 
thé(»logie  n  la  «-élèbre  université  de 
Salamanque  avec  beaucoup  dedislinr- 
tion ,  fut  nommé  prédicateur  du  rd, 
et  obtint  d'autres  faveurs  de  la  cour, 
sans  en  avoir  jamais  sollicité  aucune. 
La  rédaction  de  ses  écrits  et  les  de* 
voirs  de  son  état  remplirent  tous  1rs 
instants  de  sa  vie.  Il  mourut  des  sni- 
tes  d'une  attaque  de  paralysie,  k  Ma- 
drid, le  ao  octobre  1730.  Tous  les 
critiques  espagnols  s'accordent  il  loaer 
la  )>ureté  et  l'cli^ance  de  son  style. 
Le  P.  Interiano  aTait  des  connais- 
sances très  varieVs  ;  et  son  mérite 
était  accompagné  d'une  grande  mo- 
destie et  d'une  solide  piété.  On  ciie 
de  lui  :  1.  Relation  des  réjouisSM' 
ces  faites  par  l'université  de  Sala- 
manque  pour  ct^lébrer  l'heureus€ 
naissafwe  du  prince  Louis  y  premier 
du  nom  en  Espagne ,  1 707 ,  in  •  4*« 

(i)  Di*coun  iurt'ltali0,  t*m.  it,  pif.  Of 

{^)  Vorag9  d'MA  FnirtfMit  $m  Ac/A,  IMU  Vf     ' 
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Ion  dans  laquelle  oh 
S.  Pierre  Pascal  de 
/eque  de  Jaën ,  était 

l'ordre  de  la  Merci, 
I ,  in  4"'-  C'csl  une  rc- 

(ie  Feircras,  qui  avait 
pindrp  dci  doutes  sur 
n  ;  iii.iis  ce  dcri'icr , 
jrc  de  rouvrage  du  P. 
'0U.1  publiquement  qu'il 
e'.  III.  Des  Sermons 
sieurs  fois  ,  et  qui  sont 

IV.  D.s  Traductions 
c  V Institution  de  Fleuiy 
rsiastiijue,  et  de  son  Ca- 
orifjue.  Le  saynnt  Gré- 
iKs  donna  une  nouvelle 
^  tiaduciion  du  Caté- 
nre,  'i  vol.  in -8".  V. 
tianus  eruditus ,  M.i- 
in  -  fol.  Dans  cet   ou- 

ou  fait  beaucoup  de 
riano  relevé  les  erreurs 
a  plupart  des  p<;  in  tris 
?s  sujets  pieux,  et  leur 
m.'eiU  pour  les  éviter. 
ores  atqne  awœniores 
cursus ,  siiftf  Opuscula 
v'er>ification  d*l  nlcri.ino 
)ci!e  et  naluiellc  ,  mais 
elait  en  roricspundancc 
mes  Ic.N  pUis  savants  de 
I  (irei;<urc  M.jj.jiis  a  in- 

Ltttrf^  <io  ce  rtlij;ieux 
!Hi'i7  ,  V-.Ience  ,  i^Di  , 
aulM-  l>T>r.u>o  (Paul) 

liisiriHo  dtUf  islorie 
tvurs  ,    I  :")«)()  ,  m  -  8.  ; 

l ,  in-.|'  .11.  hncuzinne 
la  lori'j^it  'dtiîc  ,  col  ris^ 
jera.xM.^  iJ.m  ,  in  .J". 

U— s. 
TTA  'Pr.oi'Hi,,  jf'suitc 
ssidin  irr  a  l.i  (llune, 
a  p«  tile  \\\\q  de  Piazza 
rciait  aj;c  que  de  seize 
s'ccbappa  du  collège  de 
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Câlane,  où  ses  parents  Tavaient  en- 
voyé pour  étudier  en  droit;  et  il  se 
rendit  à  Messine,  biûlanl  de  zèle  pour 
se  dévouer  aux  missions  étrangères. 
Les  supérieurs  des  jésuites  de  cctto 
ville  y  ayant  enfin  obtenu  le  consente- 
ment dcs'pareuts  du  jeune  lutorcelta, 
lui  donnèrent  rbabit,et,  après  le  cours 
de  ses  études  théologiques ^  l'enToyè- 
rcot  a  la  Chine ,  en  i655  »  avec  le  P. 
Martini ,  et  quinze  autres  religieux 
du  même  ordre.  Ija  navigation  fut 
longue  et  périlleuse  :  le  P.  Inlorcetta 
resta  quelque  temps  à  Macao ,  y  fil 
les  quatre  vœux  de  sa  profession  reli- 
gieuse, et  entra  enfin  sur  le  territoire 
de  Tempire  chinois  la  i6\  année  du 
règne  nommé  Cbun-tchi ,  c'est-à-dire 
en  iôSq  (  I  ).  Il  établit  d'abord  ssi  rést- 
drnce  dans  \a  province  de  Kiang-si^ 
où  SCS  supérieurs  coufièrentà  ses  soins 
la  chrétienté  deKicn-UaHU  (KienciO" 
nensis  ecclesia) ,  qui  depuis  plus  de 
vingt  ans  se  trouvait  sans  pasteur.  Ce 
zélé  missiounaiie  y  bâtit  une  nouvelle 
église,  et  en  deux  aus  baptisa  environ 
deux  mille  néophytes.  Le  gouverneur 
de  cette  petite  ville  Tayaut  dénoncé 
au  vice-roi  de  la  province,  le  fit  pas- 
ser pour  le  chef  d*unc  trou)i|î  de  bri- 
gands qui ,  au  nombre  de  cinq  cents , 
ravagaieut  la  contiée  :  l'église  fut  dé- 
molie ,  et  le  père  obligé  de  se  cacher. 
Une  persécution  générale  s'ctant  éle- 
vée eu  16G4 ,  à  l'msligation  de  Yang« 
kouang-sian  {1),  il  fut  arrêté ,  conduit 
à  Pékin ,  condamné  avec  la  plupart  do 
ses  confrères  à  une  rude  bastonnade 
et  à  nu  (xil  dans  la  Tartarie;  mais  la 
sentence  fut  adoucie^  et  l'on  se  con- 
tenta de  les  envoyer  en  prison  à  Can- 

(it  I^  p.  l.rgobirB  ,  ripporUiBt  un  inUrrAga* 
toirr  f]ue  le  P.  UtorcetU  mt  k  «ubir  drviiat  m 
nian<l«riii,  ilitque  ce  mÏMionaaire  <uit  vrun  «la 
Cliinr  érrv  le  P.  Vrrbictt  es  iUS;.  Je  me  taij  c««- 
fornié  au  calcul  du  Cking  kiao  'tin  ukuig,  ceai- 
•  -diff  .  lie  la  Notice  turjet  mi$$tonnaatt ,  impii- 
mtt  en  chinois  ea  11*^7,   1  «el. 

>3^  Od  Ircnve  quelques  dvUiU  à  cette  acraiinB 
daut  0€m$Ui  Cmnn^  ton.  it  ,  p.  17O  «t  hù^. 
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tOD.  Ce  fut  là  <{ue  vingt-quatre  de  5cs 
compagnons  de  captivité  ,  ayant  fait 
venir  de  Macao  un  autre  religieux 

Î)Our  demeurer  en  prison  à  sa  place , 
e  députèrent  à  Rome  auprès  du  gé- 
ne'ral,  afin  de  lui  exposer  le  triste  état 
de  cette  mission  ,  et  le  besoin  quMIe 
avait  d'un  prompt  secours;  car  on  ne 
comptait  plus,  dans  ce  vaste  empire, 
que  quarante  missionnaires  de  son 
ordre,  (.es  chréûcns  de  sa  province 
étaient  si  pauvres ,  qu'en  se  cotisant 
ils  ne  purent  amasser  que  vingt  écus 
d'or  pour  les  frais  de  son  voyage. 
C]omptant  néanmoins   sur  la  Provi- 
dence^ il  s'embarqua  sur  le  premier 
navire,  et  fut  débarqué  à  Home  en 
1671.  Il   ne  tarda  pas  de  retourner 
joindre  ses  compagnons  ,  qu'il  eut 
la  consolation  de  trouver  rendus  à  la 
liberté;  et  il  alla  demeurer  à  Ilang- 
tche(*u,   capitale  de    la  province  de 
Tché-kiang.  Il  y  était  encore  en  1087, 
lor>qne  les  PP.  Bouvet,  Foiitaney  , 
Gerbillon  ,  Le  G)mte   et  Vi^delou  , 
passèrent  par  cetre  ville  en  se  rendant 
de  Ningpho  à  Pékin.  Ces  nou\eaux- 
venus  trouvèrent  leur  respectable  de- 
vancier déjà  vieux  et  épuisé  par  ses 
travaux  apostoliques.  Il  vécut  assez 
pour  participer  à  la  nouvelle  persé- 
cution qui  fut  excitée  contre  les  mis- 
sionnaires en    1G90  ;  et  malgré  son 
grand  âge  et  les  infirmités  qui  en  ag- 
gravaient le  fardeau,  il  comparut  de- 
vant plusieurs  tribunaux ,  et  montra 
un  courage  et  une  présence  d'esprit 
que  ses  juges  mêmes   furent  fircés 
d'admirer.    Les  planches  des   livres 
qu'il  avait  comf  o>és  furent  brisées.  11 
était  alors  âgé  de  plus  de  soixaute-cinq 
ans.  II  avait  pris,  pour  se  conformer 
à  l'usage  de  ses  cunfièn  s ,  le  nom  chi- 
nois de  In-to-isc,  cl  le  surnom  de 
Kio-ssé.  H  avait  composé  en  chinois , 
des  l'année   1H47,  un  ouvrage  inti- 
tule :  Ye-sou  hocï  li,  ou  RégUmerUs 


de  la  eompagme  de  Jésus ,  < 

f)arties  de   sa  traduction  des 
ivres  moraux  :  ce  sont  les  c 
sions  de  l'nnteor  du  CVrtoIogi 
missionnaires  de  la  Chine.  D 
ment  du  gouverneur  chargé  d' 
ner  ces  livres,  lors  de  la  per» 
de  1690,  porto  qu'ils  avaient  < 
vés  dans  les  années  Wan  -  li 
1575  et  161 5).  C'est  bien  ce 
ment  une  erreur.  Voici  ce  qi 
connaissons  du  travail  du  P. 
cctta:  1.  Le  Tai-liio ,  iraprii 
chinoise,  en  planches  de  bois 
le  texte  original,  à  Kiang-tcha 
dans  la  provincedeChaD-si,ei 
Lé  P.  Intorcetia  n'était  point  ; 
mais  éditeur  de  cette  traduciio 
on  est  redevable  au  P.  Ignace 
ta ,  jésuite  portugais.  II.  Le  Te 
j^oung ,  pareillement  en  cliino 
latin  sous  le  titre  de  Sinanm 
tin  politico  -  moralis,  et  im 
moitié  à  la  chinoise,  dans  la 
Canton  ,  moitié  suivant  les  p 
européens ,  à  Goa ,  io-fol. ,  ei 
selon  Mongitorc,  ou  eu  i6(kj 
•Sotwel  el  Léon  Pinelo.  Ces 
que  vient  le  nom  à^édition  d* 
donné  à  ces  livres  qui  sont  d 
reté  excessive  en  Europe.  Oi 
à  la  tête  de  ce  volume  la  Vie  > 
fucius,  en  latin,  avec  beaui 
caractères  chinois.  Là>o  Pinc 
i3i  )  cite  Une  réimpression  c 
faite  en  i6ni ,  iu  8".,  égalei 
latin  et  en  cninois.  III.  Enfin 
mière  partie  du  Lun-iu  ,  nn 
a  la  chinoise ,  sans  indication 
ni  de  lieu.  Ni  cet  ouvrage ,  ni 
précédents ,  ne  peuvent ,  à  < 
leurs  dates,  être  regardés  coi 
sant  partie  des  trois  livres  de 
ciiis ,  indiqués  dans  le  cata 
1647  ;  et  C(iix>ci  sont ,'  sel 
apparence,  entièrement  perd 
l'édiiioD  de  Goa  en  est  sans  d 
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m  fiMr  •  Dnk  «càtlndiic* 
9  nimse  lia  texte  est  dispo- 
s  oonzonlalrs ,  ri  de  çaucbe 
rec  là  prooonciatioii  des  a* 
UMis  «n  lettres  Ulines,  puis 
i^n,  cm  pour  mienx  dire  la 
;  laiînr.  Le  P.  IntorctiUfut 
il,  raab  non  leMul  auteur 
idoction  ,  qui  est  si{;nde  de 
s  jésuites,  parmi  lesquels 
Atin(>aer  les  PP.  Couplet , 
et  Kun(;^iDônL  La  irersîou 
paraphrase  de>liDëe  à  IVx- 
s  Dotrs  dont  elle  est  accom- 
ont  la  base  du  Confucius 
pkilosophus,  sive  Scientia 
^iinè  exposita  (  Paris,  i  ()8y, 
iÎDsi  que  dif  fragments  de 
(  piililîés  par  Melcli.  Thé- 
ilnris  Ifft  AnaUcta  Findo- 
Il  exiMe  un  exemplaire  com- 
ité édition  rarissime  djus 
lèqièe  inipéiialrde  Vienne, 
obecius,  toin.  vu,  p.  54o; 
Mus,  Si/i,  I  ixf. ,  p^p;.  i(i.  ) 
urcetta  a  encore  publié ,  à 
e  relation  des  prinliges  ar- 
liine  à  l'occasion  d«  la  der- 
écution.  C'est  probablrment 
otitulé  :  Compcndios.i  riar- 
lello  itato  dalla  missione 
eomincitindo  dalV  nnno 
}  al  ïtfk)  ,  rjftrta  in  Ro- 
m.  sign,  card.  délia  sacra 
de  propafanda  fide  y  qu'il 
ter  in -8^.  ,  à  R<»me ,  dans 
rie  de  F.  Tizzuni^eo  1671 
.  Sotwel ,  ou  en  167  a  selon 
^lo  (pag.  1^5].  On  connaît 
•  lui  un  Testimonium  d^ 
nsi ,  écrit  en  latin,  daté  de 
imprime  k  Lyon  en  1700, 
te  d'autres  pièces  du  même 
apprend  par  l'Avis  an  lc#> 
»  dernier  ouvrage ,  que  ce 
e  misMODuaire  avait  terminé 
use.  tanière  le  5  octobre 
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i6gO.  Sôhird  «joute  qve  k  P.  Intor^ 
oetta  «vait  laissé  à  Rome  le  manuseril 
d*une  paraphrase  complète  de  tout 
les  livres  de  Confudus.     A.  R— «• 

IN VËGES  (  AvGXJSTiit  ) ,  wv«Dt 
historien ,  né ,  en  1 595 ,  à  Sctaoca  en 
Sicile ,  embrassa  Tétat  ecclésiastique 
et  en'racbes  lesjéj^uites,  où  il  pro- 
k$sê  quelque  temps  la  philosophie  : 
mais  sentant  qu'il  ne  pouvait  coucilier 
ses  devoirs,  avec  sod  goAf  pour  tefe- 
cherrhes  historiques ,  ii  aemauda  sa 
sécularisation  ,  et  eommença  à  suivre 
soo  plan  de  travail  avec  une  ardeur 
in&tigable.  Il  eut  le  Ldnheur  de  trou- 
ver dans  la  riche  bibliothèque  de  Fr. 
Schi^fimiy  prlire  de  Palerme,dc  noa- 
breux  matériaux  pour  Phistoire  de  la 
Sicile;  et  voulant  couuattre  tout  ee 
qui  existait  sur  ce  so}h,  il  se  mit  à 
fouiller  toutes  les  bibticilhèqiie«  éllei 
archives  du  royaume,  doal  i^  tira  une 
foule  de  pièces  curieuses  :  hi  rëdartioii 
de  ses  ouvrages  occupa  le  reste  d'une 
vie  qu'il  n'honorait  pas  oionis  Mr  set 
vertus  que  par  ses  tafenls,  et  il  mou- 
rut h  l'jtlcrroe,  en  1677,  à  quatre- 
vinf^-drux  aîiit.  On  a  de  lui  :  L  Âtuudi 
dtlla  città  di  Palermo,  wero  Pm* 
lermo  antico ,  sacro  e  nobile ,  Paler- 
rae,  1649-5 1  y  3  voL  in-ful. ,  ûg.  Cette 
histoire  est  très  estimée  ;  mais  les 
exemplaires  en  sont  rares  même  en 
Italie,  fiurmann  a  inséré  la  PaUrmo 
antico  dans  wts  Thesaur.  «ntÂfrà» 
Sicil, ,  tom.  xAl.La  Carthagine  $id- 
liana  dhnsm  in  due  Uhrif  Pakrme, 

i65o ,  1661 9  in-4''*  »  ^^*  Ç*^l  tiva 
histoire  fort  curieuse  de  b  viUe  de 
Carcamo.  Le  troisième  livre-y  resté  en 
manuscrit ,  a  été  publié  par  le  père 
Amati,  jésuite, ibid.,  1^08  Burmann 
a  inséré  cet' ouvrage  dans  son  The» 
saurus  «iitîfifît /taiur ,  tome  x.  IIL 
Ad  annales  iieuios  ffrœliminmris 
affparaimsj  Palerme,  1709»  in  4** 
Cet  ouTiage,  publié  avec  une  ptéfiîet 
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et  des  notes  par  le  P.  Midiel  de  Giu- 
dice,  est  une  introduction  aux  jin- 
nales  de  Sicile  (4  ^o\,  in-fbl.)  y  en- 
core ioédiics.  IV.  Èistoria  sacra  pa- 
radisi  terrestris  et  S.  S,  Innoceniiœ 
siatds ,  Palcrme ,  i65i  ,  in  - 1^".  On 
peut  consulter,  sur  cet  estimable  écri- 
vain ,  Mongitore ,  Bill,  sicula,  et  lès 
Mémoires  du  P.  Niceron,  totn.  xi. 

W s. 

I0UZ4F -  ABOU'L -  HAXEX ,  roi 
maure  de  Grenade ,  était  frcre  de  Mé- 
met  '  Bilbe  ,  qui,  au  moment  de  sa 
mon  y  dcpccba  un  officier  au  fort  de 
^alobrena  pour  tuer  son  frère  lou- 
Xif ,  de  peur  que  le  parti  de  ce  prince 
n'eiiipccliât  son  fils  de  lui  succéder. 
I/alcàde  trouva  le  prince  jouant  aux 
ccliecs  avec  un  alfaqui  ,  ou  prélre. 
louxaf  lui  demanda  deux  heures  de 
délit  ;  mais  elles  lui  furent  refusées. 
KnGn  foncier  lui  permit,  quoique 
avec  grande  répugnance ,  de  finir  sa 
partie.  Avant  qu'elle  fût  terminée ,  il 

I  arriva  un  nouveau  messager,  qui  ap- 
porta la  nouvelle  de  la  mort  de  Melié- 
met,  et  de  l'élection  unanime  de  lou- 
zaf  à  la  couronne  en  i4o8.  Depuis 
le  moment  que  louzif  monta  sur  le 
trône ,  on  ne  le  vit  jamais  donner  le 
moindre  signe  de  ressentiment  con- 
tre les  grands  qui  avaient  fiivorisé 

y  son  frère ,  en  le  dépouillant  du  droit 
qu'il  tenait  de  .«a  naissance ,  et  en  le 
privant  de  sa  li}>erté  :  au  contraire  , 
il  accorda  de  grands  honneurs  et  des 
grâces  â  plusieurs  d'entre  eux ,  et  leur 
'  donna  des  emplois  de  confiance  dans 
différents  genres.  Quelques  -  uns  de 
ceux  qui  étaient  de  son  parti,  blimè- 
rcnt  sa  douceur  ,  et  tâchèrent  de  le 
porter  k  détruire  plusieurs  de  ces  no- 
t)lef  f  mais  louzaf  leur  fit  toujours 
cette  sage  réponse  :  <c  Youdniz- 
»  vous  que,  par  ma  cruauté,  je  leur 
»  fournisse  une  juste  excuse  pour 
»  avoir  préféré  mon  frère  k  moi?  » 
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Il  éleva  les  fils  de  Mébànel  < 
palais  ,  et  les  traita  ,  h  tous 
comme  ses  propres  enianU. 
mission  la  plus  humiliante  ei 
forts  redoublés  ne  purent , 
long-temps ,  lui  procurer  la  f 
les  chrétiens.  Le  régent  de  < 
don  Ferdinand ,  était  absolui 
solu  de  chasser  d*Ëspagne  la 
tière  des  Sarrasins.  Mais  F< 
ayant  été  é!u  roi  d'Aragon ,  ei 
vaut  assez  occupé  par  les  'af 
son  nouveau  royaume  ,  ab 
toutes  ses  [lenseVs  de  conquêi 
Maures  ,  et  écouta  enfin  les 
lions  du  roi  de  Grenade.  On 
d'abord  d'une  trêve,  et  la  pai 
suite  conclue  ;  ce  qui  donna 
la  fat  ilité  de  réparer  ses  perte 
sa  la  fin  de  ses  jours  dans  la 
lité,  et  l'employa  uniqtieiii< 
guer  l'affiction  de  son  peuplt 
administration  douce  et  cqu 

S 
IPHICRATE ,  général  ai 
d'une  naissance  obscure ,  s'< 
sa  prudence  et  ses  vertus  m 
aux  plus  grands  emplois  ,  ei 
par  ses  actions  souvent  diri^ 
plus  d'art  que  de  bonheur, 
tation  d'un  des  plus  habiles  < 
de  la  Grèce.  Son  père  élaî 
nier  ;  mais  à  Athènes  les  U 
naient  lieu  de  noblesse ,  et 
seul  faisait  les  grands  boi 
s'enrôla  de  bonne  heure  dans 
pes  athéniennes  ;  (t ,  s'étai 
dans  un  combit  naval ,  il  ne 
à  passer  du  rang  de  5imple  s 
charges  les  plus  importante 
mée.  Ainsi ,  dès  l'âge  de  vi 
nous  le  voyons  fixer  les  i 
réunir  les  suffrages  de  ses  ooi 
Vt  marcher  avec  Conon  coni 
las,  qui  menaçait  la  liberté  ( 
Déjà  ,  quelque  temps  aupai 
avait  été  mis  à  la  tile  des  Ir 


ktTbraees.  a     ^Jf^ 
trfioe  Sentiies  j  oépouillë 
OB  rifale.  Vers  l'an  305 , 
irëtieniie,  loHqu'Âtliciies, 
dëpou'lles  de  la  Grèce , 
'  les  toîas  de  Gouoii  et  les 
Tliraces  ,  ses  mors  abat- 
imençiit  à  reprendre  sa 
lendeur  ;  les  Lacédémo- 
Hix  de  Toir  la  rivale  de 
lire  de  ses  mÎDes. ,  enga- 
ues  actions  assex  peu  im- 
•ar  leurs  résultats  ,  mais 
irent  pas  peu  &  aiigmen- 
d'f phicrate ,  covoyë  pour 
r.  Ce  fut  d  abord  auprès 
t  que  les  Spartiates  apnri- 
>noailre.  Vainqueur  aans 
combat  y  le  gënëral  atbé- 
i  ses  troupes  à  Fbliunte ,  et 
'.  cette  rille  qui  avait  tou- 
I  marche.  Il  s'avance  jus- 
e  y  et  là  ,  trouvant  les  ba- 
nnes, il  leur  livre  bataille, 
;rand  nombre  ,  et  force  le 
trer  dans  la  ville.  Iphi* 
>jant  victorieux  ,  forme  le 
cttreGorinthe  sous  la  puis- 
patrie:  mais  auparavant , 
le  peuple  d'Athènes  ;  et  ce 
i  dairvojant  sur  ses  inté- 
ose  k  une  entreprise  qui 
UïX  recouvrer  l'empire  de 
ihicrate  ,  irrite'  de  ce  re- 
iceau  commandement  de 
Cbabrias  est  envoyé  pour 
xr.  Ipbicrate  passa  plu- 
KS   dans  l'iuaction  :   du 
toire  ne  nous  a  rien  coii- 
ui ,  depuis  le  moment  où  il 
Gorinthe  jusqu'à  Tcpoque 
fut  menaoée  par  les  flottes 
Lacédémone  et  de  Syracuse, 
sujours ennemie  de  Sparte , 
secours  de  cette  i!e  soixante 
,  commandés  dTabord   par 
d  ensuite  par  Ipbicrate. 


CdoM  sTélail  associé  roratchr  Cilli»- 
trate  et  le  général  Cbabrias  :  aidé  de 
leurs  conseils  ,  il  attaqua  dix  vais-  x 
seaux  syracusains  qui  se  présentèrent 
bientôt  à  lui ,  et  disposa  ses  force» 
avec  tant  d'adresse,  qu'aucun  ne^pvt 
écbapper.  Après  tant  de  succès ,  la  ré^ 
putation  d'Ipbicrate  s'accrut  À  un  td 
point ,  que  ses  contemporains  ,  ne 
trouvant  pas  parmi  les  généraux  de 
son  temps  des  rivaux  dignes  de  loi , 
le  comparaient  à  tout  ce  que  la  Grèee 
avait  produit  de  plus  grand.  Aussi , 
lorsque  vers  Tan  574  avant  J.-CL, 
Artaxerœ  entreprit  la  conquête  de 
l'Egypte ,  les  Atnéniens  ne  crmenC 
pas  pouvoir  envoyer  à  ce  prioee  on 
capitaine  plus  expérimenté  qu'fpht- 
crate.  Phamabase  Ait  mis  À  la  télé  des 
troupes  de  u  nation ,  oomposées  de 
deux  cent  mille  hommes  ;  et  le  gé- 
néral athénien  fut  chargé  du  commai»- 
dementdes  vinct  mille  soldats  étran- 
gers à  lasoldedu  roi  de  Perse.  Après 
plusieurs  annéeside  préparatifs,  far- 
mée  se  mit  en  mamie.  Phamahan 
et  Ipbicrate  la  devancèrent  ayec  tfoiar 
mille  hommes  ^battirent  lesÉgrptiens 
qni  s'étaient  opposés  k  eux  en  nombie 
égal ,  prirent  M endès  .  rasèrent  oetle 
forteresse ,  et  mirent  la  garnison  aux 
fers.  Uue  campagne  ouverte  soos  de 
si  beureux  auspices ,  paraissait  devoir 
assurer  aux  Perses  la  possession  de 
rÉgypte.  Ipbicrate  pensait  que ,  sans 
attendre  le  reste  de  l'armée ,  il  fallait 
marcber  anssttôtsur'Mempbis,  alors 
dégarniede  troupes.  Mais  Phamabase, 
arrêté  par  une  prudence  excessive ,  oa 
peut-être  dédaignant  les  conseils  d'an 
général  étranger ,  ne  voulut  rien  en- 
treprendre avant  Tarrivéedes  troupes 
encore  en  marche.  Pédant  ce  temM^ 
Mempbis   avait  inravé  des   défen* 
seurs  :  les  bataiUons  se  grossissaient 
de  jour  en  jour  ;  et   dans  pen  de 
temps  y  s'ils  ne  battiient  pas  coqp* 


!i54  I  P  H 

plètement  les  Perses ,  ils  rendirent  les 
succès  doiitpux ,  et  firent  pencher  sou- 
vent la  victoire  de  leur  côté.  Telieétait 
la  situation  de  l'armée  d'Àrtaxerce^ 
Jorsqiie  le  Nil ,  couvrant  de  ses  eaux 
les  plaines  de  I  Egypte  ,  vint  encore 
accroktc  ses  malheurs.  11  ët^it  tout- 
ihfait  impossible  d*en  venir  à  une  ac- 
tion dëcîbive  ;  et  tous  les  avantages 
e'taient  pour  Tarroee  ennemie.  Pbar- 
,  sabazcet  l|>hicrate  prirent  le  parti  de 
se  retirer  en  Asie.' De  retour  en  Perse, 
]e  général  d'Ârtaxerce ,  jaloux  de  la 
gloire  de  son  rival ,  et  hentant  toute 
retendue  de  la  faute  qu'il  avait  com- 
mise ,  essaya  de  rejeter  la  honte  de 
cette  expédition  sur  Iphtcrote.  Celui- 
ci  h'd perçut  qu'il  avait  tout  à  craindre 
dans  un  pays  où  son  ennemi  a^ail  une 
si  grande  influence  ;  il  partit  en  secret , 
et  revint  à  Athènes,  où,  poursuivi  en- 
core par  la  haine  de  Pharnabaze,  il 
fut  accusé  d'avoir  fait  mauquer  la  con- 
quête de  l'Ëgvpte.  Mais  son  inno- 
cence était  si  généralement  reconnue  , 
qu'il  ne  fut  jamais  inquiète  pour  cette 
affaire.  Iphicrate  fut  euiployé  dans 
plusieurs  autres  expéditions  assez  peu 
remarquables.  Jusqu'alors  il  s'était 
concilié  l'estime  et  l'amour  de  .ses  con- 
citoyens ;  mais  bientôt  il  fut  obligé  de 
se  justifier  devant  un  peuple  dont 
tant  de  fois  il  avait  illustré  les  aimes. 
Vers  l'an  357  ^vant  notre  ère,  il  fut 
envoyé  avec  Timothée  et  Charèspour 
remettre  sous  la  puissance  des  Athé- 
niens ,  ByZ'ince  et  plusieurs  autres 
villes  qui  s'étaient  séparées  de  leur  al- 
liance. La  flotte  commandée  par  ces 
trois  généraux  fut  bientôt  en  présence 
de  l'ennemi  ;  on  se  disposait  à  livrer 
bataille  ,  quand  une  tempête  violeiite 
vint  disperserune  partie  des  Vaisseaux. 
Charès  voulait  que  l'on  eDp;ageât  le 
combat; mais  Iphicrate  et  Timothée 
s'y  opposèrent.  Leur  prudence  p^trut 
ciimiucllc  aux  yeux  d'Athènes  :  ils 
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fbreiit  accusés  de  trahison  c 
de  revenir  dans  leur  patrie, 
monde  connaît  le  jugement  in 
té  contre  Tiinutbéc.  Iphicrate 
timide  de  la  condamnation 
collègue ,  se  défendit  avec  m 
intrépidité.  Mais  à  sa  rigour 
quence ,  il  en  joignit  une  { 
s;*nte  sur  l'esprit  de  ses  juges 
quelques  jeunes  gens  de  son 
les  plaça  dans  le  tribunal ,  où 
traient  de  temps  en  temps 
gnards  qu'ils  tenaient  sous  le 
teaux.  Iphicrate,  srntant  coi 
procédé  était  peu  délicat ,  s>\ 
lui  même  ,  en  disant  r)uc  « 
»  avait  porté  les  arfues  pou 
»  de  sa  patrie  ,  devait  les 
»  qu'ind  il  s'agissait  de  def 
»  vie.  »  Il  fut  absous  ;  et  i 
jour  ii  quitta  le  service  mil 
parvint  à  une  extrême  viei 
mourut  après  avoir  regagné  I 
de  .ses  concitoyens.  Il  avait 
fi! le  de  Cotys ,  roi  de  Thrac< 
un  fils  nommé  Méiie^thce.  ! 
s.ition  de  l'armée  des  Athc 
redevable  à  Iphicrate  de  chai 
importants.  Il  remplaça  le 
boucliers  ronds  qu'on  |)orta 
lui,  par  d'autres  plus  légers  et 
ovale. -Il  augmenta  la  longi 
piques  et  des  é|)écs  ;  et  pour  < 
le  ]ioids  des  cuirasses,  au  lici 
ou  de  fer,  il  leafit  faire  en  tu 
durcie  dans  du  vinaigre  ml 
Il  ne  borna  pas  là  ses  soii 
gables  pour  le  bien  et  la  pros 
l'armée.  La  paix  était  [lour 
préparation  à  la  guerre  ;  il 
ses  troupes  à  toutes  lesévolu 
litaires  ;  il  faisait  respecter  a 
exactitude  scnipuleu^e  l'anK 
chefs,  rt  accoiiluniait  ses  sold 
obéissance  sans  bornes.  G.'  f 
tels  moyens  qu'il  les  aguertil 
ceux  qui  avaient  combattu 
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fcrcBl  «ùtt    dikliAM 
MHmîtdb  tiln       toUmii 

9  f  fomnie  oo  appela  de» 
Mybandes  de  Fabius ,  les 
î  avdîeot  éîé  commandées 
»iiis  Maximus.  B— g-— 9. 
[ (AuGUsniiSiMoii )y  né 
Vebjy  le  i6  juin  1719» 
le  de  Mopîstrol ,  pricur-cu- 
rincent ,  dans  le  aiocèse  de 
t  mourut  en    1794*  On  ^ 
Querelles  liuéraires ,  ou 
pour  servir  à  l'histoire 
liions  de  lu  réjHibliifue  des 
depuis    Bomère  jusqu'à 
,  1 76 1 ,  quatre  Toi.  in-'i  1 , 
lelquefois  attribues  à  Ray- 
ne  à  Voltaire.  L'auteur  est 
m'ratenr  du  philosophe  de 
prend  toujours  sa  défense  ; 
"le  arec  ménagement  de  ses 
s.  L*ouvrAge  d'Irailhestin* 
»  non  seulement  par  les  su- 
sont  traites ,  mais  encore 
uère  dont  il  est  exécuté.  Il 
les  querelles  de  parlinilier 
iêr,  Celles  des  particuliers 
corps,  celles  des  corps  côn- 
es corps  f  et  s'étend  même 
illes  générales  sur  de  gran- 
Oùs  littér.iires.  Un  anouyme 
lit  être  Âublet-de-Maubuy  ) 
lepiiis,  une  Histoire  des  dé- 
îraires  ,  1779  ,  deux  par- 
.,  où  l'on  trouve  beaucoup 
omises  par  I  rail  h.  IL  ffis- 
la  réunion    de    la   Bre- 
a  F^jtmce,  où  l'on  trouve 
louètmrla  princesse  Anne^ 
^rancois  II ,  duc  de  Bre- 
764  ,  1  vol.  iu-i-i.  —  On 
tV  Histoire  de  Miss  HonorCy 
f  dupe  de  lui-même ,  1 766 , 
•12,  que  d'autres  person- 
it  être  de  Le  Fèvre  de  Beau- 
paraît  certain  qn'Irailh  avjît 
une  pièc«  intitulée  :  Henri- 


te'Graàâ  ei  ta  mmtquise  ie  Fer* 
lêàUl  ^imh  Triomphe  de  rhdtidimei 
tragédie  en  oina  actes  et  en  prose , 
accompagnée  de  notes  ainsi  que  de 
plusieurs  lettres  de  Henri  IF  à  la 
marqube.   Plusieurs    bibliographes 
donnent  le  titre  de  cet  ouvrage  sans 
en  indiquer  la  date  ni  le  format.  Gomme 
noos  l'avons  vainement  cherché-  dans 
plusieurs  riches  collecdons ,  il  est  à 
croire  qu'il  |i'a  pas  été  imprimé.  Nous 
croyons  que  le  titre  eu  a  été  doniié , 
pour  la  première  fois ,  dans  le  uoî- 
sième  volume ,  on  SupMmeetï  la 
France  Uttéraire ,  publié  par  l^»^ 
porte  en  17  78 y  et  qui  uVst  pas  le  nhts 
exact  de  tout  Touvrage  (  F^  nbbn^n. , 
tom.  XIX ,  pag.  549  )•    À.  B— T.   . 
IREL  AliD(  JoBv  ),  auteur  anglais 
né  dans  une  ferme  du  Shropshire, 
fut  destiné  d*abord  &  la  professtoà 
d'horioger ,  mais  montra  plus  de  goAt 
et  trouva  plus  de  profit  à  trafiquer 
des  productions  des  arts  du  dessin. 
Ses  connaissances  en  divers  genres 
le  mirent  en  rapport  avec  plasienra 
artistes  et  hommes  de  lettres.  Marié 
fort  jeune,  et  d'un  caractère  gêné» 
reux  et  libéral,  il  recevait  k  sa  table 
des  hommes  distingua  en  plusieurs 
genres,  et  remplissait  à  ledr  égard 
ce  rôle  de  Mécène,  qui  ne  convient 
qu'à  des  grands-srigneurs  ou  bien 
aux  favoris  de  Plutus.  Parmi  ses  amis 
intimes  figurajent  surtout  les  peintres 
Mortimer  et  Gainsboroogh,  et  l'ae* 
teur  Heoderson ,  dont  il  publia ,  en 
1 786,  la  rît  et  les  Ziettrei ,  en  un  vol. 
in-8*.  Cet  ouvrage  fut  froidement  ac« 
cueilli.  Ireland  avait  rassemblé  de  très 
bonne  heure  tout  ce  qu'il  avait  pu  so 

procurer desoàvragesd'Mogarth, dont . 
il  disait  une  étude  prticulière.  Cest 
en  1791  qu'il  fit  paraître  Touvrags 
intitulé  :  Hogarîh  expliqué  (  Hogarth 
illustrated),  en  2  vol.  in-8*.,  avec  . 
des  grafores  :  outrage  qui  tnt  on  tel  « 
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succès  que  rcdition ,  qut  i^tait  const-* 
dcrablcy  en  fut  cpuisec  en  moins  de 
trois  mois;  une  dcuxiènie  cdiiion  fut 
imprimée  peu  de  temps  après.  On  y 
trouve  une  critique  judicieuse ,  et  un 
i;rand  nombre  d'anecdotes  iutércs- 
«.-intes.  Ircland  a  ajoute'  des  inscrip- 
tions en  vers  aux  gravures  qui  en 
manquaient.  Son  obji  t  principal ,  dans 
cette  espèce  de  commentaire  ,  est  de 
prouver  le  Lut  mor.d  des  produc- 
lions  de  ce  peintre  célèbre.  11  donna 
vusuîte  au  public  (  1 798)  un  volume 
supple'menlaire ,  compile  d'après  les 
papiers  d*Ilogarth ,  et  qui  contient  sa 
TÎe  et  son  cours  d'e'tudes,  sa  corres- 
pondance ,  ses  querellrs  politiques, 
ijénal/se  de  la  beauté,  corrigée  par 
l'auteur,  avec  des  notes  nouvelles , 
f  te. ,  etc. ,  ornée  du  gravures.  Ireland 
a  publié  une  copie  faite  sur  une  gra- 
vure intéressante  d*Uogarth ,  intitulée  : 
Tableau  de  Ventliousiasme  (Ënthu- 
siasm  dolineated  ).  On  a  aussi  de  lui 
un  poème  intitulé,  Emigrant,  1 785 , 
in-4°*  11  mourut  prc5  de  Birmingham, 
en  février  1809 ,  ou  ,  selon  Chai- 
mers,  en  novembre  1808.^ Samuel 
Jreland,  d'abord  simple  ouvrier  tis- 
serand,à  SpitalTields,  fut  poussé,  par 
goût  et  par  intérêt ,  à  spéculer  sur  la 
passion  des  livres  et  estampes  rares, 
il  se  fil  ensuite  auteur ,  et  se  mit  à  ré- 
diger des  descriptions  de  villes  et  de 
contrées,  qu'il  accompagnait  de  gra- 
Tures  à  l'aquarelle  ,  le  tout  exécuté 
par  lui.  C'est    ainsi  qu'il  publia  :  I. 
f^oyage  pittoresque  dans  la  Hol- 
lande ,  le  Brabantf  et  une  partie  de 
la  France,  fait  dans  V automne  de 
1789,  1790,  'À  vol.  in-b**.  II.  f^ues 
pittoresques  sur  la  rivière  de  la  Ta- 
mise ^  1792,  'À  vol.  in-8'*.  III.  P^ues 
pittoresques  sur  la  rivière  Medway, 
1793,  in- 8".  IV.  ÉcUiircissements 
graphiques    d^Hos^arth   (  Graphie 
iUustraU(m$  of  Hogarth  ) ,    1 794  • 
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1799,1  vol.  în-8*-V.  Fitt 
risques  de  la  Severnei  de  i' 
rivières ,  etc.'Vl.  Histoire  de 
de  justice  (  /ifns  of  court  )  dat 
dreset  fVestminst^r ,  1800. 
Ces  ouvrages  ,  imprimés  ave 
furent  bien  reçus  du  public ,  1 
peu  importants  pour  le  fonds, 
fils ,  W"*.  Henri  Ireland ,  au 
plusieurs  ouvrages,  ayant,  ver 
essayé  de  tromper  le  public  i 
en  présentant  aux  ad  mi  rate 
Skakespeare,  comme  produc 
manuscrits  de  ce  grand  poc 
écrib  que  lui-même  avait  coi 
le  père  eut  le  tort  d*en  soute 
thenticité,  même  après  que  V 
eut  été  reconnue.  Ce  tort  lui  1 
rement  repriiclié;  mais  il  ne  h 
personne  plus  que  par  lui- 
puisqu'on  prétend  que  le  cliag 
en  ressentit,  avança  sa  mort, 
en  juin  iSoo  :  du  reste  il  sou 
qu'au  dernier  moment  que 
avait  été  le  seul  coupable  d< 
afTjire. 

lUENE,  impe'ratrice  de  C 
nople,  aurait  été  vi  aiment  i 
trône,  si  une  ambition  excess 
étoufTé  en  elle  les  sentiments  < 
ture  ;  et  sa  vie  oiTre  un  tâblea 
quabic  de  l'inconstance  de  la  f 
du  néant  des  grandeurs.  Elle 
a  Athènes  de  parents  si  obsci 
l'histoire  a  dédaigné  de  recuei 
noms  :  mais  elle  avait  reçu  de 
une  rare  beauté  jointe  à  Ions 
de  l'esprit.  Constanliii  -  Gop 
frapiië  des  qualités  dll^ectte  j 
pheline,  la  choisit  pour  l'êj 
sou  fils.  Le  mariage  d*Irei 
Ijéon  fut  célébré  en  ^61)  par 
magnifiques.  I  a  princesse  ao 
tôt  la  confiance  et  I  amour  d 
lie  la  faiblesse  de  sa  santë 
es  adaircs  :  elle  se  servit  d 
flucnce  pour  faire  suspendre 
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min  les  prali  s  qui  loate- 
f  cake  des  ima]     ;  et  la  pro- 
a*eUe  lenr  accomaù  en  secret, 
ha  à  »0D  parti,  avant  qu'elle 
»eQt-étre  à  en  former  uo.Le'on , 
ant,  laissa  à  Irène  la  tutelle 
6ls  Constantin,  â^e'  de  dix 
yjr.   G>2rSTA!ITIN    VI).   Elle 
,  pendant  m  régence,  toutes 
s  d'une  grande  reine:  elle  dé* 
conspiratiuns  toujours  prêtes 
dans  les  minorilés;  et  après 
sure  la  paix  intérieure  par  la 
1  des  coupables,  elle  s'occupa 
«   et  de  faire  respecter  sa 
c  an-dehors.  L'Italie  était  sur 
de  lui  échapper;  et  trop  faible 
pposer  avec  succès  aux  grands 
.  de  Charlemagne ,  elle  s'ef- 
s'cn  fiire  un  allié,  et  lui  de- 
pour  G>nstantin ,  la  main  de 
'y  fille  du  monarque  français. 
lU  d'arrêter  les  courses  des 
is  en  Asie ,  et  remporta  sur 
Iqnes  avantages;  mais,  trahie 
irtune,  elle  conclut  avec  le  cé- 
laroun  al   Raschid    (  Fq/ez 
I  une  paix  utile,  quoique  oné- 
kiors  elle  porta  ses  annes  dans 
!,  qu'elle  soumit,  et   chassa 
les  Sclavôns  de  la  Grèce ,  dont 
lent  emparés  sous  le  règne  de 
jme.  Des  soins  si  importants 
ivaient  pas  encore  permis  de 
â  fûre  cesser  le  scbisme  qui 
i'égli*«e  d'Orient;  elle  assemble 
I  concile  à  Goustantinople  ;  mais 
uessontiusultés  parses  soldat^, 
»art  iconoclastes  zélés  :  Irène 
I  garde,  et  transCeic,  en  787, 
y  le  concile  qui  rétablit  solen* 
int  le  culte  des  images.  Ce* 
t  Charlemagne  ne  praissait 
lisposé  à  càer  h  Irène  ses 
ions  sur  l'Italie  :  elle  rompt  le 
!  qu'elle  avait  arrête  pour  son 
1  lui  fût  épouser  une  fille 
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très  bdky  mab  sans  naissance.  Lu 
jeune  empereur  avait  atteint  sa  ving* 
tième  année ,  sans  avoir  encore  eu  au- 
cune part  réelle  à  l'autorité.  Ses  amis 
lui  persuadent  d'exiler  sa  mère  en  Sî« 
cite,  et  de  gouverner  ruGn  par  lui- 
même.  Irène,  avertie  de  ce  complot, 
en  punit  les  auteurs ,  et ,  après  avoir 
châtié  Constantin  comme  uti  cnfiint  in- 
docile, l'enferma  dans  une  chambte  du 
palais  :  elle  .isscmbla  ensuite  ses  gardes, 
et  leur  fit  jurer  de  n'obâr  jamais  qu'à 
elle  seule.  Ce  serment ,  exigé  par  h 
violence,  produisit  un  effet  contraire  k 
celui  qu'elle  attendait;  les  Arméniens 
refusèrent  de  le  prêter:  cette  désobéis- 
sance produisit  un  M)ulèvemeut  qui 
devint  oientôt  général  ;  et  Constantin, 
proclamé  empereur,  confina  Irène 
dans  le  château  d'Ëleuthère,  qu'elle 
avait  construit,  sur  les  boids  de  la 
Propontide.  L'ambiticu»e  princesse, 
condamnée  ii  l'inaction,  dissimula  son 
ressentiment;  elle  gagna  par  <es  arti- 
fices les  prêtres  et  les  grands  qui  ve- 
naient la  visiter; elle  flatta  son  fils,  et 
obtint  enfin  la  permission  de  reparaî- 
tre k  la  cour ,  après  un  exil  de  quinze 
mois.  Constantin  ,  dont  l'éducation 
avait  étén^ligée,  n-'était  heureux  dans 
aucune  de  ses  entreprises  ;  son  inex- 
périence lui  avait  (ait  perdre  la  coni- 
fiance  des  soldats:  il  s'en  fit  des  en- 
nemis par  sa  rigueur.   Irène  profite 
de  la  disposition  des  esprits,  rt  se  met 
h  la  tête  d'une  conjuntion  contre  son 
fils  ;  elle  le  fait  arrêter  cUns  sa  fuite ^ 
et  cette  mère  dénaturée  clonne  l'oidre 
qu'on  le  mette  hors  d'état  de  régner, 
eu  le  privant  de  la  vue(i)*  Iiène^ 
maîtresse  du  tronc ,  objet  de  tous  ses 
>œux,  chercha  à  Idire  oublier  l'odieux 


(1)  On  a  dit,  à  r«rtieW  C««*t*iiti«  VI,  ^«a  c« 


tfoukt  i  MMt  GtbkMi  (itfiii.  dt  Cm.  MtméUne»  dm 
i'Empirt  mm*Mt  cil.  4S)  «mot*  fH*U  v4««t  ••- 
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moyen  qu'elle  avait  pris  pour  s'y  af- 
fcriuir;  elle  rappela  les  exilés,  fil  la 
remise  de  toutes  les  sommes  dues  au 
fisc,  et  diminua  les  impots;  elle  dota 
des  églises,  fonda  dcsliospiccs,et  par- 
vint, à  force  de  bienfaits,  à  réduire 
ses  ennemis  an  silcoce  :  a  mais  elle  ne 
»  put  ëtoufifcr  la  voix  de  sa  conscience. 
»  Le  monde  romain  se  soumit  au  gou- 
»  vernement  d'une  femme }  et  lors- 
if>  qu'elle  traversait  les  rues  de  Gons- 
»  tantinople,  quiitic  patricicnsquimar- 

•  chaient  à  pied  tenaient  les  rênes  de 
m  quatre  chevaux  blancs  attelés  à  son 

•  char  (  Gibbon),  »    Ces   patriciens 
étaient  des  eunuques  sortis  de  la  pous- 
iicre  et  haïs  autant  que  méprisés.  Aïce 
et  Staurace ,  deux  des  plus  puissants , 
fureut  assez  ingrats  pour  conspirer  la 
perte  de  leur  bicnfditrice  :  la  mort  de 
Staurace  la  délivra  de  ce  danger.  Mais 
tandis  qu'Irène  envoyait  des  ambas- 
sadieurs  à  Charicraague,  pour  lui  offrir 
sa  main  et  prévenir  aiui>i  le  démem- 
brement de  l'empire  (  roy.  Coarle- 
ICAGNE  ] ,   Bardanes ,    suruommé  le 
Turc ,  l'un  de  ses  généraux ,  se  fait 
couronner  par  rarniéc,  et  »ept  au- 
tres eunuques  élisent  empereur,  en 
8o'i ,  \o  grand  tré:iOricr  Nicéphore  : 
cet  ambitieux  hypocrite  se  fait  cou- 
ronner secrètement  par  le  patriar- 
che Taraise  .  et  le  lendemain  se  pré- 
sente  à  Irone  ,    retenue  dans  son 
ht  par  une  indisposition;  il  lui  jure 
qu*il  a  cédé  à  la  torcc  en  acceptant  le 
troue ,  mais  qu'il   ne  veut  employer 
fou  pouvoir  qu'à  la  rendre  heureuse; 
fllo  lui  demande  pour  toute  giâce  la 
perniissiun  d'habiter  sou  palais  d'E- 
U'uthère^  oii  elle  termiucja  ses  jours 
dans  la  retraite  et  les  larmes.  Nicé- 
phore f(  iguit  de  consentir  à  eette  de- 
mande, sous  la  condition  qu'elle  lui 
remcltrart  ses  trésors,  sans  en  rien 
détourner  ;  mais  dès  qu'il  eu  fut  maî- 
Ure^  il  fta  rel<%ua  dans  l'ilede  Lobos, 
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oà  cette  princesse ,  si  Gère  et 

gnifîque,  fut  réduîtcà  filer  du  li 

vivre: elle  mourut  dans  cette so 

le  g  août  8o5,  âgëe  d'enviro 

quanic  un  ans.  Les  Grecs»  tooc 

a*  pénitence,  Tout  mise  au  ra 

saintes,  et  célèbrent  sa  fèlt 

d'août.  L'abbé  Mignot  9  écrit 

manière  assez  intéressante  ?h 

d' Irène j  iUnstcrdam  (Paris), 

in- 12.  W 

IBÉNÉE(  Saint),  ëvéqoed 

et  martyr,  naquit  vers  l'an  i 

J.'C,  selon  Du  pin,  ou  versl'i 

selon  l'opiDÎon  la  plus  commo 

est  très  certain  qu'il  était  Gre< 

on  ne  l'est  pas  autant  sur  le  1 

sa  naissance,  quoique  toutes 

parences  nous  porteut  à  croii 

reçut  le  jour  dans  l'Asie  niineii 

parents,  qui  étaient  chrétiens 

fièrent  son  éducation  à  S.  Poli 

évéque  de  Smjrue,  un  des  plw 

ornements  des  églises  d'Asie 

ciple  de  S.  Jean.  Son  vén^rabl 

tuteur  s'attacha  à  lui  formtT  lo 

fois  l'esprit  et  le  coeur  |)ar  ses 

et  par  ses  exemples.  De  soi 

Iréuée  sentant  tout  le  prix  ( 

maître,  ne  laissait  perdre  a uc 

ses  paroles;  il  était  attentif  à  to 

actions,  afiu  de  foimcr  sa  c 

sur  un  si  parfait  modèle,  fjes 

tions  de  S.  Polycarpc  étaient 

fondement  gravées  dans  son  an 

ne  les  oublia  jamais ,  et  qu'il  i 

en  fiire  le  sujet  de  '«es  mëd 

dans  sa  vieillesse ,  ainsi  q«il 

clare  dans  le  fragment  d'une 

Flot  in  que  nous  avons  encoi 

540  de  ses  oeuvres  )•  Comme 

régies  qui  s'étaient  ^vees  jus 

uffraient  un  mélange  confus  c 

Sophie  et  de  mythologie  avec 

mes  de  la  religion  dirctienne 

s'appliqua  tellement  à  Tétude 

tèoes  des  philosophes  ancien 


qoil  svrfiusmt  wcoBDais* 
f^or  ers  difiercnU  poiuts ,  tous 
li  viTAient  de  son  temps  dans 
àt3,41.  Lu  foi  avilit  déjà  pcné- 
s  quelques  provifices  d(*sGnu« 
le  ministère  de  S.  Pothin,  pre- 
cqiie  de  Lyon ,  quand  S.  Iré- 
fut  euvoyé  par  S.  Polycarpe. 
in  Pélev^  an  sacerdoce  en  i  ^7. 
èlesde  Vienne  et  de  t«von  le 
n*ut  vers  le  pape   Ëleuthère 
les  affaires  cccli^siastiques,  au 
I  d*Eusèbe,  et  s'cxpi  imèrent  k 
ani  de  la  manière  la  plus  fa- 
f ,  dans  les  lettres  qu'ils  ëcri- 
au  pontife  romain.  Pendant  ie 
'  de  S.  Irénéc,  le  fe<i  de  la  per- 
u  s'alloma  contre  les  chrétiens 
m  et  des  villes  voinnes.  A  son 
,  il  o'etait  pas  encore  ëteinf. 
icçvtia  couit>nne  du  martyre; 
lee  lui  lîit  donné  pour  succes- 
ir  le  peuple  et  le  clergé.  Elevé 
siège  de  Lyon ,  ce  saint  homme 
t  sa  soUicitude  sur  les  contrées 
tour.    Il  convertit  à  J.-G.  nn 
nombre  d'idotitres^ct  gouverna 
uupeau  avec  la  ptu^  haute  sa- 
l«ursque  la  paix  cxtcrieure  fut 
e  à  TE'^li^e  sous  le  règne  de 
ode,  fis  et  succpsS'  ur  de  Marc- 
:,  les  gnosti<|UC!« ,  hs  Valenli- 
,  et  une  foule  d*autrcs  vision* 
£inatiques ,    décliirèrent    son 
j€  savaut  cvéque  de  Lyon  écrivit 
•  eux  ses  cinq  livre*  Dtss  héré» 
dans  lesquels  leurs  erreurs  sont 
ment  dévoilées  et  confondues. 
mpa|«non  de  son  enfance  et  de 
mlrs,  Florin,  devenu  prêtre  de 
e  romaine,  paraissait  avancer, 
•utrex  iit piétés,  qu(  Dieu  entau- 
tu  péché.  S.  I  renée  lui  écrivit  une 
lOiiiuJée  :  De  la  monarchie ,  ou 
n'est  point  l'auteur  du  péché  f 
le  Boos  en  a  conservé  uo  frag- 


ment,  qn^nousaTons  dcji  ciltf.  Getta 
lettre  produÎMt  un  heureux  effet  iFto» 
lin  fut  arraché  à  ses  erreurs;  mais  sua' 
caractère  inconstant  et  sa  pi^somp* 
tion  le  préci|)itèrent  bientôt  dans  les 
rêveries  de  Valentin.  Ce  fut  pour  les 
réfuter  que  S.  Irénée  composa  soa 
Ogdoade  (ou  de  Octtwd^  comrnedic 
S.  Jérôme),  ouvrage  dont  dous  n*a« 
Tons  pliis  que  les  oondusions  dans 
rhistoired*Eusèbe,  (liv.  v,c.  ao.)  f^e 
repos  dont  l'Eglise  jouît  tout  le  temps 
que  Commode  occupa  le  trône  des 
Césars ,  permit  à  i*évA]ue  de  Lyon 
d'écrire  pour  la  défense  de  b  vé- 
rité: Blaste,  prêtre  romain  "schisma* 
tique  et  déposé,  prétendait  que  la 
pratique  ou  il  observait  de  çâébrer 
la  Pâqne  le  quatorzième  de  la  pre- 
mière   lune  ,  était  d'i^stitutîop  dt- 
viue  ;  St.  irénée  composa  contre  hiî 
un  traité  âa  schisme^  qui  s'est  perdo^' 
Cependant  la  dispute  sur  la  célébra- 
tion de  U  Pique  entré  les  Asiatiques 
et  les  occidentaux,  quiu'étaitqaesus* 
pendue,  se  renouvela  avec  plus  de 
vigueur  sous  le  pontificat  de  Victor. 
Ce  pontife,  dont  on  a  de  la  peine  à 
excu5et'  la  vivacité,  menaça  oe  frap- 
per d^anathèmeceux  qui  ne  pensaient 
pas  comme  lui.  S.  Iréuée,  si  plein  de 
respect  et  de  soumis^^ion  pour  la  chaire 
de  S.  Pierre ,  et  qui  avait  dit  de  l'é- 
glise  romaine ,  a  que  chaque  église 

•  particulière  doit  !»'adiesser  \  elle^ 

•  comme  à  la  fidèle  dépositaire  des 
»  traditions  .«postoliques ,  afin  de  con- 

•  fondre  tous  ceux  qui  embrassent 

•  l'erreur  par  amour  propre,  par  vaine 
t  gloire,  par  ayeuglementou  par  qtiel- 

•  que  autre  motif  que  oe  soit,  »  ne 
craignit  ps  de  représenter  au  pon- 
tife romain ,  avccautintde  s  igesfte  que 
de  mudération,  qu'il  fallait  tolérer  cette 
difTorrnce  de  Sentiments;  et .  suivant 
l'expression  de  Bossuet,  il  UAma 
ses  démarches,  peu  propres  à  entre- 
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lie  Mosbeim.  Nous  n'enire- 
s  pas  de  faire  ici  l'analyse  de 
113L  fDonumPDt.  DaDS  le  cin- 
rre  qui  contient  56  chapitres, 
iprès  avoir  récapitulé  ce  qu'il 
sur  les  hérésies,  et  princi- 
sur  celle  des  Valenliniens, 
nouveaux  arguments  pour 
t;  il  se  sert  avec  un  grand 
des  paroles  de  J.O.  et  des 
les  Apôtres;    il   défend   le 
t  la  résurrection  d*utic  ma- 
)ntestable ,  par  les  armes  de 
îque ,  et  par  l'Ecriture.  Il 
ssi  di*i\s  la  croyance  de  la 
vérilable  et  réelle  de  J.-C. 
crcnicnt  de  Teucliaristie,  des 
our  l'établir:  il  re|>ousse  les 
i  de  l'esprit  de  chicane  et 
)n|;e.  il  se  fonde  sur  ce  que 
Ci  sont  postérieures  à  la  doc- 
étienne,  et  que  liurs  auteurs 
pas  d'accurd  entre  eui;  il 
ivance  que  les  hérétiques  des 
reuir  ne  \e  seront  pas  davan- 
rce  que  c'est  le  privilège  de 
alhoiiquc  d'clrc  une  dans  sa 
re  toujours  la  uiemr,  tandis 
racure  de  l'erreur  est  la  dis- 
et  l'instaliililé.  C'est  dans  ce 
toiit  que  S.  Ircnée  fait  pro- 
u  milléiiarisino,  qu'il   avait 
école  de  Papias,  et  dans  les 
;  docteurs  de  ce  teuips-li.  Sa 
a  été  judii'iouseinent  aiiaiy.véc 
Miédictius,  ditis  la  troisième 
on    qui    pnrède    les    Cinq 
ntre  les  hérésies ,  et  éclair- 
les  prolcgornèiies,  notes  et 
ions   qui    se  trouvent   à    la 
leur  éilition.        L — B — e. 
ON  (HEifRi),  général  anglais 
et  homme  d'état  du  parti 
ilaire   dans  les  gurires  ci- 
fègoe  de  Charles  V\,  dont 
des  juges,  denendait  d'une 

AiUc;  et  fut  d'.uLord  dcèiiae 
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à  soivre  la  carrière  du  barrêaa.  Lors 
des  ^ubles  civils ,  Ireton  offrit  son 
épëe  au  parti  du  parlement ,  et ,  par 
son  habileté  et  la  protection  de  Crom- 
wcU  dont  il  épousa  la  fille  Brigitte,  il 
s'éleva  au  poste  de  commissaire- gé- 
néral. Il  commandait  l'aile  çauche  de 
l'armée  prlementaire  à  la  bataille  de 
Nasiby  (  1G45  );  et  malgré  tous  ses 
efforts ,  il  ne  put  empêcher  qu'elle 
ne  fût  enfoncée  de  toutes  parts  por 
une  charge  fîirieuse  du  prince  Rupert, 
dans  laquelle  il  fut  blessé  et  fait  pri- 
sonnier. Cromwell  ayant  rétabli  les 
affaires  et  remporté  une  victoire  com- 
plète^ qui  força  le  roi  et  le  prince  Ru- 
pertà  prendre. la  fuite  en  abandonnant 
les  prisonniers  qu'ils  av.iient  faits , 
Ireton  recouvra  sa  liberté  quelques 
heures  après  l'avoir  perdue.  Il  eut 
une   grande  part  à  toutes  les  opé- 
rations qui  mirent  d'abord  le  parle- 
ment dans  la  dépendance  de  l'armée, 
et  changèrent  eufin  la  constitution  de 
l'état,  de  monarchique  en  républi- 
caine. Glarendon  l'accuse  d'avoir,  ainsi 
que  Cromwell ,  trompé  grossièrement 
Ashburnham ,  secrétaire  confidentiel 
du  roi,  pour  engager  ce  monarque  à 
s'évader  d'Hamptoncourt  et  à  se  ren- 
dre dans  l'ile  de  Wight^  011  il  tomba 
entre  les  mains  d'Ilaiiimond,  dévoue 
à  Cromwell,  qui  l'avait  nommé gou^ 
verneur  de  cette  île  depuis  peu  de 
jours.  Après  l'évasion  du  roi  à  Itle  de 
Wight,  Cromwfll  et  Ireton  convo- 
voquèrent  une  assemblée  secrète  dec 
officiers  généraux   pour  déterminer 
le  parti  qu'il  convenait  de  prendre  à 
l'égard  du  roi  :  il  fut  résolu  d<tns  cette 
conférence,  précédée  de  jeûnes  et  de 
prières  faites  par  ces  deux  chefs,  que 
Charles  l''.  serait  poursuivi  au  crimi- 
nel comme  coupable  du  crime  de  lèsc- 
nalion.  Sur  ces  entrefaites,  Ireton, 
chargé  par  le  parlement  d'aller  avec 
Cromwdl  4  Westminster,  ou  ^tait 
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l'armëe,  pour  calmer  son  insubordi- 
nation ,  qu'ils  avaient  eux-ujéu^  se- 
ciètcmeiit  excitée,  loin  de  icraplir  sa 
mission,  ne  chercha,  aiusi  que  son 
bcaii-père,  qu'à  irrili  r  davantage  les 
esprirs  des  soldats.  Ceux-ci,  se  mode- 
lant sur  la  »ectP  des  indépendants,  ucc 
au  sein  du  prcsbyicîLiniMne,  ne  vou- 
laient ni  synode,  ni  ministres,  ni  prê- 
tres, ni  roi,  taudis  que  les  membres 
du  parlement  voulaient, au  contraire, 
nne  de'mocratie  rôy.ite  ;  que  leur  in- 
tention était  seulement  d'humilier  le 
roi ,  m-ûs  de  le  conserver.  Les  deux 
perfides  deputc.->que  le  parlement  avait 
eu  l'imprudence  d'envoyer ,  semèrent 
adroitement  le  bruit  qu'il  a^is>ait  de 
concert  avec  Charles  T  ^ ,  et  qu'il 
comptait  ainsi  que  lui  licencier  farméc, 
la  pi  i ver  des  arrérages  de  solde  qui 
lui  étaient  dus,  et  que  leur  inlciilion, 
si  on  1.)  couservAit.  ct.iit  de  l'envoyée 
en  Irlande  pour  y  c(re  exterminée 
par  les.  h'ihiunts.  Ces  insinuations 
produisirent  IVfTLt  qu'on  en  attendait  : 
ic  parlement  fut  dissous,  cl  un  autre 
int  recompose  à  l'instant,  des  ofli- 
ciers  de  l'armée  les  plus  exaltés  :  une 
liante  cour  de  jusiice  fut  étr«blie  pour 
juger  ChaïUs  I'".  ;  et  Ireton,  qui  eu 
fut  nonnnc  membre ,  contribua  puis- 
.«amn»'  îit  à  la  mort  de  ce  prince  (  P^o)\ 

CUARLEN  ,  lOUl.  VIII  ,   ]).ig.   '.UJ).   Il 

arromp.ignn  ensuite  Cromv\'(-ll  en  Ir- 
Irtijde  (a»  liî  iti49)j  <1,  après  l'avoir 
suivi  dans  plusieurs  expéditions,  fut 
dclapbc  avec  un  corps  de  troii|>es  [K>ur 
attaquer  Duncannon;  mais  la  $3;.«inir 
*on  de  celle  foi  lere^se  lit  une  résis- 
tance si  vijiourruso,  H  le  gouverneur 
Wogam,  secondé  par  louî  Ca^tle-Ha* 
ven  ,  obtint ,  dans  une  ^oitic,  un  tel 
succès,  que  \v  gêner  d  Ireton  fut  obligé 
de  lever  le  sicge ,  et  d'aller  rqojii*lre  k* 
gros  (le  l'urmcV,  après  avoir  perdu  la 
plu<  glande  ))arlie  de  son  monde  par 
KftLli^yc:i  d'une  cuiii pagne  en UeprUe 
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dans  une  saisoo  rigoureuse.  T 
de  Cromwell  s'avança  ensuite 
des  succès  divers ,  sur  dnix  eu 
dont  Tune  était  ooninL-iudee  par 
à  qui  le  protecteur  laissa  même 
mandement  en  chef  avec  le  tiln 
lieutenant  et  de  lord  député ,  k 
fui  oblige  de  revenir  eii  Aiiç 
pour  marcher  cor. trc  les  EcosSc 
avaient  reçu  Charles  II  couii 
souverain,  lieton  montra  un 
courage  et  une  habileté  peu  cou 
mais  ce  qui  le  fit  réussir  hurt< 
furent  les  divisions  des  Irlaud^ 
eux,  (t  l'iuMibordiiiation  des  h; 
et  du  clergé.  Les  niestit«&  ai 
d'ireton  étaient  toujours  pr 
d'intrigues  diplomatiqu'  s.  I^on 
trer  d<tus  Limmerick,  dont  la 
sion  lui  importait  beaucoup,  il  | 
aux  habitaub  de  lui  aocordei 
qu  a  son  armée,  un  libre  passa; 
s'avancer  dans  le  comté  de  Ciai 
inettanl ,  eu  récompense ,  c 
laisser  la  libie  jouissaucc  d 
dio^ls  religieux ,  civils  et  a 
ciaux  ,  avec  lexeuiption  d'u 
uisou.  O-s  conditions  étaient 
ment  d'éire  acceptées;  mais  u 
citations  de  l(>rd  Ca>ile-U'iveit, 
rivée  d'un  secours,  les  lire  ut 
Après  avoir  formé  le  siège  ei 
Ireton  s'(in|)arade  la  place,  m 
vive  résistant'  qui  lui  fut  opp< 
ne  fut  même  que  t^ar  stntc  d'ui 
tion  qui  se  mnuif<sta  dans  \ 
qu'on  lui  en  ouvrit  les  porlefi. 
cepta  de  l'amni^tie  accordée  s 
dais  et  oflicicrs  de  la  garniso 
viiigt  quatre  personues  ,  qui 
presque  tonlis  exccutét^s.  L< 
^lugh  ONialf  gouverneur  de  I 
qu'il  avait  défendue  avec  uu  • 
héroïque,  fut  coudaoïné  a  o: 
Ireton  et  le  conseil  souoib  â 
lontés:  mais  les  pressantes  s 
Uuii$  de  quelques  giUcicrijdc  i 
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^kiomit  que  Ton  revir  son  procis, 
«I  lui  sauvèrcDl  ainsi  la  vie;  car  Ii  cton 
AQiirut  pf  u  après  à  Liiniiie rick ,  d'une 
Maladie  peslilentielic  (  novemb.  1 65 1  ); 
«Mncèreinent  re  {;retté,  dit  Granger,des 
>ré|>aLlicaitisqoi  lere'f e'nieiit  comme 
•oD  brave  soldat,  un  véritable  liom- 
»Be  dVtat,  et  un  sviint.  »  Le  p.ir!e- 
Ment  accorda  une  pension  de  deui 
nille  livres  sterling;  à  sa  fdmille,  et , 
après  avoir  fait  embaumer  son  corps, 
le  fil  de'posrr  à  Wesimin.Hter,dans  le 
,  tombeau  des  rois,  aprèitdes  fuucraiU 
kt  magDÎGques  faites  aux  dépens  du 
Imor  public.  Il  fut  traite'  bien  difTe'- 
Romient  qu<'lq:ies  années  api  es  (  y, 
Jean  Bbadshaw  ).  Fleetwood  ,  qui 
épousa  sa  viuve,  lui  succéda  en  Ir- 
landa,  et,  à  son  arrivée,  trouva  tout 
le  pajs  soumis    par  les  elToris  de 
CooCey  qui  avait  achevé  ce  qu'lreton 
avait  AI  bien  commence.  Oluici  était 
dur  et  sévère  dans  toutes  les  dispo>i- 
fions  qu'il  prenait,  et  probablement 
ftncère  dins  ses  intentions.  Quoique 
le  despotisme  militaire  fut  Tinstru* 
ment  dont  il  se  servait,  il  alTcctait  un 
grarrd  amour  pour  la  liberté,  qu'il  an- 
iionçaît  être  son  unique  but.  Ses  con- 
seils eurent  une  grande  influence  sur 
son  be^u-pèie;  elles  connaiss;inces 
qu'il  ataii  acquises  dans  Pctudc  des 
luis.  I<>  firent  employer  à  rédiger  tous 
les  articles  qui  furent  insérés  dans  les 
papiers»  publirs  de  son  parti.  Gc  fut 
par  S(S  suggestions  que   Cromwcll 
convoqua  le  cunscil  secret  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  pour  délibérer  sur 
ce  q<:e  l'en  ferait  de  la  personne  du 
roi ,  et  sur  l'établissement  du  gouver- 
nement. Il  cul  aussi  la  principale  pjrt 
à  l'ordonnance  pour  la  mise  en  juge- 
ment du  roi  :  ce  fut  lui  enfin  qui,  de 
concert  avec  son  beau-père ,  abn^nnl 
de  IcxiliatioD  mystique  de  Fairfax, 
IVaipêi  lia  de  délivrer  Charles,  corii- 
iic  li  [urjit  qu'il   en  avait  riulcn- 
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tion,  en  lui  persuadant  que  Dieu  avait 
rejeté  ce  prince ,  el  en  l'engageant  à 
prier  le  ciel  de  les  diriger  sur  ce 
qu'ils  avaient  à  faire  de  la  personne 
du  mouarquc  déjà  condamne  à  mort 
par  le  tribunal  dont  ils  faisaient  par- 
tie. Firfjx  était  encore  en  prières 
lorsqu'on  vint  lui  annoncer  que  lerui 
était  décapité.  Hume  accorde  à  Irctoii 
de  grandes  qualités  comme  général  et 
cumiuc  homme  d'état,  tout  en  lui  it;- 
prochant  le  ctiuie  dont  il  s'étnit  souil- 
lé, et  la  cruauté  qu'il  avait  moiiticc 
dans  différentes  occasions  ,  particu- 
lièrement à  1.1  prise  de  G)lchester ,  ou 
d'après  ses  instanies  Fairfax  fit  mettre 
à  mort  deux  br.ives  ofHciers  royalis- 
tes ,  Lucas  et  Lisie,  qui  s'étaient  ren- 
dus à  discrétion.  Plusieurs  auteurs  an- 
§lais  ont  parlé  diversement  d'ireton 
ans  leurs  ouvrages.  Il  n'existe  sur  lui 
aucune  notice  particulière.  D — z — s. 

IRlARTt.  rqx.  Yriarte. 

IRNEKIUS.  rojr.  Warwer. 

IRSON  (  Claude  ]  y  plus  conna 
comme    arithméticien    que    comme 
graminairieii ,  né  en  Bourgogne  au 
xvii".  siècle,  fut  juré- teneur  do  livres, 
et  publia  ,  entre  autres  ouvrages  de 
calcul ,  une  Arithmétique  universelle 
démontrée  y  Paris,  in-4''.,  1O74  (««o, 
selon  Guujet,  167^1),  et  une  Méthode 
des  comjftes  en  parties   doubles , 
ibid.,  167B,  in -fol.  M.  Barbier  ob- 
serve que  ce  mi^ine  Irson  ,  k  la  fin 
d'une  nouvelle  éditicm  de  .son  Arith* 
métiqus,  et  en  tête  d*un  abrégé  d'un 
Traité  des  changes ,  rappelle   h  s 
diffcrcntis  éditions  d'Hué  gramin  tire 
de  sa  composition,  sous  le  titic  de 
Nouvelle  méthode  pour  apprendre 
facilement  les  principes  et  la  pureté 
delà  langue fratif'ai,\e y  Paris,  i(>.'i7 
(  iG5f)j,  iG()i,  in-S".;  n  eine  -Mé- 
thode rorcgée ,  iG(i7  ,  in-  ri  ;  qii'.dn- 
si,  l'abbé  Papillon  s'. si  tn»mpc  eu 
atliibuant  les  ouvrages  de  calcul  â  uu 
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fiJs  du  grammairien,  contre  ropinion 
de  Gotijet.  Dans  une  Liste  des  au- 
leurs  les  plus  célèbres  de  noire 
langue  y  -liste  bien  précieuse  |>our 
cette  époque  à  cause  des  notes  dont 
elle  est  accompagnée,  la  Grammaire 
dMrson  (édition  de  i656]  donne  à  un 
IVI  de  Cerisiers  (  probablement  René) 
une  traductiou  française  de  VJmita' 
iion  de  J,-C.  ,  que  M.  Barbirr  soup- 
çonne être  celle  qu'on  trouve  désignée 
par  les  initi  îles  B.  G.  A.  ,  dont  nous 
possédons  un  exemplaire  :  mais  celle- 
ci  n'étant  autre  chose  ,  comme  ce  bi- 
LIiographe  le  remarque  lui  même,  que 
la  traduction  de  IVhtrillac  ou  à-peu- 
près  ,  quelques  cotrertious  faites  à 
cette  traduction ,  l'une  des  plus  célè- 
hies  dans  son  temps,  ont-elles  pu 
faire  citer  par  un  grammairien  criti- 
que contemporain,  la  prétendue  ver- 
sion de  li.  G.  A. ,  comme  une  traduc- 
tion nouvelle  ?  G — ce. 

ISAAC,  fils  d'Abraham  et  de  Sara, 
ïiaquit  à  Ilébron ,  l'an  i8g^  avant 
J.-C. ,  suivant  la  chronologie  d'Ussé- 
lius.  Son  nom  dans  la  langue  hébraï- 
que signifie  m,  et  lui  fut  donné  à  cause 
de  la  }oie  qu'il  répandit  dans  sa  famille 
])ar  sa  naissance.  Abraham  avait  cent 
ans  rt  Sara  quatre-vingt-dii,  quand  le 
«Seigneur  leur  accord»  ce  fils  si  de- 
sire,  et,  par  ce  seul  bienfait,  mit  le 
con)ble  à  tous  leurs  vœux.  Isaac  fut 
circoncis  le  4iuitième  jour  après  sa 
naissance ,  conformément  au  précepte 
du  Seigneur.  H  était  la  consolation 
de  sa  mère,  qui  le  voyait  croître  sous 
ses  yeux,  et  qui  mettait  en  lui  son 
unique  espénnce:  mais  cette  conso- 
lation fut  mêlée  d'amertume,  parce 
qu'Isaac  n'était  pas  î'aîné  des  en- 
fants d'Abraham,  ri  que  la  succes- 
sion de  son  pire  ne  lui  appartenait 
pas  toute  entière  ;  aus.si  5.e  servit-elle 
de  tout  l'ascendant  qu'elle  avait  sur 
l'esprit  d'Abraham  pour  le  décider  à 


ISA 

l'éloignemênt  d'Ismaël ,  don 
sence  lui  faisait  ombrage ,  et 
laissait  voiiloif  prendre  à 
d'isajc  nne  autorite  qui  m 
naît  point  s\ï  fils  de  tesci 
croit  qu'lsaac  était  âgé  de  v 
lorsqu  il  fut  destiné  à  être  in 
la  main  de  son  père,  pai 
uiêiue  du  Seigneur.  U  portj 
épaules  le  bois  préparé  pou 
cai^te^  jusqu'au  mont  de  Mo 
lequel  le  temple  de  Jénisj 
bâti  depuis;  et  il  eût  été  & 
le  Seigneur  n'avait  révoqué 
dre,  et  substitué  une  autre 
A  l'âge  de  quarante  ans,  il  é| 
becca ,  fille  deBathuel,  neve 
ham ,  de  laquelle  il  eut  deu: 
meaux,  Ësaii  et  Jacob.  Isa. 
gnait  plus  d'afit  ction  à  Esaii 
parce  que ,  dit  la  Genèse,  celi 
galait  souvent  du  gibier  qu'i 
lait  de  la  chasse.  Néanmoins 
fera  tous  les  droits  de  U  p 
ture  à  Jacob ,  et  lui  assura 
tage,  surpris  d'abord  par  le 
de  BebeccayClsans  doute  c 
le  choix  du  Seigneur,  doi 
gesse  avait  tout  ménagé.  < 
sortir  de  son  pays  pour  éch 
horreurs  de  la  famine ,  il  <i 
pas  vers  Gerare,  où  son  { 
été  autrefois  reçu  dans  une 
conjoncture.  Avant  d'y  arri^ 
vint  avec  Hebecca  qu'il  pass 
jours  pour  son  frère,  aQu  d' 
d.ingers  qu'il  redoutait,  si  < 
h  s'attirer  les  regards  du  r 
principaux  habitants  de  c 
Larbare.  Ge  monarA{ue,  instj 
stratagème  p.ir  des  indices 
hû  en  fit  des  reproches,  et i 
ordonnance  par  laquelle  il 
uait  à  mort  quiconque  toi 
la  femme  de  l'étranger.  Ains 
fut  en  sûreté  sous  le  titre  d'é 
haac  n'eut  plus  rieu  à  cra 


lis  il  Art  inqiii^tf  du 
f  attendait  le  moins.  Ses 
besses,  fruit  de  la  bené* 
Seigneur ,  excitèrent  Tcn- 
)le  de  Gerare,  et  le  ren- 
iix.  On  lui  ferma  les  puits 
t  appartenu  à  Abrah.im; 
(près  on  lui  ordonna  de 

▼ille.  Isaac  alla  dans  une 
ne  y  où   ayant   creuse   il 

teines  d*eau-vive.  Nou- 
de  dispute.  Les  bergers 
t  que  le  puits  devait  être 
/en  emparèrent;  et ,  pour 
a  mémoire  de  cette  yJo- 
lits  porta  le  nom  de  hê- 
à-dire,  contestaiion.  Un 
lits  ay;»nt  été  découvert, 
s  en  dépossédèrent  Isaac, 
a  situah^  ou  haine,  11 
qu'il  changeât  de  re- 
insportit  ailleurs  son  éta- 

Ivtant  arrivé  dans  une 
Soignée  de  Grrare,  il  y 
puits  assez  abondant  en 
iitcr  le  nom  de  largesses  : 
p  Seigneur  rhonora  d'une 
ion,  et  qu'ÂbiroeIcch ,  ac- 
e  Pbicol ,  chef  de  son  ar- 
itrrs  officier»,  vint  y  rc» 
»D  alliance  avec  lui ,  et 
)lcnnellemcnl  une  amitié 
ar  des  serments  inviola- 

et  le  patriarche  se  don- 
leliement  des  g.iges  d'une 
Dion,  et  sccltcrcnt  leur 
10  festin  ,  suivant  l'usage 
%  antiques.  Le  puits  reçut 
Béer  seba  (  serment  ) ,  ou 
(don  quelque.*»  critiques , 

porté  du  temps  d'Abra- 

ctait  encore  dans  ces 
.1,  parvenu  à  l'âge  de  cent 
lus,  et  presque  aveugle, 
;cs  enfants  Jarob  et  K*nu 
iction  mémorable  qui  in- 
di'C  di-  là  iiatui  C;  (t  yr,hS' 
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titiia  le  jplos  jeune  k  ton  atnë.  Qb 
ignore  s  il  tarda  beaucoup  k  retour- 
ner à  Mambré ,  Thabilation  de  ses 
pères;  maïs  on  sait  qu'il  y  mourut^ 
âgé  de  cent  quatre-vingts  ans ,  «  d*un 
»  épuisement  de  forces  causé  pkr  sou 
»  grand  âge,  et  qu'il  se  réunît  k  soii 
»  peuple  étant  fort  vieux  et  comme 
•  rassasié  de  la  vie.  »  (Genèse,  ch« 
35.)  Les  rabbins  croient  qu'lsatcfnt 
éle? é  à  l'école  de  Sem  et  de  Héber.  A 
les  entendre,  lorsqu' Abraham  Tem- 
mena  pour  l'immoler ,  il  répondît  à 
Sara,  qui  le  questionnait  sur  le  but  ^ 
la  cause  de  leur  voyage,  qu'ils  al- 
laient trouver  Sem,  pour  lui  confier 
l'éducation  de  son  nls.  On  lit  dans 
leBereschiî  rahba  nf^Uèi^  voulant  ré- 
véler i'avénement  du  Messie  à  soa 
fils  Esaii,  qu'il  aimait  tendrement  ^ 
il  fut  tout-à-oonp  privé  de  la  pré« 
sence  divine ,  et  ne  pot  rien  décoa- 
vrir  dans  l'avenir.  On  lit  aussi  dans 
le  Rabbin  Elieser  qu'Isaac  étant  sur 
le  point  d'être  immolé  par  son  père, 
tomba  dans  une  sorte  d'extase  sem-: 
blable  i  la  mort,  et  qu'étant  revenu  à  * 
lui^  il  récita  la  prière  qui  commence 
pr ces  mots:  «  Bénis  sois- tu,  toi  qui 
»  ressuscites  les  morts  !  »  l^es  Musul- 
mans ne  nomment  jamais  Is^iac  qu't* 
près  Ismaël,  son  aine,  qu'ils  recon- 
naissent pour  leur  patriarche^  et  lui 
attribuent  toutes  les  bénédictions , 
toutes  les  promesses  dout  le  Sei- 
gneur favorisa  Isaac,  selon  rEcri* 
ture.  Ils  prétendent  que  la  hiniière 
prophétique  qui ,  jusqu'à  la  mort 
d'Abraham ,  avait  été  donnée  soli- 
dairement aux  patriarches ,  fut  par« 
tagée  alors  entre  Isaae  et  Ismaël,  et 
que  tous  ks  ptophètes  sont  descen* 
dus  d'Isaac ,  à  la  léserve  de  Jethro  , 
de  Job  et  de  Mahomet.  {BiUiùlh. 
orienL)  Le  savant  éveque  d'AvrAU- 
ches ,  qui  se  plaisait  à  chercher  dans 
rAucitu-Ttsiafflittt  l  origine  des  divi* 
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tiilés  du  paganisme ,  a  cru  tronver , 
dans  h  promesse  de  la  naissance 
d*Jsaac  faite  â  Abraham  par  trois 
anp;es ,  la  promesse  de  la  nai.<s.ince 
d'Orion  par  Jupiter,  Neptune  et  Mer- 
cure ,  ïiuxquels  son  përe  donna  l'bos- 
pit;ilite.  (  Huel ,  Demonstr,  ei'ang,)Cei 
auteur  est  bien  plus  raisonnable  quand 
il  détaille  les  divers  traits  de  ressem- 
blance que  le  patriarche  a  eus  aTcc 
J.-C. ,  puisque  la  religion  nous  en- 
seigne qu'il  e'tdit  une  de  srs  fr^urcs 
comme  un  de  ses  ancêtres.  LesOiien- 
taux  ont  conservé  plusieurs  tradi- 
tions sur  Isaac.  On  peut  en  voir 
quelques-unes  dans  les  Djuaslies  an^ 
ciennes  d'AhuUï^harago.  L — 1^ — e. 
ISAAC  1".  (  (iOMNÈNE  )  ,  empe- 
reur d'Orient ,  d'une  illustre  fcmillc, 
originaire  de  Rome ,  mais  étdb'iic  de- 
puis long-temps  en  Asie  ,  éiaii  fils  de 
Michel,  que  Basile  II  approcha  du 
trône  qu'il  avait  contribué  à  afTrrniir 
par  sa  prudence  et  par  sa  valeur.  Laac 
et  Jean  ,son  ft-èrc  ,  destinés  à  suivre 
h  carrière  dos  armes  ,  furent  cepen- 
dant instruits  dans  les  sciences  qu'on 
cultivait  alors:  admis  jeunes  dans  des 
corps  d'élite  y'iU  parvinrent  bientôt  au 
commandement  des  armées.  I^aac 
epousj  une  princesse  de  Bulgarie  , 
qui  était  captive;  et  ce  mariage  ajou- 
ta encore  à  l'éclat  de  sa  naissance!  et 
à  11  considération  personnelle  dont  il 

Jouissait.  Les  troupes  ,  fatiguées  d'o- 
>cir  à  d'indignes  em|>ereurs  ,  étaient 
toujours  pfétesà  «e  soulever;  Tav». 
rice  de  Michel  StrAtiotique(  ^f*^'.  Mi- 
cuEL  VI },  et  sa  prcdileôlioa  pour  les 
eunuques,  mécontentaient  les  soldats  : 
leurs  chetVse  Wîuniicut  en  «erretdms 
i'église  Ste.-Sophic  ,  et ,  sur  le  refus 
de  Catacalun  ,  vieux  guerrier  qui  ne 
devait  son  illu^tralion  qu'à  sa  valeur, 
ils  élurent  empereur  ls..ac  Comncne  , 
le  Ji  mai  loS;.  M.chel ,  vaincu  dans 
k'S  plaines  de  Phrygie ,  fut  enfermé 
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dans  an  monastère ,  et  son  j 
fut  couronné  solennellenK 
s'appliqua  d'abord  à  rétab 
nances  épuisées,  et ,  pour  al 
but,  s'imposa  lui  même  des  | 
Les  grands  et  Tarmée  sniv 
exemple  ;  mais  le  clergé  rf 
soumettre  aux  sacrifices  qa' 
monarque.  Les  moines,  dor 
diminué  les  revenus  ,  crièn 
ciilé<;e;  et  le  patriarche  € 
qui  tes  protégeait ,  se  pero 
il  l'empereur  :  «  Je  vous  ai 
»  couronne  ;  )e  «aurai  hier 
1»  ter.  »  Cette  menace  fut 
Tcxil  ;  mais  il  (ailut  user  de  [ 
nagements  pour  ne  point  : 
peuple.  Bientôt  après ,  I^a 
d'une  maladie  qu'il  jugea 
ofl'i  il  la  c4>uronne  à  Jean , 
prince  d'un  caractère  doux 
saut ,  et  que  la  voix  pnbiiqu 
pour  lui  succéder  ;  mais 
vaincre  sa  résistance  ,  il  n 
pire  k  Constantin  Ducas ,  I 
généraux  les  plus  dévoac 
sans  regret  le  trône  qu'il  i 
cupé  que  deux  ans  ,  et  si 
loSg.dans  le  monastm 
où  il  s'abaissa  ,  dit- on  ,  ji 
plir  l'ollicc  de  portier.  Se 
qui  l'avait  conseillé  dans  .< 
tion ,  embrassa  ans>i  la  vti 
Isaac  mourut  en  io6i. 
prince  plein  de  bravoure  , 
triiit  pour  son  temps  ;  il 
flatterie ,  et  ne  penuettai 
le  luudt  en  face  ;  il  avait  la 
si  grande  vénération ,  qu 
dans  sa  maladie,  soufTiir 
tion  douloureuse  plutôt  q 
qucrà  ta  continence. 

ISAAC  II (l'Aïigi),c 
Constantinople,  avait  vu  | 
rents  \  ictiines  dés  fureurs 
les  revers  qui  acctiblërei 
dans  les  dernières  anoc 
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«  cMorasa  crinnié: 
apçoo  ,  il  ordonna  k 
nais  eêluî-ci  ttui  l'as- 
la  vengeance  d'Andro- 
iaus  uiie<^lise,où  la 
i  bientôt  d'une  foule 
jt  peuitle  se  souleva  ; 
•8  révolutions  subites^ 
le  rOrienl  offre  seule 
baacy  proclamé  empe- 
I  triomphe,  le  1 3  5ep- 
lans  les  1  ues  de  Cons- 

• 

quelques  instants  au- 
t  léduitàuhercber  un 
ïdait  .i  un  prince  com- 

pour  >a cruauté';  et, 
arqué  Gibbon  ,  il  lui 
enir  l*estimc  et  l'afiec- 
fls.  Mais  s'il  n'avait 
le  son  prédécesseur, 

non  plus  Jes  qualités 
et  jaloux  d'un  pouvoir 
ile  k  exercer ,  sonca- 
m  mélange  de  vices 
rrtus  inutiles.  Tandis 
t  continuaient ,  prés- 
age ,  la  guerre  contre 
■s  Cypriotes  révoltés , 
irs  drfus  les  plus  vils 
é  de  comédiens ,  de 
bateleurs ,  qu*ii  gor- 
*s ,  il  dont  il  était  mé- 
:  à  ia  misrre  des  peu- 
ail  bëiis  cesse  la  niaifoe 
(1  pour  en  employer 
louveaui  monuments , 
lire  son  luxe  cfircnc  : 
viugt  mille  eunuques 

,  (  1 1.1  dépense  de  sa 
par  an  â  cent  millions, 
lui  prophète  se  prc- 
>Hac,  et  lui  annonça 
lifunuscment  trente- 
i  qu'il  reculerait  les 
\Àrt  jusqu'au-delà  de 
ic  éleva  cet  nnposleur 
patriarche  -,  mais  il  se 
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ctminli,  poar  justifier  M  prAlkiîoM, 
de>réclanier  de  Safadin  la  reslitotîon 
du  Si.  Sépulehre ,  et  de  lui  proposer 
une  alliance  que  le  siiperbo  sultan  re^ 
iusa  avec  mépris.  Pendant  ce  ternp»» 
là  y  nie  de  Cypre  ^  toujours  soulevée 
contre  ses  indignes  maîtres  ,  fut  en- 
levée sans  retour  k  Isaïc  par  un  des^ 
cendant  des  Gimnènes  ;  et  les  Bul- 
gares secouèrent  le  joug  qne  Basile  II 
leur  avait  imposé  9  cent  soixaBt»>dix^ 
ans  auparavant.  Lt&iblc  Isatc^aprèi 
quelques  efforts  împiiissaBls  pour  ki 
soumettre  ,  reconnut  leur  indépm* 
dance  ,  et  se  ronsoU  de  ae»  Ihiim- 
liations  an  milieu  d^  ses  méprisables 
favoris.  Cette  oondnite  ackeva  de  loi 
aliéner  le  cflsnr  de  set  sujets  :  quel^ 
que»  eoDspiratioii»  écblèrettif  ei  fin 
rent  pronBBtemeDt  étnulKes^par  kièle 
de  se*  offiden^  mais  Isnae  «taîl, 
sans  le  soupçonner ,  dans  sod  firèie 
Alexis  y  rennemi  le*  pins  impUoabW'et 
k  plus  dangercvK..  Vm  jonr  WleMO 
prenaii  k  plaisir  de  U  chasee  oen»  0» 
bcu  voisin  de  Goaatantinopk  ^  Akus 
se  kit  prockmer  empereur  (  1 19$  ) 
par  les  cbeis  de  l'armée ,  et  enToitf 
sur-le-champ  arrêter  son  frère*  A  k 
nouvelle  de  cette  révolnlion  9  laeae 
s'échappe  ,  et  fuit  jusqu'à  Stagyre  en 
Maoécmine ,  éloignée  d'environ  cin« 
quanle  milles  ;  maïs  seul ,  sans  piro-^ 
jet  et  sans  ressonrce ,  il  est  bieutdt 
ramené  à'Constantbople.  Son  barbare 
frère  lui  C^it  crever  les  yeux  et  k  ren-* 
ferme  dans  une  prison ,  où  Isaac  reçoit 
pour  toute  nourriture  du  pain  gros<t 
sier  et  de  l'eau.  Akxis-k- Jeune,  fila 
(F  Isaac,  parvient  è  tromperies  gardes 
que  lui  avait  donné»'  f mnrpaienr  } 
il  h'embarqiie  sons  Uê  bamta  d^nu 
matelot  9  et  se  réfugie  en  Italie  1  il  va 
trouver, m  laos,  ks cheb des oroi* 
SCS ,  assemblés  à  Venise  ,  impkr» 
hur  appui ,  et  les  détermine  par  ses 
proffl€s:»es  à  délivrer  son  père.  Lapris4 
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de  Gonslantinople  obli$;ea  l'usurpateur 
à  s*ëloigDcr  de  cette  ville  ;  et  Isaac  , 
tiré  de  sa  prison  ,  fut  rt'placé  sur  le 
tione.  11  promit  de  remplir  tous  les 
engagements  de  son  fils  envers  les 
Grui:>tfs  y  et  ëfablit  de  nouveaux  sub- 
sides pour  s'acquitter  envers  ses  libé- 
rateurs :  mais  le  peuple  déjà  aigri  par 
les  maux  sans  nombre  qu*il  souffrait, 
témoigna  son  mécontentement  de  cet 
accroissement  d'imfôts.  Alexis  Ducas, 
surnommé  Murzuptde ,  profita  de  la 
situation  des  esprits  pour  se  créer  des 
partisans  ,  el  s'étant  assuré  le  trône 
par  la  mort  d'Alexis- le- Jeune  ,  il  fit 
périr  Isaac ,  en  1 10/^ ,  six  mois  après 
son  rétablissement (  f^q;^.  Alexis  Uf, 
IV  et  V  ,  tom.  I". ,  pag.  54i  et 
suiy.  )  On  a  emprunté,  fiour  la  rédac- 
tion de  cet  article  ,  plusieurs  traits 
à  Gibbon ,  qui  a  donné  des  considé- 
rations très  importantes  sur  les  règnes 
d'Isaac  et  de  son  fils  ,  dans  le  cbap. 
Lx  de  son  Histoire  de  la  décadence 
de  r empire,  W — s. 

ISAAC  LËVITA,  ou  Jean  Isaac 
Jjtviy  savant  rabbin  du  xvi'.  siècle, 
se  fit  luthérien  et  enseigna  la  langue 
bébraïqueà  Gilogne.  Guillaume  Lin- 
danus,  ayant  attaqué  avec  trop  dani- 
inosilé  et  d'emportement  les  traduc- 
tions de  la  Bible  faites  par  les  pro- 
testants, el  dcH  lidu  l'autorité  de  la 
Vnlg'Ue  aux  dcpeu»  du  texte  origi- 
nal ,  dans  .Non  livre  De  oplimo  Scrip' 
taras  interprctandi  génère ,  Cologne, 
i558;  Isaac  Lcvila  lui  répondit  la 
tncme  année ,  et  apporta  plusieurs 
raisons  en  faveur  du  texte  hébreu  : 
son  livre  est  intitule,  Defensio  vert- 
iatis  hebraïcœ,  Cologne,  i558.  On 
s'aperçoit  qu'il  n'avait  rien  perdu  du 
grand  zcle  que  les  Juifs  ont  pour  l'in- 
tégritéde  leurs  bibles,  et  de  l'ardeur 
avec  laquelle  ils  repoussent  l'accusation 
d'avoir  corrompu  leurs  exemplaires. 
11  témoigne  néanmoins  avoir  vu  nu 
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exemplaire  manosorit  des  I 
où  00  lirait  GARU  {/oderunt 
V.  1 7  ] ,  comme  avaient  lu  S. . 
les  Septante,  au  lieu  decABi  ( 
qu'on  lit  maintenant ,  et  qui 
i^arge  il  y  a  six  cents  ans.  Ri 
mon  met  Isaac  Levita  au  dc 
plus  célèbres  grammairiens  jn 
locci  {Bibliotheca  rahbirdca 
nag.  9 1  ti  )  lui  attribue  une  t 
latine  de  la  Physique  hébi 
K.  Aben  Tibbon ,  et  d'une  ! 
trologique  de  M:*ïmonide  au 
Marseille,  sous  le  titre  d< 
gratiœ ,  Cologne ,  1 555. 

ISABEAU  oulSABi 
Bavière,  reine  de  France, 
tienne  II,  duc  de  Bavière, 
latin  du  Rhin ,  et  de  Tadé 
dc  Milan ,  naquit  en  1 07 1 . 
le  crédit  dont  jouissait  la  1 
Bavière,  et  le  besoin  q 
France  de  se  fortifier  par  ni 
en  Allemagne,  firent  reci 
main  de  cette  princesse  poi 
Vi ,  qui  venait  de  succéder 
V  sou  .père.  Conduite  en  I 
le  duc  Frédéric  de  Bavière 
à  Amiens  sous  prétexte  de  ] 
et  y  vit  le  roi,  qui  n*jvait  < 
dix-sept  ans,  et  auquel  on 
géré  le  mérite  et  les  char  m 
jeune  piincessc.  Les  elCts 
d'autant  plus  sûrs  et  plus 
qu'on  l'avait  embellie  par  t 
prêts  de  la  magnificence  et  d 
la  regarda  dès-lors ,  selon  l 
de  Brantôme,  comme  la  p 
nos  reines  qui  eât  apporté 
ce  goût  effréné  du  luxe 
femmes  dc  la  cour  se  livre 
sans  retenue.  Le  roi,  dès  I 
entrevue,  l'aima  avec  tri 
inari.ige  fut  cetelin;  à  Am 
juillet  1 5B5.  léSL  rc iiie  était 
jeune  pour  ^'occuper  d'aulr 
dc  pl'iisirs  et  du  séJuiss 
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première  couronne  du 
m  roi  faible  et  prodigue, 
i-iiie  charmante  qui  ne 
a  volupté  et  le  faste  ^.  les 
ilanterie  et  du  luxe  n'eu- 
lornes  :  la  fécondité  d'I- 
lieu  à  des  fétcs  somp- 
ût  à  Paris  son  entrée 
>nt  les  détails  sont  très 
*  dans  nos  anciens  his- 
fut  couronnée  au  milieu 
i  de  l'alcgresse  publique, 
yait  pas  alors  tous  les 
e  allait  être  l'occasion  ou 
.*s  fêtes  se  succédèrent , 
quées  par  une  espèce  de 
urne ,  où  toute  l.i  cour  se 
r  eut  presque  personne, 
lie  de  SU'Dtms,(\\\\,  à  la 
sque,  ne  se  livrât  à  la 
candale.  On  croit  même 
le  ntiildép'Orable,  com- 
)n  criminelle  de  la  reine 
'Orléans,  frère  de  Char- 
e  ambitieux  et  libertin  : 
du  roi  favorisait  tous 
desordres.  La  leine  se 
ente  et  avide,  iucapjble 
;s  désirs,  ne  faisant  ser- 
i  cl  les  grices  de  son  es- 
iver  les  maux  de  1  etat^ 
par  \ts  factions  et  me- 
auf^er.  Le  pouvoir  était 
eux  puissants  rivaux ,  le 
oguc  (  Jeau-saus-Peur)  et 
IIS.  La  démence  déclarée 
nit  dans  le  trouble  et  la 
{;ardc'  de  sa  [>ersonne  fut 
iiie,  et  le  j;ouverncmtnl 
uc  de  Bourgogne  :  m  us 
ins  réclama  contre  celte 
laif  re  du  cœur  d*Lsabeau, 
cettp  princesse  en  sa  fj- 
uc  de  Bourgogne  se  vit 
céder  aux  droits  de  son 
rit  bientôt  un  aspect  me- 
uç  dp  Bourgogne  mv- 
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chint  sor  Paris  avec  une  armée,  la 
reine  et  le  duc  d'Orléans  se  réfugièrent 
à  Melun.  Là,  unis  de  fortune  et  d'in- 
térêt, ils  levèrent  des  troupes  et  for- 
tiiicrent  leur  faction.  Une  paix  fictice 
ne  servit  qu'à  aiguiser  les  poignards 
de  la  guerre  intestine.  L'assassinat  du 
duc  d'Orléans ,  commis  en  novembre 
1/107,  au  sein  même  de  Paris,  mit 
tout  en  fru.  Isabeau  vit  la  mort  de  ce 
prince  avec  la  plus  profonde  douleur. 
Justement  alarmée,  elle  s'éloigna  de  la 
capitale ,  où  triomphai!  la  faction  du 
duc  de  Bourgogne  :  mais ,  profitant 
bientôt  d'une  expédition  du  duc  en 
Flandre,  elle  revint  à  Paris  avec  la  fa- 
mille roj.ilc ,  et  se  fit  déclarer  gouver* 
nantc  du  royaume  pendant  la  maladie 
du  roi.  Dès-lors  elle  ne  songea  qu'à  se 
rendre  maîtresse  des  afTiires.  Pour 
afiermir  son  autorité,  elle  la  fitconûr- 
mer  par  une  délibération  générale  du 
parlement,  des  princes  ,  des  grands 
du  royaume .  et  indiqua  ensuite  un  lit 
de  justice.  Mais  toutes  ces  mesures , 
mai  concertées,  n'opposèrent  aucune 
digue  efiicace  à  la  puissance  du  duc  de 
Bourgogne ,  qui  venait  de  triompher 
des  Liégeois:  il  marcha  de  nouveau 
sur  Paris.  La  reine,  dont  le  luxe  et  la 
prodigalité  avaient  excité  la  haine  des 
Parisiens,  s'occupant  de  sa  sûreté,  em- 
mena le  roi  et  les  princes  sous  la  garde 
des  troupes  du  duc  de  Bretagne,  et  5e 
léfugia  en  Touraine ,  tandis  que  le  duc 
de  Bourgogne  s'emparait  de  la  capi- 
tale L'avant'ige  demeura  à  cp  prince* 
A  la  suite  de  la  paix  de  Chartres, 
conclue  en  i4o^,  le  roi  rentra  dans 
Paris.  Par  une  pohtique  timide,  la 
reine  afTccta  de  ne  paraître  que  rare« 
ment  à  ta  cour,  voulant  méiuiger  les 
trois  partis  qui  agitaient  alors  le  royau- 
me :  celui  du  duc  de  Bourgogne,  celui 
de  la  maison  d'Orléans,  dont  le  comto 
d'Armagnac  était  devenu  le  chef,  et 
celui  de  l'héritier  présomptif.  Arrivé 
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au  postp  cininent  de  connol.ible ,  \e 
comte  d'Ariunp;nac  s'.irro'^ej  loul  le 
pouvoir  suprcuic.  Ïji  reine,  dont  le 
crédit  >*aiTiibli*^5ait ,  était  forcée  de 
dévorer  dau»  le. silence  la  haine  qu'elle 
portait  à  ce  priore  ambitieux  :  il  était 
environne  d'ennemis.  î^e  plus  redou- 
table, ou  du  moins  le  plus  dangereux 
était  b  reine  :  elle  pouvait  le  perdre, 
il  lésolut  de  la  prévenir.  G^tte  prin- 
cesse menait  au  châlejia  de  Vincennes 
une  vie  molle  et  voluptueuse  au  milieu 
d'une  cour  galante  et  choiMc.  Ou  soup- 
çonnait son  amour  pour  Louis  ite 
lioisbourdon,  »ou  grand -maître  d'iiô- 
tel/jeune  guerrier,  Tun  des  plus  braves 
du  royaume.  Le.  connétable,  qui  avait 
fait  épier  la  reine,  osa  de.*)sdier  les 
veux  de  Charles  VI ,  en  Texcitant  à  la 
vengeance. Charles  vole'à  Vincennes , 
]M)ur  surprendre  une  épouse  infidèle 
et  pour  arrêter  son  amant.  Ijoisbour- 
don  est  chargé  de  fers;  appliqué  en- 
suite a  U  torture ,  il  révèle  tout.  On  le 
précipite  dans  la  Seine,  pendant  la 
nuit, enveloppé  d'un  sac  de  cuir  avec 
celte  ifiseription  :  Laissez  passer  la 
jnslice  du  roi.  On  destitue  les  oiFiciers 
de  la  reine,  qui  est  reléguée  à  Tout  s: 
ses  trésurs  sont  enlevés  par  ordre  du 
dauphin  et  du  connétable.  Un  t(  I  éclat 
acheva  de  tout  perdre  :  il  produisit 
«ntre  le  fils  et  la  mère  outragée  uno 
haine  que  rien  ne  put  jamais  fléchir. 
Isabeau,  oiptive  à  Tours,  s'occupa  en 
secret  des  moyens  de  briser  ses  fers  : 
aigrie  p.ir  l'infortune,  irritée  par  la 
contrainte,  dévorée  par  la  soif  de  se 
venger  du  connétable  et  de  son  fils, 
elle  ne  fut  plus  arrêtée  par  son  ininii- 
tié  pour  le  duc  de  I^urgo^ne,  inimitié 
qui  était  d'.iilleurs  usée  par  le  temps. 
Isabeau  céda  aux  transports  d'uoo 
haine  plus  récente:  jetant  les  yeux  sur 
l'assassin  du  duc  d'Orléan.s,  ellen'bé^ 
site  pa*i  d'en  faire  l'instrument  de  sa 
vengeance  nouvelle.  Déterminée  atout 
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tenter,  elle  envoie  uu  c'i 
duc  de  Bourgogne  avec  ui 
l'invite  à  venir  la  dé}iv^ 
éclaire  sur  sc%  intérêts,  u 
der  par  huit  cents  chevaa 
à  l'abbaye  *de  Marroonlie 
reine.  A  l'approche  des  Bo 
Tours  se  soumet,  et  Isab 
prend  la  roule  de  Chartn 
libérateur.  IJi,  eHeproda 
miers  acte»  de  sou  aJm 
elle  crée  nn  |Niilement,  e 
un  sceau  qui  la  représen 
bids  étendus  vers  la  Fran 
plore;  elle  s'intitule  d.iu 
lettres  expédiées  en  son  : 
•belle,  par  la  giàce  de  D 
»Fr.inee,  ay|»nt  pour  l'oc 
•monseigneur  le  riii  le  gii 
•cl  jdmuiist  ration  du  n>yj 
tout  hit  double  en  Franci 
mage  du  chaos.  Isabeai 
cour  et  son  prlement  à  1 
elle  envoyait  partout  se 
qualité  de  régente.  Un  ti 
introduit  dans  Parts  le  d 
gognc,  la  fiel  ion  de  ce[ 
le  dessus,,  et  fit  un  hor; 
cre  des  Armagnacs.  I^  < 
tait  évadé,  et  avait  passé  1 
compagiiée  du  duc  de  Bo 
reine  avait  pris  la  rout 
l 'ioo  hommes  d'armes  i 
S<m  entrée  eut  l'air  d'ui 
elle  parut  sur  un  char.  0 
.fleurs  ces  mêmes  rues  ci 
du  s'ing  versé  pour  sa  qu 
la  rç;it  comme  une  ép 
Fortilié.<4  l'un  pir  l'autre 
Bourgogne  et  Isabeau  n 
plus  démesure:  ils  s'atla< 
lais^r  en  place  aucun  pa: 
faction  pn>scrite.  Ka  Frai 
chirée  |)arla  goei  recivî!e, 
aux  étrangei*s.  Les  AngU 
une  armée  pubsanle ,  e 
de  nos  déchirements  poui 
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rBcheykinne  etfe  diic  de 
OMidiiisireiit  le  roi  à  Troy  es 
lièrent  la  capil.<le.  Le  dac 
e  les  Anglais  et  le  pdrti  du 
:hercbaiit  à  se  réconcilier 
uce.  Mais  à  Fentrevue  de 
il  tomba  victime  de  sa  po- 
leuse  :  sa  mort  réduisit  la 
dernier  terme  de  5cs  in- 
était pour  la  troiMèine  fois 
voyait  périr,  par  un  assas- 
,  i'obiet  de  ses  atTectious. 
:re  catustropbc  U  remplit 
r  qui  lui  tint  lieu  désormais 
r%  passions  qui  l'avaient 
fLntles  sentiments  àfi  la 
jurant  la  qualité  de  mère, 
,au  nom  du  roi,  à  toutes 
I  royaume,  une  déclara- 
anie  contre  le  dauphin  et 
es  meurtiiersdu  duc  de 
;  puis  s'unissml  au  jeune 
M'-U-Bon  ,  héritier  de  la 
e  son  ]>ère  et  qui  brûlait 
r ,  elle  traita  conjoinlpnient 
ice  dans  lesiiitcrêbd*Heu* 
d'Angleterre  ,  |H»ur  lui  li* 
la'.  Ce  monarque  vint  con* 
oyes  ,  /ïvcc  Isabelle  et  le 
e  de   Bourgo^îiie.  Là  ,  se 
-io  ,  le  fameux  traite  par 
re,;la  qu^Henri  V  cpou^e- 
ine  ,  n Ile  de  Charles  VI  et 
qu'après  la  mort  du  roi  il 
a  la  ciiurorine  ;  qu'en  at- 
ÇOiiverneraitl.i  Fiance  eu 
legent,  vu  rmcapacifé  de 
était  violer  les  droits  de  la 
eux  de  l.i  nation  ;    c'était 
Ir^  lois  fondiiuien talcs   du 
Tout  fut  consacré   par  un 
tictnent.  Le<  deux  rois ,  la 
e  jeune  duc  de  Bouf^ogne, 
entrée  d. MIS  Paris  ,  et  y  fu- 
av«'c  une  ni.i,;niûccnce  ex- 
r.Bienîôl  la  cour  d'Henri  V 
it.  CUailts  VI  ne  léguait 
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qu'au-delà  de  la  Loire ,  sous  les  aus- 
pices du  dauphin  son  fils.  A  peine  \m 
traité  de  Troyes  fut-il  signé  ,  que  la  ^ 
reine  devint  pour  les  Français  un  oit- 
jet  dliorreiir.  En  1 4'^^  >  Charles  Vi 
ayant  suivi ,  au  bout  de  deux  mots , 
Henri  V  au  tombeau  ,  L^abclle  resta 
seule  pour  ainsi  dire  avec  sa  honte 
et  ses  remord»,  détestée, [loursui vie 
par  l'inimitié  des  Franç-iis ,  aLiaiidun- 
née  du  duc  de  Bourgogne  ,  et  mépj  î« 
sée  des  Anglais ,  qui  l'insultaient  et  lui 
disaient  eo  face  que  Charles  Vil  n'c<* 
tait  pas  fils  du  roi  son  époux  :  chaque 
jour ,  de  nouveaux  aflronts  ajoutaient 
à  son  opprobre.  Au  milieu  méiue  de 
la  France  ,  dont  elle  avait  été  l'idole, 
elle  manquait  de  tout ,  et  n'excitait  la 
compassion  de   personne  ,  traînant 
dans  la  misère  et  dans  les  ténèbres 
une  vieillesse  languissante  et  désho- 
norée. I^  crainte  du  rétablissement 
de  son  fils  l'assiégeait  sans  cesse  ;  t'é- 
tait  pour  elle  l'avantcoureur   d'un 
supplice  aiTieux.  H  se  réalisa  par  le 
traité  d'Arras,  qui  réconcilia  Charles 
VII  et  le  duc  de  Bourgogne.  Ce  traité 
mit  le  comble  aux  infortunes  d'Isa- 
belle :  dix  jours  après  sa  signature  f 
elle  df'scendit  au  tombeau ,  à  l'hôtel  do 
Saint-Pol  à  Paris ,  le  5o   septembre 
1 433.  On  l'inhuiua  sans  pompe  â  St.- 
Denis  ,  près  la  tombe  de  Charles  VI; 
et  on  lui  érigea  dans  la  suite  un  mau- 
solée de  marbre.  Telle  fut  cette  nine 
qui ,  chargée  du  mépris  et  de  la  haine 
de  son  siècle,  a  été  flétrie  parles  his- 
toriens. Le  tombeau  même  n'a  pas  été 
un  asile  pour  elle  contre  findignatioa 
de  la  postérité.  Encore aujourd  hui  on 
la  juge  tout  aussi  sévèrement  que  si 
e.llc  n'eût  |>as  vécu  dans  un  siècle  souil- 
lé par  tous  k$  crimes.  Elle  fut  g  liante 
et  vindicative  ;  nuis  elle  eut  uo  é|K>ux 
imbécile,  et  trois  fois  clic  fut  olfeu- 
sée  dans  ce  qu'une  femme  a  de  plus 
cher  au  monde.  fi— >p. 
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ISABELLE  de  Castiile,  fille  de 
Jean  II ,  roi  de  Castille ,  et  sœur  de 
Houri  IV,  dit  VImpuhbant,  naquit 
d'un  scrotid  inari.igp,  en  i  |5o.  Le 
règne  faible  et  humiliant  de  son  père, 
les  dissolutions  qui  déshonorèrent  le 
règne  de  son  frère  Henri ,  ei  Tesprit 
de  faction  qui  s'e'tait  introduit  a  la 
cour  parmi  les  grands ,  formèrent  eu 
quelque  sorte  son  e'ducation  politique. 
Sb  grande  a  me  se  développa  de  bonne 
heure  au  milieu  des  orages.  Les  sei- 
gneurs ,  ligues  et  re'voltcs  contre  Henri , 
jetèrent  les  yeux  sur  elle  pour  le  rem- 
placer sur  le  trône.  Isabelle  refusa  gé- 
néreusement un  tiire  qui  ne  lui  appar- 
tenait pas  du  vîv.mt  de  son  frère  ;  m.iis 
elle  invita  les  mécontents  à  la  faire  dé- 
clarer princesse  des  Asturies,voulaut 
s'assurer  par-là  une  couronne  qu'elle 
croyait  lui  cire  due  préférablement  à 
Jeanne  sa  nièce ,  dont  la  légitimité 
citait  contestée.  En  efftt,  les  mécon* 
tenis  forcèrent  Henri  à  reconnaître 
Isabelle  pour  son  héritière ,  après  lui 
avoir  fait  répudier  sa  femme  et  déshé- 
riter sa  fille.  Alors  Isabelle  se  vit  re- 
cherchée en  mariage  par  les  princi- 
paux souverains  de  l'Europe.  J^  roi 
de  Portugal  la  demandait  pour  lui- 
même;  le  roi  d'Aragon,  pour  Ferdi- 
nand son  fils  ;  et  Louis  XI,  pour  le  duc 
de  Guienne,  son  frère.  Les  différents 
partis  agitaient  encore  la  Castille,  et  se 
partageaient  entre  Isabelle  et  Jeanne; 
tout  était  encore  inccrtaÎD.  Isabelle, 
qui  sentait  le  besoin  d'un  appui ,  prend 
la  résolution  hardiede  recevoir, déguisé 
et  en  secret,  Ferdinand  d'Aragon,  et 
de  l'épouser  ensuite  avec  éclat.  Le  ma- 
riige  est  céleljré  à  Valjadolid  en  1 469. 
Henri,  pour  punir  sa  sœur,  la  dédhé- 
rile,  et  reconnaît  pour  fille  et  pour 
unique  héritière  Jeanne,  qui  n'avait 
alors  que  neuf  ans.  Le  parti  contraire 
à  Isabelle  croit  déjà  triompher  ;  mais 
«ctte  priuccssc  soutient  avec  fermeté 
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sts  droits  :  elle  publie  un  mai 
la  guerre  civile  ^'allume  entre 
tisans  tle  Jeanne  et  dlsabfll< 
les  noms  ne  servent  que  de  { 
aux  inimitiés  des  grands.  Tua 
parti  d'Isabelle  grosû>sait,à 
que  l'âge  développait  eu  elle  I 
lues  qui  la  rendirent  depuis  si  < 
S'étaiit  réconciliée  avec  sou  frè 
ri,  elle  parvint  à  le  dominer 
seul  asceudaut  de  son  canct 
mort  inopinée  de  ce  priiiCf  fi 
çonner  Isabelle  et  Ferdinand 
elle  devenait  si  profitable,  de 
accélérée  par  im  crime  :  Isil 
était  iiicaptble  ;  car  chez  elle 
gion  n'ét.ut  pas  un  masque  bj 
Malgré  le  testament  d'Henriei 
de  Jeanne ,  Isabelle  fut  procii 
Icnneltement  dans  la  ville  de  i 
en  1474  >  reine  de  GastiKe  et  < 
H  fut  décidé  que  Ferdinand 
prendrait  pas  sur  les  droits  de 
et  qu'il  ne  participerait  qu*i 
consentement  au  gouvernemi 
Castille.  Piqué  et  mécontent,  < 
voulait  retourner  en  Aragon 
retenu  par  les  caresses  H  pai 
dcnce  d'Isabelle ,  qui  le  non 
bliquement  son  seigneur  et  soi 
sans  en  être  moins  attentive  à 
les  droits  d'une  couronne  qui  l 
tenait  en  propre.  Maigre'  la  d 
du  caractère  des  deux  é|ioox 
formitédes  intérêts  les  porta 
à  se  prêter  un  mutuel  appui.  ' 
vint  commun  entre  euz^  ho 
droits  respectif  sur  leurs  et 
ditaires.  Il  leur  fallut  d'abord 
une  guerre  civile,  excitée  par 
gneurs  mécontents. Déjà  le  roi 
tugal  avait  pénétré  en  Castille 
d'une  armée ,  dans  le  dessein  d 
Jeanne  sa  nièce ,  et  de  la  portt 
trône.  Mais  la  bataille  deToro 
par  Ferdinand ,  rendit  Isabe 
tresse  absolue  des  royaumes 
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Les  deux  cponx  s'oc- 
uniqiictucntà  cioulTcr 
•,  clàcunilrela  puis- 
)nnc.  Isabelle  envoya 
>  dans  les  provinces, 
ï.spl.iiiitcs  du  peuple, 
i  avaient  tenu  si  long- 
)|)^es^i  )n  ,  et  que  la 
iicorc  dans  le  silence. 
rs  a  rhrval  à  la  (été 

e'.le  travaillait  elle- 
tion  de  touies  les  at- 
cc  ses  secrétaires  une 
,  (t  donnait  souvent 
publiques,  lleureuse- 
ujcts ,  elle  avait  toutes 
vertnsqui  manquaient 
i\  grdres  et  aux  agrc'- 
sexe,  elle  joignait  la 
» ,  inic  j'olilique  pro- 
,  rintëgcite  du  ma^is- 
!cs  mêmes  du  conque- 
uvait  toujours  au  cou- 

ne  le^iidil  point  à  sa 
nait  avec  Ferdinand. 
se ,  j  tlouse  à  rcxcè^  de 
'rej)ugnaitau\  moyens 
X  petites  mesures  ;  elle 
c  franclii.'.c,  pardun- 
it,  devinait  le  talent, 
nt  II  virtu,  et  se  mun- 
is j-ilouse  de  sa  gloire 
iivuir,  quMle  adcruiit 
constance  q  le  dMiabi- 
:s  guerres  avaient  per- 
guo* ,  plus  lung- temps 
egime  fcMlil.  Les  l'ai- 
fit  en  v.iin  les  lois,  et 
iui>^aiils  les  violaient 
A  drs  maux  inveleies 
inèiles  aclii's.  Unis.sant 
1«'S  dv  Ferdiiund  ,  Isa- 
inte-H'-imandad,  pour 
i\  publique,  et  fiappa 
'OUilescoupjldrs.CVsl 
w'Ie  pour  reprimer  les 
espèce,  qu'il  f  lul  rap- 
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porter  rct;d>!issemcnt  du  rccjoutable 
tribunal  de  riiiquisition,  crée  en"^  1480, 
et  qui  citnenta  raiitoritê  royale  par 
Tappui  de  la  religion  chiddcnue.  Exci* 
Icc  par  Tamour  de  la  religion  et  delà 
g^ciie^   Isabelle  brûlait  d'iuipaticuce 
d'arborer  ia  bannière  de  J.-^i.,  sur  U 
deriii-re    ri  traite    des    Mahoinctans 
d'Espagne.    La   guerre    fut    aussitôt 
portée  dans  le  royaume  de  Grenade» 
La  vdle  de  B  iza,  la  première  investie ^ 
iit  ime  belle  défense ,  menaçant  de  te- 
i.ir  tout  rbiver  :  Isabelle  prit  le  parti 
de  se  rendre  au  sie!ge,où  sa  présence 
intiintdii  plus  les  Maures  que  ne  l'au- 
rait fait  toute  Tarmée  cbrétieone.  Boca 
se  soumit  enr  1489.  Isabelle  parut 
aussi   au   sicge    de   Grenade ,  der- 
nier boulevard  des  Musulmans.  Elle 
avait  Tbabiludc  d'employer  quelques 
heures  de  la  nuit  à  la  lecture  :  5a  lu- 
mière, pUcée  sans  précaution ,  mit, en 
un  instant,  le  feu  àsd  tente.  Htur<li- 
sem'>nt,  la  reine  put  écbappi'r  aux 
(1  luimes ,  mais  sans  pouvoir  empêcher 
rincendii>  di>  se  communiquer  dans  h 
camp,  dont  les  cabanes  n'étaient  cou- 
vertes que  (le  roseaux  et  de  chaume  ; 
il  fut  ta  proie  des  fl  immes.  Ferdinand 
accourut,  et,  mettant  Tannée  sous  lef 
armes,  en  imposa  aux  Maures  Ce  mal- 
heur fut  bientôt  réparc  par  Isabelle. 
Ou  vit  scîevcr,  a  la  place  du  camp 
incendié,  une  ville  qui,  en  raison  oc 
la  piété  de  sa  fond  ilrire,  reçut  le  nom 
de  Sa  nia -Fé.  Grenade  fut  .subjuguée, 
et  lsa])elle  y  fil  >on  enti  ée  eu  triomphe, 
le  <)  janvier  i4<P*  Dcs-lors  tcu^  lei 
royaumes  chrétiens  et  mahométans, 
qu'on  avait  vus  se  former  et  s'étendre 
siiCcesNivcmentdans  les  diverses  con- 
trées de  'Kspagne,  se  trouvèrent  léunis 
sous  la  pui>sance  d'Isabelle  et  de  Fer- 
dinand ,qui  prirent  en  commun  le  titre 
de  rois  d'Espagne  :   celte  puissanct 
s'étendit  bientôt  jusqu'au  nouvel  hé- 
fiç^isphirc.  Ce  fiit  Inbelie  qui  soutint 
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scuk'  Colomb  dans  sa  périlleuse  entre- 
prise; et,  sous  ce  point  de  vue,  clic 
doit  parta<;cr  avec  lui  la  <;loirc  de  la 
découverte  du  Nouveau-Monde.  Elle 
n'eut  d'abord  d'autre  dessein ,  en  fi- 
vorisnnt  les  découvertes  de  Colomb, 
que  do  contribuer  à  la  prop.igation  de 
la  foiclirclicnuepnrmi  des  peuples  sau- 
va<;es,  plonç;és  dans  les  ténèbres.  Tant 
qu'elle*  vécut,  non  seulement  elle  pour- 
vut à  l'instruction  de  ses  nouveaux  su- 
jets, mais  elle  leur  piocura  un  gourer- 
nementdoux  et  humain.  Sa  sollicitude 
se  portail  égilcment  sur  la  réforme 
des  .'{busrlaiis  riulcrienr  de  rKspap;ne. 
A  l'aide  de  Ximéiiès,  qui  avait  toute  sa 
confiance^  elle  réforma,  m  1/197,  les 
ordres  religieux ,  et  établit  une  dis- 
cipliuesévère  dans  l'église  comme  dans 
i'érat ,  dont  la  prospérité  semblait  né- 
cessaire à  son  bonheur.  Mais  ce  buii- 
heur  fut  troublé  par  de  grands  cha- 
grins dome^tiques.  ]sal)€lle  perdit 
conp  sur  coup  sou  Gis,  don  Juan, 
prinCfi  des  Asturies,  et  sa  fille,  niue 
de  PotIu;*^il.  La  succession  à  la  cou- 
ronne éihut  h  s:i  seconde  iille  , 
Jeaiine ,  qui  épousa  Varchiduc  Phi- 
b(îp«' ,  fi's  de  M.i\imi!i»'ii ,  empereur 
d'Allim.igue.  Isabelle  attira  ce  prince 
h  sa  cour  pour  faire  reconnaître  ses 
druit-.  Klle  éiail  .-illaquéc  depuis  quel- 
que temps  d'une  m/iladie  qui  n'au- 
iriil  peiil-ètie  pis  été  mortelle  sans  les 
pniî'.niU  cli'grins  qui  s'y  joiiiiiiren! ; 
tllf  j)Urnr:iil  sans  oevN?  lu  moi  l  le  Viu- 
f'sîi!  1 1  (!e  la  reine  de  Purtuj;.d  :  elle  en 
il.ut  iiM •■Mi.s(;!al>le,  q^and  elic  éprouva 
ni)  I  ;»'ivr,,u  siij  f  (le  douleur.  Jeninc, 
ka  fille,  .s\'i..il  si  foi ti ment  afrciéedu 
dijint  *îe  Miji  nini,  l'arcliidue,  qjie 
s.i  raiMi;»  »  n  fui  altérée.  Il  ei-  iî  ilsHiere 
qu'une  inèjr  leudie,  sensible  et  uia- 
iaiie,  iieâueetiiubat  ptint^oiis  le  poids 
(le  tant  di'  iuriu\  er  de  douleur.^.  |s,i. 
belle  mourut  d'hvdropisie,  à  cin- 
quante (juatic  ans,  dans  lu  \ilie  de 
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Mcilina  del  Camno,  api  es  « 
ciarc  la  princesse  Jeanne  sa  f 
tière  universelle  de  tous  ses  c 
jointemintavcc  l'archiduc  se 
L'Espagne  la  perdit  le  a6  n 
iSo.f.  On  assure  qu'«iv.«nt  d 
elle  fit  jurer  à  Ferdinand , 
avait  toujours  été  jalouse  y  qu' 
serait  pas  h  de  secondes  noc 
qu'elle  eût  été  une  des  plus  h 
sonnes  de  son  temps ,  ellcava 
de  la  part  de  ce  prince  de  noi 
infidélités,  dont  elle  ne  se 
quen  soutenant  contre  lui  i 
rité  qu'il  était  toujours  près  d 
Les  C^antillans  versèrent  de 
sur  la  perle  d*uQC  reine  doni 
ni  té  et  la  justice  avaient  été 
un  rempart  contre  l'inflexibl* 
de  Ferdinand.  On  a  reprocl 
belle  une  sorte  de  dureté  et 
ambitiruse,  à  laquelle  on  ail 
partie  les  persécutions  qui  c 
sous  son  rè^ne  contre  les  Ju 
Maures;  mais  ccsdéfautsinéa 
aussi  utiles  à  sa  patrie  que  i 
et  ses  talents.  11  fallait  une  t 
veraine  à  la  Oistille  pour  Lui 
grands  sans  les  révolter;  p 
quérir  Grenade  sans  attirer  1 
frique  en  K^pagne  ;  pour  dél 
srélér.its  et  le> brigands  qui  il 
le  roy  a  urne,  San  s  ex  poser  la  vi 
lune  lies  gcnsdi-  birn;  cnliu  p 
mir  Tautoiité  rovale  sur  Irs  1 
Tanarchie  féodale.  Le  règuec 
S'Ta  â  jamais  cé!è<)rc  par  Id 
des  Espagiies  sous  le  même 
cl  par  la  déi'ou verte  de  TA; 
qui  soumit  à  la  domination  < 
tant  de  nouveaux  royaume; 
nouvel  hénusphèie.  {  'V»>".  ' 

LSVBKLLKDKFiiANa 
Philip|i«'-Ie-I5el,  et  reinr  ifAi 
na<pnl  eu  1  Jti)2.  Elle  avait  é 
dè^  ftou  cufauce  au  priucc  d 
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I  eouroime  dTAi  wme  qui 
M  tkrr.'  Ce  pniioe  éuit  à 
té  sur  le  trdne  (  1 5o8),  qn'il 
1er  pour  recevoir  Isabelle 
du  roi  de  France  lui-même, 
accotopagnëe  jusqu^à  Bou- 
>uard  II  parut  d'abord  ex- 
t  sensible  aux  attraits  et  à 

de  la  jeune  reine.  I^es 
flattèrent  que  l'influence 
rait  naturelïement  acqde'- 
rak  f  ou  du  moins  balan- 
e  du  ministre  Gaveston , 
roi  aT.iit  totalement  aban« 
jourernement  de  ses  e'tats; 
ip  certiin  de  son  ascen- 
tté  sor  Tesprit  d'Edouard  y 
favori  brava  la  princesse , 
e  s'écarter,  en  lui  parlant , 
qu'il  défait  à  sa  souveraine. 

II  obtenir  justioeile  son  pu» 
ipouz,  Isabelle  s'adressa  au 
re  :  de  ce  mouent,  elle  con- 
Bdooard  ttn  mépris  qu'elle 
t  k  dissimuler.  Fidèle  néan« 
rs  devoirs ,  eUe  n'intervint 
le  médiatrice  dans  la  ligne 
r  la  haute  noblesse  pour 
Ga veston.  I^a  mort  de  ce 
ue  les  mécontents  firent 
la  m^in  du  bourreau ,  n'a- 

troobles  qu'un  instant. 
I  dëgutsdnt  peu  ses  projets 
ice,  les  barons  olLiient  re- 
I  armes ,  ionsqu'Isa belle  re* 
e  seconde  fois  nu  roi  sop 
coinle  d'Evreiix,  frère  de 
^>Bel,  se  rendit  en  Angle- 
n  de  sa  nicce,  tandis  qu'£- 
iSim  côté,  passait  en  France 
orcr  l'appui  de  son  beau- 
ut  pendant  le  cours  de  ces 
is  (i5i5)  qu'Isabelle  mit 

un  fils  devenu  si  célèbre 
m  d'Edouard  111.  On  crut 
ait  reprendre  son  empire 


vm  CDOÉdent  î   Hoguee  SpMser  ^ 
jooisuit  de  la  scandaleuse  Uniût  'dent 
les  grands  du  royaoïne  avaient  in  tcfw 
nbbment  puni  Gaveston.  Ib  armtMiÇ' 
de  nouveau  et  oontraîgnireDi  bjlliHn . 
monarque  à  exiler  SpeîAer.  IM»  au- 
dace s'accroîssait  de  U  C0D(ktt09iqi/Sls 
croyaient   poofoir  mettri  'dans   k 
jeane  reine,   bod  niouMi  iuKtoWh 
qu*enx  k  éef  rier  let  fiiviiins-  aoMdt 
Edouard  semblait  IMÎaért  |flr  àVa- 
bandonneiv  Mais  m  étéàfmafiht* 
tuit  Tint  dëtrnih  to«le  iÉÉallif.iiU) 
entre  la  reine  et  les  grandi;  IsSmIIo- 
se  rendait  en  pèlerinage  IGantoriiéfjs* 
lin  officier^  chargé  de  lui  ftépêg^* 
des  logements,  se  prësent^a^-éniniin  * 
de  Leedi,  appartenant  à  loM  BaAtfi-  • 
mere^  nn  des  bamoi  tonMÉÉrif^  La . 
comnsaodant  du  chliaaa  •€■•  filma 
l'entrée  amc  gens  de  kMM|  «il  y 
en  ent  on  de  t«ë  dana  Ir  hÊgùté  qni 
sTensoiftt^^  lien  des  «keaMi^wbi 
ptincease  attendait  de  load'  Badha- 
roere,  elie  **en  icçut  ^lAnwiîtlns! 
d'hneexteeiaive  insplenee.  Rèfeti  vin- 
dicative, Isabelle  exdla  lerosàpanir' 
cet  oiMrage,  en  lui  reprëMhtant^qn'nn  ' 
acte  de  vigueur  répandrait -feflim' 
parmi  les  confédérés  :  mais  die  étoii- 
loin  de  prévoir  que  le  résultat  dn  eon- 
seil  qu'elle  donnait  à  soo  énons  JUit 
être  le  retour  du  fifori  qtf eue  détea^ 
tait.  Dès  qu'Edouard  se  vit  fainfuenr, 
son  premier  soin  fut  de  nppekr 
Spenser.  Pins  puissant  qne  jamab, 
cet  orgueilleux  minbtie  ne  garaa  nh» 
aucune  mesure  avec  la  leine  :  u  la 
dépouilla  do  comté  de  Camoaailles  qui 
lui  avait  été  donné  en  apanage  pour 
sa  dépense particolîèrr.  Isabelle, dana 
son  désespoir,  écrivit  à  Gbarlea-le-Bely 
son  frère ,  qifeUe  n'Mt  pina  regardée 
que  comme  mw  MrvmCe  à  fififf  ^ 
dans  la  maison  dn  roi  ao»  épmix, 
Mab  ce  lut  à  cette  épofaa 
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s'offrît  une  occasioD  de  jouer  an  râle 
plu»  digne  d'elle,  et  la  princetsc  la 
MÎsit  avidepient.  Il  s'était  ^ere',  au 
sujet  de  la  Guieuiie;  des  démétés  (rès 
TÎC»  entre  les  cours  de  France  et  d'An- 
gleterre. Après  quelques  démarches 
infructueuses,  IsabeUe  proposa  de  se 
chareer  ellt-ménie  de  la  négociation 
aiipm4u  roi  son  frère.  Spenser  y 
oopaentic  :  il  ne  tarda  pas  à  voir  dans 
quel  piège  il  ëUtt  tombé,  f /es  historiens 
qui  semblent  douter  que  lc?ojage  d'I- 
sabelle en  France  fut  concerté  entre 
cette  princesse  el  GharIcs-le-Bcl ,  don- 
nent une  médiocre  opinion  de  leur  m^' 
geeité.  A  peine  la  reine  d'Aiigielerre  fut- 
elle  arrivée  à  Paris  (  1 3^  5)  q  ne  Charles 
8f  Bma  Edouard  de  venir  en  personne 
lui  rendre  hommage  comme  à  son  sei- 
gneur anzeraio.  Spencer  u'osait  point 
accompagner  son  maître  en  France, 
on  il  pouvait  être  livré  à  la  vengeance 
d'Isabelle;  et  il  ne  craignait  pas  moins 
de  rester  en  Angleterre,  oii,  pendant 
l'absenec  dn  roi ,  il  lui  aurait  été  diflî- 
jDÎlc  dVehepper  à  le  iiireur  des  barons. 
laabeHe  praf)osa  un  expédient  qui  le 
tirak  de  cette  perplexité  :  elle  engagea 
le  roi  a  céder  la  souveraineté  de  la 
Guieime  à  son  fils  aiué,  qui  n'avait 
encere  ifue douze  ans,  et  qui,  sevl 
alors,  serait  tenn  à  l'hommage  re- 
quis. Dans  son  aveuglement,  Spenser 
approuva  ce  projet  :  le  prinoe  de  Gal- 
les fut  cnvojré  à  Paris  auprès  de  la 
reine  sa  mère.  Dès  que  l'héritier  de  la 
couronne  fiit  entre  ses  mains ,  Isabelle 
s'occupa  de  l'exécution  de  son  plan. 
Parmi  les  nombreux  mécontents  an- 
glais réfugiés  en  France,  se  trouvait 
Kogcr  Murlimer,  un  des  piemicrs  ba- 
rons du  pays  de  Galles.  Jeté  en  prison 
par  le  favori ,  et  ne  devant  son  saltit 
qu'à  la  fuite,  Mortimer  se  montra 
pins  ardent  qn'aiicuii  autre  à  pousser 
la  reine  il  un  ooup  d'éolat.  Il  est  cons- 
liint  que  ^  jeune  bomme  atait  déjà 
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été  admis  h  Londres  dans  I 
de  celte  princesse.  Brillant  de 
avantages  extérieurs,  il  devi 
elle  l'objet  d'une  passion  i 
qu'elle  ne  prenait  point  la  pei 
dissimuler.  L'évéqoe  d'Exel 
voyc  à  Paris  par  Edouard ,  i 
brusquement  auprès  de  ce 
pour  lui  faire  la  triste  confie 
son  deshonneur  et  de  %e5  i 
Edouard  écrivit  aussitôt  à  I 
el  la  somma  de  revenir.  Oi 
core  cette  lettre  ,  qui  co»m< 
chement  par  le  mot  Dame:  u 
lettre,  adressée  au  jeune  pri 
ordonnait  de  quitter  la  Franc 
champ ,  soit  avec  sa  mère,  i 
elle.  La  reine  répondit  par  u 
de  mauifipste,  oùeHe  annonça 
solution  de  ne  point  remettn 
en  Angleterre,  qu'au  préalabl 
ser  n'eût  été  banni  des  coosei 
la  présence  du  roi.  Cette  déi 
sumt  pour  rendre  la  prince 
d'un  prti  formidable.  Ghari 
ne  voulut  point  paraitre  fsvw 
vertement  les  projets  de  s 
Obligée  ,  en  conséquence ,  de  < 
un  protecteur  dans  l'étrangi 
belle  demanda  au  comte  de  1 
la  main  de  sa  fille  Philippine 
prince  de  Galles.  Le  comte, 
cette  alliance,  mit  &  la  dispo 
la  reine  quelques  vaisseaux 
corps  de  troupes  d'environ  tr 
hommes.  Elle  appareilla  du 
pprdri'olit  :  nu  coup  de  v 
Fruissard ,  l'éloigna  d'un  poi; 
ment  gardé  où  elle  voulait  • 
et  la  jeta  sur  un  autre  qui , 
traire,  était  sans  défense.  I 
ci'udit  à  Orwell,  près  Ipsw 
la  côte  de  Sufiblk  (  a4  se 
1 3'i6  ).  Elle  ne  larda  pas  a 
river  dans  son  camp  des  grai 
c\'ôqnes,  et  enfin  un  propre 
nu;  le  comte  de  Kent*  Au  lit 
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indre  i«  capîtafe,  EdMtrci  a  la  U- 
cketë  de  prendre  la  fuite.  Isabelle  k. 
poursuit  jusque  sur  les  côles  de  l'ouest  : 
il  Combe  eu  sou  pouvoir.  I^es  favoris 
dt  oc  faible  monarque  sont  traînes  au 
supplice.  Isabelle  cotre  dans  Loudres 
aan»  ré5i:^taoce  :  elle  y  convoque  aus- 
»iiôc  un  pArlemcot  ,  et  c'est ,   par 
une  dérision  cruelle,  au  nom  de  ce 
néinc  souverain,  dont  cette  assemblée 
servile  se  hâte  de  prononcer  la  de'- 
cbeanoc.  Le  prince  de  Galles ,  quoique 
■lincur  encore,  est  prodamé  relent , 
et  iiieiil^  après  roi.  Tous  ces  coups 
furent  frappes  avec  tant  de  rapidité, 
que  les  Citprits  n'eurent  pas  le  temps 
de  reflecliir  sur  la  légitimité  de  cette 
révolution.  Mais,  en  se  livrant  sans 
pudeur  à  sa  passion  pour  Mortimer, 
Jsabelle  dédiira  elle-Hiéme  le  voile  qui 
oauvnut  ses  attentats.  En  vain  affectait- 
die  de  plaindre  l'époux  qu'elle  Tenait 
de  détrôner;  en  vain  lui  envoyait-eHe 
avec  édflt  de  k^ers  présents  :  les  re- 
gards publics  observèrent  que  jamus 
die  »e  voulut  le  voir;  que  jamais, 
quelles  que  fussent  les  instances  de  ce 
MalliruretiS  père,  elle  ne  {lermità  son 
fib  de  lui  porter  des  consolations. 
l>qà  le  pfiip'e,  détrompé,  commen- 
fait  à  se  montrer  sensible  au  sort  de 
soD  souverain.  Mortimers'ahrme,  et 
soudain  le  supplice  le  plus  épouvan- 
table lenoiiic  feiisteiice  du  royal  cap- 
tif (/'o;-.  EDOUARD  11).  DejMtis  qua- 
tre ans,   Edouard    III    ocinptiit  le 
iTÔoc  sotis  la  (utèjc  de  sa  mcre,  ou 
pluiol  de  l'jiiier  favori  dont  die  n'était 
plus  elle-méiue  que  la  siijc!c.    Selon 
des  biuits  plus  ou  moins  londés,  des 
sij(iies  trop  évidents  allaient  trahir  .s.i 
criraincUe  Ijjt^on  avec  Mortirnrr.   l.c 
jeune    monarque    itiili^né    vole   au 
diileau  de  NotUugliani,  qu'lMliit.tici.t 
alors   la  reine  et  son  amant ,  sous  l.i 
protection  d'une    garde  nonibrcnsr. 
I^luuard  s'iulruJuit  daus  la  fui  tel  esse 
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par  ^  souterrain  (  f  ):  le  favori  est  ar« 
rété  DMlgré  les  cris  et  les  larmes  d'I- 
sabelle, qui  conjurait  son  fils  d'épar- 
gner le  gentil  Mortimer.  IjC  rôi  en- 
voie le  ministre  tout-puissant  au  gibet, 
et  fait  conduire  la  reine  s  i  mère  dans 
son  ehâleao  de  Bising ,  près  I^ondres 
(  i53o).  Elle  s'était  faiti.ilouer,  à  titre 
de  douaire,  les  deux  tiers  des  revenus 
de  la  couronne  :  sa  pension  fut  ré- 
duite à  4000  livres  steriiofi^   Privée 
de  sa  liberté,  die  était  traitée  d'ail- 
leurs avec  les  égards  dos  au  rang 
suprême.  Le  roi  lui  rendait  visite  une 
ou  deux  fois  par  an.  Il  ne  pouvait 
se  dissimuler  les  Ibrf  lits  de  sa  incre; 
mais  il  n'ignorait  pas  non  plus  de 
quel  artifice  s'était  servi  Morlimer 
pour  ty  précipiter  :  celui-ci  loi  avait 
persuadé  que  si  Edouard  H  remontait 
sur  le  trdoe,  le  premier  acte  de  son 
autorité  serait  de  la  faire  brûler  vive. 
Isabelle  vécut  encore  TÎBgt-huit  ans 
au  château  deRising  :  die  y  mourut  lo 
23  août  i35B.  Edouard  III  ordonna 
qu'elle  fût  enterrée  avec  une  pomiio 
royale,  dans  l'église  des  Franascains 
de  Londres.    l6d>clle   présente  aux 
lecteurs  attentifs  nn  trait  particulier  : 
c'est  du  chef  de  celte  princesse  qu'E- 
douard III,  son  fils,  et  ses  succes- 
seurs,  prétendaient  tenir  un  droit  di- 
rect à  b  couronne  de  France ,  pns 
tentions  qui  eofttèrent  tant  de  ^ang  aux 
deux  nations;  m.iis  droit  iiu.-(ginaire, 
puisqu'on  vertu  de  la  loi  siliquc  il 
n'avait  pu  exister  dans  la  ))er>onne 
d'Isabelle  même.  S— \— s. 

ISAHELLE  ( Clahe  -  EuGÉHiE  ) 
d'Autriche  ,  fille  de  Philippe  11  ,  roi 
d'I^Njinguc  ,ri  d'Ëtisaheth  de  Franci  , 
n:i(|iiii  en  i5(i(i.  Si  jamais  prinos^-u 
parut  destinée  à  monter  sur  le  t:ùt:u 
de  France ,  ce  fut  avrurément  relie 
qui  fait  l'objet  de  cet  article  ;  et  ce - 

(r  Ce  •<mtrrr*ta  niitr  rncorr  :  ai  r*npfU«  i% 
Wu  de  MvnimgT \^Wl9rtim9r'i  h^U  ) 
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prndint  elle  ne  parvint  jamiis  h  s'y 
asseoir.  Elle  n^tvait  encore  que  Hix- 
Luit  diis  .  lorsque  le  roi  sou  ]»ère  ,  l'ai- 
SJDl  tuirc  SCS  scrupules  relig;ieux  de- 
vant s;i  politique^  envoya  proposer  au 
roi  tîe  Navarre  (  depuis  Henri  I V  )  de 
re'puJiir  Marj^uerile  de  Valois  pour 
C|):)user  la  jeune  infâme  f  1 584  )•  Mor- 
iiay  refusa  au  nom  de  Ileuri.  a  Vous 
»  ne   sdvez  ce  que  vous  Lites ,   lui 
V  dirent  les  négociateurs  espagnols  ; 
»  nos  maicliauds  sont  tout  prêts  :  » 
mot  qui  ne  revenait  que  trop  clairc- 
uiintilansqiit-l  esprit  cette  proposition 
était  faite ,  et  le  besoin  qu'avait  FEs- 
pa^ne  d*(in  prétexte  pour  intervenir 
dans  In  Ll^ue.  Les  éaàssaires  de  Phi- 
lippe Il  lie  rardirent  point  a  lever  le 
uiasfpu'.   Ils  iiiïiuiicrent ,  aux  cunfê* 
renccs  de   8oi»ous ,  que  les  Bour- 
bons étant  exclus  comme  hérétiques , 
la  loi  s.iliquoétciil  annulced'elle-meine, 
et  quViOrs  le  tiôiie  appartenait  de  droit 
à  rinfantc  Isabelle  ,  comme  la  nièce 
et  la  plus  proche  héritière  de  Hen- 
ri III.  Le  du«'  de  Maïcnne ,  dont  cetic 
déclaration  contrariait  les  plus  chèies 
espérances ,  y  répondit  avec  aiç;rcur  : 
a  Prenez-vous  ,  dit-il  à  Mendoze ,  les 
»  Fraii^^ais   pour  de  malheureux  In- 
»  (liens  ?  Jamais  vous  ne  les  détcrini- 
»  nerez  à    se  soumettre  au  jou;:;  de 
»  IVlran^er;  ce>t  pour  eux  morceau 
»  trup  amer.  »  Les  Srize  prouvèrent , 
en  a-tle  circonstance ,  que  leur  cœur 
ii'fivait    plus   rien  de  françiis  :  une 
littredi   CVS  laclieiix  à  Philippe  II, 
ditéc  dii  xo  scptrndire  i5()i  ,1e  con- 
jure de  régner  sur    la  France  ,  soit 
par  lni-iné:ue,  soit    par  rinf.inte  s-i 
lille.  < le  premier  érhec  ne  nbufa  ce- 
pendant point  Philippe  :  d\i|)rès  des 
in>tniilions  formelles  de  si  paît ,  le 
duc  de  Feria ,  son  amh.issadeur,  dans 
11(1  conseil  ^'éiiérdl  ti'iiu  à  Paris  chez  le 
lé^al,  revendiqua  hautement  le  trône 
eu  iuvt'ur  de  riufiiutc.  Qui  pcusc-t-uu 
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qui  se  montra  le  plus  ardfi 
potiss#r  cette  rèclauution  ? 
évêqiie  de  Senlis ,  ce  Utizf ,  fi 
|Kiuégyriste  de  l'assassin  de  H« 
Transporté  de  fure«ir  ,  il  &*<< 
le  béarnais  ne  pouvait  avoir 
lisans  plus  zélés  que  les  miu 
TËspa^ne ,  et  que  ,  pour  ^ 
était  pi  et  à  recor  naître  fc 
plutôt  que  de  prêter  les  lu-iii) 
violation  inouie  de  la  loi  sali 
Beaucoup  de  lî{;ueurs  inanifc: 
mêineopinioii ,  iorsqu'ilsappi 
la  suite  que  le  maria^^e  d'I.^^l 
l'archiduc  Ernest,  (liai  de  Tt 
Maxiinilien,  devait  ranger  I.1 
nombre  des  provinces  de  1 
Alarmés  de  raliénalioii  soiK 
esprits  ,  les  ministres  es|>< 
hâtèrent  de  déclarer  que  ,  s 
était  reconnue  reine  par  d roi 
sance ,  il  lui  serait  aussitôt 
époux  [virnii  Us  grands  du 
Ku  ne  le  désignant  pas  d*un 
plus  précise  ,  le  cabinet  de 
flattait  de  remuer  toutes  les  i 
Trois  prélendaiits  se  mirei 
sur  les  rangs  :  l«;  duc  de  1 
frère  utérin  du  duc  de  M/i 
duc  de  (juise  ,  (i's  de  celui 
péii  à  Rlois  ;  et  ennii  le  jeu 
nal  de  Bourbon ,  neveu  <le 
les  ligueurs  avaient  un  inst.i 
nu  roi  sous  le  nom  de  Charl 
C  est  dans  ci:%  circonstance 
parlement  de  Paris ,  depuis  1 

(  I  ■  \}*nt  M>n  kivlr  vëbénrat  rt  rrni 
t*t  u»a  dëti^Brr  riiiTaBlr  |i.«r  cet  par 
*urani:re ,  nuire  commr  poivre  ^  rt  li 
vrrt.  Lr  mot  qui  cnuimeiicr  la  |ikrair 
a  la  vrrile  ,  l'acLepliuu  iulan«  qu'ua 
itrpiiia. 

[*'■  Un  rstsiiqtrii  de  vnir  M.  Orifi 
Htâtoire  iiet  Frtvincf-l  ntet  ^  Itiia.  « 
avrturcr  que  riiil'aiiin  [•abullf  avait  li 
vieux  canlinat  de  Bourbon.  Vjcx,  \u%\> 
f  lit  at.rmiiiu  niir  cr  prince,  alors  tu 
prit'Hiiiirr  «Ii-  llrnri  iv  ,  ipn  ,  crrtri, 
tliiiior  11  •  Tuaint  a  un  tri  iiiiariaer.  I 
niriit  r'>nroii(iii  le  «ii-ut  ranlinat  An  \\ 
•on  nrvrii  ,  (|ni  •''  ni>mni-iit  •ihmî  \t  i 
Hourùun  on  </«•  t'e^ilânc,  ri  (j4«  1\ 
cuxjiue  le  cbLl'iIu  it^n-fiaiii. 
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iaox  £Mlieiix, 
t-a-coup  soD  iod^v- 
îoerçic.  Il  rruflîi  c*  *?- 
iH  jiiiu  ififp  qwi  ^*- 
l'ique  loi  fochis^Lli.^ 
ii<V  i't  nul  (ofit  fr  «.'f  'j^i 
tire  une  m -.»«•■  *.'♦'  - 
icde  w*s  Tf'iyAA.  ni 
m  -géiicial .  *'ir  Ui  f*.  ::- 
•I l'arrêt  .if:iicî*  j»' 
Iiircl<*M-ù«*iin«':  s  F-  i.! 
i  flf  ni-ii  <i';fif»T.>  .'  J-; 
.inç«is  ;  »«?  f  ^r  lf«i  ij  -i'. 
f  j.«m.iiv  vir*  *  i*!»-.  » 
!e>  niini<»tr'S  *^f  i-'ïii- 
<  Dt  àU  f  liir^*-.  Ciov^'  i 
ii*>de  fi3nr|,i*C'.  i'«  '^.'■- 
iinic  (>«ii*c  [M.iif ''f '«..x 

•  ii-iiiantiêfciil  h  H/l'- 
Vii.tiiietè   ]  ot.r  (iol  «ie 

cil  Sti|<i:laf.t  q!ir  m  le 
tns  fll^ll.t^  fjiiU'S  ,  sa 
it  f'pfiiiwr  II  II  "f  rjucur 
)    rliuii.    P<  i.dii.t   [/ii- 

C  «lu*'  <ii    (^'f'i'.*''   Lfll   «'.fKr 

'."  iiioinpl.f-  de  :lif'.Vrc 
II'  !)iU',  I  Huxi-dc  Tidnc 
il  de  "(II»  ncvru  ,   mit 

[oiir  roiïipio  aVc  fi- 
l  Cl  ut  (i'aLcid  m  avoir 
•  Il  rrrram  d.ins  îcs  de- 
lt.lIl•'4'^  rpi'i!  ;)drrssa'iii\ 
t^ii-  !-..  Il  «•^Éiif.'iii ,  n.ir 
i«  d>'  lit'  ne  (lit  |iiO('la- 
•'i.inre  «j'iVipiè-»  l;i  coii- 

NOii  ui.Ji'iaco  ,  f'i  à  Te- 
r  lin  ;  qiif  .,  si  rjjt'moii- 
its  ,  la  roiir'Miiir  fût  dc- 
l  «i    TaÎM'  des  (îuise.s  ; 


•»  «If'Ml»  »iif  I  «•  qti^  ■  >■  cliiclit* 
i<><r.|i  pti  |f  t  (r.wi-.ii\  riii- 
lii  1  !•  fini- III.  Il  fitiiii  ii-<il  •jij'Ua- 
riir'  il.i  I  hi  >  ilr  ta  11,1  r<  ,  lillr 
Ail  m<iiiiriil  »u  I  II  I  !!.•  l'ifr  Al' 
(■•iiiil  ilr  «■•{•■yrr  I'  l>rr!  ■•  tin-  , 
».^<I  !■  I  n»r  ,\r  llriiii  |||  ilit 
•l«    'rptf  i.ilirr  ni    i'r«    iii.iii  '  |i-\tr  t 

•      <k    I    '    lu    (Il      i'Llil|-[M       11      (.(     (|« 
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Uki  d  fi:-:.*:!-  :.  '.<  *-.  i  à.  M-:- 
:ii»j  r'.î>-L'r  a  .  4.*.  L'l",i:^  i  .îî 
«?7-:i»r  :  ^r^.'.*'.    € -!    r-*;-.    "s    -,  \^ 

IjiZ'j^  .  *■:  ♦•*   «-ciTi^  df  rwv^Rn.:.;:?^ 

t'/!  u».  â:  s-5  ifiiit-*  bit  oI;>ff\\T 
q/ivii-t  d^  prr-clira/r  li  coiiirO 
l'.jr-f .».  fa  1  !ui  cierr  uLe  lttjtc  pour 
î«  iL#:Tt  <n  è'At  df  îmir  :c'r  à  rcile 
d«"  H' DM  IV.Cc:t.*  r(tlcs:oxi  ili  iont 
ra^»criiifDerj|  un^i.im  .Lt5  rt3's  »*â<- 
Miiiiiki.:  au  I^r.vrc  :jr.<  Ufh.sgraud 
«;;.:iiM!  :  les  nii:  i5i;c^  de  l*hi!iri<'  Il 
^ou!  iir.i;c>  à  b  >é.i:.ce  ,  4  pillrt 
I J9S  .  Oi!  Ic5  prif  ,  daiiN  !c»  In  mes 
ils  \t:ii>  p(Jiu|-('i.x .  dtr  rrini  n  i(  r  It  ur 
mjîlie  de  tout  ce  qu  i!  a  i-otrcpris  pour 
la  «aiiftc  de  ia  Li^ue  ;  mais  on  les 
cb'nie,  eu  mciue  temps  ,  «te  liiido« 
claier  que  U  situaîiou  di*>  atl^irr»  ne 
{H-rrncl  plus  de  suu^er  .1  rinau^iira- 
t:'.ii  de  b  prince.ssc  sa  lî'.lc.  Les  jmi- 
La!»s'idcur>e>paj;nois  rcp^'iidriii,  ;iv(0 
un  ft'iiil  dcsitilcnvvsenK'iit  ,  qiir  Itiii* 
souvciain  n*ay.int  jain-iis  <u  eu  vue 
que  le  Louhrur  de  la  ^rjure,  il  11*0- 
prouv'  rait  d*autre  regret  que  Ctlui  de 
n'avoir  pu  TasMirer  d'une  iii.iiiinT 
durable.  Ce  t  ainsi  qiu*  dis  ;inuees 
eiiiièrcs  dVD'ort!»  cl  de  rombinaÎNon» 
|K)liti({ucs  ,  se  tcnniiièrcnt  par  une 
scène  de  con]i*die.  ik'  ri  iiculeiie  pou- 
vait échapper  au\  auteurs  de  \a  Ïh^ 
mcusv  Satire  Ménippée.  Dans  la  ci* 
licalure  des  et.its  de  IWis  ,  c\>{  le 
portr.iit  de  \*Epousêe  île  la  Lisette, 
c*eNl-a-di|C'  de  Tinfaiite  die  même  , 
cpii  est  5u>peiidu  sur  la  léle  du  pré- 
sident. Au  dessous  du  portrait  sont 
erriis  ces  vers  qui  luntirunent  une 
double  epi'^ramme  : 

l*<«iirlaiil  II  jr  •uit  l>iiiiirlt«:  , 
Aiiiy.  n'en  |»ri  ihi  rim.)  ; 
(.nr  jiiUBt  ainif-r  «ou-Liiltr 
(^b'uur  iilii»  L.ai.ibt.  fjnc  lUiij. 


Le  tcÎDt  bAsaDë  de  la  princesse,  c(  son 
âge  ,qui  nVtaitccpcitdanlqucde  viugt- 
liuît  à  In-nte  ans  ,  ne  sont  jamais  oih 
LHés  dans  les  satires  ni  même  dans 
les  discours  dont  elle  ët.iit  Tobjct.  On 
ne  se  borna  pas  envers  elle  â  ces  rail- 
leries :  on  alla  jusqu'à  répandre,  dans 
les  termes  les  moins  couveits  ,  que 
l'infante  était  aimée  de  son  père  d'un 
amour  plus  que  paternel.  11  est  certain 
que  Philippe  II  ne  cessa  jamais  de  loi 
témoigner  une  aftection  et  une  con* 
fiance  telles,  que  ce  prince,  qui  se  van- 
fait  d*ètre  tout  mjstèiej  initia  sa  (ille 
dans  les  secrets  les  plus  intimes  de  son 
gouTcrnement.  «Cétail,dit  Brantôme, 
»  uiic  princesse  dr  {«enlil  espiit,qui 
»  faisait  toutes  les  alEiires  du  roi  sou 
>  |x;re,  et  y  était  fort  rompue  :  au  si  l'j 
a»  nourrissait-ii  fort.  »  Gï  monarque  , 
étant  au  lit  de  la  mort,  appelait  encore 
Isabelle  le  miroir  et  la  lumière  de 
ses  yeux.  Sacrifiant  néanmoins  $qs 
goâts  à  son  ambition  ,  sans  cesse  on 
le  voyait  occupé  à  éloigner  sa  fille  de 
sa  personne.  Comme  s'il  fut  dans  la 
destinée  de  cette  princesse  de  n*cire 
qu'un  moyeu  |»oli(ique  entre  les  mains 
de  son  père ,  dès  que  Pbilip|)e  II  per- 
dit Tespoir  de  l'etever  sur  le  tioiie  de 
France  ,  il  essaya  de  la  faire  servir 
d'instrument  à  la  soumission  de  la  Hol- 
lande ,  qu'il  désespérait   de  rc'iluirc 
par  la  force.  Depuis  deux  ans  il  avait 
confié  Ir  gonverrement  des  provinces 
l>elgiques  au  cardinal  archiduc  Albert. 
Il  obtint  des  dispenses  pour  lui  taire 
épouser  l'infan'e,  qui  reçut  pour  dut 
la  souver;«inetc  des  P.iys-Bas  et  de  la 
Franche  Comté  (  1597  \  Philippe  se 
flattait  de  ramener  ainsi  les  insurges 
qui    n'auraient   plus  à  objecter  leur 
aversion  in«urmonfabie  pour  le  gou- 
Temement  espagnol.  Mais  son  espoir 
futtrom|>e,  et  In  guerre  ne  continua 
pas   avec  moins  de  fureur.  Isabelle 
suyaû  $00  époui  à  l'armifc.  L'argent 
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manquait  pour  la  tolde  des  l 

elles  se  révoltèrent.  L'iofiinte 

rut  leurs  lignes,  et  leur  offrit 

niaiils  pour  les  satisfaire.  EU 

au  fameux  siège  d'Ohtendc  :  ( 

réedela  longue  résistance  qu 

cette  ville  ,  elle  jura  ,  dit-on 

point  cLangf'r  de  linge  qn'dl 

maîtresse  de  la  place.  On  ne  fi 

a  quelle  époque  du  siège  Finiai 

étrange  vœu  :  mais  comme  le  si 

trois  ans ,  trois  mou  et  trois 

est  peu  étonnant  f[ut  le  hnge  ( 

tait  la  princesse  eût  acquis  ci 

leur  fiiuve,  qui,  de  son  nom 

core  appelée  couleur  istUfeiïe, 

duc  Ainert  mourut  en   itxi 

lippt  IV ,  qui  montosur  le  trô 

pagne  dans  la  même  année,  < 

sa  tante  de  la  soa\  eraineté  c 

Bas,  et  ne  lui  laissa  plus  qu 

de  gouvernante.  Quoiqu'elle 

le  voile ,  elle  ne  continua  p 

de  tenir  d'une  main  ferme  I 

de  l'administration.  Elle  mit 

une  armée  puissante  pour  ré 

prince  d'Orange  (Frédôic-Hi 

par  la  prise  Je  Bois-le-Duc , 

té  la  consternation  dans  le 

Elle  éiail  sur  le  point  de  conc 

lui  une  Ircvc  de  longue  dur 

que  le  cardinal  de  Richelieu 

voulait  pas  lai^tser  à  la  niaÎ! 

ttichc  le  temps  de  respirer  , 

pre  la  négociation  (  1 6tK)  ). 

l'infante  fût  personnelleniei 

tée  et  même  chcïie  du  peiip' 

gouvernait  ,  il  se  forma  (  e 

dit-un ,  par  les  intiiguesde  I 

une  vaste  conspiration  pour 

Pays-Ilis  catholiques  ro    r 

indépendante.  Les  conjuré* 

taicntii'eudormîr  sans  peine  1; 

d'une  princesse  âgée  de  so 

ans,  et  qu'ils  croy .tient  cnse' 

les  pratiques  d*iine  dévotii 

lieuse.  Leur  altcnic  fut  irom 
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pénàti  kurs  conplots ,  et  les 
»ncT  par  sa  pnidcDce  et  sa  ff  r- 

Ct>  fut  la  même  année  (  i032  ) 
r  ifçut  à  Bruxelles  ta  reine  Ma- 
r-Mcfdicti ,  obligée  de  quitCcr  la 
*€.  l<«al)eHe  «Ont  sa  médiation  à 

XIII  «  qui  la  refusa.  Elle  moii- 
peu  de  mois  après  ,  en  i655. 
rertus  de  cette  princesse  ont  trou- 
es panégyristes  parmi  le:»  écri- 
I  protestants  eux-roémesi 

S— V— s. 
ABELLB.  ^7»'.  EudABEin. 
AIE  ou  ESAIË,  le  premier  des 
«grands prophètes ,  eut  | tour  père 
{ ,  frère  aAmasia^  roi  de  Juda  ,et 
kétisa  sous  les  règnes  de  Joatban , 
las  et  d*Ezéchbs ,  pendimt  62 
aussitôt  après  la  mon  d^Osias(  l'an 
avant  J.-C.  )9  suivant  Topinion 
Dune,  le  Seigneur  se  fit  voir  à  lui 
m  tfône  cloé,  et  l'éclat  qui  Ten- 
inait  de  toutes  parts  remplissait  le 

et  le  sanctuaire;  les  séraphins 
nt  autour  du  trône;  les  portes  du 
le,  comme  sensibles  à  la  présence 
irbovah  et  an  cri  des  séraphins , 
anicrent  rt  s'ouvrirent,  et  le  ttm- 
jt  nmpli  d'une  nuée  majestueuse. 
s  haie  sVciia  :  «  Malheur  à  moi  ! 
(uis  réduit  à  me  taire,  parce  que 

A  livres  sont  impures »  £u 

e  temps,  ruii  des  séraphins  qui 
nt  autour  du  fionc  ,  vola  vers  lui, 
it  en  sa  m«iin  unr  pierre  brûlante 
avait  prise  avec  des  pincettes  de 
ust'autcl,  et  lui  ayant  fourbe  la 
;he,  il  lui  dit  :  a  Voilà  qui  a  tou- 
î  vos  lèvres;  vçlre  iniijuité  sera 
icr'c ,  et  vous  se  riz  pui  ifie  de  votre 
rbé.  »  I>ès  ce  monidst  Is.Vir  s'of- 
[le  luiinéiue  a  (-01  ter  li-s  ordics 
«î^neur,  et  il  en  rrçut>a  mission. 
•  sr  pas««a  rien  d*ini)*ort;int,  rfepuis 
époque ,  dans  Ir  royaume  de  Jud'i, 
en  6a  qualité  de  prophète ,  il  ne 
ffuvç bonorableoient  nOIé.  1!  rut 
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deux  fils  dont  les  noms  itonl  figivratîGi^ 
le  premier,  Séar Jasub,  c'est-à-dire 
le  reste  reviendra  ;  n  le  second,  Dbas- 
Bas,  c'est-à-dire  hàtez-vous  de  rava- 
ger, II  aurait  eu  de  plus,  si  l'on  en 
croit  quelques  interprètes,  une  fille 
qu'il  aurait  donnée  en  mariage  à  Ma- 
nassé,  roi  de  Juda.  Il  |)ailait  aux 

1)rinces  avec  une  iutiépidité  foervciU 
euse,  comuie  il  parait  par  les  repro- 
ches qu'il  fit  à  Achaz  de  son  incrédu- 
lité, et  à  Eufcbias  de  sa  défiance  envers 
le  Seigneur,  et  de  sa  vanité.  Ce  dernier 
étant  tombé  lualadc,  Isa'ie  fut  chargé, 
de  la  part  do  Seigneur,  de  lui  portir, 
ces  terribles  paroles  :  «  Mettes  ordre 
»à  vos  aflf.tiies;  car  vous  ne  vivres 
i»pas  davantage,  et  vous  mourrez.  » 
Mais  le  prince  ^'étant  humilié  devant 
Dieu,  Isaïo,  qui  n'était  pas  encoïc 
sorti  du  palais,  lui  annonça  l'heureuse 
nouvelle  dn  1  établissement  de  sa  santé. 
Le  mincie  de  la  rétrogradation  de 
Fombrc  du  soleil  sur  le  cadran  d'£'2xc- 
chias,  qu'il  opéra  |>our  (garant  de  la 
promesse  du  Seigneur,  ik*a  clé  tourne 
en  dérision  par  Voltaire,  que  parce 
que  ce  Lmeux  écrivain  était  accou- 
tumé à  se  moquer  de  tout,   et  qu'il 
voulait  k  toute  furce  renJre  la  religion 
ridicule.  (  Fv^',  les  Lettres  de  ifuel^ua 
Juifs,  8  .  édil.,  pg.  538 ,5  9.  )  Isaïc 
ne  pro|*hétisa  p<is  seulement  pur  scn 
discours,  mais  cncoie  p.ir  sesaction». 
Cest  ain>i  que,  pour  figurer  Us  maui 
qui  devaient  fondre  sur  l'Egypte  et  TK- 
thiopie,  il  maicha  durant  trois  jours, 
dépouillé  de  srs  vctrmei.ts  de  dessn<, 
san^  souliers  et  les  pieds  nn« ,  comme 
l'explique    encore    labbé    GuéneV  , 
d'après  le  lexfe  lirl)reu  et  les  phis 
savants  intcrprîies  {ibid.,  \u^.  '^  M)'- 
Quelques  phiiolu^ues  rigreitrnt  qi^o 
uoin»  ne  sarliions   que  très  peti  de 
choses  de  la  vie,  de  la  perM'unc  et 
d(  s  actions  d*isaie,  pour  t'éclairci . t sè- 
ment de  SCS  prophéties,  et  qnc  nou* 


aSi  ISA 

ne  sacLions  que  par  lui-métnei  ce  qui 
est  venu  à  notre  coniiai^saticc  :  raison 
de  plus  pour  recueillir  avccsoiu  tuut  ce 
qui  peut  aider  à  le  f;iire  coiuiaîlre. 
C'est  lui  qui  nous  apprend  qu;.*  le  Sei- 
gneur l'a  appelé  dhb  le  seiu  de  sa 
luère ,  qu'il  liu  a  impose  uu  nom,  qu'il 
lui  a  donné  une  laiip;ue  comme  un 
glaive  trancliaut...  :  il  se  pl.iiut  des  j)er- 
secutions  et  des  traverses  qu'il  a  souf- 
fertes de  la  part  des  Juifs,  auxquels  il 
reprochait  leur  infidélité  (c.  5o  ).  Une 
tradition  constante,  suivie  cIkz  les 
Hébreux  et  adoptée  par  les  lucres, 
nous  apprend  qu'l>aïe  fut  mis  à  mort 
par  le  supplice  de  'a  scie,  au  commeu- 
cenient  du  règne  de  Mana^s(.^  à  l'âge 
de  cent  ans.  Isaïe,  presque  cntiiem- 
porain  d'Homcie,  lui  était  bien  supé- 
rieur en  génie  et  eu  expressions  su- 
blimes. Il  représente  les  mœurs  anti- 
qiîcs  bien  mieux  que  le  poète  grec,  et 
il  garde  avec  beaucoup  plus  de  grau  • 
dcur  les  vestiges  de  l'ancienne  simpli- 
cité. Tous  ceux  qui  ont  comparé  leurs 
ouvrages  sans  prévention,  n'ont  pas 
balancé  à  donner  la  palme  â  l'écrivain 
hébreu.  Ses  idées  sont  plus  qu'liomé- 
liques^  a  dit  un  homme  non  suspect; 
les  héros  d'IIomèrc  uc  parlent  pas 
avec  plus  de  fierté  que  ceux  d'Isaïe, 
et  ce  prince  des  poètes  épiques  n'a 
point  de  morceau  descriptif  de  la  force 
du  superbe  tableau  de  bataille,  qui  se 
trouve  au  chapitre  i5.  Pour  l'élo- 
quence, il  n'y  a  que  Démosthcne  qui 
puisse,  à  quelques  égards,  être  mis 
eu  [larallcie  avec  Isaie  :  on  trouve 
d.'<us  l'un  toute  la  pureté  de  la  langue 
hébraïque,  comme  dans  l'autre  toute 
la  délicatesse,  toute  la  pureté  attique: 
l'un  et  l'autre  sont  magnifiques  dans 
leur  style  ,  vcliémcnts  d;«ns  les  mou- 
vements ,  abondunts  en  figures,  im- 
pétueux quand  il  s'<igit  de  relever  ce 
qui  est  odieux  ou  diflieilc.  C'est  Gro- 
tius  qui  porte  ce  jugement  ^  mais  corn- 
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bien ,  d'après  Taven  qu'il  se 
lui-même  de  la  su|)criorité 
v.'iin  Kacré,  combien  Js^iû' 
ferable  à  l'orateur  pn^ljiM 
grandeur  des  idées  et  la  m 
l'expression!  Voici  ce  qti'< 
le  ce'lèbrc  («oivth ,  si  vers 
poéyic  des  livres  saints  et 
fait  uue  étude  si  profonde 
phéues  d'Isaïe  :  «  Ge  prophè 
»  niierdelous  par  le  raug  ci 
»  1.1  dignité,  abonde  telleme 
»  rites  de  toute  espèce ,  cpi 
»  possible  de  se  former  Vu 
»  plus  h.mte  perfection,  t 
»  sublime,  orné  et  grave 
»  fois,  il  réunit  en  uu  d( 
»  vei lieux  ra}M)ndaDCC  et  In 
»  lirliessc  et  la  majesté*. 
»  pensées  ,  quelle  élevatiot 
»  utagnificence,  quelle -iues 
»  divinité  !  Dans  ses  imag< 
»  exacte  convenance,  quelle 
»  quel  écbt,  quelle  fécondi 
»  variété  !  Dans  .«ou  élocuti< 
»  élégance  singulière,  et,  au 
»  tant  de  ténèbres,  quelle 
V  c!arté  !  Â  tant  de  qualités 
»  encore  uu  si  grand  cbai 
»  la  construction  poétique  < 
»  riodes ,  suit  qu'il  faille  la 
»  comme  un  don  heureux 
»  lure,  soit  qu'on  doive  l'a 
»  l'art ,  que  s'il  existe  enc 
»  ques  tiaces  de  la  beauu 
»  douceur  primitive  de  la  | 
»  braïquc ,  c'est  principah  t 
»  les  écrits  d'Isaïe  qu'elle; 
»  conservées,  et  qu'il  cil  p 
»Jes  retrouver.»  (  Traducù 
Sicard,  11,  H  i -8 i.)  1-e  ce! 
teur  anglais ,  lilair  (  Lect.  o 
remarque  aussi  qu'lsaïe,  le 
nent  des  poètes  lyriques, 
meut  celui  dont  les  poésies  u 
de  simplicité  et  de  clarté.  A 
monts  y  nous  ajouterons  ccli 
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is  Mvants  critiques  fmnçais , 
n  de^$aiii II- -Croix,  (|ni,  dans 
moire  sur  la  ruine  de  Baby  lo- 

■ 

orfiirinmincnl  prédite  ])ar  Isaïe 

il  1*1  i4  )  ^  rU'vc  le  style  drs 
;ii  piopbi'te  lûcii  au-dcs>iis  de 

s  (- lie Ivd'ict ivre  de  ranliquite, 
U,  dit  il ,  on  ne  |>eiil  coif]|vin'r 

niîcr»  que  pitHr  mieux  fniic 
(unie  riiifciiurile  de  et  s  der- 

I  .  ÏOi»l  If  iiKHiile  .s'.iocoule  , 

I,  à  duiinci   à  Ki'ie  rciulioii- 

|iru|)lir(ii]iie   pniir   c<'irticlèrc 

lit  ,    et  ;i   ri);trd(i'  sou  livre 

un  modMi  «tccompli  puur  le 
c  des  |M  nsces  <t  le  roioris  de 
ou.  f/eht  (Il  le  inédiiniit,  que 
:rand  lîossuet  a  cuiilrarte  ee 
uplictiqiic  qui  lui  est  propre  , 

iJit  t:n  >rvle  qui  tient  en  quel- 
ite  dt*  rins(Mr.ihon.  (/est  en  le 
ssidûuK  nt  que  lesdeux  Kaciiie, 
t  lil>,  que  J.-lt.  l'.ous.seau,  lui 

rube  qiieiquf.suus  do  ses  plus 
[lailset  m  nul  orne  leurs  puc- 
:»  proplieiie>  d*lN.»ii'  sunt  di\i- 
,  >uixant<'-Mxrh.ipitie5.Un  peut 
iI.iî;ct  eu  huit  p;n(ies,  suivant 
laini't,  ou  (Il  deux  mIuu  les 
t->  nioilcrni  M  la  piemière,  qui 
tnd  lt  s  tu  iite-i.eul'  premiers 
■i>,  isti'ompusi-ede  priùlielions 
I  !<k  di>linetcs  et  si'parees  les  unes 
tns;  le  prophète  y  parait  n(*au- 

occupc  de  tioi.->  événements 
•  iiiX  :  1  '.  de  la  captivité  de  Ha- 
it du  retiiui  des  l>r,ielitc.N dans 
.i\s.  »(»us  1j  piolertiun  de  Cy- 
u'tl  «l('<i^ne  par  son  nom;  'X\ 
K  n  e  lie  l*iiar(v,  i  oi  de  Samari^, 
i.i-in  ,  101  dt  Syrie,  qu'il  appelle 
isun\  ftiinanls,  ronire  la  ni'ii- 

|)..v;«l,  M»u?»  le  rè^iîc  (rVili.ir.; 


.1    tr- .    •ijii.-r  Tf   iju.-    r.utrur    Hl»  inr  flu 
FI    ■•••.«■    ilr   I ■■  'r    1  ■  ]■• .'-    If  |iiii(  nirf'^ni - 
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3".  de  la  deTaile  des  Pbîlislîns,  des 
Muabileii^  des  Samaritains  et  des  As- 
syrietis  y  eommandc's  par  ^c^naL'berib| 
sous  le  r^gnc  d'ËzeVbias.  La  m  coude 
partie,  qui  commence  au  quarantième 
cliapitre  et  finit  au  soixante-sixième, 
presenic  plus  de  cobcicnce  et  d  alllni- 
te.  CiC  sujet  gênerai  en  cstcvidèmmeot 
l'avcU'  ment  du  Messie,  rétablissement 
de  i'K{;lise,  la  réprobation  du  peuple 
juif  et  la  vuc.ition  des  gentils.  Ses  pré- 
dictions sont  si  claires,  et  ont  été  si 
p:ii  f.utemeut  accomplies,  qu'il  a  mérité 
de  quelques  Pères  cet  élo{;i?  court,  mais 
énergique,  qu'on  doit  le  regarder 
plutôt  comme  un  évnngéliste  et  un 
apôtre,  que  comme  un  propbcIc.'Dc  là 
qiieltpKS  pliilologues  allemands  out 
avancé  qu'elles  ne  peuvent  pas  élre 
rouvra(;e  d'Isaïc :  il  était  impossible, 
disent-ils,  qu'un  homme  vivant  plu- 
sieurs siècles  avant  rcvénement  eût  pa 
le  voir  et  l'aunoncer  avec  tant  de  jus- 
tesse et  de  précision;  et  en  consé- 
quence, ils  attribuent  ces  derniers 
chapitres  à  un  ou  à  phisieiirs éciivaius 
postérieurs  à  la  captivité  de  Babylone, 
sans  aucun  fondement  et  au  risque 
d'ébranler  toute  certitude  historique. 
Jaliu  a  détruit  leurs  vaines  conjec- 
tures. {Introd.  in  libr,  sacr.  V.  T.) 
Cependant  on  ne  saurait  disconvenir 
que  ces  mêmes  chapitres,  depuis  le 
cinquante -deuxième  surtout,  parais- 
sent devoir  être  détachés  de  ceux  qui 
les  précèdent  '  non  que  les  prophéties 
soient  diflereutes,  nuis  parce  qu'elles 
sont  plus  détaillées  et  plus  formelles , 
et  encore  parce  qu'on  ignore  le  temps 
où  elles  ont  été  éciites.  Parmi  les  nom- 
breux comuM-ntateurs  d'Isa ie,  on  dis- 
tin;;iie  Abm-Ezra,  David  Kimchi ,  S. 
Jei  unie ,  Vitriiiga ,  Lcderc ,  SaoctjiLs , 
hoscnmiiller,  dom  Calmet,  l'abhé 
Dii^uety  et  le  savant  père  iSerl hier, 
dof.t  les  léflexions  sont  égalemmt 
utiles  Jiix savants  et  aux  amis  pieuses. 
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La  Traduction  nouveïle  des  prophé- 
ties d'Isaïe,  avec  un  discours  prcli- 
ininairc  et  des  notes ,  par  Eugène  Ge- 
noude,  i8i5,  in  8'.,  est  aussi  un 
ouvrage  lemarquabie  ,  surtout  par 
l'application  de  la  prophétie  du  cba- 

I titre  i4  conconiaut  le  roi  de  Baby- 
oue   à   uue   catastrophe  récente  et 
terrible.  (  Vo^ez  à  ce  sujet  le  Mé- 
morial religieux   du   3    novembre 
i8i5.  )  Bossuct  a  expliqué  la  pro- 
phétie du  chapitre  ix  ,  sur  la  nais- 
sance du  Messie.  Jahn  l'a  aussi  in- 
terprétée   dans    ses    Exerciiaiions 
exégétiquts,  Jean  •  Eum.   n-msi  a 
comuiciiié  celle  qui  regarde  la  mort 
de  J.-C.  (chap.  5'iet53),  que  l'inter- 
prète arabe  intitule  s  Prophetia  de 
Messidet  crucifixione  ejus ,  et  ahla- 
tione  pœnarum.  C'est  à  tort  qu'on 
attribue  à  Laie  les  livres  de  V Ascen- 
sion et  de  la  Vision  qui  portent  sou 
nom ,  et  roéoie  les  Proverbes ,  r£c- 
clésiastûj  le  Cantique  des  cantiques, 
et  le  Livre  de  Job,         L     p     e. 
ISAUBE.  f7{^.  Clémence. 
ISBRAND.  roj:  Ides. 
ISCANUS  (  Joseph  )  ,  poète  latin 
du  xii''.  siècle,  llorissait  en  Angleterre 
ftous  les  règnes  de  Henri  second  ,  de 
Richard  I"*.  et  de  Jean.  Le  nom  d'7i- 
eanus  fut  donné  à  cet  auteur,  parce 
qu'il  avait  été  élevé  à  Isca  en  Cor- 
uouaillfs  :     il  est  aussi  quelquefois 
appelé  Devonius ,  à  cause  qu'il  était 
né  dans  le  Devonshire;et  J?xc^5lre/t- 
sis  j  d'Exeter  ,  lieu  même  de  sa  nais- 
sauce.  On  a  dit  qu'il  fut  archevêque 
de  Bordeaux  ;  ce  qui  est  réfuté  p«ir  les 
Mainte-Marthe  dans  leur  Gallia  chris- 
iiana.  Mais  il  était  ecclésiastique  et 
moine  :  il  mourut  vers  1224.  Il  est  au- 
teur d'un  pocnje  en  vsix  chants ,  J)e 
hello  Trojano  ,  dont  il  prit  probable- 
ment l'idée  dans  Toiivrage  attribué  à 
Darcs  (  rojr.  Darks  ).  Ce  poème  fut 
imprimé  pour  la  première  fois  à  Bale^ 
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en  i54i  ,m-8*.yà  It 

sion  lalioe  de  niiâde  y  pir  Vv  ^ 

V.  Obsopoeus.  Cette  cdilion  r 

fautive.  Une  autre  painit  dans  U 

ville  ,  1675  y  in-o".  Oa  repi 

cet  ouvrage  dans  les  éditions  ^1 

et  latines  d'Homèt^  ,  données  i 

i5b3,et  1606,  in- fol.  Dans  t<i 

éditions ,  le  travail  d'Iscaoos 

pi  i  nié  sous  le  nom  de  ComdL 

pos.  Ce  fut  Dreseintus  qui  resl 

poème  il  son  véritable  auteur 

l'édition  qu'il  eu  donna  avec  det 

Francfort,  i6a3,  in-4*'*  J^^b 

le  fit  réimprimer  à  Londres , 

iii-8".  Il  se  trouve  dans  les  < 

de  Diclys  et  de  Darès  d' Ams 

I  ^oa.  Iscanus,  qui  dédia  son  | 

Baldwin  y  archevêque  de  Canl( 

avait  laissé  d'autres  ou  vrages,< 

encore  inédits  ;  c'étaient  :  L  U 

tiochéide  ,  ou  la  guerre  d'An! 

les  exploits  de  liirhard  1*'. ,  r 

gleterre.  II.  Un  Panégyrùpu 

ri  II.  111.  De  réducatàomâê 

IV.  Des  Épigrammesti  ma 

sies.\  .De5  Ifugmamaêorim.  i 

ISDEGERDE.  For.  Iesb 

ISÉË ,  célèbre  orateur  grc 

sait  environ  400  ans  avant  J.-< 

ni  Plut'trqiit ,  ni  Denys  d' 

nasse ,  qui  d'aillenrs  parien 

avec  détail  y  n'indiquent  les  < 

sa  naissance  et  de  sa  mort.  < 

qu'il  était  né  à  Ckalcis ,  probi 

d.ins  l'île  d'Eubée;  mais  Pop 

l'appelle  Assyrius ,  lui  don» 

ptrie  Ch^ilcide  en  Sjrir.  Api 

mené  uue  jeunesse  as»et  dércf 

devint  ensuite  d*une  frugalii 

plaire.  Formé  à  l'éloquence  p 

et  Isocrate,  il  ouvrit  lui-o»! 

Athènes  une  école  qui  eut  le  p 

succès  y  et  il  fut  y  dit-on ,  le  pn 

donna  des  noms  aux  difTiei 

res  de  rhétorique.  Son  slyU 

coup  de  rapport  cycc  ctliii  d 
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■pfeyAfanl,!  r  lide 
le  manîèn  qn^  a  ;-ieinps 
passe  èo  piovcrbe  :  isœo  ior- 
y  dit  JuTenal  (  m ,  74  ).  Oo 
ic  c'est  à  raisoD  de  cette  vë- 
ie  que  Demosthènt  le  prit  pour 

preieraLlement  à  isocrate. 
tre  ne  tarda  pas  ii  s'aperce- 
abien  an  t^l  disciple  pouvait 
!  d'bMuietir.  Il  quitta  son  école 
Muer  des  soius  particuliers  à 
thèoc;  et  Ton  croit  même  qu'il 
Dcoup  de  part  aux  plaidoyers 
li-ci  cootre  ses  tuteurs.  I^e 
i  ne  fut  pas  ingrat ,  et  donna 
aille  drachmes  à  son  maître* 
illait  surtout  par  la  justesse  de 
lecliqiie  ;  et  quelques-uns  le 
st  supérieur  ntaie  k  Dëmos- 
pour  fcloqiienee  du  barreau, 
oos  ses  discours  ne  sont  que 
idoyers.  ûeuys  d*Halica masse 
rocbait  d'être  rusé  ,  insidieux , 
lercfaer  à  tromper  ses  auditeurs. 

disoonrs  qn'on  lui  attribuait , 
r  nombre  desquels  i4  passaient 
ipocryphes  du  temps  de  Pho- 
1  ne  s'en  est  retrouvé  que  dix 
ï  la  renaissance  des  lettres.  Ils 
mais  été  imprimés  séparément. 

trouve  dans  les  diverses  ëiii- 
des  orateurs  grecs  ,   Venise , 

lSi3,  in-fol.  ;  Paris,  H.  Es- 

j  1S75,  in-fol. ,  etc.  L'édition 
I  estimée  est  celle  de  Reiske  , 
g  >  »77''î  .  in -S". ,  tom.  vu  de 
n«torum  Graecorummonutnen- 
I  fait  peu  de  cas  de  la  version 

d*Alplionse  Miniato  ,  Hauau  , 
,  in  -  8*. ,  réunie  avic  celles 
phon  et  d*Andocide.  L'abbé 
'  a  donné  de  cet  orateur  une 
rtion  f^ançtli^e  ,  Paris  ,  1785  , 

;  et  W.  Jones,  une  version  an- 
,  enrichie  d'un  savant  Gommen- 

Londres,  1779,  in^"-  On  a 
I  dccouvert  ^   dans  uu  manus- 
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crit  de  la  bibliothèque  LcrenzianA 
du  grand-duc  de  Toscane  ,  un  on- 
zième discours  d'fséc  ,  Ynto  toO  M£- 
vfnîkiovç  xÂf»oov  (  De  Meneclis  hare» 
dilate) y  et  M.  Tyrwith  en  a  donid 
une  belle  édition  à  l^ondres  ,  1 7B5  » 
in  8**.  On  trouve  dans  le  ^6'',  vulume 
des  Mémoires  de  l'académie  des 
inscriptions  ime  bonne  dissertation 
de  l'abbé  Auger  sur  des  reslitmions 
faites  au  teile  d'un  passage  d'Isée. 
*-  Un  autre  isis ,  orateur  plM  bril- 
lant que  solide ,  s'acquit  une  grande 
réputation  i  Home ,  où  il  vint  à  l'âge 
de  soixante  ans  ,  vers  l'an  97  de  J.-C, 
(  Voyez  Pline  le  jeune  ^  Epist.  3  , 
lib.  III.  )  Z. 

ISELIN  (Jacques -Christophe), 
en  latin  Iselius ,  théologien  et  philo- 
logue célèbre,  naquit  à  Bâleen  1681 , 
d'une  (amille  ancienne,  et  qui  a  pro- 
duit plusieurs  hommes  de  inërite.  Ses 
premières  études  furentaussi  brillantes 
que  rapides  ;  et  k  l'âge  de  treise  ans  il 
commença  à  fréquenter  les  cours  de 
l'académie.  Doué  d'une  ardeur  inCati- 
gable  pour  le  travail,  il  prenait  sur 
sou  sommeil  pour  lire  les  anciens  au- 
teurs ,  et  souvent  même  il  passait  les 
nuits  dans  cet  exercice.  Il  parlait  le 
grec  avec  tant  de  f<i€ilite  que  dans  un 
concours  public  il  traduisit  dans  cette 
langue ,  et  sans  héftitation  ,  les  argu* 
ments  que  ses  adversaires  lui  adres- 
saient eu  Utin.  H  s'était  aussi  appli- 
que à  l'étude  des  langues  orientales  ; 
et  à  peine  avnit-il  qtiitt<f  les  bancs , 
qu'on  lui  offrit  Ij    chaire  d'hébm 
que  la  mort  de  Buxtorf  laissait  v.<- 
cante  :  il  la  refusa  pir  modestie ,  et 
pour  satisfaire  son  de.sir  de  voir  la 
France.  iKclin,  quoiqu'â^é  sruleroeul 
de  dix -huit  ans,  y  était  déjà  connu 
avantageusement  par  un  Poème  la- 
tin sur  le  passage  du  Rhin;  et  il  y 
reçut  Taccueil  le  plus  flitteur  de  tous 
les  saTsnts.  De  retour  i  Bâle,  ea 
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1701,  i!  fut  promu  <iii  snint  ruîrii*- 
tÎTc;  n  il  pjîb'i.i  à  ce  snji'l  une />i5- 
sertation  surla  Uabvlnuî'  de  V.^fH}- 
Ciilypse,  il.iiis  I.Kpk'ilf  il  essaya  de 
conib'iUrc  le  sriitiincnt  do  Bossuet, 
ni'iis  avec  les  e'(;irds  dus  à  un  si  ^rjud 
homtric.  Le  lamlgravc  île  I1css(.'-Gjs- 
sel  le  iiomini,  eu  1705,  (u-ofesseur 
d'histuirc  à  runiversiic  de  M.iil>our^. 
II  ne  conserva  cf'lle  plie»*  qui,'  de-ix 
.ins,  ayant  ele  rappi le  .)  lUle  pour  y 
exercer  les  uicmes  fonctions.  11 
pas,sa  en  1 7  1 1  à  la  eh.iire  de  llieo- 
io^ie;et  cpielquc temps  après  il  fit  un 
vov-ific  à  Paris ,  où  le  chancelier 
d'Afinesseau  voulut  lengij;(r  à  se 
dwv.  miiis  il  se  rendit  .iu\  vœux  de 
SIS  conciloyens,  qui  le  press.iienl  de 
revenir  parmi  v\\\,  \\  se  borna  dîs- 
lors  ;i  remplir  les  devoirs  de  .sa  place , 
et  mourut  au  mois  d'avril  1737, 
h^é  sculcmotit  de  cinquante-six  ans. 
]S\iy;ml  point  d'en  fin  ts  ,  il  laissa  une 
grande  p.irlie'tle  sa  fortune  à  divers 
établisseMient>  publics  de  sa  ville  ni- 
taie.  Isciin  a  beaucoup  écrit,  miis 
sans  laisser  lucuu  Oîivraj;r  d'une  ecr- 
taim;  cteudiu'.  Il  était  ailible,  obli- 
geant, cl  s'occup.iit  volonliers  des  re- 
cherches quL'  lui  demandaient  les  sa- 
vants. (iVst  ainfi  qu*il  a  fourni  à 
Golll.  Corte  de  nombreuses  variantes 
pour  son  édition  de  Salluste ,  et  à 
Lenfint  des  matériaux  précieux  ])Our 
.son  Iiistnire  des  conciles  de  Ij.lle  et 
de  Cofisfince.  Il  avait  sue<é.lc  à  Cu- 
per  lia  as  la  [»l.ice  d'associé  clrang'r 
lie  rar.'jdéniie  des  Inscriptions.  Ou 
troîîver.j  dans  la  BibliolhctjHe  ^rer- 
mnnf If ue,  Vmiv  XL\^  cl  d.ms  le  y^ic- 
titmnairc  de  Moréri,  l.i  liste  des  ou- 
vr.içiis  d'iselin  ,  parmi  lc^quels  f>n  se 
CHilcnlria  di'  citer  :  I.  i)e  Gallis 
Jlhcnum  truns"utiiihits  ^  carmen  lie- 
rcïi'Hin^  li.il*'.  i^<)^,  in-/j  '.  Ot»  trouva 
d'iii>  eel  e.-sii,  »:ii  li  i  ,  du  j'énie  et 
une  icliiiiîc  aab-  zpurc.  L'iiutiur  u  avait 
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que  quinze    ;iU3   lorsqiMl   pi 
pocine  ,  qui  lui  a  mcrifc   nu 
dans  la    Bihliotk,  enulilortn 
cocium  de  Klefeki^r.  11.  De 
cis  latinis  mêlions   œ^i  D 

tio ,  i()<>7,  in -4'-  Il  ^v^it  <^ 
aU'si  une  Dissertafion  6ur  le 
de  l.i  même  0|>aq!ie  ;  mais  < 
]>oint  éré  imprimer.  III.  Let 
le  projet  conrit  p.tr  Tibère  i 
tre  Jésus-Christ  au  nomb 
dieux  de  Rome  (  fiib).  gernui 
XXXII  }.  Il  s'iittache  à  v  1 
que  ce  lut  11  cM  point  dei 
vraiseniblaucc ,  ei  que  l'auto 
Tcrtwilieny  qui  le  rapporte, 
point  èire  rejclc<'  trop  loge 
IV.  Des  Ilarunfçues^  des  Û 
lions  sur  dînèrent  s  points  d 
toire  ce4:léMa>tiipic,  etc.,  îm| 
séparément  ou  insérées  dans  < 
cueils.  V.  I)rs  Uecherclies  si 
gine  de  TimprimiTie ,  et  sur 
de  Ti  m  pression  du  Décor 
rum  et  du  Reformatoriun 
morumque  clericorum ,  d 
Mercure  suisse  ^  mois  d*aoâi 
novembre  173 j.  VI.  Un  D 
latiu  sur  l'utilité'  des  acader 
les  avantages  qu'en  retirent  i 
où  cl!es  sont  établies  ;  dans  le  li 
du  Temjfe  HeWetica,  On  [n* 
siiltcr,  pour  des  détails  sur  n 
loguc ,  son  Eloge  par  de  Bnz 
le  tome  xii  des  Mémoires  dt 
demie  des  Inscriptions  f  sa  V 
fiançais  par  Hoquis  dans  l< 
cure  suisse^  m.ii  1  7.^7;  en  lat 
J.icq. -(iiiiisC.  iîerk  dans  le 
Jlehelica^  tome  m,  et  eiifin 
tionn'iirtf  de  Ctiaulcpié.  VV 
ISKLIN  (  Ji:a>'-Uodolp8e 
à  Hàle  en  170'), et  y  imuirut  ci 
il  M'  voua  a  l.i  pirispnnieiice;  t 
avoir  fait  ses  cîudrs  k  Tunivei 
sa  patrie,  il  voy.>^ea  en  Frati 
Aili'uiagnc  et  eu  ll'jl!audc.  L*ac 
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e  et  ccUc  de  Gœllinguc  lui 
ilrs  cb-Vfs  qu'il  i-cfusa ,  prc- 
['.•ttcudrc  1.1  £iTcur  du  sort, 
ril>iic  les  chaires  à  Bile ,  et 
on};-(enip5  injuste  cnveis  lui. 
^lavc  lie  D.idc  le  nomma  son 
.T  .iuliqiie  en  l'-'SC)  :  plusieurs 
de  M-ience^  >e  rassocîêrenl  ; 
m  i7*>7  ,  il  fui  désigne'  pro- 
Mi  droit  à  Baie.  Les  écrits  qu'il 
'S ,  sont  la  plupart  rcLitifs  à 
?  cl  à  1.1  juri-'prudence  helvc- 
î  a  donné  rinJil'on  de  l-i  C/iro- 
lissr  de  Tschndi}  et  en  f  7  58 
lilic  b  Vie  de  J<iC(].  Clirisr. 

U— I. 
#1N  (  IsAAC  ) ,  ne'  à  Hî'e  en 
V  mourut  rn  i  "fix.  Ce  fut  à  sa 
de  la  fjmiile  des  Buikiiard  , 
lus^i  vei tueuse  que  «spirituelle 
b!<*,  que  le  )eune  Lselin  dut 
cation  <  t  s;i  prcmirre  iu'^li  nc- 
f  fit  file  qui  développa  ,  dnus 
de  son  enfuit ,  cet  amour  du 
e  di-'sir  d*èlre  utile  ,  ce  palrio- 
'lé,  cttlc  probi.'ci  à  to:ite  épreu- 
ves ce-i  bonnes  qu  «'ités  mo- 
fin ,  qui  ne  le  «piittèrmt  jamais, 
le  firent  que  s<-  fortifier  d.ms 
îr.  LescVi:v.inis  cla.^sique*  de 
ilc  ,  l.i  phiiO'Opliie  de  Wolf 
ér;iturc  i'r  inç;ii>e  oreupcient  sa 
e  :  d  ronlHiiii  ^fs  é'udo  à  1  u- 
;c  de  (îœtiiii^ue  ;  ri  ce  fu-enl 
«  les  s(*îence^  lli^toli:|l:es  et 
i*iiiqiies,  qu'il  niltiva  dt*  pré- 
.  Kn  I  75»  ,  il  fit  un  séjour  à 
il  hvq  itnU  les  suivants  di>lin- 
f;  1.1  r;i;)ir.iU* ,  et  devint  fami 
.  t]p  (.ii.ifii'^ny ,  av«c  iaqurlle 
tint  u'i  «  ounneiTc  epi^loUire  , 
pr  lirijulinuMit  sur  U  liuéra- 
rui  iiiif|iie.  a'.ois  dans  une  crise 
T,  a  i'é|M»f|ur  «il  ci^minençuent 
Ire  le»  mi'illeiii'.  écriv.iins  qui 
«"»fr«i''.  I)iu\  i«U'.>  ,  jUJnlurtri- 
y^lcuic^  dcveuu)  lie»  célcbrcs, 
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se  répandirent  dans  ce  même  temps  ^ 
Tune  fut  celle  d'une  reforme  totale  de 
Teduration,  propoNce  par  Basedow;  et 
Taulie,  sur  laquelle  se  fondait  la  théo- 
rie des  ëcououîistes ,  fut  de'veloppec 
pir  Quesnay.  Il  y  avait  trop  d'ana- 
loj^if  entre  ces  idées  et  les  principes 
d'iselin ,    pour    que   son    jijénie    ne 
les  embrassât  pis  avec  enthousias- 
me. 11  en  devint  le  défenseur  zélé; 
et  c'est  à  lui  qu'elles  durent,  en  grande 
partie,  le  succès  qu'elles  ont  obtirnu 
en   A'iemagne   et   en   Suisse.  lselin 
avait  défilé  la  chaire  d'histoire  à  Tu* 
niversité  de  sa  patrie;  et  il  s'était  for- 
mé des  plans  pour  des  travaux  éten- 
dus <lans  celte  partie:  une  dissertation 
qu'il  a  publiée,  olTrc  le  premier  cha- 
pitre du  Système  de  droit  public  de 
la  confédération  suisse ,  «ju'd  se  pro- 
posait d'écrire.  Le  sort  qui  décide  des 
ch.iires  a  Baie,  l'exclut  de  la  place  aca- 
démique, et  eu  fit  un  greflier.  Depuis 
i^Sii  il  mit  au  jour  un  grand  nom- 
bre d'écrits  patriotiques  ,  tendaut  à 
des  réformes  ,  dans  les  mœurs ,  dans 
l'éilucatiun  ,  dans  les  institutions  poli- 
tiques ,  dans  la   iégisl:ition  ,  etc.  Un 
jonrual  ,  dont  il  publia  un  N^.    par 
mois  depuis  177Ô  (  et  qui  fut  depuis 
sa  mort  continué   p.ir  le  professeur 
Broker  ,  à  Dresde  ) ,  ^ous  le  titre  d*^- 
p  lit*  mer  ides  de  Inhumanités  eu  alle- 
mand )  ;  et  V  Histoire  du  f^anre  hu- 
main ,  qu*il  fit  paraître  en  deux  vii«> 
lûmes  ,  d'abord  en    17^4»  ^^  cnsni  c 
dans  différentes   éditions   ,    doivent 
être  regardés  comme  les  dépôts  de  s(S 
idées  libérales  et    bienfaisantes.  I/'c 
d'aniiiic  avec  tout  ce    qu'il  y  avait 
d*hominesdioiiu'^ué>  en  Suisse,  il  fou» 
da  ,  en  1 765  ,  avec  trois  de  ses  amis 
de  Z'iricb  ,  la  société  helvétique ,  qui 
s'assembLiit  à  Schinl/naeh  et  à  Olu  n , 
et  qui,  destinée  a  res-ernr  les  lin  s 
de  la  fraternité  entre  les  Suisses  ,  à 
taire  rcuailre  et  à  propager  les  Tcriuâ 
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de  leurs  ancêtres ,  cclairëes  clés  lu- 
mières (lu  .siècio,  a  fleuri  pcndiiit  une 
trentaine  d'années.  (  Voyez  V Eloge 
de  M,  Isaac  IseVn  ,  par  Saloinon 
ilirzrl  ,  liàle  ,  1 78*2  ,  en  allcnian  J  ; 
c-  V Eloge  du  iiiêine  ,  [>ar  Schlosscr , 
dans  les  ^ctes  île  la  société  helvé- 
tique ,  aui)ëe  1783,  ausM  en  alle- 
mand.) U— I. 

1SH4C  (  Abou-Yagoub  ) ,  (ils  de 
Honaïti,  fur,  couiinr  son  père,  Tun  des 
plus  labuiicux  traducteurs  du  siècle 
de  IMamoun.  Ilouaïn  av.iit  particulië- 
rimriii  traduit  des  Traités  de  méde- 
cine. Isb.tc  s'atlaciia  à  la  philosophie, 
et  fit  passer  dans  la  l.'in;;ue  arabe  la 
plupart  des  ouvrages  d'Aribtote.  11 
avait  aussi  une  grande  habilclc  dans 
la  médecine,  science  sur  laquelle  il  a 
beaucoup  écrit  ;  et  il  jouit  de  la  faveur 
des  khalyfcs  ,  auxquels  son  père  fut 
attaché.  Alcasim,  vézyrdeMutcdhad- 
Billah  ,  l'honora  d*unc  telle  faveur , 
qu*il  lui  confiait  ses  secrets  les  plus 
intimes ,  et  ne  se  décidait  jamais  sans 
avoir  pris  ses  avis.  Vers  la  fin  de  sa 
▼ie,  il  fut  attaqué  de  paralysie^  et  mou- 
rut en  398  ou  'iQQ.  J — If. 

ISIDORE ,  né  k  Charax  |>rcs  de 
Fendjouchure  du  Tigre ,  nous  a  laissé, 
sous  le  iilrc  de  StatkmesPartliiqueSf 
lin  court  itinérairedu  paysdes  Parthes. 
VaC  mot  Stathme ,  que  las  géographes 
latins  traduisent  pir  ilfanjio ,  désigne 
les  gîtes,  les  cara  vanserais  qui  se  trou- 
vaient sur  les  routes  de  distance  en 
distince.  L'ouvrage  est  presque  bor- 
né à  l'indication  de  ces  licus  de  repos. 
Mais  ce  qui  nous  reste  .aujourd'hui  , 
n  est  certainement  que  l'abrégé  d*un 
livre  plus  étendu ,  plus  détaillé ,  plus 
historique,  en  un  ruol  d'une  véritable 
Périégcsr  de  l.i  P.jrllue.O*  qui  le  prou- 
ve, c'est  que  qwc'qiies  auteurs  anciens 
ont  empiunté  à  ritii.éraircd'Lsidore, 
des  faits  que  nou^  n'y  retrouvons  pas. 
Quoique  sec  et  dccharné ,  cet  extrait 
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a  une  grande  imporfance.Oi! 
raitvaioeinentauleiiii^aoe  a 
tare  exicte  des  dix-huit 
dont  la  Parihie  était  compo» 
m  cr  siècle  de  notre  èie  :  ea 
celte  époque  que  les  calcul 
exacts  pUceni  Isidore.  \a 
édition  des  Staihmes  Para 
duc  à  Hœ^cheiius ,  qui  les 
dans  son  rccueilde  Géograg^, 
ils  ont  reparu  dans  le  sccon 
des  Petits  Géographes  gra 
sQu.  liC  texte  est  assez  allé 
manuscrits  suut  fort  rares.  L 
tes  qu'a  publiées  tout  récemu 
tcurdes  Lettres  deHolstenîi 
ne  seront  pas  d'un  grand 
mais  il  n'a  pourtant  pas  eu  t 
donner  :  en  ce  genre  de  criii 
n'est  à  négliger.  Il  faut  lire  si 
de  Gbaïax  une  DissertaUoi 
wcîl  ,  jointe  à  Tédidon  de 
et  un  excellent  Mémoire 
Sainte-Ci  oix  ,  dans  le  cim 
volume  de  l'acadépiie  des  l 
très. 

ISIDORE  (St.)  de  Pe 
originaire  d'Alexandrie ,  et 
toutes  les  apparences  ,  il  y 
milieu  du  iv.  sicde.  Sou  si 
vient  du  long  séjour  qu'il  fi 
Pelusc.  Le  Ménologe  des  Gi 
descendre  d'une  famille  cou 
par  ses  richesses  y  par  les  di 
dont  elle  jouissait  dans  le  1 
dans  l'Église,  mais  plus  rea 
encore  par  sa  piété.  Quciqi 
que  fussent  les  avantages qu' 
se  promettre  par  sou  rare  s 
par  la  nobles^ic  de  son  exir. 
quitta  tout  pour  se  retirer 
moolaguc  voisine  de  la  vill 
lu  se.  11  embrassa  la  vie  mou 
se  rendu  illustre  parmi  les  p 
solitairis.  U  se  bornait  au  1 
cessait  c  ;  et  encore  le  recevj, 
charité  d'auurui.  On  sait  fu': 
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ise .et  quelques c'crîvains 
le  tinrc  d'abbe'  du  luonas- 
sc.  11  prole'g«'a  rinuocrnce 
lieiir;  il  s*op|jusa  au  \ice 
ivec  uu  zcle  qu  il  est  plus 
1er  que  u'imiu-r.  Sa  {^coë- 
l^Gila  dts  ennemis  qui  le 
nt,  ntais  ne  le  fiicnt  point 

conduite.  Les  principes 
se  à  cet  e'gard  dans  «es 
Il  aduiirnbk'S.  Il  ne  brave 
[ires^furs  ;  il  ne  les  flatte 
t$.  Cest  le  vrai  disciple  de 

qui  ne  fiit  acception  de 
land  il  s*.i^it  de  la  veiité,  et 
I  le  jini.iis  de  la  sagesse  et 
r.iiion.  Il  fut  lie  avec  les 
personnages  de  sou  ti  inps, 
ille  d\\lexandrie  ,  qu'il  re- 
l.inten  quelques  occasions^ 
n  -  Cliryso>tôuic  ,  dunt  il 
|uence  au  -  dessus  de  ce 
loiMOC  av.iii  eu  de  plus  il- 
dunt  il  se  porte  le  dcten- 
»  de  ses  plus  drdcnts  adver- 
contriLui  puissamment  à 
avec  le  S*.-Sit^c  it  les  pa- 
le Con<tiutinopIe  et  d'A- 
Jean  d'Antiuclic  et  ses  suf- 
fiii  n'avaient  point  reçu  le 
Kpliêse.  l/eutychiuni>me 
ns  S.  l'<idure  ,  un  \igou- 
:e,  qui  ne  rc>sa  de  k*  c.om- 
u'a  sa  nioit ,  arrivée  vers 
e>  Lettres ,  au  nombre  de 

c:c  recueillies  par  André 
,  un  vol.  in-fol.,  grec  et  la* 

iiij8.  FJles  sont  divisi'es 

-es,  dont  les  trois  premiers 

luit5  en  latin  par  Jacq.  de 

par  Rilter!»liusnis ,  et  le  5**. 

mit.  (Juuique  tris  rourtes , 

r'niplio  d't.xrellentes  ins- 

f  41)  le  en  est  si  pur  <  t  si  êlc- 

l'o*>.%evin  vouliit  (pi'oD  s'en 

lis  disses  pour:ipprcndrc 

giccquç  atix  jcuiivs  gens. 
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L'Écriture-Sainte  y  est  parfaitement 
expliquée,  au  jugement  de  Richard  Si- 
mou.  Les  anciens  et  les  modernes , 
les  catholiques  et  les  protestants ,  s'ac- 
cordent à  louer  la  pictc  qui  y  règne,  et 
la  variété  des  connaissances  qu'elles 
renferment.  Chr.  Aug.  Heumann  a 
publié  en  1737,  à  Goitingue,  une 
Dissertation  y  dans  laquelle  il  s'cf- 
foice  de  prouver  que  la  plupart  des 
lettres  attribuées  à  St.  Isidore  sont 
supposées.       L-*B— E  et  W— s. 

ISIDORE  (S.)  d'Alexandrie,  né 
en  Kgypte  vers  Tan  5i8,  passa  les 
premières  années  de  sa  jeunesse  par-> 
un  les  solitaires  de  la  Thébuïde ,  vi- 
vant comme  eux  du  travail  de  ses 
mains ,  et  partageant  le  reste  de  son 
temps  entre  la  prière  et  l'étude  des 
lettres  sacrées.  S.  Athanase,  patriar- 
che d'Alexandrie  ,  l'ayant  ordonne 
prêtre,  lui  conda  la  direction  d'uu 
hospice  établi  pour  les  pauvres  étran- 
gers; et  c'est  de  là  que  lui  vient  le 
surnom  d* Hospitalier.  11  accomp.igna 
le  saint  prélat  dans  son  voyage  k 
Rome ,  et  défendit  sat  mémoire ,  ou- 
tragée par  les  ariens  ,  .ivec  un  zcle 
qui  exeita  la  colère  de  Lucius,  son 
indigne  successeur.  Il  se  déroba  aux 
cfllts  du  ressentiment  de  ce  dernier , 
en  se  retirjut  dans  le  d(*scrt  de Nitrie  ; 
mais  il  en  fut  rappelé  par  Théophile, 
bueccsseur  Je  Luciu^,  qui  lui  témoi- 
gna d'abord  beaucoup  de  bienveil- 
lance ,  et  voulut  même  l'élever  sur 
le  siège  de  Constantinopie.  Mais  Isi- 
dore ,  ayant  re^*u  d'une  veuve  mille 
pièces  d'<  r ,  sous  la  condition  d'eu 
acheter  secrètement  des  habits  à  de 
pauvres  femmes,  Théophile,  irrite 
qu'il  eût  employé  cette  somme  sans 
son  consentement, changea  l'afTection 
qu'il  lui  portait  en  haine,  et  voulut 
lui  faire  perdre  l'estime  publique  :  il 
crut  en  avoir  troufé  le  moyen  en  pro- 
duisant contre  lui  up  mémoire  dani  !•- 

'9 
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quel  il  Taccusait  d^un  crime  horrible. 
Isidore  se  justiH.!  fa< ilfmout ;  mais, 
obligé  de  soilir  d'Alexandrie,  il  se 
retira  encore  une  fois  dans  le  de>ert 
de  Nitrie.  L'implacable  Théophile  ob- 
tiut  un  ordre  qui  le  contraignit  de 
quitter  l'Egypte  avec  les  solitaires  qui 
l'avaient  nçii  :  Isidore  chercha  un 
asile  dans  la  Palestine,  où  Théophile  le 
poursuivit  encore;  (t  enfin  il  se  l'cfu- 
gia  à  Constaniinople.  S.  Chrysoslome» 
en  s'ilToiçint  de  le  rcfconcilier  avec 
Théophile ,  s'attira  la  haine  du  pa- 
ttiarche.  l>idore ,  con>ume  de  cha- 
grin ,  inourwt  h  Constantinople  ,à  Ta^c 

clcqiiatre-vin|^t-ciMqans,cn4o4)li'  i^^ 
janvier,  jour  on  rE;:;lise  d'Oiieut  cc- 
ièbrr  sa  lète.  Pallade  a  coininrnce  sou 
Histoire  Lausiaque  par  la  Vie  de  S. 
Isidore.  W— s, 

iSIDfJRE  (St.)  de  Se  vil  le,  l'une 
des  ptinript >•«  lumièros  de  l'Kglise 
d'Espagne,  Il  .({inl  vers  l'an  570  àC.ir- 
tba<;tMio,  dont  Scvi'iien  son  pi'ie  était 
S;ouvci  nenr.  Il  ciint  IVère  tic  S.  Lcan- 
dre ,  iirchcvcqne  d»^  St'vilh*  ;  de  S. 
Fnlf;ince  ,  uvéque  d'Kri|  «  ;  ci  de  Sic. 
Florentine.  I!  se  consacra  d(:s  sa  jeu- 
iics>e  au  sirviiT  des  aulels  ,  et  se 
]M'cparaau\  ('onctions  ilu  saint  miuis- 
tèiepir  nue  ^ruidu  application  à  l'o- 
tulcit^iuv  e&crctcis  de  piéld.  Il  tra- 
v.iilladc  conri'i l  .-ivrc S.  Lcandte  à  l.i 
Convorion  des  Visijjoths,  infectes  de 
rherCMe  arienne  ,  vi  obtint  beaucoup 
de  succès.  Si'U  zi.^le  no  se  rehoidit 
point  api  es  la  nioil  de  sou  frère;  cl 
il  continu.i  de  remp<irler  des  vic- 
toires sur  IVrteur  sous  plusieurs  rois 
Cons(iruiii'>  ,  qui  le  prole.^e  iient.  Eu 
600  ou  i)o\ ,  li  monta  sur  le  sie.;e  de 
ScVille  ,  que  S.  Lcandre  avut  i.ii.vNC 
vacant.  Il  fut,  dans  f^l^lisc  d'Espa- 

Eie,  le  restmratrur  de  la  discipline  et 
modèle  du  clergé.  11  ne  s'y  tint  au- 
cun concile  dont  il  ne  hit  l'amc  et  le 

préaidsol*  Su  ooUçgufii  lui  dcfcrèrcAt 
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cet  honneur  par  la  haute  est 
avaient  pour  ses  ciniucntes 
quoiqu'il  ne  fût  pasdécoië 
gnité  de  primat ,  et  que  a 
partîut  à  l'archevêque  de  T 
cardinal  d'Aguirra  obser\'eq 
regarder  les  décisions  qui  fu 
te'es  à  cette  époque  dans  TË; 
pagne,  comme  l'ouvrage  de  ^ 
et  comme  des  mouumenis  il 
blés  de  son  savoir  et  de  soi 
concile  de  Séville,  eu  619 
gloire  de  ramener  à  l'unité  1 
de  la  secte  des  Acéphales ,  2 
sa  douceur  qu(^  |)ar  son  élu 
fut  lié  avec  S.  Grêgoire-leGr 
consultait  souvent,  et  par  lec 
lui-même  consulte.  Ixirsqu'i 
près  de  sa  (in  ,  après  en  vire 
d'cpiscopat,  il  se  fit  conduire 
où ,  après  avoir  satlslait  au 
de  la  religion,  en  présence 
cvcques ,  il  remit  à  ses  débile 
lui  était  dû,  exhorta  son  p 
charité,  fît  distribuer  aux  [u 
r4*  qui  lui  restait  d'argent ,  e 
daos^a  maison, où  il  mourut 
de  J.-C ,  te  k  d'avril ,  jour  1 
célèbre  sa  fête,  il  savait  h 
latin  et  rhcbrc  u  :  son  érnJ 
immense  ;  mais  il  n'avait  | 
de  goût  et  de  jugement,  [je 
concile  de  Tolède ,  tenu  en  ( 
pc:le  /tf  docteur  excellent  ^ 
dtî  VK^Use  caUtoUtpie  ,  le 
s^ant  /wmmj  (j'ii  eut  paru  p 
rer  les  derniers  siècles  ,  i 
ne  doit  prononcer  le  nom  q^ 
/>(^<;£.  Nous  vivons  de  &  1m«io 
Chronique ,  qui  commrncc 
tion  ilu  monde  et  finit  fan 
6'i(>.  IL  \»  IlUtaire  des  ro 
F  and  nies  et  Suèves,  que  U 
a  publiée  en  entiir  dans 
saj^radti.  II (.  Vingt  livres 
/o^'iej,  retouchés  et  mis  en 
SOU  duicipic  ikaulion  ^  évôq 
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Cest  une  espèce  dVncycIo- 
ui  renferme  en  substance  tout 
omposait  rërudition  dans  le 
de.  Ce  curieux  recueil  a  c'ic' 
imprime  dans  le  xv*'.  siècle: 
lilioD  avccdatecsl  cclIed*Aiigs- 
I  i'ji ,  in-fol.  Denis  Godifroy 
f  dans  ses  Auclores  laiinœ  lin- 
.  Un  Catalogue  des  écrivains 
istiques ,  dont  le  P.  Flores  a 
ne  bonne  édition,  (f^.  Ildl- 
V.  Un  Livrede  la  vie  et  de  la 
fS  Saints  de  Vun  et  de  Vautre 
\ent,  VI.  Deux  livres  des  Offi' 
ij  ou  ecclésiastiques i  ou  vra-^c 
7  {K>ur  cunnaiirc  les  j  its  de  ce 
i:  il  se  trouvr  dans  la  collée- 
tuleV ,  De  divinis  c.ttholicœ 
œ  officiis  ac  ministeriis ,  etc. , 

,  i5(W  ,  in-ful.  VII.  Une 
ùur  les  moitiés  de  la  province 
f,  CD  'i\  rlia]>ilrcs,  imprimée 

Codex  re^ulanim  ,  Paris , 
\\\'\'\  ,  et  plusieurs  lietires. 
livers  traités  de  morale  ,  où 
I>eaucoup(fon((i()uetiinepié(c 
che  et  qui  alteudtit.  IX.  Des 
;nta  ires  sur  VEcr  iture  Sainte , 
tie!qiievnns  si  ulement  ont  été 
éi.  Des  cri(i<pns  lui  reprochent 
re  ptrlu  frérpicnuuent  dans 
'in«nienl.s  ^pintneis  et  des  di- 
iis  alléj;uriqnrs.  X.  Trois  li- 
Sentences  ou  tropinions  ,  qui 
t  qu*un  recueil  de  sentiments 
iques ,  puiséï  dtns  les  éciits 
cicns  (1oe>cuis  y  et  sorîout  de 
^oire-l«.(ir.incl.  XI.  Des  on- 
de Grammaire  et  de  Contro- 
remplis  dVruJilion.  XII.  Un 
p  la  nature  des  choses ,  adrcs- 
eliut  ,roi  des  Gutlis.  Quclqucs- 
resouvr.«ges  ,  ni.iis  inrorrecl^ 
lés,  ont  rtc  recueillis  par  dom 
i  Dubfiui  ,  bénédictin  ,  iGoi , 
,  à  Puri«i  ;  et  à(>)lo(»r,c,  i(ii7, 
a  duuAe  uoc  cxccllpute  cdÀ« 
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tîon ,  en  a  vol.  in-fol. ,  k  Madrid , 
1778^  et  PoD  estime  aussi  celle  que 
Fauste   Ârevali   a  donnée  à  Rome, 
1797-1805,  en  7  vol.  in-4^  La  litur* 
gic  niozaiabe  ou  mixtarabe  doit  soa 
ori;;ine  principalement  à  S.  Isidore , 
qui  y  mit  la  dernière  main  après  la 
mort  de  S.  Léandre.  Le  Missel  a  ét^ 
imprimé  à  Tolède^par  les  soins  d'Al- 
phonse Ortiz,  en  i5oo,  in-fol.;  et 
le  Bréviaire ,  en  1  Soa  y  dans  la  même 
ville,  aussi  in-fol.  (Debure,  BibliO' 
^rapide  instructive.  )  Le  savant  M. 
De  la  Serna-Santander,  dans  le  Ga- 
tilogue  des   livres  de  sa  bibliothè- 
que ,  publié   en    1799,  tom.  i*'., 
pag.  7'i  y  £iit  mention  d'une  collectiou 
des  canons  par  S.  Isidore  ,  dont  voi- 
ci IB  Mhe  :  Fera  et  genuina  coUec- 
tio  veterum  canonum  Ecclesiœ  Bis- 
panicœ^  à  divo  Isidore  hispalensi  me- 
tropolitano  ,  adornata  y  et  ad  Mss, 
Codd,    venerandce  antiquitatis  fi- 
dem  exacta  et  castigata ,  studio  et 
opéra  Andreœ  Burriel  y  societatis 
Jvsu  theo/ogi  y  4  ^^l-  iu-f<'l*  Et  il 
ajoute  :  a  Ms.  inÔniment  précieux  , 
»  copié  et  collatiouné,  avec  les  va- 
x>  riantes  en  marge  ,  sur   plusieurs 
u  vieux  Mss.  sur  vélin,  des  ix".  y  x". 
»  et  xi",  siècles ,  conservés  dans  les 
»  archives  des  églises  de  Tolède ,  de 
»  Gtrone  et  d'Urgel ,  ainsi  que  dans 
»  les  bililiotbèques  royales  de  Madrid 
»  et  dd'E^curial.  Il  renferme  le  corps 
0  canonique  ou  la  vraie  collection  de 
9  eanonii ,  rédigée  par  S*  Isidore,  ar- 
»  chevêque  de  Séville,  par  laquelle 
9  s'est  gouvernée  invariablement  l'É- 
n  glised*Cspague  jusque  vers  la  Un  du 
1»  xii".  siècle.  G.'tte  collection  est  la 
9  plus  pure  ,  la  plus  ample   et    la 
»  mieux  orduonét*  qui  ait  jamais  exis- 
»  té  dans  aucune  des  églises  d'Orient 
M  et  d'Occident,  il  ne  faut  pas  con- 
»  fondre  cet  ouvrage  avec  la  ti-up  fa- 
V  lutttsc  collectioi}  de  caoous  y  fur- 


rt  U  Su  du  V  m',  siicle ,  dam 

a  le  nnn  de  Cullcrtîm  dr  tjida- 
'  m  ras  Meraiior.  ■  L»  circuti»- 
UncctTio  |icm\ir«iit  pas  a  M.  (in  la 
îjenia  SjiiMudrr  àt  rejli'or  le  jir<i\tt 
((u'il  B««il  l'uiinn  -le  (lubltci  ivlicccl- 
Icdiou.  Il  uviit  A^h  iirijpard  U  iirif- 
tiiCF, qu'il liliniiiiiiutrc, en  i8')^,aBnt 
nn  SuppUitKTA  au  Caiaim^ue  i/«  «of 
liVrci .'  elle uwtieul  1 14  [>'>{;<*  ûi-ll". 
el  peui  firmr  ï  dùimer  uitc  )u5[p  id^ 
de  rcxcilli:n[-<i  de  1*  Collcctioci  At  S. 
hidorc.  Il  >rr.iil  à  desîrfr  qu'on  U 
dtnnii  .111  iiriWie.  L — B— £. 

ISIDOllK  (S.),  «ïV  iK-  Ccr- 
doiit,floTi>'i»i|aerqu'ouvroil,V('rtla 
ttiidniV.  «ii'cl-,  l.'aiiieurdfUeliru- 
iii(|iic  du  riflV.  Dcitrr  pl^lc^y(ii(r 
drus  ^'T^nrt  de  rc  mênic  num  um  uc- 
ciip^l«n^g<^drCnnl(iiie.lai)ii>ina!.M^ 
eniiTi  rtprirx-  df  l'Kipt;  m.iinSîpbrri 
de  G^tiililutiri  et  'ttirlinnic  ii'nn  fbiit 


Kegurai  et  AUt^oriit  iti  lU/ros  uiriut- 
tjue  7'attatnetili'.  DcMivanUi:ritii{iie<t 
ctjMgiioU  ]>eiiclit-n[  h  croire  que  re» 
dpMS  ouvMgu  «nul  d'hidore  de  S^- 
ville.  liC  faits  Dexicr  .iltiibue  4:nc>ire 
6  Itidore  rancirn  une  ConUmiation 
i\t  b  ClirODique  d«  S.  JrVÔme,  depuit 
le  premier  coiisuUt  de  Th«idoM![  et  k 
UidorcleimueuD  Comm«tiMire  iitt 
ViimaiU  de  S.  Iiuc;  Duif  Nicolas 
AniouKi  ayant  démontré,  iaïuaa  Bi- 
lUatkèqwi  vfia^iu/le ,  qii'd  n'y  a  t^ 
taaii  en  d'u(d>{iit  de  Cwidour  iionaid 
T-idure,  tonifxlf*  dl^diivu)  iluDios 
[><-iUer  tbiuliKiil  d'elU'.i  -  mentes  ;  el 
l'iiiiluiiûc  de  raeii*ain  i[ui  IjiI  le  injet 
lie  ni  arlKlc  deTiiail  un  niobljmc 
dani.  Iieureuiumenl ,  U  M'f'iliun  rU 
Inrf)  |i^  nujmr'MUe  piiur  qu'il  Mit 
iitifBM4iie  ife  le  eli>'re)i(n-.  W — i. 
liltlORE  JtfOT<-u(or,  uu  Peeca- 
rar,  Rinwui Jtdupté  put  pliuiemi  cd- 
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nullités,  fiorâ»!!.  dà*oa, 
lin  du  vlH'.  Mtrl'.  On  lui  a  toi 
trmp*  attiibne  un  llevucd  de  dcci 
tnles,  dam  lequel  on  ■  ituéri  <| 
lelirex  .^umk»^  de  presque  tan*  I 
pn|>rt  qui  *e  «nnt  «ueccili!*  depuis  < 
CléDK-Di  la-qu'Â  S.  Gl<ji;nTn>I^C^«I 
On  Clorait  qu«  ce  roonil  Jrvjil  A«« 
porte  d'E*p«^ue  en  Ffaiiec  rtn  4) 
pat  Rieult'fie.aictirifqtiedcHMeM 
et  que  d»  li  11  l'eti  ijuit  r^panda  4 
cOfntt  djiit  le  risie  de  l'Iùiivpi 
lU'iis  I..1  SernaâiniatiileT  a  d'oMM 
que  ttieulplie  n'avjii  pu  ippuikuTS 
{i^iffoc  que  le  livre  dè^^an■>n^«WM 
liqiivi  reciu'illi»  pir  S.  )«iilorcde$ 
v<}|e.  le  M'Ul  duni  IM  lnb)><xUt« 
pu«ki'dent  dcK  in>iiaseril*;H  que) 
prclal ,  p^r  <ie  tclu  au\  uimauji 
ajniiu  1e«  iiouteUrt  jn^ea.  Q«df 
U  fauMLtS  de  pIuNoun  di>  M  MQJ 
fQl  évidente,  la  leienee  dlla  cntM 
A«i<  alius  si  peu  aeinnif  qw  | 
plus  savmU  iiolumu  y  fitteiti  Inril 
pÉi:  qiii-lquK  papti  eu  priGlèrt 
puur  (Jleodrc  leur  puaTotr  Itmi 
rel;  et  leuri  tuecctwiit» .  ^nnlr  rtl 
ry  ,  trouvant  t'aulnnie'  de*  faMfj 
atctfnks  lellcmeui  etaliti*  que  g 
toDHc  ne  loiiceiii  plus  a  U  coata^ 
&e  crutcnt  »bli[;et  en  mnteiUHt  i 
aoultmir  le»  m»xiir\c* quilf  y  KuM 
|>i'rMuid(«  que  c'ùlaîl  U  p)u»  pur  H 
eipliuo  dei  lenips  ajioiioliqon  M  I 
rj[;e  d'ur  du  cbrivliaDiMOe.  Lapfi 
ei)iati(  [rtiixU  ilM*  fvir  k*  mI 
déi-râatèïn'at;  «  Que  le  pipe  4 
*  ailtoii»er  la  tenue  des  coœÏMf  V 
n  est  en  deSuttif  le  letil  Jiiga  I 
D  cvtque*  ;  qu'il  a  «chI  la  £«àl  ] 
B  les  irnufcier  d'un  ùngt  i  ua  J| 

■  ir",  el  d'ériger  de  iw<nmMi  m 
t)  cMi ,  et  cnuii  iju'it  )-eit|  r^mi 
»  le*  dansions  rendues  [Ht  va  Ifjj 

■  B«l ,  soit  vrelésiskliqHC,  Mil  <jl 

■  d.if»  quelque  ■^iiiae  ijm  w  nh 
Ud  gtïDd  uoutire  d'Aniw9i(Unq| 
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fes  eommunîons  clirêtîeniies  se  sont 
atUchês  à  rcTuUr  ces  pernicieuses 
maximes;  on  se  contentera  de  citer 
ks  cardinaux  de  Cusa ,  Baronius ,  IjcU 
larmin,  Bon;i,  Aut.  Augustin,  Da- 
vid i5]andil  dans  .son  livre  intitule , 
l'seudo  Isidorus  et  Tarrianns  va- 
puianles,  G*nèTe,  iGuS,  in -4'.,  et 
enfin  le  pieux  ul  ^jv.mt  Flcui y  dans 
son  4"-  Discour»  sur  l'histoire  ec- 
clfôiiisiifue.  Lfï  fausses  DécréViles 
ont  c;e  mijirinicVs  pour  la  pieinicie 
f 'ÏN  pir  J.irqms  Merlin,  Paris,  1 5^4» 
ib-f  »I.  ;  n\:\\\  vWvs  se  trouvaient  pour 
!•  pin- jii  diMfi  le  Décret  de  Gra- 
lirn.  ipji  tonne  1 1  proinicie  parlic  ilii 
corp^de  droit  canuuque.  (  Z'^.  (jkv 
Tii?i.^  J)oin  (iiiliier  en  a  doniic  ut:e 
•inëtjsf.'  ln>  eleiidnodius  le  tome  vni 
de  r//i «foire  générait  des  nuttnrs 
tecltsiastiquLS.  W— s. 

I^»L\  'jL.<iri),;esuife opaL'iiol ,  n.i- 
qufl  a  Se'^ovic  »n  avril  1714  vO-  Il 
<K£up.i  |iluM'  urs  rliairrs  dan.>  1rs  cou- 
vents de  son  ordre,  et  s>e  di>liiig(in, 
surtout,  pjr  la  pr^Lcation.  Le  père 
I»b ,  aVfi  une  profonde-  eni-lition  d.ins 
les  lettres  diviiics  et  hiim.'uncs ,  .tv.iit 
braucoup  d  esprit  et  d"  coût ,  un  l.ict 
iip,  et  un  c.iraricie  très  enjoué,  qui 
pouvait  lui  mériter  ii  surnom  de  lîabe- 
îiis  e^p«ig>  oi,  aux  expreÂ*:ions  ticcn- 
cifUAcs  piè^,  dent  ses  ouvr.iç;es  .«ont 
exempts.  |ji'  piiniifr  qu'il  publia  dans 
tjc  |;eare  lui  a  Wn-  asion  de>  fêtes  p.ir 
leiqueltes  les  N.ivarrais  venaient  de 
oHrbrer  l*avènement  de  Fcrdiuind 
\  I  au  trône,  en  17^6.  Us  étaient  si 
contcuts  de  ce  quMs  avaient  fait  daiis 
cctic  circonstance,  qu'ils  appelairnt 
re  jour  et  I>ia  [grande  ^  le  Jouriné- 
mrirakk.  f.epi-ie  l^li  voulut  mort'iier 
Jetir  %.iiiile\  et  à  r<  t  effet  puLlin  un  rc- 
cil  d#'  ces  inèmfs  fcies ,  »oiis  ce  titre  : 
I.  El  JJia  firamic  de  Navarra^  M.i- 

1     Ou  .  irl  >r:   f'filer     rq  i;f>3  ,   A   Vil!«^l«Uac  , 

é»  ••  k  f.««buf  (Il  Le  ;•. 
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drid,  1746,  in-B*.  Gîte  satire  est  si 
fine ,  ai  gaie  et. si  délicate,  que  les  N.i- 
verrais  en  furent  d'abord  complète- 
ment les  dupes;  et  les  pnncipux  de 
la  pro\ince  cufoyèrcnt  â  Tauttur  des 
présents  et  des  remrrcim^l--  pour  lui 
témoigner  leur  reconnaissance  de  ce 
qu'il  avait  fait  connaître  à  toute  l'Es- 
fvigne  ce  grand  jour  qm  les  lendait 
si  iiei'S.  Q'iand  ils  s'iipn curent  qu'ils 
avaient  ctc    joués,  ils  cherchèrent, 
mais,  en  vain  ,  à  f  .ire  supprimer  Tou- 
vr.ij;e.  Sans  s'éc  irter  de  son  sujet ,  le 
père  Islri  y  donne  des  notices  aussi 
curi(  uses  qu'ex icie«  de  l'origine  et  du 
perfectionnement  de  tous  les  Instru- 
nieuts  des  ancien^,  comme  la  lyre,  le 
si'tie,  li.-s  ciotales,elc. .  ain^i  pie  de 
leur  musique  et    le  teiirs  diiT-  < ntcs 
fL'l>.  Pnidanl  ce  temps ,  il  voviiî  avec 
diiuicur  que   h   chtre  j^acrée  avait 
p'rdii  en  l'^pipr    touti  sa  prtmière 
splendeur.  Fa\  ^lf<t,  Iv  gongurisiht' , 
eh.is^cd^*  toutes  parts,  semblait  avoir 
trouvé  n:i  a  ile  p>rmi  le-»   prédica- 
teur«»  et  dius  iva  couvents ,  où  éLiit 
en  voj;ue  le  style  pré<  ieux  et  ■  nflc^^w- 
tiVo  r<(tt'>;.  Il>  A Vudiv-it'ii'  à  Idiivdes 
[K*n:  dvs  rcientis<ianti*s  .  qui  lesseiu- 
bl.'iii  nt  i-sse/.  à  des  vers  lyrivpies ,  rt  à 
rasKi'iiib  vr  d«  .>  mots  pompeux  ^  cons- 
truits, I.»  l'iujvi't,  dur  li'  ni'ijèle  de 
la  I.i'\:iic  t.'itiiic*  ils  e  plais.ii*:iit  à  dé- 
tonruei  leseiisdM'Kcritiire  {OurTao 
couinioderâ  leur  .iiijf!,  w  dédaignant 
pas  d'y  v.x.Uu  les  pniutes,  les  jeux  de 
mot.s,et toutceqii ilsconucii  sa-entde 
l'ancienne  mythologie.  Jndi^nc'de  cette 
ilégradation  scandaleuse,  le  père  IsU 
essaya  de  la  combattre  en  la  rrnd  .nt 
ridicule;  et  il  y  réu'^stt  complèteuH-nt 
d.ms  son  f.^meux  roman  intitulé  :  II. 
/'7//«i  de  frar   Genmdin  dr  Cam- 
pazas^  M  ««In  1 ,  17 58,  5  vol.  i.i  H'. 
l,v  frère  Cl-  iiiiidio,  hcios  du  mmii.hi, 
e^t  (ils  iriiu  lii'lie  liboiiieur  delMun- 
pazas,  grand  ami  des  moines  cl  sui- 
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tni.t  âf  Iciin  [irnliulion».  Le  blMu- 
rcur ,  lotiltnt  ciiuncrcr  *on  Tila  au 
clnttrCi  lui  hit  donner  une  cducMmu 
cnnbrinc  «lis  idfc«  i^ril  a  rcçiirs  de 
cet  homnifj  iju'il  jiilinirmi.  Coiw  cdu- 
cmion  absurde ,  et  la  bns»e  mdtixtdc 
d'cnsciguM^mml  mie  Gerundio  adnple 
dma  II  tiiii;  a'apics  les  mauvais 
Mimples  et  hs  maiinia  conseil) ,  k 
placent  cnfili  iuraiit;iletpre'dicAlCur> 
à  la  Diude,  Cosl  ilors  qii«  l'auieiir 
fflii  !imtir,  de  la  maDwi'c  l,i  plm  [ilui- 
lunic  ,  et  en  iu«me  temni  U  |ilui 
iiiftrue.titft ,  Toiil  le  ridicule  (ju'îl  s'ut 
nropo'^  de  ciinibnllre.  Ce  livre,  amii- 
iiaiil  d'un  boni  à  l'uitre ,  où  I»  canc- 
t^res  sont  tncA  de  mnn  de  maître ,  ri 
(]ni  csKoiijonnpciillAiit  d'e«]<nt,  un 
brilb  pns  moîii»  par  tVrudiiîon  ,  ffuc 
l'auit-ur  sait  plm-cr  très  i  propos  Aim 
h  boudir  (Tiin  des  supérieur»  de  frère 
Gitnmdio  ,  «lui  cbcicbe  «n  rain  h  le 
retirer  du  cbcuiiii  oh  IVgnrc  sou  igno- 
rance. Dtat  le  cuurS  de  l'ouviagc ,  le 
jière  l»la  u'oublie  pas  de  bncer  d« 
ir.iiUconlre  ta  rbifa»uphic  qui  eiini' 
iDGitfiitt  il  {trc  (U  mode  en  t'raiicc  rt 
CD  ADglfterrc.il  eM  ccpeud^nl  hmii 

i'uMc  noue  ne  pa»conf6iidre  la  ritin- 
lie  pbilosopbio  âvcc  celle  qui  n'est 
jiouvciit  que  le  voile  de  t'impi^le'  ou 
de  h  prévention.  Ce  livre  ne  pouvait 
injiiiquer  de  Au%riccr  au  ^èn:  1^1,1  de 
|iiiiM3nIs  ennemin.  ttlnt  beau  *'y  rx- 
rber  jsmw  le  nom  suppo*!*  de  lT»n[uis 
de  Lohon  y  Salag-ir  :  il  ftil  recontiu, 
rt  Icn  lonfiies  de  tous  les  ordres  et 
de  toute»  les  couleurs  it  d^cb^iluèreui 
citiilicsou  ouvrage,  qu'ils  parvinrent 
i  faire  mdUe  h  l'Index}  uiiti» ,  miU 
fri  toiu  leurs  etTorU ,  ils  nt  nnrenr 
le  faire  dijparalire  An  bibtiolbëqucs 
de»  gcLS  de  eoAt,  et  d  lut  enfin  rdm- 
prim^  h  Madrid,  en  1804.  Eifïtti 
(ti  avsil  dèjA  (Uiblii!.  à  l.oudre.t,  une 
Iradiiclion  anfjlatlu  {i  roi.  lu-é".]-* 
ou  en  t  doDué  une  autre  en  alh&ucd 


det  Hojiun»tvtvanli),»ifian 
iietendii»bnti*niolt  cuntrr  lu 


ux  litt^fain-s,  p«bl>a 
suite:  1)1.  Cnnpendio  rfr  I*  B\ 
ria  de  Esjtana,  Madrid,  1;;^. 
vol.  in-H".  Ceii  oiiû  li'.iduriiiin  i 
frjnf«îs  {f^ty.  VvcTu.rmt.  1001.73 
p*g.  tt'j).  Le  ie\ic  (ripigaol, , 
que  roriBinsI .  e»i  en  vrr»  riicêi 
ptrt  Uii  ■  enriclil  m  indailMO  d 
noies  lij»  savniites ,  diii*  let^udla 
relevé  i[uel(|uu  errrnrt  oti  K  fâdj 
Duchrsiie  est  lombd ,  cl  tiAbiBBB 
lonqi^il  parle  drs  MuTvnJiu  de  I 
Nsvarre  et  du  vif^ne  de  Ferdinand 
Itubclle.  IV.  Un  autre  0>iVT*||r  qw 
beaucoup  d'Iion  util  r  aupènf  Ui  .^« 
soe  Gil-BtmdtSantillMnlmelit, 
su  j)fifri'a(Citblai  n-odu  3  u  psIrM  M 
uu  Esp^^nol  umt  4e  m  nalioa  \  0 
Ouvrspe ,  que  riruleiir  acheva  nt  Ihll 
en  1761 ,  ne  ti.init  i  Madrid  q«'i 
i8o5,  5  tol..ûia.  Siriwnpti^ 
lo  père  hU  ,  Gil-BUs  Mir4ilè<an 
leiueni  compox!  ru  «p«ti;iMl,  pari 
anonyme,  en  i(>^5,  eiaumlrni'  ' 
tire  du  duc  if  Olitirn.  tj'ouTni( 
dcuuRciJan  couTerurneni  «r*ktra,l 
en  defnndil  l'imprc;»!»»  el  Ht  tiu 
nianoKerii.  L'auleor,  ayaM  enkttt 
d'ni  lirerune  copie,  se  uuvaeiiFn 
pour  éviter  l«a  pourMiiles  dn  omM 
etymaurutvmitïjo.Onaluirie^ 
baurd  Hyaut  ensuiie  ùil  tombtr  0 
copie  enh'u  le>  loaiii*  de  Le  &»p\ 
en  conrpoM  ddii  roraao,  <pfi  re 
plui>  ^K-ndu  que  dan»  l'orieiNl,  t 
qiill  ^avy'n  fniide  ion  DùtMtibfuUiiX. 
imild  d'Hcrrera.  Quoi  ([«'il  en  »iiil,  il 
pjrsilcert^in qu'on  votl  cDivnvarE 
cui'ial  leoianuscril  nri|piMl,  i|Mi,  ■ 
lad.]te,leuyle,ei  ufioe rêcni«<4 
ce  temps  U  ,  ne  peut  pu  are  naeq 
dociioD  du  roman  de  I>eSage.f 
pri»  d'oD  sicdc  aftès  OIU  ^ 
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rh,  le  lectrur  impartial  ne 
e  i*étonDer  de  trouver  dnns 
françAÎ»  (excepte'  lest  pcrsoii- 
jM  lui  a  plu  d'habiller  à  la 
?  )  uiic  iina^^r  si  parfaite  des 
lu  cabifirt  de  Ma.iiid ,  dos iii- 
c  cour  ,d-s  moeurs  inteVii'urrs 
Mgrs;  d'y  voir  surtout  re  co- 
iofial,  dont  ll*^ultcnt  des  ta- 
>i  fiappaiils  e!  si  vrais,  <-t  tout 
pnê  et  cxf'ciilc  pr  un  e'tr^ii- 
/a  j.iinai»  efe  sur  Jrs  lieux  (  i  ). 
;e du  père  \s\a  Vu  beaucoup  de 
Kspagne,où  Gil-Blasf  si  cou- 
»iijinc  une  propriété  nationale. 
%s  ftttHiliareSy  Madrid ,  1 7()i», 
io-1'2.  Cest  uuc  corr(5pou« 
c  Tauleur  avec  5a  va*ur  et  son 
rc,  Bin.  F.  de  Ayala.  On  en 
plusieurs,  dont  on  a  fût  nu 
aTfc  la  traduction  française 
?l  avec  le  titre  de  Corre^pon- 
espagnole^  ParU,  Riirois, 
I  vol.  in-8".  Lors  de  IVxpul- 
»  je^^uites,  le  pcre  Isia  fixa  sa 
'  à  Bo!ugnc  eu  Italie,  où  il 
en  décembre  i^SS  (i),  re- 
Tant  pour  ms  talents  que  (mur 
et  sa  biMilaisance.  B— $• 
^I)e  i/).  />r.  Delisle. 
EL  f  fi  s  d*Abral)aro  el d'Agar, 
au  \ijoC)  avant  J.-C.  Sara, 
fAbiah.-im,  se  voyant  Ws 
Tàvoir  des  enfants  ,  enga- 
m.iri  â  prendre  pour  femme 
îd  rang,  Agar,  esclave  égvp- 
nfîu  d'obtenir  par  ce  moyen 
nbieuse  |>osterité  que  le  Sei- 
i  avait  pi  omise.  Agar,  deve- 
rinie,  mérita  par  sa  b  tuteur 
itice.  Ne  pouvant  supporter 


p»  \r  i«|#i  4a  Bmcht'ier  4t  Salamnn- 
i-lpi'il.  AS  i'a|irrç',il  aiiAm'iil  qui>  t"ua 
*%,**  f<itt|  Kr.nçtia.  ri  «pic  t*  nmijn 
ém*.  |Mr  le  mad  ,  du  JJiubie  bottmx 
•if. 

• ,  conaDc  le  dit  l'cllcr,  1«  i  a«f  cnbre 
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la  peine  ({ne  Sara  lui  infligea,  ello 
s*cnfuit  dans  le  désert.  L*angc  du  Sei* 
gneur  lui  appnrut,  et  lui  oi  donna  de 
s  en  retourner  vers  sa  m..ilresse,etil 
ajouta  :  «  Vous  enfantenz  un  fils  que 
»  vous  ap|»cller(7.  I^maël ,  parce  que 
»  le  Seigntura  entendu  vos  eris  et  a 
»  cte  toucbc  de  votre  aflliction.  Ce  sera 
»  iip  liommc  fier  et  sau\age.  il  lèvera 
»  la  main  contre  tous,  et  tous  h  Ic- 
»  verotit  contre  lui  ;  il  diessera  ses  pa- 
»  villons  â  la  vue  de  tous  ses  frères , 
M  sans  qu^ils  osent  l'en  em|)écher.  » 
Agar  retourna  d»ns  1^  valle'e  de  Maro- 
brc ,  où  demeurait  Abraham ,  et  y  mit 
au  monde  Ism.  ël.  Abraham  avait  alors 
quatre-vingt-six  ans.  I.%maël  fut  cir- 
concis treize  ans  api  es.  F^a  naissance 
d'Ist'iac  changea  sa  situation  :  Ismaël 
fut  (basse  avec  s.i  mère  de  la  maiNon 
p  iternelle ,  parce  qu'il  piT^ëcutait  soq 
frère,  dit  l'apotre  S.  Paul,  et  parce 
quM  ne  pouvait  être  héritier  avec  le 
ftts  de  l'ëpouse  légitime.  Abraham 
leur  donna  un  pain  et  un  vase  pleia 
d'eau  (expressions  usinées  dans  !'£- 
ciiture  pour  marquer  ce  qui  est  né- 
cessaire k  la  vie).  Oiti*  petite  provi- 
sion épuisée,  ils  >eraieiit  morts  fun  et 
Tauti-e  dans  le  désert,  si  l'.mge  du  Sei- 
gneur ne  leur  eût  indiqué  un  puits  où 
ils  se  désaltérèrent.  Ismaël  fixa  son 
séjour  dans  les  environs  de  BcH-rsabée. 
Il  dtvint  fort  habie  à  tiier  de  l'arc; 
et  81  mère  lui  fit  épouser  une  femme 
de  son  pys.  I  vécut  ont  trmte-sept 
ans,  et  mourut  l'an  i^fiH  avant  J.-G. 
La  promesse  que  le  Seigneur  avait  si 
souvent  f.iile,  de  le  rendre  ch<  f  d'un 
grand  p'uple,  s'accomp'it  en  lui.  Il 
Iriissa  un  grand  nombre  de  fil>  et  de 
petits  Jil» ,  dont  la  Genèse  a  (ouservé 
le  dériombri  ni«'ut.  I^  savant  Bocliart 
les  regarde  comme  la  tige  de  plusieurs 
nations  orientales.  Ismaël  ist  consi- 
dci  e  |)ar  les  Arabes  comme  leur  père 
et  l'auteur  de  leur  langue,  quoujue 


edc  Je 


ï 


l>ui'  prtniicie  arigioc  ( 

fiU  de  H^icr.  t,»  ronfiirmilc  de 
im  ralTc  iïlaminino  et  iiiaaeSiiiiw  a 
lii  que  p1u»ipui'ti  dociciirs  lujtiomc- 
toD»  ont  confondu  cet  deux  chotrs. 
«I  oitt  toiilcuii  que  la  religion  etucâguCB 
par  MdboiDft  à  !>'«  ■crj:iie<ii-t ,  u'o»i 
Antte  que  celle  qu'htiiael  avuil  autre- 
"  's  prèclirt  aux  Arabe».  Ij— o— E. 
ISMAEL  (Cu«u  ),  fDiid;itcur  de  U 
.^i^bre  d^fMMie  des  lury»  de  Perse, 
i^itClailelIltaîder.riUdcDiouiieiii, 
él  ilciccnUdil  d«  Alvu^'a,  le  •}".  <le*  ri 
miSindMr.liyilujcW;^  lurl  que  l'on 
attribue  cofntnunéineul  la  fondaliou 
4e  la  dvnulie  Je»  «or;*  an  ciicykh 
My-EddTn.un  de  mancilr('»(  Ti^. 
'ÏCfTjj  il  £)»!  atouCT,  au  reitc,  que 
la  r^{Hilaliun  de  tainteic  doul  jouiisnil 
celui-ci  iiifliia  puissamincDl  wr  l'cld- 
Tatiou  d<  tes  desKuilaiiU,  qu'ili  du- 
rent surlo»!  aui  avaolatiei  que  Sdfy 
ireiiipoi'la  &ur  \ei  prince»  dcU  dvnsstic 
du  Mouton  -  RUnc,  rnneniii  iMclarc» 
W  va  làiuiJIr.  Châli  IsBinël  naquit  le 
ft5*.  du  moi)  ih  rcit|cb  de  l'an  89-j 
de  l'bc^.  (mardi  17  inillct  i4'^7)- 
I.'^nDcc  suivante,  il  perdît  sou  père 
llbaïdcr,  d'ciii  la  djruastie  des  StoSf  a 
tin*  le  surnom  Ae  tUmidriy ,  c'esl- 
^Ihdirv  \j6aWDt(^hha.ider  siguilie  lioa 
«n  atibeï.  Chdb  lfiii;jël  paina  f,n  prc- 
'  inicrex  anncrs  dans  le  CKyrvAn  ,  ri 

Sncnliiurlawincdiiiiiandcavsntl'Jgc 
e  quÎM*  aiu,  en  l'an  007  [  iSoi-j)' 
II  vivait  déjà  rasKinlilc  deux 
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plupart  C'>urtrJiy,  1 

iiii^.iï,i  ■- 


t  leiquclx  il  délit  Ktvand  fie»,  prinrc 

leladyiiailictln  MiniioO' BUnc  Db4 

I  innmcnt,  il  fïi  balii-e  inoimaie,  rt 

..'nier  le  klioullib.ib  (  i>u  pr^ttjtn 

P'  tun  nom  <lap»lc  nord  ilc  la  Pem.  Eu 

\'  ^^>  'I  dirigm  soo  éieuJaid  viclorieui 

,   fonlre  Alt-ed-b^oUli ,  cl  chawa  de 

l'Jlaarr»,  Elvand  ,  qui  p'eiaîl  rcfupd 

W^RS  ««Ile    ville.  Il  di^'elata  aoiiilâl 
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la  guei'K  à  niilihaii  MoarU-il 
^uvetncu  M  i'lr«  f  t  dit  Far^f 
qui  fui  mu  CD  fuit*  «t  pêfii  oi; 
(i5a5-U-l''4nn<e  tuiTaulv.ilr^i 
uni  armpc  n  |l«cJil  du»»  le  titq 
ui)  il  k'V.i  dps  roiaribolioni  cuni 
ralilr».  En  9<3  (  l5oO-j}  le  H 
dit  tau  »F  rangea  »<iua  »on  obâ^ 
Ab-i-d-O^olah  fui  défciH-,  et  )u  1) 
b'kir  conq'iis  «u  91  j.  l/aanM 
Tanti',  B-t^ki»)  lui  i>avHl  ir*||iH 
et  il  se  fit  niaiin:  de  rinc  A»M 
et  ensuite  du  Kborajan.  |Mr  la  I 
du  clicf  des  Udirks  lisétlaiuMol 
Lai.  \m  vainqueur  latisliitl  ntooq 
Comm ,  alor»  cipttale  de  va  êiati 
il  nvèlil  nne  robe  desQÎit  LcdcU| 
Dr.OneieauadciiiranoatlauiIrfll 
vilnlui  proi:nracu  9i5(  tSiMj-tl| 
conquite  de  erllr  nrnvi  um.  LÔ  <l 
Ijves  de  C)i.1l>  Itm^â  Mt  la  Haii^ 
il-Nabr  (  la  TnuMixaDC  ],  pnm 
laurcratucQieut  alors  par  Mj'il 
jeiQ,  ue  reutaireut  qu'eu  01  t(.iala 
et  surtout  inquiet  (lu  pruf^fh  4l 
nouveau  monarque,  SeWmloiiiiK 

«tCOUIJIlftCt  les  plut  TOUÎMrdtfj 

[nra  oihoiaau,  lui  Itvn  v»  ui 
MugUnie,  et  le  d^l d»U>  la  pUii 
Tclialdérauo .  le  1".  mijeb  çpoj 
aoât  iSi4]-  Le  vaincu  fiiit  trh 
pflban ,  et  perd  Tauiya  cl  nne  |;ril 
partie  de  ses  proviuwt  DoddaH 
celle  déroule  fît  une  iinnmiiBI 
probiidc  sur  I'amed<)m«llieun4 
oiiicl ,  que  tlcput*  relie  c'paquc  M 1 
vil  iamais  sourtre.  l>«aiaiiqnF  d«  iv 
le  dcbirrasM  dciou  cnacmî.  qi^ 
riçea  untititc  toute  son  allrjMîau  \ 
'''^P'c-  ^^  uiouaiqiie  penan  Qf 
quelques  diidoramugemeou  du  eljl 
la  mer  Cu|mi-dii«  et  du  Nord^jl 
goiiTCrneurs  du  AUsawlétan  ci 
GujUn  w  raugrrcnl  swa>  sen  a|| 
Miieeen  9ri5(i5tij).  l*C«rd| 
lui  rit  i*exnttp4c  du  Gujlao.  t^pi 
Ci>rameD{Mt  à  j-iuîr  de  h  U^î 
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Tail  mcriic  aux  plaLsirs ,  lors- 
matadic  ocraNiuniico  par  los 
tif  l.irli'is^e  ;^ei  pciit-circ  par 
ic  niH  iiicolii*),  le  (ietcnuiTta  à 
|>our  «itm  .sf'joiir  e{crii<-l  le  par- 
le IVirriirlle  ft'liriic  (  cVsl-à- 
V  (àli.îh  l>m.iël  uiouiiii  ),  le  3 
rh  rpo  i\e  i'iic};.  (iuiuii  9  mai 
,  A^v  (if  trrnteliiiit  aiiiiéc)  lu- 
tiprès  lin  r('î;ti('  di*  vin^î-quilrn 
n  curps  fut  inhiiiiié  à  Aid'  \vy\ 
s  uni  el  illuminé  rri.iu^olcc  des 
Il  l.t'ssa  qujtie  fils  ,  s.'<v<iir  : 
imihjHÎM'rliàli  Tlialujiiîop  Hr- 
:hâk,  qui  lui  succcda;  Abonl 
i'!-r.i.s  M\r7.1,  qui  fut  gouver- 
1  Cliyrv.îii;  AbonI  >.i<;m  Sim 
li  Aboul-F'itliii  Ikliraiii.  I.a 
X' df  Chah  Isiuiiel  t'bl  encoïc 
■iati<ui  p.iruii  \es  PriNans,  qui 
iddir  rtuunie  lond-ileur,  non 
Mit  d*une  briihuile  dvn.tMic 
Abuas  111 },  inaiscncob*  d'une 
I  iMliunalr;  voil;i  |»uuiquoi  ils 
ne  ni  Chdhi  chyiaun^  roi  des 
,  sectateurs  d'Aly  :  quelques- 
rgardf  ni  aussi  eoniine  un  saint , 
en  peleruKigc  â  son  tombeau. 
rn^jn> ,  comnie  le  gûieral  IMal- 
■iistory  of  lU'nia^  tom.  i .  p. 
]neChjh  IsiDiël  etiit  un  hom- 
rauragc  et  de  génie,  qui  sut 
'  avec  adresse  et  arlivite  des 
(ances  malheureuses  oùsetruu- 
»rs  le  royaume  de  PiT*e.  Plu- 
iiincis  avant  la  pubiie.iiion  de 
Lie  et  savant  ouTiage  que  nous 
de  eiter,  Tauteur  de  cd  article 
r^crédans  le  x".  volume  de  sa 
e  edi!iori  des  Foja^e^  de 
in^  in  b". ,  une  vie  de  Chah 
,  composée  d'à  pi  es  le  Tohh- 
tnj-,  tt  lu  Loubh  elkhiey^'arj- 

L— s. 
AEL  II  ,  roi  «le  Perse  ,  le  m-- 
s  trois  liU  qur  r.li.îhTh.i1im  ï-p 
sst-',  c'r  lil  (Il  [  liiuri  1  la  inoit 
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de  son  père ,  el  en  fut  (îrd  |H)iir  mou- 
ler sur  le  tronc ,  son  frère  Hhaider 
M}  17.1  ayant  etc  uiassacrc^  en  984 
^  I  f)-6  ).  Son  règne  ,  pour  élrc  court , 
nVu  euAla  pas  moins  de  sang  à  la 
IVrsc.  Ce  uionslrc  avait  de'butiî  par 
le  meuitre  (h'  tous  les  parents  et  amis 
de  son  jeune  frÎM  e  llha'ider  qui  lui  avait 
disput(?  l'etiipire  ,  el  par  la  mort  de 
tous  ceux  q:ii  avaient  engagé  son  pèic 
k  le  tenir  ciptif.  Après  ces  cxe'culions 
sanglantes,  il  choisit  des  victimeé  par- 
mi les  huinmesqui  lui  donnaifDt  quel- 
que ombrage.  H  allait  priver  la  Perse 
(l'un  piitice  encore  enfant  ,  mais  qui 
c'iait  (lesline  à  la  porter  au  jplns  haut 
dei;rc'  de  splendeur  el  à  figurer  lui- 
même  parmi  les  plus  illustres  poten- 
tats du  monde ,  quand  la  mort  qui  le 
.«urpiit .  >auva  enm^tne  temps  la  vie 
•l'ii  jeune  AMj.1s(  /'.Abbas  1).  Suivant 
les  uns,  Isui.ièi  fut  enqioisoniK^  dans 
de  ropitim  ;  suivant  d*auires  ,  Texccs* 
sivc  quantilc  qu'il  prit  de  cette  dro- 
gue, et  d\u]e  autre  prepartlion  encore 
pluscDiviantcnomméeyf/aoï/n,  le  fit 
périr ch(z  un  confiseur,  dont  il  avait 
f.iit  son  roiiipngnou  de  courses  noc- 
turnes et  (le  di-banehes.  Au  reste,  les 
grands  cl  le  peuple  furent  l(  Ilenient 
ravis  de  se  voir  delivre's  d'un  tyran 
aussi  abhorré  ,  qu'ils  ne  firent  aucune 
enquête  sur  la  véritable  cause  de  cet 
e'vcuement,  qui  eut  lieu  le  1 3  de  raiu  id- 
han  985  [  '10  dcc.  1577).  Il  eul  p«iur 
successeur  M«jhamm'd  M>rii  ,  fils  , 
coniuie  lui  ,  de  Chah  Thahmâsp. 
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ISOCRATE,  l'un  des  dix  grands 
orateurs  attiques ,  naquit  quatre  cent 
Ircnte-six  ans  avant  J.*C.  Théodore, 
son  pète,  qui  Eaisait  un  commerce  lo- 
rratif  d'instruments  de  musique .  n'e'- 
p  ligua  rien  |K>ur  son  ctliicaiion.  A 
e4  lie  époque  ,  l'art  de  la  rhéltiiiqne, 
né  en  Sicile,  venait  d'c'irc  ap|K)il(5 
diii^  Aihcurs  et  dans  le  reste  de  \a 
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Circcp  par  quelques  sopliislfs  c(fIM)rc?s. 
Isocrate  riit  puor  iiiaîtics,  Goipas, 
qui  ctait  nlors  nu  prrmirr  i.iu»  des 
rhclrurs;  Pr'dious,  dont  le  hv\  .ip»- 
loj*uc  d'Hc  rrule  riilnlc  vice  et  In  vn  tu 
a  iiniiiorldli*ie  1.1  iiirnioiir;TIier<iiri('i)C 
que  .sa  vcrsaliliU'  (il  surnoiiimrr  Co- 
thurne, ri  qui,  plii.sl.«rd,  roiid.iniic 
à  [iKirt  p;ir  les  trente  tyrans ,  duiil  il 
était  lecoliijiue  sans  vouloir  étrf  leur 
cuniplice,  ne  trouva  do  défense  q»  c 
dans  !e  zèle  et  la  rreoiui'ii.s^anre  cou- 
rageuse de  son  jeune  di.seipic.  Isorr  ite 
eut  bientôt  surpasse  <es  in.iiliespn.iis 
quand  il  voulut  np;  liqncr  ses  l.ilmis 
à  l'iidministraiion,  it  entier  dans  la 
rariicre  politique,  >ri-s  laqinlle  les 
éludes  de  sa  jeunesse  avaient  e'ié  diri- 
gées, il  se  vit  lorce  d'HlKinilonner  re 
projet ,  et  de  renoncer  h  la  gloire 
qinl  aiiibitiiiinait ,  celle  d*e:rc  un 
)our  compte'  parmi  les  {;ral•d^  lioni- 
mes  d'état  de  son  pay^».  Une  timi- 
dité naturelle  dont,  maigre'  tous  <es 
(fTurts,  il  ne  put  triomplicr,  et  la  fii- 
Liesse  de  sa  voix ,  ne  lui  prrmiient 
point  de  monter  à  la  tribune  et  de 
parler  dans  les  assemblées  du  peu])le. 
Il  ne  se  consola  jamais  de  ce  malheur. 
Dans  le  temps  de  sa  plus  grande  gloire, 
il  disait:  a  J'enseigne  la  rlictoiique 
«pour  dix  mines;  mais  â  qui  ni'en- 
V  soignerait  le  moyen  d*élre  hardi  et 
»  d'avoir  une  belle  voix,  je  donnerais 
»  dix  mille  drachmes.  »  Et  compo- 
sant, à  94  ^"^9  !<'  ^(  1  rxorde  de  son 
Pauatlicfna'ique ,  il  e'crivait  cette  phi  asc 
chagrine:  «je  suis  tillemenl  de'poui  vu 
»des  deux  qualités  qui,  parmi  nous, 
i»out  le  plus  d'influence,  l'organe  et 
»la  hardiesse,  que  je  ne  sache  pas 
vquMles  manquent  à  personne  au- 
»tant  qu'à  moi.  Ma  condition  est  en- 
ncorc  plus  biimilianle  que  celle  des 
«deliitcurs  de  FKlal;  car  ils  ont  l'es- 
9  poir  de  s'acquitter:  mais  moi  ,  ja- 
«mais  je  ne  cbangerai  la  nature.»  Au 
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reste,  !!  nVtaît  pas  toufonrs  tlm 
Nous  avons  déjà  reniar((ué  qu'il  et 
coin  âge  de  vouloir  défendre  TK 
mèiif:  i  t  quelques  années»  aprèsil * 
le  lemleni'iin  de  la  mort  de  Soir 
se  monlier  seul  en  h'<bits  de  de 
quand  les  di^ci|iles  même  do  pb 
sophc  se  cachrttent  ou  prenaien 
fuite.  Ne  pouvant  faire  de  ses  lali 
oratoires  l'usage  ]>our  lequel  il  a 
voulu  les aiqiict ir,  ]>ocr.ire songea 
nioii>s  à  en  tirer  parti  pt-Mir  sa 
ttine.  Il  composa  des  plaidoyers  f 
e(  iix  qni  ii'eiaifnt  pas  en  état  i 
Cfuiipnscr  eux-mêmes;  il  ouvrit 
suitr  une  école  d'ekqiienci*,  qni 
t;)ida  pas  à  ctn*  fiequenlc'e  ]iar  W 
d(  s  j(  unes  (yi  (  es  qui  se  destinaient 
letlies  ou  à  la  politique.  Eplu 
Thoopompe,  Isee,  Tinicthëe,  i'I» 
eus,  Xenophnn,  furent  ses  discif 
On  en  ctuiiiait  bitn  d\iulres  ;  f 
leurs  noms  sont  devenus  prt.« 
tous  plus  eu  ra<  ins  obscnrs  :  d 
très  sont  inceitains,  et  il  serait 
utile  de  les  rappeler  ici.  Nous  ob 
verons  seulement,  pour  donner  qi 
que  idée  du  grand  nombre  d*juditi 
qui  accoiir.iieiit  â  ses  lrçon<^  qui 
niipp'Us  avait  composé  sur  les  du 
pies  d'isocrate  un  oiiviage  en  | 
sieurs  livres;  et  Cicerou  a  dit  quel 
pai  t ,  que  la  maison  dl^oerati*  étail 
gymnase,  un  at  lier  de  paroles, 
VI  rt  à  toute  la  Grèce,  et  que  de 
école,  comme  du  cheval  de  Tn 
était  .sortie  une  foule  de  héros.  Isoo 
ajoutait  à  ses  h  çons  l'exemple  tic 
écrir« ,  exempte,  toutefois,  qu'il 
été  d.'in;;ereux  de  suivre  de  trop  p 
11  ccm|iosa  des  discours  sur  degra 
objets  politiques,  sur  \e%  întëfêts 
plus  pressants  de  la  Grèce,  sur 
questions  de  morale  ;  qiielquefoi 
l'imitation  des  sophistes  ses  coni 
porains,  surdes  pu  jets  fiivolesetdi 
matoiics.  N'ayant  point  en  fuc 


ISO 

i  tribune  publique,  eC  ne 
;0e  pour  la  Icriuro  nltm- 
netj  il  s'attacha  surtout  à 
n  M  vie  une  exactitude  il- 
et  à  chaque  mut  la   plus 

propriété;  à  disiwscr  sy- 
nl  5e5  {«rriodes;  à  éviter  le 
:b  voyelles ,  et  tout  ce  qui 
T 1  orril'e.  Pour  pulir  à  ce 
luvrof^es,  il  lui  fallait  un 
dér;i]ile.  Son  Paiic^yriqur, 
e,  lui  coula,  dit-un,  dix 
ires  de  travail.  Crlie  ptT- 
iboric  U5ctnrnt  ifcquise,  est 
ir  des  dciauts  très  grands 
èmea proiuits: te  manque 
'h^ieur  et  d'cutraîuemcnt  ; 
tohie  oon&lante ,  et  trop 
iir.iih!i.>S('ment  des  idées, 
pe  une  .surabondance  de 
s  seulement  pour  retnplir 
î$  périodes ,  et  en  égaliser 
e  et  L'i  ra<lenre.  Chez  un 
si  sensible  que  les  (îrecs  k 

du  laup.'igi:,  tes  prudiic- 
crate  durent  avoir  un  suc- 
,ieux.  r^ous  axons  ,  dans 
es  de  plusieurs  sophistes  , 
ips  nous  a  consf-rvés ,  la 
^Is  ont  admiré  souvent  des 
ns   dont  un  arrangement 

de  paroles  sonores  faisait 
ite.  Qu*on  juge  de  Tenthou- 
c  lequrl  ils  accueillirent  les 
un  écrivain  qui  joignait  à 
onie  merveilleuse  et  enchan- 
s  piincipcs  les  plus  sages, 
s  plus  saiues  et  les  plus  mo* 
|uel,  en  un  mot,  ce  serait 
graiide  injustice,  que  dt  ne 
iiMÎire  qu'd  vaut  encore 
'  le  fonds  que  par  la  forme, 
lui  fit  beaucoup  d'ennemis; 
e«ses  qui  crui&saient  chaque 
diminuèrent  pa%  le  nombre, 
iit  ns,  qui  tous  étaient  admis 
;ut  a  ae»  leçona,  auraient  dâ 
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hii  pardonner  une  fortune  qui  lenr 
coûtait  si  peu;  mais  ce  peuple  etail 
jaloux  par  caractère ,  et  ne  voy<'iit  ja- 
mais sans  chagrin  et  sans  une  secrèle 
inquiétude,  un  citoyen  se  distinguer 
par  des  talents  supérieurs  ou  par  Téd.:! 
de  l'opulence.  On  reprochait  à  Iso- 
craïc  de  faire  payer  ses  leçons  un  piix 
excessif  :  ce  prix  était,  pour  les  étran- 
gers, de  mille  drachmes, ou  neuf  centa 
francs ,  plus  ou  moins  ;  ce  qui  assuré- 
ment n'est  pas  excessif.  Ou  raccusait 
d'avoir  avec  les  souverains  des  rela- 
tions intéressées,  comme  avec  Nico- 
clès,  roi  de  Gypre ,  qui  lui  donna  oo 
talents  (  plus  de  loo  mille  francs)  pour 
un  dif  coursi  ou  des  relations  suspectes, 
comme  avec  Philippe  de  Macédoine, 
auquel  il  écrivait  fréquemment ,  qn^ 
préconisait  sans  cesse ,  etdont  il  servait 
manifestement  la  politique.  I>ocrate  a, 
dans  plusieurs  de  ses  ouvrages ,  ré- 
pondu à  ces  reproches.  Toutcibis  on 
ne  peot  s'empêcher  de  croire  que  sa 
conduite  avec  Philippe  fut  au  moins 
imprudente  et  légère.  Mais  il  prouva, 
d'une  manière  héroïque,  que  ses  in- 
tentions avaient  toujours  été  pures,  et 
qu'il  avait  sincèrement  aimé  son  pays. 
Après  cette  funeste  batailkdeQiéro- 
ncc ,  qui  assura  la  domination  de  Phi- 
lippe, il  eut  le  courage  de  ne  pas  vou- 
loir survivre  à  h  hberté  publique,  et 
il  aima  micus  se  Liisser  mourir  de 
f.iim  que  de  voir  Athènes  asservie  aux 
Macédoniens:  il  avait  alors  quatre- 
vingt-dix-neuf  ans.  11  nous  reste  de 
ce  grand  écri? ain  dix  lettres  et  vingt 
et  un  discours.  Le  premier  est  adrcsi- 
sé  a  Démonique  :  c'est  un  recueil  de 
maximes  détachées  que  les  meilleurs 
critiques  attribuent  à  un  Isocrate  d*A- 
poUonie ,  dont  Suidas  et  Harpocratios 
uous  ont  conservé  la  mémoire,  et  qui 
fut  disciple  et  successeur  de  Torateur. 
On  a  élevé  des  doutes  encore  plus 
fondes  sur  Pauthcntiàté  de  la  dixième 
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lettre ,  (|ui  itVsr  visil/cmnit  r|u'une 
compomlion  Mtioki^tiquc  ,  mite  pur 
quBl(|ueii)pliMlciinii«rabrtd*ungnnil 
nam.  II  exl  peu  d'auleun  «ncirni  ipii 
venlïu,  ai»»  souvent  que  cptui-ci, 
l'hunnciir  d'dtrc  rCSoinrimës ,  parce 
qu'il  en  Cït  pen  qui  saitoi  aussi  ?^ri- 
labltfflciii  cMMiquti,  iiitsi  propre.^  à 
Arc  ■DÎidsnslMmainidridèvM.  Ce 
•crail  olbiigcj-  cet  anJule  de  d(![;iilji  Ton 
inutiles,  que  do  vouloir  donner  une 
IIODi«nclïlLire  ua  peu  cxacle  de  retle 
foule  d'Alilidus.  Il  nous  xiifiira  d'in- 
diquer U  prriuiïre,  donnée  i  Mil.in 
en  i^çii,  par  Dêmnlriu»  Chalcon- 
dyle;  Wlle  de  Ut.  Wuif  (i5go)  ; 
celle  de  H.  Ertiemic  (  i  SpS) ,  à  la- 
quelle MM  MvaDtndwïeriiitioiif  ajnn- 
lent  derintéri!!;  celle  de  D4lrie(i749), 
fui  eit  uiile  ei  le  sfrait  davantage  li'll 
aVlait  nervi  avec  plus  de  critique  de» 
inanuieriit  (l'An|;leierre ,  dont  il  lap- 
purtr  \n  tariantes;  celle  du  l'abbé 
Aiiger  (178a),  qui  a  collitiouoi^  un 
grand  noitibre  de  manutcrili,  et  a 
cnnietS  le  texte  en  quelques  codroila 
avec  oêsn  de  biinbcur  (  1 };  crile  de 
]tf.  Lange,  prufcticur  dtpbiiosonbie 
'  à  IIalie[t8D5),  qiiit'ctiaidd  dedeu\ 
I  minutent^  et  a  tiiir  tons  ses  devan- 
I  c)rrKl'avaRtiigcdelacuireciian;eurin 
1  arlle  du  doRicur  Coray  (1607),  le 
I  incilleur  éditeur  ei  le  idut  eKcelleiil 
tnlerprète  qu'Isocrate  ail  eu  juiqii'ici. 
Le  l'anjgyriiitte  a  iii  avoué  *ép»ti- 
ment  par  Murua  (  i6o3},  eluegnote» 
aontlièiIwniicxpourl'intcrpre'talioD; 
^       iiIrcctDini'nleetDiincdiscoiiraatfli! 

fnblië  i  l'uHge  de  nos  ficoles  par  M. 
ungucvtllc;ct  itn  excellent  jii|;<^ ,  M. 
I  a.c1ronne .  »,  dans  le  Journal  tUs 
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sasanU ,  annoiicé  ce  ui 
M.  Muitotydi,  Mrad  Q 
un  bonheur  au 
dan»  deux  niaoo*crîtn  d  _ 
coiiritJur^£i?AfiR£e,ptiB(M 
dan»  Irt^iûoiif,  rllarVilii 
en  iSi'ï  «ver  ei-neaddit*w,ij 
plit  pluR  de  tio  p-ign.  Lm  nia 
offrmt  bien  rarement  Mioan 
si  belles  décoorrrloc.  Le  tn 
M-  M'istny di  a  reparu  en  tfl 
leisoinidcM.Oreliide?/atvb 
Aiiger ,  que  nous  avuita  «uaiii 
les  éditeurs  d'Iwcnttc,  m  ) 
conlenitfde  ijpui  donner  « 
il  en  *  p'ibitc  une  traduciinn  i 
cuuplÈtc ,  Paris,  1781. 3  nJ 
die  n'eit  p»  benne  aiauréne 
c'est  la  tcule  que  non*  1^ 
Dùeoun  à  Démoniifuw  »xttl 
traduit  par  Regnirr  Uenav 
VEiogetfffélhu.pjT  Ciry.< 
est  une  ripérc  do  <Jrà1iiin»lto 
un  de  OM  plus  hAtûlef  tell 
H.  C. ,  a  fïii ,  il  y  a  q^urlifiMS 
par  amoiieineDirt  bi(liti*ge,uii 
ble ïmilition.  l'Eiage  Je Ba 
uncHulfe  compDnliuiidnnéti 
que  Ourycr  a  mut  m  (rançxi 
t'iijo-  h'Ehge  d'tvag^nn, 
Çjrpre,  K  trouve  en  friiif^n 
i'aralMe  dts  anciens  ft  Jn 
nts,  par  Porrantl ,  &nis>mb*a 
Le  1".  Toluinc  dos  f^ùa  J*s 


on  jt  trouve  Une  tntrodiKtbw 
Telopp^  JUr  1,1  vie ,  le*  mrv 
l'éloiiueuee  d'Iiuualp,  avec 
durtiou  du  yicod^t,  du  Pm 
tjUB  rtjilhènei,  et  du  fli 
conlrt  Eatftymûf  -  on  n«  aai 
quoi  Brijijuigny  Tappe^e  Entl 
sait-il  donc  austi  tel  jaidins  ■ 
pour  les  iardini  d'Alciowh?  (. 
çoo  dedctiçurar  un  non  pont 
citer,  est  riditolu.  B 
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-  ZADÉ ,  c'tâit  prédicateur 
ottomane  en  i  ^lîo,  et  iman 
»cc  de  Ste.-Sopliîc.  Cachaut 
•xtehdir  simple  et  austère 
tioii  démcsiiiée  ,  ii  fut  le 
insti;;ateur  de  In  sédition 
)iia  Klialil  fut  leclief  appa- 
AZf  AKi.  )  Ispiri-Zadé,  anime' 
uï  secrète  contre  le  muphti 
le  sultao  lui-même,  oublia 
faveurs  qu'il  en  avait  re- 
c  se  «souvint  que  du  refus 
cs5uyé  pour  une  des  deux 
cadik'skici'^.  Dans  sou  res- 
il  alla  trouver  les  rebelles, 
dans  leurs  criminels  des- 
évÎDt  jusqu'aux  scrupules 
r raient  avoir;  et  après  avoir 
Ftu  caclic  de  la  sédition,  dès 
It  impossible  à  éteindre,  ii 
la  liii-mcuic  devant  Aclimct 
i  impoiia  la  loi  de  sa  de'po- 
ime  moyeu  de  concilittion. 
de  rambiticiix  iman  le  smi- 
iJiiîle  cxteiii'urc  t('moi!;u;iit 
cxcê^  qu'il  avait  consi  illcs  ; 
las  confondu  dins  le  cli.îii^ 
rcbeikâ,  dont  il  e't.iit  plus 
implice.  Pdtrona-Kliald  fut 
iri  Zadé  Tut  récompense  :  il 
luit  11  re'\oiurion  de  i']Cto; 
PII  rccuiillit  les  fruits.  Le 
ihmoud  ne  crut  que  payer 
es  et  ^.1  ililt'iiié  en  le  fiisjnt 
r.  Tel  fjl  Todirux  Ispi ri- 
main  des  princes  se  tiom()e 
is  en  repjnd.iiit  \c>  ^làcts: 
bistoiic  à  faire  juslirc  du 
iircux.  S— Y. 

.1..  /'(fi^. Jacoc. 
.T  (MiciiEi.  d'},  bistorieo  , 
r. siivle  a  Dukkum ,  dnis la 
nonça  dés  son  enfance  d'beu- 
(potilions  pour  Us  Ictlroii.  Il 
;  m  lères  études  à  Arncrsfoort , 
lice  d'aptes  laquelle  Valèrc 
prèïiuné  qu'il  e'tait  originaire 
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de  cette  ville;  et  il  alla  étudier  à  l'uni- 
versité' de  riOiivain ,  reçut  les  ordres 
sacres,  et,  de  retour  dans  sa  patrie, 
combattit  les  opinions  de  Luther  par 
de  fréquentes  prédications.  Les  succès 
des  réformateurs  l'obligèrent  à  .se  re- 
tirer à  Cologne,  et  ensuite  à  Hambourg, 
où  il  partagea  son  temps  entre  les  de- 
voirs du  ministère  et  la  rédaction  d'ou- 
vrages dans  lesquels  la  révolution  des 
Pays-Bas  est  présentée  sous  un  jour 
peu  favorable.  Isselt  mourut  dans  un 
couvent  près  de  cette  ville,  le  17  oc- 
tobre 1 597 ,  dans  un  â^e  peu  avancé. 
On  a  de  lui  :  L  Historiée  belli  Colo^ 
niemis  libri /r,  Cologne,  i584 .  in- 
8*. ;  avec  des  additions,  ibid. ,  1 586, 
in-8''.  Arnold  Meithov  en  a  donné,  en 
iC'io,  une  troisième  édition,  plus 
am|)lc  que  les  deux  premières;  mais 
il  a  retranché  la  préface  d'Issclt ,  qui 
mérite  d'être  lue.  Ce  livre, dit  Lenglet 
Diifresnoy,  est  curieux  et  peu  com- 
mun, c'est  l'histoire  du  célèbre  Truch- 
sès ,  archevêque  de   Cologne  ,  qui 
chati;;ca  de  religion,  et  eut  pour  suc- 
cesseur le  prince  Ësnest  de  fbvièr'*. 
IL  ilisioria rerum memorahilium in 
Bel^io  sub  Philippo  II,  Ilisp.  re^e  , 
ah  anno  1 566  usqûe  ad  ann,  »r)8  3 , 
ibid.,  in-8<^.  Cet  ouvrage  fût  suite  ;t 
V  Histoire  unitferselle  de  i^iir.  Sm  iii^, 
et  s'arrête  â  la  prise  d'Anvers  par  1rs 
f^iteux,  III.  Mercurius  galh-beltii' 
eus  ,  seu  HiUoria  rerum  meinor/i' 
bilium  ab  anito  1 58^>  usque  ad  ann» 
i5(|4<  Krancfort ,  i^qO,  in -S',  lu 
selt  publia  ces  annales  sous  le  nom 
de   AI.   Janssonius   Doccomensis  ; 
elles  ont  été  continuées  par  0-isp. 
Kiis  et  J.-Phil.  Abelin.  (  ^0),  Errs.  ) 
IV.  Il  a  traduit  de  l'espagnol  en  latin 
plusieurs  opuscules    ascétiques  du 
père  Louis  de  Grenade,  et  de  l'italien , 
les  Sermons  de  Coro.  Nu>so ,  évéqiie 
de  liitouto,  qu'il  a  fait  précé  1er  d*unc 
Vie  de  cet  illustre  prtlai.     W— s. 
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ISniVANFIUS  (NicolaO,  no- 
l)ie  Honp;i-ois  ,  après   tivuir   fiil    ses 
études  avi'C  succès  dans    sa    pairie, 
fut  euvoyc  par  ses  parents  eu  Itiiic, 
•ù  il   fréquenta  ,  pendant  (>!u.Nieurs 
années  ,  les  Ii  çons  des   professeurs 
les  plus  disfin{;ucs  des  ui)ivcr!»ites  de 
Pavie  et   de   Bu!o;;ue.  Il  s'appliqui 
particulièrement  à  l'étude  des  langues 
anciennes  et  madernes  ;  et  il  vint  à 
bout  de  les  parler  pre>que  loutes  avec 
facilité.  ]I  lit  ensuite  ses  premières 
armes  sous  le  fameux  comte  de  Zrin , 
rt  signala  sa  valeur  dans  plusieurs  oc- 
casions. Il  nçut  de  nombreux  témoin 
gna|;es  dVslinie  de  l'empereur  Maxi- 
milieu  II,  et  fut  bonorc  de  la  con- 
liince  particulière  de  son  (ils  Bodol- 
jilic,  roi  de  Hongrie.   Ce  prince  le 
chargea  de  négocier  la  paix  avi-c  ses 
Turks,  voLsius  toujours  redoutables  , 
lucmc  après  des  revers  ;  et  il  s'ac- 
quitta de  cette  coinmisMon  avec  au- 
tant de  pruden<e  que  d'Iiabileic.  Isth- 
iranHus  obtint,  en  récompense  de  ses 
longs  siTvia's,  la  place  de  vice- pala- 
tin de  Hongrie;  et  il  sembla,  en  l'ac- 
ceptant ,  avoir    renouvelé    l'engagc- 
meut  de  se  dévouer  tout  entier  an 
Lieu  public.  Sur  la  fin  de  sa  vie, 
il    entreprit    d'écrire    Tliistuire    des 
événement!»  qui   s'étaient   passés   de 
son  tem[)s,  et  auxquels   il  avait  eu 
une  paît  qui  le  rendait  plus  propre 
que  [lersonne  à  l'exécution  de  ce  pro- 
jet. Il  n'avait  pas  terminé  cet  im por- 
tant ouvrage,  lorsque,  se  rendant  à 
Prcsbourg  pour  assister  au  couron- 
nemtnt  de   Mathias  IL  on  1G08,  il 
fut  attaqué  d'une  paralysie  du   côté 
droit,  qui  le  priva  entièrement  de  la 
faculté  d*écrire  ;  il  se  contenta  d'en 
dicter  sommai ri'uient  les  quatre  der- 
niers livres  à  un  secrétaire,  et  mou- 
rut  octogénaire  le  l'•^  avril  i6i5.  H 
Wiîua  son  manuscrit  au  ordinal  Pierre 
PdZuian  y  son  ami ,  arcbevéquc  de 
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ITTIGouITTlGlUS 
savant  et  laborieux  thcol 
tant,  né  à  Lci|'zig,  le 
16 i5,  était  fils  de  Jean  1 
seur  de  pliysiqiic  à  l't: 
cette  ville.  Apres  avoir 
éludes ,  il  alla  passer  di 
Rostork,  d'oîi  il  revîi 
prendre  ses  degrés  en 
il  alla  ensui'e  étudier  b 
Strasboui*g,  et ,  son  cour 
compagna  à  Dresde  deii 
gnrurs  dont  il  surveillai 
Son  dessein  n'était  |ioînt 
les  ordres  ;  mais  il  (*ëda 
ses  parents,  et  reçut  Tii 
mains  en  1671.  lltig  pj 
sîvement  aux  prrmièie! 
clé^iastiqnes  :  il  fut  rrc 
professeur  ex Iraor dînai 
gie,  et  demanda,  Tanné 
chaire  de  professeur  or 
remplit  avec  autant  der.è 
ces.  Sa  santc  ariiù  luuj 
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il  soiiflTnt ,  les  quatre  der- 
mes de  sa  vie ,  de  gr.indes 
e  Kl  pieirc,  et  tnournt  à 
7  avril  1 7 1 0,  à  l'âge  d*cn- 
ntc-Mrpt  ^«115.  Iltig  est  au- 
;r;iiid  iiofubrc  d*ouvr.ip;4\s; 
a  donné  une  liste  1res  cteii- 
iiVlle  lie  coinpieiinc  pis 
lit  écrits  en  alleiiMiid.  Muii.^ 
eioDS  à  indiquer  ici  les 
:  1.  Difsertationes  très  de 
nccndiis,  Leip^i^,  i()6(5, 
s  rcproduifilt  suiis  ce  titre  : 
^71^5  academicœ  de  mon' 
Mis ,  ib. ,  I  Gyi ,  in  -B".  11. 
s  pairum  apostoUcorum 
nu,  Lripyij»,  iG<)(),  iii-8". 
vc  les  Lotlics  de  S.  Clé- 
aux  (Hiiiiitliicn.^,  colics 
ce  cl  de  S.  P(>l^oar|)r,  et 
•pus.  nies  et  fra^iniiits  de 
•rAlexaudrie,  le  tunt  gr. 
li  de  n  }{rs  et  piccéic d'une 
(Tta I i nn  De  Falribii  ç  tipoS" 
I.  De  luvrasiarchit  œvi 
et  apnstoUco  proxiini,  ib., 
[".  C'rst  iinr  siTondt»  edi- 
II  .ippriidix.  ÏV.  Kxtrcita- 
o-thculii^icu  (iv  GiiL  Pas- 
I  ^ rt  J ,  I u •  1  ** .  V.  llistoria 
n  nalinnalium  à  reforma- 
iU  huhiior.im,  il».,  i7rt>, 
volume,  le  soûl  q:ii  .lit  été 
iilieni  >ciilenK*u(  riiisloirc 
pn-inii'i  .s  >\  >i(»di's  :  aMi\  <le 
Poilirr-»,  d'Oili'.ins  ri  <le 
De  biblwthed'i  et  cutenii 
uariisque  veterutn  scrip- 
lesiiisùcaru m  adlectumi^ 
ius,  ib.,  1707.  in -8".,  de 
ille  p>i;es  :  onvr.ige  rurieux 
im-  une  l)ib!io^i.ipbie  ni- 
toutes  U*s  rol!fClijiis  plus 
coinplrtts,  an  nombre  de 
rae ,  «Jcn  ouvin;;i's  de-»  SS. 
y.kirnt  |Mru  jusipialor^,  ctdj 
iiUulics  coilcciiuoïd'opus: 
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cuirs  d'IiîsCoriens  ou  d'écrivains  ecclé- 
siastiques que  l'on  n'a  pas  coutume 
de  mettre  au  nombre  des  SS.  Pères. 
L^  table  alphabétique,  mise  à  (a  fin 
du  volume,  contient  les  noms  d'envi* 
ron  1  <)5o  .luteun difTérents.  VU.  ///i* 
toria;  ecclesiasticœ  primi  à  Chnsto 
nato  sœcuU  selecta  capita,  ib.,  1 701); 
—  secundi  sacuU^  ib. ,  1 7 1 1 ,  a  vol. 
in- 4'-  VllI.  Scliediasma  de  aucio» 
Tibus  qui  de  scriptoribus  ecclesiasli" 
cis  egerurU,  ib.,  171 1 ,  in -y*.  IX. 
liistoria  concUiiNicœni  observaiio' 
nibus  maxime  recentiorum  scriptor* 
illuitrata ,  ib. ,  1 7 1 'i ,  iii-4''*  Ces  deux 
derniers  ouvrages  ont  été  publiés  par 
Cliiist.  Ludovici,  neveu  de  l'auteur. 
On  doit  encore  à  Iltig  une  édition  gr. 
et  lat.  des  œuvres  de  Josèpbe,  avec  de 
savants  prolégomènes,  G)logne  (  Lcip* 
^^r)i  1^^1)1  ,  iu-foL;  et  enfiu,  il  a  coo- 
péré, plusieurs  an  nées,  à  la  rédaction 
des  .4cta  erutUtor.  Lipsiens.^  dout  1rs 
auteurs  lui  ont  piyé  nn  juste  tribut 
d'éloges  (mois  de  mii  1 710}.  On  peuC 
consulter  pour  plus  de  détails  :  De 
vild,  obitu ,  scriptisqtie  Th.  luigii 
cpislolica  dissertalia  à  Jo,  Fred, 
Kernio^  Lei|izig,  1710,  in -4".,  et 
k'S  Mémoires  de  Niccrou ,  tom.  x  xix« 

W— s» 

IVAN.  Foyez  IWAN. 

IVANÉ  l,ét.iit  piiuce  Géorgien,  fi  *s 
de  Libarid,  de  la  ra^e  des  Orpélians. 
1^>  princes  de  cette  famille  possédaient 
tuute  la  partie  méridionale  de  la  Géor- 
gie et  résidaient  dans  la  ville  de  Schan  « 
schvitde,  qui  passait  pour  La  plus  an« 
cicnne  du  pays.  Iicur  pubsance  éga« 
Lit  presque  celle  des  rois.  Après  l'as- 
sassinat de  son  père,  Ivané  se  mit  »ii 
service  de  Pempemir  Isaïc  ComnènCf 
qui  lui  donna,  en  1 057,  le  gouverne- 
ment des  provinces  dlhschdean  et 
d'Ar^rlumouni,  sur  la  rive  orient  (!• 
de  l'Euphrate,  avec  le  commandement 
de  toutes  Ict  timpci  chaijiéet  de  dé* 
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uvirt  la  frouti^ic  de  IViupirc  ilr  ce 
'  '  ;  il  rMdoil  dtus  on  bour^  a'ppr\i 
ik  Ce  g^DifriJ  voulu!  nrofibr  Hea 
r^tublos  4|>»  decUinifni  Idiat,  pour 
■Kttdrr  indépondADi  «on  gouvame- 
nl.-ct  rii  rormer  une  souveraincië 
isidéralilr ,  eu  Uhiat  dn  con- 
t  dius  ks  iiroviiires  vi^iinvs. 
t  i'éUK  (.'inpaie  par  Iraliiinu  de 
vti  place»,  il  toulul  antsi  su 
lIKiidre  le  uiail:'e  àe  l.t  pniit.intc  v'iWii 
I  4cf>anaouTheadusiopoli>(Arei'oum). 
I  Sbit  le  goitveriiriir ,  îniiirnil  dr  mi 
)  tMnotuvres  pnRiIc» ,  rrfutJi  âe  \a 
Jhiucraomr,  Cl  implora  le  secourt 
■^  gwneriu-ur  grru  qui  coinmanilAit 
f  I  ^oi,  CJipible  de  l'Aimàiie.  Alors, 
I  IviDtf««nl«o[laoiivrrleuimi,et  invo- 
,  ■  l'Hppui  des  Tiirk)  Sïldioukidts, 
I  flU  anicM  dej.'i  fîiil  des  invatiuut  en 
I  ArnHJuie.  Ivaiie  eoica  avec  ■>»  ;illi^ 
r-^119  Ies  pi-oTJncca  de  Ch.ildpe  rt  de 
l'Ojuielh,  et  lu  guida  lui>iiiËinr  djns 
'  tstuur*ei,  vrrxTri-liiuKide 
ue:  ntle  dciiiiïrc  ville  fut 

ÎtIiceipillèe-Ivat»JrenlHJ>*ecs«piift 
RhiKin  dann  Mo  goiiveriiciiienl,  où, 
T.MràilVIngacmrm  des'fink»,  il  se 
F  JHi  pu  aurt  fort  pour  rmisirr  seul 
I  ws  l>r«cs:  ileiiruieiiïssé,  eiilsere- 
tira  iaa»  \a  Géotpv,oii  il  fui  remis 
«  posstuion  d'«oc  pâme  de  l'Iii^ri- 
la|;e  de  ses  aocéuci.^  IvaniE  11, 
jûn  pciit-fiU ,  tbasalar  ou  ee'riéra- 
fiointc  de*  irniéej  de  la  Georfiir  ,«i>ui 
b  iê|niedel)i(vidl[,rendilàn!  prinuc 
k  doireagrandi  KrvicH  dnnt  scs^icr* 
I  <Ms  eunii'C  les  TurkiSctdjoukideii.  Itn 
t'l'*e  tfiâ,  illetchusa  de  TcAii,  U 
I  capitale  du  vu^aiiine,  et  contriltiia 
I  I^MMiatncnl  à  la  conquête  de  Da- 
T  Wiudi,  de  (i;icl,  di  Lorlii  Ct  d'Arit. 
^îour  )rreitiuipru8cr,  David  luic^a 
r'b  ville  de  Ladii  et  M  iiroviuce  do 
[  Satuliir,  (rflur  tu  fOuir  tu  ûd,  it^M 
U  i'acolte  d'cu  irauimclHc  la  poi.ies- 
•toa à  s» dciivu^ita.  Lag^ucia! Or- 
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pelim  MTvir  jv«  la  inêiM  fi 
roi  Difm^tius  II.  sucocsicut  dt  I 
Tid  :  eu  l'au  1 1  i8 ,  il  chuia  Wj  Ta 
de  lluporiaiite  futtcreue  de  Kb 
nan,  a  l'cxtréuiiTé  mcHiboMle  dl 
Géur|-ie,  sur  !<-■>  tx» J*  i!n  KuOr. | 
uAriua  la  lui  etfda  biuitùl  af«i| 
Ivan^  y  mourui  furt  avauctf  n  j 
Sonfilt  .Srni|Lid  lui  i>uccria.*-l*i 
III,  l!U  de  .St'inpid  ,  fol  tmataU 
coriDi'liiblr  dt  Oèorgir.  En  Tap  1 1> 
le  rui  David  II)  muaiiil,  n*  laiii 
]>our  tkcrtilcr  qu'un  jranc  riifuil' 
pel^  Temn:i,  dont  il  conlîa  i»  UM 
Iv.tné,  qui  devait  en  avoir  soin, )tu| 
ce  que  rdifaiit  fâl  tn  Age  deoMl 
*iif  le  IrÔac  :Gr(ir|w,  Jteredr  Daj 
devait  eu  aUendaiit  avoir  le  g*i|| 
Dctnriit  de  IVl.!!.  Oiiendmit.  f^ 
teinpt  HLirén,  Geiu^o  «yint  ffiff 
pHiiiarclie  et  U  plupart  4o  fni 
vuidiiiseCiiiei'uuiouncr  roi.'ilai 
luauqunll  ouu  tr  i:onM'Dltni<sl  J!\ 
né ,  dont  il  rcdoul.iil  la  poniaM 
lui  Gl  entendie ,  iju'cn  preiUBl  U 
tuf  nupréme  il  ne  picieud  ùlfo  M 
m»nilre  nuire  aux  iiiturto  io  ta 
vev ,  auifuri  il  prouKltaîi  do  mri 
la  courtmoe  lottqa'il  auraîl  a| 
rjndc  inajoritt!.  Ivaoo  j  amM 
et  George  Fut  sacrif  roi  â  MmU)) 
ville  piriarcale  de  G^r^.  ilit 
•pri's,  le  iiouteau  roi  ar  init  â  U 
de  ses  troupe»  puur  enlrepraiilR 
ei]Hii}iliuii  amlrp  li»  N  u_>rIimm^ 
chawa  de  b  plut  grande  (mUI 
rAitueiûc  septciitrttHialr.  Iraoê  I 
co(ii{MgDaparioiitclmllaplH*(n 
part  à  Miesploili.  t-n  l'an  iiâj 
te  Iruava  h  ta  prixt  d'util ,  ifiiï,  i 
quiie  sHirtfoii  p.>r  k»  Ci&<q^ 
^ail  depuia  rclombce  au  jwiiivaii 
Miuiilm^us.  Ivaue  vaîuifuil  eim 
aou*  les  iDursdeeeiti  vilhi,  Sàk 
Schaliarincn,  loi  de  KIicLilb,i)«i 
Tenu  pour  la  tepru-dre  a  b  ifl 
qiuu-cvmgi  auik  conliaiUiita. 
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le  rAdcrbaidjan  ,  qui 
d'un  autre  côte  pour 
I notes  des  (icurgk'iis  , 
le  sort  dans  les  piaiiirs 
I  Gougaric  :  sun  armée 
détruite,  et  il  fut  ré- 
er  pie^quo  seul.  To«is 
jcccs  rendirent  Ivauc 
:»uis  nnt  ;   vi  G('Or(;c, 
.loujunis  à  Ci  use  des 
ar  jit  laites  à  sou  frère, 
DUneurs  pour  i'altaclier 
un  |>arii.  Gt'or|;e  ce- 
peu  ^iuié  des  princes 
si,  en  Tan  1177 ,  ils 
coutre  lui,  avec  l'iu- 
fT  sur  le  lidne  le  jeune 
lit  de'jâattf'iiit  Tagc  viril: 
uvrr  Ivané  à  Darbas , 
Je  Dascliir,  lui  rappe- 
leuts,  et  rengagèrent  à 
eux,    pour  détrôner 
rcmier  bruit  de  la  re'- 
.s'était  jeté  dansTeflis, 
^i  à  soutenir  un  siège. 
;s  du  Kartlit  I,  de  Dcha- 
srliir,  de  Gaïan,  et  le» 
oifScrciiuirentsousles 
Ane,  et  furnicrent  une 
m  trente  mille  hommes. 
it  vers  TcUi'i ,  imiu  pas 
le  snfge ,  mais  avec  le 
iger  George  à  en  sortir 
bataille  sous  sei  murs; 
(ui  n'était  pas  a^^sez  fort 
campagne  p  résolut  de 
la  guerre  en  longueur, 
icoiip  sur  Tincoiistance 
I  :  il  lit  M'uU-inrnt  venir 
à  prix  d  dr«^cnt,  un  se- 
uilie  hommes,  com  ma  n- 
lain  Kboubisar.  G^  qu'il 
rivd  :  les  Géorgiens,  en- 
longueur  de  U  guerre, 
leot  des  propositions  de 
ge ,   qui    accueillit  fort 
lers  qui  se  présentèrent, 
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les  combla  d'honneurs ,  et  leur  promit 
les  trésors  et  les  posses>ions  des  Or^ 
pcliaus.  Ivané  se  trouva  biei.tdt  ré- 
duit à  ses  seules  foiTes  :  il  fit  pcirter 
tout  ce  qu'il   avait  de  plus  preWux 
dnns  la  forteresse  dp  S<:hain>chviîde, 
(pli  p,iAStit  pour  impreùuble,  et  se  re- 
tira ,  avec  ses  troupes  et  sou  pupille , 
dans  la  ville  de  Lorhi,  dont  il  ;iug« 
menta  considériblement  ies-fortiiieai^ 
lions.  Il  envoya  ensuite*  sun:frÎTir  Li« 
barid  et  ses  deux  Cils,  ivané  et  Eli- 
goum,  pour  chercher  des  .'Ccoui.>  aa- 
pi  es  dt's  Musulmans  de  rAderbaïdj^n. 
George,  déluré  de   toute  tspêce  do 
criintc ,  sortit  aior<( de Ttilis avec  une 
puissante  iirmëe,  prit  le  fort  de  Hesar, 
aprè^  vingt- cinq  jours  de  siéffij  H 
vint  ensuit*'  camper  devant  Lorhi.  L« 
place  fut  serrée  de  ùnt  près.  Ivané, 
qui  n'espérait  aucune f^race  de  Geurg^ 
se  défendit  avec  opiniâtrtlé;  il  fui  ea-^ 
liu  léduit  à  U  dernière  extrémité  :.toiuf 
ceux  qui  lui  étaient  demeurés  fidèles 
jusqu'alors,  rabandoouèrtnt,  et  -'en- 
fuirent pardessus  loA  murs  à  la  faveur 
de  la  nuit;  sou  pupille  même  l'ahaa- 
donua.  Ivané,   resté   presque  seul» 
prêta   l'oreîjle  aux  avis  de  qu^'lques 
princes  qui  étaient  dans  le  camp  rn- 
nemi ,  et  qui  lui  consc  ill  tient  de  f.iiro 
la  pdixavcc  Ge<  ige,  en  M  contiaut  à 
sa  géuérosité.  Gouimi'  depuis  la  fuite 
de  Temna,  la   guerre   u'uvait  plus 
d'objet  pour  Ivané,  il  cunseiitit  a  se 
soumettre  à  George,  à  condition  qu'il 
n'aurait  rien  à  souffrir  ni  dans  sa  per- 
sonne ,  ni  dans  ses  bi«:ns.  Gorge  lui 
en  Gt  le  siTmcnt.  lv<iné,  comptant  sur 
cettr  parole,  se  reudit  dans  le  camp 
de  l'usiiriiatrur ,  qui  le  traita  d'abord 
avec  égard:  mais  peu  après,  quand  it 
eut  fait  venir  tous  les  autres  princei 
Orpélians,  qui  étaient  eu  Géorgie,  il 
viola  son  serment;  on  char^'ca  de  f<:rs 
Ivané,  vi  on  lui  creva  les  \i:u\»  on 
massacra  le  plus  jiuiie  de  ses  fièifSp 
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Kliavthar,  son  fils  Sempd,  son  ne- 
veu Zînan;  tous  les  enfants  mâles 
furent  immolc's  ;  on  n'épargna  pas 
même  les  femmes  :  il  n'échappa  de 
toute  la  famille  que  Libarid  et  ses  fils, 
qui  étaient  à  h  cour  de  l'atabek  de 
l'Aderbaidjan.  George,  pour  détruire 
entièrement  dans  ses  étals  le  sourenir 
des  OrpélianSy  fit  anéantir  tous  les 
livres  historiques  et  tous  les  monu- 
ments qui  parlaient  d*eux,  aussi  bien 
que  tous  les  actes  qui  existaient 
dans  les  archives  et  dans  les  églises  ; 
leurs  possessions  furent  partagées  eti- 
trc  tous  aoiz  qui  avaient  contribué 
à  leur  perte.  S.  M — ii. 

IVANÉ, prince  arménien ,  attaché 
an  service  des  rois  de  Géorgie  ,  était 
fils  de  Sarkis  ou  Sergius  ,  descen- 
dant d'uD  Kourdc  ,  qui,  plus  d*uii 
jiède  avant  lui ,  était  venu  se  fixer  à 
la  cour  des  rois  Pagratides  de  TAlbj- 
pie  ,  où  H  avait  embrassé  le  cliris- 
lianisme  et  reçu  au  baptânic  le  nom 
de  ScrgiuB  ;  il  avait  en  même  temps 
reçu  en  fief  du  prince  arménien  ,  la 
forteresse  de  KhoM:horhiii  ,  située 
dans  la  partie  ocridcntaic  de  la  Gou- 
garie.  f  ja  postérité  de  ce  Sergius  |v».s- 
M  ensuite  au  service  des  Pagratîdei; 
de  Géorgie ,  quand  ces  princes  se 
rendirent  maîtres  de  rAruiénie  sop- 
tentrionale.  Le  père  d'Ivaué  était  l'un 
des  pins  vaillants  et  des  plus  habiles 

Sdnéraux  du  roi  George  lii  ^  qui  lui 
onna ,  pour  le  récompenser  ,  la  ville 
de  Loihi  et  la  plus  grande  paitie  des 
possessions  des  princes  Orpélians  , 
qni  avaient  été  chasses  >  en  1 1 77  ,  de 
la  Géorgie  :  il  Uissa  deux  fils  qui,  sous 
le  règne  dv  la  rciue  Tiiamar  ,  fille  de 
George,  occupèrent  les  plus  hautes  di- 
gnités de  VÊtàL  Zacharie  ,  Tiiné,  fut 
{lit  sbasédar  ou  généralissime,  rt  Iva- 
né  eut  la  charge  d^atabek ,  ou  de  pre- 
mier ministre,  l^s  deux  frères,  tou- 
|o«n  da  Gunccrl  dans  tuuic#icuri  eu- 
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treprises ,  étalent  réelleme 
du  ropume.  En  l'an  118: 
mort  de  Sokman  Schahai 
musulman  de  Kbelath  , 
furent  agités  par  de  gr.uid 
Bektimour ,  un  de  ses  esc 
vint  à  s'en  rendre  maitre^e 
ser  Saladin  ,  qui  voulait  I 
son  empire.  Il  fut  souien 
usurpation  par  Schans- 
lawan  ,  snltan  des  atalieki 
baïdjan.  Bektimour  atlaqu 
Schabanschah ,  prince  an 
su  de  l'antique  famille  éi 
né;ius  ,  qui  possédait  ph 
teressrs  dans  les  p^ys  de  ] 
&isoun  près  des  sources  < 
s'en  empara ,  et  accabb  d 
de  vexations  tous  les  ckjn 
pays.  Celle  tyrannie  futb 
guerre  contre  les  Géorgie 
lieetlvané  paast^nut  fi 
une  grande  armée,  occu 
na^erd ,  Ardjiscli  et  tes  i 
du  royaume ,  ihiîs  vinren 
siégi*  devant  la  capitale.  IX 
combats  qui  se  livrèrent  se 
de  celle  place,  Ivané  lorol 
V.1I  au  toi  t  delà  inciffe,  et  n 
voir  des  ennemis.  Ce  cg 
força  Zacharic  d'euirer  en 
avec  les  Musulmans  poui 
délivrance  de  son  frcre.  1 
bientôt  conclue  ;  les  deu! 
tractèrent  une  alliance; 
mit  de  donner  hà  fille  Tl 
mariage  à  Mohammed ,  f 
titoour,  qui  était  cucorec 
moula  sur  le  trône  en  Tan 
ce  même  traité  ,  Ira  géw 
gteus  obtinrent  la  liberté 
pour  tous  les  chrétiens  de 
de  Daron.  fiCs  deux  frè 
rent,  eu  beaucoup  d*aiilr« 
leur  Ecle  pour  la  foi  ckié 
Géorgiens  ont  lonjours  s 
U'imj  orthodoxe  cobum 
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uric  et  Ivanë,  ori$*inaires  de 

*  ,  parta^Ciiiciil  ropiaiun  de 
U'  re  piiys  ,  iinline  depuis 
'S  doH  eiienr.s  d'Kulyehca. 
uul  le  cours  île  leur  ailmiiiis* 
ils  fireiil  l-iiùv  ou    réparer 

1  nombre  de  inoiia^tèies  ,et 
ftUl  tous  leur:)  sciius  pour 
ieiirir  rÉgli^e  aroieiiieiuic 
pruvùices  (ie  la  grande  Ar- 
[u*ils  posbCflaietil  en  fu  f.  Va\ 
2,  ils  cuiivoqnèreut  à  I^uriii 
.  concile ,  dans  Icipul  un  prit 
ire»  inipor(ai:ie>  pour  icta- 
isciplinc  de  rË-^li'ïe  ,  et  pour 
les  clireiieus  et  ranimer  leur 
après,  Zachaiie  it  IvauécD- 
I  une  nouvelle  expédition 
roi  de  KhcLlIi,  fiU  de  Bek- 
rjui  avait  dû  epl)U^er  la  prin- 
ain«b.i  ,  fille  d*lvane.  A  la 
ic  nombieu^o  année  ,  ils  at* 
t  la  viltc  de  K.irs,  qu'ils  re'u- 

•  Géorgie,  |wi<;sèretii  t'Araxes, 
L  dans  l'AdeibaiJjan  ,  où  ils 
jul  à  feu  et  a  s.ing  ;  ils  se  di- 
ensuite  ver»  Khclnth,  priieut 

sur  IcÂ  bords  du  l.ic,  et  vin- 
|)vr  auprès  de  la  première  de 
i.  Mubanimed,  qui  «n  était  le 
u,  ayant  appelé  a  son  secours 
\rsian  ,  prince  seldjouLide 
im,  leurs  armées  rcuin'es  vain- 
e»  Geor;;i('ns,qui  furent  for- 
utrer  dans  leur  pay^^.  M<.>b.im- 
assassine  pru  après  p^r  Bal- 
qui  t«nla  de  sVmparer  du 
ï,  mais  qui  fut  elia>sè  bientôt 
ir  Mab  k.-Alauul)ad->udjem- 
princi'  de  la  race  de  Saladm , 
rndii  maître  de  Khelatli ,  et 
Ire  de  schah-  Arirusn ,  c'est- a* 
d'Armeuir.  I«.i  veuvc  de  Mo- 
I  dt-vint  ensuite  la  femme  de 
JaMbraf ,  fière  de  Maîek-A- 
,  qui  fut  après  lui  roi  de 
.eij  i'jii  i  i  1 1 .  La  rtiuc  Tha- 
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mar ,  il*  iit  la  favi  ur  avait  ôîeve  Zacba- 
T\(^  et  Ivané  ail  baut  degré  de  pui>* 
s.uice  qu*iis  occupaient ,  était  morte  k 
relie  époque  ;  son  (ils  George  IV  leur 
accorda    la  même   eoidjanoe  et    leur 
lais>a  tout  le  soin  des  ailliires.  En  l'an 
I  .toij  y  pt)ur  se  venger  des   revers 
(pi'iis  avaient  éprouvés  devant  Kbc- 
l.ttb  ,  lis   entreprirent  une  nouvelle 
expédition  contre  les   Musulmans  , 
passèrent  TAraxes  avec  une  grande 
armée ,  eatièreiit  dans  les  états  d'A- 
bon-13rkr,  Gis  de  Pablawan,  sulthan 
de  l'Aderbaïdjan  ;  ils  prirent  d'abor^ 
M'ir^ud  y  où  ils  firent  un  très  grand 
nombre  de    prisonniers  ,  .et-  pmis- 
sèrent  ensuite  leurs  rooquètes  jusqu'à 
Ardebil,  où  ils  renfermèrent  tous  les 
chefs  et  docteurs  musulmans  dans  la 
priuripalc  mosquée  ,  qu'ils  livrèrent 
aux  iLimmes  :  ils  rerinrent  en  Géor- 
gie a  vi-c  un  immense  butin.  £n  luio, 
Z  icharic  ,  attaqué  d'une  maladie  dan- 
gereuse y  se  retira  dans  la  ville  de  Lo- 
rbi,  sa  résidence  ordinaire , et  y  non- 
rut  l'année  suivante.  Ivané  lui  succé- 
dai d.ius  toutes  ses  fonctions,  et  joignit 
par  couséqui  nt  le  commandement  des 
troupes  à  l'^dminiatration  desajOTairei^. 
Coniuic  son  frcre  n'avait  laissé  pour 
bérilier  qu'un  enfant  âgé  de  cinq  ans , 
appelé Scbaluinscbab  y  Ivané  s'empara 
de  la  ville d'Ani ,  ancienne  capitale  de 
l'Arinéaie  et  do  toutes  les  possessions 
de  son  frère ,  |>oiu'  les  gouverner  jus- 
qi'à  ce  que  son   nevtu  ,  qu'il  faisait 
eievei  dans  5a  maison  avec  ses  en- 
fants,eût  atteint  sa  majorité.  Sous  son 
administration  particulière  ,  la  Géor- 
gie .s'éleva  au  plus  haut  degré  de  splen- 
deur, et  elle  jouit  de  la  plus  profonde 
tianquillilé  lusqu'à  l'an   i^ao.  A   la 
lin  de  cette  année  ,  un  détachement 
de  rarinéedes  Mongols  y  qui ,  souk  les 
ordres  de  Djinghiz-Klian  et  de  ses  fiis^ 
avnit  f.tit  la  conquête  de  l'empire  du 
Kbat  iiui  y  s'approcha  des  frontière» du 
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royaume: ce  corps  de  iroiipcs  e'iait 
corn  ton  ni  10  par  ^oubada  B.ihadour  et 
Tclîppcli-Nonwian.  Après  avoir  on- 
Tahi  l'Adcrbaïdjan  ,  ils  passèrent  TA- 
raxcs,  et  ravat;èicnl  l'Albanie  elle 
Schirw.m  ,  justiu'anx  perles  de  Dcr- 
bend.  Au  printemps  de  Tau  1221  , 
le  roi  <î(or^c  rasâcnd)Ia  ses  ariuécs 
pour  chas^^iT  ces  étrangers  de  son 
Toyaiirae  ;  ol  ii  se  mit  en  campagne , 
accompap:né  de  son  généralissime  [va- 
sie',  cl  de  Vahram ,  prince  de^cham- 
k'hor,  cclH)re  par  ^a  valeur.  Ils  ren- 
contrèrent tm  corps  de  Mongols,  qu'ils 
battirent  sons  les  murs  dcKhounan  , 
forteresse  srtucc  à  re\trc'mite'  du 
rovanrne ,  sur  les  bords  do  Cjrns. 
Fiers  d«  ce  succès  ,  ils  attaquèrent 
le  gro&do  l*armée  moiigulc,  etcprou- 
Tcrent  une  déroute  cumplète.  V'ab- 
ram  m'uI  vainquit  le  corps  ennemi 
qui  lui  était  opposé  :  le  roi  de  Géor- 
gie fut  obligé  de  »o  réfugier  dans  les 
montagnes  ;  et  Ivané ,  avec  di\  hom- 
mes seulement ,  se  jeta  dans  la  forte- 
resse de  Kheghi.  Les  Mongols,  qui 
n'avaient  |)oint  alors  rintentton  de 
•'emparer  de  la  Géorgie  ,  ne  songè- 
rent pas  à  profiter  de  leurs  avantages  : 
ils  traversèrent  les  gorç;es  qui  con- 
duisent du  pays  de  Kakbct  dans  les 
plaines  du  Kaptchak  ;  ils  n'osèrent 
prendre  le  clicmin  de  Derbend  ,  qui 
«t.iit  beaucoup  plus  court,  prce  que 
ce  défile  était  ucrupé  par  les  prin- 
ces innsulnrans  du  St^hirwan  ,  et 
qu'ils  étaient  pressés  dMler  njoindri; 
la  grande  artnétr  mongole,  campée  à 
Forieiit  de  la  miT  Caspienne.  En  tra- 
Ter>ant  le  Caucase,  les  Tarlarcs  vaio- 
quin'ut  la  puissante  tribu  des  Huns 
de  Kountclinkli ,  ravagèrent  sou  ter- 
ritoire, (iétrui>irent  ses  kibitalions ,  et 
la  forcèrent  d'émigrer  presque  tout 
entière.  Ces  Huns  envoycrcut  alors 
à  George  et  à  Ivanédcsauibassadcurs, 
chargés  de  leur  demander  des  terres 


pour  sVlablir  en  Géorgie,  [i 
de  les  servir  fidèlement.  Ce 
tèrcnt  leur  prière.  I^es  Huns 
rent  cnsiiilc  aux  Musulmar 
djab,  qui  leur  en  accoidi 
difficulté.  Ivanë,  irrité  d< 
avaient  trouve  si  près  de  l 
un  asile  ,  vint  les  attaque 

I  '2^3  ,  dans  leur  nouvelle 

II  échoua  dans  son  intrepr 
dit  la  plu»  grande  partie  d 
dats  ;  un  grand  nombre  de  : 
restèrent  prisonniers  des 
qui  les  vendirent  comme  e 
Musulmans.  0:tte  dcfuite 
vagins  des  Tartarcs  affligi 
meut  le  roi  George  ,  qu'il  l 
gereusement  malade, et  t 
après.  Sa  sœur  Rousoudan 
le  trône  au  préjudice  d*ui] 
faut  qu'il  avait  eu  d'nne  de 
bines.  En  iaa4,  Ivané  v 
veugcancc  de  l'affront  qu'il  i 
vé,  et  il  revint  attaquer  les 
de  nouvelles  forces  :  il  fut 
reux  cette  fois; ces  barb 
vaincus  à  Vartanakcrt,  sur  l 
TAraxes.  Le  général  géorgic 
cette  occasion  ,  tant  de  p 
qu'il  put  ficilement  se  pi 
moyens  de  racheter  sa  [ 
reine  Uousoudan  eut  pou 
même  confiance  que  sa  m 
fièn-;  et  il  continua  de  rcs^ 
des  aflaircs.  En  laaS  , 
DjcraUeddin  ,  qui  avait  re* 
lis  Mongols  la  plus  grand 
ses  états  ,  voulut  se  dédoi 
côté  de  rOrcidrnt  de  ce 
pirdu  dans  l'Qi  icnl  ;  te  prei 
qu'il  sounirt,  fut  raiabck 
de  Dakala  ,  priuct*  du  K. 
passa  de  la  dans  [v  Khouziî 
ira  jusqu'à  Bigbdid,  où 
terreur  :  il  n'c-nlra  ccpend 
armes  â  la  main  dans  cet 
crée;  il  se  laissa  fléchir  par 
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par  les  prësenU  an  khalife. 
it  son  irmëc  dans  le  Kour- 
mpara  d'Irbil ,  et  en  força 
n,  ModhafTcr-cddin-Kouk- 
:  rcconnaîlre  son  vassaL  11 
sa  marche  vers  rAdcrbaJd- 
ilTauriz^rttraitade  même 
ModhafTer-eddin-Ouzbck , 
liawan.  Enhardi  par  tous 
f  il  passa  l'Arnxcs ,  soumit 
lans  de  Gandjah  et  de  Bar- 
Ira  dans  IcSrhirwan ,  où  il 
rihut  considérable  de  Fc* 
Is  de  Feribourz ,  descen- 
iciens  princis  persans  du 
lée  khariEmienue  s'avança 
iCiié  de  Dt-rbend  ,  où  clic 
?^gfair».  Djclal-cddio ,  ayant 
Cvrus  ,  vers  son  confluent 
es  ,  attaqua  les  princes 
de  l'Arménie ,  défit  Vah- 
imL'Iiur,  et  Avnk,  (ils  d'I- 
les murs  de  Pedcbny.  Le 
.alis^imc  Ivanc  se  mit  alors 
outes  left  forces  de  la  Géor- 
repousser  ce  conquérant; 
a  sa  rencontre  jusque  dans 
s  de  Gariini ,  auprès  d'E- 
fui  mis  d.'ins  une  déroute 
ma  II;  ré  la  valeur  de  ses 
]i\A  -  cdiiin  ,  vainqueur , 
lis  obstacle  ,  dans  l'inté- 
yaiiim* ,  cuiiquit  (ui:te  FAr- 
reiilriuu.'ilo  ,  s'empara  de 
iduicr  dMv.jno,  cl  poussa 
♦  jii.-qu'à  TiUis  ,  quM  prit 
lusicurs  des  détachrmcnls 
s(Mi  aniiée  pcfiiélrcrenl 
:  lis  A!.ii[is.  Dins  tout  le 
I  c\p(<iition  ',  Djcl.il-ediiin 
:inc'l  p«  iscrtitriirdcs  chré- 
tit  masSjriYT  un  {;rand 
PU  fit  rirroiif  iic  de  force 
'aii(irs,(-t  1)1  ûla  toulos  les 
JUS  les  mon.istrics  qui  se 
Mir  sa  lo'ile.  Ivanc  et  là 
)uilja  furent  Wcés  de  te 
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réfugier  dans  les  montagnes':  ils  ne 
purent  rentrer  dans  leurs  possessions^ 
qu'après  la  retraite  du  suhliandu  Kha- 
rizni ,  qui  ,  chargé  de  butin  ,  ()orta 
Ms  armes  vers  rAriucjiic  mcridiouate. 
et  la  Mésopotamie  ,  où  il  exerça  les. 
mêmes  ravages.  Il  tenta  plusieurs  fois 
de  prendre  la  forte  ville  de  Kbelath  ^ 
possédée  par  Malik- Alaschraf,  prince 
des  Ayoubites;  mais  il  fut  repoiidsc  par 
le  gouverneur  Housam-cddin  ,  en  1  aa 
1)26  el~tai'].  11  s'en  renjdit  enfin  le 
maître  eu  l'an  i'i3o  ,  après  wi  très 
long  siège  ;  il  y  prit  Thamtha ,  tille 
d'Ivane  et  femme  de  Maick- Alaschraf, 
qu'il  épousa  malgré  elle.  Malek-Alas- 
chrafnvint  bientôt  avec  des  troupes 
qu'il  amenait  de  Syrie  ,  et  qu'il  joignit 
à  celles  de  Ka'ikobad ,  sulthan  de  l'A- 
sie mineure,  et  à  celles  de  tous  les  pe- 
tits princes  de  l'Arménie  et  de  la  Me- 
so|)olamie  :  ils  vinrent  tous  ensemble 
attaquer  Djelal-eddin,  qui  fut  défait , 
obligé  d'évacuer  Khelath  ,  et  de  se 
retirer  dans  l'Aderbaïdjan  :  ayant  en* 
suite  Toulu  entreprendre  une  nouvelle 
expédition  dans  les  montagnes  des 
Kourdes,  il  y  fut  vaincu  et  tue  en  Tau 
i'ji5i.  Apres  la  défaite  du  suiibin  de 
Kharizm  ,  la  prinrrs.sc  Tbamtha  se 
réfugia  dans  la  Géorgie  ,  auprès  de 
son  ifrcre  Ivaué  et  de  là  reine  Koumiu- 
dan.  L'aniMfe  suivante  ,  eu  l'an  iu5j  , 
le  vit'UX  prince  IvaiKf  ,  qui  s'était  re- 
rois en  pos.sesMon  de  ses  et  ài.s ,  mou- 
rut à  Lorhi  :  il  fut  enterré  à  Beg- 
bendsaban  ,  monastère  qu'il  avait  fatt 
Latir.  bon  ù\s  Avak  lui  succéda, 

S.  M— y. 

IVES.  rojr.  Yves. 

iVbS  (KnouAnn),  voyageur  an- 
glais du  xviir .  siècle  ,  était  chirur- 
gien de  profession  :  il  s'imbarqua  le 
TA  août  1 7  j4  à  iSpilljcad  ^ur  la  flotte 
de  l'amiral  Watsun,  destinée  pour 
les  Indes  orienlairs.  Après  avoir  re- 
lâché à   Madagascar,   clic  arriva  le 
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jo  octobre  an  fort  St.-David,  pi  os 
de  Gotidelour.  l«es   fui   trmoin   de 
tout  ce  qui  se  pAss<i  H.ins  U'S  Tiidcs 
jusqu'à  la  iiiorl  de  Watson  en  17O7. 
Cl  evéncnicnl  et  le  depërisscmcnl  di' 
»a  s.intc'  rciij;aj»ÎTcril  à  quiftcr  le  ser- 
Ticr.  Deux  de  .ses  rompitiiolcs  ,(iui 
avniint  pris  la  même  ie>oliiti<jn  ,par- 
tiM  ni  avec  lui  de  Gtleulla  ,  le  u^uo» 
Temhic  1757,  aliordcront  à  C'-ylaii , 
h  Guinrou  ,  n  Kank,  petite  ite   du 
giille   Persiqu»' ,   et  enlicrcnt  le  2*i 
aviil  a  Ri^ra  :  ils  eu  sortirent  le  u() 
niJ*i,  reinoiilèreiit    le  Ti^rc  jusqu'à 
Hillilii  ol  couliniicrenl  par  terre  leur 
roule  vers  }i.iç;l)()ad.  Ives  profita  de 
50U  se'iour  d.ius  relie  ville  pour  visi- 
1er  plusietirs  anlitpiitesdes  environs; 
il  passa  ensuile  p.ir  Mossoul  ,  Diar- 
bekr,  Hir  <t  Alep ,  où  il  fui  accueilli 
par  sou  comp.'itriote  Druinmond^de 
«U!  Ton  a  u:ie  rcl.iiiou  de  voyages  d.ms 
rOrienl.  Il  prit  la  iiur  à  L;il.ikicli  le 
5  août,  vil  l'île  de  Cypre,  d(bai'<{ua 
le  4  décembre  à  Livuiirne ,  p.ircou- 
rut  une  partie  du    lîord  de  H'alie, 
prit  sa  roule  par  Augsbourg,  TAIIc- 
mn«ne  cl  la  Iluîl.mde,  el ,  le  f>  mars 
I  -59  ,   atlerit  à  liarv\'ii-h.  Il  a  pubiic 
l'ouvrage  suivant  eu  ati(;lais  :  Voyaç^r 
d'yln^letnrre  aux  Imles  m  1754, 
avec  une   iU/ation    hisioriqur    des 
€)pèraiions  de  V escadre  ci  de  V ar- 
mée dans  rinde  sous  /es  ordres  du 
vîci'-umiral   IVatson  el  du  rohnel 
Clive  dans  les  années  175:"),  i75(), 
1757,  e'e. ,  et   Voya^^i^e  de  J'herse 
en   yin^lcicrre  par  une   route  peu 
fieipicntée,  Loiubts,  173^»  '»-4"-> 
«Mitcji  el  li^.  ;  traduit  eu  alieiuand , 
;iver  di'S  nutr,'.  p.ir  Clir.-OuiM.Dubru, 
L'ipziî^,  *77i-ï77''>,  'X  ^"1.  iu-8'., 
r.irics.  Ce  livre  i>i   important  pour 
rii!«'loire  fi  In  çjf'njiiraplii?  :  il  donne 
des    nulîons   rxaetes    Mir  les  cVciie- 
Tîîeut:;  qui  pnredèivni  U  guerre  de 
175^),  cl  sur  les  prcuiièns  boMiliîcs. 
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Le  récit  liistorique  rsl  entrer 

bonnes  observalious  sur  bs 

el  tes  usagei  dt^  liidons.  I^ 

contient  des  cbose»  iniéressan 

d';iutres  entièremenl  nouvelle! 

l'île  de  Karek ,  où  se  trouvait 

ron  deKiiipb.insen,qui  ronUi 

mer  un  établissement  ;  sur  tes  a 

tes  de  Tâk  K<"sserili    Tancicn 

pbon,  la  tour  de  Nerubrod ,  etr 

vrage  csl  terminé  par  un  IH 

sur  les  maladies  qui  affli^ciei 

cadre  au{;laisc,  aicr  une  d^sc 

des  "ve'^étae.x  de  l'Inde,  riiiil 

de  leurs  vertus  rcrlles  on  5iip| 

et  la  lettre  d'un  me'deciii  sur 

ladies  (]ui  attaquent  ordinairen 

Euru|>een<  à  (fomroii.  li 

IVKTEAUX.  f'.  De^y%etj 

IVNaN  1  ^  (  Hasilovitc» 

coniirmê  en  t5vi8  par  les  'i 

conquérants  de  ta  Russie  dan^ 

tage  des  piincipantes  de  Wot' 

de  Moscou  el  de  Nowoj^roJ  ; 

mort  de  sf»n  fr^re  (îeorge.  L.i 

pauté  de  Tvcr  efail  cchuc  an 

Cfinslantin  ;  car  il   était  de 

des  Tartares  que  la  R:is>it.*  fa' 

gée.  Iwan  continua  de  f:i:e 

denrc  à  Moscou  ,  qu'il   agra 

profita  du  repos  dont  il  jouis? 

faire  entourer  C'tte  place  d' 

decbarpente.Son  règne  parifif 

vin;;l-diux  ans.  Lor>qu'it  si 

approches  de  la  mort,  il  entr 

rusa;;c  d'alors,  dans  l'e'lat  < 

tique.  Il  avait  nçu  le  suruoni 

liln ,  d'une  bourse  quM  port. 

jours  à  la  ctinluie  pour  fai 

moue,  sans  toutefois  que  sa 

eut  fait  di^paniîlre  en  lui  les 

son  Mcclc.  —  !wA?»  I!,   si' 

fjls,  fut  reconnu   eu    i5.>r>, 

Tar lares ,  légitime  possesseur 

de  Moscou  à  la  murt  de  son 

méon.  Son  règne  fut  m  irq!i 

iner.t  par  les  inirigncs  cl  I  s  * 
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srenis  princes  Urtares  apa- 
tti,  par  leurs  discussions  in- 
*\tSy  continuaient  à  s'affaiblir, 
raient  la  grandeur  du  princi- 
erain  de  Bussie.  On  put  bien- 
^îrceque  feraient  les  succès- 
wan,  lorsqu'on  lui  vit  refti- 
frruielc  rentrée  de  ses  ëtars 
Hite  tirlare  ,qui  yenait  fixer 
es  entre  la  principauté  de 
ri  celle  de  Rôan.  Iw^n  II 
ïn  1 558,  dans  la  6*".  année 
cgne ,  et  dans  la  55*'.  de  son 
es  avoir  reçu  dans  sa  mala- 
>n  la  coutume  du  siècle,  Li 
nonncale.  B — p. 

N  III  (Vassiliévitcu),  (ils 
e  IV  9  dit  V Aveugle  y  fut 
plus  grands  souverains  qui 
'  sur  la  t^ussie.  Depuis  deux 
cet  empire  géraissait  sous  le 
Tartares  ,  lorsqu'lw.m  lil 
session  du  tronc  eu  \f\iri. 
H'de  régnait  parmi  les  con- 
:  il  ne  manquait  à  la  lUis- 
I  chef  qui  sût  piofiter  d<^  leur 
,  et  qui  connût  sa  force, 
parut,  et  U  Russie  fut  af- 
I«es  Tai  lares  de  Crimée 
d'attaquer  ceux  de  Kapt- 
ran  marche  à  Kasan ,  et  rend 
•  khan  ttibulairc.  Los  habi* 
Novogorud  se  disputaient  les 
jue  Ulx'iié  orageuse  ;  les  uns 
L  Iwjn  pour  souverain;  les 
iprlaicnt  le  roi  de  Pologne. 
evicnt  la  guerre  civile  par 
rsion  subite;  mais  il  lui  lai- 
»iége  de  sept  ans  pour  sou- 
lus  retour  celle  fanic  use  rite, 
t  donne  tant  d'embarras  à 
fcesseurs.  Il  ir.ivaitpas achevé 
quête, If'rsqnc  parurent  à  sa 
rnvoyéad'Akhmct-khanpour 
nder  le  tribut  et  l'hommage, 
nd  le  hasuca  (l'ordre sr^llé 
i  sciau  tartaie  \ ,  le  déchire  , 
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le  foule  aux  pieds,  et  fait  égorger  les 
députés  qui  t'avaient  apporté ,  k  Fcx- 
ceplion  d'un  seul,  qu'il  charge  d'aller 
dire  à  son  maître  le  cas  qu'il  fait  da 
ses  ordres.  Âkbmct  assemble  aussi- 
tôt des  forces  immenses ,  pour  tirer 
de  cette  double  action  d'un  héros  et 
d'un  barbare  une  vengeance  écla- 
tante :  mais  la  terreur  comme  la  dis-  , 
corde  avait  passé  des  Russes  chez  les 
Tartai-es.  Iwan  défit  Akhmct  dans 
plusieurs  combats,  f^  grande  hordft 
attaquée  lour-à-tour  par  les  Russes  et 
par  les  Mogaïs  finit  en  i^'jB.  Iwan 
conçoit  alors  les  plus  vastes  desseins. 
Il  s'unit  eu  secondes  noces  à  la  prin- 
cesse Sophie,  petite-fille  de  Michel 
Paléologuc,  comme  pour  se  ménager 
des  droits  au  tronc  impérial  d'Orient 
qui  venait  de  s'écrouler  ;  et  après  ce 
mariage ,  il  institue  les  armoiries  de 
Russie ,  et  prend  l'aigle  noir  à  deus 
têtes.  Toujours  entreprenant ,  souvent 
heureux,  il  bâties  Lithuaniens;  il  réu- 
nit à  SCS  domaines  la  principauté  de 
Tver  ;  il  fait  la  conquête  du  aucbé  de 
Severie  ;  il  porte  ses  armes  jusque  sous 
la  £Ônc  gbciale.  Ayant  ensuite  dirigé 
son  armée  du  côté  de  Smolen>k  ,  il 
fut  battu  par  les  chevaliers  porte - 
glaives  de  Livouie ,  qui ,  peu  nom- 
breux ,  lui  opposèrent  de  l'artillerie  et 
de  cette  cavalerie  allemande  que  les 
Russes  effrayés  appelaient  des  honi' 
mes  de  fer.  Cette  défaite  arrêta  sa 
carrière  belliqueuse;  et  il  souscrivit 
une  trêve  de  cinquante  ans  avec  les 
chevaliers  deLivontc,  trêve  que  ses 
successeurs  crurent  devoir  respecter. 
Iwan  tourna  toute  son  attention  vers 
les  embellissements  de  Moscou  ;  il  y 
attira  des  architectes  et  des  artistes 
de  tous  les  |»ys.  Des  édifices  somp- 
tueux s'élevèrent  au  milieu  des  ca- 
banes et  des  tentes  :  mais  le  germr 
des  aits  refusait  d'éclorc.  Iwan  lui- 
même  y  avec  le  seuirmeni  de  ce  qui 
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manquait  à  son  pays,  avait  les  mœurs , 
Tignorauce  et   la  grossicretc  de  son 
j)(Mii)le.  Parvenu  par  ses  vidoires  au 
piu^  haut  de^rc  de  gloire  et  de  puis- 
sance, il  prit,  eu  I. {86,  le  titre  de 
souverain  <le  tontes  les  Bussies.  On 
avait  vu  arriver  dans  sa  capitilc  des 
ambassadeurs  d'All(ina{;ne,  de  Cons- 
tantiiiople ,   de   Pologne ,  de  Dane- 
mark et  de  la -république  de  Vcni*e. 
J/armec  tie  Novogorod  l'avait  venge 
des  chevaliers  livoniens ,  et  ses  génd- 
Yaux  avaient  pris  KaEan  :  il  y  avait 
placé  Mahuiet-Âmin  ;  mais  ce  per- 
fide fil  cnsuife  assassiner  les  ilusses 
qui    se    trouvaient   dans    ses    états. 
3w  m  ne  vécut  pas  assez  pour  se  ven- 
ger: sa  viiillesse  fut  remplir  damcr- 
luine.  Les  cruels  emportements    de 
son  caractère  Tavaicnt  privé  des  jouis- 
sances paternelles.  De  deux  fils  qu'il 
avait  eus  de  sa  première  fcnmie,  il 
rejeta  rainé  par  les  suggestions  artifi- 
cieuses de  sa  nouvelle  épouse  ;  et  il 
tua  Je  second  dans  un  accès  frénéti- 
que :  il  en  fut  irironsolable.  Au  lit  de 
)a  mort  il  voulut  en  vain  réparer  son 
injustice  à  Tégard  de  sou   fils   aiué 
Dmitri  :  il  le  fit  appeler ,  lui  tendit  une 
luain  mourante,  révoqua  son  tcsta- 
jiient,  lui  rendit  s(s  droits,  et  cessa 
de  vivre  le  iD  octobre  i5o5  ,  âgé  de 
soixantcsisL  ans,  après  uu  règne  de 
quarante  -  trois  ans.    Il   n'avait   pas 
Icrmé  les  yeux  que  Dmitri  fut  plongé 
dans  le  même  cachot  dont  il  avait  cru 
SOI  tir  pour  monter  sur  le  trône;  et 
il  y  fut  immolé  à  l^mbiiion  de  Ba- 
sile ,  sou  frère  du  second  lit.  Tel  fut 
le  règne  d'Iw-'U,  restaurateur  de  la 
puissance  des  czars,  ei  le  premier  qui 
ait  eu  as^e/.  d'inlrépidité,  de  ferm'ié 
et  de  patience  pour  dihcipliiier  les 
Russes,  et  en  faire  des  soldats. 

IWAN  IV  (ViSSiLiEviTcn),  pre- 
mier czar  de  Kus^iç ,  suruommé  le 


IWA 

Terrible  par  les  Russes, 

ran    p-ir  les  étrangers  ,  i 

fils  d'iwan  III  y  et  n'avait  ( 

ans  lorsque  la  mort  de  soi 

sile  ,  en  1 535 ,  lui  ouvrit 

trône.  La  régence  de  sa  mï 

tille  d'un  avide  triumvinl 

lencc  des  grands  ,  pendant 

rite, amenèrent  douie  ann< 

chie ,  où  le  sang  coula  dan* 

criptions  sans  terme  et  dan 

res  sans  honneur  comme  sa 

Doué  d'un  tempérament 

d'un  caractère  énergique , 

au  spectacle  de  la  débauche 

pi  CCS,  Iwau  contracta  del 

cette  férocité    dont  tout 

a  porté  l'empreinte.  Tout 

chappant  des  mains  des 

asscrvissaienl  le  trône  et  I 

rassemble  ses  boïards,et 

qu'il  va  rf^ner  :  il  était . 

de  quatorze  ans.  Se  fais 

le  diadème  par  le  métn 

Moscou  ,  il   prend  la  co 

avait  servi  à  Constantin  fé 

cinq  ^iècles  auparavant ,  < 

tout-à-Ia-fois  le  titre  de  cz. 

crafe.  Jamab  les  Kusses  i 

témoins  d'une  pareille  soie 

institua  d'abord  les  Strelit 

corps   russe  régulier  foi 

modèle  des  troupes  euro 

s'occupa  ensuite ,   sans 

trois  grands  objets   qui 

toute  sa  vie  ,  l'entière  de: 

la  puissance  tartare,  l'hu 

la  Suède  et  de  la  Pologi 

vilisatiou  de  ses  états  par 

la  terreur.  Quoique  la  pi 

tare  eût  reçu   de  terribi 

sous  le  règne  de  son  aïeu 

pas  anéantie.   De    la    gr 

étaient  sortis  des   rejeto 

Astracan  et  la  Crimée  avi 

leurs  khans  particuliers.  I 

d'abord  ses  armes  contre] 
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f s  boiards  et  le  soiilë- 
soidats  Tohiigcnt  d'en 
,  Le  oiallitur  esl  l'c- 
les  fortes  :  ce  premier 
>rgu(-i!dMwan.  il  punit 
ioe  manière  tcrnbic^ 
peuple  et  Far  mec,  vt , 
an  ,  surmonte  des  di(- 
ables.  Il  ])rcnd  iMidn 
mit ,  en  i55a  ,  tout  le 
CasaD  à  la  Hussie.  A 
s  se  sont-ils  ccoules  , 
racan  éprouve  le  même 
noe  russe  ,  malgré  les 
tares  et  des  Turcs  ,  est 
b'ii'  sur  la  nier  Cas- 
néditiiil  la  (onqnctc  de 
le  1.1  Livoriic.  Ct'lieder- 
fiit  livrée  aux  dévasta- 
.  Nai  va ,  mal  défendues 
ers  porle-plaivos,  lom- 
vuir  des  itu^ses,  ainsi 
lenic  pljces-iork'S.  Le 
•maître  Gotliard,  don- 
estait  de  Id  Livonie  h  la 
i  devint  enneiiiic  des 
lède  entra  aussi  dans 
c  hv.in.  CjC  piiiice  eut 
la-fois  contre  les  Tar- 
•c  ,  contre  la  Suède  , 
pue  et  contre  ses  pro- 
mis i!  ne  fut  jini  «is  |)'us 

•  d'évartier  la  l.ivonie 
e>es  Lourds  \ul  ixdes 
;f'rs  (jn'il  aVtiit  à  sa 
da  .sr>  Miji  l^  eonimc  le 
i^l.jelr  .1  r.ieconiplisse- 
e.ssi  iiis.  Sun  c.«r.>ctère 
•I  ,  r  l  iUs  toirmis  de 
en  Fin'.iiide,  en  Livo- 
odet  à  Mo'c.n.  par  le 
p.ir  l.t  li.H  lie  des  l.onr- 

o«:ici;i  de  noi'.ve.ui  ses 
I  P«*ln;;nr  :  ni.ii>  diScir- 
)ré\uts  df'\aui:î  irirtlrc 

•  .•^tuci.s.    Klieiine  lUl- 

loi  lîv  l'o!um:e  ,  îC  li- 
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cuaDt  arec  la  Suéde,  chassa  les  Rusaef 
de  la  Livonie  ,  où  ils  étaient  rentrés. 
En  même  temps  ,  les  Tartares  de 
Crimée  viureot  jusqu'aux  portes  de 
Moscou.  Iw'in^ciïiayc  pour  la  première 
fois  ,  eut  recours  à  la  médiation  du 
p^pe  Grégoire  XIII  ^  car  tous  les 
moyens  semblaient  bons  à  sa  poli- 
tique. Grégoire  accepta  la  méiliation^ 
et  la  paix  fut  couclue»  La  Pologne 
rendit  les  conquêtes  qu'elle  avait  faites 
sur  les  Russes;  mais  Iwan  renonça 
à  la  Livonie  et  à  la  Courlande  :  il  con- 
clut en  même  temps  (  i58ti)  une  trêve 
avec  la  Suède,  et  ou  accord  avec  le 
khan  de  la  Crimée.  Ce  fut  sous  son 
règne  que  s'ouvrirent  les  premières 
relations  commerciales  de  la  Grande- 
Bretagne  avec  les  provinces  intérieu- 
res de  la  Russie.  La  ficre  Elisabeth, 
c-ressanl  la  férocité  d*lwan  ,  lui  don- 
na le  titre  d'empereur,  que  toute»  les 
antres  puissances  de  l'Europe  contes- 
taient encore  cent  cinquante  ans  après 
à  Pierre  V,  Elle  r«ucoungea  même 
à  braver  la  haine  de  ses  voisins  et  de 
SCS  sujets ,  lui  promeltaut  un  a.MÎc  en 
Angleterre ,  eu  cas  de  ré\o!u;ion  k 
Moscou.  I^s  atrocités  que  1rs  histo- 
riens coniemporainK  imputent  a  hvan, 
sont  telles  que  h. s  crnaiités  de  C^iîignia 
n'ctaicnt  en  comparaison  qne  des  jeux 
d'eufants  :  ce  tvnn  di.s  hi«sS4-s  fut  T: 
prince  le  plus  Icioee  qui  ait  jamais  dè- 
\oré  la  race  humaine.  Mais  il  ne  s'ap- 
procha du  tombeau  que  ronge  derlia- 
gi  ins  ctdévoi é  par  le>  remoi d<,  ayant, 
dans  un  accès  de  colire  ,  tué  de  sa 
propre  main  son  fils  aine  qu'il  cLéris- 
sjit.  A})attu  désormais  par  la  di^uleur  , 
il  attendait  dans  rinaclion  Tinstanl  qui 
le  délivrerait  du  tourment  de  vivre. 
D*un  autre  coté,  la  foi  tune  semblait 
travailler  encore  pcuir  lui,  en  lui  mé- 
nageant, vers  la  fin  de  son  lè^ne ,  la 
Uécouveite  de  la  Silnfrie  ,  dont  Ij 
coi»quclc  ocrppa  tiois   règnes  suc- 
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ccssifî*.  (  Foy.  Iehmjik.)  Iwan  nVn 
]ml  i'ipprcndi  c  que  les  premiers  suc- 
ces  :  il  mourut  le  19  mars  i5H4* 
]l  avait  eu  succesbivcuieiti  cinq  fem- 
mes :  la  dernière,  de  la  maisou  des 
Nag.i(;ui,  lui  donna  le  malheurcuiLDuii- 
tri ,  dont  le  nom  causa  dans  la  suiic  tint 
de  m.iux  à  ]*ÉtHt.  (  F.  Démetrius  le 
Fùuxy  X!,  47O  Cri  Iwau,  si  capri- 
cieux, si  colère,  si  vindicatif,  si  feruce, 
donna  pont  tant  des  lois  plus  justes  à 
SCS  suji  b,  dress;i  le  code  qu*ou  pour- 
rait intituler  le  Manuel  des  juges,  ou- 
vrit de  nouvelles  l'entes  et  des  mar- 
dics  aux  étrangers ,  introduisit  Tim- 
primeric  d.ms  ses  c'tals,  <  t  y  fit  briller 
qudques  lumières  à  travers  les  te'- 
ncbrcs  de  l'ignorance.  Jamais  aucun 
souverain  n'avait  donne  tant  d*cteii- 
duc  à  sou  autorité',  qu'il  prétendait  te- 
nir du  ciel  uiénie  ;  S(  s  boïards ,  S(  s 
conseillers,  perdaient  tout  en  perdant 
sa  £iveur  :  peut- être  les  mœurs  de  la 
nation  exigeaient-elles  alois  un  sem- 
blable gouvernement.  B^p. 

IWaN  V  (  Alexeiévitch  )  avait 
Sfixe  ans  ,  lorque  la  couronne  de 
Russie  lui  ëciiui,  en  i(i8a  ,  par  la 
Biorl  de  Fedor  111 ,  son  fiëic ,  qui  ne 
bissa  point  de  postérité.  Iwaii  e'iait 
d*une  santé  faible  et  paraissait  peu  ca- 
pable de  legner.  11  avait  un  autre 
iVèrequi ,  c'tani  le  plus  jeune,  n'avait 
aucune  part  au  gouvernement.  C'était 
lefimcux  Pieire  l".  Les  grands  s'as- 
semblèrent ;  et  après  avoir  exclu 
Iwau  du  troue  ,  appelèrent  pour  1*00- 
cuper  Pierre, qui  n avait  que  dix  ans, 
nais  qui  annonçait  déjà  te  grand  ca- 
ractère dont  son  lègnc  entier  porta 
l'empreinte.  Sophie  ,  sa  sœur  ,  qui 
s'etiiit  fl.ittce  de  rdpncr  sous  le  faible 
Iwan ,  excira  parmi  les  sirelilzs  une 
rêvolie  qui  aboutit  à  fi. ire  nommer 
Iwau  cl  ricrre  czars  conjoinicmcnt. 
Pierre  y  ay.int  ensuite  arrache  le  gou- 
vtrncniciil  à  Sophie, dispersa  ou  mas- 
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sacra  les  partisans  de  cr lie  pi 
Jwan  n'eut  plus  que  le  titre 
]*H  faiblesse  de  son  esprit ,  T. 
qu'il  poitaii  à  son  frère ,  exe! 
iiii  toute  idée  d'ambition  : 
encore  ju>qiren  iGgÔ.  I 
IWAN  \  I  ( ANTOUifviTCn 
reur  ùcti  6nc  au  berceau ,  fis  6 
cesse  Anne  de  Russie  (  nièce  d 
rairii-e  Anne)  et  du  prince  AftK 
de  Brunswick,  naquit  pour  le 
Icîào  août  1740.  L'impe'rair 
l'adopta ,  le  retira  des  nai 
nièce,  et  le  logea  dans  nn  app 
d  u  palais  cunligu  au  sien .  AlU 
api  es  d'une  maladie  mortelle 
de  choisir  $9  nièce  [khifIuî  s 
elle  nomma  pour  son  hciitier 
qui  venait  de  naître:  elle  «git 
le  conseil  de  Hiren,  qui  vouU 
rer  hï  piuvoir  [lendant  une  l< 
telle.  Kiren  régna  au  nom  d1 
Ic'iQociobie  1740,  fit  prélei 
de  lidéliië  au  noovcl  cnpr 
parti  s'etaiit  presqu'ausMlc 
pour  Elisabeth ,  fille  de  Pie 
iwau  fut  enlevé, le 6  dca«mb 
dans  sou  lierceau  par  des  se 
Elisabeth  fut  proclamée  imj 
Iwau  suivit  le  sort  de  ses  pai 
furent  exilés  et  empiisonuô 
huit  ans  quand  il  en  fut  1 
laissé  à  Pctersbourg.  Tiré  e 
sa  prison  |>ar  un  muine  qui 
jusqu'à  Mmolensk ,  il  y  fui . 
nouveau  et  couduit  au  mon» 
tific  de  Valdaï ,  dans  une  il 
qui  poitc  le  même  nom.  1 
qu'il  y  resta  et  la  manière  d< 
eut  sont  restes  ignorés  ;  m 
raît  que  ce  fut  en  1756, 
eut  atteint  sa  iG*.  année, 
renferma  dans  la  forteresse  d 
selbourg.  Dans  le  cours  de 
année,  le  comte  Sckouvalqf 
maître  de  l'artillerie ,  le  mci 
lemeut  d^ns  la  maison  du 
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ralof ,  f;iyori  d*l^llisabft1i. 
T$se  vil  Iwan ,  qui ,  flrs  le 
,  fut    rrroiidiiit    dans    sa 

parait  qu'on   le  transféra 
llf.urs.    A   r.t^cneinriit  de 
I ,  il  fil!  rf-nfrriné  de  iioti- 
rlilussHJmnij^.  Il  y  aurait 
ail  iinr  vie  d<»iit  il  no  puu- 
Mrr  loiiii's  Ic.N privations,  %i 
miinc  i-bsciir  .  sans  crédit, 
IIS  vt  sans  p.iriisins  ,  nVûl 
jiortrr  rcl  infortune  snr  le 
«rntiUiommc.  ukrainien  do 
,  nornoïc  Mirovit«'h .  était 
is  \c  j*ra«lc  de  foirsIieiilC' 
pi'il  imapna  ,  étant  en  p^r- 
rhlii*«îîl)onrp  ,  qu'il  s'élc- 
foitune  s'il  arrachait  Iwan 
on.  Il  séduisit  quelques  sol- 
I  l;i  l'aveur  iYvn  faux  ordre 
alrirc,  quM  avait  fabriqué, 
forcrr  la  prison  d'Iwan  : 

oifiriers  qui  \e  î;aidaieiit , 
elrnr  ré'»i«'t.Hu'r  scr.iii  v..iin\ 
surreni-iMiiMirrux  prince,  «-t 
rdcnfvir.n  ;*ordirquM>  en 
•n  cis  «r«tt.'ique  à  ni.iiri  ar- 
■rénrru»  lit  trafique  eut  lini 
Quelques  auîn.is  ont  prc- 
'  (^«tlMTine  <lle  niêiiic  avait 
'uviicli  ,  |>.ir  desiiisti};alions 
s  ,  à  formel'  un  coni|>lol  en 
w.in ,  pour  a\oir  occa-^ion 
r  la  nioit  a   re  piirirc.  Elle 
rher  avro   soin  ci  anéantir 
Ir-squi  pouvaient  «>er^ir  de 
I  1.1  I(j;ilinnié  des  droit-»  d'I- 
lôue  :  r!le  delcmlit  même, 
c  (!e  ni'jrt ,  de  conseiver  les 

qui  r.»pj  î.iieut  le  souve- 
i*  pi  III»  e.  1,1  rlia pelle  de  la 
?  df  S.  Iilii>''(  Ibourg  .  dans 
I  .tvait  (té  u.litanc,  fut  de- 

lî— p. 
î,  •nruoumié  n'itifadme  ou 
il-  ( 'e  e<  n<piéianl  ),  roi  de 
«':«  I.'  lîu  trî.il. .  ftiii"  !e  \  î:*". 
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siècle,  dol  son  tHévation  à  son  conra{;e 
el  à  son  activité.  Ayant  eu  dt*s  succès 
contre  In(*îald,  roidcSuèdcv'  Vt^^Afi- 
giald),  il  monta  sur  If  tronede  ce  pays , 
et  s'empara  ensuite  de  celui  de  Dane- 
mark. On  rapporte  qu'il  soumit  une 
partie  du  nord  de  rAlIcmogue ,  ainsi 
que  la  province  de  Nortbumberlaiid , 
en  Angleterre ,  el  qu*il  allait  se  lendic' 
maître  de  la  Russie ,  lorsque  la  mort  le 
surprit.  liCS  relations  sur  ses  exploits 
données  par  les  écrivains  islandais, 
sont  incertaines ,  et  tiennent  du  ro- 
man, r.es  descendants  qu*il  eut  par  le 
mariage  de  sa  (ille  Aiidur  avec  Hœi  ik, 
prince  danois,  régnèrent  long-  temps 
en  Suède  et  en  n.memaik  (  Fojr.  Ha- 

RALD  HlLDETAfrn).  C— AD. 

IXN ARD  (  Michel  d'),  architecte 
et  lon{;-temps  directeur  des  bâiiim  nts 
de    l'elicleur  de  Trêves,   n.tquit  à 
^ÎIn«  s  en  i  ^a^.  Employé'  en  France 
par  le  prince  de  Muiitaiiban,  il  cul  oc- 
ca'-inn  de  se  faire  connaître  du  car- 
dinal de  Bolian,  qui  rimena  à  Stras- 
bourg  et  le   recommanda  à  divers 
princes  d'Alfemagne.  Ebloui  de  l'hon- 
mitr   dVtre  admis  â  leur  table,   il 
craignait  toujours  d'en  être  prive,   M 
r<n  découvrait  qu*il  était  de  basse  ex- 
traction; car  il  p.traîl  qu'il  se  donnait 
pour  gentilliomrae,  et  il  pri;iit  un  de 
ses  conritoyens,  à  qui  il  recunimau- 
dai!  un  sci',;ueur  allemand,  de  ne  pas 
le  démentir.  U  Pei  gageait  en  incme 
temps  a  cacher  qu'il  lût  marié,  dans  la 
crainte  qu'on  ne  cessât  delVmployer, 
«attendu,  disait-il,  qinn  n*aime  pas 
y» les  étrangers  qui  exportent  Taigeut 
V  qu'ils  gagnent,  o  11  envoyait  cepen- 
dant des  secours  à  sa  femme  et  a  sou 
vi(ux  père,  pour  lequel,  tout  eu  le 
reni.u:t,  il  montrait  beaucoup  d*alta«» 
clicmcnt  et   de  respect.  Les  lettres 
dans  lesquelles  ces  détails  sont  puisés , 
sans  orthographe  i  tdii  style  le  plu^  in* 
roirect  .  pr(*u\eni  que  relui  qui  Ici 
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ccrîvit  fat  tolalcmcnt  dëpourva  d'ëdu- 
cation;  ce  qui  n'a  pas  rn]|iêcbé  qu'il 
uc  se  soil  rcnriu  hnbilc  dans  son  art: 
le  talent  dlxnaid  lui  Ht  une  graude 
re'putatioii.  Les  principaux  édifices 
clevcs  sur  ses  dessins  et  sous  sa  direc- 
tion, sont  riincicn  hôtel  du  commerce 
de  Strasbourg ,  connu  sous  le  nom 
^liôteldu  Miroir,  le  palais  électoral  de 
Glenien>bourg  à  Trêves ,  «1  Tabbaje  de 
St.-B^aise ,  dans  la  Foret-Noire,  dont  il 
modifia  lep<  ojrt,  oi  i^innirement  four- 
ni p.tr  SaiiuN.  [F.  Gerbert,  XVI I, 
i8o.  )  Les  plans  de  ces  monuments  et 
de  quelques  autres  du  meuie  autiur, 
ont  été  gravés  à  Paris ,  en  i  ^8ci  :  ils 
ibrnient  un  recueil  de  quinze  feuilles. 
Cet  artis'e  est  mort  à  Strasbourg  Je  'j  i 
aoûi  i79>.  V.  S.  L. 

IZIOGALT  II,  fils  du  grand  Aca- 
ma  Pixtli,  et  qu.itnème  roi  des  Mexi- 
c^iins,  monta  sur  le  trône,  en  i433i, 
après  le  meurtre  de  son  neveu  Ghi- 
luapopnca.  Gc  prince  doit  être  rc- 
g;u'dc  comme  le  véritable  fondateur  de 
Tempire  Mexicain.  Sous  sou  règne 
toutes  les  nations  guerrières  qui  ha* 


bitaîent  les  bords  du  bc  fi 
eues;  il  soumit  les  Tépeaca 
saient  depui'^  un  deruî-siècle 
cruelle  aux  Mexicains, être 
royaume  en  province  de  so 
Iziocalt  fut  le  premier  des  i 
du  Mexique  qui  prit  le  titi 
reur:  il  dut  une  partie  d 
quêtes  à  sou  ueveu  Tlascad 
grand  guerrier  de  sou  tei 
il  ne  dut  qu*a  lui-même  la  ] 
durable  de  rendre  ses  sujet 
pendant  la  paix.  Il  fortilbck 
capitale ,  forma  un  corps  di 
lier  qui  fut  adopte  par  toutes 
voisines  devenues  ses  tril 
«pii  changea  le  système  pc 
Mexicains.  11  leur  fit  sentit 
nient  des  élections  populai 
persuada  de  céder  le  droit  i 
souverains  a  six  électeurs 
la  famille  royale.  Le  prc 
construire  des  chaussées 
nmniquer  des  îles  situées  a 
lac  à  la  terre-ferme.  Ge  pri 
en  1 44^>  regretté  de  ses  si 
un  rcgue  de  douze  ans. 
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JABINEAU  (Henri),  doctrinaire, 
puis  .ivorat, était  né  à  Ëlampcs,  et  fit 
ses  é:Uiics  à  P.iris  :  il  entra  chez  les 
doctrinaires  à  Tàj^c  de  seize  ans  ,  et 
passa  le  tenips  de  son  noviciat  dans 
Jeur  maison  de  Saiut-Charlc^.  Knvové 
couimc  profcssjur  au  roîlcj'i»  que  les 
doctrinaires  avaient  à  Viliy-Ie-Fran- 
çais,  il  y  ic.v(a  plu>icuts  asinccs  sans 
prendre  les  o^(.^lr^,  poar  ne  pas 
souscnre  le  forrn'd.iire:  une  circons- 
tance parlieulièi-e  lui  fo'irnit  enfin  le 
moyen  de  se  sousrrairc  à  cette  forma- 
lité, f-a  petite  ville  de  la  Fère  Gham- 
ponoisc  venait  d'essuyer  un  incendie; 
«I  M.  de  Ghciseul-Bcanpré,   évêquc 


deGlia'ons-snr-Marnc,  fa 
une  quête  pour  les  pauvre 
de  celle  ville,  qui  était  de  s 
Ponci  t  Desessarts,  le  mca 
d(^pcnsé  tint  d'argent  |>oi 
Tcglise  d'Utrerht,  promit 
i8)00ii  livres  sM  con>entai 
les  oidrtsdelVgîi>e  à  Jab 
exiger  la  ^ignature  du  futn 
offîe  si  ^éicreuse  fit  pasv 
par-dessus  li  siugulaiifé 
dition,  et  Jabineau  reçut 
il  devint  peu  après  recteui 
de  Vitry ,  se  livra  à  la  pré 
se  fit  une  réputation  par  di 
rcs,  ou  instructions  abu^< 
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lê«t  b  solîdîtff.  InrrnlFt 
M.  de  Juignc ,  srcce?* 
Cboisralfil  vint  3  Puri?, 
ires  ne  furent  pas  moiis 
n  cfrtiin  pirli.  LitercÎ! 
ar  M.  de  Bcaumont ,  i 
trinairfs,  et  oLtÎL!  ■< 
icldt  et  une  place  -:e 
:hi pitre  de  St.  Btc!:  4 
;on  intcrdiciion .  i.  ré- 
niJtisons  prirtitu  /rr^^ . 
iDs  les  provinces  p-our  j 
ne  ministère.  G^^  oc^- 
[isint  pa»  à  son  ^t.  •  r  *. 
nn  I ^68:  qiioiqj»  rr*- 
-'  Palais,  pitidiitcti.':- 
tations.  11  est  aurf.r  i* 
le'moircs  sur  l  .u:*^  .*t 
11  temps,  *ur  Ici'^j*  >» 
Il  .srniê!a  des  fj:tn.'.\  î 
et  fut  rnis  a  !a  B.  ':  * 
HT  Maiipeou:  «^s  ^c:) 
t  qu*.ivec  i.D  p*u  [•  -.s 
le  modéra 'ion  il  4 -irait 
leiit;  niiis  il  c'ait  r  ir 
le  fuppo^iîion,  jorte  -i 
té  et  liaidi  da.'i*  «<  s-v- 
?  les  Mémoiif s  :  iii  f*'. 

siK'  dii>it.  il  pril;!*i  :  J. 
i^istrat  de  prov^ince  à 
if*  prott^t  tnts.  17^-. 
i  ami  de  pn^vince  sur 
dt'\  ordres  relii^ù-uz  , 
tre  à  M.  Â^^ier  yitr  la 
Hjur  l'ahbti  Suurinc  , 
r  moire  sur  Li  corn- 
piii \n net:  tempt »/ AU 
'j  ci  la  ^'ipptfsiit'ti 
iirupaiic  ,  •  7*)«>-  V. 
trvtrltipptrne/it  de  L'a- 
'hjvUimùni  civile  du 
I.  Yl.  La  lè'^iiinilc 
U' if  pic  ,  par  M.  Bail' 
I'  d'cmur,  1791  •  Ofi 
.J.iMiir'iM  ii*r(.ti(  point 
innnv.ilions  rcîi^icMSCs 
cuiidUl.iaulc  :  il  I(.i» 
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Va.T-I:  *-•  ,  L":=*i-.  .  :e  v<zc  î    x- 

L"«rr.;r*.  M:-  ird.  Cï-aii-^,  IVv^.i;.*. 

c  B-iM  d  1792.  t:  in.^uru:  d^:»*  !«'* 
pr'iRî'f  *  ;o:f*  lîe  j  .ii  eî  d^-  \.\  1  :'«.■-.•« 
«n-.c- .  On  j  ;:L!ia  vcr<*  le  nu*uif  kn.»»* 
ui,t  Ezpf.'Si\ion  des  principes  d%-  ?.» 
foi  caiholféjtie  sur  ("Eglise»  v^  :.c'..'.'.j 
^<j  i'i.struAions  f.imiUèn'i  de  }/. 
Ja'ii'ieatt,  i n-b  .  Cet  eV i i v . ■  1 1 1  r l  * 1 1 
(l'-.n  Ciracûre  :iclif,  nniiunt,  Imu^- 
que,«hir  «t  Mnj;ulitT.  IV  u\  .lUKit^. 
M  iirtiot  et  Blonde,  qui  li»4V,uM.iif-nC 
nvrc   lui   a    li  lei.U'tioil  i\v  M»h   .^^'.W• 

i'elljs  y  les  coutin>ièient  jn^qu'-iu  1 1 
a<îil  i7Ç)î,  penl  Olre  même  un  p'U 
plus  laid.  I'ji\,  ef  1rs  lei-rfeuis  des 
jiMi^nnes  yi'Ui'elles ,  M'Inreeî.Mnl 
ir'i-i]i!i.ipi(  nu  ni:  reN  drrni.  r^s  rr^'t-ront 
m  lîdeN  du  champ  dr  bat.iilie,  et  trou- 
vinnt  njoyeii  dr  faiie  praire  Ivnrs 
fcuilie^  à  P.iiis  j.ibqi/à  U  fi.i  do  1 79  >. 

P-cW. 
JABLONOWSKI  (  Jlaw,  romto 
de),  p'dilin  de  Hussie,  .'lïtui  nutiT- 
ne!  du  roi  StaniNlas  ,  el.iit  ne  djns  le 
div^^pticmc siècle,  et  mourut  an  cou> 
mniccmcnt  du  dix  huitième.  Ver  r 
dans  pU;si«.uisbi'auchcs  di  lalillciu- 
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ture,  il  cultiva  surtout  la  pcxbie.  On 
a  (le  lui  en  vers  poloa.iis  V Occupation 
chrétienne  f  ou  la  Fie  et  la  passion 
du  Seigneur^  publiée  par  le  jdsiiile 
Perkowitz  en  l'^oo;  une  Traduction 
des  fables  choisies  d' Esope  ^  i';5i  et 
1750;    une  Iraducliou  de   quelques 
Fables  àe  Lafuntaine^  publiée  parle 
comte  Z'ilu^iki ,  et  réimprimée  dans  la 
Bibliothèque  des  poètes  polonais , 
loi^e  'À  ;  ta  (raduclion  de  Téuiniaque, 
l'jQ.ô.  11  existe  aussi  une  traduction 
polonaise  de  Tcle'maquc,  en  prose, 
publiée  à  Leipzig,  1  ']5o,  pir  un  ano- 
nyme. C — AU. 

JaBLONOWSKI    (JosEPtt- 
Alexandre,  prince  de  },  de  la  même 
famille  que  le  pre'cëdeut ,  naq<nt  en 
171'j,  et  mourut  le  1*'.  mars  1777- 
Ses  talents,  autant  que  sa  naissance, 
le  firent  parvenir  aux  dignités  et  aux 
honneurs,  non  seulement  en  Poto};ne, 
mais  en  Allemagne  et  en  France.  Il  fut 
uommc  prince  de  TEmpire,  chevalier 
du  St.-ENprit,  de  St.-Micbel,  de  St.- 
Hubcrt,  cl  woïvodc  de  Novgorod.  Un 
goût  dominant  rcntrainait  cependant 
vers  IVtudc  :  les  sriences  cl  les  arts 
furent  l'objet  principal  de  son  atten- 
tion pendant  les  voyages  qu'il  fit  en 
plusieurs  pays;  et  il  les  cultiva  avec 
le  plus  grand  zélé  penduit  toute  sa 
vie.  Lorsque  les  troubles  politiques 
curent  écUtë  dans  ?»a  patrie,  il  se  re- 
tira h  Leipzig,  où  il  fonda  une  so- 
ciété' littéraire,  qui  porte  encore  sou 
nom.  Cette  société  propose  annuelle- 
ment trois  sujets,  tires  l'un  de  l'iiis- 
toire,  l'autre  des  mathématiques,  le 
troisième  des  sciences  économiques , 
et  accorde  au  meilleur  mémoire  un 
prix  de  vingt-quatre  ducats.  Elle  a 
public  plusieurs  volumes  de  recher- 
ches intéressantes  sous  le  titred'^cta 
societatis  Jablonic,  Le  fondateur  de 
cette  société  composa  lui-même  des 
ouvrages  esliioés  des  savants  ;    1rs 
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principaux  sont  :  la  f^î 
grands  généraux  de  la  c 
Pologne,  en  polouais, 
historique  en  lai  in,  ayar 
Vindiciœ  Lecld  et  Cz€c}> 
qui  parut  à  Leipzig  eu  1 7'; 
primé  dans  la  même  vi 
augmentations,  en  177S, 
priuceJosrph-Alcxaudre. 
avaii  un  fils  nomme  Stj 
CENT ,  qui  se  distiugua  c^ 
1.1  carrière  des  lettres,  et 
en  polonais  la  Morale  À 
lajlatterie ,  par  Amelol 
saie,  Lfmb'-r^,  1714* 

JABLONSKl  (UAmi 

célèbre  théologien  prot 

Dantzig  le  uo  oovcmbn 

pelit-fi'.s  de  l'auteur  du  Jt 

rum  (  Voy.  Comenius). 

mières  études  au  gymn. 

fréquenta  ensuite  les  co 

vcrsilé  de  Francfort,  et, 

pris  ses  grades,  visita  h 

l'A ngU terre ,  où  il  s'arrê 

entendre  les  leçons  des 

fisseurs  d'Oxford.  A  sou 

nommé  pasteur  d'une  i 

Magdebourg,  et  s'y  disi 

par  son  talent  pour  la  ( 

accepta  en  itidG  la  pla 

du  gymnase  de  Lissa  ,  c 

tous  les  moyens  k  accroi 

rite  d'un  établissement  a 

connaissait  redevable  d 

dans  les  sciences.  Sa  nf 

appeler  en  1690  à  Koe 

quelque  temps  après,  il 

titre  de  prédicateur  du  1 

Il  travailla  long-temps 

zèle  que  de  succès  à  U 

différentes  comniuuions 

et  eu  futrécom|)eusé  pai 

aux  premières  dignités  c 

il  continua  ce|)cndaut  ( 

la  retraite,  consacrant  l 

partie  de  sou  temps 
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i  Brriin  Ir  96  mai  1  n^i ,  Sans 
annco.  Il  éutil  membre  de  h 
ovale  de  celle  ville ,  et  il  en 
vé>ideDt  en  1  «jdj.  Il  a  tr.uluit 
èn  en  l.itin  les  ffuit  discours 
,  Bentley  contre  les  athées , 
i()c|6,  iii-H". ,  et  le  Traité  du 
Biirnrt  s^w  la  pré  destination^ 
^01 ,  in-8'.  :  il  a  public  une 
le  la  Bible,  en  hébreu,  avic 
s  et  une  préface,  iG{)ç).  On 
icorc  de  lui:  1".  Un  Calé- 
lleinand  et  hébreu ,  1 708,  in- 
'.  De*»  Sermons,  eu  allem-md, 
1-4". — 5  '.  L'fliMoire  du  Con- 
e^ndomir,en  latin,  1730; 
Ht  une  violente  critique,  ano- 

laqiietle  JabioDbki  rc'pondit 
lettre  insérée  dans  l.i  Biblio- 
Germanique,  toni.  ixiiL- 
renLséciit^^eu  latin  et  eu  aile- 
I  faveur  di  s  protestants  de 
,  et  pirmi  lesquels  ou  doit 
:r  :  Thorn  ajli^ée ,  ou  Rela- 
ce  qui  s^est  passé  dans  cette 
puis  le  lii  juillet  i^'^^-  ^'^ 
m  fiançiise  de  cet  ouvrage, 
lusobrc,  AmstrrJjQi,  17'JtG, 
jç..  e^t  as.v 7.  rare.  W — s. 

lONSKI  (  jEAîM-TnùmonE), 

précôlent,  ne  à  D.otzi-^  en 
'appliqua  ;ivec  un  ég.it  suc- 
I  culture  dt'H  lettres  et  à  la 
dence.  Il  fut  nomme  rons<'iU 
1 ,  et  MMnft.iiie  de  la  scM:iel<? 
le  Berlin  ,  et  reinpltt  ces  deux 
vec  beaucoup  de  distinction, 
ictère  le  tint  éloigne  dos  in- 
|iii  troublent  quelquefois  même 
nts;  il  part4^<M  sou  temps  en- 
de  et  ^eH  devint  s,  et  mourut 
^llemcnt  rtgretlé,  àlierlin,  en 
>a  modestie  Ti  inpàcha  de  met- 

nom   à    auniu    de    ses  ou- 
parmi  lesqui'ls  on  se  conten- 

filer  :   I.    LU    Piciionnaire 
id  et  fruiic^ii  j   1 7 1 1 7  icim- 
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prime'  p^UNieurs  fois.  II.  Un  Ac* 
tiontutire  universel  des  arts  et  des 
sciences  (eu  allemand ),  17*11.  III. 
Uu  Cours  de  morale,  1715;  et  en- 
lin,  IV  :  une  Traduction  allemande 
des  mœurs  des  Germains ,  par  Ta- 
cite ,  avec    des    notes   instructives, 

i7Ji4«  W — s. 

JaRLONSKI  (  Paul  F.nifEST },  fils 
de  Djuiel-Ërnest ,  embrassa  commo 
son  pcrela  carrièredu  ministère  évi*n» 
gélique,  mais  se  distingua  bien  plus 
dans  celte  de  l'enseignement  <  t  surtout 
dans  Félude  des  langues  oiientales.Né 
«  Berlin  en  1695, d  fit  ses  prcraièrcs 
études  à  l'université  do  Fr^noforl-sur- 
roder;  et  ses  progrès  dans  félude  de 
la  lingue  copte  furent  tels,  qu'il  sur- 
passa smi  maître  le  fame«ix  f^acrov*  « 
et  qu*il  obtiut  en  I7i4«  ii*éiant  âgé 
que  de  vingt-un  ans,  de  voyager  au^ 
frais  du  roi  dans  une  grande  partie 
de  l'Kurope  [mur  étendre  ses  odh nais- 
sances en  ee  g^nre.  Il  visita  les  riches 
bibli(»tliè(pies  d'Oxford,  de  Leyde  et 
de  Paris,  et  fil  d'amples  extraits  de 
tous   les  mauu<i(Tits   coptes    qui  »'j 
trouvaient  à  cette  époifue.  De  retour 
d.ins  sa  ftatrie,  il  fut  nommé  pasteur 
à  l^ebenlKMg  dans  li  Moyenne- M.4r-* 
rhe  en  i7';io,  professeur  de  phiK»* 
sophie  en    i7'ii  ,   Tannée  suivante 
professeur  ordin.iire  de  théolo;;ic  k 
Fraiicforl-sur-rOilcr,  et  pasteur  de  1 1 
commune  réformée  (  ou  calviniste  )  de 
la  môme  ville,  enliu  |>eu  après  me»  - 
brc   de  l'académie  des  sciences  Oe 
Ikriin.  Ce  savant  orientdistc mouitit 
le  i3  septembre  17J7,  après  ave  ir 
publié  plus   de  cinquante  ouvra;:cs 
dont  on  peut  voir  la  liste  dans  le  dic- 
tionniiire  de  Meusel.  Noui  n'indique- 
rons ici  que  les  principaux  :I.  Dis- 
quisitio  delingud  (}'eaoniedyinf\'*.y 
lieilin  ,  1 7 1  4  ;  Utrccht ,  1 7'!^.  Il  y 
établit,  d'après  (îroliiis  cl  Bentley, 
c^uc  la  langue  lycaouicnne  dool  i!  d 
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f  lit  menliou  dans  les  Actes  des  apô- 
tres (  XIV,  II),  n'av.iit  aiirmie  res- 
seniM.imc  avic  le  grcr.  II.  Trciilc- 
iicurkuics  remplies  dVmditioii ,  d  nis 
le  Thés*  epistoUc.  Lacri)zianus[  toin. 
i,pag.  i6')  ce  suivant* s).  F^rs  vingt- 
qiKilrc  lettres  que  Lacroze  adresse  à 
.von  savant  cievo  sout  dans  le  tome  m 
de  l.<  uicmc  coliectioii^  P'iî^t'^  i49  ^^ 
^suivante»'.  III.  ExercituiiohistoricO' 
theologica  fie  nestoriunismo,  B^^i  lin, 
i7'i4)  iii-B''.;  triduiten  allemand  par 
jmmenojnn  ,  M.i^dcbourg,  17^^  9 
]n*4"*  Cette  disserlatioii ,  d.uis  laquelle 
Jjblonski  cherchait  à  justiiici-  le  nes- 
torianisiue,  a  clc  réfutée  nicrne  par 
les  théologiens  protestants.  Berger 
et  Hofinanu  de  Wit(enibt-i'g,  en  l 'jSi, 
IV.  Bemphah  JEf^ypliorum  deus  ab 
Israëlitis  in  deserlo  culiuSy  Franc- 
fort, i^Di,  in-8*.  11  y  prouve  par 
les  inonuiucnls  ëgypliens  et  coptes, 
que  Renjphah  est  le  même  que  le 
Soleil.  V.  Disscriaiiones  academicœ 
riii  deterrd  Gosen,  ibid.,  i755, 
1736,  in-4".  11  y  cclaircit,  d*après 
les  mununu'Uts  de  la  langue  copte, 
t')nt  ce  que  Ton  peut  .savoir  sur  la 
Icrrc  de  Gesseii  dont  il  est  parle  dans 
la  Geuè>e.  VovfZsur  ccsdi^is^itations 
la  Bihîioth.  Gernian,^  xxxvii,  H. 
VI.  DdtiUiinis  Pauli  afwsloîilabori' 
lus  à  B,  Lucd prœicrmissis ^  ibid., 
1 740,  in  4"-  VI ï.  Panthéon  ^gyp- 
iioruni  sive  de  Dits  coriirn  commen» 
tarius,  ami  prolegfimenis  de  relitii(y- 
ne  et  thiiologiâ  Ms^piiorum^  ibid. , 
1750  f)'2,  h  vol.  iiib  .j  ouvr.igcca- 
])i(.d  et  qui  est  encore  aujourd'hui  le 
plus  complet  et  le  plus  important  que 
l'on  ail  sur  cettt  maiièie.  Quoique  des 
travaux  posle'iictirs  cl  des  monuments 
récemment  déiouvcits  aient  pu  re- 
paru! rr  un  plus  grand  jour  sur  divers 
objet-»  de  détail,  rmsimble  du  tra- 
vail n'en  jouit  pas  moins  do  rcstimc 
des  davojih;  mais  y  pour  le  lire  aycc 
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fruit,  il  faut  commencer  par  le 
légomènes  qui  sont  ordinaii 
réunis  au  1^,  ou  au  y.  volume 
teur  avait  commencé  cet  ouvra 
Tannée  17*20;  et  on  lui  rcpro 
n'avoir  pas  toujours  fait  usage 
qu'on  avait  public  sur  le  mém 
dans  cet  inlervaile.  Quoique  I. 
généialequi  termine  le  V.  voli 
29  pages,  quelques  critiques  !• 
vent  encore  trop  peu  étendue  p 
tionnellement  à  la  variété  des  m 
et  à  la  vaste  érudition  de  ce  livj 
blonski  i/a  fait  que  mettre  en  I 
qui  concerne  te  culte  des  tai 
sacrés;  il  avoue  que  ce  morcea 
été  fourni  par  une  grande  dimc 
irona  perilluslris ,  non  nalaliu 
gis  et  dignitatis  splendore 
virtule  incomparahili  et  rara 
trinœ  copia  inclita.  Il  ne  la  c 
pas  avec  plus  de  précision.  Le 
J.  D.  Michaelis  a  duuiié,  da 
Relationes  de  librîs  novis ,  G 
(  fasc.  5  cl  4  )  »  d'intéressantes 
ques  sur  le  Panthéon  JEgjrpii 
et  Jiblouâki  y  a  fait  dans  la  su 
additions  assez  considérables  q 
insérées  dans  le  tom.  Il  de  ses 
cultt.  Vin.  De  Memnone  Gra 
et  ^gyptiorum ,  hujusque  cet 
md  in  Thebàide  statudy  ibid., 
in-4''.  9  fîg*  ;  ouvrage  rempli  d'e'r< 
et  qui  e.st  comme  la  suite  du  prë 
IX.  Jnstitutiones  historiée  chri 
antiquioris^  ibid.,  1754,  in 
InstUtitiones  hisloriœ  chrisîioi 
centioris^  ibid.,  1756,  in-O 
deux  volumes  ont  été  rebnprii 
1 766-67  :  ÏL  H.  D.  Stoscb  y  ajc 
3^  volume  contenant  le  xvlll^ 
et  le  professeur  Abr.  Pbil. 
Scliickudanz  y  fit  une  autre  coi 
tion  en  17K6.  Celte  histoire  1 
timée  des  protestants  comme  1 
abrégé.  XI.  Des  Remarques 
cauuu  dc9  rois  4e  Iliibes,  doi 
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ne ,  îuséië(f5  dans  la  clirCH 
«  Di'svigbole^.  Xll.  Divers 
»  ou  Ëxti'iiits,  dans  U'S  ^(.5- 
Berolinensia  ydàna  les  IVwa 
lea  Lipsiensia,  et  autres 
ëriudiqiK's.  Xni.  Opuscula 
ts^na  et  antit^uiîas  JEf^yp^ 
lificilia  Ubroruin  sacromm 
Istoriie  ecclcsiasùcœ  capita 
\ur^  magnam  partetn  nunc 
in  lucetn  protinrta ,  eic. , 
M.  Gulielm.  Te-^Vatery 
i8o4  i3,  4  vol.  iu8^0u 
la  plupart  dt  s  opuscules  pu- 
Irîcureinrnt ,  iioiatuuit-nt  les 
\  y  el  VI  ci-(ii'.ssus ,  avec 
correclioiis  (t  additions  ti- 
pipirrs  j.ns.sc$  par  i'autcur. 
: '^  c>t  lin  glossaire  des  mois 
I  rap[K>rtcs  soit  dans  la  Bi- 
dins  les  auteurs  anciens, 
latins.  Le  Tmité  sur  la  Sta* 
*emnon  (n".  viii  ci -dessus) 
luit  en  fraiiç.iis  par  M.  Lan* 
i  fa  iiiscrc' ,  avec  plusieurs 
liions ,  dans  le  tome  ii  de  sa 
n  du  Voyage  de  Norden. 

C.  M.  P. 
SON  (Jou.f  ),  tlieulo;;ien  an- 
i  à  Lcii^y  eu  l(*^i(i,  suc- 
- 1 0  à  ,noi)  père  dans  la  cure 
i{;turi.  Il  ointiiença  à  se  faire 
dans  I i  conlroveisr  bi\r  la 
de  rKcriiurc  touchant  la 
par  plusieurs  Triiilé.s  où  il 
iéfense  du  ducteur  Claïke, 
tel  il  fut  bipfitôt  lié  d'jniitic 
t'était  d*opinion.  Avant  quitte 
jn  pour  l#ric«*sUT,  il  sViij;a- 
i  de'  HOU vc  les  coiiirovoi!>('S 
iques  que  leiigieuses  ;  cViait 
[ue  surtc  .son  clcmeu;.  Ses 
»  iiérctiqucs  luiattirèicntplu- 
Fironts  :  Tunivcr^ilc  de  ()^m- 
i  refusa  en  f^iH  \v:  dc{;ré  de 
■s-arls  qu'il  av^it  sollicité. 
u  jour  préparé  à  piêclier  c-a 
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1756  k  SL-Mirtin  de  Lcicester^  le 
vicairâordonna  au  sacrîslain  de  Vem* 
pei'her  de  monter  en  cbaire.  Il  pa« 
mit  qu'il  repoussait  dans  ces  occa- 
sions la  force  par  la  forte  ,  et  il  sor- 
t-iit  queltfiiofjis  victorieux  du  oom- 
b.it.  \jC  sacrement  de  la  communion 
lui  ayant  été  refusé  à  B.ttii,  H  en  ap- 
pela au  public  dan^  un  pamphlet  pu*- 
blié  en  1^50.  Ëuiiu,  après  plusieurs 
guerres  de   plume,  p:uiiculièremeot 
nue  ircH  animée  avec  Warburton ,  il 
mourut  le  l'i  mai'  17(35,  ayant  pu- 
blic en  1 75'i  le  dernier  et  le  plus  con- 
sidérable de  ses  ouvrages,  les  Anâ^ 
quités  chronologiques  y  en  S'VoLiu* 
4".  C'était  un  érudit ,  sans  esprit  et 
sans  goût ,  intraitable  dans   la  dis*- 
pute ,  et  malheureusemcnt^ispiilant 
presque  toujours.  On  cite  aussi  parmi 
ses  ouvrages  :  I.  Nofatiani  opéra , 
ad  aniiquiores  editiones  casiigaia  ^ 
et  à  multis  menais  expurgata^  Loo- 
dres ,  1 738 ,  in-8<>.  II.  Défense  de  Ut 
liberté  humaine  contre  les  Lettres 
de  Caton  (Yoj.  Thom.  Gcbdoii  ), 
1750;  il  y  ajouta  dans  une  a*,  édir- 
tion  un  supplément  contre  Ant  Gol« 
lins  sur  le  même  sujet.  III.  Disserta^ 
tion  sur  l'esprit  et  la  matière^  avea 
des  remai-ques  sur  la  Recherche  de 
Baxter  touchant  la  nature  de  Varna 
humaine.  Quelques  Notes  qu'il  corn* 
muniqua  en   1761   à  Jean -Gilbert 
Coopcr,  lequel  en  fit  usage  dans  sa 
Fie  de  Socrate  ^  attirèrent  sur  ce 
jeune  auteur  tout  le  reh^ntiment  de 
Waiburlon.  —  Juhn  JiGK.co!f,  au- 
teur anglais,  mort  en  1807 ,  a  pu- 
blié lin  k'oyage  de  l'Inde  par  terre ^ 
et  quel-pies  autres  ouvrages.  —  Un 
Tboman  jACiesoN ,  docteur  anglais  au 
XV  ir.  siècle,  e»t  auteur  d'ouvrages  da 
tliéologie,  entre  autres  d'une  ExpU^ 
cation  estimée  du  Sjrmhole,        L. 

JACOB,  i'uD  des  patriarches  Ici 
plus  c^lèbret dans  les  saintet  Ecriture!^ 

ai 
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«lait  fils  dlsaac  et  de  Rebecca ,  et  na* 
quit  cuvironran  ib5(i  avant  J.-C.  11 
«ut  le  nom  de  Jacob  parce  qu'en  ve- 
nant au  monde  il  tenait  le  pied  de  »od 
frère  Ësaii.  Cé;ait  un  bomioe5ini|»Ie, 
vivant  dans  Tintërieur  de  la  maison , 
occupe  uniquement  du  soiu  des  trou- 
peaui.  et  de  la  surveillance  des  do- 
mestiques, f^  douceur  de  son  carac- 
tère le  reudait  plus  agréable  à  sa 
mère  qu'Esau,  qui  était  d'un  naturel 
violeut  et  eroporic.  Il  acheta  de  son 
lîère  son  droit  d'aînesse  pour  un  plat 
de  lentilles  ;  et  par  le  conseil  de  Re- 
becca, il  lui  enleva  la  bénédiction  d'I- 
iaac  Irrité  de  celte  supercherie,  Esaii 
résolut  d'attendre  la  mort  de  leur  père 
et  de  tuer  ensuite  Jacob  ;  mais  Rebecca 
insiruisitcelui-ci  de  ce  mauvais  dessttn, 
€t  l'envoya  chez  son  oncle  Laban ,  à 
Haran  eu  Mésopotamie,  pour  y  rester 
jusqu'à  ce  que  la  colère  de  son  frère 
fût  passée.  Jacob  étant  arrive,  après  le 
coucher  du  soleil,  dans  un  lieu  nommé 
Luza ,  et  depuis  Béthel ,  il  s'étendit 
sur  le  bord  du  chemin ,  et  ayant  mis 
une  pierre  sous  sa  tête ,  il  s'endormit 
accablé  de  fatigue.  Pendant  son  som* 
meil  il  vit  en  s<>nge  une  échelle  dont 
le  pied  était  appuyé  sur  la  terre  et  le 
haut  touchait  au  ciel,  et  des  anges  qui 
moulaient  et  descendaient  le  lonp;  de 
l'échelle :1e  Seigneur  lui  apparutalors, 
et  lui  renouvela  les  promesses  qu'il 
avait  faites  à  Abraham  et  h  Isaac,  de 
multiplier  leur  race  à  l'iufiui,  et  de  lui 
ab .indonner  de  vastes  pys.  En  s'é- 
vcillant,  Jacub,  saisi  de  frayeur,  s'é- 
cria :  «(  Que  ce  lieu  est  terrible!  c*est 
*  véritnblemcnt  la  maison  de  Dieu;  » 
et  ayant  pris  la  pierre  sur  laquelle  il 
avait  reposé,  il  riipandit  de  l'huile 
dessus  y  et  l'érigea  comme  un  monu- 
ment. Laban  ayant  été  informé  |>arsa 
fille  Rachcl  de  l'arrivée  de  Jacob,  cou- 
rat  au-devant  de  lui ,  et  l'amena  dans 
M  DiÛMmoû  il  k  rc{ia  avec  joie.  Ayant 
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connu  le  motif  de  son  voya 
promit  la  main  de  Kachel  s'il 
servir  pendant  sept  années; 
bout  de  ce  temps  il  6l  entre 
fille  aînée,  dans  la  chambre  i 
qui  se  plaignit  le  matin  d' 
trompé,  fjaban  s'excusa  sa 
l'usage  n'était  pas  de  marier 
les  plus  jeunes  les  premier 

1>romit  de  lui  donner  Rache 
riit  le  servir  encore  pendant 
Jacob  accepta  cette  eonditii 
tint,  après  un  délai  de  sept  j< 
qu'il  aimait.  Mais  Lia  était 
et  sa  &œur  ne  pouvait  point  a 
fiants  :  R«ichel  pria  donc  Jaotl 
voir  dans  son  lit  Bala ,  » 
et  il  en  eut  deux  fils  qu'e 
comme  les  siens.  Lia,  qui 
tous  les  moyens  de  plaire  k 
lui  donna  ^Ipha ,  sa  servai 
eut  encore  deux  fds.  Enfin  I 
au  monde  un  fils  qu'elle  w 
seph.  Alors  Jacob ,  voyant  1 
ment  de  sa  famille,  pria  Lj 
hisser  retourner  dins  son  f 
son  beau-père  le  retint  ei 
promettant  pour  prix  di*  sei 
petits  de  ses  troupeaux  qui 
de  couleurs  diflb'r entes.  Li 
Infuit  Jricob,  et  ses  troupe, 
en  peu  de  temps  si  nombre 
cnfuits  de  fiaban  en  conçi 
jalousie;  son  beau-]»èrel(iî-E 
regardait  plus  du  même  œil 
donc  venir  près  de  lui  \Uc 
et  leur  ayant  fait  part  de  so 
quitter  l.i  Mésopotamie,  il 
di.Hposeesà  le  suivre  paiiou 
drait  aller:  il  fit  monter  a 
femmes  et  ses  enfants  sui 
nieaux,  et  se  mit  en  rheuii 
tourner  au  pays  de  Qianaa 
nantavec  lui  ses  trotrpraui 
qu'il  avait  acquis  par  son  t 
ban ,  instruit  de  son  dépar 
sa  poursuite,  et  rattci};oitl 
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»  \a  monupic  de  Gulaail; 
lÎTf  iiVtdil  dissi))ci>  ;  il  rcpi'O- 
mcnl  H  Jjc(»b  dVtre  parti 
prcvchir ,  vi  icclama  ses 
•Il  lui  avait  (l(fi(»li(;s.  Jiicub 
Mrfil  iiinuCMit  (ir  ce  iorciii ,  et 
il  cequ4*r.iiitotjreii  fût  puni 
tLiclicI,  (|iul  iiosou(H;oiUiaic 
telle  «iclioii ,  avant  radié  les 
is  la  lilicie  d*iiii  clianican, 
sus ,  et  s  c\€iis<t  de  ne  point 
de  sorte  (pic  iDiitcs  les  ic- 
Jel^hjii  filleul  intiliii's.  J<- 
lai^nit  alors  .1  Fjtliaii  de  s.i 
et,  s'eUnt  r,;d'-iii:is  iiiseiiM- 
ils  dro^cniit  ensemble  nu 
de  pierr('>,  qui  fut  iiumnic 
letildii  lèinoip;ii<i';(\  et,  ;«yant 
bt\i^^  iU  M*  ^épaièrmt  bons 
ob,  cohliiaiAiir  ^oll  cli<'inin, 
n<i  un  litu  (pi'il  ap|ie!a  Ma* 
:'("»t  k  dite  le  cariip  de  i)ieii , 
d  y  KMicoiiira  «ies  anges  du 
;  Sfin^caiil  à  .ipiiner  son 
il,  il  ri)V«iya  d<îs  .serviteurs 
rrre  de  Scid,  ;tii  pays  d*K- 
r  lui  annonei  r  «on  .iriivci*. 
L^eis  revinrent  bicntô:  tout 
Il  apporter  1.1  no.ivelle  (pi'K- 
nçiit  lui  -  même  ,  buivî  de 
•iii^  iioinines.  Jneob  divisa 
li-(iiip"aiix  (  (  sv?»  scrvileurs 
Uiliilr.H.  afin  que  ,  si  rnuc 
qn-r,  l'^niic  pùi  eVli  ipper 
zv  It  ri  I  p*i  - 1 .1  ;  ri  .1  y  a  n  t  *  e  pa  rc 
i^es  e(  lr>  ciiaiii>-a'ix  (]uM 
ilvaii,  il  h'seiivovariiavaiit 
ii>it*(li  bei\iti'iir>  ((.i*d  cliar- 
pirol'-i  li's  plus  propres  à 
Jij  t'i(  i( .  j..ri):i  p:l^sa  la  i<uit 
•nti-,  (-1  surlemilin  il  vit  un 
[Ml  juM."  «  oiiff  •  lui  S  iii>  pou- 
rris-ei  ;  eet  IiMifnnc  lui  ayant 
uii^>t .  Il-  n<  il  .se.si'i'lia  au.t- 
1  |:.i  liit:  ((  Ou  no  vous  iioru' 
VéSii  ra>  (iiir  Ju:u!>,  mais  Is' 
ni  MgniU'.'  luit;  cai  ^i  vuiis 
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1»  avez  été  fort  contre  Dieu ,  combien 
»  le  serez- vous  davantage  contre  lc0 
»  hommes!  »  et  l'ayant  bc'ni ,  il  dispa- 
rut. Jacob  ioiuba  la  face  contre  terre, et 
nom  ma  ce  lieu  Pli.murl  :  levant  alors 
l(S  yeux,  il  apeiçnt  E<»aii  qui  s'avai> 
çiit,  et  sVtant  prosterne  sept  fois,  il 
s'tinmilia  devant  lui  :  Ësaii ,  toucha 
lie  tant  de  soumission ,  courut  au- 
devant  de  Jacob ,  et  fembrassa  e'troi« 
t  ment  eu  versant  des  larmes  ;  il 
s  informa  ensuite  de  ce  qui  lui  était 
arrive  depuis  leur  «dparatioD ,  et 
se  défendit  d'accepter  les  présents 
de  son  fiëre,  it  qui  il  offrit  de  l'escor- 
ter partout  où  il  lui  plairait  (  Fojre» 
¥aav  ).  Jacob  s'avança  à  petites  jour* 
nées  jusque  dans  le  pays  des  Siphe- 
uiites,  où  il  acheta  un  champ  qu'il 
nomma  Socoth,  qui  ?eut  dire  fentes. 
L'imprudroce  de  Dîna,  fille  de  Lia, 
tionbla  bientôt  la  tranquillité  dont  il 
jouissait.  Dina  étant  sortie  pour  voir 
les  femmes  du  pays,  sa  beauté  inspira 
iiiio  vi-ilente  p=ission  à  Sichcm,  qui 
l'en  leva  et  la  retint  dans  sa  maisoiw 
J-icob  ressentit  cet  aflfront  jusqu'au 
fond  ducieiir,  ni.iis  il  e.ichi  son  chi- 
grin  afin  de  ne  point  iriitrr  ses  (ils;  il 
ronseniit  mt^me  à  Talliance  que  Si« 
cliem  lui  lit  proposer,  sous  la  condi- 
tion qu'il  se  ferait  circoncire  avec  tons 
:>(-.s  Ml  jets  :  mais  le  troi<>iinie  jour  après 
rrtte  cérémonie,  Simdon  et  V^évi, 
frères  de  Dini,  entrèrent  dans  la  ville 
l*efiee  à  la  niniii ,  en  toèrent  tons  les 
h  ibitanis,  et  eiomenèrent  leurs  fem- 
mes et  leurs  enfints  en  captivité.  Ja- 
cub  craiç;nit  que  ci  ttr  violence  ne  l'ex- 
posât au  ressentiment  des  peuples 
vi>i  iir<;  e»  pir  l'ordie  du  Sei;;neur  il 
ri  vint  à  lîHhel,  «ui  il  éleva  un  autel 
aii  vrai  l.)i«ii.  Peu  de  temps  aprtfs, 
liailu  1 ,  «on  é|H>ii>e  chérie,  mourut  eu 
donnai  t  le  jour  a  no  lils  qn'elle  ap- 
pcii  Henoni,  c'e>t- à-dire  enfant  de  la 
doidetir  ;  nom  qui  fut  changé  en  celui 
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de  Ben-^amin {Voy,  Benjamin).  Ja- 
col)  (il  clevcr  à altc  cpousc  bicu  aiincc 
un  touibi-au  sur  le  chcroio  qui  con- 
duit à  la  viilo  d'EpIirata,  aujourd'hui 
Bcllilceiii.  Il  alla  ensuite  visiter  son 
pèrelsaac^  alors  exlrêmcment  vieux, 
elnpiGs  sa  mon  il  hVtahlit  dans  la  icrrc 
deChanaan.  1 1  sentait  plus  de  tendresse 
pour  Joseph  que  pour  ses  autres  en- 
îfants,  et  il  lui  fit  f^iirc  une  rnhe  de 
plusieurs  couleurs  ;  cette  prédilection 
excita  la  jalousie  des  frères  de  Joseph: 
ils  le  saisirent  donc  un  jonr  qu*d  éijit 
veut!  les  visiter  dans  les  champs,  et 
le  vendirent  à  (les  marchands  LMnae'- 
litcs  qui  allaient  en  !!);;)' ptr.  Les  mé- 
chants tei;:nireDt  ensiiilt>  sa  ro!je  du 
sang  d*uii  chevreau ,  c-t  renvoycrrnt  à 
leur  père.  Jjcub,  à  celle  vue,  dcrhira 
2>es  \etenifnts,  croyant  qu'une  hôte 
cruelle  avait  dévoré  Joseph;  et  il  re- 
fusa long-temps  les  consolations qu*on 
lui  ofiiit.  Cependant  la  famine  qui  af- 
fligea le  p.iys  de  Chanian,   fayant 
force'  dVnvoyer  ses  enfants  acheter 
du  blo  en  Ë-;ypte,  il  apprit  à  leur  re- 
tour Iclcvatiun  de  Joseph  et  rautoritc 
que  le  roi  lui  avaitd(>uuët(/'^.JosEPU 
€t  Juda);  il  s'ccria  alors  :  oJe  n'.ii  plus 
rien  a  souhaiter,  puisque  mon  fils  vit 
encore;  j'irai,  el  lele  verrai  avant  de 
mourir.  »  Ll  pirtii  donc  avec  ses  en- 
fants,   ses   jiclits-enfants  ,   et   leurs 
fcmnirs,  sur  les  chariots  que  Ph.irion 
leur  avait  envoyés.  Jose])h  yiul  a  sa 
rencontre,  jusque  d.uis   la  terre  de 
Oesseri,  et  le  picfsenta  au  roi  qui  lui 
demanda  sou  a^e  :  a  il  y  a ,  repundil-il 
cent  trente  ans  que  je  suis  voyageur , 
et  ce  pelii  noudjre  d'iinnees  qui  nVst 
pas  parvenu  à  eg.-i  1er  celui  des  a  nuées  de 
mes  pères  a  clé  traverse  de  beaucoup 
de  maux.*  Le  roi  ordonna  qu'il  fût  mis 
en  possession,  avie  .-i  f 'mille,  de  l.i 
Icrre  de  liame^sès,  \v  p.»vs  le  plus  ler- 
tile  de  l'Ivaypîe.  il  y  \i'nii  «»ix  sept 
ans.  Sentant  s.i  (::i  a|T^.i'Gclier ,  ii  posji 
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sur  sa  cuisse  la  main  de  Jo«( 

lui  fit  jurer  lie  dé[K)scr  son  cor 

la  si^pullure  de  ses  ancêtres  : 

ensuite  les  deux  fils  de  Josep 

nasses  el  Kphraïm,  inler\ci 

prun  sentiment  prophétique, 

naturel  de  la  succession  ;  car  il 

la  m  lin  droite  sur  la  tète  d*E 

qui  était  le  plus  jeune,  et  li 

sur  latêlc  de  Manas^ês.  l'ead' 

avant  de  mourir,  il  rciiuitses 

autour  de  son  ht,  les  bénit,  cl 

noiir.1  ce  qui  devait  arriver  â 

dVux  :  a  fjc  sceptre,  dit-il, 

»  point  Ole  de  Juda,  ni  le  pi 

»  S.1  postérité  jusqu'à  ce  que  < 

M  doit  être  envoyé  soit  venu, 

«  lui  (pli  sera  l'attente  des  m 

Paroles  mémorables  et  que 

Pères  ont  regardées  comme  la 

tion  la  plus  claire  qui  ait  été 

l'avènement  de  Jésus-€hrîst. 

ayant  achevé  de  donner  ses  d 

instrucliuns  à  ses  eiilants ,  ji 

pieds   sur  son  lit,  et  mour 

I  ()8i)  ivant  l'ère  chrétien  ne.  S 

fut  embaumé,  et  tra  us  porté, 

son  commandemritt,   dans 

beau  d'Ahr  ih.im  et  d'Isaac.  V 

fils  de  J.icob  furent  les  chefs 

de  lril>us:  il  avait  eu  de  Lia, 

Siinéon ,  f i>*vi ,  Jiidi ,  Issach; 

biili>n;  de  R.icbel,  Josrpb  c 

min;  de  liain,  servante  de 

D.in  et  N(  phtnli ,  et  ci. fin  de 

scrv.inte  «le  Li.i,  Gai  et  Aser. 

Jiid  I  ne  fut  que  le  quatrième 

sa  tribd,  comme  U  plu<  ill 

donné  son  nom  (/i/(i<pi,  Juil 

la  po^térité  de  Jacob ,  qui 

encore  icpndue  par  toute  la 

JACOR  DE  S\INT-CJ 
(Le  P.  Louis),  bibliograpl 
Challon  -  sur-  Saône  en  if> 
brassa  la  vie  rehgieuse  dan 
des  Carmes  de  l'ancieimc  obs 
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I  bicniût  remarqnfr  par  son 
)ur  les  rrchenlics  liuérain*s. 
n  personnes  s'crnprPSbcrcnl  de 
ritir  des  livres  cl  des  inaiiiis- 
oiil  il  fit  d«'  nuii  !)rcux  extraits. 
I  ciiMiilc  les  |)iiiici|>alr5  l)il)lio* 
I  de  l*^.iiice  et  d'itjlie,  afin  de 
ir  les  iiuteiirfux  r|>ii  lui  c'taient 
lires  pour  les  diftei-eiils  ouvra- 
*il  avait  des!i(iii  de  publier. 
H  son  >e'joiir  à  Koine ,  il  vit  le 
Gabr,  N.ii:dc,  qui  reiiconr.ige.i 
tuer  S.1  Bihliulheca  ponlificia  ; 


ra{;edoiin.t  nneidç£jyautaueuse 

l'i  udilion ,  et  lui  \à 

hc.airedii cardinal deRetz; il  fut 


place  de 


!  .itlachc  ail  premier  pic'sidcnl 
rlny,  et  moiirul  ;i  Paris,  dans 
di'cciu.ip>tial  Je  loniai  i()^o. 
que  le  |KMe  J.jcob avjit  eu  à  es- 
dei  dcstigieiiM  nls  de  la  part  de 
pèrieurs,  pour  avoir  rei'u'»c  de 
Ire  raniir)ui(c  de  >oi]  ordre,  at- 
'  par  I^nnoy.  Celait  lui  homme 
iborieux  ;  mais  il  m.iiupiait  de 
*t  de  discernement,  et  u'avait 
!  c'rudiiitiu  >uprrri(ielle.  On  se 
ilpr.t  de  citer  .ses  principaux  ou- 
;  :  I.  lit  l'Uni  h  cajwntificia  duo* 
pris  fUslinrfa ,  Lyon,  i  G.J5 ,  in- 
st  la  miiileiiK-  de  srs  compila- 
qiio'.<|irril(  ne  ^*Mi  pa?>  exempte 
itcs;  >liuvins,(/i»im*:jl  d  Mice- 
iiit    rtli^e   l•^    |ir'n''|».jle5.  II. 
é  tirs  jlns  Ifllts  iH'licihèîjues 
t'it/te  ^  l*.iii>,   i<;  i  4  ,  in-8'.  On 
pH.rl)e  d*av(Mr  «'«'ii  lû  ce  titre  à 
>Uertioiis  l'oit  inidtoirfs; m^is il 
ni  dans  nt  ou\r..:e  dis  choses 
isc>  et  ([ni  11  1.. ni  rr>  Iw  relier. IIl. 
«  »  «fT///  hi  II  J\i  I  is  i:ia  y   i  G  J  5    et 
:*  Muv.iiilrs,  ii:-.|  ■.  C/ist  le  cata- 
dcb  livres  impiiniet  a  Paris  de 
»  à  iOj5;  il  V  .-ijout.!  (U^iiite  la 
des  livres  pnbltes ,  à   la  même 
.   dins  le  Ksie  de  la   France  , 
le  litre  de  Uiblivilieoti  ^allica 
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universalis.  Dans  chaque  cahier  les 
ouvrages  sont  classes  par  ordre  de 
Di.'itièrrs ,    excepte    dans    les    deux 
ealiiers  de  l.i  UiûUotheca  ç,allica^ 
puL'iifs  eu  \i)\{}  et  i(ii7,  ddus  les- 
quels chiique  ville  ou  lieu  d'impression 
a  ^on  iitiicle  à  patt  :  ainsi  Ton  y  liouvc 
une  Bibllo^ritphii  Saîicctana  jiour 
un  ouvraj^e  imprime'  à  la  Sdussaye 
(abbaye  du  dioccNe  d*Kvreux}.  Au 
reâle,  le  père  Jacob  donne  !c  titre  des 
livres  exactement  et  tout  au  long ,  mais 
s.tns  aucune  remarque  critique  ou  bi- 
biioj;rapIiique.  Ce  fut ,  dit-on,  ce  travail 
qui  suggéra  au  prcMdenl  de  Sallo  Tidee 
du  Journal  des  Savants.  IV.  De  clu- 
ris  scriptvnbtts    Cabilonensibtis  /«- 
bri  très 9  Paris,  iOSji,  iu'4".,  de  ao 
et  1 5()  pa^;.  Cest  une  lii&toire  liitd- 
laire  de  la  vilie  de  Ghallon  ,  sa  patrie  : 
il  y  a  des  recherches  ;  nuis  on  ne  doit 
pas  compter  sur  Texactitudc  de  Tau- 
leur,  quoiqu'il  ait  clé  a  urcinc  de  pui- 
ser auf  sources.  Le  nombre  des  au- 
teurs challonais  qu'il  ii.diquc  s'elcve  i 
deux  cents  ,  dont  qne''|ucs-uns  vi- 
vaient encore  quand   il  écrivait.  V. 
Les  Eloges  de  Marie  Schurmann ,  en 
ldtiu,et  trad.  en  français  par  Paul 
Jacob,  de.  Lyon;d'AniiC  Comnène, 
dans  re'iiiiion  de  5oii  Histoire  ^xm- 
primée  au  Lo-ivre  ;  de  J.-IL  llcf^al  et 
de  Jean  l)c.spriii{^les ,  jurisconsultes , 
en  tcic  du    Commentaire  de  Che- 
vanncs  sur  la  coutume  de  BourgO" 
ç^ne.  Le  père  Jacob  a  lourni  plusieurs 
pièces  au  père  Labbc  pour  sa  Nova 
Biblioth,  manuscripfor,  ;  et  quelques 
additions  au  Dictionnaire  ét^'molo'' 
f^iijiie  de  <Mciia(;e;  enfin  il  a  laissé  en 
manuscrit   un  grand   nombre  d'ou- 
vrages, les  uns  termines  et  d'autres 
imparfaits,  dont  on  trouvera  la  liste 
dans  la  Bibliothèque  de  Bourgogne. 
On  peut  consulter  en  outre,  pour  des 
détails ,  la  Biblioth.  carmeliiana  du 
père  Cosnre ,  et  les  Mémoires  de  Iii- 
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rrron  ,  fom.  x\.  —  Pau!  Jacof.  ,  ne  à 
Lyon  d.iiib  le  xvn".  siècle,  «i  annat 
«111  p.ii-liiiK'nt  dv.  Paris,  a  ti.i(iiiii  m 
rr.iii^'ai>  :  I.  La  Claviaile  ou  hi 
Science  dd  Haymond  Lnlle ,  avec 
toutes  les  figures  de  rhetniiquc^  Va- 
r\> ,  1^40,  in-S*.  11.  La  Rhétorique 
i\v  Circiori,  il). ,  i65^ ,  in-i  2.  Ce  vo- 
lume ne  cuiiliei)t  que  li\s  qii.ilrr  livres 
à  [)Wn  nitius.  VV — s. 

JACOB  liULANDSEiN  ,  archrv.)- 
q>ic(ie  JiUnd  cl  primat  de  D.inomnrk 
;iu  xiir.  siixile,  fitt  un  cirs  prelits 
lc'%  pins  rcmarqtHbics  dri  moyen- 
àec  Avant  e'tc  nomme  d*aboiri  dovrn 
du  rliêipili'c  de  Lintd  sous  le  rr^iie 
d'Kiic  IV,  il  assista,  de  la  part  do 
«e  piiiicCj  .iu  eoneile  leiHi  à  Lyon  en 
i.\\'}.  il  s'y  lia  d'une  e'iioitc  jimilie 
:\\tc  !r  p.ipe  hinorent  IV.  l*arvi'U!i 
par  l:i  protrclion  de  la  cour  de  Tiome 
a  i'archcverlic  .îc  Luml,  .laroh  Kr- 
landsiJi  r(fu.sa  de  demander  la  con- 
iiimatiun  du  nii  Cliristoplje  1"'".,  et 
en' reprit  de  change  r  la  loi  ercle,sias- 
tiqn»r  de  Scunie  portée  >ous  le  rè^ne 
de  Waldcmai-  T'.,  parce  qu'il  pré- 
tendait qu'elle  renfermait  des  articles 
contraire.^  aux  ptc'iogaiivts  du  cierge. 
Une  lutte  vi(»lrntc  ^*eleva  entie  le 
monarque  et  l'archevêque,  qui  tint 
nn  concile, cil  de  concert  avec,  les  eve- 
qi'cs  du  royaume  il  fit  passer  dc-i  dc'- 
cii'is  qui  augmentèrent  le  courroux 
du  roi.  Ha(]um  TV,  roi  dcNorvcgi-, 
Il  lîiij^er,  relent  de  Siùxli* ,  te'inoi- 
j;iicrent  h*  de-iir  d'apaiser  ces  tn»u- 
itles,  qui  iiillnaicnt  bur  le  repo^  du 
N'oid  ,  et  ils  turenl  inie  eiiln  vue  av(c 
I"  roi  Christophe.  On  convint  d*un 
projet  de  leconrilialion  ;  mnis  far- 
rMi'\iv']ue  le  rrJMa,  s;>ulei!anl  que  ses 
dioits  ayaiil  eie  atl.iqucs  ,  il  devait 
êîrrsali'jf.ntMir  tous  lis  points.  Il  en- 
tra, avec  rew*'jur'd'0«lensee,  le  comte 
de  lioI.sti'in,er  pi'<(s;\.iii:i  antres ,  dans 
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un  complot  po^r  faire  pcrJic  I 
lonne  au  roi  ft  a  son  (ils.  Lfc 
furent  asscmhlc^s;  et  Chrislopl 
proposa  di'  déneicr  que  Tarch 
serait  arrête,  [i  le  hit  en  iffc 
(oi  poil.)  pl.iinîe  à  la  cuur  de 
mais  an  heu  d'obtenir  nue  r 
fivoral  le  ,  il  fut  mis  en  in 
ainsi  que  h-  royiuime.  (  f'oy.  ' 

TOPHE ,  vni,  4^0  '-<*  p^" 

icmoigua  un  gtaud  inte'rêt, 
montra  dispose  â  le  défend 
Suède  et  la  Norvège  lui  promin 
appui.  Il  AC  remiit  en  Juihiu 
coufererJÉ|frcve|uede  Ribe,  I 
doux  et  craoliant  ;  m.iis ,  dans  V 
moment ,  on  tramait  sa  perle  ;  il 
poisonne  le  'Xi)  mai  1  '.i^i).  I^  ch 
j4rnefast ,  qui  prête nclidl  à  f 
d'A  :i  huu^ ,  fut  accuse  dp  ce  cri 
Pendanr  la  minorité  d't>ic  1' 
deChristlophe.  IVIargueiite,  $a 
piit  les  rênes  du  gouvenieroenl 
a  lutter  contre  les  grandi  du 
clic  nnt  raiehevêque  en  liberii 
flatta  de  le  gagner  pnr  rrt  acte 
menée.  M.us  Jacob  Krlandsen  1 
lut  piêlcr  roieille  à  aueiin  ace 
demi  nt  tant  que  le  p4|>e  n*aui 
(Ximinc  ses  giirfs;  il  refusa 
de  reloiiiner  dans  son  diod'se 
retira  en  Suède,  d\)ii  il  vcr'iy 
>ieur>  lettres  à  Rome,  pour  pi 
de  son  innocence  et  deni.inde 
fiction.  Cependant  une  guerre 
line  av;iit  éclate  entre  la  reg 
le.i  Qiands.  Dans  nu  combats 
où  Mngiierite  riait  à  la  te 
troupes,  (Ile  fui  prise  avec  so 
et  traitcfe  en  prison uicre.  L'ai 
que  liitmiphant  pas^a  anssr!6t 
nemiik,  et  lia  ses  intérêts 
des  grands  v.'iss.iux  insurges 
la  reiuc  it  son  (ils  ayant  rvcw 


''l^  (]Vft  par  unr    fâul^  irïmprctiion 
iit.ribuv  te  tail  ■  l'tfvi'«j'i«  il'Aaibuiu. 
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par  HntcrveDtioii  du  due  de 
rîck,  £rlaiidM»n  fut  accuse  à 
H  le  fupr  Urb;iin  IV  le  con- 
à  rësi(;iier  5on  ;irchcvêchë.  lin- 
meut  aprcs.  Clément  IV  monta 
roue  puntifical.  f/arcbevéqiie 
lit  à  Rume ,  et  engagea  lo  pon- 
*  déclarer  en  sa  farcur.  Un  lc« 
rnTuyéen  Ojnemai  k ,  et  lança 
Ires  eccleSiaMiqucs  au  nom  du 
'  rKgUse.  \*ts  esprits ,  au  lieu 
calmer ,  sWliaiifTcrcnt  davan- 
.  rarchevêtfuc  lui  obligé  de  se 
à  RcHiic,  où  il  resta  pendant 
i.Eufln  cette  longue  contesta- 
terroinc'e  Pan  i'Ji74  ^u  con- 
Lyofi,  ou  furent  juges  tant 
i  objris  importants  sous  les 
s  de  Grégoire  X.  Des  Taniiée 
rote  Parcb chèque  avait  déclaré 
rmetliait  ses  prétentions  à  la 
«sauce  de»  arbitres  que  le  pape 
rait  ;  i-t  il  avait  dcmaDdé  au 
Danemark,  Iviic  V,  un  sauf- 
.  û^né  par  cinq  seigneurs  du 
le  pour  pouvoir  retourner  à 
lue.  Le  loi  accepta  otte  con- 
ct  envoya  à  Lyon  un  amba»- 
chargé  de  travailler  au  rela- 
ient (le  U  |>aix ,  de  coucert  avec 
es  du  concile.  Après  d'assez 
I  contestations  y  il  fut  réglé  que 
'endrail  son  amitié  à  Tarcbevé- 
*t  lui  donnerait  quinze  mille 
d*argoDt  p«jur  rindemuiser  de 
1  avait  suufTrrl.  Jacob  Erland- 
>urut  peu  après  cette  paciGca- 
DS  File  df  Hiigen ,  avant  d'avoir 
rendre  [K)dSebsion  de  sou  dio- 

C AU. 

OR£US  'Oliger),  savant  da- 
é  a  Aarbiius  en  Jullande,  l'an- 
îo ,  lit  »es  éludes  à  Ciipenhague. 
l'piit  ensuite  un  voyage  dans 
ir«  pii}>  étrangers  ,  et  visita  les 
<\tvs  d'Allemagne,  de  France  et 
.  A  son  retour ,  il  professa  suc- 
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cesaremeot  la  géograpbîe ,  l'histoire 
et  la  médecine.  Il  reçut  ensuite  le  titrt 
de  conseiller  de  justice ,  et  devint  as- 
sesseur au  tribunal  suprême  de  Gopen-* 
bague.  Il  s'allia,  par  deux  mariage^, 
h  la  famille  Bartholin ,  fameuse  dan» 
les  sciences  et  les  lettres.  Après  avoir 
fourni  unccirrièrc  honorable,  il  mou- 
rut en  1701.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1.  Obsetvntiones  de  ranis  et 
lacertis ,  in -8".,  Paris  et  Copenbagu* , 
1 676  et  1 6B6.  II.  Bùrîholomm  Sca* 
Im  hisloîia  FlortrAïnorum  édita  ex 
hihliothecd  medicœd,  Rome,  i^77f 
în-4^  111*  l^fuseum  re^'iim ,  G>pen» 
bague,  1695,  avec  un  supplément 
ou  aucîariumy  1699,  ibid. ,  in-folio. 
JiC  cabinet  roy.il  de  Copenhague  était 
dc\k  riche  en  curiosités  naturelles^  en 
antiquités ,  en  tableaux,  à  l'époque  ou 
écrivait  Jacobaeus  :  mais  il  a  été  consi* 
dérablemenl  enrichi  depuis  ;  et  J.  f^a- 
renizen  en  a  continué  la  description , 
s'attachant  surtout  k  faire  connaître  It 
partie  des  antiquités  et  de  la  numis* 
matique  danoi>e.  Son  ouvrage  parât 
en  1710.  Depuis ,  le  même  sujet  a  été 
traité  par  Jonge ,  dans  sa  Description 
de  Copenhague j  en  danois,  et  par 
Hauber,  dans  la  Description  de  la 
même  ca^ntale ,  en  allemand  et  en  da* 
nois.  G— AIT. 

JACORATIUS.  fV.  GiAcoBAzio. 

JAGOBI  (Jean-Geouoe),  poète 
allemand  ,  naquit  à  DuMeldorf  en 
1740. 11  annonça  de  bonne  henre, 
par  quelques  essais  9  un  talent  dîs« 
tingué  pour  la  poésie.  Ou  ignore  les 
circonstances  de  sa  vie  jusqu'en  i  jMy 
époque  à  bqnelle  il  se  rendit  &  Gcel- 
tiflgue  pour  étudier  la  théologie.  \je% 
événement <(  de  la  guerre  le  forcèrent 
d'aller  à  Helmstadt;  ra^is  au  bout 
d'un  an ,  les  circonstances  ajant  chan- 
gé, il  revint  à  Gœltingue ,  où  U  acheva 
ses  études.  U  s'y  lia  avec  le  famens 
profesKur  Klotz ,  qui ,  ayant  été  pUis 
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fard  appelé  à  Halle ,  le  Gt  nomnirr 
professeur  de  philo-»:ophie  et  clelo- 
quencr  dans  la  même  nniversitc.  CVst 
}à  que  Jiicobi  fit  connaissance  avec 
Gleim:  cette  liaison  décida  du  sort 
de  sa  vie.  Gleim  te  ramena  à  la  poe'- 
sie,  et,  désirant  lui  assurer  une  hon- 
Tiête  indépendance,  lui  Ht  obtenir  une 
prébende  au  chapitre  àv  ^r.-Buiiiface 
à  Halberstadt.  Jarolù  Téctit  d^uis  cette 
position  pendant  quinzeans.  En  i^jS^y 
l'empereur  .loseph  H  lui  ofTrit  la  cliiâre 
de  belles-lettres  à  Fribour^;  en  Bris- 
gnn.  Jacobi  passa  dans  cette  ville  le 
reste  de  sa  vie,  estime  et  aimé  de  tous 
ceux  qui  le  connaissaient.  Il  mourut 
le  4  j<'>nvior  i8i4-^'po<^'^^<^^  mœurs 
très  douces,  d'un  caractère  très  ai- 
mant, a  peu  fourni  aux  biographes; 
nais  il  a  eu  beaucoup  d'amis  :  il  a 
vécu  très  heureux,  et  a  paitat>é  avec 
les  premiers  génies  de  l'Allemagne , 
SCS  roniemporains ,  et  la  plup.irt  ses 
amis,  la  gloire  d'enrichir  la  litléia- 
lure allemande.  J.icobi  se  formt  piin- 
cipalement,  comme  il  nous  l'apprend 
lui-même,  par  la  lecture  de  Ch.ipelle, 
de  Cbaulicu  et  de  Grcssel  :  aussi  trou- 
ve-t-on  dans  ses  compositions  un  pcn 
de  l'abandon  et  du  moelleux  de  ces 

Î)0cte5,  mais  rarement  la  précision  de 
'auteur  du  Fert-vert  et  de  la  Char- 
treuse, Ses  vers  sont  faciles  et  sou- 
vent harmonieux.  Souvent  aussi  sa 
facilité  dégénère  en  négligence ,  de 
même  que  sa  philanthropie  dcgénèi  e 
en  sentimentalité.  Toutefois  ces  dé- 
fauts se  rencontrent  beaucoup  pins 
dans  ses  premiers  écrits.  Ceux  qu'il 
composa  dans  un  âge  plus  avancé  se 
distinguent  par  une  plus  grande  pré- 
cision ,  et  approchent  davantage  de 
la  perfection  de  ses  modèles  frau- 
pis,  et  de  Glvim,  son  modèle  aile- 
inand.  Gomme  celui-ci ,  il  chante  les 
jouissances  pures  de  la  vie  ;  et  il  a 
travaillé  aycc  lui  au  poème  du  Meil- 
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leur  des  mondes.  (  Voj.  Gi 

écrits  son  moins  roinarquablc 

grande  élévation  d'idées ,  qi 

grâce  fVrc  la([U('!le  il  «lail  [ 

ennoblir  et  leudro  aimable'» 

les  ]ihis  simples.  Si  pmsea 

qualités  et  le<  mêmes  delàul 

vers.   Son   yojrage  d'hivt 

Foyage  d'éfé,  m  vers  il  i 

oflrenl  un  mélaD;;c  de  la  m 

Sterne  et  de  celle  de  Ch  i|K 

les  incouvéï-ients  du  genre 

renferment  des   dct-iils  , 

quants,  du  niuins  agréabl( 

pirent ,  comme  toutes  ses 

lions  ,  l'amour  de  l'Iium^n 

mis  en  français,  le  P^oyag< 

traduction  libre  db  VaUen 

A rmandry, Hambourg,  i^^i 

Lau.snnne,  fjgf),  in-13. Jd< 

|H>sédes  Epîtresen  \ers  cl 

des  ChansofiSy  'les  Cantate. 

ras  y  des  Comédies^  des  J 

des  Fables  j  quelqufs  Di, 

en  prose ,  et  des  Sermons 

premiers  genres  sont  ccu! 

quels  il  a  le  mieux  réus^i 

une  1*'".  édition  de  ses  œui 

berstadt ,  en  5  petits  voln 

en    1770  et   1773  y  et  i; 

1770  et  I77'>.  Peu  d'.iii 

sa  mort,  une  5**.  fut  \\nW.'n 

rn  5  volumes,  et  bientôt  s 

4^J•iCobi  a  rédige,  outre 

ques  ouvrages  périodiques 

très  le  Journal  intitule  Itif 

plusieurs  hommes  disiingu 

part ,  et  qui  ont  conlribu 

dre  en  Alh magne,  surlou 

beau  sexe ,  le  goût  de  la  i 

rature.  Knfiu  on  a  de  lu 

grand  nombre  de  pièces  i 

critiques  et  de  dissertatio 

objets  de  littérature ,  qui  c 

rés  dans  des  recueils ,  tels 

htioUièque  allemande  des 

par  Klotz;  le  Mercure 
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in«l  ;  le  Nouveau  Musée  al" 
,  efc.  Plusieiir.i  de  ses  poi*'- 
:  èle  rocuLilliC'S  dariv  !'.«/«- 
des  Allemands ,  p.irSchiiiid, 
lAnlholo^ie Ijrique  ilo  Mal- 

D— u. 
(BILLI  (Louis),  l.ibuiicuiL 
cur,  prèln*  et  prolc-iioiairc 
(]U€ ,  naquit  â  Kumc  en  1 5()(S. 
inal  Baroiiiiis,  qui  cinil  son 
,  lui  inspira  de  bonne  lieure  le 
plutôt  la  passiou  des  rccher- 
toriques  et  a^io^rapliiqncs;  et 
i,  retire  à  Fo'.igno,  d'où  sa  fa- 
ail  originaire,  s\  forma  une 
cqiie  eonsidéraLle  à  rrlle  e'po- 
ir  un  Mniple  parlrcnli' r  (elle 
uTiroii  Iriit  mille  volumes  )  ; 
ces&a,  ponihnt  sa  lonpie  c^r- 
[*ainas»er  drs  m:tlc'rliia\  |)Otir 
e  civile,  ecrltfsiasliqno  .  j^enca- 
el  littCT.tire  de  l'Oinbiie  et  des 
es  voisines.  11  muiinit  a  Foli- 
ifJ7o  ou  eu  \i'A')\  {f^oy,  Maii- 
ihlwth,  rom. ,  pag.  5(3  ),  après 
ililie  27  vulunies ,  ii  plupart 

II ,  (  (  UiWs  ini primes  à  Foli^^no, 
iii»G  jusq-r.!  i05«).  ^ous  iu- 
i.s  sru!(  nunt  les  pins  inipor- 
.  yitadelbcato  Tomasiiccio, 
z'ordine  diS.  Francuico ^  con 
rnf'rtie  in  Uiza  rima  ,  da  lui 

«  _ 

.11.  rite  dt:'  i^e^covi  di  Fo- 

III.  la  me  di  dii'vrsi  jn/èti 
'mîtra.  \\  .  f'ite  de  sanli  e 
I /V'Arjm),  iU\,  ifii8,  in-^i". 
î  de'  santi  r  bcati  di  Oualdo 

n'^iari''  di  Taiuo  twlV  Uni' 
'i'S .  \U'\'.\\.I)i.ui.rjodclla 

/''  lii^nn  ,  LTOTio'ft'Ja  tic  veS' 
^f%'rrntttnri  e  jHKit'^îU  ^  4tr. , 
m-  i  ■.,*1''  ()'»  p..'J.  Om  V  trouve 

^i*'*  jM.drsr.iU  ;('r<lii  .iircmeut 
s'  d<'  roiti"  Ville,  «h  pnis  i  loH 

1(1)2  .  (I  le  t.iMf.iu  de  l.i  po- 
il di*  Immn  les  <  li.ifr.iiix  et  vil- 
u  tliAcse  djc  l'\»!i.:n" ,  avec  une 
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précision  si  minutieuse  qu'on  y  indi-> 
que  jusqu'aux  luralitcs  qui  n'ont  que 
deux  ou  iroÎ!)  habitants.  VII.  Cronica 
délia  chiesa  e  monastero  di  Santa- 
Croce  di  Sassovino ,  ncl  territorio  di 
Foliffio.  i655,  in-4  '.  Vlll.  Di  No- 
cera  neW  Umbria  e  sua  diocesi,  e 
cronolof^ia  de*  vescovi  di  cssa  ciilà^ 
idfj^,  ui-4**.  de  i/|0  pag.,  avec  des 
armoiries  gravées  en  boi.s.  IX.  Fited^i 
santi  e  beati  delV  Umbria  ediquedi, 
i  corpi  de*  quoli  riposano  in  essapiv- 
viucià^  10.47- 50  JJJ»  ^  ^ob  in-foLX. 
Bibliotheca  Umbnœ ,  siVff  De  Scrip- 
torUms  provinciœ  Umbriœ  jvolumen 
primum  (et  unicum)  i658,  îu-4"« 
de  5'i!)  pag.  Après  une  courte  des- 
cription de  la  province  d*Ombrie,  qui 
n'occupe  pas  vingt  p^ges,  il  dunni , 
suivant  l'ordre  alphabétiqiiC  de  leur* 
prénoms ,  le  c  ii.dogne  de  tous  les  ccri* 
vains  ombrien^ ,  anciens  <  t  modirne.^ , 
depuis  Achillcs  jEgidius  à  Monte- 
filco  jusqu'à  Zampolus  Primaparîa 
de  Jh-imolis y  avec  la  liste  de  leurs  ou- 
vrages tJiit  iniprinie's  que  manusciit.s, 
mais  sans  aucun  jngemeut  critique,  (t 
avec  peu  de  précision  bibliographique. 
On  voit  parmi  ces  ccrivaius,  cinq  pa- 
pes ,  si'ixante-trrizL*  évêques  ou  aichc- 
veques,  trois  enipemir.'»  et  dix  fen»ne<. 
Le  nombre  total  s'elcvc  à  neuf  cent 
quarante-six  ,  parmi  lesquels  la  vtlie 
de   Perouse   en  a  seule  fourni  deux 
cent  tronte-sept ,  Foligno  ccmI  viiij;l- 
cinq,  Gubio  <:'  nt  quinze,  Trani  qua- 
rante-cinq ,  Spolèle ,  Assise  et  Canic- 
rÎDO ,  chacune  trente-cinq  ,  etc.  Un 
Appcndixon  supplément,  qui  tel  mine 
le  volume , indique  encore  f rentcriuq 
auteurs  omis  dans  le  cours  de  Tou- 
vra;;e ,  ce  qui  m  porte  le  nombre  total 
à   en  vil  on  neuf  cent   quatrc-\ii;gf<. 
Quoitpie  le  père  Oldo'ino,  jésuite,  m^ 
donne  depuis,  daus  son  Athctwitm 
romttnum^  ur.c   bibliograpliie    p'<i> 
étendue  des   écii vains  de  Péioi.'-*. 
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l'ouvr.ific  àe  Jacobilli  n*<'n  est  pas 
moins  prcfcicux  pour  Tliisfoire  liuc- 
riire  clii  reste  de  la  province  ;  et  il  est 
étonnant  que  crt  esliriiiiMc  et  fi'coiut 
éTÎTaiu  n'ait  .iiicnii  oïlirle  d^ms  Us 
dictionnaires  lii>toriques,  tnêirif  (laits 
Icsdrriiièresêilitiims  puliîiee  ù  N.ipics 
ou  à  R'i^s'iiio.  XI.  ^'iîa  délia  B.  An- 
f^elina  (  Cf»rl>.ira  )  institutrice  dAle 
monache  claustndi  del  ierz  online 
iii  S.  Francesco  ;  cnn  le  vite  di  tre 
beaiidcUafumiçlia  de'  Alonlemnrtiy 
édite  da  D.  Tadeo  Terzi,  Boloj;ne, 
iGSf),  in  .4*.  XII.  yite  del  Sanliss. 
snmmo  ponte ftce  Pio  /',  del  B.  Bo- 
naparte (i),  délia  B.  Filippa^  e 
deUi  servi  di  Via  P,  Pavlo ,  uno 
dje  qnattro  institittori  de*  Teatini ,  e 
del  P,  D.  Francesco ,  riformatore 
edamplialore  délia  ronf^regatione 
di  S.  Sahutnre  di  Holnf^na ,  tutti 
einque  delU  fami^lia  GMsiliera  , 
con  un'  elogio  ^eneaU^niai  supra  1 1 1 
kiiomini  ilùtstri  de*  Ghisilieri^FoW- 

(1'^  Lr  birnhenrrn«  Ihinap^rt^  Ghitilirri,  né  à 
llnlAf^Br  i«r«  Vmn  i»15,  ^lait  filt  ilr  Ramhrrt  cm 
l«a«l»*rt  d'U||i»lino  f  «hitilii  ri ,  aéiutrur,  qui  fut 
•n  is33  poilc-Blat  de  P>ronir ,  ri  en  iaf>.  ,  arabas- 
Mtlnvdc  U  TÎllf»  de  Hnlo^nr  auprès  du  |i»p''  Ur- 
fcain  IV.  Ikmapartc  rmliraua  la  vir  péniirntf!  tin 
ûeri-'icdra  de  S  Fr-ia^iii* ,  et  fin  \e  pi  incipal  dii- 
eipleclle  racceascur  du  bienhrnrrui  Saiueri,  de 
Férnntr  ,  întliliiteiir  drt  ciinfr^rica  de  pciiitenu 
{ttifciftlùtmmti)  en  Iulie,  rt  qui  éublit  a  Maa- 
tour,  eu  iltii.  la  première  Cbufrëric  de  péiiilrnu 
■Ail»  cm  mafrèm  de  la  iiiitéricurile.  Aprva  avoir 
purtoaru  dncrart  villei  dlValie  ,  en  y  pr^rbatit  la 

Kenitence  «  'l  avoir  foD'Ir  j  Imiruri  hApîtïui ,  le 
.  Ronaparle  reviat  a  lin|<i|{ne,  et  v  mminit  le  i 
déci^mbre  iK}!*  daoa  rarvhi-bOpiuI  dr  S.  Mari« 
drih  Vila  ,  qui  éUil  rr|;ardé  comme  le  cbeMieu 
dr  re»  rAiifrériea.  1^  aeiulde  liol»gne  lui  fli  éle- 
ver un  UHubeau  dans  la  ileuiiéme  cbapclle  de  celle 
«g<itr .  ««ce  celle  iaicrïptioa  : 

Areba  Bonaparti  rorptu  (fencO  iila  bcatî. 
Moltoi  aduaTil.  Se  lanciit  rate  probavit. 

Jacobilli  aunrr  qu'il  a'opéra  pluaïeura  miradea  à 
ce  tombeau.  On  muI  enr  irr  dans  celle  cLaneile 
^ dea  Gbiailirri ;  un  tihleao  d'Aureliano  Miiani, 
rr|K^»enUul  .S  J-r^mr  aver  Jltinjparte,  dntil  la 
Irie  rai  eavirun.iée  dr  l'aurriile  dra  hienbearenc 
(  Pitture„  Scottiirt ,  elr.  ,  ,/*  h  .lugna  y  i7rfi, 
in-i»,  pa-;.  a-)i  ).  t;i.ir«'iio  Chiiilirri ,  frùrédu 
B  Bnaaparle,  fal  Th..  d-«  |irinripaii\  chetallera 
d.-  lordrr  dr  .Sir. -Marie,  «iiprlt*  ,/«•  Otnjiigttti 
Cnu.lcatt  <Si>j  tiairruiit  n  Aaatio  ,  XIX  .  aoj  , 
et  hl  partie  ilu  U  dépulatijp  eu\ujt.c  a  Naplea  en 
i>f)i  au  p  ipe  Uclaitin  \  ,  pour  la  rélonnjtun  d« 
tel  ifidrc. 
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f^no ,  !  en  I ,  în-4'*-  de  1 1 8  pag.L* 
liit  remonter  fori^mï  de  la  i 
Ciiiislieri  jusquan  temps  de  0 
ni.i{;iie,  et  cite  partout  en  mu 
rli'-iites  et  pièces  JM8lîfic.ilivt>. 
1>illi  donne  lui-même  (Bih!,  l 
p.  i8(i)  le  détail  de  trenlr-dr 
vr^ges  iiLiitiiserits  de  sa  curopQ 
dont  le  plus  important  est  ihu 
niipic  de  la  ville  de  Foii«;iio, 
trè.s  gros  volume;  il  est  arroin 
U  rnnsi  rvedaiis  quelqnc  biblio 
d'I;.ilie.  C.  M 

JACOPIC  JosE»n),  profrs! 
p]kysrolo{;ie  et  d'anatomie  cm 
dans  ruiiivcrsite  de  Pavie,cii 
mort  d^iiis  la  nicmc  ville,  étitil 
de  predi!eclioD  du  cëlèbre 
seiir  Antoine  Sc^irpa  ,  qui  « 
eneore ,  est  devenu  ,  par  $f 
breux  ouvr.i{;cs  ^  nnc  aulori 
peciiilile  en  itiedi  cinc  et  en 
ç}v.  Jjcopi  liii  était  adjoint 
i'ceole  de  cliinirpe  pratique  ^c 
sali  devoir ,  à  raiion  de  K$i 
sanres  et  de  ses  talents  ,  être 
et  le  conliuiialcur  de  son  ma 
mort  Fa  enlève'  trop  rapidn 
la  fleur  de  ses  années  ,  lorsqu 
mençuii  à  rcaliscr  ceLe^fioir. 
le  perdit  en  juin  i8i5,  p 
moment  où  il  publiait  an  ou\ 
deux  volumes  ,  très  icmarqu 
Toidrc  et  la  clarlé  des  théo 
rurpcales  qu'il  y  expose.  C 
trouve  la  manière  d*cnseign< 
dVxecnlinn  par  laquelle  Scai 
illustre,  de  nof  jours ,  l'cfeolei 
Cet  ouvrage  otl  intitule'  :  f 
délia  scuola  di  cirur(;iit 
délia  regia  università  di  /'. 
l'ahno  scolastico  \\^\\  c 
Mil«n ,  i8i5.  ( 

J  ACOPOK  Eou  J  ACOPO  Di 
célèbre  poète  a.<u:étique  italien 
lustre  et  noble  famille  des  R 
naquit  àTodi,dan5  l'Ombrie. 
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i'tsl  (Mir  oinissiûD  qu*i}  a  clé 
mi  les  ccrivdins  du  xiv**. 
\toire littéraire  de  l'Italie^ 
ir  Gingiu'ite  cil  i8ii.  f.cs 
lalioniics  (k'>  FraiiciMMiii^  , 
(MU  de  <  r(  Al  lic'lc  avait  Huitnc 
e  iiisrn'r  dans  |c  Journal 
•  en    iHio  ,  nous  appicn- 

Jacopo  H<'iK'dctfo  fut ,  i\i:s 

ans,  destine  iiar  sa  farnillc 
de  la  |>liiU»vo|>hic  et  de  la' 
•iice  ;  il  Y  fil  des  [►rojrrs  ra- 
l>ieiitô(  irpidwtnir  en  droit, 
*iin  dis  plus  lialuics  avocats 
5*élanl  occupé  du  soin  d'ac- 

repnt«i(ioii  «lînsi  que  sa  for- 
ne  sv  refus;iit  aucune  des 
.'S  du  luxe  et  de  celles  de 
' ,  lorsqu'il  unit  son  sort  à 
c  douée  d'un  inéi  ite  ^^at  à 
,  et  cachant  sous  les  ^làccs 
iioahles,  la  modestie  la  plus 
jour  que  pour  complairu  à 

elle  assistait  avec  piu^icurs 
m  Ldl  drs  plus  Ixillnnts  ,  un 
funeste  vint  tronb'er  toulà- 
e  du  spectacle.  Une  partie  du 
iVé  salle  >'ccrouU,  et  accabla 
uin»->  je>  >pccia'i:ccs  infor- 
;  lu^ri  .i[)prcud  le  dan^ir: 
.«erour.s  de  son  C|»ouse,  croit 
r  de^  si;;nc  s  de  vie  ,  cluTchc 
;er  Ja  del  «re ,  mais  en  v.iiu  : 
sa  surprise?  il  aperçoit  un 
Mqne  sur  la  peau  de  celle 
irait  livrée  aux  plai^rs  du 
reste  muet,  et  absoibc  dans 
ions  sur  la  vertu  rip;ide  de 
]ni  lui  est  ravie.  J.icopo  , 
ui  ,  ne  voit  plus  que  le  néant 
'«  du  monde  :  il  veut  le  fuir 
'rr.e.iidcui  quM  avait  mise  à 
hiT.  Il  se  dépouille  ,  et  cou- 
lillon'i  de  la  niiscTc  ,  il  con- 
e  ^Jepri^e  des  Isonimes  :  il 
•ur^  en  hfunp  ,  cri  int ,  jjc- 
cliiLtact  dcb  cotupliinlc»  , 
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et  contre&iiant  l'iuscose ,  an  point 
f\\\t  les  enfants  couraient  après  lui  , 
et  rappelaient  par  dcri&ion  Jacopone^ 
nom  qu'd  conserva  et  qui  lui  est  res- 
te. Dans  sa  folie  appaieute,  nouvel 
Éso|  H',  il  don  naît  quelque  fois  des  leçons 
<|ui  faisaient  faire  des  reflt^xions  sé- 
rieuses. CIiar(;é  par  qq  riche  dcbau- 
clic  de  porter  chi-z  lui  plu>ieurs  vola- 
tiles destinées  pour  un  banquet,  Ja- 
co]>one  alla  les  loetlre  dans  le  sépul- 
cre de  la  famille  de  cet  hoDime  du 
siècle.  Celui-ci  ne  les  trouvant  point 
au  logis  ,  et  les  lui  ayant  redemau- 
dccs  :  a  Je  les  ai  portées ,  dit-il,  dauf 
»  votre  maison.»  Las  enûn  de  mener 
celte  vie  irrcj;ulicrc  et  vagabonde ,  il 
entra,  de  picfdileciion,  dans  Tordre 
des  fi  ères- mineurs  de  S.  Frauçois  ; 
mais  ce  fut  api  es  avoir  fait  preuve  de 
sens,  par  un  opuscule  de  sa  compo- 
sition ,  ioliiulc  De  conlemptu  numdi* 
D'après  ses  principes  d'LumiliW ,  il 
ne  prit  point  (e  sacerdoce  «  et  ue  vou- 
lut jamais  être  que  frère  lai ,  en  se 
soumettant  à  remplir  les  plus  pénibles 
olfires.  Dans  Tardeur  de  sou  dëvoue- 
meui  ,  il  brulair ,  disait-il ,  d'expier 
non  seulement  it^  Itutes,  mais  celles 
des  autres  ,  à  l'exemple  de  J.-G.  Du- 
rant les  intervalles  de  ses  services,  il 
composait  des  hymnes  pleines  de  verve 
et  de  piétc' ,  d*ima{;inaiion  et  de  senti- 
ment :  mais  le  mépris  de  tout  ce  qui 
tient  au  goût ,  lui  faisait  négliger  les 
convenances.  La  chaleur  de  son  sèle 
religieux  le  porta  même  à  donner  des 
avis  au  pape  Cclestin  Vet  à  reprendre 
la  conduite  de  Bonifâce  VIH.  La  vive 
apostrophe  ,  O  Papa  Bonifazio  , 
quarUo  hai  giocaio  al  mondo ,  etc. , 
lui  valut  b  prison  de  PalcsUine ,  où  il 
fut  mis  au  pio  et  à  Tcan.  Jacopone 
ne  fit  pas  comme  le  Dante  ,  son  ron- 
tcDiporain  ,  qui  se  vengea  de  Fexil 
par  son  Enfer.  Notre  poète  souffrit , 
sans  murmurer ,  son   iiicrcération  , 
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dont  il  plasRntait  dans  ses  timcs , 
comme  d'un  bencfirc  qiiM  avait  gagne 
en  cour  de  Rome.  Cependant  on  rap- 
porte que  le  pjipo  visitant  li  prison 
de  Palestrinc.  Ht  demander  ù  son  pri- 
sonnier quand  il  comptiiit  en  sortir  : 
«  Loi>qiie  vous  y  entrerez  »  ,  lui  re'- 
pondit  Jacopone.   En  efTct ,  peu  de 
temps  api-ès  ,  le  pape  fui  fait  prison- 
nier lui-inéiiie  par  les  Français  et  les 
Colonne  ,  et  Jacopone  fut  délivré.  Su- 
périeur aux  consolations  et  aux  dis- 
^racis  ,  dé>ormais  tout  à  Dieu  el  à 
hcs  frères  ,  il  ne  cessait  ,  dans  ^  ses 
i'lnnsr(]i«ienx  ,  d*eipiinier  en  traits 
de  feu  ^  !c  sentiment  dont  il  était  pé- 
nétre; et  ce  lut  en  entonnant  un  chant 
d'amour ,  qu'il  expira  le  jour  même 
de  Nf'cl ,  '^5  décembre  i5oO.  Les  An- 
nali  s  des  Franci^ciins  téraoij^nent  que 
c'était  moins  la  force  du  mal  que  l'ar- 
deur de  r.anour  divin  ,qui  paraissait 
avoir  épuisé  son  corps  afTiibii  par  la 
fatigue  et  les  ans.  Wading  nous  a 
transmis    l'épitaphe    gravée   sur  sa 
tombe  :  Os  s  a  heati  Jacoponi  de  Be- 
nedictis  TudertiniF,  ord.  min. ,  qui 
siubus  propter  Chrislum  novd  mun- 
dum  arit  delusit  et  cœlum  rapuii. 
Jacopone  a  composé  :  I.  Des  poésies 
italieuucs  (  Catitici  )  ,  dont  la  pre- 
mière édition  in- 4"-  serait  de  Florence , 
1 4Ho ,  d'après  V Index  du  Vatican  ; 
€t  la  seconde  seulement  de   i490- 
Elles  ont  été  réimprimées  plusieurs 
fois ,  entre  autres  à  Rome ,  en  1 558  , 
^1-4**. ,  avec  des  discours  moraux 
et  une  Vie  de  Jacopone ,  par  G.  H. 
Modio  ,  qui  revit  ces  poésies ,  rt  les 
envoya  h  6tt.  •  Catherine  de  Bicci. 
Mais  l'édition  la  plus  ample ,  aug- 
mentée du  double  ,  et  composée  de 
])lus  de  deux  cents  cantiques ,  avec 
des  Dotes  et  des  hcholies  deFra  Fran- 
ccsco  Tresalti  da  Lugnano  ,  a  paru 
â  Venise,  en   1O17  ,  in -4"*,  sous 
4.Ç  litre  :  Le  Poésie  'pirituale  dçl 
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B,  Jacopone  accreseiide  i 

aliri  ^uoi  cantici  ,  iiai'anii 

irovati  et  disîinit  in  m  Ub 

Cette  édition  c>l  ci'ce  p»r  b 

L'éditeur,  qui  s'est  fiit  beau 

der  par  J.   B.  Guazzaroni  C 

observe  que  les  mannscrils 

anciens  ,  dont  il  As!  scr^'i 

niint  de  Tacadéniiede  la  Crus 

S.  Job  de  Veuise,  routif-nur 

d'expre<sions  gios>ièrcs  ou 

que  les  autres  ni.inu^'CnLs  ] 

dernes  ,  fourroilliint  de  faut 

pistes,  qti'un  ne  doit  pas  mei 

compte  du  poète.  Au  reste  J 

avec  plus  d  originalité  que  ( 

fait  dialoguer  dans  ses  vers 

ca  et  quarta  rima ,  nombr 

SOI  mages  abstrait»  ri  morj 

introduit,  comme  !e  Danlt 

semble  le  précurseur  ,  desc 

des  morts  qu'il  ressusci:e  c 

1er  d'une  manière  émrgiqn 

ne  tire  pas  du  chaos  la  U 

cane,  ainsi  que  ce  génie 

Lien  qu'il  étincelle  de  beai 

et  naïve«^.  Son  style  élras 

animé  que  poli,  est  mclé 

sion*i  populaires  et  de  trri 

runiiiiiis  et  ^iciliens.  ]/cdil< 

omis  d'expliquer  le  sens  d 

locutions  vieillies  ,  iusolil 

bares  ;  mais  ses  notes  su 

noyée*'  dans  de  longues  sel 

logiques  à  la  manière  du  I 

mi  les  plus  remarqu.ibles 

de  Jaco]^H)ne  ,  nous  iudiqi 

l(  ment ,  à  cause  de  1<  ur  sinj 

suivantes ,  diaprés  l'édilii 

aprc*^  de  1 5i4  f  011  les  tilie 

que  tous  en  latin  :  Fol.  j 

con9er,sus  est  de  scculo 

nem.  Fol.  58,  Quod  cm 

faciunt  halatam  (  une  d; 

radiso.  Fol.  ()6,  Provert 

plena  sententiis.   Fol.  7^ 

bcndâ  quatn  ipse  frater  J 
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curidromand  (  la  prcbcDdc 
le ,  est  âa  prison  de  PjIjs- 
'.II.  J.icopone  a  fait  aussi 
îs  tahncs,eii  prose  mesurée 

Ëlii'S  se  trouvcul  rc'unics 

'S  itAlioiiuen,  dins  réJiliou 

,  i5i  I  ,  in-8*.  (iiititutée, 

lo  contemplativo  e  esta^ 
.  Jaropone),  Quoique  me- 
Taiiurs  pii'Crs,  on  y  reinar- 
it:  1*.  LMiyinn.'  Curmundus 
ib  i*and  glorià ,  que  Tre- 
portcc ,  d'après  Rader  ,  et 
:|ue$  c»droil<i  ont  de  1  aiia- 
:  le  chapitre  xxvi  du  livre 
faiU  Imitation  de  J,'C, 
%x\  français  gothique  de  ïln- 
onsolation. —  ï\  L'Ilynuic 
angéloruntt  dont  plusieurs 
ont  cgalciuent  des  rapports 
tapiirc  XXI  du  5'.  livre  de 
a  latine  «qui  est  de  même  une 
—  5".  Enfin  le  Stabat  mater 
p  attribue  à  Innocent  111, 
lue'  par  Wadinj;  à  Jacopone; 
li  est  bien  moins  connu,  la 
iiile  par  Jacopone  lui-même 
lut  ae  la  Passion ,  sous  le 
iabat  mater  speciosa ,  pour 
le  Noël  :  elle  a  (ite  remise  au 

Taule  ur  de  cet  article  en 
:  réimprimée  par  Louis  Vei- 
:dcsciijngemt'Uts  de  sa  façon 

G — CE. 

UCLINE  ,  comtesse  de  Hol- 
lëe  en  i.ioo,  était  (ille  de 
le  VI  cl  de  !VI.irgueii!e  de 
ne.  El!c  fut  luance,  en  i\i^, 
d^ic  de  Tour.iine  ,  li  depuis 

du  Viennois  ;  niais  restée 
ipiès  df'ux  ans  d\ine  union 
,  elle  letourna  pi  es  de  son 
li  avait  dc'jà  pris  les  pi  ce  m* 
:ess.iires  pout  l:.i  innsmcliie 

:  elle  lui  succéda  eu  1417» 
fc  pliisjr  rcmproscmcnt  >!e 
i\x\  à  rassurée  de  Uur  Cdv- 
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lité.  Jean  de  Bavière,  son  oncle,  sur- 
nommé Sans  pitié  ,  moins   touché 
de   la  be.iuté  de  la  princesse  que  de 
sa  riche  dot  ,  la  demanda  en  ma- 
iLige  ,   se   flattant  d'obtenir  de  11 
cour  de    Rome  la  double  dispense 
qu'cxi{;e«uenl  sa  parente  à  un  degré 
prohibé  et  son  titre  d'évêque  de  Liège: 
mais  Jacqueline  déclara  qu'elle  était 
dans  riutenlion  d'accomplir  la  volon- 
té de  son  père ,  en  épousant  Jean  IV, 
duc  de  Brabant ,  son  cousin.  L'évéque 
de  Liège,  trompé  dans  son  attente, 
attaqua  ce  mariage  comme  incestueux , 
et  parvint  à  obtenir  de  l'empereur  Si^ 
gismond  l'investiture  des  états  de  sa 
nicce.  Aidé  par  la  faction  des  Cabel- 
liaux  (1  ) ,  il  se  fait  Sficrer  à  D-irdreeht 
en  i5iS  ^  s'empare  de  Kotterdam,ct 
oblige  Xicqueline  à  l'institoer  sou  hé- 
ritier ,  au  cas  011  elle  mourrait  sans 
enfants.  A  cette  condition  il  lui  accorde 
la  paix  'y  mais  l'ambitieux  prélat  dé- 
termine Jean  de  Brabant ,  par  l'offre 
d'une  somme  d'argent,  à  lui  laisser 
les  étHts  de  son  épouse  pour  douce 
années,  fjcs  peuples  se  soulèvent  à 
cette  nouvelle.  Jacqueline,  réfugiée 
dans  le  Hnbaot  ,  sollicite  vainement 
son  m.iri  de  profiter  de  la  dis(>ositioQ 
des  es|irits  pour  chasser  l'usuriiateiir  : 
imiignéc  de  sa  lâcheté  ,  eiie  se  décide 
à  Tabandonner  pour  jimais;  elle  part 
secrètement  |)Oiir  l'Angleterre  ,  s'a- 
dresse à  la  cour  de  home  {K)ur  faire 
annuler  son  iuaiia;;e,  et,  sans  attendre 
la  ré(>onse  du  pa)H* ,  épouse  le  duc  de 
GloceNtercu  i4'i3.  Elle  reparaît  bien- 
tôt après  en  Flandre ,  4  la  tète  d'une 
armée ,  et  s'finpare  du  llaiuault.  M^is 
le  duc  de  Bourgogne  ,  craignant  de 
]RTdre  ses  droits  à  la  succession  de 
Jacqueline  ,  lui dcVlare  la  guerre; et 

1 1  l^f  facliiMi  à*»Cmb*UtmHr  n  i|ri  Hvteitn* 
divii«ieBt  U  lUM^ndt  <le|Mii%  i\\q.  Lf  •  prrmirr* 
fUiriii  aiBii  «np-lét  du  nom  «l'un  |i<Mi-«a  l  «■ 
<:  i::iniiin  *-ii  Holl.ioilc  .  et  In  aul  et  du  hi:ncv-«' 
duui  w»  le  «cri  pvoi  le  pr«adt«. 
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ton  nouveau  mari  fuit  en  Anglelerrc  y 
la  bissant  seule  exposée  au  resseufi- 
lueiit  de  Sun  euiieuii.  Les  Iwibitants 
la  regiirdiDt  comme  Tunique  cause  de 
la  guerre ,  dont  le  poids  retombait  sur 
CUK,  se  décident  à  livier  leur  souve- 
raine au  diicde  Bourgogne,  qui  la  fait 
ent'cruier  à  Gaud.  Ld  niallieureusc 
Jacqueline  ,  abandonnée  du  duc  de 
Oocestcr  ,  chercha  à  se  rrcohcilier 
avec  le  duc  de  Brabant  ;  elle  lui  ccri- 
TÎt  de  sa  prison  une  lettre  qui  conte- 
nait Taveu  de  ses  fanfcs  et  la  pro- 
messe de  les  expier  :  mais  toutes  ses 
tentatives  pour  ramener  à  elle  un 
époux  outrage,  furent  inutiles.  Sou  cou- 
rage nelabjndonna  point  ;  elle  sédui- 
sit ses  gardes,  s*échappa,  sous  un  dé- 
j^ui^ement ,  de  la  tuur  où  elle  était  en- 
^•rmée ,  et  se  rendit  n  la  Haye.  Sa  pré- 
sence ranima  ses  partisans  ;  et  la  mort 
de  son  oncle  ,  raïubitieux  Jean  de 
Bavière  (i4'i S)  la  rendit  une  seconde 
ibis  matlrtsse de  la  Hollande.  I/inu* 
tilecni.iulé  dont  elle  usa  envris  ceux 
qu'elle  sou i^on naît  de  ne  lui  avoir  pas 
toujours  été  lîdèles ,  la  perdit  :  la  vue 
dcsëôhafatij*»  txcitades  soulèvements; 
et  le  duc  de  liourg«»gne  en  profita 
pour  la  dépouiller.  Jacqueline  se  dé- 
fendit courageusement  à  la  tctede  ses 
troupes  ;  mîiis  obligée  de  céder  an 
iioud>re  ,  elle  eut  recours  à  la  voie 
des  négociatious,etcou5entityen  i  ^*àH, 
à  rcconnailrc  le  duc  de  Ikjurgogne 

Î)Our  son  lieutenant.  Dans  l'intervalle, 
e  duc  de  Brabant  était  mort  ;.son  ma- 
riage avec  le  duc  de  Glocester  avait 
été  déclaré  nul  >  de  sorte  qu'elle  pou- 
vait disposer  de  sa  main  :  mais  le  duc 
de  Bourgogne  éloignait  tous  ceux  qui 
pouvaient  y  prétendre  ;  et  elle  se  dé- 
termine à  éiH)user  secrètement,  en 
i43'i,  François  de  Borselen,  simple 
chevalier  et  né  son  sujet.  Le  duc,  ins- 
truit de  ce  maria;;e ,  fait  arrêter  Bor- 
seleu  ;  et  des  commissairts  le  cun- 
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damnent  h  mort.  Pour  lui  Si 
vie ,  Jacqueline  abandoone  s 
au  duc  de  Bourgogne,  n 
réduite  à  la  condiiicu  privé 
languit  quelque  temps,  eC  oo 
b  octobre  i4^6,  à  l'âf^edr 
six  ans,  au  château  de  Tfîling 
le  Rhinland.  Ses  restes  him 
portés  à  la  Haye,  et  inbun^d 
chapelle,  fiorsclen  ,  que  k 
Bourgogne  avait  créé  comte 
van  et  chevalier  de  la  Toiii 
prolongea  tes  jours  jusqoe 
La  ré|uitalion  de  Jacqlieliiie  a 
trie  par  la  plupart  dts  bistoi 
que^ues-iius  In  com|)ar»li 
de  Naples  ,  si  trisleraeDi  fam 
SCS  débordements.  Mais  lan 
afTiililir  les  torts  de  Jac<|iH 
est  porté  k  penser  qu'ils  doi 
rejetés  en  partie  sur  la  fai 
son  mari.  Baylc  a  examiné  la 
de  Jacqueline  {Répons,  aux i 
d'un  provincial  y  letf.  Lxrii 
la  yi^v  trop  sévèrement.  ^ 
JACOUl',LOT.  ^cy-.  Ui 
^  JACQUES(SAiifT»,dith 
l'un  des  douze  premiers  api 
quit  dans  le  bourg  de  Bell: 
Galilée.  Son  père  était  im 
nommé  Zébédée,  et  sa  mère 
l'une  des  saintes  femmes  qi 
Itrent  le  corps  du  Sauveur, 
pie  nous  apprend  que  Jésui 
le  long  de  ta  mer,  vit  J 
Jean ,  son  frère ,  assis  prc 
père  dans  une  bai  que,  occu 
comrnodcr  des  filets ,  et  que 
invités  à  le  suivre,  ils  obcirc 
tant  même.  S.  Jjcques  fui 
avec  son  fière  et  S.  Pieri 
transfiguration  de  Jésus  su 
Thabor,  et  r<-çnt  d'autres  pr 
corc  de  l'airectlon  piriiculici 
divin  maître.  Peu  de  jours  d* 
tréc  de  Jésus  à  Je'ru»rflem 
s'approcha  de  lui,  et,  l'iiyani 


JAG 

rqtie  ses  deux  fils  foi- 
M>n  royaume,  riin  à 
utre  à  sa  gauche.  Cette 
I  riiidignatioD  des  dis- 
us  les  apaisa  en  disant  : 
voudra  être  le  premier 
^il  le  serviteur  des  au- 
|ues  accompagna  Jésus 

I  des  Oliviers;  mab, 
ir  par  les  hommes  ar- 
isait  Judas ,  il  s'e'loigna 
et  sortit  de  Jérusalem, 
pas  vu  sûreté.  Après  la 

II  Sauveur  ,  il  revint 
f,  et ,  ayant  reçu  le  St.- 
(nça  à  prêcher  l'Evan- 
:e  zèle,  que  les  princi- 
demandèrent  sa  mort. 
»,  qui  cherchait  tous 
;  g<igner  Ttifîection  du 

saiiit  apotrc  à  son  tri- 
tidamna  à  périr  par  le 
Celui  qui  Tavait  accusé 
entil  avait  rendu  tcmoi- 
'n  dit  touché  et  confessa 
i  chrétien.  On  les  mena 
supplice  ;  chemin  fai- 
?\iv  pria  S.  J.icqucs  de 
L'anoire,  après  y  avoir 
lui  ait  :  La  piix  soit  avec 
sa.  Ainsi  ils  curent  tous 
:oupée  {FUurr,  HisL 
paraît,  AX/K).Ce  fut 
apôtres  qui  eut  le  bon- 
'  son  sang  pour  la  foi. 
c  cet  illustre  luarlyrest 
de  juillet.  Ou  montre 
isjlem  le  lieu  de  sou 
l<  quel  a  été  bâti  un  cou- 
iens,  dont  l'église  est 
irt  rîéç;»nte  (  liuiéraire 
atcAubriand,  tome  ii, 
'pendant  les  Espagnols 
icque^conmicleur  apô- 
àiV  ut,  d\ipr('$  une  an- 
un,  de  con^crv^r  son 
cathédrale  de  Compos-; 
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telle;  c'est,  comoM  on  sait,  Fundes 
plus  fameux  pèlerinages derEnro|)e.6> 
var,  dans  sesnotessur  la  fausseC^tAuuh 
queàe  FI.  Dexler,  ra  pporte  qu'en  1 59S 
<on  trouva  sur  une  montagne  du  royau- 
me  de  Grenade,  un  Evangile  H  quel- 
ques autres  livres  écrits  delà  maio  d^ 
8.  Jacques  sur  des  plaques  de  ploinb. 
Ces  ouvrages  apocryphes  ont  été  con- 
damnés par  le  pape  Iniiocent  XI,  ra 
j68a:  mais  c'est  en  vaio  que  les  plus 
savants  critiques ,  s'appuyantdu  texte 
précis  des  Jédes  dès  mpùtreSj  onC 
cherché  à  déoiontrer  qu'il  était  impo»» 
sibleque  S.  Jacques  eût  prêché  TEvai^- 
gile  en  Espagne;  les  Espagnols  ooC 
continué  d  appuyer  oetie  prétention 
par  des  ouvrages  dont  la  liste  rera- 
p'irait  plusieurs  coloiiiies  (  Foyez  les 
titres  des  principauxdans  la  àféthodd 
pour  étudUr  thUtoirey  par  Lenglei 
Dufresnoy,  art.  hisL  eoMu  é^Es^ 
pagne).  \a  P.  Ciiper  a  réuni  dans  les 
Aciasancîorum{yV.so\,  de  jnillet) 
toutes  les  raisons  favorables  ait  sys- 
tème des  Espagnob,  pour  lequel  il 
penche  évidemment  pir  respect  pour 
l'antiquité  de  la  tradition.  L'ordre  mi- 
litaire de  S.  Jacques  fut  institué  en 
1 170,  sous  le  règne  de  Ferdinand  II, 
roi  de  Léon  et  deCastille,  pour  pro- 
téger les  pèlerins  qui  accouraient  eu 
foule  visiter  les  reliques  du  saint  apô- 
tre. Fr.  Caro  deToits  a  écrit  riJâfotfv 
de  cet  ordre  célèbre  (eu  espagnol), 
Madrid  ,  16*19,  in-fol.  W— s. 

JACQUES(SAiirT)  le  JlfîiMr,sur- 
nommé  le  Juste  y  était  fils  d^Alphée  et 
de  Ciéophas  ou  Marie,  soeur  de  la 
sainte  Vierge;  et  c'est  d'après  la  cou- 
tume des  juifs  que  FEvaugile  lui  donne 
le  nom  de  frère  du  Seigneur,  quoi- 
qinl  ne  fût  que  sou  cousin.  Il  lut  saint, 
c'est-à-dire  consacré  k  Dieu  dès  le 
ventre  de  sa  mère  :  il  ne  but  jamais  de 
vin  ni  ne  mangea  d'aucun  auim-il;  le 
rasoir  ue  passa  point  sor  sa  t^;  il  ne 
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5?  bnîgnait  ni  ne  se  frottait  point 
<i*I)iiiie,  (grande  aiiMe'iite'  dans  un 
pays  cbaud:  il  av«jit  seul  ia  permission 
•IVntrcr  dans  le  sanctuaire,  parce 
«pril  ne  portait  point  do  laine,  mais 
stulement  du  linge.  Diins  le  temple  on 
le  trouvait  continiicilcinent  à  ;;enoux, 
demandant  pardon  pour  le  peuple 
{Fleurj'y  HisL  ecclês. ,  liv.  i,  pa- 
ragr. v).  Jésns  l'appela,  la  seconde 
«•uneede  sa  prédication ,  et  accorda  la 
luciuc  faveur  à  S.  Jude ,  son  ircre. 
Après  l'ascension  du  Sauveur,  les 
apôtres  le  mirent  à  la  tête  de  Tc^lise  de 
Jérusalem:  et  il  la  {gouverna,  pendant 
\iu[;t-ncnf  uns  ,  avec  une  sagisse  qui 
fut  admirée  nienic  de  ses  ennemis. 
Dans  le  premier  concile  de  Jérusalem, 
il  prit  la  parole  après  S.  Pierre  pour 
démontrer  que  les  [gentils  ne  devaient 
point  être  obligés,  comme  le  préten* 
«lait-nt  quelques  disciples,  desecon- 
fornier  aux  pratiques  lci:;a!e.s  établies 
]>.'ir  Moïse.  Cependant  les  propres  du 
cbriAlianisme  alarmèrent  les  chefs  de 
la  synagogue;  et  ils  résolurent  de  faire 
mourir  S.  Jacques,  que  tout  le  peuple 
elicrissait  pour  sa  douceur  et  sa  piété. 
Le  grand  pontife  Ananus,  que  l*his- 
toire  représente  comme  un  Iiommc 
bardi  et  entreprenant,  profita  de  Tai)- 
scnce  du  gouverneur  romain  pour 
exécuter  ce  projet  criminel:  il  cita  6. 
Jacques  devant  le  sanliedrin,  et,  après 
Mii  H  voir  reproché  sa  conduit<>.  Tin- 
^i<aà  détromper  le  peuple  qu'il  abu- 
•^'.iit  ,  et  à  déclarer  que  Jésus  n*était 
point  le  fils  de  Dieu.  Le  saint  apotrc 
lui  ayant  répondu  avec  une  juste  in- 
dignation^ Ana nus  1c  fit  précipiter  de 
la  terrasse  du  l»MMj)le.  IVfjlgrc  les 
vives  douleurs  qu'il  ressentait  de  sa 
chute ^  S.  J;i<:ques  s\'ippuya  sur  ses 
qcnoux  l'tlevasesni.iiusau  ciel;  mats 
t.nidis  qu'à  l'exemple  du  divin  maître 
il  priait  pour  ses  ennemis,  un  foulon 
lui  fr.^ppa  la  tetcdc  ïon  levier,  et  le 
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tua  Tan  6i  àe  J.-G.  L'E;;lise< 
la  fête  de  S.  Jacqnes  le  V.  c 
On  a  de  lui  uue  Epiire  qoi  t 
])renii('r  r.tn>!;  entre  les  etutoa 
elie  est  adressée  aux  douce  Irib 
persées ,  à  S.  Jacques  sTy  pro[ 
prouver  que  la  fui  n'est  rien  s 
bonnes  œuvres  :  on  croit  qu 
épitre  fut  d  abord  écrite  en  gn 
a  encore  sous  le  Dom  de  S.  J 
un  Prolévangile  ou  Evan^ 
V enfance  de  Marie,  Mais  11 
rejeté  cet  écrit  comme  apocryi 
fameux  Guillaume  Postel  le  xi 
de  l'Orient,  et  en  publia  une' 
latine  en  i552,  in-8\  Cette 
fut  insérée  avec  ie  texte  grec 
seconde  édition  des  Orthodo 
phi;  et  Jean  Alb.  Fabricius  F 
primée  dans  son  Codex  apoi 
NoA  Testamenli,  F^nfio  onatt 
même  apôtre  une  Liturgieqat 
de  Sainctes  publia  en  grec, 
i56o,  in*fol.y  rare,  et  dont 
une  version  latine,  la  ni2nu 
Anvers,  in-S".  (  P'qy.  ClA 
Sainctes).  Léo  Allatins  et  le 
Buna  se  sont  efforces  de  prou 
S.  Jacques  est  réellement  l'ai 
cet  ouvrage;  mais  cette  Ofiii 
trouve  aucun  partisan  parmî 
dits.  W 

JACQUES  DE  MSIBE  ( 
est  un  personnage  plus  cdè 
bien  connu  :  sa  vie,  telle  que  ni 
transmise  les  écrirai nsecclësii 
n'est  qu'un  tissu  de  fjits  încr 
Le.*»  Grecs  rx>lèbrcutsa  mëmoi 
janvier  et  le  5 1  octobre,  les 
le  ii5  janvier,  les  Arinénien 
décembre  :  il  est  marqué  d 
martyrologes  le  ]5  juillet.  1 
daii!t  le  troisième  sit'clc,  h  A 
de  Mvgdonie  ou  Nisibe,  ville 
^opot.imie,  qui  était  alors  soi 
la  domination  romaine.  Les  An 
pictcudcQt  ^ue  sa  mcre  étaic  i 
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ïlluiiiiiiAleur  ,  premier 
pôue  de  rArméuie.Suii 
icherait  alors ,  de  celte 
)  de  U  race  royale  des 
Q  ignore  les  premiers 
e  sa  vie  :  ses  historiens 
ent  seulement,  qu'épris 
riiour  pour  la  vie  ^oli* 
lira  fort  jeune  dans  les 
sCurdes,  où  yivant  dans 
15  IiaLilaliou  fixe,  il  ne 
de  pieuses  méditations. 
:achée  au  milieu  des  ro- 
séole retraite  dans  l'hi- 

pas  d'autre  nourriture 
es  y  des  racines,  et  des 
s  ;  et  un  manteau  de  puils 
mait  tout  son  vêtement. 
t  partie  de  sa  vie  se  pssa 
t  extrême  austérité  :  on 
iaus  sa  solitude  ,  Dieu 
ivcur  un  grand  nombre 
t  qu'il  se  manifesta  même 
s  fois.  Ce  fut  un  événe* 
cnre  qui  vint  l'arracher 
e,  et  l'élever  au  siège  do 
lur  qu'accable  de  mace- 
'iait  Dieu  d'appesantir 
lage  sur  lui  ses  rigueurs , 
iion;  Dieu  lui  dit:  «  Ne 
las  davantage  ta  chair  : 

te  donnerai  un  signe 
r  des  miracles  et  amener 
ï  à  (a  foi.  »  Jacques  se 

descendit  de  la  monla- 
1er  consulter  Marougé, 
lorcte  qui  habitait  dans 
liées.  Il  trouva  en  che- 
rnt  rapide  qu'il  traversa 
lent.  Avant  rencontré  des 
ipés  clans  les  champs  ; 
roos  là ,  mes  frères ,  leur 
is  plantons  des  épines, 
t-ils  en  riant.  11  en  sera 
irt  comme  vous  le  dites, 

saint;  »  et  leur  vigoe  se 
itôt  en  épines.  Il  arriva 


JAC  51; 

L  entot  auprès  de  Maroiigé,  qiii  lui 
dit  en  l'embrassant:  a  Je  te  salue  au- 
vjourd'hui  comme  mon  frère;  je  te 
»  saluerai  «iemain  comme  pasteur  du 
9  peuple  de  Dieu.  »   lifiectivcment , 
l'cvêque  de  Nisibe  mourut  alors  :  les 
principaux  habitants  de  Nisibe ,  divi« 
ses  sur  le  choix  d'un  successeur ,  vin- 
rent trouver  Maruugé ,  pour  qu'il  les 
éclairât  dans  leurs  décisions.  Cet  ana- 
choi  ètc  leur  proposa  S.  Jacques ,  qu'il» 
s'empressèrent  de  conduire  à  Aiiiid, 
où  il  fut  sacré  parle  patriarche  d'An- 
tioche.  S.  Jacques  revint  bicntôtaprès 
a  Nisibe,  pour  gouverner  son  trou- 
peau :  il  y  opéra  encore  un  grand 
nombre  de  miracles  plus  étonnants  les 
nus  que  les  autres.  Proûtant  d'un  mo- 
ment où  sa  présence  était  moins  néces- 
saire dans  son  diocèse,  il  lit  un  voya- 
ge dans  l'Arménie,  pour  aller  visiter 
sur  le  mont  Ararat ,  les  lieux  où  l'ar- 
che s'était  arrêtée.  Ce  voyage  fut  en- 
core signalé  par  beaucoup demiracles. 
A  son  retour  il  paasa  par  U  province 
de  Dosb  on  ThospUes^  en  Arménie; 
il  s'y  arrêta  auprès  d'une  source  dans 
le  voisinage  d'une  ville  appelée  Arté- 
mita ,  où  il  trouva  des  jeunes  filles  qui 
lavaient  leurs  robes:  elles  se  condui- 
sirent ayec  tant  d'indécence  en  pré- 
sence du  saint,  qu'il  leur  donna  sa  ma- 
lédiction, fit  tarir  les  eaux  de  la  source 
et  blanchir  les  cheveux  des  jeunes 
filles.  Informés  de  ce  châtiment,  les 
habitants  du  pays  coururent  après  S. 
Jacques  pour  le  prier  de  révoquer  son 
aoathème.  \jc  saint  se  contenta  de 
faire  reparaître  la  source;  mais  les 
cheveux  des  jeunes  filles  restèrent 
blancs  pour  rappeler  à  ce  peuple  U 
crainte  de  Dieu.  En  passant  k  Manai- 
^rd,  capitale  de  la  principauté  des 
Hheschdounîens,  il  arrêta  la  prévari- 
cation d'un  juge  prêt  à  prononcer  un 
jugement  inique.  Il  serait  trop  long 
dVnuiDérer  tous  les  prodiges  qui  ti- 

•IX 
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giLilcrenl  son  merveilleux  ^^y^?|^  :  le 
hrn;t s'en  rcpamlii  de  rotis  V.s  cotes, 
t!o  sorte  que  tous  les  fidèles  de  son 
i*\ê':hc  vinieut  à  si  rcncoulrr,  et  le 
r.'uneni'tvnlon  hii)ni|)hcàNi.^ihe.Vers 
Tan  5 1 8,  ALnadjihr,  priuce  des  iihes- 
cluloniiirus,  {];eticrjt  des  atiiiccs  du 
iuii!iderArmetii(eld(  s  trou|)e>  romai- 
nes de  Cilicie,  vinleoiribaltrcdu  cote  de 
la  iMésopotaniie,  l\icorus,  prince  de 
l'Aizincne,  qui  s'était  révolld  contre 
son  souverju),  Cliosrocsil  roi  d'Ar- 
ménie. Ce  lehtile,  soutenu  par  une 
ai'iDce  persane,  s'était  dc'clare  inde'- 
pendant  dans  sa  piincipautc',  et  il 
avait  même  usurpé  le  tilre  de  roi. 
Manadjilir  ledédldans  plusieurs  ba- 
tailles. P.ii:orus  trouva  la  mort  dans  le 
deinuTde  ces  combats:  le  vainqueur 
s'empara  de  toul€>  ses  possessions,  fit 
massacrer  lous  «^cs  p.ireuls,  n'épar- 
gnant que  son  fils  Hosehi,  qu'il  en- 
voya au  roi  d'Arménie.  Le  prince  de» 
BheschJouuicn&  fit  dans  cetfe  txj)é- 
dilioii  une  grande  quantité  de  pri- 
sonniers, parmi  le>quels  étaient  huit 
diacres  de  l'église  de^iisibe.S.  Jacques 
réclama  leur  délivrance;  mais  le  gé- 
néral Arménien,  poussé  par  les  habi- 
tants du  pays,  qui  étaient  idolâtres, 
ne  voulut  pas  l'écouter.  L'évcque  ré- 
solut alors  d'aller  trouver  le  roi  d'Ar- 
ménie, qui  était  dans  la  province  de 
Daron,  pour  obtenir  ce  qu'il  desirait. 
Manadjinr ,  irrité ,  fit  jeter  les  huit 
diacres  dans  le  lac  de  Van.  Le  voyage 
du  saint  n'ayant  plus  d'objet,  il  revint 
sur  ses  pas;  mais  avant  de  rentrer  dans 
r«isibe,  il  lança  un  terrible  auathème 
contre  Manadjibr,  qui  mourut  peu 
après  rongé  des  vers.  En  l'an  5i5, 
S.  Jacques  fut  un  des  Pères  qui  assis- 
tèrent au  concile  de  Nicée,  et  qui  y 
prononcèrent  la  condamnation  d'A- 
rius.  L'événement  qui  contribua  plus 
particulièrement  à.  rendre  célèbre , 
d iQS  rhi:toire^  le  aom  dv S.  Jacques^ 
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c'(^t  la  délivrance  miraculc 
ville  de  Ni^ib•^  quiarriva  e« 
Cette  ville  était  assiégée  pnr 
roi  de  Perse,  qui  av.iit  arc 
uornbreiise  armée.  Apres  un 
et  meurtrier ,  la  place  rcsi 
opiniâtreté  aux  attaques  de 
de  ce  monarque,  quand  le  il 
l'arrofait  se  déborda,  et  rem 
pirtic  de  ses  murailles.  Sa 
raiss^it  inévitable:  les  habi 
plorcront,  auprès  de  Dieu 
cession  de  leur  évéque.  Se 
furent  si  efllcarcs,  qu'en  peu 
les  murailles  furent  «niracii^ 
relevées.  S-  Jacques  monta 
sur  les  remparts ,  se  raontn 
ntmis,  repoussant  leurs  Irai 
paroles;  puis  il  invoqua  a 
l'assist.mce  de  Dieu  pour  le 
plus  promptemcnt.  Ou  vitb 
Ict  de  sou  intercession;  qik 
innombrable  de  moucben 
cousius  se  jeta  sur  rarioée 
mit  en  fureur  leurs  chevai: 
éléphants,  et  força  euGn  Sa] 
ver  le  siège.  On  connaît  pR 
la  vie  de  S.  Jacques  de  N 
ignore  même  l'époque  des 
parait  cependant  qu'elle  am 
règne  de  l'empereur  Gonsia 
conséquent  avant  Tan  36i< 
être  fort  vieux.  Ce  saint  p 
avait  composé  en  syriaque 
Discours ,  qui  sont  tous  p 
avaient  pour  objet  dcf 
théologie  ou  de  piété,  cooB 
en  JKgcr  parleurs  litres, q< 
veut  dans  le  Catalogue  des 
ecclésiastiques  de  Genoadc. 
reste  dix- huit  traduits  en 
Ils  out  clé  publics  dans  o 
et  eu  latin  par  le  cardinal 
sous  ce  titre  :  Sanctipatris 
cohi  Nisiheni  Scrmones 
i'j5(j,  vol.  iu-fol.  Ou  trou 
uxtç  IçlUe  encyclique  en  a 
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!  ttuà  ï  &  Jieqaa    Aot  es'  qM^iat'iMe  lAi  ntHâc» 

écde  la  S5*.  iiinëe  rave»  lai,  pirTmâtÛD  m/Sn^ut 
•r,  roi  de  Perte,  de  dantcepijietlneob^tiwnan  quil 
!ucides(344  <t  545  yacquil.  E.MréflaÎMl<]iicluiiti(gtfra 
S.  M — ir.  1.1  dificrence  de  ViUt  poliliiiue  defl 
i  fAngOD.  foye»  deuzptn,lai  inipîrèKiitlédeiirda 
ijrer  te  iten  de  U  barbarie.  SoÎTint 
'..roid'ÉcoiM,  na-  lu  «tpreiUoDS  d'un  aainir  conlcBi- 
>lM-i't  III,  ion  pire,  porain  :  ■  11  n'y  Aaiien  ee^  jodn- 
OjTid,  son  liliatnri,  •  li  |iuint  't«  lu!  en  Ératir  :  nais 
•  nniikbet  qne  lui  ■  le  plm  puiiMiit  upprimaJi  (é  uluS 
Robert,  duc  d'Aï-  i>faiD{(^,  ci  tout  Ir-  my.mme  uVtût 
le.  Le  roi  TOnlant  ■  qa'un  rrp.iirp  de  hiiC'ind!.  I.c* 
!me  ntfril  le  Kol  eu-  >  hoUirridct  ,  k*  doprcdariouf ,  tes 
lii,  (e  fit  embarquer     >  iiK«ndi<'«  et  te»  aulrr«  rrimci   de> 

en  i4oO.  L'Ëcuise  ■  iM«r.t><:i>timpiinls.BU.in!iunparle' 
tri*e  atec  TAn^le-  nwiili]tii  je  liiil  ironuflulciDi-ntaprif 
ihUlimenlquipar-  m  moiir  ,  Jocjnr*  cAgni  la  cun- 
ml  élé  forcé  de  Tt\i-  fiance  >1<  tua  pciiplp  pr  pluùeun  loi* 
igh  dans  l'y  pTkibire,  irb  M);cs.  Il  obiiul  etisutie  im  acls 
I  Anglau.  Ils  carvnl  rxmr  rrvrniliqiict  H  poueiiiloDt  ds 
«le  jeune  prince  pri-  ta  cotironnc  ill^alefurm  alî^n^  ; 
ovéreni  à  la  Tour  de     enfin  le»  Ufon  er  k»  arrociaiînika  qui 

comle  d*Orkiie]r,  qui  rcndaicul  le*  nobl»  ai  r'>rniî(tabto  au 
l.a  nauvcUe  de  ce  fa-  roi ,  furrni  déd»nt%  tllej^ilïmcs.  En 
>l(Higea  Robert  dans  nèiM  lempi  Jacques  fil  arrller  son 
;ence  du  royaume  fut  couiin  MurdorK  it  ses  enfiiiii  , 
:  d'Albany, ensuite  i  aioai  i|uc  plusieurs  grandt  p^ndo- 
BIs.  Tous  deuK  aspi-  nagea  ;  inait  bientdl  il  te  rccoocilia 
et  il)  se  Ûalltrent  d'r  BTCC  je  plus  j-rand  uotnbre  dVntrA 
lAneni  prndani  qiAi  en ,  ft  mcqmen  d«  M  f  AHmÏ^ 
le  bit.  Ht  entanirenl  de  ice  enfiniietdfeeBMÂrLtfliE» 
ives  oréociaiioDi  pour  qui  hmt  wcél  tar  lafta  pm*él 
lédu  ioi;iiiaitell«  condamiél.  Aaoe^jWgJMyh; ja- lltMi 
ivec  beaucoup  de  né-  fon  rtipte  rivait  deïlIMtfanldaiAI 
)aut  ils  mcttairnl  tout  n'aTaîl  pU  |Bt(  '  ~*  ""^  "^ 
t'aUacber  les  nobles;     tenipi  ,  Jacque 

leurs  usurpations  et  «elle  dànaràe  <DBlre  Uw 
le*  dcsordm.  L'auto-  rjroqnliit  h  pftdak  ||cgm 
■ar-b,  réduite  à  un  tel     r^enl  au  père  di  'dMi  ■ii  1 

,  que  les  monarques     qui  avait  perlé  Ickartévrành 
«rent  m  vain  de  feu     bcrt  lU.   Lei  iniiiwfiÉi  ja  C 


aprcs  dit  huit  ans  de  forent  aaisiea. Ml>  latlliw.canaa  im» 

et  fut  rendu  k  la  liber-  attnae  gMhIe  i  It  fladltr  coaim 

r  UD  Iraiié  qui  l'obli-  porta  h  plaparl  an  mUn -i'iiliP 

me  forie  rançon, etdfl  nir,  etlc«iTiB»mlB^n)(l  MIiMA 

gel.  L'Angleterre  Tft>  i  b  Tivdn  m.  Jm  pmn  mk  étft 
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te  avec  r Angleterre  ;  et  Jacques  s'était 
dirige  sur  la  Iroutière ,  où  il  faisait  le 
siège  du  château  do  Roxbourgh.  l'ont - 
à -coup  la  reine  arrive,  et  lui  apprend 
que  Ton  conspire  contre  ses  jours  ; 
mais  elle  ne  peut  lui  nommer  les  au- 
teurs du  complot.  Jacques  n'osant  se 
Hcr  à  dos  hommes  auxquels  il  avait 
donné  tant  de  sujets  de  mécontente- 
ment ,  coni;édie  les  nobles  et  Ii'urs 
vassaux.  Ensuite  il  se  retire  dans  un 
couTeut  près  de  Perth  ,  et  s'occupe 
de  découTrir  la  conspiration.  Les  con- 
jurés ,  k  la  icte  desquels  était  le  duc 
d'Athol ,  sou  parent ,  le  préviennent. 
Ils  marchent  à  la  chambre  du  roi , 
enfoncent  la  porte  ,  et  assassinent 
le  prince  dans  les  bras  de  la  reiiie. 
Cet  exécrable  forfait  fîit  commis  le 
ao  février  i4^'7>  Ses  auteurs  en  butte 
à  la  haine  du  peuple  périrent  par  des 
supplices  affreux.  Jacques  avait  épousé 

Îeudaut  sa  captivité  en  Angleterre  , 
eauue  Beaufort ,  fille  du  comte  de 
Somerset ,  petit-iils  d'Edouard  III.  Il 
en  eut  un  fils ,  qui  lui  succéda ,  et  six 
filles.  Marguerite ,  l'aînée,  épousa  Louis 
XI I  roi  de  France.  Jacques  cultivait  les 
lettres  :  on  a  de  lui  des  pièces  de  poé- 
sie ,  ^ans  lesquelles  il  décrit  les  oc- 
cupations et  les  divertissements  des 
Écossais.  Ses  œuvres  ont  été  publiées 
à  Edinbourg,  sous  le  titre  de  Restes 
poétiques  ae  Jacques  i'^ ,  1 783 , 
in-8^,  et  sont  encore  lues  avec  p  aisir 
par  les  amateurs  du  dialecte  écossais. 
Ce  recueil  est  précédé  d'une  Disser- 
tation dans  laquelle  l'éditeur  prouve 
rauthenlicité  des  pièces  qui  compo- 
sent ce  livre.  Le  Poème  sur  Jeanne, 
fille  du  comte  de  Somerset,  qu*il 
é|)Ousa  depuis ,  est ,  suivant  le  goût 
de  son  siècle ,  écrit  dans  la  forme 
d'une  vision  allégorique  ;  il  annonce 
beaucoup  d'ima^iuation  et  fait  honneur 
au  poète  et  à  l'amant.  Cette  édition 
est  enrichie  de  notes  et  de  remarques. 
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et  d*une  Dissertation  sur  b 
écossaise.  Jacques  P'.  était  i 
danscet  art;  il  y  avait  peuduisl 
connus  alors  dont  il  ne  put, 
jouer  mieux  que  les  plus  hil 
sicieus  de  sou  temps.  Outre» 
sons  écossaises ,  dout  il  ooii| 
même  kê  airs ,  il  avait  fait  a 
de  la  musique.  Ou  lui  a  bn 
attribué  plusieurs  chants  éoQi 
marquables  par  leur  duiiee  i 
mais  Burney ,  dans  son  Hialo 
musique ,  s'est  élevé  contre  o 
dition.  Heureux  ce  prince  s'il  i 
sur  un  pays  plus  civilisé!  Soo 
vint  de  ce  que  ses  prindpr 
mœurs  n'étaient  pas  au  toi 
siècle.  C'est  ii  lui  que  comBCi 
suite  continuelle  de  reven  q« 
suivi  la  maison  de  Stuait 
près  de  quatre  cents  ans ,  ju 
extinction  à  la  fin  du  xyhi* 
et  qui ,  suivant  l'expressM 
taire ,  justifie  en  quelqne  w 
qui  croient  à  une  falililtf  h 
rien  ne  peut  se  sonslraire.  I 
JACQUES  II ,  roi  dTÉci 
du  préoédeut  ,  était  Igé  i 
sept  aiM  à  hi  mort  de  son  poc 
sa  minorité ,  la  garde  de  tf  | 
fut  confiée  à  sir  Alexandreliv 
et  l'administration  da  t^ 
Guillaume  Crichtoq,  cbiM 
parlement  voulut  éviter,  pif 
vision  des  attributions  de  b' 
les  maux  auxquels  celle  9* 
lieu  sous  Jacques  I".  aval  I 
cosse  :  mais  la  jalousie  et  b 
furent  les  auilei  de  cette  mU 
tagée.  Le-  jeune  comte  de  I 
enhardi  par  ces  syapldniesA 
et  méprisant  l'autonlé  d'u  ( 
fant ,  refusait  presque  ouvert 
le  reconnaître ,  el  visait  k  1 
dance.Crichton ,  qui  avait  é 
ci  pi  ministre  de  Jacques  , 
faitcmcnt  instruit  de  la  réso! 


formée  de  rabaisser 
n'abaDdoDiia  pas  ce 
acha  même  à  inspirer 
neut^  au  jeime  mo- 
que Jacques  I*'.  avait 
T  par  de^^rës ,  futsui- 
?t  par  Grichton  avec 
iireile  aux  Écossais , 
iculière  à  leur  siècle, 
fier  pour  supporter 
(uç^las ,  et  trop  faible 
Jr  fit  massacrer  lui  et 
:hârcaud'Ëdinbonrg , 
sous  le  prétexte  d'une 
mtirapt^u  de  fruit  de 
ui  le  rendit  générale- 
fils  du  comte  de  Dou- 
i  moins  puissant  ni 
*  à  la  couronne;  mais 
fit  donner  dans  les 
!5  oîi  son  père  avait 
jf<onduit  ,  scellé  du 
à  atteint  Tâge  viril ,  il 
er  trouver  à  Stirling 
.*s  le  presse  de  renoD- 
s  laquelle  il  est  entré, 
e  obstinément  de  se 
is  ne  le  voûtez  pas  , 
le  furi'ux  en  tirant 
celui-ci  le  voudraJp 
lui  plonge  dans  le 
cllf  de  cette  action  si 
,  toute  la  nation  fut 
Les  vassaux  du  comte 
ing  ,  mettent  la  ville 
macent  d'dssié-^er  le 
tins  on  accommude- 
mais  bientôt  les  deux 
Larmes;  leurs  troupes 
:  une  seule  bataille  va 
possession  du  trône 
et  les  Douglas;  tout- 
comte  fait  battre  la 
tisaiis  iiTÏtcH  de  son 
profiter  (le*,  rircons- 
iinnent.  Accablé  de 
l  L'iiîiisé  dii  rovanmr . 


JAC  541 

et  se  réfugie  en  Angleterre.  La  trao- 
quiilitc  intérieure  fut  la  suite  de  cot 
cTcnemcnt,  qui  repandit  Teffroi  parmi 
les  nobles.  Jacques  en  profita  pour 
rendre ,  avec  le  consentement  du  par- 
lement ,  des  lois  avantageuses  au  pou- 
voir de  la  couronne,  et  destructives 
des  prérogatives  de  Taristocratie.  Ce- 
|)endaut  une  trêve  conclue  avec  les  An- 
glais, au  commencement  de  ce  r^ne, 
avait  été  mal  observée  ;  J.icques  mar* 
cha  vers  les  fronti&rrs  de  son  royaume: 
il  venait  de  recevoir  un  messace  de 
Ricbard  ,  duc  dTork ,  qui  im^orait 
son  secours ,  et  il  se  disposait  à  le  lut 
accorder ,  quand  le  nonce  du  pape , 
gagné  par  Marguerite ,  reine  d'Angle- 
terre ,  le  menaça  de  la  colère  céleste 
s'il  poursuivait  son  entreprise.  Jacques 
licencia  d'abord  ses  troupes;  mais, 
bientôt ,  reconnaissant  qu'il  avait  été 
dupe  d'un  artifice,  il  les  rappela.  Il 
s'était  emparédela  ville  de  Roxbourgh 
et  assiégeait  le  cbâteau.  ï^  envoyés 
du  duc  d'York  vinrent  le  remercier  du 
zèle  qu'il  témoignait  pour  leur  maître, 
et  le  prier  de  ne  pas  pousser  plus 
avant.  Irrité  de  cette  proposition,  Jac- 
ques ne  mettait  que  plus  d'ardeur  a  la 
poursuite  du  sic^e ,  lorsqu'il  fut  tué , 
le  5  août  i46o ,  par  Tezpiosion  d'un 
canon  dont  il  disait  £aire  l'épreuve. 
Quelques  jours  après ,  le  cbâteau  fut 
emporté,  et  on  le  démolit,  afin  qu'il 
ne  devînt  plus  un  sujet  continuel  de 
guerre  entre  les  deux  pays.     E— ^ 

JACQUES  III,  fils  du  précédent, 
fut,  le  jour  même  de  la  mort  de  son 
père ,  proclamé  roi  d'Ecosse,  dans  le 
camp,  où  il  venait  d'arriver  avec  sa 
mère  :  il  avait  à  peine  atteint  sa  sep- 
tième année.  La  reine  eut  part  à  la 
régence,  qui  fut  confii^  k  nu  conseil 
de  huit  personnes.  I^ord  Boyd  prit 
ensuite  un  tel  ascendant  sur  l'es- 
prit du  jeune  roi,  qu'il  envahit  toute 
li'it'Mlté.  Orcupé  de  projets  ambi» 


34i  JAC 

lieux  poiirlVIcv.ilion  de  sa  famille,  il 
Lii^sn   rauloiilc  royale  s'afliiblir,  et 
Ic.^  iiol)l(-â&*acc<)iitiitii(reiit  i\c  plus  en 
])lns  il  l'.iii-irchio  et  à  rindepenJance. 
Cc[)etu1.int  lioyd  et  les  b'nus  cncou- 
ruient  la  di*>giacc  du  iDun.irquc:  la 
fjiuillcdcs  Tianiilton  liur succéda,  et 
]».ir  SCS  hauleui'S  dc'miiita  le  loi,  qui 
11::  donna  ]>liis  .vi  eoufianre  qu'a  d\s 
(;ens  de  condition  cljscure  ;  cVt  lieiit 
un  miçun,  un  serrurier,  un  laillcnr, 
un  niu>icirn,  et  un  maître  eii  ftil  d*<'ii- 
incs.  Knieimé  avrc  ces  sinjjuliers  la- 
\oiis  (laus  le  château  de  Sliiling,  il 
p.iiai.^N.iit  rarement    en   public  ,    it 
iM'jnninins  .s'ocnipait  de  levoquerhs 
cunce5bions  prejudici.-.bles  à  sj  preio- 
j;.»live,  qui  av.iiini  etc  cxtoiqueesdu- 
j.iut  sa  minci itii.  I).s  complets  entre 
)(S  nobles,  des  intrigues  ourdio  pir 
rux  avec  l'Ani^icUire,  fuient  les  cfll-ls 
•  le  leur  res.sdiiiiuent.  Alcxandie,  duc 
<rAlî)auy,  et  Jean,  romtc  de  iMarr, 
lié» es  du   roi,    eritièreiit  fort  avant 
d'ins  tdiifes  rrs  cdr.lts.  JucquC3  dc- 
«ijuvill  l'S  dosiiiN  «irs  lucvontcnfs 
iivant  qu'ils  eiis>«  i  :  pu  eelater  ,  et  lit 
iiric'îer  m  s  diux  hères  ;  !«•  {Un-  d*Aî- 
l)ni:v  fut  ihKMisnnne  d..ns  le  iliàte.ai 
d'ïvlin.bwui  j;  ;  le  c^mîe  de  M.n  r,  puur 
;ivoir  b!/'me  avec  tnp  de  Ij.irdit.-.^e  là 
couduite  du  loî,  pcnt  par  son  oidre. 
TiC  due  irAlbany,  e:.'i!j;nanl  le  même 
>oil,  s'euliiiî  eu  Fianre;  et  biejitù', 
aeilanl  a  des  i(ie(-.->  ambilif  use.s  tl  •n- 
liiiiiclles.  il  eotuiut  avte  l/iouard  1  V 
lin  tr.iite  dans  ietjuel  lîpiil  le  litre  «le 
i'iii  (ri.eo>.>e  :  eu  rccuiinaissauie  du 
.srcouis    (pt'l^douard    lui    pioniettût 
i  im::  detiouer  sou  frère,  il  sVng.ije.i , 
:i;is.>iî.';;  qu'il  ^elail  m.  lire  de  l.i  eou- 
roiii-;'.  à  pfU'i  .serment  de  li.leiile  et 
ii  r<  :..ire  l:i.ii,m.ij;e  nu  mon.irque  au- 
^l.i!>  ,  J  rei:0!M  er  .1  l'aiieiennc  alliance 
fie  i'iv'asse  a\ee   la  Fiance    pour  en 
cor!  r  aller  une  nonvdîc  avec  TAnj^lc- 
V.uVj  tl  à  livrer  à  E'Iou.tJ  les  places 


JAC 

les  plus  fortes  et  les  plus  rklift 

de  l'L>ossc.  Uichaid  ,duc  dv  Gl 

i'rci  e  d'Edouard ,  conduisit  Al 

en  Ecosse,  à  la  tclt-  d*uuc  ai  m 

qiKS,  menace  d*nne  invaMUi 

gère,  fut  rc'iuit  à  U  uéasM 

]ilorer  le  secours  de  ces  nob! 

avait  si  lung-lcmps  trai(6  ai 

pris.  Ils  mirent  leurs  vastfuxi 

pa^riC  ,   iMai>  moins  pour  d 

leur  Ttij  que  pour  obtenir  iert 

ment  de  leurs  {;ricf!»,  et  pou 

les  favoris  de  J  «cques.  Le  pr 

exécute  près  de  Lawdi  r.  Us 

d*An^us,   d'ilaïuiilon  et  de 

suivis  des  principaux  bAroBii 

mce,  forcèrent  la  lente  du  roi, 

sirent  de  ses  l.i?ohs,  et  le 

pendre  à  Tinstanl,  à  l'exccpti' 

seul  que  Jacques  tenait  serré  1 

bras,  et  qu'ils  ne  purent  jai 

arracber.  J  .cques,  ne  pouT» 

sa  conliance  dans  une  armée  1 

cbefs  se  conduisaieut  ainâi) 

ge;lia,  cl  alla  se  leufctintr 

château  d'Lilinbourg.  Apiêil 

pourpuiler»,   Icducd'Alban 

vra  ses  bon  murs  ri  »es  bi 

même,  dit-on,  rainitié  deso 

Leur  uuiou  ne  fut  |>a.Hdeli)u^< 

Jadpies  se  livre  si  de  DOU\ 

\ cris,  que  Texemple  des  pi 

ne  put  clhayer.  Leducd*Alb 

pietexle  que  Ton  avait  voulu 

sonner,  s  enfuit  delaciour,< 

dans  son   cbàlcau  de  Duul 

est  suivi  d'un  plus  grand  u 

birouh  ijue  le  loi  nVu  po 

sembler.  U  avait  déjà  n  noi 

eiinne alliance  avec  Eduuai 

de  ce  prince  ruina  ses  pri 

le'ftj^ia  d  abord  en  Angleter 

en  France ,  où  il  inourui 

par  >a  retraite,  le  loi  elsc 

mulliplii  rent  leurs  attaque 

nobles  :  les  principaux  prii 

cr>:  ils  pcrsuadcTcul  ou 


JAC 

e  Roihsay ,  (ils  atoc  du 
ice  de  quiu7.e  ans,  de 
ir  lête,  et  déclareront 
iir  intcutioii  de  priver 
couronne  dont  il  s'était 
;iie.  Aux  approches  du 
sort  de  sa  retraite,  se 
;;ne,  et  rencontre  les 
le  Bannckborti ,  le  1 1 

troupes  sont  mises  en 
mii-r iboc, et  luiméine 
a  mclce.  l/indigoalion 
;  des  conspirateurs  ^ns- 
"cur  d'une  excommuni- 
:oDtre  eux  par  le  pape, 
l'user  de  la  victoire  avec 
ils  clierehircnt  à  faire 
nduite  déloyale  envers 
!ur  fidélité  et  leur  sou- 
.  Us  le  placèrent  aussi- 
le ,  et  tout  le  royaume 
»sa  de  le  reconii.'îfre.  Le 
cques  avec  Margueiile, 
)U  I"''.roideDanemaik, 
i  l'Ecosse  d'un  tribut 
payait  pour  les  îles  Or- 
na. E— s. 
IV,  roi  d'Ecosse,  a  était 
généreux,  dit  Uobert- 
•u\ait  fortement  toutes 
qu'une  amc  noble  peut 
DS  le  feu  de  la  jeunesse, 
magnificeiiee;  il  se  plai- 
rrr*  il  était  avide  de  se 
I.  Sous  son  règne,  lan- 
.tié,  devenue  comme  hè- 
re le  roi  et  la  noblesse, 
'nu  nt  cessée.  »»  (ionstam- 
tuxinférêlàde  i.i  France, 

vouloir  profiler  de  la 
téri(uie  que  pourprou- 
i  alliée  de  .sou  p^us,  son 
t  à  roiubatiie  li'nr  er- 
1,  rAnj;'elerre.  Il  ne  Ll 
cuiiC  deniunbtr.itiou  hos- 
i  guerre  éjihemère  qui 
'i  entre  le>  deux  icvàu- 
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mes;  mais  sur  la  recommiindalion  de 
Charles  YllI ,  aidée  de  a'Ile  de  Maxi- 
milien  I,  il  accueillit  Peikin,  lui  Ht 
épouser  Cuherinc  Gordon,  fille  du 
comte  de  Huntley  et  alliée  à  la  familte 
royale,  leva  une  armée,  et  entra  en 
Anglet<  rre  pour  soutenirlrs  prétendus 
droits  de  son  protégé  (f^.  Henri  Vil.) 
Personne,  à  sa  grande  surprise,  n'ayant 
remué  en  f.iveur  de  ce  dernier,   qui 
avait  cependant  publié  un  manifeste, 
Jacques  repassa  la  frontière,  tt  en- 
suite écouta  les  propositions  de  Hen- 
ri VU  pour  faire  la  paix  ,  réfugiant 
néanmoins  de  livrer  l'homme  qui  était 
venu  implorer  sa  protection.  11   lui 
conseilla  de  se  retirer  pour  éviter  tout 
prétexte  de  guerre,  répondit  avec  une 
noble  fierté  aux  diverses  demandes 
des  Anglais,  ctfiuitpar  conclure  une 
trêve  qui  oe  fut  suivie  d'une  paix 
réelle  qu'c»*  i5o5,  par  le  mariage 
de  Jacques  avec  Marguerite  fille  de 
Henri.  G  tie  alliance  se  négociait  de- 
puis trois  ans;  #1  le  roi  d'Angleterre 
mettait  d'autant  plus  d'eroprc>semenC 
à  la  coiclure,  qu'il  espérait  par-là 
voir  disparaître  à  jamais  les  sujets  de 
discorde  entre  les  deux  royaumes.  8<i 
)>crspicacité ,  qui   avait  prévu   bien 
d'autres  avantages  de  cette  union ,  se 
trouva  pourtant  en  défaut  sur  ce  point; 
car  Jacques,  voyant  en  i5i5  Henri 
VI II  faire  des  préparatifs  pour  atti- 
qner  la  France ,  se  mit  en  mesure  d'o- 
pérer une  diversion.    Indépendam- 
ment de  la  j-ilousic  contre  les  Anglais, 
naturelle  à  la  nation  écossaise,  Jac- 
ques céda  aussi,  dans  celte  circons- 
tance^ aux  invitations  d'Anne  de  Bre- 
tagne, femme  de  Louis   XII.  Dans 
tous  les  tournois  il  s'ctai!  déelaié  mju 
chevalier;  elle  le  somma  de  )uei*die 
sa  défense  :il  obéit  à  cet  appel  m.i'gté 
les  remontrances  de  la  reine  et  de  .s(S 
plus  sages  conseillers.  11  envoya  d'a- 
Lord  une  escadre  pour  defindi c  Ici 
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côtes  de  France;  et  ensuite  rnëprisant 
rcxcommuuicatioD  lanccc  par  le  pape 
contre  les  adhérents  de  Louis  XII ,  il 
rassembla  une  armée  de  cinquante 
inilic  hommes ,  avec  laquelle  il  envahit 
le  Northumbcrlaud  :  mais  au  lieu  de 
]ioursuivre  ses  succès  avec  activité 
pendant  Fabscnce  des  ennemis,  il 
perdit  son  temps  au  château  de  Ford, 
dont  ta  dame  lui  avait  inspiré  la  plus 
\ive  passion.  Bientôt  ses  troupes  souf- 
frirent de  la  disette.  Le  début  de  dis* 
ciplinc  se  fit  sentir;  un  grand  nombre 
de  soldai»  ^e  relira  dans  ses  foyers. 
Cependant  l'armée  anglaise,  comman- 
dée par  k  comte  de  Surrey,  s'était 
avancée  jusqu'à  la  rivière  de  Tiii, 
qu'elle  passa.  Le  9  septembre,  on  en 
vint  aux  mains  près  de  Flov^den.  Les 
Ecossais  eurent  d*abord  des  succès; 
mais  le  désordre  se  mit  dans  leurs 
rangs,  et  Io«  Anglais reslèi«nt maîtres 
du  champ  de  b;<taille.  Le  nombre  des 
morts  fui  à-pcii-prë&  égal  des  deux 
c6(és,;ivrc  cette  différ^ce  que  les  An- 
glais perflircnt  très  peu  de  personnes 
de  marque,  au  lieu  que  la  fleur  de  la 
noblesse  d'Ecosse  périt  dans  cette 
journée  en  combattant  auprès  de  son 
roi,  et  ce  pniice  lui-même  y  laissa  la 
vie.  Malgré  les  recherches  les  plus 
exactes  un  ne  put  retrouver  son  corps. 
Les  Anglais  en  rencontrèrent  un  qui 
lui  ressemblait;  ils  le  mirent  dans  un 
cercueil  de  plomb,  et  l'envoyèrent  à 
Londres ,  où  l'on  u*o>a  pas  IVntcrrer, 
parce  que  Jacques  était  mort  excom- 
munié. Henri  obtint  ensuite  qu'on  lui 
donnât  Fabsolution.  Lf^s  Ecossais  sou- 
tinrent que  ce  COI  ps  était  celui  du  che- 
valier Elphinston,  qu'on  avait  revêtu 
d*une  armure  scmblabl<;  à  celle  du  roi, 
afin  de  faire  prendre  le  change  à  Ten- 
iicmi.  On  supposa  que  ce  prince  avait 
été  tué  au  passage  de  la  Tweed,  par 
les  vassaux  d'un  de  ses  généraux ,  lord 
Il  orne.  Le  peuple  b'imcgina  que  Jac- 
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ques  était  ptrti  pour  1 
afin  d'accomplir  un  k 
viendrait  prendre  poss< 
Cette  idée  absurde  fut 
dant  très  long-temps. 
JACQUESV.roid 
précédent,  n'était  igt 
cinq  mois  à  la  mort  d 
reine  avait  été  in? eslii 
par  le  testament  de  , 
qui  fut  confirmé  pr 
c'était  k  condiliott  qn'e 
rierait  pas.  Elle  se  bât 
paix  avec  f Anglefern 
mois  après  ,  épousa  1 
d'Angus,  qu'elle  essaya 
à  sou  autorité.  I^a  cra 
trop  do  poiivoir  à  ui 
piiissante  engagea  les 
ci  pales  maisons  à  jeter 
la  f^cnoe,  sur  le  duc 
du  frère  de  Jacques  I 
m  FranWi  où  il  avait 
Etranger  aux  aliiirc 
qu'il  devait  gouverner 
consulter  an  komaie 
partager  leurs  haine 
P^rsiiadë  que  lord  Hoi 
sanl  des  pairs  qui  bt. 
la  bataille  de  Flowdc 
d'Angus,  étaient  les  en 
rite  royale,  il  fit  mettn 
n)ier ,  qui  cependant  w 
l'appeler  à  la  n%enoe, 
s'était  opposé  à  phisie 
sures,  et  fit  bannir  le 
retira  en  Angleterre  ai 
troubles  sérieux  furei 
ces  mesures  violentes 
pour  affaiblir  le  pouvc 
du  parti  français,  ena 
contents  et  leur  promit 
légcnt  marcha  contr 
avec  une  armée  eompo 
frunpes  françaises,  et 
hostilités  ;  les  nobles  1 
seconder:  il  se  désist 
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partit  pour  la  France  afin 
un  on  renforla.  li  laisMÎt 
scE  tnnquille  :  son  absence, 
inq  ànêj  la  li? ni  de  nouveau 
i  lûrreurs  de  l'anarchie.  La 
B  époux  revinrent;  la  dis- 
il  que  s'accroître.  Le  n^ent 
uoiqu'il  fût  soutenu  par  les 
I  France,  les  nobles  bravè- 
itorité.  Il  les  conduisit  une 
is  sur  les  frontières  d'An- 
I  refusèrent  absolument  d'y 
,na  vouloir  écouter  ni  ses 
li  ses  prières.  Vivement  af- 
»  marques  de  mépris  rcité- 
luc  d'Albany  retourna  en 

n'en  revint  plus.  Jacques 
dans  sa  treizième  «innée: 
décidèrent  qu'il  prendrait 
I  rênes  du  gouvernement , 
lit  conseillers  Taideraicnt 
'  dans  Tadmitiist ration  des 
bliques.  Le  comte d'Angus, 
I  uoiubrr,  ne  tarda  pas  à 
ie  tont  le  pouvoir,  et  gou- 

au  nom  du  roi.  Il  était 
la  personne  de  ce  prince; 
vait  pu  acquérir  sou  aflfec- 
ipant  la  vigilance  des  sur- 
|ai  l'entouraienr,  Jacques 
leFalkbnd,  où  il  était  re- 
nfuit  au  rMteau  de  Stirling, 
résidence  de  sa  mère,  qui 
lillcc  avec  Angu».  Une  jfuule 

accourut  auprès  de  lui. 
la  se%  vassaux  ;  mais  trop 
r  lutter  contre  le  roi  qui 
ondamner  p^r  le  parlement 
pable  de  lèse-majesté,  il  fut 
hercber  un  asile  en  Angle- 
ues,  parvenu  à  sa  majorité 
uance  de  Tautorité  royale, 
e  réprimer  les  désordres 
ent  ses  états ,  et  d'abaisser 
Vojant  bien  que  la  royauté 
assez,  ft rrtc  |»our  cuntirba- 
'tocratic,  il  crut  pouvoir 
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compter  sur  l'assistaneedu  clergé  pour 
l'exécution  de  ses  desseins.  IjOS  prin- 
cipaux emplois  furent  en  conséquence 
donnes  à  des  ecclésiastiques,  et  à  des 
personnes  tirées  de  la  bourgeoisie.  Le 
cardinal  Hcaton ,  archevêque  de  Saiot- 
Andréy  que  le  roi  investit  de  sa  con- 
fiance ,  était  un  homme  d^)n  génie  su- 
périeur. Tous  les  ministres  de  Jacques 
le  servirent  avec  ardeur  et  fidélité; 
mais  ils  poussèrent  leur  zèle  trop  loin , 
et  quelques-uns  de  leurs  actes  peuvent 
être  taxés  de  cruauté.  La  noblesse, 
qui  observait  avec  chagrin  le  but  de 
toutes  les  démarches  do  roi,  cachait 
son  dépit.  Voyant  son  royaume  tran- 
quille, Jacques  avait  songé  à  se  ma- 
rier. Henri  VIII  lui  proposa  sa  fille 
Marie,  lui  promettant  en  même  temps 
de  le  faire  nommer  doc  d'York,  et 
déclarer  son'  héritier  présomptif.  Le 
roi  d'Ecosse,  doutant  de  la  sincérité 
de  ces  offres,  et  cédant  aux  coosrils 
du  clergé  ainsi  qu'à  son  penchant  par- 
ticulier, préfâra  une  alliance  avec  une 
princesse  /rançaise.  Instruit  d'ailleurs 
du  danger  qui  menaçait  François  I*^ 
par  TinTasion  des  Autrichiens  en  Pro- 
vence, il  envoya  des  troupes  à  son 
secours,  et  se  rendit  sur  le  continent. 
Il  rencontra  François  k  Lyon,  et  lui 
demanda  sa  fille  Madelcne:  elle  lui  fut 
d'abord  refusée  à  eausedc  sa  santé  dé- 
licate; il  insista ,  l'épousa  en  1 536,  et 
l'emmena  en  Ecosse,  oii  elle  mourut 
peu  de  temps  après  son  arrivée.  Trois 
ans  aprè5 ,  il  donna  sa  main  à  Marie, 
duchesse  douairière  de  Longneville  et 
fille  du  duc  de  Guise,  qui  avait  aussi 
été  demandée  par  Henri  VIll.  Cepen- 
dant l'orage  grondait  sur  la  télé  dff 
Jacques.  Henri,  sachant  que  le  pape 
et  l'empereur  recherchaient  l'amitié  du 
roi  d'Ecosse  qu'ils  sollicitaient  de  s'^il* 
lier  avec  eux  contre  TAngleterre,  vou- 
lut détourner  les  effets  de  ces  négocia- 
tions, surtout  dan*  un  moment  où  il 
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crai{;naît  du  IrouMc  dans  son  royaii- 
me:  il  fit  donc  propos^T  à  J.irqucs  une 
rulrcvucàYolk,ft^e  transporta  mcme 
dans  cette  ville.  Jacques  avait  d'abord 
promis  de  s'y  rendre;  mais  le  cierge 
(]ui  redoutait  le  rcNultiit  d^lne  confé- 
rence entre  [rs  deu\  luonarqueN,  par- 
vint à  liii'c  difTcrer  ce  voyage,  et  en- 
suite en  g.  igea  te  roi  à  s'y  refuser.  H<  nri, 
outré  de  cet  affront  ainsi  que  du  nie'- 
pris  que  Jacques  avait  montré  pour 
des  livres  qu'il  lui  avait  envoyés  (  ^. 
IIen&i  Vlll  ) ,  décLira  la  guerre  à  l'E- 
cosse en  1 54*^1  et  fit  marcher  contic 
ce  pays  une  armcV  commandée  par  le 
<Inc  de  Norfolk.  Jacques  de  5on  côté, 
après  avoir  essaye  vainement  d'api- 
ser  la  colèit:  de  son  oncle,  leva  des 
troupes.  A  Ses  ordres  la  noblesse  as- 
sembla ses  vassaux,  mais  dans  les 
mêmes  dispositiuns  qui  avaient  anime 
scsanccires  sons  Jacques  III.  Li  di- 
sette y  la  n^uc::r  de  la  saison ,  et  la 
nouvelle  de  l'appioche  du  roi  d'E- 
cosse ,  avaient  engagé  les  Anglais  à  re- 
visser la  Tweed  et  à  rentrer  dans 
leur  pays.  Jacques  pensa  qu'il  pour- 
rait les  attaquer  avec  avantage  dans 
leur  retraite,  et  donna  le  signal  de 
Le   marche,   f^cs  ])rincipaux  barons 
refusèrent   d'ohcir.  Piqué   de  cette 
insulte,  «t  Cl aignant  quelque  conspi- 
ration etwjtrc  M.^  niiuiatrcs,  il  licencia 
velîc  arnice  de  mutins,  qu'il  accabla 
de  repiuchcs  ,  et   rentra   dans   son 
leyaumc.  Avec  les  forer  s  qui  lui  res- 
^ii<rit,  et  celles  que  mirent  sur  pied 
U'S  nobles  des  ))rovincL-.s  voisinis  di'S 
îrontiores,   il  rcjolul  d'.ittnquer    les 
Ati^l<<is  :  raiincc  venait  de  pas.^rr  le 
iij'ill'e  de  .^ohviy;  il  la  suivait  de  prè»î. 
Var  .suite  de  sun  aversion  pour  les 
nobles,  et  de  la  j.ilousie  que  leur  pou- 
voir lui  insjiir.-iit.  il  ùi.i  le  commande- 
ment à  loi  il  i\Li3cn'(ll  pour  le  domur 
à  Olivier  SincLiir,  ^on  fivori.  Aussil«)t 
•lue  ce  nouveau  ^enéul  p-iiut,  riî;di- 
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gnation  ctoufia  tout  autre  ! 

cl  l'armée  entière  se  mntinn 

de  cinq  cents  AnglaU,  qui  s'. 

ce  désordre,  en  proGla^et 

Ecossais  :  cen\-ci ,  au  nom 

mille,  mirent  bas  les  armes 

chue;  très  peu  cherchèren' 

dans  la  fuile.  A  la  nouvell 

sastre  sans  exemple,  Jaci 

tout  ce  qu'il  avait  à  redou 

mes   qui   sacriliaicnt  mén 

de  la   patrie  à  leur  haiu 

licre.  Une  sombre  mclai 

cédi  ans  trans|X)rts  de  « 

refusa  toute  espèce  de  Gun< 

s'abandonna  au  dë»c*spoir. 

en  furent  si  prompts  que  1 

désespéra  de  sa  vie.  D.ins 

moments,  on  lui  annonça  i 

venait    d'accoucher    heur 

o  Est-ce  d'un  girçon  ou  ' 

» — D'une  (i-!e,  répondit 

vbien,  répliqua-t-il  en  se 

»  dans  son  lit,  la  couronn 

9  dans  ma  famille  par   u 

0  elle  en  sortira  de  mêii 

»  malheurs   vont  accuibUi 

«royaume!  Henri  s'en  ce 

»  la  force  des  armes  ou  ] 

»  riage.  v  Quelques  jours 

décembre,  il  mourut.  Ce  f 

de  beaucoup  de  talents  cl 

était  bien  propre  à  réprii 

sordres  qui  déchiraient  so 

il  avait  uialheureuseuenl 

cnneniis  trop  puissants, 

dans  >oit  uu-deliurs.  Les  i 

protestants  ont  es>.iyc  de 

mémoire  ;  mai» ,  suivant  le 

de  Hunic^  ils  u'unt  pu  Ib 

lui  une  seule  accusatidu 

que.s  V  aimait  et  cultivait 

on  lui  attribue  des  ball.uU 

petites  pièces,  qui  se  di:^i 

une  veiMÎiCittion  aisée^  o 

dans  un  Uecueil  de  poè: 

iittiiulc  iJ'A'er^rcen.  La 
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iftsa,  âgée  de  quelques  ioiirSy 
oHiiitcc  Marie  Muarl.  K — s. 
QUES  I".,  roi  (i'Auglelcrrc 
cQUEi  VI ,  roi  d'iico^ie),  le 
r  prince  de  la  maison  de  Stiiart 
iij  sur  rAii^lctciTe ,  est  aussi  le 
r  qui  ait  porte  le  titre  de  roi 
raiîdc-Brct.igne.  Lorsque  licn- 
ooiiclut  le  m.iria^c  de  M.irgne' 
a  fille,  avec  Jacques  IV,  roi 
ic,  les  Anglais  lemoigucieut  la 

que  Cette  alliance  ne  les  fît 
un  jour  sous  la  domination  des 
îs  C  Foj.  Hemii  VII  ).  Ce 
annonça  que  le  contraire  arri  - 

et  rëvéncuicnt  justifia  sa  prc* 

dans  la  personne  de  Tarriére- 

Is  de  Mar^ueriic.  Depuis  cent 

it  ans  la  nuisun  de  Tudoroccu- 

trône  d'Angleterre ,  lorsque  la 
ii)li&abetli  cessa  do  vivre.  A  dé- 
Iicritier  de  la  li;;ne  uiascu'ine, 
laissait  point  de  successeur  plus 
:  que  Jacques  VI,  roi  d*Ëcosse. 
narqucétait  ne,  le  19  juin  1 5(iG, 
iHêbrc  Marie  Stuart,  et  de  Henri 
;y  Stuart,  second  époux  de 
Liiieiisfoitunéc.  Elisalicih,  dans 
siaincut  même,  n'av.  il  pu  rc- 
de  retonnaître  pour  son  léi^i- 
éritit  r  le  fils  flo  sa  plus  cruelle 
ne.  JdOjues  VI  avait  d'jilleurs 
lui  r.^cle  de  1 4tS5  (  Entail  of 
own  )  qui  assurait  sa  couionnc 
islcritcde  IJcnri  Vil.  Aussi  so- 
rtit et  al  il  i,  son  droit  iiVpiouva 

plus  Ir^êre  oppoMlion.  «  Ja- 
i,  dit  fluDie,  1.1  cor.ronne  d'An- 
irie  n'avait  p.issé du  lùrc  au  fils 
:  pin»  de  lr<riquillii«-  quelle  ne 
a  de  la  f.imiite  lit  Tudur  à  celle 
>luart.  B  Uoi  iK-.s  le  Leiceau  par 
isinai  de  son  pèrr  1 1  r^lxlication 

de  sa  nièie  ^  iTi^;),  J.icques 
avait  pu   pieiidie  aucune  part 

aji\  (iiv(r>  cvencmeiifs  qui  si- 
tLt  !.i  licence  de  son  oncle,  le 
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comte  de  Murray,  et  celle  de  son 
grand- pcre  le  comte  de  Lenox.  T<  inlie 
ensuite  au  pou\oir  des  gr.inds  du 
royaume,  il  dut  sa  liberté  d  l'en  ire  mise 
in icVesséed* Elisabeth,  qui  p(aç.à  pris 
de  lui  un  ambassadeur  charge  d'éUi- 
dier  son  caractère  et  d'observer  ses      . 
démarches.  Occupe,  dûs  sa  jeunesse , 
de  lectures  sérieuses,  il  se  livrait  par 
inclination  aux  tlivpuii>s  tlioolo^iques 
qui  divisaient  alois  tous  Ks  tspiils.  II 
avait  déjà  vin^t-un  aus  lorsque  le  san;; 
de  sa  mère  coula  sur  l'échafaud,  pr 
l'ordre  d'Elisabeth.  C'était  eiivain  que 
pour  la  sauver  il  avait  employé  tour- 
à* four  la  prière  et  la  meuaoi*.  Quand 
l'horiible  attentat  fut  consommé,  il 
crut,  ou  feignit  de  croire,  aux  pro- 
testations de  douleur  de  l'artificieuse 
fille  de  Henri  VI 11.  Loin  de  paraître 
conserAcr  le   moindre  rc sentiment 
contre  cille  alticre  princesse,  il  mit 
tons  ses  foins  à  ména;;er  sou   hu- 
meur in  ilable.  Mais  il  n'y  léudsilqiio 
laiblcinent  :  Elisabeth  poussa  niéiuc 
l'inquiétude  et  ladéfLincr  à  réganidit 
fils  de  sa  vie.liinc,  jusqua  vouloir  le 
faii  c  eu  lever  |Mr  bon  ambas^adci.rVVo!- 
ton.  Le  coup  a\  :ini  iD.inqué,elle  traver- 
sa de  tout  soii  pouvoir  l'uniou  projetée 
entr<  Jarques  et  la  princesse  Aune  de 
iJanemaik;  mais  le  jeune  roi  d'Ecosse 
déploya  une  énergie,  tlont  on  ne  r.tii- 
rait  point  cru  iMpd]M',el  le  iiitiri<)|;(t 
s'acioniplit(  ifiNj..  Jjtq'us  iiav.ura 
conslaminent,  dè>-loi!$,  .1  .^^l^^u^•r  le 
brillant  hériln^e  qui  ilalLùt  son  ambi- 
tion, il  eut  n'jutitnt  inuinN  de  peine  a 
{;a^ner  Rolui  iCceil ,  confidi  ni  d*Eti>a- 
bi  ih,  que  ce  minist  1  e  li  ouvjil  luinicmc 
son  intéiet  â méiiti r,  pu  des xrviies, 
la  frtveui-  de  rhéiiliir  (  rt•^onl]<tif  de  la 
conionne.  Pendant  plu>iei:i  s  années  \\ 
exista  entre  eux  une  coircspondanec 
tiè>  ûc'iixe,  quoique  Iris  sccièle. Cecd 
nçut  un  joui ,  en  |iiéàincede  la  leiue 
même,  des  dé^èihes  d'Eeos^e  daus 
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craif^naît  du  troiiMc  dans  son  royaii- 
IQC:  il  fif  donc  propos'T  a  J.irqucs  une 
fiUrtvucà  Yoi  k,f  t.^c  liMii^^porM  même 
dans  celte  ville.  Jacques  avait  d*abord 
promis  de  s'y  rcndie;  m.iis  le  dctçfi 
qui  redoutait  le  rc>ult.it  d*une  confc- 
ivnce  eiiirc  l«s  deui monarque^,  par- 
vint à  liiic  diflorer  ce  voyage,  et  en- 
suite ciig-gea  le  roi  à  s*y  refuser.  II  uri, 
outre  de  cet  affront  ainsi  que  du  mé- 
pris que  Jacques  avait  montré  pour 
«les  livres  qu'il  lui  avait  envoyés  (  f^. 
IJekki  Vlll  ) ,  dëciiira la  guerre  à  TE- 
cosse  en  i54'^f  et  fil  marcher  contre 
ce  pays  une  armée  oommandée  parie 
diK*.  de  Norfolk.  Jacques  de  son  côte, 
après  avoir  essaye  vainement  d*api- 
ser  la  cnlèi-e  de  son  oncle,  leva  des 
troupes.  A  ses  ordres  la  noblesse  as- 
sembla ses  vassaux,  mais  dans  les 
mêmes  dispositions  qui  avaient  anime 
SCS  ancêires  sous  Jacques  III.  La  di- 
scite y  la  rigueur  de  I j  saison ,  et  la 
nouvelle  de  l'appioclte  du  roi  d'E- 
cosse ,  avaient  eni;age  les  Anglais  à  re- 
passer la  Tweed  et  à  rentrer  dans 
leur  pays.  Jacques  pensa  qu*il  pour- 
rait les  attaquer  avec  avantage  dans 
kur  retraite,  et  donna  le  signal  de 
la  marche.   Les   prineipux  barons 
lefusèrent   ù'oh^Mr.  Piqué   de  cette 
insulte,  r  t  ci<'/ignant  quelque  conspi- 
ration contre  Ma  n:inibtr(S,  il  licencia 
rerte  armce  de  mutins ,  qu'il  accabla 
■le  rcj)ro(  hes ,  et   rentra  dans   son 
icyaumc.  Avec  Us  forces  qui  lui  les- 
Viitfit,  et  celles  que  mirent  sur  pied 
les  Lubies  des  provinces  voisines  des 
frontières,   il  résolut  d'.tltaqner    les 
Aiii;Liis  :  l'.timeu  vendit  de  passer  le 
i;;iille  de.Solw.iy;  il  la  suivait  de  près, 
l'ar  suite  do  son  aversion  pour  les 
nobles,  et  de  la  jalousie  que  leur  pou- 
voir lui  inspirait,  il  ôi.i  le  eommandt> 
Dient  à  lonl  i^Lxu'ill  pour  h*  donner 
à  Olivier  Sinclair,  sou  fjvori.  Aussitôt 
«JMt  ce  uouvcjn  général  p.ir:it,  Tiiidi- 
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gnalîoD  e'toufia  tout  autre 

et  l'armcp  entière  se  mutin 

de  cinq  cents  AngUis,  qui  s 

ce  désordre,  en  proGla,et 

Ei'ossai^:  ceuvci,  au  non 

mille,  mirent  bas  les  armes 

choc;  très  peu  cherchèrei 

dans  la  fuite.  A  la  nouvel 

sastre  sans  exemple,  Jac 

tout  ce  qu'il  avait  à  redo 

mes   qui   sacriilaient  inéi 

de  la    patrie  à  leur  liai 

hère.  Une  sombre  mcla 

eédi  aux  transports  de 

refusa  toute  espèce  de  cun 

s'abandonna  au  désespoir 

en  furent  si  prompts  que 

deses^Wra  de  sa  vie.  Dan 

moments,  on  lui  annonça 

venait    d'accoucher    heui 

«  List-ce  d'un  girçoq  ou 

» — D'une  liile,  répoudi 

«bien,  répliqua-t-il  en  s< 

»dans  son  lit,  la  courooi 

»  dans  ma  famille  par   i 

»  elle  en  soilira  de  mci 

»  malheurs  vont  accable 

»  roy.iume  !  Henri  s'en  e 

»  la  force  des  armes  ou 

»  riage.  »  Quelques  jours 

décembre,  il  mourut.  Ce  ' 

de  beaucoup  de  talents  c 

était  bien  propre  à  répr 

sordres  qui  déchiraient  S4 

il  avait  uialheureusemenl 

ennemis  trop  puissants, 

il.ln^  .'«oit  au-dehors.  I^cs 

proteslanlN  ont  es>ayc  d 

mémoire;  mai>, suivant  1 

de  Uiuiie ,  ils  u  ont  pu  f< 

lui  une  seule  accusation 

ques  V  aimait  et  cnhivai 

on  lui  allribuc  des  ball.ul 

ptlites  pièces,  qui  se  dii 

une  vei Miicition  aisée;  c 

dans  un  Uecueil  de  poi 

iiitiluîc  fAirr^ravj.  La 
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(sa,  âgée  de  quelques  jours , 
iiiiiiicc  M.iiicMudrl.  i\ — s. 
)LES  r*.,  roi  d'Aiiglclcrrc 
:gL*Es  VI,  roi  d'tcosse),  le 

prince  de  la  maibon  de  Sliiart 
ij  sur  l*Aii(;lctciTe  ^  est  aussi  le 
'  qui  ait  porté  le  titre  de  roi 
-audc-Bret.igiie.  Lorsque  Ilcn- 
x>iiclut  le  m.iria^e  de  M.irgnc 

fille I  avec  Jacques  IV,  roi 
L*  y  les  Anglais  lémoigncieiit  la 
que   cette  alliaurc  ne  les  fil 
111  jour  sous  la  doiniiiHtioii  des 
s  (  Foj.  Henri  VII  ).  Ce 
innoiiçj  que  le  contraire  arri  • 
et  révéneiiicnt  justifia  sa  prc* 
laiis  la  per^iouue  de  larrière- 
s  de  Miir^ucriic.  Depuis  cent 
l  ans  la  maison  de  Tudoroccu- 
trôiie  d*Ang!ctcrre ,  lorsque  la 
.lisabeili  cessa  de  vivre.  A  dé- 
icriticr  de  la  lii;ne  masculine, 
laissait  point  de  successeur  plus 
que  Jacques  VI,  roi  d'Ecosse. 
larqucétail  ne,  le  1 9  juin  i  j(î(>, 
ièbre  Marie  Stuart,  et  do  Henri 
y  Stuart,    second  époux  de 
ineiiifoitunéc.  Elisalu'ih,  dans 
lauicnl  même,  n'av.it  pu  rc- 
le  rccounaitic  pour  sou  k't;i- 
fritic  r  le  fils  do  sa  plus  r ruelle 
•e.  JdOiui'S  VI  «iv.iit  n'ailleuis 
uî  r.«cle  de    i/|«Sf)  (ywi/fli7  o/* 
nvn  )  qui  a^isiir.iit  sa  couronne 
sidrilc  de  licnri  VII.  Ausbi  so- 
nt étahli,  Sun  droit  nVpiouva 
plus  trgèrc  oppo>ition.  «  Ja- 
,  dit  llunie,  la  couronne  d'An« 
lie  n'avait  p.issc  du  |iî'i'i'  an  fils 
plus  de  ir.iKiuillwi'  (piVile  ne 
I  de  la  f.imillc  lie  Tudor  à  celle 
tuart.  B  \\o\  do  le  Leiceau  par 
liiiai  de  sun  priovir^lidiration 
de  M  niiic  (  i:^(>-),  Jjcques 
vait  pu   preiidie  aucune  part 
aii\  (il  VI  r  s  évcninicnts  qui  si- 
rut  \é  ligcncc  de  son  oocle,  le 
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GOmle  de  Murray,  et  celle  de  son 
grand- pcre  te  comte  de  Lenox,  T' iiilie 
ensuite  au  pou\oir  des  grands  ilii 
royaume,  il  dut  sa  liberté  a  tVntrcinîse 
in icressécd* Elisabeth,  qui  plaçai  pixs 
de  lui  un  ambassadeur  cha^^c  d'élu* 
dier  sou  caractère  et  d'observer  ses 
démarches.  Occupé,  dès  sa  j(  uncsse, 
de  lectures  sérieuses,  il  se  livrait  par 
inclination  aux  disputes  llioologiiiues 
qui  divisaient  alois  tous Ks ispiils. Il 
avait  déjà  vingt-un  ans  lorsque  le  san;; 
de  sa  mère  coula  sur  réchafuud,  |Kir 
Tordre  d'EiiSiibeih.  C'était euvain  que 
pour  la  sauver  il  avait  employé  tour- 
à- tour  la  prière  et  la  luenaoe.  Quand 
riioriible  attentat  fut  cousorumé,  il 
crut,  ou  feignit  de  croire,  aux  pro- 
testations de  douleur  de  l'artificieuse 
fille  de  Henri  Vlll.  Loin  de  paraître 
conser\er  le   moindre  ressentiment 
roiiire  aile  altière  princesse  ,  il  mit 
tous  SOS  foins  à  ménager  son   hu- 
lueiiriiiilablo.  Mais  il  n'yiéussitque 
iaiblimrnl  :  Eli^abt th  poussa  niénic 
l'inquiétude  < t  la di-fiuici'  à  rr&;anl dit 
fils  de  sa  \irtinie,  jusqua  vuu'.oir  le 
ff  ii  I  c  eu  11- v  11  p«t  r  dO  u  a  m  ba  s  >ad  c  1 1  r  VV  o  !- 
ton.  Le  coup  <t\ani  manqué, elle  traver- 
sa de  tout  stui  pouvoir  i'nnion  projetée 
enti<  Jarqui'S  et  la  priurcssc.  Anne  de 
Dancmaik;  luaiNle  jiuiiO  roi  d*Ecos^c 
déploya  une  énergie,  dont  on  ne  r.iii- 
rail  point  cru  r.q>db!e,rl  le  nitiri.«g(: 
s'acconipliK  irtî^j  ■•  Jaup'j  s  iiav.iil'a 
condlamimiit,  dè>-lois,  .1  ^^l^^urer  le 
brillant  hcrilngr  qui  ilaltMil  sun  ambi- 
tion«  H  eut  dViutiint  moins  de  peine  a 
gagner  Robe itCécil,coii(id( ni d'Elisa- 
bi  lli,  que  ce  niiiiisti  c  ti  ouv.iil  lui-nicine 
son  intéièi  a méiiti r, ]^;ii  des Mrviies, 
la  fdveur  de  riuïiticr  (  r^^omplif  de  la 
couioiine.  Pcndaiit  plusicl:I^  années  il 
exista  entre  eux  une  coiiespomlance 
tiès  ûcli\( ,  qiioique  tii's  scciite.  Cccil 
reçut  uii  joui ,  en  piisnicedc  la  innc 
iniine .  des  dé^tches  d'Ecosse  daus 
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lesquelles  se  trouvait  une  lettre  de 
Jncques  VI  :  sans  sa  présence  d'es- 
prit, qui  lui  suggéra  an  prétexte  pour 
ouvrir  le  paquet  à  l'écart,  tout  était 
découvert.  Il  s'en  fallut  peu  que  Jac- 
ques ne  perdît  en  un  instant  le  fruit 
r%  fie  toutes  ses  mesures  :  il  n'échappa 
que  par  une  espèce  de  prodige  k  un 
oomplot  d'assassinat  (  Fqy.  Gawbt  ). 
.  Lorsqu'il  fut  sur  le  troue  d'Angleterre, 
il  ordonna  que  l'anniversaire  de  cet 
événement  (5  août  1600)  serait  cé^ 
Icbre  par  des  actions  de  grâces  dans 
toutes  les  églises.  A  peine  Blisal>elh 
avait-elle  fermé  les  yeux  (  S  avril 
i6o5),  que  le  roi  d'Ecosse,  quoique 
absent,  fut  proclamé  dans  Londres, 
roi  d'Angleterre,  sous  le  nom  de  Jac- 
ques l".  Le  conseil  lui  dépécha  aussitôt 
un  couricr  :  mais  déjà  cette  grande  nou- 
velle lui  cUiit  parvenue  par  les  soins 
d'un  de  ses  afTidcs.  En  l'apprenant,  il 
leva  les  yeux  au  ciel;  mais  il  affecta  de 
ne  point  laisser  paraître  trop  de  joie. 
Il  ne  lard.!  ps  â  se  mettre  eu  route 
pour  aller  se  montrer  à  ses  nouveaux 
sujets.  Chaque  parti ,  selon  ses  espé- 
rances ou  ses  craintes ,  se  réjouissait  ou 
s'affligeait  de  l'avéncraent  d'un  prince 
regarde  comme  étranger,  malgré  son 
origine.  Cependant  l'affluence  des  peu- 
ples qui  accouraient  de  toutes  parts,  fut 
telle ,  que  Jacques  crut  devoir  réprimer 
cette  curiosité  par  une  proclamation , 
où  il  prit  le  prétexte ,  astfe  singulier, 
du  manque  de  vivres.  Les  acclama- 
tions étaient  si  bruyantes  ,  qu'un 
Ecossais  de  la  suite  du  prince  s'écria  : 
«  £h!  juste  ciel!  je  crois  que  ces  im- 
»  bccilcs  gâteront  notre  bon  roi.  » 
Cette  joyeuse  réception  n'empêcha 
point  que  Jacques  ne  fît  pendre  sur 
sa  route,  et  sans  aucune  forme  de 
procès,  un  lilou  pris  en  flagrant  dé- 
fit. Une  justice  aussi  expédilive  alarma 
les  partisans  des  anciens  privilèges. 
Toute  la  haute  noblesse  s'était  rendue 
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au-devant  du  nouveau  m 
qu'à  York.  Gecil  était  du 
ennemis  de  ce  ministre 
à  jouir  de  sa  disgrâce;  l'ai 
fit  Jacques,  et  surtout  la 
il  l'honora  en  séjournaol 
ses  châteaux,  annone&ri 
allait ,  an  contraire  ,  ( 
poissant  que  jamais.  De 
fut  arrivé  dans  la  capitale 
dent  pour  tous  que  la  p 
avait  pu  obtenir  de  lut  q 
nagements  envers  Tauteo 
souffrances  et  de  la  mor 
sa  mère.  Non  seulement 
point  le  deuil  de  la  rein 
quoiqu'un  mois  fût  a  peii 
puis  qu'elle  était  desoeo 
beau  ;  il  refiisa  même  d'«c 
prince  ceux  qui  le  po 
aussi  empressé  de  témoij 
glais  l'envie  de  leur  plaire 
prodigue  de  grâces  de  to 
moins  de  six  semaines , 
pas  moins  de  deux  cen 
diplômes  de  chevalier, 
sion  de  titres  donna  lieu  i 
nade  affichée  aux  portes 
On  y  annonçait  une  méth 
prendre  à  retenir,  sans  t 
les  noms  de  toute  cette 
blesse.  Les  Anglais  repro 
à  Jacques  d'avoir  amen< 
grand  nombre  de  seigne 
ils  auraient  dû  reconnail 
qu'il  conserva  la  plupart  1 
d'Elisabeth.  Toutes  les  [i 
la  chrétienté  envoyèrent  c 
le  nouveau  monarque.  Q 
lui  proposèrent  des  troi!< 
IjC  plus  remarquable  de  < 
deurs  était  le  marquis  d< 
lustre  ami  de  Henri  IV.  ] 
raître  en  deuil  avec  toute 
lui  ùl  observer  que  Jacq 
rait  être  offense  comme 
reproche  de  ce  qu'il  aval 
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àe  rendre  cet  honmage  à  la 
îre  de  U  (eue  reine.  Uosny,  di- 
i  U  table  du  roi,  eut  occasion 
cier  par  un  seul  propos  le  ca- 
e  vaniteux  de  ce  prince.  Jacques 
ire  liaiiteincnl  que,  plusieurs 
I  avant  la  uiort d'Elisabeth,  c'c- 
Fjà  lui  qui  gouvernait  l'Angle- 
par  ses  conseils  et  son  tnflueu- 
ambassadeur  français  ne  tarda 

à  avoir  la  juste  mesure  de 
force  de  tête  dont  se  vantait  le 
'qiK*.  Sa  mission  était  de  lui 

une  part  importante  dans  le 

pbu  qu'avait  conçu  Uenri-Ie- 
I  pour  abaisser  la  puissance  co- 
e  de  la  maison  d  Autriche,  en 
[uant  sur  tous  les  points  à- la-fois. 
Iles  conceptions  éltiieut  trop  au- 
•  d*uu  génie  étroit  et  timide  :  il 

que  Rosny  se  contentât  d'un 
qui  avait  pour  objet  spécial  l'in- 
rdance  des  Provincc»*Unies.  Ce 
l  pat  même  s.ms  quelque  diffi^ 
|u  J  amena  Jacques  I"^.  à  soû- 
les Hollandais.  Par  des  motifs 
lisaient  plus  d'honneur  à  son 
f  naturelle  qu'à  ses  vues  polit i- 

ce  prince  ne  les  appela  lung- 
I  que  des  rebelles.  Il  fut  convenu 
.  lien  des  subsides  que  leur 
t  Henri  1 V  serait  en  déduction 
Mmnes  qui  lui  avaient  été  pi<î- 
par  Elisabeth,  et  que,  si  lEs-* 
!  attaquait  l'un  des  deux  mooar- 
,  l'autre  se  déclarerait  immédia- 
.  La  France  devait  fournir  dix 

hommes ,  et  rAn|;lclerre  six 
.L'avènement  de  Jacques  au  Irô- 
rail  eu  lieu  avec  un  assentiment 
léral .  que  Ton  fut  très  étonné  de 
Douier te  d'une  conspiration  our- 
m  Civcur  d'Arabclle  ^tu^rl,  pa« 

du  roi.  Ce  complot  est  i  esté  cou- 
ie  ténèbres  d'autant  plus  épisses 
^tail  formé  des  éléments  les  plus 
o^èn^i ,  tels  que  des  prêtres  ca- 
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tholiqiies,  des  puritains  et  des  adeptes 
de  cette  secte  philosophique  qui  coru- 
mençait  à  naître  sous  le  nom  de  Free- 
ihinkers  (  Libres  penseurs  ou  esprits 
forts  }.  Parmi  ces  derniers  était  le  fa- 
meux Walter  Kaleigh  :  il  osa  faire  des 
ouvertures  â  Sully,  et  n'essuya  qu'un 
refus  méprisant  du  digne  représentant 
de  Henri  IV.  Condamne  a  mort,  il 
obtint  un  surfis  et  non  sa  gr«4ce;  trois 
autres  de  ses  complices  furent  exécu- 
tés. A  peine  délivré  des  craintes  qua- 
vait  pu  lui  causer  cet  événement ,  le 
roi  saisit  le  prétexte  des  réclamations 
élevées  â- la- fois  par  les  catholiques  et 
par  les  puritains,  pour  satisfaire  le 
goât  dominant  qui  le  portait  vers  les 
discussions  théologiques.  Il  assembla 
un  conseil  extraordinaire  ou  plutôt 
un  synode  à  Hampton-Gourt.  Il  af- 
fecta de  garder  une  neutralité  rigide 
entre  les  deux  partis,  et  il  les  mécon- 
tenta l'un  et  l'autre.  £n  revanche,  il 
lit  éclater  tant  d'estime  pour  les  dog- 
mes de  la  reUgion  anglicane,  et,  en 
particulier  pour  l'épiscopat,  qu'on 
entendit  Tarchevéque  dcCantorbory 
s'écrier  :  a  De  quelque  éloquence  n^- 

•  turellc  que  soit  doué  notre  gra- 
veleux monarque,  il  est  évident  que 
»ses  paroles  ont  qiirlque  chose  de 

•  surhumain  ,   et  qu'elles  sont   une 

•  inspiration  du  S.iint- Esprit!»  [^ 
peste  qui  régnait  depuis  un  an,  et 
dont  furent  victimes  trente  mille  !>;«• 
bitants  de  la  capitale,  c'est-ii-dire  un 
cinquième  de  la  p»|>ulution  qu'elle 
renfermait  alors  (  160  5],  avait  re- 
tardé la  convocation  du  parlement. 
Le  roi  l'ouvrit  par  on  discours  qui 
fut  prdné  comme  un  chef-d'œuvre 
par  des  écrivains  do  temps.  Ces  éloges 
étonnent  peu  à  une  époque  où  te 
goût  et  les  convenances  mêmes  n'é- 
taient pas  encore  fixés  :  mais  comment 
ont-ils  pu  être  répétés  sans  restriciiun 
par  des  historiens  modernes?  Dans 
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celle  Iinranp»uc  d'une  excessive  pro- 
lixité, à  cùt(itle  D.iviil  et  de  S.  Paul 
CMi  trouve  Abtre'c  et  HLllone  :  après 
nvoir  eile  la  l«»i  de  rKvrfii^ilif  sur  Tin- 
(!i«i>oluiiilite  du  m.ni.i-v.  ,  J.;e(pi{'S  dit 
j  «lail  l'Sl  Tepoux  <  l  ^ue  111c  de  la 
(iiMiidi-Brelagnc  est  ,sa  iViniuc  Ic^i- 
tiuic;  qu'il  est  U  lèle  et  qu'elle  est  le 
tDip";  «juM  csJ  berj;er,  itquc  les  An- 
*^l.(i>  t'I  les  I'>os.H.iiK  sont  ses  hrcbis*, 
que  le  p<qH-,  qui  se  croit  un  monar- 
que  à   tiiple  couronne,  n'est  quuit 

inonslie,  etc »  Au   milieu  de   ce 

cli.'ios  d'idées  \c>  pluN  disiMiates ,  se 
rcufonlienl  deux  p;iss.i(»«  s  leniar- 
(piihles:  i '.  Taveu  que  fiit  le  rai  de 
râler  iiop  riciicmeutaux  iiuportunitcs 
di-5  boliiciieurs  de  toute  espèce;  u". sa 
iei*unnM;indalion  au  p;irleinent  d'c'vi- 
Tir  !a  mullipiicitc  des  luiN,  si^nc  îii- 
|'.ii!lil)!i ,  dii-il,  de  la  rni-niption  des 
«'  itv  Maliieureu.seinenl  il  dcn};;e.i  lui- 
niî'iue  1  atie  s.iî;e  ni.ixwue  par  la  pro- 
t'i>ii.ti  <le  ses  ordonu.iures  royales,  I! 
en  est  une  que  l'un  doit  di.stingucr 
iii  ,  à  ciiu^v.  de  sou  analogie  avec 
relie  que  nndit  Jlenri  IV  en  France 
^1  la  même  époque.  De  nos  jours  il 
s'est  lroi(\é  des  declim.iieurs  assez 
i<;noranls  ou  assez  audat  ieux  pour  im- 
puter, comme  un  acte  tyranniqiK ,  à  la 
meiuoiie  i!u  meilleur  de  nos  rois,  la 
({('i'cuse  ri{*ouren*>e  de  la  eliassc  à  tout 
M) jet  qui  n'en  nv.iii  p  is  obtenu  la  per- 
iuiv«ion  expresse.  (Juel  esprit  dégage 
(M'  pii/vi'htions  ne  vi.it  ])as  que  le  but 
•  iiml  lie  l.i  lne^ure  prudente  et  poli- 
li'l -.10 adoptée  par  les  d*  u\  monarques, 
éi.iit  de  n  tirer  le  poit-d*nrmes  à  une 
(iiu'e  d'individus,  toujours  prêts  à  se 
i.ilher  aux  fai  lieux,  à  la  suite  de  ion- 
•MK*s  divisons  iitteslines!.''  Avant  de 
r.'riuiuer  eeUe  sestiiui  du  parlement, 
I  (  mai  ipiable  s  eu  liment  par  les  cfTurts 
que  fil  le  roi  jiour  établir  son  droit 
.-ib^olu,  Jacques  rut  anlemmcnt  de- 
>\i  e  d'y  faire  prononcer  la  jcuoion  so- 
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Icnnclle  de  ses  deux  couronner;  rns 
nion  que ,  dans  son  langa{;e  figuré  ha- 
bituel ,  il  avait  désignée  et  deuiandêe 
de  la  manière  suivante:  «  L'Angle* 
»  terre  cl  l'Iù^osse  e'tant  deux  ropa- 
»  mes  situes  dans  une  même  île,  toqi 
»  ne  souA'nrez  pas  que  moi,  prince 
»  ehrctien^  je  tombe  daus  le  mtnrdfl 
»  bigamie^  en  vivant  avec  dcu\  fom- 
B  mes;  que  n'ayant  qu'une  seule  léte, 
»  je  me  joigne  à  un  corps  double,  cl 
»  quêtant  seul  pâtre,  j'aie  k  conduiie 
n  deux  troupeaux  dincrenls!  »  Too- 
jour'S  jaloux  des  Ecossais,  les  Anglan 
se  bornèrent  à  nommer  des  otuninii- 
sains  pour  dclibi^'rer  sur  oelt^  inpor- 
tante  question.  Elle  sembla  bientôt 
oubliée.  La  session  suivante  defittt 
uiie  des  époques  les  plus  mëmonblcs 
de  riiistoire  d'Angleterre ,  par  le  grand 
bruit  (pie  fit  In  dérouverle  de  b  cons- 
piration des  poudres.  Ot  e'vrâeoKBt 
mérite  d'autant  plus  de  fixer  rallcn- 
tion  de  T homme  réfléchi ,  qne  la  pin- 
part  des  éeri vains  qui  l'onl  nppofté, 
et  de  ceux  mêmes  qui  auraîeut  le  plus 
de  droit  à  la  confiance  de  leurs  lec- 
teurs ,  n'ont  fait  que  st  copier  sernfe- 
mcnt  les  uns  les  autres.  IjCS  btries 
de  cet  article  n'admettent  poht  un 
discussion  aprofondic;  mais  il  cffnra 
du  moins  le  rapproclicment  des  fiits 
et  des  opinions,  omis  parla  maavaise 
foi  des  historiens, ou  neiges  par  rio- 
curie  des   compilateurs.    Dix  jonn 
avant  celui  qui  avait  cte'  fixe  pour 
l'uuvcrlure du  parlement,  un  paires- 
tliolique,  lord  Montcagle,  reçut  ane 
lettre  anonyme  dans  laquelle  on  hii 
disait:  a  Si  vous  tenez  à  la  vie,  M 
9  paraissez  point  au  parlement  :  nn 
»  coup  terrible  sera  frappa,  et  l'on  m 
»  verra  point  d'où  il  pirt..- 1^  danger 
»  sera  passe  en  aussi  peu  de  temps  qna 
«  vous  mettrczâ  brûler  cette  lettre(  i  }.■ 

[t\  Tri  éUil  Ir  Térilable  iras  d«  U  pbraw  as- 
gltur  i  mail  cUc  offrait  «ac  aaibigmiM  fmi  fostail 
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inteagle  porU  le  papier  nu 

c  Saliïibm  y  (  Robei  t  Cécil  ) , 
it  sons  li'S  yeux  du  roi.  Le 
jtilait  mcprîscr  rot  avis  mys- 
Jacqups  seul  refléchit  sur  le 
p;irules ,  et  devina  qu'il  s'agis- 
r  explosion  soudaine.  Par  son 

prand  clianil>el!an  visita  les 
ic'cs  sous  les  deux  chamiires. 

Duit  incme  qni  prdcdda  la 
oyalc  (5  novembre  i()o5), 

au-dessous  de  la  chambre 
«DS  u»  magasin  de  diarboo , 
L  bii'îls  de  poudre  recouverts 
•s  et  de  fagots.  Un  ancien  of- 
guise  se  tenait  auprès  de 
le  :  il  avait  sur  lui  tout  ce  qui 
■ssaire  pour  la  faire  jouer  au 
signal.  Fawkes(c*e'tait  Irnom 
iuime)  ne  tcmuigna  d'abord 
;ret  d'avoir  m  niqué  son  coup 
I  opiuiâlrémfnt  de  déclarer 
)lircs.  I^a  crainte  de  la  torture 
it  nommer  :  les  principiux 
Irux  ratlioliqiics ,  Catesbv  , 
nmc  d'iuie  ancieune  famille, 
,  de  nilustre  maison  d<'  Nor- 
ia nd.  A  la  nouvelle  de  l'arres- 
;  Fawkes,,ils  r^uri'rent  avec 
ides  dans  Ir  comte  de  War- 
ar  y  rejoindre  l)igi»y,  un  des 

la  conspiratiim  (  roy,  Eve- 
;by).  Ils  l'iuent  poursuivis;  et 
irt  pei  in  ni ,  les  armes  à  L 
iprifs  1.1  plus  vive  re.MStanre. 
a  furent  pris  viv.uits ,  terini- 
fiirs  joiiis  djus  les  snpplires. 
.irlager  Kur  «ort  h\\\  deu\  je- 
ViriK-'t  et  Oldccorn,  accuses 
iclques  autours  de  leur  avoir 
l'avance  ^.lb.^ulu!ion  de  leur 
.'t  simplement ,  selon  d  antres, 
is  ùvuir  rcvelc  la  conjuration 


It  iDutiT^     At   '90*1  a*  ^  o't  hâve  t'tr- 

'ter.  Oi  motf  npifluui  |i|irril*-mrnt  : 

1^  tout  j.'i»,  :  f^tùlr  Kiittcilrv,  le  p>  ni 
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(  Fqy,  G  A»  NET  ;.  Voiià  le  précis  des 
faits  rendus  publics  dans  le  îMups ,  et 
rcpc'tc's  depuis  .«ans  exaim  n  p  ir  une 
foule  d'rcrivainstotilemonl  do- -Oî.rvus 
de  critique.  Voi  i  m  iint<  nani  d.s  p.ir- 
ticularite's  bi'nnroup  moins  connues, 
qui  peuvent  jotcr  du  |Our  sur  K-urs 
relations.  Au  momontmêmeoù  If  pre- 
mier ministre  Saliitbury  faisait  le  plus 
de  bruit  en  Europe  de  l'imporlaute 
découverte  qui,  disait-il,  veniil  de 
sauver  d'une   entière  destruction  le 
roi,    la  finiille  royale  et    les  deux 
chambres  du  parlement,  le  bruit  se 
répindit  que  Sali<bury  lui- même  .ivait 
suggère  celle  eflVoyablc  idée  à  quel- 
ques tétcs  ardontes,  afin  de  se  ména- 
ger un  prétexte  d'anéantir  le  parti  ca- 
tholique. On  prétendit  qu'il  avait  for- 
mé ce  projet  des  le  règne  d*Elisabelh, 
et  que  la  moit  S4>ule  de  cette  princesse 
en  avilit  fait  dilfjier  l'exécution.  Il  est 
généralement  reconnu,  du  moins, que 
ce  fut  co  courtisan  artificieux  qui  mit 
J  icqiios  T'.  sur  la  voiedcconjocturer 
la  u.tture  du  complot,  afiu  de  lui  pro- 
curer le  plai>ir  d'admirer  lui-même  sa 
prodigieuse  pénétration.  L'on  a  sou- 
tenu enfin   que   la    lellrc  anonyme 
adressée  à  lord  Montengle  n'avait  été 
for|:;ée  que  p.ir  le  ministre.  L  i  plupart 
dos  conjurés,  et  Di|*by  cnfrc  autres , 
déclarèrent  en  mourant  qu'ils  ij^iio- 
raient  l'étendue  de  la  conspiration.  Les 
jésuites   condamnés    proie^tôreiil  de 
li'ur  innocence  pi^jj'ie  sur  l'éch-ifaud: 
ram!).is*.-idrur  de  F;  an  ce ,  homme  >t 
dii:uc  de  fi»i,  prit  "-iir  les  lieux  le*  ren- 
seignements les  plus  précis,  et  il  n'ho- 
sit.i  pas  à  justifier  |  Icinement  les  con- 
damnés (().  Au  milieu  de  ce  conibt 
d'.nitorile's,  l'iiomme  judicieux,  san* 
crainte  de  tomber  tiaiis  le  scopticisino, 
doii  suspendre  son  jugement.  A  défuir 
des  annales  de  tous  les  peuples ,  ^hi^• 

.1     Vo\ci  l.fttret  ft  yt*oçi*ilio»u    dAi**iit9 


luire  senlo  de  notre  ic'volutioii  iioii> 
apprendrait  avec  quelle  méiiaiice  il 
l'a  ut  iîre  ces  récits  de  compluis  mys- 
lerif  us ,  si  avidement  recueillis  par  le 
crédule  vulgaire.  Qiiui  qu*il  en  soit, 
au  reste,  du  plus  ou  moins  de  réalite 
lie  la  conspiration  des  poudres,  rien 
ne  fut  négligé  pour  donner  à  cet  évé- 
nement la  plus  haute  importance  pos- 
sible. Le  rui  se  rendit  au  parlement , 
et  y  prononça  un  long  discours.  Tan- 
dis que  la  populace  ameutée  deman- 
dait vengeance  contre  les  calholi(iues, 
Jacques  crut  déployer  une  grande  gé- 
nérosité en  les  défendant  :  mais  ifoup- 
çonnerait  on  quelle  fut  cette  apologie? 
Le  royul  orateur  dit  en  substance, 
«  qu* il  ne  fallait  pas  croire  que  tout 
»  catholique  fût  nécessairement  un 
»  six^lérat;  qu*il  existait  même  des  in- 
»dividus  assez  malheureux  pour 
»  croit  c  à  la  présence  réelle  et  aux  sa- 
Dcrcments,  s.ins  êtic  pour  cela  de 
»  la  religion  du  pnpc^  qui  est  un  vé- 
i>  ri  table  mj  stère  iCiinqidlé.  w  Enfin 
le  fils  de  Marie  Stuart  poussa  la  tolé- 
rance jusqu'à  décUrer  que,  parmi  ses 
ancêtres  et  ceux  de  ses  sujets ,  c*est- 
ù  dire  pendant  dix  siècles  où  la  reli- 
pon  catholique  avait  été  la  seule  ré- 
gnante dans  la  Grande-Bretagne,  il 
n'était  pas  impossible  que  Dieu  t  ût 
sauvé  un  certain  nombre  de  papistes. 
Et  voilà  le  prince  que  des  écrivains 
protestants  n*ont  point  rougi  d*accu- 
.ser  d'une  partialité  manifeste  pour 
iescathu!ique>!  Il  est  vrai  que,  dans 
le  même  discours ,  Jacques  lança  quel- 
ques traits  fort  amers  contre  \q^  pu- 
ritains, comme  s'il  eût  prévu  que,  de 
t-elte  secte  airabibire,  devaient  sortir 
un  jour  tes  assassins  de  son  lils  Char- 
les 1"'-  Immédiatement  après  avoic 
iwrié,  le  roi  prorogea  le  parlement, 
(îe  corps  ne  se  rassembla  que  trois 
mois  plus  tard:  son  premier  acte  lut 
de  consacrer  par  une  li?re  à  pcr^ui- 
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tuité  Fan  ni  versa  ire  de  la  cous| 
des  |>oudrcs,  fête  qui  se  célè 
core,  tous  U;s  ans,  le  5  noi 
Mais  déjà  des  rumeurs  alamii 
renouvelaient;  il  se  répandit 
roi  avait  été  assassiné  à  Okio 
qucs  fit  une  proclamation  poii 
fier  qu'il  n'était  pas  mort.  L 
ment  lui  causa  une  salislacl 
tréme  en  décrétant  le  f^mei 
ment  d^allégeance,  I^cs  Ao 
vantèrent  alors ,  et  ils  se  vanten 
encore  aujourd'hui,  de  la  noi 
mcté  avec  laquelle  ils  dédarère 
la  formule  de  ce  «crmcnt,  que 
n'a  point  le  droit  de  déposer  h 
vcrain ,  de  délier  ses  sujets 
fidélité,  et  de  disposer  de  sa  ce 
en  ùveur  d'un  prince  étrangi 
cette  doctrine  a  toujours  été  c 
catholiques  les  plus  attacbéi 
religion  :  en  un  mot ,  elle  a  < 
sacrée  |Kir  nous  de  la  manicn 
solennelle  dans  la  fameuse  as 
du  clergé  de  i63:2*  C'est  sur 
))osition  de  notre  grand  Boss 
même ,  que  l'église  gallicai 
pour  première  maxîiue,  que 
veraiu  pont  île  n'a  aucun  potf 
le  temporel  des  rois.  DéJens 
des  doctrines  ultramoDtainrs 
dinal  Bellarmin  écrivît  cooln 
ment  d'allégeance ,  une  leltn 
tôt  une  dissertation  qui  prov 
la  part  du  roi  un  écrit  intilul 
monitio  régis  Magme  Britai 
principes christiatios.  Il  publ: 
le  même  cardinal  nue  antre  < 
bizarrement  appelée  Tortur 
parce  que  Bellarmin ,  sur  le  ti 
de  ses  livres,  avait  pris  le 
Maliiœus  tortits,  Jacques,  H  | 
ne  pour  la  controverse ,  s'éta 
fré  beaucoup  plus  iudulgcnl 
son  ancien  prc^pteur,  le  célc 
chauan ,  qui  avait  eu  l'andac 
dédier  des  ouvrages   rexnjJ 
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[éobroattODS  anti-mo- 
i.ii>  encore  des  plus 
lies  coiilie  rini'orluucc 
cre  lie  ce  pi  iiirc.  Av.iiit 
Ile  se!>!iiuti  du  p.<rle- 
J.icqiics  y  re|»rodiiivil 
tcM.iit  \c  plus  à  cœur, 
de  .ses  dt:ii\  roy.îuuies. 

«F 

itoiité  privée,  il  avait 
:  roi  <ic'  la    Grande^ 

par  son  ordic,  les 
lrapeau\  des  troupes, 
•s  v.iis.se.iux.  presen- 
'S  d*iù'os.se  eciirlelccs 
Vngîclei  re.  Les  deux 
c  inoiilicrcnl  cepeii- 
dlsposccs  que  rauiiee 
icoiiiiniin'  cette  uuion. 
es  injiidnt-il  au  paLiis 

:  ses  iMisoîiiK'Uieiifs , 
;s  nien.irrs ,  ne  purent 

>  i<licu^ie  in\tfleicc  dvs 
Kurs  \oi^iu.s.  De  ce 
filtre  le  nrju.uque  it 

ne  (roideiir  qui  se  11..1- 
ieurs  oe«iirrenCLS,  et 
it  ti  iiis  les  voles  de 
retaieiit  .icconlcs  cpi'a- 
>sive  p.irciiiiiiiiie.  Le 
ni  abNoluMiculxiJc  eu 
résolut  1  diiiiauder  un 
n  CM  li.ifige  de  cerliiii.s 
jusque-. à  cuinnie  au- 
iruiiue.  I.i   divc:js>ioii 

>  lis  euiuiijuues ,  a  co 
eaieiil  euriiMjsr  ,  eu  ce 
ijc  juste  idude  la  loiir- 
Tun  prturi.'  qui  aspirait 
mi  d.  s  pl.is  heiu\  1;»'- 

J.îC  [!ii>  V(»u'ait  .i\oir 
terl. ,  cl  la  ih  tihLfe  iie 
duiMitr  qj»r'  I  Su. 000. 
dt  z  vous  ti\r  r,  d\l  le 
r.  mI*»ii  t'iipie^si-.'n 
H  uf  viiijiaiii»  s  ^'Tane 
•  .S.  M.  U1.1  «.'1  d  ^lîU'.*  de 
:cr>i-t  q  ic  te  ijombie 
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»  neuf  ne  saurait  lui  plaire,  parce  que 
u  l'on  coiiiple  neuf  poêles  (i  )  qui  onC 
»  toujours  elc  dos  mendiants ,  quoi* 
t)  qu'ils  servissent  iicufMuses.S.M., 
"  bien  qi/ellc  y  trouvât  son  bcncficc, 
»  n'aui  ait  pas  pluN  de  f;oût  pour  oozc« 
»  parce  que  le  traîne  Judas  est  cause 
»  qu'il  n'y  a  riueoiize  apôtres:  mais  il 
»  est  un  nombre  nioycn  qui  nous  ac« 
»  corderait  facilement  ;    c'est    dix  , 
»  uombrc  sacre,   puisque  c'est  celui 
V  des  Commandements  de  Dieu.  »  On 
ne  sait  bx  ce  tut  ce  genre  d'éloqucnct 
qui  désarma  le  parlement  ;  mais  il  est 
.sur  qu'il  accorda  au  roi  les  dix  ving- 
t.iiues.  de  mille   livres  (  ttf/i  score), 
Jacques  trouva  bientôt  une  occasion 
p!u?>  éclatante  encore  de  foire  juger 
sou  earaclèie.  On  avait  génëralemcut 
t.txé  de  pusillanimité'  rcxlréme  cir- 
cons[)ectioii   avec    laquelle  il  «'était 
conduit  en  diverses  coujouctures  d'un 
haut  intérct  pour  rAnj^telerre.  Uo  in- 
cident, à  peine  digne  de  remarque, 
senibla  développer  eu  lui  un  bomue 
nuuveau.  Toujours  occupé  d'argumen- 
tations âcolastiqucs  y  il  apprend  qu'iin 
professeur  nommé  Vorsiius,  venait 
d*ètre  appelé  d'Allemagne  en  Hollande, 
pour  v  remplir  une  cliauc  à  l'univer- 
sifé  dî  L'yJe.  Vorstius   était  armi- 
iii<'n  ,€tJjcqutsavait  écrit  contre  celle 
s(rir.  Son  amba>sadeur  a  ordri?  de  se 
pi  liiidie  vivtuicnt  aux  états  de  la  no« 
miiiaiiou  du  professeur.  Les  états  cu- 
li(.'p:enneiit  de  défendre  leur  cfioix. 
S.  M.   hntanuique  leur  adresse  une 
lettie  foudroyante,  où  elle  déclare  que 
a  jimais  hei  clique  ni  athée  n'a  mérite' 
'>  k'>  flammes  a  plus  juste  titre  que 
>'  Vorsl.u>  ;  \\X4\>  quVUe  Teiit  bien  , 
"  pour  ci-ltc  i't'xs ,  s*en  remettre  h  leur 
n  saf^esi  t  chféiitruu ,  pour  dtcider 
i>  M  rel  homme  3eia  eiiToyé  ^u  bu- 
■  I  h'  r.  »  Lue  seconde  remonlrauce  du 


ai 
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gonvornrm(*nl  lioIljiKi.tis  prororjiia  , 
tic  l.'i  piiiUlclinpirs,  une  5or!r  Je  do- 
clarAliuii  lie  p^Mfire  :  on  tir*  |i.ir\iiit  à 
(ié'iarinir  suti  cuiiiidux  (piVii  fii^iiiil 
]vi5«c'r  Vuntiiis  à  une  antre  (haiie. 
Qiie)(](irs  ouvi'a;;es  asceti(|iies  .ilîri- 
bnës  à  des  jé-iiiies  ayaDt  donne   de 
rhiiinrni*  nu  monairpic  angiuis ,  ni:c 
proclninaiioii  rtjyale  les  bannit  tons 
clc  la  (iraiidr-f]ret.i;;nc,  ri  dcfriidit  à 
tout  catholique d'appiocbd*  de  ia  cour 
à  fnotu5  de  dix  nulles.  Au  niiKcu  des 
petitP9sos(p)iabMi'liai(M:t  presque  tous 
îfs  instniits  de  Xieipirs  I'  '.  ,  ou  est 
étoiiiio  de  le  voir  se  cnns'ituer  le'j^is- 
ïatcur  suprc^nie  i)r  riilauile,  et  se  ren- 
dre, par  bch  sows  judieieux>  di{;nr  de 
ce  lilve  honorable.  M;ii»  ia  liiolle^he  de 
son  caractère  et  les  travers  de  sou  es- 
prit lie  ivpYrnieHt  que  trop  tuf.  Ce 
prince  continuelleiuenl  livrd  ,  en  ap- 
parence .  aax  abstractions  de  ia  phi- 
k}su[>hîc  et  aux  recherches  scienti- 
fiques ,  avait  un  singulier  f.iible  :  les 
avantflf^es  physiques  d'un  homme  , 
et  même  l'eîlegar.cc  de  sa  tuilettc,  exer- 
çaient sur  SCS  yeux  un  pouvoir  dont 
»H  raison  ne  pouvait  se  défendre.  Les 
Anglais  et  les  Ecossais  se  disputèrent 
à  qui  lui  donnerait  un  favori  :  les  der- 
niers remportèrent.  Robert  Cari  e ,  né 
m  Ecosse,  d*uue  famille  nobie,  et  à 
peine  àyé  de  vingt  ans  ,  fut  place  au- 
près du  roi  comme  siin[)!e  ecuyer.  Un 
pur ,  qu*il  lai  présentait  son  bouclitT 
dans  une  joute  ,  il  reçut  un  coup  de 
pied  de  cheval  qui  lui  cassa  U  jambe 
Cet  accident  devint  pour  lui  la  ^ource 
de  la  (tIus  haute  furtune.  Touche  de 
M  jeunrsse  et  de  rextiémc  beauie'dc 
sa  iiguic,  J3cques ordonna  de  le  trans- 
porter siir-Ie- champ  au  palais  j  et,  dès 
qu'il  y  fut  rentre  lui -même  ,  il  cou- 
rut s'assurer  par  ses  yeux  que  Tintc'- 
ri.'ssanl  hl;  S5C  recevait  tous  les  soins 
rouvcnables.  C^liatpie  jour  ,  on\it  le 
luunarque  passer  des  heures  entières 
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an  chevet  du  lif  d*UQ  panvre 

et  Ton   ne  lai'da  pas  à  voir 

cliose  de    bien  pnis  eslruM 

Jacques   sVlViit  prompt euiini 

que  te  jt^uiie  Rubert  niann^uai 

inciif  dViudes.  llre'sohitrlcM 

iui-nien)u  do   son  c^ducrftion 

que  lis  ministres  ailvn'Liiiii 

consei: ,  S.  M.  était  occupée  i 

dt'S  ii-çons  de  gramuinire  et 

au  Ijc]  Eî*ossais.£n  peudetci 

ques  re\èlit  son  ccoherdes 

chevalier  ,  de  vicomte  de  K( 

de  coinle  de  Somcrst  f ,  et  i 

1.1  (!e  la  Jarretière.  Il  est  tri 

q  ti.ibie  (|  lie  les  historiens  qui  <] 

insiïté  sur  ce  ridicule  (et 

p  is  le  dernier  ,  de  ce  genn 

donna  Jicques  I'^ ) ,  n'en  o 

daiit  tiré  aucune  iDduclion  i 

pour  les  mœurs  de  ce  monarc 

d'après  une  expression    ti 

gique  de  Henri  IV  (i),  oi 

croire  que   le  héros  franc; 

d'un  a?il  moins  indulgent  ce 

faiblesses.  Rempli  de  dcdaî 

roi  ))edikut ,  Hcnn  ne  l'app 

inunément  que  Maiire-Ja 

il  pous5a  quelquefois  ,  à  » 

le  mépris  jusqu'à  Pa version. 

de'jà  dix  ans  que  le  fils  de  Mi 

occupait  le  trône  d'Elisab 

qu'il  donna  l'ordre  de  dej 

les  sé[mltures  royales  de  \V 

le  corps  d(*  cette ixinc  infor 

était  lesté  à  Pétci  barouc;h. 

inouïe  luu«-bre  fut  bientôt  si 

airtrc    non   moins  lugnbr 

piiucede  Galles  mourut  , 

à  Page  de  dix-huit  ans, 

toute  la  nation  ,  qui  se  pi; 

|H)scr  ses  (Qualités  brilLiutci 

\ï)  it  Je  »*\i  lie  qiiuî  c« 

»  niait  crofci  qac  crU  ne  m*ciaa 
Md:<rinir.  m  ^Lettrt  de  Ilcnri  IV 
Jeannin  ,  qui  était  ■  U  Haye  en  ■ 
(licier  U  p^a  tB|ra  l'&p'S**  <t 


le  M'A  jiiim.  On  prctrhriit 
'e  AvatI  ctc  rmpoisotiitc, 
ivs  MÀ\  qm  o^crrnt  ncni* 
-niènic  df  if  forLiit  :  ni.iis 
i<i  sr-A  proci'dt's  purrnt  lo 
iiiif  r  tVèivv  jaliMi\  (le  5ori 

s'il  ariTiil  cr.s  5011  pçon^ 
!iriiii'L»Mn*%jblc  «le  porUT 
liHiiticr  (II*  ).i  couionno  , 
iir<  4  ii*.iii!uiise  à  pcnstr 
i  iiîi  rjp.-'bc  (ruiie  Icllc 
9.  Un  r:tivain  rcicbrc  a 

notivciit'  ojiiniun  à  cet 

¥vx  ,  il  y  il  tout  lit-Il  «le 
?  prince  licnii  futempoi- 
iîijcrsrt  (  Robert  Carre  ) , 
ir  sut  quarui  le  rriine  fut 
'1}.  F.n  faveur  de  cet  nmi 
e  Jlcqiies  n^aytiiit  eproii- 
licc  h  c<:lle  époque ,  îl  en 
(inr  nue  sorte  do  compli- 
11  m.iîtrc  et  lui.  IVIais  ilcst 
ver  que  Foâ  ,  qui  ne  perd 
jrr;iMOu  de  repiocher   k 

muntrer  trop  fdToralile 
,  s'e>t  jetcdan»  Texccs  op* 
lisse  con.^tauttncut  percer 

le«  priure»  de  celle  Ca- 
osilc  U  plus  revollanle. 
ante  \  il  célébrer  les  noces 
«c  i^iiiabeili ,  filledu  roi, 
ur  paLilih  ,  Frédéric  V. 
parut  alorx  peu  di^nc  d*at- 

eijt  im  ici'ic  que  sou  ré- 
Ml  êtie  de  dunurr  k  l'Aii- 
souvrrain.s  alem.ind.s ,  et 
e  aiilre  que  rede  qui  de- 
de  1j  iii;iinoii  de  SliMrt  ? 
ant  f  coiniur  ay.'iiil  bc'riid 
e  U  priitces^e  Klfabith  , 
(  plu^  tard  ,  ia  maison  de 
)ula.  sur  le  irone  de  I.1 
a*;ne.  Alor>  niôuie  que  !e 
i^icux  intf  rvtrtis'^ai't  Tor- 


0/  ikt  enrtr  part  of  th*<  reitn 
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drc  h.ilurel  de  U  sneccitsion  «  kl  rai>* 
son  d'dial  eon<acr.iit  le  ptibcipc  de  U 
le'ili'tùte  dins  les  descendants  des 
^îiiiirti.  (!c  fiit  au  milieu  Inâmedea 
fèics  ucr.i>ioiinc'es  par  le  mariage  dé 
sa  (îtl<* ,  que  Jacques  éprouva  le  plnn 
violent  c]iac;rin  qui  pût  afil-cter  H 
(ceiir  biiarre.  Il  eut  la  preuve  tr«pr 
c>  rt  tine  que  sou  indigne  faTori^  |KMié 
oporer  le  divorce  do  la  jeune  comtesse 
d*Ëssex  cl  obtenir  9.1  maiil  ,  s'élml 
souille  des  plus  noirs  attenUifs  (  ^cjf  i 
Oterburt  et  SouEM'SBT  ).  Ses  yeuâ 
s*ouvrireut  enfin  ;  mais  déjà,  depuis 
quelque  temps ,  un  nouveau  iriigoeii 
balançait  Tinfluence  de  Somerset ,  et 
i'i  cour  partagée  flottait  filtre  ramieuné 
et  la  nouvelle  idole.  Jiicques  ,  dans 
une  des  deux  tournées  qull  faisait  an'' 
nuelleiuent ,  passa  par  Gimbridgtk 
Les  étudiants  le  régalèrent  d'uM 
comédie  iniitulée  /fiiommiii,qintoaN 
fiait  en  ridicule  le  droit  commnii  d« 
r  Angleterre.  Cétait  un  moyen  «ssard 
de  le  divertir  :  sa  bnnne  humeur  aug^ 
inenta ,  dbs  qu'il  eut  jeté  les  veut  snr 
Grorgc  Viiliers ,  jeune  homme  égalé<^ 
tuent  remarquable  par  sa  figure ,  sa 
taille  ((  l'élégance  de  son  costume» 
Par  un  détour  singulier  ,  qui  prouve 
du  moins  que  Jacques  rougissait  in« 
téricurtment  de  ses  ignobles  incUna- 
tions,  il  voulut  que  ce  lut  la  reine  qui 
le  pridt  de  premire  le  bel  adoléflcenC 
à  son  service  ;  et ,  en  le  nommant  son 
éclian!«on  ,  il  eut  l'air  de  céder  aux 
ifivl  tiut's  de  celte  pi  incfsse(f' q^  .Uuo- 
hiivgbam  ,  tum.  VI  ,  pag.  aoB  )•  Il 
eut  bien  lot  à  s'occuper  d'alHiircs  plus 
graves  :  nial;;ié  loiiies  les  piiues  qu'il 
s'était  doii nées  pour  établir  son  droit 
divin  ,  el  le  consacrer  aux  yeux  des 
peuples  par  la  qualification  de  Sacrée 
Majesté  ,  le  parlement  Toulnt  au%si 
faire  voir  quels  étaient  ses  droits  ,  en 
refusant  toute  espèce  de  subsides. 
Jacques  f  sorfris  tï  iiiiieux  ^  n'Mite 
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i^s  il  faire  arrêter  les  cTief»  de  Top-  en  Angleterre ,  où  pcn  s*eB  bl 

position.  De»  dekiis  delà  nature  la  uVxciiil  pareillement  une  scd 

pais  aUrnunte  sVkvirint  <ur  l'es-  ligieuss par one  proclamation 

scuce  de  b  [réru^âlive  ruvili.  :  alors  hortail  les  fidèles  à  se  livre 

Jaques,  rerenaut  a  &od  caractère  pu-  maDchc  ,  aux  plaisirs  penij 

siilaniine  ,  chercha  d'ioJijnes  âubtcr-  dirait-il ^de  ne  point  birede 

tu^tsdans  les  «iibtiiités  de  l'Ecole.  Il  lennité  un  jour  semblable  au  s 

im^ç^ina  unroi  in  abstracio  et  un  roi  Juifs.  Il  donnait  lui-m^* 

f/iconjrefo.  UicliLhdles  prisonuiois,  jets  Texem pie  d'une  Tiejir 

et   les  couiniunca  lui  djunèrent  de  bandun  lia  ut  les  rênes  de  Tel 
Tardent.  Il  !e  prodi^ui  avec  une  telle 


de  Buckiiigham ,  et  partageai 
tu  ut  sou  temps  entre  la  du 
divertissements  de  ton!  {T 
posé  aux  sacriGccs  les  plusl 
pour  conserver  la  paix ,  o 
avait  valu  en  Europe  le  s 
Rex  pacificus ,  il  u  avait  | 
à  doiintr  satisfaction  h 
pour  rexpcdilion  de  Raleig 
voyant  a  ta  mort  cet  homn 
dc)a  condamné ,  il  est  vrai 
autre  Oût  (  fqr,  p.ig.  349  ( 
Il  chercha  mcmc  bientôt  i 
1  amiîic  de  cette  puissance , 
poir  que  son  intervention  « 
penserait  de  prendre  pirt 


im'  iév«>vauce  au  nouveau  duc  de  Bue- 
kîii^bamtia  tente  la  famille  de  cetar- 
ruca'Jt  miLMSiie .  qu'il  fa '.lut  chercher 
au-df-hoi>  drN  ro$ïO:irces  extraordi- 
Biues.  Li  reiiie  h:isibL*!h  s'eiail  fait 
iLTffr  p;tr  e^  et^u^-SLeLrraux  le»  Iicis 
pljcis  de  Fivâ^Ujiue,  l.i  Biiite  et  Ra- 
me Leus .  comme  sûietc  des  «onimes 
quVIle  leur  avait  rrè'cr>  :  Jacipies  I  ^ 
proposa  aux  iloIUudiisde  leur  ren- 
cire  Cf  s  p!ices  |H>ur  -ijo^ouo  livres 
sterling,  une  lois  p<yées.  6on  offie 
fut  «cccptee  c-iv.c  cmnrcsscmeiit.  La 
nation  aiiiiiais*;  \il  ce  mjiché  avtc 
douleur  ,  paice  qu'elle  sentit  combien 

il  dimiuuit  son  iulliieiice  politique  glantc  querelle  où  venait  I 
sur  le  coutiiienl.  J  «cqucs ,  qui  n'avait  ment  de  ^'engager  l'électei 
rien  ptr«iu   ilc  la  si<nue  eu  Ecosse, 

mjl^iéuric  absence  de  quatprzeans  , 
Cjuouvail  le  dcsir  de  revoir  &on  pays 

natal,  li  rc'iolut  de  signaler  sou  appa- 

lition  au  milieu  de  ses  anciens  sujets 

par  l'acte  le  jilu.s  im|ior;ar.t  et  le  plus 

difUcile  de  son  auluiitc,  ce>t-à-diie 

par  la  rcioi  mation  du  culte.  Il  abhor- 
rait naturellement  les  puritain^ ,  et  il 

voiil.iit  essayer  d'adoucir  i  e  i|ii'.'  hiir 

religion  presr-nlait  de  sonibie  ri  de 

sauva;;f.  Celle  tentative  faillit  exciter 

im  .soulèvement  gênerai  :  des  prcJi- 

cants  soutinrent  eu  eh«iirc  que  le  ri-i 

était  possciie  de  sept  diablis;  et  le 

peuple  courut  aux  ruines.  Kntouré  par 

les  rebelles  et  rcveilic  prir  le  pciil, 

Jacques  déploya  ,  une  luis  en  sa  vie , 
'du  courage  et  de  rhuLilcté.  11  revint 


son  gendre  ,  en  acceptant  L 
de  Bohème.  Mais  déjà  le  m 
était  vaincu  et  fugitif  :  soi 
même  était  tombé  au  pouv 
mées  autrichiennes.  Jacquc! 
trouvé  un  moven  sûr  (û>d 
branche  espagnole ,  en  i 
pour  le  prince  de  Galli 
Cbarlesl*'.  ),lardlecadfl 
lippe  m.  L'aînée ,  aprè 
promise  au  premier  prince 
avait  ifpuuse  f^ouis  XIII.  L 
de  religion  semblait  devoir 
tiicle  à  cotte  alliance  ;  mi 
faisait  céder  à  la  polîliqii 
naturelle  pour  le  cathulicis 
bassndcurs  pa i  couraient  1( 
pe ,  et  à  peine  daiguait-oa 
Une  fdrce,  jouée  alors  pub 
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■  :.^    [>0  ili'j:.-  s     (.'"L'CICLl 

r  ■»  c:  o^e*  dr-  !i  somc*»/  ; 

!  r'    -j  ir  ']'ii.!  j!i-  •>   f'f  II- 

•  ■■•  i:<.  •■;    ■:  .f:  i'i.r::   .c 

•  •    :  -    7  "...Os  f-  \\ 
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c«sdeiiomiiutk>ns,  que  du  Irriipt  ilc* 
Gurlcs    II   .;i'.  AlTecl.Uit  d<'  liLivr 
tonte  fipno<  liun  ,   le  roi  rlf,iiri:j    pi'  t 
d'ccidl  1  st"i  i)éj:«iciations  n%'f.    t*:.t 
lie  M.Hiii'J,  pir  r.'iinh  ss.'îr  ' .  ".' 
■i   Bnriol.  PLilippr  f'^     'j   .  '>  à- 
S'U'iM»  ier  a  >ofi  j  ït';  ,  \'^  .r...»-. /•  : 
burd  •!  tivo rallie  -»   rr.^-  .••:.'  •«• 
STiii  M  rie  avec  If;  r.r.  '•/»   '..■  '.-.•  j» 
qirjofpifs  .<P  i^H'«   -^v":  -1..     ■•  r* 
L)ii'kin<*h  ni  â  fi;% '.■»*•   f*  v     •' ■   •   - 
raème  en  E-»pac:Tift  .  -*:•>.    •  •.      :    •- 
df;  ce  fdvoii.  (.•:   r/"-»'  -.^f.  ..    -  i. ■• 
dVspliqu'T  p^r  «r  .^  -  'i  r-*  î.    r..  i    - 
celle ciii;i'-e  yil;r*f'  -.  •  ;■  -   ■         ••  .  - 
1a(.  J.uqiies   p*f;'    ii -«         <     •»•       • 
f.iirercsii!ii*r  .*?'«  ^' i..f  *     - 
pir  Ici.îrei;..  *.  ^^.^   ^  *r-ir  ■      '  ,•    .; 
(Teltc  re*Mt -f  r.  .  •<*  ;«-..•. 
tenir  q  ^e  { «r  ^<  t  .tu». 
prelcxf':  f/. ,/  ^i/^vr.^  ■..>  •   'i--    :  f.-i  j*  ; 
ail  parler.'*»  :.•  1.^ 'tiv.-.'-.'   i.  ■ 
iionÇ't ,  d'.r.i'i.»  ■.f..*  ft.'.t.  »••  /*  .«-s  .•  ^  > 
fon  nii''?^.;  ^ ■.•.'-  '■.•-T.".'..#«r  '•  •  i:  »  •  i  / 
!ai-»«a  'en.f  k  hvk  r.'^r^'.\  ^i*  »'4  n-  ■.- 
vc!«*Tenip'^d^»VfF  or.rrrj^'îii  m  ...-Ji^ 
e!  (le   If   f!^-^r^d.i'iO!i    «^..»   '»'.'iv»'.«j' . 
Lorv|  j«- lr:  r'»i  e  î?  dir  ;iiix  r!,a:;»ur'i 
asifrjjbV'e-.  ,  «  q  .M  f->.'i.r  |#  ',r  époux  , 
»  el qu'elles eiii'-'iiluf-s  frimne^j  qu'un 
»  voy^;;eiir  mouranl  d'*  .soif  dans  lei 
»  déserts  de  T  Arabie  iicdoirc  pas  avec 
»  plus  d'ardeur  une  source  dVau  vive 
>'  qu'il  ne  desirait  la  prospérité  pu- 
»  Llique^»  nuckingliam  prit  la  parole^ 
et,  avec  une  inconcevable  assurance  , 
il  débita  le  roman  qu'il  avait  compose 
sur  le  voyage  de  rhcVitier  du  troue. 
Jacques  ,   par  do  fréquents  inouve- 
mi-nts  de  tête  ,  donniiit  son  asseiiti- 
UKiit;iux  assertions  les  plus  b.isar(le<  -i 
de  son  f-ivori.  Une  guerre  contre  tius 
pui^siDces  catholiques  était  trop  po- 
pulaire piur  que  les  roinnninr-;»  besi- 

•     V-f.i  \t:,,^  Liit'if.inc  lur  Ut  \\\,.^*'t  i» 

.  î"  y-^-  *•   «'lias*    «îr»     Wttt.^irrt    irittt-    -t  • 

-'I    •  -./    /Jt'.'iti,   p-.bi^l.   «■    1^1  j,   !•«!    I  •■•    tM 

■i  ■        "■       ' .  •'• 
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tasspiit  à  voler  de  foit>  sn?)siclos  ; 
mais  il  fut  ai'ià\é  que  les  sommes 
iacconîccs  rcsUTau'iii  en  dépôt  Mitic 
les  mains  d'une  comniission  spéciale. 
Jacques  r.e  s*atlcnd()it  [tas  a  ntie 
Conclusion  ;  el  il  eut  ljcaoci:ii{)  de 
peine  à  dis^imuln  son  dejil.  Il  epion- 
vail  un  rh.»-f'.iii»  ]>lus  \ii»lci«t  :  des  avis 
secrets  d«*  ramna^vidi-iir  d'Esj>.i;;ne 
lui  revclèn  lit  q'i'i'  avait  etc  iud  gne- 
incnt  jonc  par  Biii^kingham  dans  loiil 
ce  qui  eonrernail  Tuniuii  piujelc'e 
«ivec  rinfnite;  mnis  telles  étaient  et  sa 
fitibles»e  el  ranoganee  du  favori,  qu'il 
n'osa  pas  môme  lui  fiire  part  de  sa  dé- 
couverte. Il  pMiis.M  la  complaisance  h 
^on  eg-jrd,  ju.-qij'iiOwfiiirqucIfrom'c 
4lc  BiistuI ,  à  son  retour  de  Madrid  , 
fût  conduit  à  la  Tour  et  rnsuile  e\ile' , 
dans  la  crainte  que  cet  ambassadeur  ne 
]iailât.  On  s'attendait  à  voir  agir  une 
])uissante armée  anglaise  en  Allim.i|;ne: 
Jacques  m-  contenta  de  Jiiire  passer 
ciooo  boinnicsnn  prince  M. lu rie  d'O- 
range. La  luptuiedii  mariagedr  The- 
1  ilier  présomptif  avec  une  princesse 
catholique ,  avait  produit  nue  joie  si 
vive  à  Londres ,  qu'il  n'etiît  pas  à  pré- 
sumer que  le  roi  pensai  jâ:uais  à  con- 
clure une  alliance  de  celle  nature.  Quel 
fut  l'ctonncmentgenëral,  lorsque  loti 
«•ippril  tout-à-coup  nue  Loui>  XI JI 
.iv.iit  accorde  la  main  ue madame  Ileti- 
jiîlte,  sa  >œur,  au  prince  de  (iillri;! 
^'.l'.arles  avail  entrevu, ma>^'m7o, crue 
jeune  et  belle  princesse  dans  un  bal  , 
Ml  traversant  P.iris  pour  se  rendre  en 
lispagne;  et  Jacques  ,  fermement  ni- 
soin  à  ne  donner  pour  e'pouseâ  son  fils 
qu'une  iillc  de  toi ,  ne  voyait  plus  en 
Europe  d'autre  paili  ronven.ible  que 
la  fille  de  Henri  IV.  Voulant  piofîter 
do  la  conjoncture  pour  adoucir  le  sort 
des  catholiques  angl.ii^ ,  Louis  XI 11 
chargea  l'aribcveque  d'Kuibnin  d'une 
mission  secrète  ôiipi es  du  loi  Jicqucs. 
Le  preint,  sous  le  nom  snppose'  d'uu 
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conseiller  an  parlement  àrQt 
eu»  pluMCurs  cohierences -vn 
iiirque  :  lUiis  a)inme  dlis  i 
pas  ce  le'i::oins.  on  réduit  li 
vec  une  exire'iie  méfia  ii'«'  to'i 
u  cte  ce;  iî  >  ur  cr  sujet , et .  non 
sur  le  de  sein  rnue  |iai  J.'C' 
«k-  jioclanîcr  >;cii  p/tour  Miir 
f  ti  dv-  .-ics  .èiicctirs.  li  C'i  a\ 
coîilriiîc  ,  que  ,  peu  >!(•  j"i'.i 
sesentrefien.s  hxvr  l'unlie^^qi 
çais,  se  sentant  atie. ut  d'un  v. 
tel ,  il  iiiand  i  le  piinee  de  (i.i 
tout  en  re\li(ir(anlàclk'r'r  la  y 
d«  Fr.ince  ,  i!  lui  reeommant 
non  inoîi.'S  d'in^t.aice,  de  | 
dans  son  altach<ment  au  pr 
ti^mv.  Jjcqiii'»  r  *".  cessa  de 
an.mars  i6è5,dan<;l.i  Sq*. a 
son  a^c  ,  el  la  !!)''.  de  son  i 
Angleterre.  Comme  Ituis  lc> 
faibles ,  it  mou  ni»  ii?  éprise  ai 
et  au-dehors.  On  tût  dit  ,  sel 
pression  de  Kayiial  ,  quM  n* 
passigersur  le  vaisseau  dort 
dû  cire  le  pilote.  Si  on  ne  pei 
procher  aucun  vi<v  ca[  ital,  ot 
louer  eu  lui  aucune  vertu  pnn 
elle.  Si  libéralilén'élait  que  pr 
son  «savoir  quo  pédanterie,  no 
our  la  p<'ii\  que  pu^iManimitc 
tique  qu'a^ituce  ,  son  aaiil 
frivoîe  caprice.  Aspirant  ,  po 
prcuiicre  ,  au  titre  de  Hoi  It 
lôle  de  Ions  le  pins  lidieii 
tiQiiC  ,  il  ne  fut  (pi'<iii  oialt 
liKe  et  sans  digniié,  un  écri 
pbi;;oi:rique  et  sans  goût, 
{•oint  de  maître  ^>es  ;  mais  il 
iavuris  !  Kl  c'est  là  le  princi* 
adulateurs  appelaient  le  Sal 
f.4n^lclerte!  iNolregiQiid  II 
teiiilaiil  nu  jour  nommer  din> 
n.irque ,  objet  dese>  pi  ofonds  > 
se  permit  ini  mot  terrible  q 
coâi( Tait  moins  à  rapporter ,  s 
flccbibsuit  pas  sur  la  malhcurc 


IMV  .  lâC-  •  1%* 

r^Mint  i  uagJEBU,  m  £AM|«im», 

Emmul  miid             m  B^te5o<ieifllira  ifiSS^AakbtcMil 

^m$  D*esl  îl  I            ^-  fiU  de  Kofertim^  Charles  I*"'.  ^  et  4e  * 

ibiNOR y  dit  Mf nn , «H est  Hrnrtetie de  -France.  1 1  |K)rtjiU le  noiii 

fid  UjauÊurie  karpê  P  »  de  duc  dTork  ;  pour  se  sousiroire  ai» 

r  RigttOy  tuësous  les  jeiis  .  enumîj»  de  la  boiille  royale  j  il  fat 

lait ,  alors  grosse  de  Jac-  oblige' ,  pras^pie  a«  sortir  ésroftlaDceE^ 

ppelle  une  attertûm  mille  de  se  refng^  en  HoHaude  ^  détailtf 

:  oa  a  prétendu  que  ,  par  eu  filfe.  Il  jiasaa  en  f  mbw  ,  el  iisfi 

itaientc  hapression  éproo-  pretaièrei  armas  «om  TiireBiie.  Oli 

tère  y  îamus  ce  prince  n'a-  le  vît  ensoke  aeaîgualtr  nar  olie  fulatir 

lorler ,  saus  un  tremblé-  peu  oooibwm  en  Flanw ,  «à  ît  aar- 

I  Taspcct  d'une  éféc  nue.  «ta  sons  lfs.drapeai«  4e  don Jiia»4'âft- 

était  afcrd  (i),s€nrirai(  tricbeetdnfrandGondd.ClnfficsIli, 

en  favtiir  d'une  o|Httion  aoo  frère,  ayant  àé enfin  nppoM  au 

reuei}ti:rjciëepar(esnkis  trdne  désespères,  k  doc  cYoi4l 

MlogïKtc»  ;  mais  leshb*  Compressa  deranliordàMsapainr« 

lis  les  plua  accrddiiés,  et  llfiitiiofiflidgvnndHUMffaIdnfojaiinie, 

qni  n'ont  pas  omis  de  cri-  ot  ae  montra  pha  digne  «boore  dcf  eo 

irnors  et  Tair  fjaudbe  de  titre  par  son  courage  al  aon'haUetd^ 

,  ne  parleu!  point  de  celle  fûo  par  sa  naissance.  La  Tictcke  mffX 

>.0u  a  recueilli  les  moTfrs  remporta ,  eu  iWS,  aorlTamiral  bol^ 

:e  ittOnanfiH-,  Londres  (en  landais  Opdam ,  «t  Joa  oomkals  Mi* 

iië,  rt  publiées  en  latin,  gfanU  qnil  lÂrn  an  cdKbrt  BoylCTt 

lacqnes  de  Montai{;a.  f «es  en  1679 ,  ont  wndo  iHuilft  A  jasuia 

naUessonii  I.  ÏjtBMêU'  le  mmi  de .00 prioco  dami  Im  Cuiea 

(le  Bon rayoL)  Ih  The  delà  marino  angWsO|  aab  moioa 

o/fred  monMrc9ué§  (  la  encore ,  pent4ire ,  que  Tmosnlion  011 

ifs  monarchies  libres  ) ,  et  le  perfectionnoniout  dta  sigMUk  aur 

ntaire  de  VJpocafyfse^  nser,  qui  loi  est  gMralanmt  attrî- 

»*ati.iclic  à  I  ronver  que  le  bnc*  Eiffitt  ,  on  a  dit  dn  dnc  dTork, 

fnie  christ  (i).  Il  pArut ,  à  en  Angleterre ,  ce  qui  avail  Ad  dit  on 

lacqiies  I**'.,  une  Inuled'é-  France  dn  dcnnar  dca  Volais  s  a  II 

,  qtic  des  bi&toricii!!  n'ont  pami  diene  dn  iféaa  tant  qu'9  b't  lot 

lé  de  raptiorier.  U  plus  poiaUtsit.  •  Mais  parmi  oamt^mfaiti 

pioiquc  la  plus  simple,  est  qui  no  pouvaient  rshmi  do  ledhro 

3  latine  hommage  à  sa  gMraniHiaboot  Aies 

•uik ,  omwe  est  lesioa  j*c^km,  ^twlilés  pefsonneMai,  «•  loop  pifed 

^^ ^_j^  nombre  laimaienl  pif«r  la  Mkweel 

^^_  b  baine  que  iaor  inspiraitf atfaefcamiat 

du  prîMeàla  relimon oatboliqpe»  An 

ptndaat  aU4>»té  par  le  hmmwt%  «»•  "^      ■    •_  j».-    jSL.  ^ j   \i  _-^ 

•1  awa  Vi-Luutt  sur  tn  p.,itin  if«    rcsie,  1010  ocw  ciro  oiarmc  •  u  pre- 
i««««c<i«r..  rarmiat  ck«v«iMr,     niji  nsH  dn  iito  luî  mfait dr  diiiiimi 
ir»i  ui||i7 .  >fMiiiri  il  Tf>uiaît,  tui-    Icr  ocs  ODtnions  qm  nn  etairat  eom» 

.*— •  "■•^""'  "S'ir  V"*'    nmwi  tfce  Gkirie*  Il ,  wn  frfar  » 
r*  t<fl '«kii  ••■•  I*  r««4  n rwi^a    mait  que  ce  moBarqne  veluMaea  <C 
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or.iiiilp  d(*  la  mor!  lui  en  imposa  l'oMi- 
cation  (i).  L>i  dccouvcitc  on  la  Mip- 

Î)osiiioii  du  famriix  complot  Papiste 
Fopiskplot),  ayanl  excite  au  plus  liaul 
tiegre'  la  fureur  du  parti  protoM  iiit , 
IcN  fanatiques  ne  gardi  rent  plus  aucun 
nicnagoment  envers  le  duc  d'York. 
(Àumnic  le  roi  était  sans  enfants  ,  ce 
])rince  se  trouvait  lieiitier  présomp- 
tif de  la  couronne.  Dans  Tespoir  de 
mettre  d*avauce  un  obstacle  insurmon- 
tibic  au  projet  qu'on  lui  supposait  de 
rctablir  Tancieune  religion  de  l'ctat , 
les  communes  méditèrent  d*abord 
contre  lui  un  acte  de  limitation,  et 
bientôt  après,  osant  plus  encore,  elles 
proposèrent  un  biil  formel  iVexclu- 
sion.  Di'ux  fois  ta  chambre  des  pairs 
cl  le  roi  firent  avorter  ce  complot 
contre  l'ordre  existant.  Mais  enfin 
Charles  11  mourut  (  \6  fcvr.  i(d8d  ); 
et  le  prince  auquel  on  avait  voulu  con- 
tester SCS  droits  ,  fut  reconnu  et  pro- 
clame' sans  opp(»>iiion.  Bien  plus,  il 
ne  lui  fallut quequclques  paroles  adres- 
.sees  au  conseil*  prive  ,  pour  exciter, 
dans  presque  toutes  les  classes  ,  des 
transports  dallegrcsse  et  de  recon» 
raissance.  J  .cques  II  dc'clarn  qu'en 
(^cpit  de  toutes  les  insinuation»  dont 
il  avait  ctc  l'objet  ,  il  saurait  con- 
vaincre la  nation  anglaise  de  sa  réso- 
lution invariable  de  maintenir  les  lois 
de  l'État  et  l'Égli^ie  établie .  Des  adresses 
exprimant  la  soumission  la  plus  pro- 
fonde ,  arrivèrent  de  toutes  les  villes 
du  royaume.  On  remarqua  le  discours 
des  quakr  rs  ,  qui  vinrent  complimen- 
ter Jacques  ;  après  lui  avoir  icmoignc 
leur  joie  de  le  voir  sur  le  trône  ,  ils  lui 
dirent  :   «  On  nous  assure  que  tu  ne 

V  cruis  pas  plus  que  nous  à  l'Eglise 

V  angii  ane  :  nous  espérons  donc  que 


(0  Humr  «lit  |tiii:i«rnicnlqiir  (2harlr*  Ilrrçnt, 
f n  rioufJiil  ■  l«-i  ».irrrii  ml»  Ar  IVf*li»c  mmai'ir  ; 
rt  r.r  (  it  •'■!  iii^inl'-i'.ua  licir«  «ii>  d<iiil>-  (!p|tiiif 
1j  iiublir  itii'ii  t\r<>  Jriiit-lirt  <i<>  M.  ilr  Marillou  , 
«f»l»4Mileur  (i«  Le:u4  M  Y  aupici  tic  cv  piiacc. 
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»  tu  nous  nrcorderas  la  lil 
»  t'es  accordée  à  toi-ménK 
ques  ][  ne  larda  pas  à 
qu'il  n'avait  aucun  doute  5 
timilé  et  la  force  de  sa  pui 
parlement  avait  alloué  aa 
produit  des  douanes  et  àt\* 
le  temps  de  sa  vie  :  celte 
était  donc  censée  expirée  à 
sufTità  Jacques  d'une  simple 
tion  pour  se  maintenir  dai 
sance  du  même  revenu.  Il 
alla  publiquement  à  lames 
tout  l'appiireil  dont  s'cnl 
princes  catholiques  ,  en 
Les  écrivains  qui  ,  après 
événement ,  vont  en  chcrc 
ses  partout ,  n'ont  pas  im 
triburr  au  culte  que  Jacqi 
fessait  ouvertement,  ton 
heurs  de  son  régne  :  mai: 
pense  à  l'extrcmc  facilité  a 
Henri  Vill,  Marie  cl  Elis 
adopter  les  variations  les 
ges  et  les  plus  coniradicto 
de  religion  ,  l'un  se  Irou 
à  croire  que,  si  le  catho 
connu  de  Jacques  11  ii'ap| 
obstacle  à  ce  qu'il  montât  s 
il  ne  fut  certainement  |H) 
qui  l'eu  fit  descendre.  I 
point  sur  les  événement 
conserva  tous  les  niinutrr 
grands-oi^lcier^  qui  avaii.'i 
confiance  de  Charles  II. 
duite  fut  regardée,  par  l 
la  nation ,  comme  une  prei 
treme  influence  qu'il  avait 
même  sous  le  règne  de  soi 
politiques  pbis  éclairés  n*\ 
la  suite  du  fatal  système 
Charles  11.  «  Ce  prince, 
»  $cs  plus  fidèles  scrviteu 
»  ses  amis  et  caressait  se 
»  En  voulant  par  -  là  rai 
>>  espèce  d'hommes  que 
»  i.iitb  ne  ^M^uvaicut  reut 


fs,  il  iK^ligca  ceux  qu'a  M - 
ijure  n'aurait   pu  (1c1;ic1i(t 

»    (  FojCZ   IIlGGONS  , 

,  paj;r  T^^iu  )  i^.i  .secuiile 
iiC)  Il  plnçiit  (i.ius  5rs 
L»rces ,  lit  iVi:;[)iV|i,»  point, 
l,  ilr  cluTclici  daultcs  np- 
dr  liors.  Dos  le  K-ndeiriHin 
ivèci  i.'i'  lit  ,  ii  fit  appeler 
*:iii!<(/ti  ,  .'iiiilj.)ssa<l('ur  de 
V  ,  et  lui  expiiiiM  ,  da:is 
i  les  plus  (or; s  ,  MU  altjclic- 
iculi<T  pu'ii  11  jHi>('i]i)e  de 
pic.  Il  lit'  fut  poi:i(q  -esiiitu  , 
le  prcinièn*  tiihevijc ,  d«s 
jne  J.ic{ius  .»e  Jlill.iil  d'ul)- 
ui  (îe  Fi.uict.-  :  Uïjis  |j  poli- 
-oiiiN  XIV  ir.iv.tit  pas  altcii- 

diuiitide  lui  1 1)  fût  adits- 
(îre  de  livicit.ilioii  uii  uc.u- 

dV\i  iî'rîcire  el.iit  arconi- 
'^  ThiOjOoo  !r.,fjinl  lepiiiilt 
r  poui  i(n  n'^.iiM'  pcrsonii*"!. 
■apjîorfc  (\\\v  (;;  tic  ^('iieio>i;c 
e  .iltuiilrit  .1  i((ji:<  s  II  ju>- 
rro*  .s.  V  on!;int  un  Itrc  à  [  lufit 
nr-s  dispositions,  il  expédia 
I  Ver»ai!  tn  Inid  ClMiicliiîI , 
\  dr|  ni  s  .v(Mis  le  nom  (îo 
trll.niuti^h,  et  dont  li.*oei;r 
laîtie.'-sr  ;  /'./>.  Tii.nwK.K  \ 
<:aiile  er>n)in(:  le  plus  ^lùisd 
ne  I  lit  lui  tendre  le  ri>i  de 
la  fjeuiti*  (ir  pourvoira  plu- 
|>r!:^(.^  indi-pensiiLles ,  .sins 
i  rjs.sisl.iuce  du  parlement, 
r  r.MMjn  fpril  redout.it  les 
<|!ie  li:i  (ipjujserait  ce  forps, 
pejiefm.iii  sa  le.solutiun  de 
.1  re!i|.'in?i  romaine,  ou,  du 
i'  'a  incîîre  .sur  uu  piinl  pir- 

(j;il  ,\\ic  1,1  ieli;:!;iou  pro- 
Iij»!e|  eritî.iiiinient  tie  ses  des- 
iicidn  I  •«  ..  Cl  l  ej:;ird  ,  J  irqnes 
nient  <  xi  i>e  p.jr  la  iciise  à 
ai.t  pour  lui-niûneqne  pour 
iC-i  ?'ij'  !.s  'j'  i  proi'  N^'.ii.'î.t  le 
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même  culte ,  une  parfaite  liberté'  de 
con!!cieuc«.  Il  était ,  au  reste ,  d'une  uc'« 
ceïsite  absolue  de  eouvo'|uer  le  parle- 
ment au  comnienceuKUt  d'un  lè^ne. 
I^s  élections  ,    dirigées  par  la  cour  , 
curent  lieu  demanicie  àdi-^siper  toutes 
les  inquiétudes  du  roi.   Le  di'-coius 
qn*il  pionoitC) ,  et  dans  lequel  il  le'i- 
léra  ravsuiance  de  veiller  au  main- 
tien des  lois  et  de  TÉ^Iise  établie  ,  le- 
nouvtla   les  lrans|)orts  de  joie  de  la 
plus  grande  pariie  de  la  nation.  Sa 
demièie  plira>e  n'annoneiit  point, 
d*aiileur> ,  uu  prince  dispuM*  à  flatter 
le  pûilenient  pour  eu  obtenir  des  sub- 
sides ;  il  dit  aux  communes  ,  en  pro- 
pres termes  :  «  Songez  que  le  jnei!leur 
»  moyen    de  mVngagi  r  à  vous  as- 
»  sembler  souvent ,  eat  de  vous  in«»n- 
»  Irer  toujours  empresses  à  t  emplir 
*.  mes  désir*.  »   (as  paroles  produi- 
sit mt  tout  l'effet  que  Jacques  en  avait 
e.N|K*'re  :  le  )>arleuient  lui  constitua  , 
pour  la  durée  Je  sa  vie,  un  revenu 
plus  fort  que  celui  dont  avaient  joui 
le  fiu  roi  et  tous  ses  predécesseuis. 
Un  de  >es  premiers  pas  pour  n tirer 
les  c.itboliqiies  de  l'état  d'oppression 
011  il  les  trouva  ,  fut  de  faire  mettre 
(u  jugement  rinf/imeTiiusOales,  dc- 
iionci.tteur  du  prétendu  complot  Pa- 
phte  ,  et  fiux  témoin  dans  Tailiiirc 
de>  jésuites  condamnés  sous  Cbai  les  1 1 . 
Le  cl'âtimt'iit  exemplaire  de  ce  misi- 
rable  confondit   la  faction  qui  l'avait 
mifc  en  jeu.  Le  cours  des  débats  pai- 
Itmeiilaires    fut   interrompu  tout-â- 
coup  par  la  nouvelle  de  l'invasion  du 
duc  de  Monmouib  ;  mais  lescliambies 
ne  se  séparèrent  qu'après  avoir  arme 
le  roi   de   tous  les   moyens   néces- 
saires pour  dompter  la  rébellion.  LIlo 
avait  éclate  presque  en  même  temps 
Mir  deux  points  ,  et  sous  la  conduiir 
de  deux  chefs  qui  semblaient  jouir 
d'une  grande  popularité  :  mais  il  ne 
fallut  que  que'cpics  &cu}t>in's  pour  tc& 
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voir  passer  tous  les  deiii  ie  la  tctc 
<li-  l«*im  armccs  sur  IVch^faud.  Le 
<ouite  (fArjïylCi  qui  fut  pris  le  pre- 
iiiicr,  ryut  la  inorl  à  Ëdimbouq;. 
<jaaiitÂU  tiiicdc  Muiiinouili,  fils  na- 
inrel  de  Clinilcs  11  ,  il  oLtiut ,  sur 
la  proMic^'so  d'iinc  rcvclalioo  iui^r- 
laii:c  ,  dVtre  amené  en  présence  du 
loi    ^ou    oncle.   Toute  l'Angleterre 
croyait  que  ce  niailiiuieux  priuce  au- 
rait sa  gi^ce:  Jjcques  se  montra  iu- 
Hfsibli'  ,  et  Mfmojontli  fui  conduit  au 
Mip|)lice  (  foy»   Mokmoutii  ).  (a-s 
di'ux.  éxecutions  furent  suivies  d'une 
iiHillitude  d*act(S  de  vengeance  ,  esc- 
cutés  par  les  cuinmand.uits  destionpes 
royiilis  et  au  nuin  du  toi,  avec  de  tels 
i-xcès  de  barbarie,  qu'tui  cri  d'indi- 
gnation sVIfva  d(*  toutes  jKirts.  Jacques 
>einbia  vouloir  pn  ndrcsurlui  l'odieuK 
lie  to'.tles  CCS  korrrurs,  en  devant  a 
1j  pairie  le  grand- juge  Jtfferys  ,  qui 
les  .ivail   oidouue'rs.   La   prospc'ritc' 
;)vait  tellement  enflé  son  cœur  ,  qu'il 
5e  crut  di<>peiisc  <bi  soin  de  dissimu- 
ler ses  projets  ultérieurs.  Il  déclara , 
bdiis  détour,  au  parlent  eut,  qu'il  avait 
employé  avec  tint  de  succès  un  grand 
nombre  d'officiers  catholiques  contre 
les  rebelles  ,  qu'il  étitil  res(»lu  désor- 
mais à  les  letenir  sous  ses  drapeaux  , 
sans  les  astreindre  au  serment  du 
Teit,  qui  |)ourniit  gciicf  leur  cons- 
cience. Quel(|ues  membres  dis  com- 
munes voulurent  manifester  leurs  ap- 
1^)1  éliensions  pour  la  religion  <lc  l'état 
«  t  la  libirté  publique.  Jarques  reçut 
liurs  plaiutCN  avec  tant  de  hauteur, 
<)ue  la  chambre  ,  t  (frayée  ,  se  iiâta 
il\nvoycr  à  la  Tour  le  membre  qui 
.«Vuit  lédi^é  radre.N.sc.  Elle  lit  plui  : 
4  Ile  p:is5a  un  bill  qui  aulori>ait  sa 
ALijesté  a  emplover  itl  nombre  d'of- 
ficiers   catho!ir|ues    qu'd  juf^crait    à 
])ropo«.  (/était  donner  h  Jacques  I.i 
jiicsure  de  tout  ce  qu'il  pouvait  en- 
irepicudic.  a  Jamais ,  dit  ki  iiuuc, 
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»  {a maïs  roi  d'Angleterre  ne  i 

p  \u  dans  une  pusilion  aussi  a 

»  taf^euse  pour  se  rendre  absoli 

»  et  sa  posléiiié.»  Dans  la  di?«|H>: 

0(1  était  à  son  fgjnl  le  pirlen 

ce  parlera*  1)1  si  d'X'i'e  envers  le: 

qui  avaient  su  le  braver  ,  Ja« 

pouvait  tout  cntrepreudrc.  Plu; 

personnages  de  la  plus  haute  di: 

tion  ,  i-t  ,  entre  autres  ^  le  mi: 

conitf*de  S.uiderland ,  ctnbrav* 

l.i  religion  du  roi  :  l'exemple  se 

p.igi  a  parmi  la  noblesse  d'Ecoss 

mémo  ,  qui  avait  toujours  pissc 

plus  rigide  dans  ses  principe». 

nianiCe^fatimi  vigoureuse  de  la  p 

.souv<Taiu  alliit  faire  révoquer 

t>|i|)o>i(ion ,  les  lois  intolérante: 

loqnelles  gémissait  une  |ianic 

déroble  de  la  nation  ,  restée 

au  culte  de  sis  pères.  L'était 

de  Louis  X!  V  ,  qui  s'exprime 

leruKsdans  une  lettre  à  sou  a 

sadc'ur  à  la  cour  de   I^ondres 

»  svr A  facile  au  roi  d'Aiielcler 

»  aussi  utile  à  la  sûreté  de  son 

»  qu'au  repos  de  sa  conscieiu 

»  rétabiir  ['eseretcede  la  relij^i 

»  tho'iique  ,  qui  engagera  prit 

»  meut  tons  ceux  qui  eo  font 

»  sifHi  d ius  son  royaume  à  le 

»  bien  plu»  fiilcicmeni  ;  au  lieu 

»  laisse  perdre  une  conjoiKiu 

»  si fawrahle quelle  Vtsi h  / 

)>  il  i.e  trouvera  |)cut-étre  jauia 

»  de  di>positiun  de  toutes  pa 

M  à  concourir  à  ses  desseius 

»  50i»i{iir  qu'il  les  cxcxuie  « 

i68:i   (i)*    Lu  miniiktic   qui 

sait  de  la  conliince  particut 

Jacques  H  ,  lord  Sunilerlaud 

à  la  même  é|ioque  t   a  Le  f 

»  nuiilre   n'a   rien  dans   le 

»  avant  que  l'cuvic  de  rctab'.i 

F<ii  :  A  Uniory  oj  ihc  €aHj,f**ul  ^ 
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loliqiie  ;  il  ne  peut  même , 
m  M'is*  et  l^diuirc  raiMm  y 
lire  but  :  .•«aiiscola  ,  il  ne 
is  eti  .sûn  le ,  et  srra  tou- 
osc  au  zèle  iodUrrct  de 
ecliiiiifrcrout  les  peupirs 
radioiicilc  ,  tant  qu'elle 
as  pLts  pleinement  rêia- 
,  Ces  derriris  inul»  i>oiit 
seos  :  il»  étaient  d'un  poli- 
par  les  p*<tndes  hçoiis  de 
ù  l'on  voit  les  dcîn:i-iiie- 
'aiwer  j^iui.tis  que  de  fn- 
lats  puiir  leurs  aiilenrs.  Il 
exemple  de  Jacques  11  fût 
it  d*jiilics.  Il  liesiia  :  il 
du  temps  et  des  voie&  de- 
I?  qui ,  en  pareil  cas  ,  doit 
i"  ( mpoirê  de  haute  lulle  ; 
a  du  {)iit  ,  nu  moment  de 
)e>  d;>ru.sbiun3>  tiès  vives 
liutiqiie^  el  les  anglicans  , 
lit  à  tti^rir  li*>  e&|*i*iis  de 
'e,  lorsqu'.'iriiva  en  Fiance 
u-vuiatiuu  de  IVdit  de 
s  prutrstants  ne  man- 
it  (le  tiiir  .iv;inl;igc  des 
iïis  dcVlamations  de  leurs 
r  altii(T  la  jutic  sur  eux* 
lier  à  la  per.sceuliun.  J.ic- 
Taxe  de  leurs  cUmeurs  , 
êiu((l(  blâinrr  Louis  XIV. 
«  ne.iiiuiuiu»  ,  à  ne  pas 
l'i  puursijiie  de  .ses  des- 
flltide  p.irvdiir  à  leur 
luciti  ,  vi\  i;siiit  sourde- 
>ouvoir  qui ,  en  diverses 
.  avait  eie  rcronnu  inbc'- 
ironnr.  tyrlail  1<-  dioit  de 
i'>  Itus  p(M.;«l(s  p.M'  une 
i.ili«»n.  M.ii>()ii  v»i  encore 
'  (  l}i:t  «le  1 1  niii  I  lie  oblique 
e  s<Hil)*..il  s\'iM'  ti.icee. 
(r  dt'  Sun  fil  (lit  dr  dis- 
11*  d'une  prerii';ali\e   in- 
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coDteftIabte  ,  il  îin9|*iiia  le  détour  sui* 
vani  :  il  avait  donne  un  brerd  de  co- 
lonel à  liir  Edouard  Haies  ,  nou- 
veau catholique  cnnvcili.  Du  des 
dome&tiqucs  de  cet  ofiîcier  eut  ordre 
de  le  dénoncer  ,  et  de  le  poursui* 
vre  eo  piemeut  de  l'amende  de 
5oo  livres  sttrling  que  la  loi  du  Test 
accordait  au  dénonciateur.  Au  moyen 
de  cette  ariion  ft  ii.te  ,  le  roi  espérait 
que  l'auloiiii*  d'une  dccisiou  légale  lè- 
verait lou>  les  doutes  sur  le  pouvoir 
dont  il  était  iuvesti.  Le  jugement  fat 
conforme  à  ses  €S|)éranccs;ct  «nussitét 
quatre  pairs  catholiques  furent  nom- 
més meuibres  du  conseil  •  privé.  Le 
clergé  anglican  s*alarma ,  et  fit  même 
entendre  des  murmures.  Dês-lort, 
Jacques  se  rapprocha  des  non-confur« 
mistes,  quoiqu'il  eût  pour  eux  une 
aversion  u.itnrel!e.  Comme  tous  les 
princes  saus  élévation  et  sans  carac- 
tère, il  se  persuAda  qu'en  mettant  les 
deux  partis  aux  prises,  il  triomphe- 
rait sans  pelue  de  l'un  el  de  feutre  : 
Kévéueracnl  ne  taitla  pss  à  lui  démon- 
trer la  fiussetéde  sou  calcul.  Les  ser- 
mons incendiaires  d'un  prcdicant  nom- 
mé Skarpe,  excitèrent  tellement  la  co- 
lère du  monarque,  qu'il  donna  ordre  à 
l'cvêque  de  Londres  d'interdire  surlc- 
ch;imp  cet  ecriésiasiiquc.  L'c\éque  ré- 
]M)ndit  qu'il  n'était  pas  en  son  pouvoir 
d'obéir.  Alors  le  roi  résolut  de  punir 
lui-même  le  prélat  :  il  nomma  une  eom- 
mission  qui  le  susperulil  de  ses  fonc- 
tions. l)e  ce  moment  la  guerre  fut  dé- 
clarée entre  la  couronne  et  l'Eglise  an- 
glicane: un  ministre,  nommé  John- 
son, adressa  une  cxliortation  véLr- 
niente  aux  troupes  que  le  roi  avait 
rasKmblé<.s  entre  I/ondres  et  Wind- 
sor, |)onr  les  détourner  de  l'obcift- 
sance  à  un  prince  qui  menaçait  oh- 
vertement  de  rcnvetser  le  culte  pro- 
t<*>tanl.  Jicques  fit  condamner  ce  sé- 
diiiiui  au  fouet  cl  au  pilori.  Cessant 
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alors  do  se  couîraindiT  ,  ii  envoya 
le    comte  de  CisUtiUAino  à  Rome , 
avec  le  titre  do  soti  ainbass.idrurex- 
iraordiiiairc.  S.I  mission  eiait  dV?jpri- 
nicr  nu  soiiver.iin  poutifo  le  vœu  dn 
roi  pour  la  recotirili.ition  de  ses  ttois 
ro\auiiu's  avec  l'Eglise  romaine.  Les 
écrivains  pro!estanls  ont  tous  répète, 
^u^  la  toi  les  uns  des  autres ,  que  le 
pape  Innocent  XI  ;ivait  nçii  cd  ain- 
1jassad<îur,  non  seiilrmr-nl  avfr  tioi- 
deur,  mais  même  avec  mepri*.  Cv  ip'i 
rsl  constant ,  cVst  quM  fit  partir  aus- 
sitôt un  nonce  pour  Londres.  Jacqm  s 
11  le  reçut  au  rhàuau  <ie  Wmdsor, 
avec  tout  te  cc'rcinonial  usité  dans  ies 
cours  catholiques.  Le  parlement  lais- 
sait entrevoir  ont*  serrrie  irritation  : 
au  lieu  delii  imposer  par  une  attitude 
ferme,  J  icqiies  descendit  à  un  rô'.c 
indigne  de  lui  ;  il  tcnia  de  séduire  in- 
dividuellement   les    membres    d'un 
corps  qu'il  avait  piivédemmeiit  bravt> 
avec  succès.  Il  les  appelait  Tun  après 
l'antre  dans  son  catùnct;  et  là,  il  ne 
rougissait    pas  de  s'abaisser  envers 
eux    ju^quau\     promisses    et    aux 
prières.    Ces    conrérences    secrè'es 
lurent  ridiculisées  .sous  W  nom  d'm- 
irigues   du  rabintrt  (  closetings  ). 
Le  clergé  anglican  devenait  de  jour  en 
)our  plus  récalcitrant.  Le  roi  envoya 
un  religieux  bénédictin  à  runiveDité 
de  Cainbiid^e,   pour  y   recevoir  le 
grade  de  maitre-ès-aits:  jamais  Tuni- 
Ver.sité,  en  pareil  cas,  n'avait  fait  ac- 
ception de  religion;  et  il  n'y  avait  en- 
core que  peu  de  temps  qu  elle  avait 
admis  sans  diflicullé  le  secrétaire  de 
renvoyé  de  M.iioc  :  elle  refusa  de  re- 
cevoir un  citholique.  Bientôt  après, 
l'universiié  d'Oxford   fit    éclater   la 
même  opposition  et  l.i  même  intolé- 
rance. Outré  de  cette  ré>isiance  inac- 
roiitumée,  Jatques  lédigea  une  dc- 
claralioii  portant  hbeilé  de  conscien- 
ce j  et  il  ordoiiua  au  clergé  anglican 
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de  lire  de  cet  acte  dans 

temples ,  après  le  service  ilir 

che\èque  de  CiUt»ibéry,rt 

ques,  piésentcrcnt  de$  lemn 

pour  motiver  leur  rJus  de 

Kciure  pic&critc  :  le  roi  d 

sept  préUts  a  la  Tour.  On  Ir 

ditdan.H  un  bateau  iur  la  T 

l)ien!Ôt  lecliatimrut  qu'on  a' 

leur  inflige!  devint  unvéhtii' 

phr.  l<e  peuple  se  portait  cr 

les  deux  rives  du  flruvc  poc 

pler  les  véiiérabies  piisoii 

prélats  disti  ibnaienl  detfii 

fréquentes  béiicMictiuiis  :à 

les  inn  sports  de  la   mul 

vinrent  si  violents,  que 

eux -mêmes  y  q.\i  formaie; 

des  évpqnps,  tornbÎTent  ; 

noux.  Le  loi  niiommcnn 

tinifut  leur  procès;  mais 

ment,  ils  devinicnt   poui 

des  mai  ivrs  de  la  foi.  Lors 

après  une  longue   délibe 

déclaré  les  acci>sé$  nun-coi 

cris  de  joie  d'une  multit 

brable  retentirent  depuis  \ 

jusque  dans  Us  quartiers  é 

les  plus  c oignes,  et  bic 

dans  le  camp  même  où  U 

la  revue  de  ses  troupe*.  El 

manda  au  général,  lord 

qu'-lle  pouvait  être  la  eau 

uiulte  extraordinaire  :  a  j 

»  répondit  le  général  ;   ( 

n  soldats  qui  se  réjouisse 

»  mont  rendu  en  faveur  < 

»•—  Vous  appelez  cc!a  : 

»  Jacques;  mais,  au  rest 

9  pour  eux.  «  Peu  de  j:)iii 

sue  de  cetic  importanie  ail 

nement  heureux  avait  re; 

du  roi  d*une  nouvelle  n 

reine,  qui  depuis  six  an« 

en  d'en  tant  s,  accoucha  u'u 

juin  I GK8  ;.  La  naissance 

de  la  euuromic  semLliit 
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raefMtlI : Cf  •    tjffi^ifge;  il  pqainit.biai,  ^Apr  • 

iDBCiàoDtlcTi  tal*  >  voie  diQi  ce. pays  dct  troupes  qn 
iratntaDlUiiw  oHuicr-  >luî  wraiciit  dévouai,  et dopt  il  ^t- 
MUe  U  pulie  de  ta  M-  ■  poserait. «uûîte  couln  Iri  itucrd^ 
;rait  lei  ophnoof  da  roi  aduroiCi).*  Le  momeQl^tarnvd 
r  raocMiipIi*MBeBl  de  ou  le  geôdn  de  Jwqucs  li  a\iX  pni- 
ar  le  nolir  coninire,  vuir  cnfia  Uni  le  masque  :  ifm  en-, 
«  du  peuple  OM  préiea-  voyé  k  I.onJres  m  se  cunieoia  poioC, 
ne  prince  n'clail  qu'un  de  fairè  des  jtmoolràDCcs  pnbliqDei 
t/.  Une  ftnneoiaiiuD  yi  roi  lurdiveneso^liraiioasde.son. 
;«it  une  nplotiou  pro-  (oiiierDemeot;  ij  rait  lant.n  eeaVnb 
e  u'Atil  pwdcs  m^n-  pour  laUicr  tous  les  part»,  toolcs  Icti 
ieor  que  jicqiies  aTait  sectes,  coutre.la  relicio»  Uftioliiiatt. 
n^rc;  c'eiaîl  du  dehors  ou  plulât  contu  le  rait  f»  Im  ^ 
wrfiile dirieeuit tous  les  fi;ij'jtii  (Tuu  pcrîl  rniumuu.  Des 
iDplot  qui  devait  opérer  ngcnli  dcguiiûs  mv  .iUjinuI  eu  mirae 
leiaaiue'laitctllcireson  litupn  à  carrumprc  ks  (iuu|A«.  l'iu- 
e,  le  prince  d'Orange,  ïicuri  pritunn^ci  imporianK  cnlri:* 
ille  Marie,  On  a  peine  à  rml  en  cori-funoiidaiice  luivic  avet  k 
Guieile  ■rcuglemrDt  de  «uittnudcr  :  ht  smiraiu  llirbcit  et 
r  lesmachiDationa  dere  IlutM'l  se  rcudircnt  k  la  Il^vcnourie 
jglemcol  d'autant  plus  cuncerlrr  avec  lui.  Ht'nii  bidui.y 
]ue ,  dès  loDg-lemps  ,  fitre  du  «^lcl)r«  Alj;i'ni(in,  soas  pie. 
ail  cbcrchc' i  lui  îaspi-  icxtc  dr  jireudre  1rs  e.^us  de  àp*, 
IdeirupiusicisoupçDDS.    uiinlitSint  toiu  les  CI*  de  I&coouij»* 

mulé.qutlqueartllîciciiz     '■ ""  *•--"' — *-i-i--       • 

aunie,  Louif-le-Gnod, 

nimeDepeuis'einp&hcr     Irausnc 

sagacilc(i),  avaii  peut'-    rojaienl  an  pt;lMe  dllnagc.  i 

I.  l'ruis  année*  eniiires  bume  bisait  en  seerrt  Uw  les  pr^i»- 
(tropbe  dont  Lous  allons  ratibdesoa  «p^l^n:  nais,  t'a. o« 
dre  coiD|ite,  le  roi  de  piirealécliapperàJaTigilaDcxdeljMif 
lait  à  son  auibassadeur  a1V<  Il  donna  Busûlâlsviai  son  alÛ 
1  Faires  connaître  au  roi  du  p6il  qui  le  menafait;  il  aUa  ptM 
eeiàses  ministres,  que  luio  :  il  Ini  oSiit  de  faite  pWff^jiH 
Orange  ne  rcclierche  que  tiaiéc ùutfûi*  «ù  AnAynn,  W4a 
d'une  bonne iulelligence  marcfaeriurlaBoBmaeMMrfecncc 
pour  angiDcnler  par-là  le  statbooder  sur  le  fnptipfat,  *" 
enUoiUuite;  maît  qu'ui  Jacqws,  lool  en  Wnu^uUttya- 
t  toujoiiri  entretenir  une  lilude  an  roi  de  Fmcc,  ^nj  datgir 
rc.tpuudjnre  avecletmé-  refuser  sel  propositions  ^oàntum. 
^ngUiare. — IjCprince  La  aécunié  de  ce  ntaHenraiX  prûm 
hprchcduptetcxtespour  serait  TraimenI  inctmpfÂeDKblCtM 
dci  troupes  ciraiigëres  en 
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l*on  ne  savait  aiiioiircriiui  que  !o  mi- 
nistre (Ijns  lequel  i!  pliçiit  lonto  sa- 
l'oufîancc,  loi-dSiindcrlaiid ,  ct.iit  Iiou- 
tciiscin:  nt  veridii  au  |)i-incc  d'Oran«;('. 
)<c  comte  d*Avaii\,  aiidvissadenr  de 
Franco  en  llollandr,  en  avait  acquis 
Il   cerliiiidc  (i;.  ^kl'!tllll  ,    mihi.s'rc 
d'Aii{*fctcrrc  à  Pari),  fit  nue pciiitiue 
c/Frayaiite  de  tout  ce  qu'il  avait  ap- 
pris.   Il    fut  rappelé    dussilôt ,    et , 
poiir  prix  de  son  2èlc ,   cnvoyd  à  la 
Tour.  Cxi  trait  est  singulièreiucnt  rc- 
inaïqinblr,   en  ce  qu'il  prouve  jus- 
qu'à  rc'viJeucc  la  trnhisuii   qui   en- 
'vctoppait  Jacques  II  de  tnuirs  pu'ls. 
II  n'ouvrit  Us  yeux  qu'à  l.i  ItClnro 
d\inc  lettre  du  marquis  d'AibcvilIc, 
son  ministre  à  la  Haye.  Tout  le  plan 
de  i'uivasion  qui  allait  s'exëcutcr,  y 
était  cLiiicmenl  développe,  d'après  les 
aveux  du  taraud  -  pensionnaire  Fa^cl 
lui-nu^^me.  Dans  son  premier  elTroi, 
J.icquts  révoqua  toutes    les  mcsuies 
quM  av.ïit  prises  en  t'jveur  des  eatho- 
)iq:ics.  Celle  condescendance,  loin  de 
iMincncr  1rs  eœurs,  irin>pira  que  le 
mépris.  On  jncei,  mm  sans  raison, 
qu'cilc  cîr.it  i'tfTl  delà  peur  et  non 
du  repentir.  Jacques  ,  .lu  reste ,  ne 
.s'abaissa  pas  au  point  de  renier  la 
religion  qu'il  professai:  ;  car  ce  fut  à 
«elle  e'poqiHî  mémo  qu'il  fit  solen- 
nellement baptiser   le  jeune  prince 
de  (îalles  selon  le  rit  catholique,  et 
l'ii  donna  le  pape  pour  pirraiu.  Mais 
«oîte  ctre'monic,  source  d'une  joie  si 
"^  ive  dans  les  monareliies  he'rédiiaires, 
.*  embla  marquer  la  (in  <lu  règne  de 
J.irqucs  II.  Le  miU»ir.>.lo  du   piinro 
fi'Orango  était  déjà  dans  touUs  l«s 
Tuains  ;   bientôt   lui-iuénie    pas>a   la 
ïU'  r ,  et  debarqiM  à  Tor))ay ,  au  milii  u 
•les  accîamaîiuns  de  ij  muîli(uiie,  le 
jour  annivir>aiir;  de  l.i  conspiraliou 


^  .'I*  VojrX ,  dam  art  }irf,if,  i.ttù.m,  ttttléftèehtM 
•Wt  G  et  lo  mai ,  la  «i  .-    ««r^triuLrc  ,  cl  la  uv« 
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des  pondros  (5  novembre  16S8I.  H 
muelii  immédiatement  snr  ËiHrr. 
l^lusieurM  <i/liciers  de  raimêc  wrût 
p.iSNereiit  S'  us  les  drapeaux  da  ifa- 
ihondi  r  :  de  ce  iioiiibi'e  é(Mt  kml 
Cliurcliil! ,  le  c<?lèbie  M-*r'boroii;jl« 
ai:cii-n  pi^e  de  Jacqurs  il,ftooRM 
des  bicnf.i.'s  de  ce  inoii-tifpie.  O  né 
fut  pa'i  assez  u  iiir  l'iirgrjt  CharchiV: 
il  employa  tout  son  ascrtiiUcit  sur  U 
prince  (teor{;e  de  DaDc'kmiiX,  sccmiJ 
{gendre  du  roi ,  ponr  rnilratuer  daM 
la  même  derctioii.  L^  princrSJeAiinf 
suivit  MUi  époux.  Ru  apprenanl  fié 
ses  deux  filles  mémos  faT^ienl  îoiii- 
gncment  trabî^  le  rui  Jic  put  tfUmt 
ses  larmes;  et  k  la  iioinrrHe  de  èrft 
aiTicux  Iriomphc  dit  fiDatisoie  rK* 
gieux  sur  les  «entfmcnts  les  pins  saaià 
de  ta  ndure,  rKuro|ie  (mtîcn*  poitfM 
un  cri  d'indignation.  «  C'est  rihsi,  £( 
»  un  historien  ctjlèbrc,  qu'nti  prince» 
»  dont  tous-  les  toih  Se  rnlutsaîm! 
»  à  des  imprudences  et  à  deserteiir^ 
V  (*;irouv  1  un  supplice  atlquel  ëclup- 
»  perçut  !cs  Néron  el  les  0ofBitiAx 
»  ces  mon  stres  ne  fiirratp.is  abandon* 
»  nés  parleurs  propres  cD£ints!(i)  ^ 
Le  prince  d'Orange  était  an  potitiqini 
trop  ecl.iirc  iKiiir  ne  pas  sentir  ijiiê 
Jacques,  par  sa  présence  seule  d  juT 
la  S(  ute  l(  rce  de  son  droit  hMditwr« 
derv'ud.iit  (e  tronc  de  ses  [>^res  coaiit 
ia  violence  d'un  csurpatcur.   Nâlffi 
malheuieusenietil ,  Jacques  ii'ebît  pn 
asftK  maîire  «le  sa  launn  pour  finie 
ce  r.iisouneMieiit  qui  IV A(  saut^.  Gifl* 
laume  employa  l'ai  tifice  pour  le  délef- 
nu'ner  à  quitter  Londres;  et  dès  ^*il 
fut  instruit  de  ce  de|«art,  il  ttvîcèi 
sur  la  capitale.  Dans  ces   crises  et 
fniyubles,  où  les  druits  les  pins  imb 
cèdent  dcv.mt  l'audace  d'un  ambîtirto, 
et  la  viiix  de  la  r  lison  devant  un  d^fifc 
populaiie,  on  ne  doit   pas  omettfs 
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qiic  les  liistorkns  1rs  plas 
/ont  |Hjint  dédaigne  de  r.i|»- 
(>  qiM*  ii'avaicnl  pii  sur  bcni- 
rspiits   iei  prucUiiiations  du 
i'Or.inj;c  tt  le*  discours  des 
iii$ ,  une  simple  riian'^on  le 
'MU  hnllero  %c  clinnla  bientôt 
14115  r.iruK^dii  roi,  or  les  vieux 
rougirent  de  leur  Gdclild  (i). 
ur>  que  J  icqiies  II  dit  ce  mot 
ni  cclibrc  :  uQuc  ceux  qui  vcu- 
lii-r  Irouvcr  Ttisurpatcur,  se  dc'- 
nl  I  Je  leur  doiincni  des  pas'w;- 
»,  pour  Irur  quirgnir  la  lionle 
•ihir  leur  souverain  légitime.» 
iii  boiTiUle  et.ild'iibnndou,  Jao 
nt  Li  resolution  si  ardemment  de- 
tar  ses  ennemis.  Il  seuib-frqua 
iil  h  nuit  sur  la  Tcinii>e  (  l 'i  dc- 
e  i(»38),  jeta  le  sceau  de  TEtat 
a  rivière,  et  voulut  se  réfugier 
\ncCy  où  i!  avuil  déjà  envoya  la 
*t  I4'  jeune  prince,  sous  la  con- 
iii  f mieux  comte  de  [iau7.un.  A 
irdle  de  Ij  fuite  du  roi ,  la  capi- 
abi»rd ,  et  bientôt  tout  le  royau- 
tombèrent  dans  une  confusion 
hm.'d))e.  On  repandit  à  dessein 
iMt  que  des  Irlandais  débandes 
auraient  les  c  impagnes,  le  fer  et 
mme  à  la  miin.  Les  hibilants 
riit  des  villages  dans  les  villes: 
»  les  autorites  étaient  mécounu/  s; 
st  cr  que  desiraient  les  agitateurs, 
nci.lenl  imprévu  déconcerta  un 
l'Dt    tout     !c    p-iili    Or.m;;isle  : 
ics,  en  fny.int,  fui  airété  à  l'V- 
lam    ,'eiiln'  Utub'Sler  et  S^lin- 
;,  Il  ramené  à  Londres,   pour 
jncr,  en  quelque  sorle,  malj^ré 
et    stiiloiit    mdl';ré     le  prince 
aoR^i  qui  sVtAit  bâté  d'expédier 
re  de  lui   laisser  continuer  sa 
:.  Les  gardes  bolland.iises  s'em- 


•^^  'ir  rnupirli   in(j.l»c«  ciilrr  le  fi   ri  i.l 
,n  t  trli«)  qnr     rVi^it,  cj  bu  «dI|  l*  C*ii- 


parèrent  de  Wbilehdl,  à  rcxrlnsioii 
des  .\ngiais.  Guillaume  lui  Ht  vi^nifier 
qu'il  eut  à  se  rendre  au  eh.Vraii  de 
Ham ,  appartenant  à  la  d.iebessc  de 
Lauderdàle.  Jacques  dem.indi  la  per- 
mission de  se  retirer   k    U'K;lieMer. 
Le  prince  d'Oranj;e  vil  avec  pfaivif 
que  le  mallicureux  moiianpir,rn  se 
rapprorlinnt  de  I.1  mer,  niiniftstait 
l'espoir  de  fuir  une  seronde  fois.  Eu 
effet ,  lieu  de  jours  après ,  le  'jj  dé- 
cembre i08tt  V.  s.  (1  janvier  iCidQ), 
Jacques  gagna  une  fré;;.i(c  qui  T. it ten- 
dait.   Il  avait  laissé  sur  sa  tibte,  à 
Rochester ,  une  lettre  où  il  s'csprimail 
avec   autant   de    noblesse    que    de 
candeur  sur  lestons  qu'on  ttii  împ'i- 
lait.  11  de^cendit  h  Ambleteuse  ,  en 
Picardie,  cl  partit  aussitôt  pnur  Saint- 
Germain, où  Louis  XtV  lui  fit  r«iccueil 
le  plus  généreux  et  le  plus  amical  ; 
conduite,  disent  les  bistoriens  anglais 
eux- mêmes,   plus  lionoriblc  enrorA 
pour  ce  monarque  que  les  Ticloire^ 
qui  lui  ont  vnlu  le  nom  de  Grand  (  1  ). 
Ainsi  fiitil  le  règne  d'<m  piiuce  regirdé 
par  SCS  ennemie  mêmes  comme  p!u> 
malheureux  que  coup;ib!e.  \x  'j.3  fé- 
vrier lOSf),  une  assrmblée  nationale 
qui  prit  le  nom  de  Cuni'cntinn,  dé«  er- 
na  la  couronne  au  piinr^c  d'Oi.niig^ 
et  à  sa  femme  la  princc«îse  Mirie, 
fille  de  i  icques  II  (  f'or,  GuirxArMr. 
Illjora.  XIX,  pig.  I  Tio  \  ,î  «rqucs  II , 
giàee  a  la  géuéteuse  assl>!.Mioedeson 
allié,  ou   plutôt  de  son   proîectet:r, 
ri  parut  sur  I.1  scène  po'iti(|ii'',  p'Mi 
de  ni(ù>  après  sa  cliiile.  lidéb^rpii 
à  Kiugsale  ,  en  lilande,  le  l'X  m.:r^ 
HiHj,  et,  dès  le  'Jt^Ht  f^oii  en'r(> 
triomphinte  à  î>ibliu.  Il  y  convc;'.  » 
If  pirleinenl  d'Irland?,  et  sommi  .sc^ 
sit^t^aifglaisdc  rentre  rilaiic  le  dev(ii, 
Guidauinc  ne  passa  lui-même  en  h- 
hiiidequ^m  an  plus  t.iid.  La  famt-UNr? 


tii. 
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b  itaillc  de  la  Boy  ne  (  juin  if)()o  )  dc- 
cida  t'iicorc  nnc  Uns  du  surtdt.'  i'infor- 
tuiic  Jai-qiU's.  Il  repasâa  ia  mer,  et 
revint  p;oritiT  le  lepos  djiis  la  ina«;ni- 
tîquc  l'ctraile  que  J/)i)is  Xl  V  lui  avait 
préparée  a  Saint- (jcrmain.  CVlaii  de 
Li  qu'il  dirigeait  les  inciices  secrètes 
des  partisans  nombreux  q>ii  lui  res- 
taient dins  les  trois  ruyauiues.  Lfttiîs 
XlY,  résolu  de  tenter  un  nouvel  elTort 
eu  faveur  du  monarque  dctroué,  lui 
couHa  une  armée  rasserobicc  sur  les 
rut(  s  de  Normandie.  C'est  du  eap  de 
la  Hogucquc  Jacques  fitl  spectateur  de 
ce  tcr:iblc  combat  naval ,  le  phis  glo- 
rieux et  Tud  des  plus  malheureux  qu'ait 
soutenus  la  marine  irançai^e.  Cent  (ois 
on  a  répète  que  n'écouta  m  qneTamour- 
propre  naliouai,  au  préjudice  de  ses 
intérêts  personnels,  le  roi  Jiicques 
.s'écriait  pendant  l'action  :  a  0  mes 
n  braves  Ângljis  !  »  Quelle  que  put  être 
1.1  bravoure  des  Anglais,  il  semble  que 
Jacques  eût  du  être  pin>  surpris  encore 
de  celle  des  Franc  lis  (pii  combcittaicut 
des  forces  doubles  des  leurs;  mais 
11:1  fait  beaucoup  plus  avéré  que  ce 
propos,  est  la  lettre  qu'il  (*ciivit  à 
Louis  XIV ,  aussitôt  après  ce  désastre  : 
a  Ma  mauvaise  étoile,  lui  disait-il, 
»  a  fait  scutir  son  influence  sur  les 
«armes  de  V.  M.,  toujours  victo- 

V  rieuses   jusqu'à    ce    qu'elles    aient 

V  combattu  pour  moi  ;  je  vous  supplie 
»  donc  de  ne  plus  prendre  aucun 
»  intérèiàuu  priuceaussi m.dlieureux, 
»  nuis  de  me  perme'tre  de  me  retirer 
1»  avic  ma  fiuiitle  d«ins  quelque  coin 

V  du  mondi',  où  je  ne  puisse  plus 
n  être  un  obstacle  au  cours  oïdinaire 
»  des  pros|)érités  et  des  conquêtes  de 
»  V.M.  »  La  reine,  pendant  l'absence 
de  Jacques  II,  était  accouchée  d'une 
princesse.  CV:ait  la  meilleure  réponse 
aux  f  «cticux  qui,  lors  de  la  naivsane^ 
du  prince  de  (valles,  avaient  prétendu 
que  la  reine  ne  pouvait  plus  donner 
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d'héritier  an  irôoe ,  et  qae  cet  ^  J^' 
était  supposé.  Cependant  Ij«Hiis  ^  ■'^ 
ne  perd-lit  point  de  Tue  les  in*^"^ 
de  son  illustre  protège.  Le  |Mrli^  ^A 
bit e  ayant  fiii  de  grands  mouTcc^^^ 
eu  1  ()f)G,  des  troupes  franç-iiscss^^^ 
semblèrent  au^sMôt  entre  Dunk^^^ 
et  GdaiSyet  Jjcquesse  rcndirlni-ii/^ 
dans  celle  dermire  ville.  Un  conpi^ 
dont  le  but  était  d'enlever  le  pni0 
d'Orange,  fui  découvert,  et  ClaTfKttr 
Texpédition.  Au  reste,  on  doit  i  U 
mémoire  du  roi  Jacques ,  d'obiuncr 
qucs'dne  cessa  d'exciler  ses  paitisitf 
con'rc  l'u!:ur[)ateur  de  sa  coorome, 
jamiis,  du  nioin<,  il  ne  donna  soi 
assentiment  aux  conspirations  dirigea 
contre  sa  vie.  Plusieurs  fois  on  tiiE 
lui  ofli'ir  de  l'en  délivrer  d'on  soi 
coup  :  il  repoussa  tonjoars  ces  pro*' 
positions  avec  horreur.  Lonis  XIV 
crut  avoir  trouve  l'oecasion  deivplaorf 
Jacques  11  an  rang  des  rois,  et  il  s'm- 
pressa  de  (a  saisir,  fje  trône  dfPlolopir 
était  vacant  (1G97)  :  Louis  voulut  ^ 
faire  monter.  Jacques  re'pondit  qu'ae» 
cepter  tout  autre  sceptre  que  le  sien,  fe- 
rait abdiquer  ses  droits  legilinies,cire* 
nonce r  pour  ses  enfants  à  Pbëriiagr 
qui  leur  appartenait.  Cette  rêpume 
ctu't  trop  conforme  au  caractèiede 
Louis- ic-(srand  pour  ne  point  W 
plaiie.Sur  le  refus  de  Jacqiie»  II, il 
jeta  les  yeux  sur  le  prince  de  ConiL 
(iC  fut  cette  même  année  que  se  nq*o- 
eia  le  traité  de  Ryswick.  Détenùtté 
par  des  raisons  d'ciat  à  faire  la  piis' 
avec  Guillaume  III,  f^uisXIVdê^ 
clara  qu'il  était  prêt  à  le  reconnaîlrep 
si  toutefois  il  voulait  s'engager  à  fe* 
connaître  lui-même  [>our  he'riticr  It 
prince  de  Galles,  iiU  de  Jaet|iiei  IL 
Augrandëtonnementde  IjOuts,eefl< 
Guillaume  qui  consentit  à  cet  amn- 
gement,  et  Jacques  qui  s'y  refusa: 
«  Je  puis  supporter,  dit-il  avec  bm 
»  rc^i^uation  chrciicnnei  l*iistfrpatNV 


I  d'Orange  ;  mais  je  ne 
ai  jamais  que  mon  propre 
ine  complice  de   rusiir- 

De  ce  moment,  Jacques 
donner  sincèrement  toute 
;  et  de  [)OUToir.  11  trcj  va  de 
onsolalious  d.ins  la  pr.tti- 
dlrs  les  plus  austères  de  la 
1  peut  en  jngiT  p.ir  celte 
e  de  sè  main  :  «  Je  vous 
,  ô  mon  Dieu ,  de  m*avoir 
royaumes,  si  c'était  pour 
e  meilleur.  »  Il  mourut  à 
ain  le  iGseptembrc  1701. 
ur  adoucir  ses  derniers 
^oui:»  XIV  lui  déclara  , 
mts  les  plus  positifs,  quM 
it  son  iils  le  prince  de 
•  son  Icgifimc  successeur 
inglelcric.  Ce.  f^it  qui  est 
hors  de  doute ,  a  ètc  ou 
lié  par  des  écrivains  qui 
>as  eu  connaissance  des 
cls  du  tr.utë  de  Byswitk. 
actions  de  la  vie  de  Jac- 
peigncnt  assez  (idèlcment 
semble  uiuiilc  de  discuter 
rs  jugements  qui  ont  e'tc 
sa  personne,  selon  Tesprit 
rtis  que  la  citastiopbe  de 

rendit  irrecuuciliables. 
uns  doit-on  s'attendre  à 
cet  article  dcli  multitude 
luecdoîcs  et  de  bous  luots 
tctc  Ir.insniis,  sans  aucune 
r  les  mémoires  'du  temps, 
pe'teroiis  donc  point ,  par 
jc  J.«rqMe>  Il ,  ru  arrivant 
ï<cendil  ditccteniciit  chez 
y  en  l<*ur  disant  qu'il  clait 
ronfu'ies,  et  nous  n'ajou- 
que  la  chose  était  vraie, 
ippoi  trions  pas  que  far» 
e  J\eiui'i,eri  voyant  passer 
s'erria  :  «  Voilà  un  bon 
ni  a  perdu  trois  royaumes 
:  mcss8  l  >»  Nous  ferons 


seulement  obsenrer  au  lecteur,  que  les 
écrivain  saurais  les  plus  contraires  aux 
Stunrts,  ont  dédaigné  ces  puérilités. 
La  postérité  aurait  trouvé  sans  doute 
un  portrait  plus  ressemblant  de  Jac- 
ques M  y  si  l'ouvrage  dans  lequel  il 
s'était  peint  lui-même  fût  parvenu 
jusqu'à  nous.  Les  détails  que  nous 
allons  donner,  sont  encore  fort  |>eu 
connus,  quoique  puisés  à  une  source 
authentique.  Jje  roi  Jacques  II  avait 
laissé  des  Mémoires  de  sa  vie,  depuis 
Fâge  de  seize  ans.  Ot  ouvrage,  écrit 
en  entier  de  sa  main ,  ne  formait  pas 
moins  de  quatre  volumes  in-fol.  Aussi- 
tôt après  sa  mort,  ils  furent  portés 
au  collège  des  Écossais,  a  Paris.  Cest 
sur  ce  manuscrit  que  fut  composé  ua 
abrégé  qui  porte  le  nom  de  Macpher- 
son,  quoiqu'il  soit  connu  aujourd'hui 
que  Charles  Dryden,  fils  du  célèbre 
poète,  en  est  le  véritable  auteuré  Ce 
n'est  que  d'après  cet  abrégé  que  Mac- 
pherson  rédigea  ses  extraits.  Les  mé-f 
moires  autographes  cités  plus  haut 
existaient  eu  parfn'te  oonseryalion 
au  commencement  de  la  révolution. 
Lord  Gower,  qui  était  alors  ambassa* 
deur  auprès  de  Louis  XVI^  offrit  de 
les  transporter  en  Angleterre.  Gtte 
propoNition  n'ayant  point  eu  de  suite, 
M.  Innés,  principal  du  collège  des 
Écossais  à  Paris,  eut  Tidée  de  confier 
ce  précieux  dépôt  k  M.  Stapleton, 
principal  du  collège  anglais  à  St«- 
Omer,  pour  qu'il  le  fît  passer  a  Ijon* 
dres.  Afin  d'éviter  les  soupçons ,  la 
caisse  fut  adressée  à  un  haoitant  de 
St.-Omer,  nommé  M.  Charpentier,  qui 
par  prudence,  la  cacha  dans  sa  cave. 
Comme  il  fut  arrêté  peu  de  tenps  après. 
Sa  femme ,  qui  craignait  l'effet  que  pou- 
vaient produire  sur  les  inquisiteurs 
révolutionnaires,  des  livres  magniû- 
quemint  reliés,  avec  des  armoiries 
et  des  couronnes  royales,  arracha  les 
cou  Ycrturcs  et  les  détruisit.  Les  maoês- 
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€1  ils  fureiil  poi  les  c  St.-Morncliii ,  mai- 
aon  tic  caiiijnc^jîc  de  M.  (iliar|M'!iliiT. 
La  terreur  iC'doiibl.isii^tmi*^  tes  papiers 
firent  livic'<>.':ux  fljmnics.Cies  déuiisy 
appuyés  d'un  procèi»-\eibril,  sont 
extraits  il'nnc  lettre  rie  révè»|U€  catho- 
lique d'Hilioljuiir^;  Ittlre  c^ui  f.tit 
partie  de  la  i^ehce  de  Ton v rage  de 
Fox,  cité  dans  cet  article  et  le  précé- 
dent. C'csl  ici  le  lieu  iU  dunucr  une 
légère  idée  de  cet  ouvrage  si  long- 
temps atten  In  et  si  pompeusement 
anninicé  ,  puis<]uM  porte  le  titre 
&fiistoire  rie  la  premiers  parlée 
du  rf'gne  fie  Jacques  II.  Comme  on 
Ta  dit  à  l'aiticte  Fa)c ,  ic  frj>;ment 
historique  a  été  honihlemenl  mutilé 
et  défi;^!n  é  dans  !a  tnidutrtion  faite  par 
ordre  de  la  police  de  Buonapatte.  Peut- 
éire  ne  sera-î-il  jamais  retraduit;  et  il 
faut  convenir  qu'il  mérite  peude  rêîre. 
C'est  une  ébau(  he  trouvée  dans  les  ]ia- 
piers  de  Tàuteur,  ei  qui  ne  contr  nt  que 
jes  cinq  preniirrs  mois  du  lè^ncde 
Jacques  Jl.  f.e  ton  qui  j  domine ,  en 
général,  Cbt celui  des  di  eussions  par- 
lementaires dont  Fox  avait  contracté 
rhibitud-'.  Il  reproche  à  liume  d'être 
trop  t'tvorahle  aux  Stuaris,.  cl  il  n*a 
pas  senti  qu'à  chaque  instant  il  encou- 
rait le  blâme  contraire*  Pour  citer  un 
exempte  dérisif  des  préventions  ou 
pluiôt  de  ta  passion  à  laquelle  il 
6e  livre  en  déi-lnnant  contre  tous  les 
princes  de  celle  infortunée  famille  de 
Muart,  il  suffira  de  ripporler  qu'il 
avance  que  a  rixccution  de  Char- 
»  les  ^^él,■^it  une  mesure  beaucoup 
»  moins  violente  (  far  less  violent  ) 
»  queceliedc8trafl'ord;il  rappellequc 
»déjà,  (H  Âligietcnc,  quatre  rois 
»  avaient  péri  dans  kur  prison,  et  il 
»  obstrve  que,  rette  lois  du  moins, 
»  la  cho*c  ne  5e  fit  pas  dans  un  coin 
»  ( i(  tv«TT  nol  done  in  a  corner)'^  » 
m*is,  d'un  anîr-  côté,  il  bidme  la 
]iQi>:icit«  de  rtïccntioîi,  parce  qu'elle 
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fournil  i  Charles  «  l'occasioD 
»  éditer  une  piété  eluocou 
»  ont  attiré  plus  de  respt 
»  mémoire  quelle  ïCen  eu 
»  auirem,eni  y  n  eiifin,  il  ti 
dire  en  propres  (erraes  :  «  I 
»  roi  de  la  vie  est  tout  ceqi 
»  part  t\ei  hommes  auraienl 
»  à  la  placcdcCromweileU 

V  sociés  ;  mais  ce  qu'il  jali' 
I»  deur  i  t  de  magnanimité 
»  dire  la  publicité  et  la  soit 
»  lacté,  est  ce  qiic  peu  ifi 
»  seraient  capables  de  dépk) 
»  ttjking  awajr  qf  the  ft, 
»  King,  is  whai  most  me 
»  place  of  Cromwell  and  i 
>*  dates  wottld  hâve  incun 
»  ikere  is  of  splettdoîir  an 
9  gnanimitjr  in  i£,  Imean 
»  cit}'  and  solemniijr  oft) 

V  wfiai  few  would  be  a 
»  displajring).  »  Tout  cec 
conclut  e  de  ces  étranges  pai 
qu'il  vaut  mieux  encore  être 
well  qu'un  Ravaillac.  Jaoqu 
cpoubé  Anne  Hydc,  fille  du 
Clarendon ,  dont  il  eut  les  c 
cesses,  Mai  te ,  femme  de  C 
et  Anne ,  qui  régna  ensuite 
en  secondes  noces,  Marie  d 
C'est  de  ce  dernier  mariage 
un  (tis  qui ,  reconnu  pen< 
ques  années  par  la  cour  < 
sous  le  litre  de  Jacqi:c>  111 
Kunqic  le  nom  de  chevati 
Geoij;e  wi  de  Pictendant  | 
Stuart.  )  S- 

JAGQUES  De  MAJORQ 
^ième  mari  de  Jeanne  I.  rv 
pUs,  vivait  au  milieu  du  x 
Umc  branche  cadette   de 
d'Aragitn  avait  été  investie. 


(i^  U«  Ironre  me  Knlira  irc»  *\ 
rkevalirr  «la  Si  -Grorg*  ,  d»mM  le  pn 
àe$  ^Tcntuifet  itcrtu  an  cardiaoê 
Miéa  par  r««|««r  U  c«l  ■Tlilili»  I 


M.ijorquc  ou  des  Wcî 
X  rcsscirc  !rs  liv  nsdii 
irs  mariaç^cs  rtitrc  les 
V  ces  royaumes.  Ce- 

IV,  ou  le  Cërémo- 
Lra^^on  ,  attaipia  par 
s  lil ,  roi  de  Ma- 
•IVrrc,  rt  le  dépouilla 
rqnes  tenta  plusieurs 
lin ,  de  les  rerotivrer  : 
5  octobre  1 3:î9  ,  eu 
eulc  a   iMiijorque;  et 

IV  y  (|ui  roinbdtlait  à 
■icfeIU»lltbIc^^celfdU 
rre  le  Cérémonieux 
*n ferme  (i:<n.s  une  cage 
lienrcux  Jacques  pas^a 
Midant ,  autant  Pierre 
lie»\.  p.ir  sj  cruauté, 
inspirait  d*iutérct  par 
I  ses  manières  ,  son 
tiencc.Ses  plus  (idèles 
èrent  une  conjuration 
nce,  el  se  procuicrenl 

afin  d'ouvrir  sa  cage: 

I lièrent  ses  gardes,  et 
iherldir  r''.in.ii  1 3(3-2. 
IjI  aussiiol  m  France, 
^roiivier  1rs  comtes  de 
RoiiNsillon,  ancien  lie'- 
ères.  Mais ,  a  peine  y 
fu'un  lui  (ifF  it  la  main 

einu  de  Ni  pies,  dont 
I,  Louis  de  Tirente, 
rir.  Jeanne  voulnil  un 

rov-d  qui  ne  pAt  cc- 

éîre  sou  miître;  elle 
c  pir  le  lecildes  aven- 
'S  i\v  Mijorqut*,  et  par 
n  lui  f  lisait  de  sa  Lcaii- 

qiioique  dj^ce  alors  de 
s,  passait  |iO(ir  la  plus 

sufi  .si''cle.  Li  biutalitc 
preMiiers  luaris  Tavait 
et  de  piiuf  piu^  encore 

Jacques  iVpoiisa  le  i/| 
ï  j  se  coiilentant  de  por- 
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ter  te  titre  de  duc  de  Gdabre  et  non 
c<  liû  d(*  roi.  Mais  il  se  seniit  bientôt 
burni'ié  de  n'être  que  le  sujet  de  sA 
fcintiic  et  souvent  le  le'moin  de  ses  ga- 
lii.ttries.  Ou  assure  que  Jeanne,  im- 
|>a'j(  Dtée  du  ton  dWoritë  qii'il  avait 
voulu  prendre,  le  retint  pendant  sil 
m«l.s  en  prison.  Cependant  les  guerres 
entre  TAragoti-et  la  Castille donnèrent 
c'i  J.M'ques  quelque  espérance  de  re« 
couvrer  rhcritage  de  ses  aïeux.  Il  alla 
douiauder  à  Pierre  le  Cruel  des  se- 
cours contre  Pierre  le  Cérémonieux, 
Le  roi  de  Cistille  montrj  d'abord  des 
dispositions  favorables  à  Jacques;  mab 
bientôt  conceviul  des  soupçons  con- 
tre lui ,  il  le  Gt  enfermer  dans  la  forte- 
resse de  Burgos.  Jacques  y  était  en- 
core au  mois  d'octobre  iSG^,  lors- 
que Henri  de  Transtamare  fit  révolter 
ia  Castiile  contre  son  frète ,  et  s'em- 
para de  Burgos.  Ce  nouveau  souve- 
rain vendit  en   iSGg  à  Jeanne   de 
Naples  la  liberté  de  son  mari.  Jeanne 
paya  pour  sa  rançon  soirante-dix 
mille  florins.  Cependant  elle  ne  put  le 
retenir  long  -  temps  à  sa  cour.  Les 
raaibenrs  de  Jacques  avaient  redou- 
blé  sou  activité  et  sa  bardiesse  ;  il 
reconquit  en   1371   le  Roiissillou  et 
la  Cerda^ne  :  chaque  année  il  faisait 
quelque  tentative  nouvelle  sur  les  états 
de  Pierre  le  Cérémonieux.  Enfin,  eu 
1375  ,  ayant  passé  les  Pyrénées ,  il 
s'enga;;ea  dans  un  pays  déSi'rt  où  les 
récoltes  avaient  manqué  :  les  ennemis 
se  retiraient  à  son  approche  après 
avoir  détruit  tous  les  vivres.  Les  sol- 
dats de  Jacques ,  luttant  contre  la 
faim  ,  tonilk'ient  morts  à  ses  cotés  ; 
lui-même  était  dévoré  par  la  douleur 
et  les  regrets  :  partageant  les  priva- 
tions de  ses  soldats ,  il  contracta  leur 
maladie,  et  il  mourut  ^  Soria ,  au  mois 
de  jiuvier  1376.  S.  S— i. 

JACQUES  DE  BOURBON,  comte 
de  la  Matthe;  eut  le  titre  de-roi  dt 

a4- 
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I^*an!cs  par  Je^une  II  sa  femme,  de 
i4i5à  i4»9-  Jcaune  11  de  Napies, 
dominée  par  des  favoris  avec  lesquels 
cite  vivait  d*uae  mauière  scandaleuse 
(  f^.  Jea5:<e  II } ,  résolut  cependant  de 
&e  marier  ;  mais .  pour  ne  pas  se  donucr 
un  maître  en  même  temps  qu'un  époux, 
elle  fit  choix  d'un  pnnce  pauvre  et 
uns  puissance ,  qui  n'avait  d'autre  il- 
luslratiob  que  sa  naissance  et  sa  va- 
leur :  cVtiit  Jacques  II  de  Bourbon, 
comte  de  la  Marche.  Jacques,  à  la 
bataille  de  Nicopolîs,  le  'j8  septembre 
1596,  était  demeuré  prisonnier  des 
Tuiks.   Ay.iot   été   racheté   avec  le 
comte  de  Nevcrs  (  Voy.  ^Y.k:s  Sa»*- 
PEUR,  duc  de  iHmrgogne),  à  son 
retour  en  France  il  prit  le  |)arti  des 
Bourguignons  contre  les  Armagnacs, 
et  il  fut  fait  prisonnier  une  seconde 
fois  au  sicge  de  Puisct,  en  IjCiucc; 
il   ne   fut    iciàché  qu'à    la  fiaix  de 
i4ia.  Il  avait  perdu  Bédtrix  de  Na- 
van  c ,   sa   première   femme  ,    qu'il 
avait  épousée  en  1 4oG.  Ces  malheurs 
avaient  endurci  le  cœur  de  Jacques. 
Assez  peu  ddicat  pour  rechercher  la 
main  d  une  femme  devenue  fumeuse 
p,ir  SCS  galanteries,  il  résolut  tout  en- 
semble d'acccpicr  ses  bicu faits,  et  de 
la  punir  de  ses  fautes  passées.  Arrive' 
à  Manfredonia  au  mois  d'août  i4i3, 
il  ordonna  d'arrêter  et  Je  jeter  dans 
un  rachot  Storz) ,  le  grand  roniic- 
lablc  du  royaume  ,  parce  que ,  d'a- 
près les  injonclioiis  précises  de  la 
reine ,  il  ne  lui  avait  pas  donne  le 
titre  de  roi ,  m.^is  seulement  celui 
de    duc   de    Culabre.    Api  es    a\oir 
épouse  la  reine,  le  10  août   i4«5, 
J.icques  (il  saisir  Pandolfillo  Alupo  son 
favori;  il  hn  arracha  p^r  la  torture 
l'aveu   de  ^^%  relations  précédentes 
avec  Jeanne,  et  il  le  fit  périr  par  un 
Supplice  cruel  et  ignominieux.  Il  re- 
tint ensuite  la  reine  dans  une  espèce 
de  cpplWWj  ctoigwnl  d'dlc  scjsujcto 
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et  ses  ministres,  et  partage! 
Français  qu'il  avait  amena 
emplois  du  gouvernement.  A 
supporté  cette  réchision  ua 
d'une  aonée,  Jeanne  Art  d 
)ouç  de  son  mari,  le  i3  i 
14 16,  par  une  émeute  do 
Naples.  I«e  comte  de  la  M 
obligé  d'éloigner  tons  les  Fn 
avait  avec  lui,  et  de  rendre 
iul  première  autorité.  ConB 
pas  supporter  patiemment  I 
scr  Gianni  CaracdoU ,  noa 
de  Jeanne,  quif^vemaîtli 
et  la  reine,  il  fut  à  son  toQ 
retenu  prisonnier.  Il  rccoi 
berté  à  la  sollicitation  du  \ 
non  pas  son  pouvoir  :  il 
du  palais  en  1419  9  ^i^ 
Tarente ,  avec  Tintenlioi 
lever  les  provinces  mérid 
royaume  ;  mais  il  y  fut  bie 
suivi  par  les  partisans  de 
et  assiégé  dans  Tarente.  A 
dant  toute  espérance  de  ré{ 
pies ,  il  reviiil  en  France ,  \ 
rhabit  de  S.  François  dans 
de  Sle.  -  Claire  ,  à  BeMi 
mourut  le  24  septembre 

JACQUF-S  (Jacques). 
lcsque,n'a  obtenu qu'unel 
tion  dans  la  Bibliothèqut 
phiné  ;  il  était  né  à  Ëml 
obtint  un  canonicat  de  la 
de  cette  ville  :  ou  ignore  les 
ticularitcs  qui  le  concerne 
est  certain  qu'il  vivait  enco 
Celait  un  homme  d'un  c^i 
et  qui,  ciuurne  il  le  dit  lui* 
vait  de  double  que  le  noi 
naît  de  lui  les  ouvra|;es  s 
LfrffWt  mourir ,  et  les  e: 
iiles  qu'on  apjiorte  à  eeU> 
le  tout  en  vers  burlenjt 
i(i5^,  iu-i'Jt.  ijc  sont  de 
CAirc  to  mort  et  des  per: 
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..    J/*  r.-o*'.'!    ri,-  /:.       w^nz  ..ciii-.-  iia::!--     »■■  l.*--   :v.  j~'r 
^*        ..-    ..  -  *»      I   -  itrr«:  ai***   var-îi::^^-':'   r.i»   >» 

•- — .;-.  Li  Lr-rai- ;T..iî  Si  i.iar   r'rfîi;:^!^     -•   .*    .jnriiuni  :if 

rL  .    ,  i«M:i»  ,'  ti-niiT  :  •a= -î  ic  ^•^;  nu -1:5%:  u  "iitma, 

--  i-'i    :  i'    iiif  •îit'i»  i:  »"■  i»  l'-i-L^f-'^n»  îfi  ■^aiiniiM  «.'*,••  — 

.    f  i-iii.;.»    :',••  «i*  -il-  "  "i«-5  Tii  m:  iiT  cir "^ît» :*,.<: ci*   l<* 

■  :.  •.i..'-L-":ri.    nu-:  i-'-.ui  s   es  rj<Ti.assfciCv-s  rj  S'^e 

■e   r  -1  .  :.:  w.r.j  L-T-t  -..•..î-jtr    m  nerfur-ft   .1  rr.Kvîvoa 

Il  ■-c-.  ..ni  r    i-.ur  -Ti-  te»    -sriiiuiix  iie-.'Vt.i    5  PvrtvX'Ai'- 

'.:  *n  .'tJ-a...»  Ki.:.   ut     i^n»  «    «çicmq  ii  U  Kom^ci^e ,  il 

."iic  cîîJri:»  û'e\Jiwir*r  Te? al  «li'*  \\a- 

•.-i.L'Cc-'  MinlV«\li  pour  ^.>i.inhi   tl«  » 
.    'fi*:.  li-:î\.=^     :^o«:dition*cr*ic  iiviirprovuuc.  V^iHi 
•-:  L.    :.»i.   .•-..-«    I     rtoir,  it  obtint,  on  1  7-ri.  U  iluim 
.  *  'è  f -;.  :-.  ir /-*:*;-     d'Ecriiiirv  SjnilrJU  onllrp-  «li  l.i  Tim 
er    virj<:..,^;.  '7rV::i     ï^»;:  nd.'.î   et  lo  cli-ipilip  pMuM.il  il  i. 

..t  L^^AUr^i'.^  t'^u^.       >Lniines,  i^>sc\uhW  .1  M ilU  .    I« 

\\- ;  cbir^fA  f!i  nit^iiir  \ni\\\^  ilr  liii».iilli  1 

*    Fr^.nt  .  r.  Kjillot.         aux  aniwics  tir  ni  milir.  |ti<  

K    f'oY.   \ii:y.   Voua-     palioii*  m  variôm  m»  i.ilnilin  hI  |hm.iI 

son  anlnii  jioni  I11  milliimillii*' ■• 

r     Kms^blte-Claude).     i»  "'av.nl  qur  vii.f.l   Ïim ••,  I'"* 

F..  M\.  ôo.  q"0"  vit  iMiiliir,  tu  i  l'tti,  l   (.♦• 

I  -iJ.iO/.  /'ov.  Dnoz.  lUHT  vulmiii'il*-  miiiI;iiiimmiiii  .11.  ^ 
:U  U-  nereVnASVoi^\  Ntwlon.  Ou  •..il  i|m.  1.  */'//«./,..  . 
,eiiia(icieii ,  nauuii  à  Vi-     malhiinuiuiin'*    */"    ta  f.hihn^.f.f.n. 

»s,    le  H   juin    1-11.8.1     nii«f/rr//r,  «II-  •'••/• -mH •' 

.■.ct.on'iul  conlicc  à  un     m  l»l«'".»  .!«  K'^oi.Mt.M  ••.» "     ' 

tclc^iJsti.l^c.  qui,  drcou-      1»«mi  ..  U  (.yM/V  'J ' '' 

.ju  clcvc  de  mes  din"i-     kui»,   M'iil  ^^  •'  -'"•    "    /'   '      ' 
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du  premier  ordrr  pour  en  bi'cn  saisir 
rcïicliaîn. ment.   Davjri  Gregoiy,  qui 
av.iit  ('5Sa;  e  de  ie:»  et:liiircii',  daus  >cs 
Eléments  d'astronomie  pltysiqur.  pu- 
blics en  t^o'i.  n'avitit  faitqiK'  iespré- 
.scntcr  daus  unoriiie  dliTéreni  s^ausen 
dissiper  robscuiilc.   I^Iais   l'ouvtage 
des  PP.  Jacquier  et  Lf'^eur  a  coiu- 
piëtcment  saiisfuità  cet  cgird  ratteiilo 
générale,  eu  mettant  le  grand  ^^cwion 
a  la  portée  de  tous  ctux  qui  ont  quel- 
que teinture  de  géumétrie.  l'syont 
(railleurs  inséré  un  grand  nouibiedc 
morceaux  iutciessauts.  Les  dcu^  ra- 
yants minimes  s'occupaient  en  même 
temps  du  calcul  intégral  tl  de  divers 
]iroUîmes  asironomiques.  L'exeès  du 
iravail  ayant  afftibli  la  santé  du  père 
Jacquier  y  un  lui  conseilla  d*al  1er  res- 
pirer Tair  natal  :  il,  vint  passer  une 
^nncc  en  France ,  ov^  Louis  XV  Kii 
accorda  une  pension  de  5oo  livres. 
Le  roi  de  S.irdaigne  le  nomma,  eu 
1745,  professeur  de  physique  à  Tu- 
lûversitc  de  Tuiin;  mais  le  cardinal 
Vaicuti  I  preniior  ministre  de  Benoit 
XlV,  voulant  eon&crvir  à  Uome  un 

Siofesseur  aussi  distingué,  18  rappela 
ans  celte  ca|)itaie,  et  lui  donna,  en 
novembre  174^»  I4  chaire  de  phy- 
sique expérimentale  au  Collège  ru- 
inniu.  Ce  savant  religieux  était  con- 
sulté dans  toutes  les  occasions  011  Toq 
iiv.iit  besoin  .iii  sixours  des  sciences 
in.illicm^tiqucs.Uimmense  coupole  de 
]*é^liso  de  Sl.-Piirre  ayant  paru  mc- 
naeer  ruine,  les  pères  Jacquier^  Le- 
^eu^et  Hosruvich  etIemaïquisPoleni 
furent  .ippclés  pour  aviser  9iix  moyens 
de  prcvenit  uti  pareil  accident  :  l^.ir- 
maturc  en  f(r  qu'ils  firent  établir, 
5<ins  altérir  en  rien  Télégantc  majesté 
de  ce  superbe  monument,  lui  donna 
toute  la  solidité  que  Ton  pouvait  dé- 
sirer. Ce  fut  au  père  Jacquier  que  Clc« 
ment  XIII  soumit,  eu  1 7G3,  rexameii 
de  divers  projets  stir  les  canaux  du 
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BoIof*nespH  de  la  Bomtgnezlanlsi 
année,  Keralio  le  fit  vcniràPam 
avec  I^  père  Lfseur ,  pour  înitidw 
riiifait   diin    Ferdinand    daai   kt 
sciences  physiro-mathémiliqucs.  A  b 
suppnssion  de» Jésuites , en  i773,lt 
père  Jacquier  fut  rappelé  «iBoiie  pni 
occuper  la  chaire  de  nalhëailii|ai 
au  Cullégc  romaip.  Pie  VI  ne  loi  lé* 
ntoigna  pas  moins  de  eonfiaDOe^M 
prédécesseurs  ;  il  lui  soumclUit  IM 
les  projets  qui  exigeaicDl  le  secHO 
des  sciena's  maihcroatîqucs.  Eafii, 
9près  avoir  yani  coustanncul  de  Fa* 
time  généialc,  ce  savant  profesiea 
termina  sa  laborieuse  carrièn  k  S 
piillct  1 788,  à  rige  de  soixanle-dii- 
sept  ans.  Il  était  associe  aux  uniémm 
des  snii-nces  de  Paris,  de  SiiBt-K> 
ters1>0Hrg,  de  Berlin,  de  b  sociiis 
roy>de  de  Londre»,  de  raeadéniMdcs 
belles-lettres  de  Lyon,  dennslîluldf 
Bologne  et  des  principales .  sociëlfil 
littcrairrs  d'Italie.  Il  étail  coana  daai 
celle  degli  jircadi  sous  le  booi  dt 
Diofante  Amicleo }  et  l'afabèGm» 
(  Giacinto  )  y  prononça  l«  4  deoraki 
son  éloge  fnuèbre,  îu  8*»de  3ti  M. 
L'abbé  Godard,  autre  pasteur  arcattff» 
doima  sur  le  même  sujet  mi  poimttlQ 
de  '2o  pag.  in-8  '.  Mais  00  treave  da 
plus  grands  détails  dans  soo£bp 
publié  en  1 7go  par  le  comte  J.-II* 
Ayauzû.  On  a  du  père  Jacquier  les  o»> 
vrtges  suivant^  :  I.  isaaci  AewloM 
philosophùp  naluraUs  Prihâpi*  ■<- 
th0mfttic0,  perpHuis  comm^uUnii 
illitstrata ,  comtnuni  studio  PP*  Th. 
lesewrtt  Fr.  Jacquiisr^  ^i^^^^kh 
4  (tarlies  en  3  tow.  iu-4*'>;  ce  lifte 
fut  imprimé  à  Genève  par  les  soins 
du  professeur  J.-L.  Caiandrini,  qui 
l'enrichit  de  quelques  uotes,  designers 
par  uu  astérisque ,  et  y  ajouta  divers 
mémoires.  L'ouvrage  des  [lères  Le- 
scur  et  Jacquier  reparut  A  Prague,  en 
1 780,  avec  de  nouveaux  commcutai- 


MO 

TMined^  IL  P^rmû  êrir 

Î0lrOy  Bome»  i743|  in-4^ 
UiTSO  sùfnra  la  mat  aria  e  le 
I  che  cnghnaprincipalmenie 
r  êpiagfie  tCItoUa  in  tempo 
ê,  ibid.,  1745,  io-4^  W. 
txioiM  aecademica  di  Dio^ 
mideosopra  Varia  di  Roma^ 
I745i  iu-4"«^  '7^5,  in-8*. 
f.  V.  fbiiurnft  dipenpeUiva 
Hprindpidi  Tajrlor^  KoioCy 
h9>.  «  U  vfe  e&tiuië,  dit  Mootu- 
propre  à  Miis£iire  également  \t 
géomètre  et  le  géouikre  m(^- 
•  »  VI.  Insiiiutiones  phUosch 
\d  s$udia  theolonca  polis»- 
ceomodaU^  ibid.,  ■757,  6 
a  ;  plusieurs  fois  rëimpriiaé  k 
à  Veuise  et  en  Allemagne:  tl 
M  traduit  en  «spacnd  par 
)itz  Gouzales ,  Madrid ,  ^l^ly 
4«.;ib^i  791,6  f.in-8«.  Vil. 
azkme  sul  logo  Trasim^no^ 
i  à  Rume  ^  mais  très  rare  ^t 
M.  VIIL  De  veUre  tptod^m 
horologio  nuper  iiwenio , 
i  ikusij^nliquorum  monu- 
um  SjrHoi:e  de  G.  Q.  {lar- 
'M4i^(i:S5),  in -8".,  page 

0  avec  fig.  IX.  Osserya- 
'iiiche  sulle  ïstituziomûlosi^ 
\Aiccé,  17OJ,  iu-8'.A.£i^'* 
du  calcul  intégral 9  Parme, 

1  voL  iu-4''.  Ouvrage  estime',  et 
coutpJL't  qui  iât  encore  paru 
te  maiicre.  XI.  Trattato  in- 
s  ifera  »  ibid. ,  1 7 7  5  ;  fait  pour 
rinlruductiuii  h  une  traduction 
te  de  la  Géu^  aphie  de  Buf&er, 
iricbil  aussi  d'uuc  Géographie 
.Xll.  Elogio  accadetnico  del 
itcmatico  si^^tutr  abate  Frisi^ 
0  in  Arcedia ,  Vt  nisc ,  1 78(1  ^ 
;  sans  parier  de  plusieurs  an- 
isertaliuns  ou  discours  acadc'- 
\f  sur  farchiieaure  ^  la  tfm- 
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dfmr^(ioiheipJÊlL§Mrimrmi^ 
eus  adrosté^si  ^ril  cropit  «voir  é4 
connus  bien  airant  Monlgolfier ,  sur  le 
port  de  Biminif  sur  b  route  de  1^ 
ttrbe^  tic.  De  son  travail  sur  lee  aor- 
naks  des  Minimes,  il  n'a  pam  qu*i|0^ 
Vie  de  S.  Français  de  Pauie,  avec  onf» 
liymi>e  sur  ce  saint  (  «t  on  p'ik  9$oip 
de  sou  martyre,  c*est*^dirv  de  b  ppy 
Cuiatiun  de  ses  reliques,  fsrrcôe  fs^ 
ks  calvinistes,  en  i509.      -  G.)i.P« 

le  ao  dëoemlire  1721  kAw^/pia,  y 
commença  ses  ûvâts^  i|u'i(.>in^|Mjip- 
ver  à  Parti.  U.  r»aii  ç^Mjpfliij^/de 
relise  cathédrale  d' Aïoicup ,  loir||i|iiVfi 
177 1  il  obtint  le  mlmf  <Bv!fK4NP.m 
du  comie  de  .Provence.  0,cii)[  ans 
après ,  le  cointe  d^ÂTtoia  le  rl&oisk 
pour  190  Uatosiogn^.  ^VpOfii^  4a 
sa  mort  est  inoonjoue;  mais  mp  par4t 
avoir  été  aniéritnre  à  -intp.^ Qa  a 
delui:I.  Ejslreiigns  sur  les nmtm, 
1754»  îo-n-  Il  «9  lilIrilHI^  fme^- 
tion  au&  Egyptiam.  La  4*.  si  dcr* 
nière  partie  4P  Touvrage  tji^îif  dits 
danger  de  k  lecture  de»  pun^a^i  il 
y  dniiM  une  traduction  d#  la  Mriifi- 
gue  latine  do  P.  jPoiéè  sur  W  ^^me 
aujcL  n.  Leiires  sur  k§  fi4/rifif^'^ 
tions  tnmées  ^  jâtheri  mijfi$t^r* 
die  4  eUes  sont  au  nombre  fjpt  Irpia, 
et  se  trouvent  dans  tes  Netcorm  àe 
juin  et  décendH*  1755  et  nofrmbre 
j  757.  Une  i''. ,  qui  n'c>t  f|ft*UMB  ré- 
ponse 4  M.  de  Boissy»  esl  dass  le 
liercore  de  fe'viiar  igSt)».-))!*  l€i' 
très  phtUnomhufiêes  et  tid^Ugi^f 
sur  rimofuUUon  .d$  U  peU/iU-ué- 
roUf  1756,  in-i9,  ii*ai«ciftr  fsdttpà 
que  k  relij^  condainM  P|^iQciik« 
tion.  IV.  viseiaurs  sur  la  c^anais' 
saaee  ai  Fs^ppUcatkm  des  $0lents , 
1 7(io ,  in-i9.  V.  i)e  U  santé,  l'jG^  « 
ÎM*  1^;  4*«  ddUion,  17919  lo*  >^9 
tris  aiginettlée.  Malgré  futîlilé  de  ses 
obKn'*ti«li9  fondées  sur  FcAitffricfr- 
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ce,  l'aulciir  xénxi  peu  lonç;- temps  « 
dit  le  V.  Dairc.  VI.  Introduction  à 
la  se  et: ce  des  médailles  y  par  doin 
Tliom.is  W^Dgcart,  1765,  in  -  fol. 
L'aLbe  J.icqiiiti  a  non  seulement  pré- 
side' à  Timpression  de  cet  ouvra|;e; 
mais  il  y  j  luis  l<<  dernière  inaiu ,  et  a 
revu  le  m.'iin^cril  en  entier.  VII. 
Quelques  articles  dans  les  Mercures  de 
17«4,  1705,  177'i  ,  1774,  1775. 
•VIII.  Lettres  parisiennes  sur  le  de- 
sir  d*étre  heureux^  17'JB,  1761, 
a  part,  in-ii.  IX.  Les  Préjugés, 
17(50,  in-i'js.  X.  Sermons  pour 
l  As^ent  et  le  Carcme,  17^*9,  a  vol. 
in-12.  M.  Ersch  lui  attribue  un  Ah 
manach  des  rojageitrs^  «T^y,  in- 
j  6 ,  cl  des  Sermons  sur  divers  su^ 
jets,  17^)8,  '2  vol,  in-i'i.  Ces  d«*ux 
ouvrages  ne  sont  pas  mcntionne'sdans 
Yllislnire  littéraire  de  la  ville 
d'Amiens ,  par  le  P.  l>  ûrc.  Il  est  à 
croire  fpic  1/  .«rcond  rst  celui  que 
nous  avons  indique'  sous  le  n".  x  , 
mais  auquf'l  M.  Krsch  donne  la  date 
dt'  1768.  Maigre  le  titre  quM  a\ait, 
l'abbc  Jacquin  n'a  laisse  aucun  ou- 
▼ra;;;e  historique.  A.  lî — t. 

JACQUIN  (  Nicolas  -  Josepu  )  , 
botaniste  cclcbre  ,  naquit  à.  Lryde  le 
i6  fcvriei  1 7*27. Il  fut attirçf  à  Vienne 
par  soii  compatriote  Van  Swieten , 
à  qui  ses  pro^rcA  rapides  dans  la 
iiiédecine  l'avaient  fait  connaître.  F^e 
poût  que  Jiicquin  munira  pour  l'c- 
tudc  des  planti'S,  déiennina  ensuite 
iVmprrcur  François  T'^  à  l'envoyer 
en  Amérique  recueillir  des  ve'gétaux 
destines  à  orner  leb  jardins  bo- 
taniques de  Vienne  et  de  Scbœo- 
brunn.  Jacquin  partit  en  17^4,.  et 
passa  cinq  ans  à  parcourir  les  Antilles 
depuis  1.1  Jamaïque  M  8t.-Domingue 
jn<qu*â  Curaçao;  i!  .i^ila  aussi  le  con- 
ti tient  voisin.  Quoique  les  rlTtis  du 
rlinut  eqiiatoiial  ciivsciit  dc'r.iiii^e  5a 
îiiil  é  pcudj::t  pics  de  deuiauS;  Û 
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rapporta  néanmoins  Je  -"^ 
une  magnifique  collection 
qu'il  avait  toutes  cxamiiM^. 
et  dessiue'cs  avec  reiacti''" 
soin  d'un  homme  zélépourb 
à  laquelle  il  &'étailcousarré.F 
voyageurs  avaient  de'jà  donnt 
cription  d'un  grand  notnbrc 
taux  des  pays  visites  par  \ 
mais  lui  seul  eu  fit  connaître 
bre  encore  plus  considérable 
leurs  ses  travaux  dirigés  ^ 
principes  introduits  par  Li 
1  étude  de  la  botanique  ,  c 
résultats  plus  positifs  que  a 
devanciers.  De  retour  en 
Jacquin  publia  la  liste  des  pi 
avait  découvertes  en  Amérif 
enrirhit  les  jardins  de  Vu 
Schœobrunn.  Grâces  aux  t 
Jacquin ,  ces  deux  jardins, 
ment  le  dfrnier  ,  devînren 
beaux  de  l'Europe ,  et  ne  f 
moins  utiles  aux  propès  de 
que  par  la  facilite  qu'ils  oflVâ 
dier  les  plantes  exotiques.  I 
rains  de  l'Autriche  ont  succc 
secondé  le  zèle  de  Jacquin.  L 
actuel  qui  se  plaît  à  cultiver 
les  plantes ,  a  £iit  construire 
auxquelles  Schœnbi unu  do 
réputation.  «  l£u  entrant 
V  serres  ,  les  plus  vastes  qu 
»  dit  un  voyageur  français 
»  rait  facile:ne;it  se  croire  1 
»  au  milieu  de  l'Amérique  y 
»  gétation  y  est  belle  et  i 
»  l/illusiou  est  d'autant  f 
»  plèle ,  qu'au  milieu  des 
»  des  bambous  et  des  canne 
»  volent  les  oiseaux  des  tro 
Jacquin  ,  décrivit  dans  de  1 
V rages  les  trésors  de  f^s  )a 
surtout  de  celui  de  Tunii 
Vienne ,  dont  il  eut  la  dire 
(iale.  L'étude  des  plantes  < 
ne   pieuait  pas  tellement  : 
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i  consacrer  ses  reîlles 
rupe.Dciix  ans  après 
ic'riquc,  il  (it  paraître 
d«'  celles  des  envi- 
,  et  tiisuilc  une  iiia- 
otion  des  vegétatix  de 
utaut  sans  cesse  de 
■s  à  celles  que  l'un 
.  11  se  livrait  aus>i  à 
a  iDcdecioe  avec  suc- 
de  la  réputation  d'un 
et  li;:biie  dans  Sun 
ait  eiilin  les  chaires 
K)taniqiic  à  l'universi- 
'5  numbreux  (t  utiles 
ni  leur  récompense, 
réé  baron  en  i8o(i  et 
oix  de  St.-Ëlienne  ; 
LT  de»  mines  et  des 
respondâiit  de  l'aca- 
ts  de  Paris  ,  et  luem- 
t  des  sociétés  savantes 
a  termine'  sa  longue 
octibre  iBi'^ ,  lass- 
larclie  sur  ses  traces. 
,  Enumeratio  srste- 
vm  quas  in  insulis 
que  jimericœ  conti- 
ivas  aut  jam  cof^ni- 
Livde  ,  ii6o  ,  un 
la  préface  de  ce  petit 
iiilicnt  qi:e4o  pages, 
te  devienne,  annon- 
'  est  de  faire  paraître 
jet  tiii  antre  ouvrage 
cseriptioiis  détaillcfes 
(  Vf^yez  le  n  ".  m.  ) 
sùiyium  plerariim- 
rescunl  in  a(*ro  Fin- 
mnntibus  adjaceriti- 
762  ,  I  vol.  in- 8". 
lojiue  est  suivi  d'ob- 
«  p!ant(  s  les  plus  rares 
t.iii\  <xotiqufs.  III. 
Hum  mnericanarum 
1765  ,  in -fui.,  ib5 
i  i'auiLUict coloriées 
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comme  dans  tous  les  grands  ouvrages 
suivants.  Cest  le  livre  promis  fvir 
la  préface  du  n*.  i.  Il  fut  réimprimé 
en  1 78 1  ;  et  ensuite  à  Manheim ,  en 
1 78^ ,  en  un  vol.  in-8'.  ,  du  con- 
seutement  de  l'auteur.  Les  figures  ne 
se  trouvent  point  dans  cette  dernièie 
édition.  IV.  Observationes  botani-^ 
cœ  y  Vienne  ,  1764-71  ,  4  *<>'"•  '"" 
fol.  avec  6g.  On  y  trouve  diverses 
observations  sur  les  plantes  indigènes 
et  exotiques  que  Jacquin  avait  omises 
dans  ses  autres  ouvrages.  Il  n'a  pas 
suivi  d'ordre  systématique.  V.  Index 
regni  vegelabilis ,  qui  coruinet  plan- 
tas  omnes  quœ  habentur  in  Linnœi 
systematis  editkme  novissimd  duc^ 
decimd  f  ibid. ,  1770,  1  vol.  in- 4"* 
VI.  Horius  botanicus  yindobonen^ 
sis ,  seu  plantantm  rariorum  in  illo 
cuUarum  descriptio  ,  ibid.  ,  1 77<  - 
1776  ,  trois  vol.  in- fol.  avecfig.  Ce 
livre ,  qui  n'a  été  tiré  qu'à  16a  eiem- 
plaiiTs  ,  offre  3oo  figures  de  plantes, 
la  plupart  inédites  ;  elles  ont  ct^  des* 
sinées  sous  les  yeux  de  l'auteur.  Il 
avertit  qu'il  n'y  a  pas  mis  la  main.  Eu 
face  du  titre  on  voit  le  plan  du  jardin. 
Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  à  Berlin. 
\\\.  Flùrœ  mistriacœ,  su^e planta- 
rum  seleciarum  in  Austriœ  archi" 
ducatu  sponte  crescentium  ictmes 
advivumcoloratœ  et  descripiionibus 
ac  synonymis  illustratœ  ,  ibid.  , 
1775-7H,  in-fol. ,  contenant  5oopl.; 
ouvrage  magnifique.  I/auteiir  le  fit  im- 
primer à  ses  frais.  VI II.  Miseellanea 
austriaca  ad  botanicam ,  chemiam 
et  historiam  naturalem  spectmntia  ^ 
ibid. ,  1 7 78-1 78 1  ,a  vol.  in-4"' af ec 
fig. ,  en  partie  coloriées.  IX.  Icônes 
plantarum  rariorum  ,  ibid.  1781- 
ifj ,  5  vol.  in -fol.  avec  fig.  C«e  litre 
est  comme  le  supplément  des  n"*.  vi 
et  vil.  Il  contient  cent  planches.  I /au- 
teur renvoie  pour  les  descriptions  k 
SCS  Miseellanea»  X.  Eclogœ  fdatUa* 
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rum  rarionim  aut  minus  eognlt^' 
rum  ^  (tr.,  ibid.,  4  f^isricules  on  4^ 
pUnclie*».  Xi.  Collcctanea  ad  bota- 
nicam  ,  chemiam  et  historiam  na- 
turulem  speclantia  ,   ibi>l.  ,    i  ^8o- 
•71)^ S  5  vo!.  in- 4".  XII.  Oxalis  mo- 
niyi;raphia^  \bh\,  ^i']']^.  iviA.  111-4". 
J.'uuvr.i^(>fsl  (Icdié  a  Tliuiibcrj; ,  qui 
avait  lui- lucmc décrit '{uclqiivs  espèces 
de  ce  gfliii  e  ,  et  en  avait  envoyé  plu- 
sieurs à  r.iiitcur.  Xill.  Pharmaco- 
pœa  austriacaprovincialis  emenda* 
ia^  ibiil.  .  i7(>4  «  iit-8'«  Sou  fils  , 
4)toik  rt  SchofuLiii,  coopérèrent  à  la 
roniposilioD  (le  ce  livre.  XIV.  Plan^ 
Virum     rariorum    horli    Cœsarei 
Schœnbmwitnsis    deschpiiones    cl 
icofus ,  iltid. ,  1 797- 1 804 ,  4  ^^^'  •"" 
li»l.  a\ec  /i^.  XV.  Fragmenta  bota- 
iiica ,  ibiii. ,   1 80 1  •  1 809 ,  g  vol.  in- 
fol.  avec  fi|;.  XVI.   Suipetiarum  in 
hortis    rindobonejisibus    cultarum 
desciipliones Jifiitris  coloratis  illus" 
iratœ  ^  ibid. ,  180C-07,  i  vol.  in-fol. 
XVII.  Selcctarum  siirpium america^ 
narum  hisityria  ,  in  qud  ad  Linnea^ 
num  sysiema  determinatœ  dcscrip- 
ifwque  sistuniur  planiœ  illœquas  in 
insulis    Martinicd  ,  Jama'icd ,    S, 
Domingo ,  etc, ,  ohservat^il  rariores  ; 
ndjeciis  iconibus  ab  auihoris  arche- 
^)po  piclis  ^  Vienne,  iu-fol.  de  157 
]).4g.aTecu64  fi;;.  peintes  et  non  gra- 
vées. Cet  ouvrage  ,  qui  |>anJt  verf 
1780,  c^i  de  la  plus  grande  rareté; 
rt  Ton  n'en  a  tire,  dit- on  ,  que   ix 
exemplaires.  XVI II.  Des  Mémoires 
sur  des  genres  de  plantes  •  Cl  divers 
ouvrages  sur  la  e.liimie.  I^e  noin  de 
Jactfuitiia  .i  e'te  donne  par  Tânnc  à  nn 
genre  de  l.i  famille  des  Sapoliliiers , 
qui  renliTiuc  des  arbrisseaux  des  An- 
tilles. £^s. 

J ADEFiOT  (  Nicolas  ) ,  savanl  nie* 
decin.  110  a  Pont-.vMousson  en  17^8, 
ctait  lîls  d*un  professeur  à  Tuniver- 
siic  de  rcitr  TÎllr.  Apres  avoir  tciiuiiic 
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ifscftncles  d*une  manière  bi 

prit  ses  degrés  en  laedMiBi 

tint  au  concours ,  en  ir6S, 

d'anntomie  et  de  ph)^ioleg» 

plit   avec  beaucoup  de  <1 

L'uni ver5ilé  ayant  été  In 

N»Mf'i  en  176K,  Jadelol  vi 

cette  ville,  où  il  soutint  b 

qui  l'y  avait  précédé.  «  La 

»  M.  I^ruoureu%,    Tordry 

*  lliode ,  la  noble  siniplid 

»  gige ,  le  cliaraie  du  dehi 

9  captiver    ratienlion .  di 

V  r<enseignenieDt  de  ce  pr 

Il  n'eut  pas  moins  de  mki 

praticien  ;  et  quoique  ses  li 

na'ièies  et  les  soins  qu'il  <i 

nialadi'S  prissent  tous  ici 

il  trouvait  encore  cepcnd* 

de  cultiver   les  lettre»,  l 

cruelle  qui  le  minait  pardi 

leiitïl  point  son  ardeur  | 

vaii ,  et  il  mourut  en  pkiio 

tien  le  1']  juin    1 7(p  , 

quanteciuq  ans.  On  a  de 

Dissertations  en  latin  sv 

de  U  mirrt  suUte  (  1749  ! 

des  verns  concates  dan 

(  1 760  )  ;  sur  les  maladii 

par  la  snpprosion  de  la  I 

insensible  (  1 7()5  )  ;  sur  I 

lévol niions  qu'a  cproui 

guérir  (  1 7^16  )  ;   et  d 

agneau  dépourvu  de  tétf 

Quelques   Opuscules  r 

l'université  de  Nanci  ,  c 

cessitc  et  les  moyens  d' 

lier  l'enseignement  de 

(  1790).  m.  Tableau  d 

animale ,  Nanci  ,  1 761 

Mémoire  sur  L*s  causes 

sation  des  artères  ,  il 

in  -  8".  Il  y  distingue  ti 

encore  M.  f^mouu'ux, 

mènes  que  Ions  les   | 

avaient  confondus ,  le  dé 

artères  qui  dépend  de 
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iiix ,  et  iet^r  palsatîon 
[f  provenir  de  la  prcs^ 
isiaiitiiicc  du  cœur.  V. 
Tt  d'anatomic  ^  Nanci, 
A'St  la  description  des 
iqucs  de  Gautier  D.igo- 
enii éprise  n'a  poiut  ëtc 

GikL'Tun  ,  lome  XVI, 
i.  Elof^e  historique  de 
lecin  orduuiirc  iLi  roi 

ibid.  y  1775,  in  -8'\ 
suivent  cet  elogi* ,  sont 
?  les  meulbrc^  du  col- 
ciue  qui  clevaieut  des 
iitraires  aux  intérêts  de 
[.  Il'irinand  prit  la  de- 
onfièrcs;  et  Jadelot  rc- 
c  Lettre  d'un  profes- 
zinc  à  wi  docteury  ii»- 
.  VII.  Phj'siCii  homi- 
Ex  plie  al  io  functionum 
^ani  j  ibid.  ,  1781  ,  3 
c'iDi prime  à  Vi'.nnc  en 
12,  iu-8'.,  et  traduit  eu 
a,  1783,  in-8^.  Cet  ou- 
r.ssant ,  et  Jjdciot  en  prc- 
itiun  prrfictiounce  aa- 
clIi'S  découveitcs  ;  mais 
iih.i  de  l.i  don  lier.  VI U. 
:;  des  pauvres^  ibid., 
CV^t  le  rccnt  il  des  for- 
roèdcs  les  iiiiins  cou- 
s  t'icilci»  à  [il ep lier;  sou 
iii  une  nou\(lie  cditiou 
de>  hum.  vii'ants ,  IJI, 
encore  de  cet  hjbile  me- 
ours  qiiM  prononça  eu 
leunc  de  ^.ilici  le  jour 
1 ,  sar  Vtihui  de  l'es  prit 
s  l'itude  dd  l't'conomie 

auip'  sur  l'analogie 
;  animal*'  cl  de  l'éco' 
tlf  ;  nu  Peindre  sur 
e  médicale  de  la  Lor» 
isscr talion  :  ir  le  fluide 

l' atmosphère  et  son 
économie  animale ,  etc. 


J  £  G  379 

M.  Lamonrcux  a  lu  V Eloge  de  Jade- 
lot  à  racade'inie  de  Nanci;  et  on  en 
tiouve  rau.dysc  dans  le  Précis  des 
travaux  de  cette  compagnie  pendant 
les  années  1811  et  iSiti,  pg.  62 
et  suiv.  W— s. 

JiEGER  (Heebert),  médecin  an 
service  de  Hollande,  et  voyagcur-n;.* 
turalistc ,  fut  chef  du  commerce  dans 
riitdostan  en  i665.  Etant  passe  k 
BaLivia,  il  y  exerça  la  médecine,  et 
eu  outre  fit  des  recherches  d*lii^toire 
naturelle.  Il  était  en  ourrcspoudanœ 
avec  le  célèbre  Bumph,  qui  était 
fixé  à  AmLuuie.  Valêntyu  nous  a 
conservé  dans  son  InéLia  litteraim 
quelques  unes  des  lettres  de  ces  deux 
hommes  célèbres ,  aiu si  qucdeOeyer 
et  de  Vie  La  première  est  de  Rumph  ^ 
et  datée  du  fort  Victoria,  du  10  mai 
iC83  :  la  réponse  est  du  mois  de 
septembre  suivant  Jœ^^er  y  satisfait 
à  plusieurs  questions  de  sou  corres- 
pondant, entre  autres  sur  le  bois  de 
sandal,  et  il  lui  fait  part  dea  con- 
naissances cpi*il  avait  acquises  k  oe 
sujet.  Pendant  son  séjour  à  Golcondc 
il  M  plaiut  déjà  des  atteintes  de 
l'asthme ,  qui  ne  lui  fait  pas  espérer 
une  longue  vie;  cependant,  dan>  une 
lettre  suivante,  datée  de  nie  de  Din- 
ding,illui  apprend  qu'il  n'a  pu  se 
défendre  des  sollicitations  qu'on  lui 
a  faites  pour  accompagner  dans  le 
golfe  PcrNique  le  directeur  Casember, 
à  qui  sa  connaissance  de  la  lanf;ue 
l»crsanc  pouvait  être  fort  utile  daus  la 
mission  qu'il atlait  y  remplir:  elle  est 
d«itée  du  35  janvier  1 06^.  Qaie  mis- 
sion devait  durer  deux  ou  trois  ans, 
mais  elle  se  prolongea  davantage; 
car  ce  n'est  que  daus  une  lettre  d*? 
LUimph,  du  14  septembre  1089,  que 
ci'lui-ci  le  félicite  sur  son  retour.  Hn 
général  ou  trouve  dans  les  lettres  de 
Jx^K'v  plus  d'érudition  que  d'obsei- 
vallon  directe  de  la  nature  :  il  parait 
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e  put  croin  à  un 
>ntil  n'aurait  point 
idant  il  rechercha 
I ,  et  voulut  lui  ce- 
loycnnaut  la  pro* 
rs  de  cinq  cents 
guerres  qu'il  pour- 
nir  :  mais  cet  ac- 
eux  qu'il  était  à  la 
•ar  la  fierté  des  sei- 
•ii  repoussèrent  l'i- 
s  auxiliaires  d'un 
>peudaul  Jagollon 
inquiétude  les  clie- 
!>  reDouvcIcr  leurs 
logne  :  malgré  les 
uvait  se  promettre 

voyait  avec  peine 
lencer  une  guerre 
nhail  tout  entier  sur 
a  duDC  de  ramener 
**s  sentiments  paci* 
indonnant  volontai- 

sur  les  provinces 
nter  leur  cupidité: 
e  bonté  ne  fit  qu'ac- 
ce  ;  et  dès  l'aunéc 
iicèrcnt  leurs  agrcs- 
les  chevaliers  rava- 
s  de  1.1  Pologne ,  Ja- 
T  sur  eui  le  fardeau 
éira  en  Prusse,  et 
0  les  força  à  demau- 
l'ils  rompirent  dès 
oir  plus  lien  à  rc- 
llou  s'était  méCic  de 
aut  joint,  en  141O9 
itreTanoemberg  et 
tn porta  sur  eux  une 
Il  achetée ,  mais  qui 
Prusse.  Trop  gêné- 
iccc  succès, et  trop 
cr  au  désespoir  un 
consentit  eucore  â 
>sitions  des  cheva- 
;n.its  refusèrent  leur 

Mariembourg  était 


h  teoir  place  qd  osait  léûatar  m 
Polonais,  et  Poo  eo  pressa  le  SH%e^ 
la  mésintelKgeBCe  se  glissa  parmi  les 
chefs  :  sur  ces  entrefaites,  le  bruit  se 
répandit  que  le  roi  de  Hongrie  sV 
vançsitao  secoofsdesTeotooiques.  Jb- 
gellon  reprëseotaqu'il  ut  poovaitpoinl 

I  attendre  avec  unearmée  inlîàîettreeii 
nombre  et  d«à  épuisée  lie  fttigiies  ;  et . 
il  signa  avec  les  Teutoiuques  uii  traité 
dont  les  conditions ,  peu  atranta^enset 

à  la  Pologne,  mécontentèrent  1»  ma- 
gnats et  k  peuple.  Les  conditionf 
et  lient  ^ouvrage  de  WîloUtt  due  de 
Lithuanie ,  qui  cherchait  jk  faire  naîtra 
des  troubles  pour  se  rendre  ind^n- 
dant.  JageUon  devina  ses  projets;  et , 
sans  rompre  une  paix  adwtée  par  tant 
de  sacrifices,  il  mit  nnobatadeàPam» 
bition  du  diK  en  aB|aientant  les  pri^ 
vilqges  des  Lithuaniens,  et  les  atta- 
chant  p-ir-lii  de  plus  eb  pins,  à  la  Po« 
logne.  De  nouvnles  guerres  afce  ses 
frères  et  avec  les  dievalim  lenloni* 
quesy  des  troubles  aan^criae  renais- 
sant^ et  ëtoofts  par  les  armes  on  as- 
soupis par  des  n^pidations,  rem* 
plirent  le  reste  de  la  vie  de  JageHoo. 
Toujours  supérieur  à  la  fortune,  il 
refusa  un^  seconde  fois  la  couronne 
de  Bohème  que  lui  oflnrent  les  Hus« 
sites  :  il  ne  j^rit  les  armes  que  pour 
conquérir  U  paix ,  et  les  d^osa 
aussitôt  qu'il  put  le  faire  sans  com- 
promettre son  honneur.  Celle  mo- 
dération, si  étonnante  dans  le  liêde 
où  il  a  vécu,  le  fit  accuser  de  Cûblesse  : 
il  convint  lui-même  que  Pige  avait  di- 
minué son  ardeur  guernm,etpro-* 
posa  de  remettre,  an  pr^odîetaesea 
propres  enCints,  la  couronne  A  Wi-* 
tolde,  son  ennemi,  ai  Pon  supposait 
qu'il  saurait  mieux  la  fiùre  respecta'. 

II  venait  enfin  d'assncer  le  repos  do 
ses  éuts  par  une  trêve  de  douse  an- 
nées avec  les  ohevaliers  lentoniqncs, 
lorsqu'une  Bè?re  ardenin  le  aa  nu 
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surtout  qu'il  etiit  trcs  SAvant  dans 
les  Innguesoriptitalcs,  au  point  qu'avant 
£011  départ  d'Europe  sa  réputation  était 
si  bien  établie  »  cet  égard ,  que  le  célè- 
bre Golius  l'avait  proposé  pour  lui 
succéder  dans  la  chaire  qu'il  avait  il- 
lustrée; c*ejit  ce  que  téaioigiic  Cbar- 
<liii,  qui  avait  eu  ocC'i.sion  de  le  coo- 
n:ittre  en  Perse  vtrs  iGGG.  Jx;;er 
avait  fait  passer  quelques  Mémoires 
eu  Europe;  ils  parurent  dans  les  iVe- 
lanf^rs  de  V académie  des  Curieux 
de  la  nature  :  ainsi  dans  la  seconde 
décurie,  année  i^5,  on  trouve  ûc 
lui  un  traité  sur  Vindigo  ci  sa  pré- 
paration ,  un  autre  en  i(3B4  sur  la 
sementine^  ou  poudre  à  vers;  enfin 
sur  le  cachou  f  où  il  certifie  que  l'ar- 
bre qui  le  produit  est  nu  ai:acia  ou 
miinosa,  vérité  qui  a  été  long-ti-mps 
rejetée.  D— P — s. 

JAGBLLON,  duc  de  Lilliuanie, 
né  vers  i334,  étuit  petit-iils  de  Ge- 
dimio ,  l'uu  dis  bérus  de  sou  temps  : 
il  se  montra ,  dès  sa  jeunesse,  digne  de 
cette  illustre  origine ,  et  signala  sa  va- 
leur dans  les  combats  que  se  livraient 
sans  cesse  des  peuples  encoro  à  demi 
barbares.  II  rechercha  la  main  d'Hed- 
wige  que  les  magnats  de  Pologne 
avaient  élue  reine,  sous  la  condition 
qu'elle  ne  se  marierait  qu'avec  leur 
consentement.  H  plut  à  la  reine  par 
ses  qualités  personnelles,  aux  ma- 
gnats par  l'avantage  qu'offrait  la  réu- 
nion de  la  Lîthuanic  â  la  Pologue;  et 
ayant  embrassé  le  chri*»tianisme ,  il 
épousa  Hedwigc  en  i386.  (F.  Hed- 
\^'iG£ ,  tom.  XIX,  p.  56i.)  Jacellon, 
en  montant  sur  le  tidne,  prit  le  nom 
de  Wladislas  V.  S'étaut  appliqué  à  ga- 
gner l'afrcctiou  de  ses  nouveaux  sujets 
en  respectant  leurs  privilèges,  il  afà-r- 
mit  sou  autorité  en  paraissant  la  sa- 
crifier à  leur  indépendance  :  il  s'dtta- 
clia  ensuite  à  civiliser  les  Lithuaniens^ 
fut  Id  gloire  de  les  convertir  à  la  fui, 


JAG 

et  ménagea  les  préjugés  de  on  peuplri 
en  leur  donnant  |>our  gouverneur  Ski^ 
gelen ,  l'un  de  ses  frères.  Maïs  les  vices 
deSkirgcten  lui  firent  des  ennemis  de 
tous  les  nubles:  Witolde,  Tun  des 
principaux,  profita  de  celte  dispoii- 
tiou  des  esprits  pour  les  pousser  à  la 
révolte;  et,  appuyé  des  chevaiien 
teu toniques ,  il  se  rendit  maitre  de  b 
Litliuanie.  Jagellon,  ayant  levé  4  la 
hâte  quelques  soldats,  reprît  plosîeiiis 
villes  sur  les  chevaliers ,  et  les  défit 
dans  différentes  rencontres:  ceux-ci, 
craignant  alors  pour  eux-mâmes ,  ia- 
pluièientdes  secours  dans  tootePËa* 
rope;  et  bientôt  ou  vit  accourir  à  leur 
défense  dts  Français,  des  AngbiS| 
des  Italiens ,  moins  avides  euoocc  de 
biitiu  que  de  gloire.  La  guerre  se  pro- 
longea ;  et  Jagcllon ,  victorieux  partout 
où  il  se  préieotait ,  mais  cffra jé  des 
ravages  que  commettaient  des  trou|iei 
iodidciplinées ,  crut  sauver  U  Lithua- 
nie  en  la  cédant  k  Wilolde ,  sous  h 
condition  de  reconnaître  sa  susersi- 
neté.  Ce  traité,  commandé  par  les  dr- 
conslances ,  n'eut  point  rassentinenl 
de  Skirgclco ,  fait  duc  de  Kicwie;  à  U 
icte  de  son  armée,  il  rentra  dans  b  Li- 
thuauie  déjà  épuisée,  et  pour  Tapsiicr 
il  fellut  agrandir  ses  domaines:  Anssi- 
lieu  de  CCS  désastres,  Hedwige  mourut 
Jagellon ,  qui  perdait  avec  son  épouie 
ses  droits  sur  la  l\)logne,  se  retin  n 
Russie;  mais  il  se  rendit  ensuite  an 
vceux  de  ses  sujets ,  et  remonts  sur  b 
trône  en  épousant  la  princesse  Aaue, 
nièce  de  Casimir  III.  Bîenidt  apsès, 
les  Bohèmes,  soulevés  contre  Wc»- 
ceslas ,  députèrent  vers  JageUoa  pour 
lui  offrir  la  couronne  comme  an  piinee 
le  plus  digne  d'en  relerer  l'éclat;  Mis 
loin  d'accepter  cette  offre,  il  rtpndla 
aux  envoyés  de  méconnattre  leurs  de- 
voirs envers  leur  souverain  lég^tînw, 
et  ajouta  qu'il  était  moins  flatté  de  bur 
iiommage  qu'indigne  de  kw  picfoé* 
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jiccslas  ne  put  croire  à  un 
(«cmcntdontil  n*aiirait  point 
3le  ;  ccncodant  il  rechercha 
e  Jagclloo  ,  et  voulut  lui  cc- 
cvcric  ,  moyen naut  la  pro- 
im  secours  de  cinq  cents 
dans  les  guerres  quM  pour- 
ir  à  soutenir  :  mais  cet  ac- 
it  avantageux  qu'il  dtait  à  la 
,  échoua  par  la  fierté  des  sei- 
olonais ,  q^ii  repoussèrent  Ti- 
levenir  les  auxiliaires  d'un 
•1  ranger.  Cependant  JagcDon 
t  pa>  sans  inquiétude  la  clie- 
cutoDiques  reuouvcl(  r  leurs 
is  en  Pologne  :  malgré  les 
s  qu'il  pouvait  se  promettre 
ux,  il  se  voyait  avec  peine 
c  recommencer  une  gueric 
K>ids  retombait  tout  entier  sur 
s.  Il  essaya  donc  de  ramener 
aliers  à  d^^s  sentiments  paci- 
n  leur  abandonnant  volontai- 
ses  droits  sur  les  provinces 
lisaient  tenter  leur  ctipiditc: 
rop  grande  bonté  ne  fit  qu'ac- 
Ic'ur  audace  ;  et  dès  l'année 

recommencèrent  leurs  a^ri-s- 
audis  que  les  chevaliers  ra  va- 
s  frontières  de  la  Pologne ,  Ja- 
[>our  rejeter  sur  eui  le  fardeau 
lerre,  |)énéira  en  Prusse,  cl 
f  manœuvre  les  força  à  demau- 

tiève,  «jii'iîs  rompirent  dès 
urent  n'avoir  plus  rien  à  le- 
mai«  J;igcl!ou  s'était  méfié  de 
fi'lie,  il  ;*yant  joint ,  eu  1 4 1  o , 
oniqucs  entre  Ta nnemberg  et 
raldt,  il  remporta  sur  eux  une 
y  chèrement  jrhetér ,  mais  qui 

toute  U  Prusse.  Trop  gcoé- 
jr  abuser  de  ce  succès ,  et  (rop 
K)ur  pousHiT  au  désespoir  un 
vainci),  il  consentit  encore  à 

l«*s  pro[x><i(ions  des  chtva- 
ais  les  magmts  rcru>èrcnt  leur 
j  au  traité.  Mariembourg  était 
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la  «cule  place  qui  osait  réister  aux 
Polonais,  et  l'on  en  pressa  le  siège ^ 
la  mëdiutelligeBCe  se  glissa  parmi  les 
chefs  :  sur  ces  entrefaites ,  le  bruit  se 
répandit  que  le  roi  de  Hongrie  s'a- 
vançait au  secours  des  Teutoniques.  Ja- 
gellon  représenta  qu'il  oe  pouvaitpoint 
l'attendre  avec  une  armée  inférieure  en 
nombre  et  déjh  épuisée  de  fatigues  ;  et 
il  signa  avec  les  Teutoniques  un  trailé 
dont  les  conditions ,  peu  avantageuses 
à  la  Pologne,  mécontentèrent  les  ma- 
gnats et  le  peuple.   Les  conditions 
ctiient  ^ouvrage  de  Witolde,  duc  de 
Lithuanie ,  qui  cherchait  à  faire  naître 
des  troubles  pour  se  rendre  indépen- 
dant. Jagcllon  devina  ses  projets^  et , 
sans  rompre  une  paix  achetée  par  tant 
de  sacrifices,  il  mit  un  obstacle  à  l'am* 
bition  du  duc  en  augmentant  les  pri- 
vilèges des  Lithuaniens,  et  les  atta- 
chant pir-là  de  plus  en  plus  à  la  Po- 
logne. De  nouvelles  guerres  avec  ses 
frères  et  avec  les  chevaliers  teutoni- 
ques, des  troubles  sans  cesse  renais- 
sant;i  et  étouffés  par  les  armes  ou  as- 
soupis par  des  négociations,   rem- 
plirent le  reste  de  la  vie  de  Jagellon. 
Toujours  supérieur  à  la  fortune,  il 
refusa  une  seconde  fois  la  couronne 
de  Bohème  que  lui  offrirent  les  Huh- 
sites  :  il  ne  prit  les  armes  que  pour 
conquérir    la    p^iix  ,   et  les  déposa 
aussitôt  qu'il  put  le  faire  sans  com- 
promettre son  lionncur.  Cette  mo- 
dération, si  étonnante  dans  le  siècle 
où  il  a  vécu ,  le  fit  accuser  de  faiblesse  : 
il  convint  lui-même  que  l'âge  avait  di- 
minué son  ardeur  guerrière,  et  pro- 
posa de  remettre,  au  préjudice  de  sen 
piupres  enfants,  la  couronne  h  VVi- 
toldc,  son  ennemi,  si  i'ou  supposait 
qu'il  saurait  mieux  la  faire  respecter. 
H  venait  enfin  d'assurer  le  repos  de 
bcs  états  par  une  trêve  de  douze  an- 
nées avec  les  chevaliers  leutonique>, 
lorsq^u'uoe  fièvre  ardcate  le  mit  au 
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tombeau,  !e  3i  mai  1 154 ,  à  Tâj^e  de 

c{ii.itrc-vingts  ans.  J:^cllun  était  tin 

j.niic<*  bravo,  pruJcut  cl  giincVeux :  il 

lie  Idi  manqua  pctit-dire  que  plus  de 

c()ii.>;l<ui«'c  d.iiis   rcxmiiiuii   de    5cs 

])!.ins,  pour  épargner  à  ses  peuples  les 

in.iui  qu'il  vovaît  peser  sur  eus  ;  mais 

luai^rc  ce  défaut,  la  Pologne  le  couip- 

tiT.i  toujours  parmi  ses  plus  grands 

jois.  11  fut  marie  quatre  fois;  il  avait 

€pv>usc,  après  la  mort  dp  la  reine 

A'.uie ,  Ëlisibelh ,  fille  d*Oihou  de  Vi- 

Kzi,  palatin  de  Sandomir  ,qui  mourut 

au  bout  de  trois  ans  d'une  maladie  de 

c'onsomplioD  :  il  se  inaria  ensuite  à 

Sopliie,  fille  d'André,  duc  de  Ki  iwie, 

qu'il  Ht  souiïiir  par  sa  jalousie;  il  en 

rut  un  (Ils,  qui  lui  succéda  sous  le  nom 

deWIadislasVl.  W— s. 

JAGO  (Richard),  piète  anglais , 
né  en  1 7 1 1  ou  1 7 1 5 ,  dans  le  comté 
cic  Warwick,  fut  admis  en  qualilc 
liWoiier  servant  d.ms  un  des  collèges 
d'OxI'oril ,  où  cludijit  Shenstone ,  l'ami 
àc  son  enfance,  et  qui  fut  aussi  celui 
de  toute  sa  vie ,  m  iis  qui  alors,  ainsi 
que  plusieurs  autres  jeunes  gens  de 
luiune  famille  y  se  cachait  pour  jouir 
de  sa  socictd,  k  cause  de  son  titre 
de  domesticité.  L'un  de  ers  jeunes 
gens.  Graves,  auteur  du  DonQui^ 
chotte  spirituel  j  s'est  exprime  de- 
puis avec  beaucoup  de  candeur  sur  le 
prL'jugë  qui  tes  fjiisart  agir  ainsi ,  pré- 
juge qui  s'est  bien  afEiibli  de  nos  jours 
en  Angleterre.  Jago,  entré  dans  les 
ordres ,  occupa  queiipies  bénéfices  ec- 
«tésiastiques,  notamment  la  cure  de 
.Sniltcrfîeld ,  prbs  de  Stratfurd  sur 
Avon,  dans  sa  province  natale,  où  il 
mourut  le  8  mai  ffii ,  âgé  de 
8oi!tante-sit  ans  :  son  caractère  ai- 
mable et  s»ge  le  lit  re;;retter.  On  a 
de  lui  :  I.  Ti^is  Elégies  assez  tou- 
vhjntes  ,  les  ChaHonnercts  y  les  Hi* 
rondettes  et  les  Merles  ;  cette  der- 
nière a  été  publiée  en    175a   par 
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HaTvkesworth  dans  VAi^enXurer^  û 
a  reparu  dans  la  Colleclîon  poéli|N 
de  Dodsiey.  11.  Une  burlesque  Egloni^ 
de  ville,  intitulée  les  Boueurs,  Ut 
To  prini  or  not  to  f9rtiil(IiDpria(r 
ou  ne  pas  imprimer),  parodie  hk^ 
bien  faite  du  fameux  monolo^  A^ 
llamlet :  To  beornotto  &e( Elit mi^ 
ne  pas  être).  IV.  EdgehUl,  pkmr 
descriptif  en  vers  bUiiCs,  i767.,T*; 
Le  Travail  et  le  Génie  (GeiââiiJ 
f^ble  adressée  à  Shenstone ,  176!^ 
des  Elégies  ,  des  E^ogues  et  im 
Lettres  à  son  ami.  Ces  diverses  pitai 
le  placent  au  rang  des  gens  da  nioidi 
qui,  sans  prétendre  au  titre  d'aulcarj,. 
sont  parvenus  à  attirer  TattoititMi  d^ 
public  sur  leurs  productions  Int 
r^ires.  Il  y  a  €u  une  édition  oorrigll: 
de  ses  poésies,  avec  une  notice  buM-. 
pliique,  en  1784-  On  A  aussi  piiWI 
des  fjetires  que  Sbenslone  la  arfll 
écrites.  L 

JAGUCHINSKT  (  Pavl  ),  vm- 
tre  d'état  en  Kussîe,  fut  un  df  CO 
bommes  éclairés  et  actifs ,  qui  eoiÉri- 
buèrcnt  à  lag!oireduregoedeKal^ 
le  Grand  et  à  raflormîs«ement  dr  M 
trône.  11  naquit  en  i683  k  MokMi 
où  son  përe ,  Lilboanieu  f  or^jvi 
était  bedeau  de  r<^lisc  lathérâue. 
Agé  d'environ  dix-buit  ans,  iletttqe* 
casion  d'être  connu  de  Pierre,  qnlif 
tiouva  de  Tesprit,  et  FattachaiM 

fiersonnc.  Peu  après  il  embrassa hi^ 
igîun  grecque.  MenzikolF  Tappraid 
il  devint  bientôt  Pun  des  prmopiîa 
favoris  du  monarque.  Nommé  eip- 
taine  des  gardes,  et  général-major,  1 
signi  en  1 7 1 8 ,  avec  plusieurs  aiMi 
l'arritde  mort  du  mallieureus  Alèai 
P(*tro\Vitch.  f^ors  de  la  créstÎMAl 
sén.it,  il  y  remplit,  le  preisier,  k 
charge  îm{)Oi  tante  de  procureurff- 
néral.  Pierre  ébnt  mort,  JaguchÎMki 
seconda  fortement  iMenzikoff  datt 
le  projet  d'éïevet  iuT  k  trtee  CaOe* 
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DTf  de  Fempercttr ,  qui  fut  en 
oclamée  inipeVatrire.  Il  se 
quelque  t<  lups  après  avi'C  le 

•  tout- puissant,  et  perdit  la 
e  procurcurgétiérai  y  mais  il 
it  |>uiut  la  coDsideratioD  dont 
lil  dans  l'ctat.  La  cour  le  crai- 
i  rarincc  avait  pour  lui  le  plus 
tspi  et.  Pendant  le  règne  très 
!  Pierre  II,  il  se  (il  remarquer 
I  zèle  pour  le  maintien  de  la 
le  militaire.  Ce  prince  étant 
JaçuchiusLi  devint  membre 
commission  suprême  qui  de- 
-ouoncer  sur  la  succes>ion  : 
mmission  le  (il  arrêter  :  lors- 
e  fut   parvenue  au  troue  en 

une  capitulation,  il  lui  con- 
i  la  decbirer,  et  de  maintenir 
roir  illimité  de  ses  prëdéces- 
L'mipfratricc  lui  fil  rendre 
le  auviitôt  que,  selon  son  con- 
Ue  eut  déclaré  qu'elle  ne  re- 
;sait  point  la  capitulation.  En 
temps  elle  le  nomma  de  nou* 
rocureurgcnér.il,  et  lui  rendit 
m  influence  dans  le  sénat;  mais 
ontrcdire  Biren  ,  et  lira  même 
contre  ce  favori  de  l'impéra- 
ependant  Anne  ne  permit  point 
n  de  se  vinger;  cl  pour  pré- 
es  suites  de  cette  rupture,  elle 
I  Jagiichin>ki  en  lui  donnant 
iramiftsion   d'envoyé  cxtraor- 

*  à  la  cour  de  Berlin.  Quelques 
a|irès  elle  le  rappela  et  le  nom- 
nÎAtre  du  cahiiut.  11  mourut  en 

<t  fut  enterré  avec  de  grands 
urs  dans  le  couvent  de  Mcwski. 
moire  est  encore  ri  S|»ecice  en 
,  comme  celle  d'un  homme  su- 
t  par  ses  talents ,  et  difilingu^ 
mportants  .services,  lise  laissait 
lefois  ég'irer  p.ir  la  colère  et 
irleinent  :  mais  la  franchise  et 
utè  dominaient  dans  son  carac- 
et  qu(N(£u*il  fût  porté  pour  U 


nftaîntien  de  l'autorité  despotique  dans 
sou  pays,  il  fdisai^  souvent  des  re* 
présentations  très  hardies  à  ceux  qui 
en  étaient  rivêtus.  11  s'élait  marié  en 
secondes  noces  à  une  comtesse  Go- 
luwkiu,qui,  nprès  >a  mort,  é|K)usa  le 
comte  Michel  Besluchef,  et  fut  im- 
pliquée d^us  une  conspiration  contre 
rim{>éralrice  Klisabetb.  (  ^o^.  Michel 
Bestuchef.  )  C— Ai;. 

J.\HM  (Jean),  savant  hcl>raï<anC 
et  orieutahsie  allemiml,  chanoine  de 
l'église  métropolitaine  de  St.-Etienney 
a  été  professeur  d'archéologie  biblique, 
de  théologie  dogmatique  et  del<in;;ucs 
orientilcs  dans  l'université  impériale 
et  royale  de  Vienne  en  Autriche,  jus- 
qu'en  i8u6.  A  cette  époque  il   fuC 
obligé  de  quitter  sa  chaire  :  il  est 
mort  en  1817.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I.  Une  Grammaire  hé* 
braïque,  en  lan;;ue  allemande ,  Vien- 
ne, I79'>»  iu-8^.,  et  tradtiite  en  latin 
par  lui-même.  Elle  a  eu  plusieurs  édi- 
tions. II.  Une   Grammaire  arabe ^ 
avec  une  CAre5(omit(A/>,  en  allmiJud^ 
I7()G,  in-8\  lll.  Une  Grammaire 
ckaldaïque,  en  allemand.  IV.  Livrée 
élémentaires  de  la  langue  hébraïque^ 
comprenant  la  grammaire  tout-à-fiit 
refondue,  et  le  dictionnaire,  ibixi., 
1799, 1  vol  iu-8".,  en  allemand.  V. 
Grammaire  aramrenne,  ou  chai-» 
dàique  et  syriaque ,  eu   allemand, 
1795,   iu-8'.   Vl.  Introduction   à 
V étude  des  livres  de  VAncien-Tes* 
tament,  en  allemand,  ibid.,    1703^ 
in-8'.  VIL  L'Abrégé  du  même  ou- 
vrage, en   latin.  VlII.  Archéologie 
biblique,  en  allemand,  ibid.,  1797* 
1 801 ,  5  vol.  in-8  '. ,  fjg.  IX.  Abi cg(^ 
de  cette  Archéo'ogie,  en  latin,  impri- 
mé d'abortl  en  1 8of> ,  et  refondu  pres- 
que en  entier  en  i8t4*X.Une  édi- 
tion de  la  BibU  en  langue  hébraïque , 
avec  les  variantes  les  plusitn  portantes, 

ibi<L,  ïMi,  4  Toi.  m  8*.;  géuérale- 
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meiïl  cstimcc.  XI.  Enrhirldion  her^ 
meneulicœ  çencrali^  tnhularum  ve- 
tôris  et  novifœderis ^  V icniic,  1 8 1  i , 
in-8".  XII.  Appendix  ad  fiermaneu- 
licam  sacrant ,  sive  fascîculi  duo 
vaticiniornm  de  Messid  ,  Vienne  , 
]  8  i  5  ,  iu-8  '•  l/au(cur  de  cri  .irticle  se 
propose  de  donner  cctouvriiî»ecn  fran- 
çais. X11I.  Lexicon-arabico-laU^  à  la 
suite  de  la  nouvelle  édition  de  sa  Chres- 
iomathieardin:,  ibid.,  i8o:;i,  in-8'\dc 
280  paçes,  dont  les  80  dernières  ne 
rcnfi-r nient  que  des  pièces  ine'ditcs, 
savoir,  les Makarnas  (ou  séances)  7". 
et  11%  d'Hariri,  et  quatre  dialogues 
eu  arabe  moderne,  de  M.  Aryda,  ar- 
cbiprêiredc  Tripoli  de  Syrie,  rési- 
dent à  Vienne,  ils  sont  très  curieux; 
et  M.  Silve.stre  de  Sacy  en  a  donné  nn 
excellent  extrait  dàmie  Mag.encj'cL 
(8". ann.  iv,  216.]  Le  dictionnaire, 
qui  a  490  P'^g^'s,  est  le  plus  ample  que 
Ton  ait  en  tonnait  portatif;  mais  comme 
il  a  cte  imprimé  à  Icna ,  Tautiur  n'a  pu 
en  revoir  assez  bien  les  épreuves  ,  et 
il  y  est  resté  beaucoup  de  (ailles  d'im- 
pression. Jahn  se  proposait  de  tra- 
vailler à  un  Dictionnaire  liebraïco- 
alleiuand,  quand  Gesen  fit  paraître  le 
sien;  et  il  nbaadouna  son  projet.  Il  est 
vraisemblable  qu'on  aura  trouvé  beau- 
coup de  choses  sur  ce  sujet  dans  ses 
manuscrits.  On  lui  avait  demande  un 
Lexique  liebraïio-latin ,  à  rusaç;c  des 
écoles  de  Hongrie;  mais  il  refusa  de 
se  rendre  aux  invitations  de  ses  amis, 
sous  prétexte  que  le  peu  de  débit  de 
son  livre  ne  couvrirait  pas  les  frais 
d'impression.  Les  ouvra«;es   de  cet 
auteur  sont  peut- cire  ce  que  l'on  a  de 
mieux  sur   la  philologie    des  livres 
saciés;  méthode,  logique,  érudition, 
clarté  dans  le  style,  voilà  ce  qui  ca- 
ractéri:>e  les  ouvrages  de  Jahn.  Néan- 
moins on  lui  reproche  justement  des 
idées  singulières  et  des  systèmes  har- 
dis. Il  est  aisé  de  s'apercevoir  qu'il 
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était  attaché  au  parti  rcformateai 

étdts  Autrichiens,  et  qu'il  ncse  t 

pas  assez  en  garde  contre  la  tém 

des  nouveaux  exégcies  prolesi 

dont  il  lisait  bfauooup  les  livres 

qu'il  citait  de  préiërcncc.   L     1 

JAI LLOT  (  Hubert-Alexis), 

graphe,  né  vers  1640,  au  petit 

lage  d'Avignon ,  près  de  St.-Cla] 

en  Fiauche-Gomié,  montra  des 

enfance  un  goût  naturel  pour  les 

du  dcssiu,  et  apprit  ta  sculpture  de 

frère  Simon,  artiste  dbtinguêdon 

a  phisieurs  morceaux  estimés  des 

naîsseurs  (  1  ).  Les  deux  frères  via 

à  Paris  eu  iGj^,  et  ne  tardèrent  \ 

s'y  faire  nue  certaine  réputation. 

bcrt  épousa  la  fille  de  Bercy,  enli 

neur  de  cartes;  et  celte  drconsb 

le  détermina  dès-lors  à  s'appliqu 

la  géographie.  Il  publia  eo  166 

1669  les  Quatre  parties  dn  moi 

d'après  Blaeu;  et  il  acquît  ensnile 

Sansons  les  dessins  de  plusieurs 

tes  nouvelles  qu'il  grava  arccbeiw 

de  uetlcté:  il  obtint  en  i6^5  le  t 

de  géographe  ordinaire  du  roi, 

va  il  la  sans  relâche  à  augmenta 

collection   de  cartes,   et  mom 

Paris  en  17 12,  dans  uo  âge  aw 

Le  portrait  d'Hubert  Jaîllot ,  a 

gravé  in-fol.   d'après  C  Vemec 

—  licrnard-Hyacinthe,  sooGIs,  1 

en  1739,  et  Bcrnanl- Antoine, 

petit-fiU,  mort  le  16  juillet  17491 

été  l'un  et  l'autre  géographes  du 

et  ont  coopéré  k  la  formation  de  I 

las  qui  porte  le   nom  des  Jail 

ou  celui  d'Atlas  français  9  3  vol. 

fol.:  on  trouvera  la  liste  des  pi 

(  f^  Simon  J«iUot,  mort  à  Paria  l«  s3  lapl* 
i(îHi,a  rige  de  ^H  «■«,  rBrvUjil  ■■nmii 
Ici  ouvr.i(|cf  d'ivnire.  L'ablié  4«  MaraUa  t* 
f;r*nd  rlogr  de  ve  «rlîit  -  d«oB  M  Oticri^itm 
Pmrii  itn  ver* .  r|  Ir  M:iil|»lcar  Mirvui  Lrrosl 

au  nn  tr<riif  r  dam  tct  CruciHv  towl  cr  ■■«  o« 
rmanilrr  dr  lavani  ai  da  drvi't,  rt^Mih  ■•- 
aux  ont  des  lujriad  diudr ,  a:  a«t  Miim  4aa  i 
de  më-liuiion.  Varcite  CabinH  éts  sii^/mii 
«tmrckitMtun,  etc. ,  ^r  Lnvwu ,  I.  ui  1  p 
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ihposc,  dans  le  tome  prc- 
ièlhode  pour  t^tudier  la 
,  par  Lt'Ilç;lel-Dllfr(•^nov. 
le  plus  iiiiport.'iul  de  celte 
<>{  l.'i  carte  (opo;;rapbiqiic 
Niipiir^  rn  ri  ftniHcs, 
Iriquciiicnt  et  piiLlice  ru 
îst  encore  estimée,  qiioi- 
et.herciiéc  depuis  (pi*oii  a 
rte  d'^  la  Belgique  (A^or. 
—  J(aii-i>.q>listt*-Mi.licl 
[^AUVir.rvÉ,  plus  cuiinu 
de  Jaillot,  él.iit  pcÛL* 
t  ;  il  naquit  à  Paris  v/rs 
très  l)uniics  ctii<ii's  cl  fut 
u  |:arlcmrnt  :  ciiti  aine  par 
L-z  vif  pour  la  iitcratuic, 
;  travail  du  ciLinct,  et  se 
j  socictc,  uii  il  oi)li(tt  des 
quelques  pièces  de  vers. 
é  cu^uite  secrétaire  d*ain- 
l*ues,  et  parvint  à  se  faire 
une  ville  où  cVlait  beau- 
I,  pour  un  e'triftgi'r,  q^ie 
$  haï.  De  retour  a  Paris , 
cuusiuc-;;<  rinaiue,  et  prit 
lans  le  coiniucrcc  d<'  son 
lîtruard-Aiiloiiic,  dont  on 
haut.  Devenu  par  sa  mort 
prietaire  du  louJs  des 
igmcuta  (fun  grand  norn- 
l«î^,  csliiiiécs  pour  leur 
:t  en  puhiiadc  nouveau  le 
nd  iL*-ful.  L\'>t  à  lui  qu*on 
f  dus  poUcs,  qu'il  conli- 
Ics  an:»  ,  cl  qu'il  eut  le 
-c  voir  enlcvi-r  p.ir  T.iJ- 
d<  .■>  (Hi.sit  N,  qui  rc;;  irda  ce 
'  s;i  piopiiéle,  et  finit  par 
riint  r  en  types  mobiles; 
iitCi  lion  lie  Jciillot,  il  était 
^ravé  f n  t.ïillc  -  douce. 
'Ut  a  Palis ,  au  mois  d'a- 
lî  était  n:cnibie  de  Taci- 
^vT'*  j  OU  a  d«'  lui  :  He- 
rilùfues  ,    hiitnritpiey    tt 

f'iCi  hur  lu  viUti  de  fa" 
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ris  y  depuis  ses  commencements  coit- 
nus  jusquà  présent^  Paris,  1*775, 
5  vol.  in  8'.;  il  y  a  joint  une  table  al- 
phabétique et  le  plin  de  celte  immense 
cité,  divisée  alors  icn  viDp;t  quartiers. 
Ot  ouvraj;e  est  plein  de  recherches, 
mais  d'une  lecture  moins  a{;rëable 
que  les  Essais  historiipies  de  5aiut- 
Fuix  :  luuteur  s'attache  particulière- 
ment à  relever  les  erreurs  des  écri- 
vains qui  l'ont  précédé;  et  il  n'avance 
rien  sans  l'appuyer  de  titres  et  de 
preuves  puisées  dans  les  meilleures 
sources.  Son  livi-e  essuya  cependant 
quelques  critiques;  mais  il  y  répondit 
solidement  par  un  petit  écrit  de  a4 
pac;cs,  qu'on  trouve  onlinaircmentà 
la-suite  de  l'ouvrap;c.  Oti  a  inséré  une 
courte  Notice  sur  Jaillut  deCliauvigoé 
dans  le  Necrologe  des  hommes  celé' 
brc'S  de  France ,  toin.  1 7.  W— s. 
J\ÎJj.\BËRT  (Jean),  physicien, 
né  à  Genève  eo  1 7  >  '2,  eut  le  malheur 
de  perdre  son  père  à  Vàçfi  de  onze  ans; 
mais  il  trouva  dans  l'atTection  de  ses 
parents  un  dcdoinm.it^emeiit  k  cette 
perte.  Après  avoir  t(  rminé  ses  éludes 
classique?»  d'une  manière  distinguée, 
il  s'appliqua  aux  sciences  exactes  avec 
une  ardeur,  présa{;e  ordinaire  des  suc- 
cès. Open<laut  le  pasteur  Tunetin  lui 
conseilla  d'étudier  la  théologie;  et  le 
jeune  Jailabert,  accoutumé  à  suivre 
les  avis  de  cet  homme  res^K'ctable,  fut 
promu  au  siint  ministère  «n  1737. 
Les  maf;iMtrats  deOenèvc  créèrent  eo 
sa  faveur,  la  même  année,  une  chaire 
de  physique  rxpéiimentale  ;  mais, 
avant  d'en  prendre  |>ussession,  il  vi- 
sita la  Suisse,  la  Jiollandc,  l'Angle- 
terre et  la  France,  pour  entendre  les 
plus  célèbres  professeurs  et  préparer 
les  matériaux  de  son  cours.  13e  retour 
à  (icnève,  vers  la  fîn  de  1 759,  il  en 
fit  l'ouverture  pir  un  discours.  De 
philosophiœ  cxperimentalis  utilitate^ 
iUiusi/ue  et   malheseos  eoncordid, 
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dont  Mairan accepta  la  Jcdi'cacc.  Nom- 
me, qitL'iqiie  t<'iii|)s  après,  conserva- 
teur de  lu  bibliothèque  publique  de 
Genève,  il  s*;it;acha  d'abord  à  con- 
naître toutes  lis  richesses  du  dépôt 
qui  !uiétaitcou(ii>,  et  particuliërcinent 
les  ulanu^c^its  dont  il  lit  de  curieux 
extraits.  Ce  double  emploi  ne  suiiisait 
point  encore  à  l'activité  de  Jillabcrty 
il  piei^h.iit  tous  les  dimanches;  il  étu- 
diait dans  te  nicmc  temps  la  cbimii*  et 
la  mtfcanique ,  et  il  adressait,  presque 
chaq«ie  année,  quel([ues  mémoires  à 
l'acidémie  des  MÙcuces  de  P;iris,  qui 
lui  avait  accordé  le   litre  d'associé. 
L'excts  du  travail  altéra  sa  sanié;  et 
les  nkéJocius  lui  conseillèrent  d'aller 
lespircr  Tair  de  Mont[>rl!ier  :  les  ac- 
rjdi-nls  qui  avaient  alarmé  ses  amis 
di  parurent;  mais,  obligé  d'user  de 
plus  de  mcu.igeinents,  il  se  démit  du 
pa>loral  en  i744i  ^^  suspendit  sou 
cours  de  physique.  Il  fut  nommé,  en 
1*7^0,  professeur  de  mathématiques; 
et  deux  ans  après  il  remplaça  Gabriel 
Cramer  dans  la  ch.iire  de  philosophie. 
Ces  nouvelles  fonctions  étai'-nl  d'ac- 
cord avec  ses  goûts;  mais,  persuade 
que  tout  citoyen  est  comptabie  de  ses 
talents  à  la  pairie ,  il  couseotit  à  sus- 
pendre eucore  ses  études  en  175G, 
]>our  entrer  au  pelit-oonseil,  où  l'es- 
lime  publique  l'avait  appelé.   Il  fut 
élevé  eu  1 7O5  à  la  place  de  syndic  de 
la  république  ;  et  il  li  remplit,  dans 
des   circonstances  très  difficiles,  de 
manière  à  se  concilier  la  bifnveiliauce 
générale.  J.iilabTt  mourut  à  Genève 
en  17G8.  Ce  fut  un  véritable  philo- 
sophe ,  religieux  autant  qurnstiiiil, 
et  également  zélé  pour  le  prop;rès  des 
sciences  et  pour  le  bonheur  de  son 
pays.  Il  était  membre  ou  a'^socié  des 
académies  de  Paris,  de  Londres,  de 
lîeilin,  de  Buloî;nn,  de  Montpellier, 
de  Lyon,  dp  Dijon  et  de  Modène.  Son 
Elog^f  p:tr  De  Ritte  y  a  été  iofcré 
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dans  les  Recueils  de  Tau 
Montpellier,  f^  principal  0 
Jaluibrrt  est  :  Expérience 
lei^rlcité,  Geuhrc^  ï7i8, 
Paiisy  i749t  in-ia.  Il  y 
compte  exact  de  toutes  ( 
avait  répétées  ou  imaginer 
prouva^  le  premier ,  que  le  t 
trique  peut  être  employ 
moyen  de  guérison,  dans 
malndies.  On  citera  encor 

I  ".  Des  Observations  sur  m 
sur  les  seiches  du  lac  de  G< 
les  baromètres;  sur  Ilmile 
sur  un  paralytique  guéri  pa 
cité;  sur  le  tremblement  de 
senti  à  Genève  en  i756:el 
publiées  dans  les  Mémmn 
demie df  s  sciences,  1 74  ■  et 
vantes.  'X^.AcademieœquA 
Vesuvio  (  tom.  VI  du  Musm 
50.  Oratio  exponens  vil 
Cramer^  ibid.  tom.  vil. 

JAMBLIQUE,  célébrai 
platonicien ,  était  natif  de 
en  Syrie,  et  florissait  ven 
sons  !c  règne  de  Coustaotii 

II  fut  disciple  d'Anatole,  cl 
Porphyre ,  qu*il  é^ala  par 
deur  de  la  doctrine ,  nti 
l'élégance  du  style.  Tels  s 
tails  qu'Ëunape  nous  a  en 
ce  [diilosophe,  qu'on  nei 
comme  le  dernier  chef  aes 
iiiciens  du  m",  siècle,  d< 
fait  tourner  tant  de  télea 
moins  nui  h  la  saine 
qu'au  chrisii misme.  «  Li 
était  bâti  sur  la  doctrine  t 
(lo/i,  d'après  laquelle  ton 
doivent,  après  piniieurs 
purificition ,  retourner  k  I 
émanent.  Daus  ce  STStèn 
peut,  dès  cette  vie,  pan 
tuition  de  la  divinité,  bul 
blime  de  la  philosophie, 
adiuctuit  rcûlencf  d'm 
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esprits  d*un  ordre  îd- 
Jîatcurs  entre  Dieu  et 
ir  entrer  en  coiDinuuica- 
: ,  il  f.ilbit  une  grande 
iirs ,  et  une  sainteté  qui 
oinc  de  tout  ce  qu'il  a  de 

Ames  déchues  habitent 

leur  servent  de  piison  ; 

leur  vie  elles  u'oiit  pas 
léponiller  des  vtccs  ^'î^^^ 

mort  du  corps,  réunies 
l'pi  plus  \ils,  jusqu'à  ce 
it  eutièrt ment  épurées , 
»proclie  beaucoup  de  l.i 
e.  Les  nco- platonicien  s 
lussi  une  es|>èce  de  tri- 
suivant  eu\ ,  émanait  de 
,  on  srronde  essence  di- 
qui  ém  uie  elle- même  de 
Ipurfait.  Pour  s'opposer 
1  christianisme  qui  corn- 
iucr  tontes  les  religions 

crut  nécessaire  d'enve- 
:ari(cs  cette  doctrine  des 

on  alTccta  donc  de  re- 
e  les  auteurs  de  ce  sys- 
ifre  en  Perse,  Orphée  en 
fermés  en  Egypte  (i).  » 
Ireit  a  public  une  savante 
De  Jamblichi  philosophi 
wi,  christinntB  rcUgio- 
nilari  sttidei ,    noxid  , 

4,  in-4'\  lï  nous  rôle, 
de  J.unblique ,  les  ou- 
nts ,  écrits  en  grec ,  et 
lerops  traduits  en  latin  : 
rii5  scu  adftortatio  ad 
I.  Li  meilleure  édition 
I  publiée  M.  Théophile 
iei[)£ig  ,  i8i*  ,  in-8\ , 
eucher  avait  donné  une 
n  du  texte  grec,  ibid., 
U.De  vitd  Pj^lhagorcBy 
1707,  in  4"'-,  pr.-lat. 
eclions  et  les  notes  de 
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Ludolphe  Kuster,  qui  y  a  réuni  U  Vie 
de  Pythagore,  par  Porphyre  (ou  plu- 
tôt par  Malchus),  dont  l'ourragc  de 
J^imblique  est  tiré  en  grande  partie^ 
la  version  latine  est  de  V.  Obrecht. 
]|f.  In  Nicomachi  Geraseni  ariih' 
meiicam  introducUonem  et  Defato 
liber  ^  nunc  priinàm  editus  grœcè^ 
in  latinum  sermonem  conversus, 
notis  illustratus  à  Sam.  Tenmdio. 
Anihcim,  1668,  iD-4^.  Cet  ouvrage 
forme,  dans  les  manuscrits ,  le  qua- 
trième livre  de  la  Vie  de  Pythagore: 
le  second  est  intitulé  ifypomnemata 
Pjriha\^orica  ,  et  le  troisième  De 
communi  maihematicd  scientid,  Oa 
attribue  aussi  à  Jamblique,  quoiqu'ils 
ne  portent  pas  son  nom  dans  les  ma* 
nuscrits,  les  Ttieologomena  ariih" 
meticœ ,  qui  rruferment  di/lereutes 
spéculations  théologiques  et  philoso* 
phiques  des  anciens,  sur  les  nombres. 
IV.  De  nijrsteriis  jEfrjrpUorum,  lat. 
(trad.  par  Marsile  Ficin),  Venise^ 
Aide,  1497 9  in-folio {  avec  quelques 
fragment»  de  Proclus,  ibid.,  i5t6, 
in-foNo;  idem,  aTcc  une  lettre  de 
Porphyre,  ad  Anehottem  £gjrfKmm^ 
Oxford,  1678,  in- fol.  ,gr .-lat.,  de  k 
traduction  de  Th.  GjIc.  Cet  ouvrage 
est  rempli  d'idées  théurgiques  et  ez- 
trava|;antcs  :  de  bons  critiques  le 
croient  postérieur  k  Jamblique  de 
Chalride. — \}n  autre  jAMBUQUf,  phi- 
losophe, natif  d' A  pâmée,  vivait  sous 
Julien,  qui  lui  adresse  plusieurs  de 
st$  lettres.  On  croit  qu'il  mourut  sous 
le  règne  de  Vjieus.  —  Jambuqvs  • 
romancier  ,  né  de  même  en  Syrie  de 
parents  qui  étaient  originaires  de  ce 
pays  ,  viv.iit  sous  reropire  de  Marc- 
Aurèle  vers  la  fiu  du  11*.  siècle ,  et  .1 
composé  en  grec  un  roman  dans  le 
genre  de  l'Ane  d'or  d'Apulée,  et  inti- 
tulé les  Bahjrloniques  j  ou  Amours  de 
Rhodanàs  et  de  Sinonis.  Cest  le  plus 
ancien  romao  grKqui  nous  soîtoonou; 
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i-ncorc  iiVn  avons-nous  que  quelques 
fr.igiiH'iils ,  consci  ve's  p.ir  Pliotiiis. 
Huct  n  pictcudu  que  rouvrage  entier 
existait  (Jcins  \n  bibliothèque  de  i*Ës- 
ciiri.il.  M.  L('bcnuadotii:c  un  extrait 
intéressant  de  ce  roman  dius  le  Be- 
cutil  de  l'acfliL  dvs  inscriptions 
(  toni.  XXXIV,  HtsL^  paj;.  57-63 ).0n 
y  tiouvc  de  curieux  détails  sur  les  en« 
gastrimythesy  ou  vcntriloquis.  {f'ojr, 
aussi,  sur  ce  ioniaiiciiT,ltf  Mélanges 
de  Chat  don -I^rocbelte,  tom.  i,  pag. 
18.)  Z. 

JAMES  (  Thomas  ) ,    critique  et 
thrologicu  ang'ais ,    né  en    1571    à 
JN(wpi>it,  dans  Tile  de  Wigiit,   s'<s- 
5.'tva  dans  la  cariicre  lillciair<?  eu  tra- 
duis'iut  du  français  la  Philosophie  mo- 
rale des  stoïciens  y  Londres,  i5()8, 
iu-8'.,  et  en  publiant  le  Philobihiion 
<1eUichafdde  Duihnm,  i59(j,in-4"- 
1!  ftil  numiné,  vers  iGo'i,  gardien  en 
chef  de  la  bibliothèque  publique  d'Ox- 
ford,  place  qu'il  résigna  en  iG'io, 
ayant  ete'  investi  des  functions  de  juge- 
de-paix.  Klu  en  iGa5  membre  de  la 
convocation  qui  se  tint  avec  le  patie- 
ntent a  Oxfi'rd,  il  proposa  de  toi  mer 
uiicconiiuissiun  chargée  decollaliun- 
ner  les  mauu>ciits  dcb  Pcies  de  l'K- 
glisc  iépan<ius  dans  toutes  les  bibiio- 
thcqnes  d'Angleterre,  avec  les  édi- 
tions données  parler  catholiques,  afin 
de  signaler  ce  qu'il  appelait  lis  impos- 
tures de  ceux-ci;  mais  sa  motion 
n'.iy.'Uit  pas  trouve' de  laveur,  il  ie:»olut 
d'exécuter  lui  même  ce  travail  iminen- 
,se,  qui  était  déjà  fort  avance'  lorsque 
raiiti'ur  inouiut  h  Oxtbrd  (ii  1G2G 
(auût  i0:29  suivant  Chaliuei s), après 
avoir  occupe  quelques  minées  bcné- 
lices  ^cclc^iJ^li']ues.  Le  iiiuinphede 
Il  religion  anglicane  ei. lit  Tuiiique  ob- 
jet de  ftim  uinliiliou.  Il  pas.sail  |iOur  le 
pluN  ini'atig'ible  tvrivain  oppose  aux 
catholiques,  qui  tut  sor:i  tic  l'iiniver- 
flile  d  Oxford  Jtpuis  U  icfuimaliou. 
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Il  avait  monde'  de  bonne  b« 

zèle  philologique  à  ce  sujet 

BelUim  papale ,  sive  Concop^ 

cors  Sixti  f^  et  Clemenlis  f^'^ 

cà  hieronjrmianant  ediiiontsK 

Londres  y  1600.  Voici  les  lil 

quelques-uns  de  ses  oiavra^ 

Catalagus  librorum  in  bitëo 

Bodleiand ,  Oxford ,  i6o5 ,  ^ 

et  iG'20  ,  in  -  4^*  9  avec  diS  > 

tions  ;  ^uivi  du  catalogue  des  w 

ciits  de  cette  bibliothèque.  IL 

cordantiœ  S.  S.  Palrum,  Ui 

iik>'],  in-4'**  in.  jépohgiàde 

ff'iclef,  suivie  de  sa  Fie,  O1 

1608,  in.4-.  IV.  Traité  de  la 

ruption  des  Ecritures,  des co 

et  des  Pères,  Londres ,  itii  1 , 

et  i(i88,  in  8".;  regarde  como 

principal  ouvrage.  V.  Ladtstr\ 

des  Jésuites  imminente ^  poux 

vie  dépravée ,  leurs  mœurs  inj 

leur  doctrine  hérétique  et  Imn 

tique pUts  que  m  achiavéliquey  G 

i(>i'2,in-4"-9(JÙrouaajuutéU  l 

père  Parsons,  jésuite  anglais. 

J  A  M  fc.S  (  biciuRD) ,  ibéulogj 

gl.tis,  neveu  du  prcVcdcul ,  né  c 

lui  à  ?icAvport  eu  1 5()3 ,  entra d 

ordres  eu  i<>i  j;  ui:«isy  avec  Un 

.savoir^  il  n'avait  peiit-vire  pa^ 

Il   gra\itc'  convenable  .1  uu  b 

d'egiiftc:  de  trois ^c^lnon5  picrL 

lui  devant  l'université,  l'uu  c'Lii 

texie,  suivant  1j  ui.uiici-e  prin; 

l'autre  contre  le  texte,  et  le  Iro 

horsilu  texte. Vers  1G19, ilfili 

lope  diirereiils  voyages,  qu'il  te 

|)ar  1.1  Ilussie,  sur  laquelle  il  1 

de>  Observations  la  incuic  auu 

mourut  L'U  iG38,  fort  pauvre 

quM  p  irait.  Il  avait  des  eu» nais: 

a|iiur<tiidies  dans  plu>ieurs  ge 

et  SOI  tout  dans  les  langues  gn 

saxonne  et  g  lîiique  :  •  il  lie  lui 

quait,  dit  Wood,  qu'une  iinsci 

uu  cauooicaty  à  laide  du([uel 
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*s  travaux  d'Hercule.  « 
de  Sermons  et  autres 
s  cl  de  divers  mamis- 
vers.  Parmi  vingt-cinq 
sont  passes  à  la  bibliu- 
eiinr,    à  Oxford,    ou 

Glossarium  saxorii- 
,  Ol  p^rt.  in-8'.  II. 
russe  avec  V anglais, 
ions  sur  le  pajs^  les 
\mcs  df  Hu.\sie ,  \(h<), 

cionn.mt  qu'on  n'ait 

CCS  ol)>erv«ilioiis  sur 
fiait  tout  neuf  à  rctte 

L. 
OMAs),  navigileur  an- 
1  donne  des  pi  cuves  de 
|iiand  une  socicté  de 
[Uisfol  le  dcvigiia,  en 
pr,  ainsi  que  Fox ,  faire 
>  au  nord  ouest.  Il  fut 
itc  par  >ir  Thomas  i^oe 
i  IVucoii  ragea  d.ins  sou 
irlitdcBii>toi  le  3  mai. 
'uland,  il  vit  constam- 
>;  Pt  après  qu'il  futen- 
(d'Hiulsou,  où  i)  poita 
'Ccidont.ile,  elles  i'tm- 
l'iil  lie  voir  la  terre.  Sou 
1  frc»ni(  mmenl  contre 
•i^iaoûl,  par  56*  .48', 

cipilnine  Fox.  T!s  se 
rnileniaiii  :  J  »m  s  al'a 
me  î  c,  qu.itre  dogres 
ipiès  avoii  v.iiiicnKnt 
cticr  jiisqn'.iii  gr.aid 
id.i.  La  mer  vc  devint 
leqne  lr'2  jullt  iG3'Ji. 

au  tioid  «UNqn'aii  'àI') 
r  (33'  .5o',  la  mer  etiil 
^\  r.os,  d.iiis  loute  la 
.st.  1. 1  saison  propre  à 
'Cl  les  se  passait  ;  rc<|ui- 
poiir  (  i:p  tper  J.imes  à 
•oiife  de  rAnJelcrre. 
)t.ir!es  nombreux.   i\ 

ment   du   détroit,  cl 
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rentra,  le  aa  octobre,  dans  le  port 
de  Bristol.  Nonobstant  le  peu  de  succès 
de  ce  voyage,  James  fut  très  bien 
reçu  par  Charies  I**'.,  et,  sur  Pinvita- 
tioii  de  ce  prince,  il  en  pnblii  la  re- 
lation; elle  est  intituleV:  Etrans^e  et 
dangereux  vo^ae;e  du  capitaine  Tho- 
mas James  ^  pour  aller  à  la  décou- 
verte  du  passage  du  nord  *  ouest 
dans  la  mer  du  sud,  etc.  (en  anglais), 
Londres,  iG55,  1  vol.  in- 4 \i  carte j 
ibid. ,  i74<>9  in-8".,  reimpressioa 
moins  complète  que  la  première  édi- 
tion. James  a  beaucoup  ajoute'  aux 
découvertes  faites  par  ses  compa- 
triotes dans  la  b.iie  d'Hudson.  Il  eu 
explora  le  premier  la  partie  la  plus 
méridionale,  et  donna  à  la  portion 
du  continent  qu'il  vit  dans  l'ouest , 
le  nom  de  Nouvelle-Galles  du  sud,  eu 
l'honneur  du  prince  de  Gallcs^depuiSy 
Charles  II.  Son  journal  intéressant 
h  lire,  contient  nn  grand  nombre  de 
f  lits  curieux.  James  est  d'une  opinion 
diamétralement  opposée  à  celle  de 
Fox  (f'.  Fox,  tom.XV,  pag.  Mj']); 
il  pense  que  l'on  ne  peut  trouvei  tiu 
passage  à  l'ouest,  parce  que  la  mai  ce, 
dans  les  parages  qu'il  a  parcoiir  s, 
vient  de  l'est  à  travers  les  d  fflMcuts 
détroits,  et  qu'elle  arrive  d'ant-mt  plus 
tard  d.ius  les  divers  lieux  de  la  Ii.tie 
d'Huison  qu'elle  va  plus  loin.  Les 
autres  raisons  qu'il  allègue  sont  extrê- 
mement plausibles,  et  ont  de  même 
été,  jusqu'à  présent,  confirmées  par 
l'expérience.  Néanmoins ,  comme  dit  s 
contrarient  l'opinion  de  clux  qui, 
tels  que  Henri  Ellis,  ont ,  maigre  1  evi- 
dei.ce  des  faits,  persisté  à  croire  à  U!i 
passage  praticable,  ce  dernier,  après 
avoir  combattu  lesargumcntsdrj,iiues« 
finit  par  diic  que  son  autorité  ^ur  et^ 
point  n'a  plus  de  poids,  depuis  que 
i-ow  raisonnement  p'Jiir  1 1  pai  lit*  sep- 
tentrionale de  la  baie  a  été  renversé 
par  l'expérieuce  et  par  les  observa- 
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lions  :  Ellis  écrivait  cependant  aprcs 
avoir  ctc  lui- mcmcarrcle  par  les  glaces. 
Leccicbre  Hoyic,  parles  citations  frc- 
qucnlcs  du  voyage  ilc  James,  dans 
bou  liisloire  du  froid ,  a  beaucoup 
contribue  à  e'tendrc  la  réputation  de 
ce  navigateur.  Les  maux  endures  par 
Janies  pendant  son  séjour  en  hiver 
sur  riie  Ciiarleton  ,  ont  fait  insérer 
sa  relation  parmi  celles  qui  composent 
THistoirc  des  naufrages.  —  Un  autre 
Thomas  Jamks  a  publie,  en  anglais, 
une  Histoire  du  détroit  d'HercuU , 
appelé  actuellement  Détroit  de  Gi- 
braltar^ Londre5,  1 77 1,  'i  voI.in-4'*., 
iig.  E — s. 

JAÎHIES  (  HonKRT)  ,  médecin  an- 
glais ,  particulicrenient  célèbre  par 
J 1  poudre  ijiii  porte  son  nom ,  naquit , 
m  1700,  à  Kinviiâton  dans  le  comte 
de  Nailord.  Il  exerça  daboid  «sa 
profnssion  à  ShtfTield ,  ensuite  u 
LitclifieM,à  Hirminghrmi  et  à  J^on- 
cbes,  où  il  publia  ,  sur  son  art  ,  jilu- 
.sieurs  ouviapes  importants,  notam- 
ment ,  tn  17'!"),  son  Dictionnaire 
de  médcciiW ,  m  T)  vol.  in-fol.;  et  eu 
l'jiii  ,  une  Dissertation  sur  les  fiè- 
vres ,  dont  Tobjet  était  dVtabbr  IVf- 
iicacitéde  sa  pondieet  d'enseigner  la 
manière  de  s\n  servir.  Son  Diction- 
D.'iire  est  encure  très  estime  aujnur- 
criiiii ,  et  a  contii.ue  de  f.urc  autuiiie 
in.ilgrc  les  pi  ogres  de  la  mederine 
depuis  sa  )  ublir.itidu.  Quant  à  la  pou- 
«iie  dont  il  s'agit  ici ,  quoiqu'il  ne  soit 
)KiS  ceilain  que  James  en  soit  Innei;- 
tenr,  i  *fst  lui  néanmoins  qui  lui  a  pio- 
ciiie  une  vogue  qu'elle  n'aurait  peul- 
r:re  i:tnMis  eue  dans  d'autres  mains. 
Oomm':  la  com[^»ositiou  en  ctjil  un 
.secret,  les  membres  de  la  faculté,  qui 
regardaient  James  comme  un  empi- 
jique  ,  s*attaclièrcnt  d'abord  â  la  dc- 
piécier.  U  écrivit ,  pour  la  dcfendic  , 
•in  traite  qni  ne  parut  qu'après  sj 
nio^t  .   et  cucoïc  incomplet ,  ^ou»  le 
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titre  SJpoloffe  de  la  poudre 
les  fièvres ,  imprimé ,  en  1 778 
la  huitième  édition  de  sa  Dis: 
tion  SUT  les  fièvres,  et  un  petit 
Sur  les  maladies  des  enfants* 
le  succès  de  sa  poudie  ré|iOiKlil 
coup  mieux ,  et  surtout  de  ^onv 
aux  attaques  de  ses  confrères 
devint  d'un  usage  général ,  et  c 
rrgardéc  comme  un  des  rrmè 
|dus  eificaces  que  Fou  connais» 
la  ûèvre.  Elle  fut  une  mine  d'o 
James  et  pour  ses  descendants.! 
teur  Pearson  ,  qui  en  a  fait  l'ai 
pense  que  c'est  un  composé  det 
d*os  (  ou  de  pllu^phate  de  ck 
d'antimoine ciUincs.  James  m* 
'ÏS  mars  177O.  C'était  tiD  très 
méflecin  ,  mais  d'un  extéiirur 
livé  ,  souvent  grossier  dans 
|>i  estions  ,  cl  fort  ailuunéau  v 
sonne  n'avait  plus  de  sagad 
jug(  r  d'une  maladie  j  mais  il  i 
considler  le  matin  :  après  le  dii 
jugement  n'était  plus  le  méiur 
qu'eu  comparant  le  pouls  du 
avec  Ic-iien ,  il  lui  arrivait  de 
foudre  quih]uefois;  et  trour. 
l'un  était  accéléré  parTiutcmp 
il  accusait  alors  d'ivrognerie 
ladc ,  qui  pouvait  être  une  fei 
meilleur  ton.  Le  docteur  Johi 
prit  de  lui  ce  qu'il  savait  de  mi 
et,  par  reconiiaissance,  l'aida 
composition  du  Dictionnaire 
drcuie.  11  en  paile  dans  m 
Smith  ,  (ummc  d'un  Louiui 
Conversation  instructive  et  au 
f.iii  pour  prolonger  cl  pour  ég 
vie.  Outre  les  ouviagcs  qii 
avons  mentionnés  ,  Jaiucs  a 
].  Une  traduction  en  augiéiis 
vrage  de  llaïuauiui ,  De  mon 
fii'um,  avec  un  supplcinent,  ei  | 
d'un  petit  écrit  d'IIuffiuaii  sui- 
ladies  endémitfMi  «  vc  rs  1  •] 
8'.  11.  Pratique  de  la  mt 


JAM  JAM  Sgt 

.  în-8^.  III.  Dn  Traité  de  férenis  auteurs  profanes ,  relatives 
9  thé,  le  café  et  le  cho-  aux  différents  ordres  de  la  société. 
lit  en  anglais,  LoDilics,  ibiJ.,  l'j'jly  ^\t\'i'i.\[.  Histoire  des 
'*.  IV.  Observations  sur  fêles  de  VEç(lise,  Gt  onvr;ij;c  est  at- 
la  f^outte  et  du  rhuma-     irihiié  n  D.  Jamin  ,  par  M.  J.  G.  Ërscli 

(  Fr,  littér. ,  lom.  ii ,  pag.  ao  i  ),  qui 
une  (rnduciion    allemande , 


celles  (le  Frédéric  Hoff- 
le  même   siijrt  ,    1747  1 
Sur  la  ra^e  des  chiens 
tdness),  17(30,  in  8".  VI. 
nacopee,    in<)4  ,  in-8<>. 
iioaire  de  médecine  a  été 
français  par  Diderot,  Ei- 
ibsaint,  et  revu  par  J.  Bus- 
,  î'j^a^ii  vol.  in -foi.  L. 
;  Don  >'tcoLAs  )  ,  écrivain 
reton  ,  né  à  Dinan  vers 
ra  dans  l'ordre  de  St.- fie- 
nt successivement  aux  pre- 
uis  de  sa  congrégation  ,  et 
'aris ,  le  g  février  1 78'i  , 
St.  Germain  des-Prés.  La 
»  Ouvrages  de  D.  Jamin  ne 
s  compilations;  mais  Tinté- 
t  les  a  tirés  de  celle  classe, 
tk  les  faire  rerhci  cher  par 
les  pieuses.  On  a  de  lui  :  I. 
héoiof^iques  relatives  aux 
'  temps ,  Paris ,  1 769  ,  in- 
an^énistcs  curent  assci  de 
■fèiic  iu|»primrr  l'ouvrage 
h  du  cur.>eil  :  mais  Tauteur 
isii  av(c  (pielqties  change- 
(  il  a  été  induit  rn  italien  , 
Su  ,  UM  '2 .  11.  Traité  de  la 
irt tienne  ,  dans  lequel  on 
•>  rtfgles  propres  à  guider 

dans  le  choix  difs  livres  , 
7^ ,  in- ri.  m.  Placide  à 
,  sur  les  srrtipaU'S  ,  ibid. , 
l'À  ;  If^i^iuit  en  ilaliin  ,  avec 
p^^r  le  P.  Fn'g.  WaiiaRic- 
uiÏM  ,  17SA  ,  in-ia.  IV. 
I  SihoIasii(fue ,  sur  la  ma- 
e  conduit  c dans  le  monde , 
ort  à  la  religion  ,  ibid.  , 
- 1 2.  V.  fics  Fruits  de  mes 
'iw  Pensées  extraite 5  de  dif- 


en  rj:e 

Ikmberg,  1784;  Fuldr  ,  1786,  in- 
8*.  Tons  les  ouvrages  de  1).  J.iroin 
ont  Clé  traduits  dans  I.1  même  lanj^ue. 

Yi—s. 
J  A  M  Y  N  (  Amadis  ),  Tun  des 
poètes  français  tes  plus  célèbres  du 
xvr.  siècle,  naquit  Tcrs  i54o(i)  à 
Chaource  en  (ihampagnf  ,  de  prcnts 
lionnctcs ,  et  qui  ne  négligèrent  rii  11 
pour  non  éducation.  Il  suivit  les  le- 
çons de  Dorât, de Turnèl)e  et  d  auties 
savants  hommes ,  qui  lui  in>piièrenC 
de  bonne  heure  le  goni  des  lettres  : 
il  étudia  aussi  la  philosophie  rt  les 
mathématiques  avec  quelque  succès  ; 
mai>  un  penchant  in\  incible  Tentrai- 
nait  Yirs  la  poé>ie.  Ronsard ,  regaidë 
alors  comme  le  plus  grand  homme  de 
la  France,  ajaut  vu  quelques  vers  de 
Jamyn ,  en  hit  si  charme  qu*il  lui  of- 
frit un  logement  dans  sa  maison ,  et 
le  traita  dft-loi-s  cor  me  son  propro 
dis.  On  conjecture,  d*après  un  pa5s»gr 
d'une  élégie  de  Jaiuyn  ,  quM  a\ait 
parcouru  dans  sa  jeunesse  une  partie 
de  la  Grèce  ci  de  l'Asie  mineur^  ;  il 
est  plus  certain  qu'il  visita  le  Dau- 
phiné,  la    frovenre   et    le    Poitou , 
puisqu  i!  cite  les  ville^  011  il  séjourna , 
et  qu'il  se  plaint  de  b  léccption  qui 
lui  lut  faite  il  Poitiers.  Ronsard  lui 
procura  la  charge  de  secrétaire  et  lec- 
teiir  du  roi  ;  inaij ,  après  la  mort  d<^ 
son  bienfaiteur,  il  quitta  la  cour ,  ri  se 
mira  dans  5a  ville  natale,  ou  il  mou- 


rut vers   iS8'> ,  dans 
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avancé.  Par  son  testament  il  liis&j  k 


(l^  ()u  plaiAt  Tcrt  tS^9 ,  «■irrni  M.  Pcga  afl, 
•«o^at  k  (JiarH.rc«.  (>  .  le  JbUftiai  «le  tVint,  l^Sl^ 
tt  Vr.q.r.i  dut  JiM.fft4t»*  «  l'.^'i  c^"*»  f"!-  >*'■ } 
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].i  disposition  des  maj^islrals  1rs  fonds 
nécessaires  pour  rctciblissrinf^nt  d'un 
colline-  J'imyn  a  moins  d'imagina- 
tion i'I  de  chaleur  que  Bonsard ,  mais 
il  IVinport»;  sur  lui  pour  le  goût  et  le 
iiâturel  ;  et  les  amateurs  de  notre  an- 
cienne poésie  peuvent  encore  trouver 
qucl(|uc  plai<>ir  dans  la  lecture  de  ses 
ouvra{;e.s.  On  a  de  lui  :  Œuvres 
poétiques  ,  Paris ,  Rob.  Es  tienne  , 
]  575;  ibid. ,  Maniei't-Patisson,  1577, 
in -4"*  Ce  recueil  est  divise  en  cinq 
livres;  le  premier  contient  des  pièces 
adressées  à  Charles  IX  ou  à  des  sei- 
gneurs de  la  cour,  et  les  quatre  sui* 
Tant  s  dos  sonnets ,  des  ê{»logues , 
des  élégies  et  d'autres  pièces  amou- 
reuses. La  réimpression,  Paris,  Ma- 
ineit  Pâtisson ,  1379  ou  *^^^'  ^*^~ 
i'^,  est  au<^m(  iitée  de  quelques  mor- 
ceaux ;  on  doit  y  Joindre  un  second 
\olumc,  Paris,  ir)84»  in -l'A,  qui 
l'en  ferme  des  poésies  chréiicnne»  et 
d(s  discours  ac^idémiqucs  eu  prose. 
Ces  deux  volumes  sont  fort  rares  et 
Irrs  recherchés.  Jamyn  a  terminé , 
en  Tcrs  alexandrins,  la  traduction 
de  l'Iliade  d  Homère  qu'Hugues  de 
Salel  avait  faite  en  vers  de  dix  syllabes, 
et  qui  s'arrêtait  au  douzième  livre; 
et  il  eut  le  mérite  de  sentir  qu'Ho- 
mère ne  devait  être  traduit  qu'en 
}!;rands  vers.  Apres  avoir  donné  une 
))i  entière  édition  des  Treize  derniers 
livres  de  V Iliade  ,  Paris  ,  i  $74  » 
in -4".,  il  revit  et  corrigea  le  Ira* 
vail  de  Silcl ,  qu'il  publia  avec  le 
s:îM),pAiis,  i58o,  iu-ri,  et  i584, 
lîicnie  formel.  Cette  édition  est  au:;- 
nientr'e  de  la  traduction  de»  Trois 
premiers  livres  de  l'Odyssée.  On 
tiouve,  dans  cette  traduction  d'Ho- 
mère ,  de  biaux  veis  et  des  passap;es 
rendus  d'une  m.mière  très  poétique. 
(f'oy.  Hng.  Salll.)  ~  Amadis  Ja- 
M^N,  firie  du  précédent,  cultivait 
au:»si  l.i  pocsie  avec  succès;  mais  ou 
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ne  connaît  de  lui  aucun 
mourut   grainetier  à  Çh^ 
Seine. 

JANFORTIUS.  Voyt 
JaMGON(  i'ftANSOM  -J 
littérateur,  naquit  a  Paris ,  ^ 
cembre  1 O74  >  de  parents  pfl' 
Après  qu'il  eut 'achevé  se»  pi 
études  avec  succès ,  son  und 
teur  à  Uirecht ,  lui  fit  suivre  i 
de  racadcmic  de  cette  ville,  ( 
norait  alors  de  compter  prmi 
fcsscurs ,  des  hommes  d'un  1 
rite,  tels  que  Grscvius ,  de  Y 
Janiçou  entra  ensuite  comme  s 
det,  dans  un  régiment  d'infat 
il  parvint  promptement au  gn 
major.  Après  la  paix  de  Bisw 
régiment  fut  envoyé  en  Irlan 
bout  de  quch^ues  mois  ,  li* 
profita  de  cette  circonstance 
prendre  ses  études ,  et  se  fît 
culer  à  l'université  de  DiiU 
l'espoir  d'obtenir  le  degrd  d 
lier  à  la  fin  de  l'année  sooiai 
la  mort  de  son  oncle  et  de 
l'obligea  de  hâter  sou  rrtoui 
lande.  Il  y  acheta  une  te 
la  province  de  Gneidrc ,  c 
ria  ,  en  1 706  ,  avec  une  d 
réfugiée  comme  lui  pour  cai 
ligion.  Son  goût  [>our  la  i;if 
le  retint  huit  ans  à  la  campag 
il  se  décida  enfin  à  venir  haï 
steidam  ,  et  il  s'y  fit  connaî 
tageusement  par  les  articles 
nissait  à  la  gazette  de  cette  t 
chargea  ensuite  de  continue 
Uolteniam  ;  et  quelque  triuj 
sur  l'invitation  des  magislra 
I reprit  le  journal  connu  sou 
d'Uirecht  ,  que  le  public 
bientôt  de  la  foule  des  rciil 
diques  qui  inondaient  alors 
lande.  Lin  des  amis  de  Janii 
abusé  de  sa  confi.incr,  pour 
pii.urr  duns  son  atelier   1 
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truuvc  (1ms  les  Mémoires  tic  ce  der- 
iiicr(  lom.  i'*'.,]Kig. 3o9)l.ilcUieqnc 
D.  J  iHiin  lui  Hcin-ss-i  pour  le  remer- 
cier du  plaisir  qm>  lui  dvait  c.iusc  la 
IcclMi  c  fie  la  t*atUt  de  chasse  d'Henri 
ir  :  a  CcîU-  klirc,  dit  Coi  le,  esl  [iliinc 
Dde  scMtiin'Jiil  «t  criiu-  avec  r-prit , 
wsaiis  qu'il  y  ait  do  prettiilions  à  iii 
T»  avoir.»  Ou  ;i  do  D.  J  uinin  des  opiircs 
à  Voll.nre,  à  Durai,  ri  quelques  clf  in- 
8ons  inspirées  par  j.i  f;aîic  fi-anç.iL»e. 
Il  permettait  volontiers  a  ses  auus  de 
prendre  des  copits  de  ses  ouvrages; 
mais  il  n'eut  j  iin;iis  l'idée  de  les  reunir 
tl  de  lis  pulilier.  C/est  d.jis  le  Mer- 
cure et  dans  \\4lmanach  diis  ^!use>, 
qu'il  f.«ui  r4'elieicl)(r  les  pud-.:etiuns 
de  rc  religieux  poêle,  qai  .uirait  pu 
facilcmenl  se  fiire  une  if juilalirn.  il 
mouiulà  Ponl-dc-VosIe,  en  178}, 
laissant  des  regrils  à  lous  ceux  qui 
Tavaidît  ronnu.  W — s. 

JAWOZKl ,  ou  JAMSCH  (  Jea5- 
Daniel  ) ,  savanl  polonais  ,  Jic  en 
17U0,  mon  en  i78(i,  elait  clia- 
noine  de  Kiow,  et  bihlioihccaire  do 
la  l)el!e  colicctiou  de  Livres  rasscui- 
Lléc  par  ZalusLi ,  cl  transporlcc  de- 
puis par  les  Russes ,  de  Varsovie  à 
Petersbourg.  On  itii  doit  plu>icurs 
ouvrages  ulde.<»  pour  la  ron{:aissaDcc 
de  la  liitcrutuie  p<dunai>e.  Voici  les 
piincipaux  :  T.  Notices  des  livres 
rares ,  écrits  en  langue  polonaise , 
qui  se  tfo.'jvc/U  dans  la  Bibliothc- 
ijue  Zaiu^kiy  iSieslau,  5  vol.  in-8'.^ 
'7i7-ï7''î'  II.  Dictionnaire  des 
auteurs  i>oi<mui<  viv'dnts  ,  2  part.  , 
1753  ,  ii;.8".  m.  Ftdimia  littentiu 
hustri  tctnfo/is  ,  \  pailles,  Bre^lau, 
i-jjo-irdù  ,  i.j.;3'.  iV.  Excerptum 
pvlon,  IttUrat.  hujus  atmie  siipenO' 
ris  œtatis  ,  /,  p.Jiiii's,  Xid. ,  1704- 
I7G<>,  ii.-8".  \.  Musarum  SanmU, 
spccimina  nm*a ,  vol.  i ,  ibid.,  iii-«". 
^^Sarmat»  littcrat,  noslri  temporis 
ira^menta  ,  vol.  1  ,  Vai^ovie,  i''?"». 
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in-3^  —  Janociana,  seu  dÊinmtm 
Poloniœ  auctorum^  mœcenaiunupMÊ 
memoriœ  miuellœ  ,  tom.  11 ,  iUid. , 
1 770-79,  in-8^.  C'esl  une  iioUce, 
par  ordre  alphabétique,  descciiviiu 
ou  proitcteurs  de»  Utiles,  uatib  M 
habitants  de  la  Pologne  \  le  pn-oiia 
volume  en  con lient  1 15 ,  et  l«  sroood 
i6i.  C— AU. 

J  ANSEN  [  Heu  aO ,  oê  à  L  H  •  j.%  m 

1 7  4 1  y  d'une  bianrbe,  dît  on,  de  la  fi- 

ir.iile  du  célèbre  e\  vjue  d'Ypresi  (/'itf* 

J  ANSEML'SjyVint  a  Paris  vers  1 770.  U 

ionn  lissunce  qu'ilavailuuu-S(  liltmcttl 

lie  sa  l.mguc  nuteriiellê ,  mais  eucore 

de  r.d!eiu.ind  et  de  l'angUi^ ,  le  porta 

à  tnliaduiie  plusieurs  ouvrages  cft 

irançiis.   Il  cxiiça  [Kodant  qudqM 

temps  le   commerce  de  la  libratne, 

puis  devint  bd)liulh(^C'iire  de  M.dcXaIr 

leyrand  prince  de  Ikuévcnt,  rtetiH 

scur  inipci  ial.  Il  est  mort  c  nmat  i8ia* 

('/(  si  a  lui  que  l'on  doit  U  Iriidiictmi 

de  l'uuvrage  de  O.  Z.de  llanfu,sarle 

Japon  (    yoj\  HiaEN  ,  tom.  XiX , 

pa;;.  4  >  9  )-  i^^  plupart  de  ses  «ilKi 

trud.ieiiou^  ont  ctd  ou  scrout  émm^ 

rees 'ailleurs  ^  f'oy.  P.  Campu,Iob, 

VI ,  pag.  640;  G.  de  Harcn  ,  loa. 

XIX,   page   4'^;   IlEMsTumvlS  ; 

IloGAUTn  ;  Mengs  ;  J.  KKTnoLD&  ; 

U4.]i£RT:)0tf    et   WlN&ELMAVM  }.    Ct 

fu(  avec  Kruihofll-r  qu'il  mil  au  jour 
son  Hecutil  de  pièces  inléits^miÊ» 
concernant  les  antitfuités^  les  teflaJB- 
arts  ,  Us  belles -lettres  et  la  pkiiom' 
plûH^  1 787  et  Mjiv. ,  6  \o'-  îii-8'.  Ira- 
dutl<  de  dilTei eûtes  langues.  Les  In- 
v.iiix  de  Jduscn,  étant  prtsqiie  Ions 
anoii\mes,  sont  moutiotinéa»  dans  U 
Dictionnaire  des  anonjimes^  par  M. 
lîai  luei .  J  uisen  lui-même ,  rn  fêle  de 
son  Essai  sur  l  orij^ine  de  la  gni- 
lure  en  boii  tt  en  taille  douce  et  sur 
ta  canna  is>tince  dei  estampes  desxF  '• 
it  j.ri .  sièc'eSf  iS«>8,9vul.in-8'.» 
a  d junc Ij  b»te d« u4 de ac5  ouTra£Cs; 
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i*y  a  pas  compris  sn  tradiic- 
Discours  sur  Vénalité  des 
et  sur  It's  droits  et  les  dé- 
fi en  résultent  «  par  Paulus  , 
11-8".  l*rs  ouvngc*  qu'il  n  pu- 
iiiis  1808,  sont  :  I.  De  Cm- 
le V imprimerie  ,  ou  Analyse 
c  ouvrages  publiés  sur  celte 
^par  M,  Meermann  ;  suivie 
Voiice  chronologique  et  rai- 
les  livres  avec  et  sans  date , 
*f  avani  Vannée  1 5o  1  ,  dans 
ffrovinces  des  Pajs  -  Bas  , 
isser,  i8oi) ,  in-8".  L'.iutfur 
ifjrse  csl  Si.  Hrnri  Gockin- 
rn  a  ajoute  près  de  deux  cents 
i  la  li$U-  de  M.  Visser.  II.  De- 
f  historiques  sur  l'usa f^e  des 
postiches  et  des  perruques 
temps  anciens  et  modernes , 
rallcioaudde  Niioiai,  1809, 
II.  Précis  d' Lis  foire  univer^ 
'Politique  ,  ecclésiastique  et 
•e  ,  depuis  la  création  du 
jusquà  la  paix  de  Schœn' 
T.id.  de  l'alleinand  &ur  i.i  'io**. 
le  J.  N.  Z<:pf  ,1810,  5  vol. 
japaitie  politique  des  (letnicrs 
,  rili^tcire  de  la  i évolution  , 
rt  dc>  Notices  sur  Ushoiiiuies 
'S  alltniâiids  et  du  Lord,  sont 
Sel  o;ll  ,  aiiiM  que  hsdtux 
ts  sur  Its  !..r:^iîes  et  Its  lej.- 
rs  peuples  d«   rKufOj.e,  et  Ij 


|)!iahelique  île  luut  l'on vi âge. 
>  /ipe  dans  la  péninsule  occi- 
de  l'Inde  tt  dans  lUle  de 
,  p.ir  AI.  J.  |]<iaf(.(  r  .  trnd. 
ludûis,  i.'^^:  i,  V»  vtl.  in- 8".  V. 
ss  de  Muzi  JhitiiLb  khan 
?,  en  .'ïfti.jur'  4 1  m  l.urope  , 
ar  lui  menu  t  /•  j/tiSctn  ;  sut- 
'le  réfutuiiiiU  t:i'\  idic%  qu'on 
trope  sur  la  U  bit  le  des  fini- 
ylsic  ,  p.U'  le  nièiiic  auteur; 
Iriiditit  (!  I  pr  j<:.'in  en  ânî;liii%  , 
iLV.'iU  .  Cl  «le  rj:iiî:'«i'^  (Il  II  -Il 
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çais,  181 1  ,  ^  vol.  in•8^  Il  n'a  clé 
qu'édiieur  de  \*Essni  sur  la  législa- 
tion et  la  politique  des  liomains ,  ti  v 
doit  de  rUdlieii  ,  l'jijy ,  iu-12.  (xtic 
traduction  e^tdo  M.  Quclant  seul.  H 
est  vrai  que,  de  son  cote,  J.iuscn  avdit 
ectmniencé  à  Iraduiic  eel  ouvra^i^e  ; 
lii.iis  il  brûla  son  travail  lorsqu*il  eut 
vu  celui  de  M.  Quêtant.     A.B^t. 

JANSÉNIUS(Coh«eille  ),cvi  pic 
de  Gand,  naquit  à  Ilulsr,  en  1  no. 
Après  avoir  termine  ses  cours  à  r.ou* 
vain, il  s'appliqua  avec  beaucoup  d'ar- 
deur à  Tétiide  de  la  ibcologic ,  et  ap- 
prit le  grec  et  rhe1)reu  afin  de  pouvoir 
lire  les  livres  saints  dans  rori'^inal.  Sa 
rcputalion  le  fît  bientôt  clioi^ir  pour 
enseigner  la  théologie  aux  iciigicui  de 
Toiigerloo;  et  ce  l'ut  pour  eux  qu'il 
composa  sa  Concorde  des  évan^dts, 
11  fui  |>ourvu,en  1 55o,  de  la  ciiie  de 
Sl.-iMartin  de  Coui  Irai ,  qu'il  adminis- 
tra pendant  douze  ans  avec  un  zèic  m- 
fatig.iLle.  Uap|ieleà  Louvaiu,  en  1 50'i, 
pour  y  I emplir  une  des  piincipales 
chaires  de  ruiiiv(rsile,  il  fut  de>i^nc' 
la  même  anuce,  par  Philippe  II ,  aMC 
Michel  Baius  et  Jean  Hes.^eiius ,  pour 
assister  au  concile  de  Tientf*.  Il  Cil 
paraître,  daiis  cette  asseniblte^  tii'ft 
talents  piéeicux  que  reltVuit  ciaoic 
sa  modestie  ;  et,  bientôt  a}2iè5,  il  lut 
nomme  à  l'evc^hé  de  Gand,  l'un  de 
ceux  qui  venait  ut  d'èlrc  établi»  dius 
liS  Poys-Dis.  11  gouverna  sagement 
son  diocèse ,  <  t  mourut  a  G.ii^d ,  le  1  o 
avril  1 5^6.  Son  oraison  tunibrc,  |:io- 
noncée  par  Pierre  bimuni  s ,  depuis  évo- 
que d'Y  pressa  cie'  imprimée.  LaCuH' 
corde  des  évangiles  est  le  principal 
ouvrage  de  Jan^enius  ;  les  éditions  en 
sont  nombreuses.  On  citera  encore  de 
lui:  I.  Paraphrasis  et  annvtationês 
in  omîtes  psalmos  DavidiaiA  et  in 
vcteris  Tcitamenti  cantica^  J«cnv.iiu, 
I  ')<!(),  in-Zi".  ;  souvent  re'imprimé.  II. 
Com  h  i  tnUi  rii  in  rroverbiA  Sahm  if  - 


nis  i  l  ErcJe.U(isticiti?i  ;  amwtrdlones 
inlibrum  Sufiienliu'  Sttl>niojii<,  An- 
vers, i58î),  in  4"j  IH  Duc /Vo/d'v- 
sion  de  foi ,  en  fl.iiiMn<l ,  et  Irailuiro 
rn  fiançiispjr  Miroiiscle  LciîZ',  [.on- 
vain,  i5()7,  in-S".  IV.  Des  Statuts 
.M7/m/rt«r,  piiljlios  <ii  1.0-1  ,  in-H".; 
rtnn  Pastoral  h  riis-podii  dioccscde 
Gani.l,dont  Ant.  Tiicsl,  l'un  do  ses 
sucrsscuis,  dunn.'i  une  noiivrllc  édi- 
tion rv\'Uf  1 1  .jugir'cnrcc,  Oand,  i  ^î;|0, 
in-8'.  —  G.ibvid  jAKStPfii;s,  quM  no 
fini  pas  cunlundn*  avec*  iVxiv^uc  de 
Garni ,  ni  avec  Tcvêqne  d'Vpres  ,  ni 
même  avec  un  JA^SJ:MUS  (Donjini- 
que  ) ,  anlenr  de  quclrpu  s  ouvrages 
a-^cclifpKS  pnlj!ie<  vers  lOoo,  e'i.iil 
prii:eipal  du  coIN'ge  d'Alosï  :  il  com- 
posa des  pièces  de  llieàtre,  des  eorilrs, 
lies  epi};raninies  ,  et  un  roman  histo- 
rique intitule  /^'^//Zw.v,  qui  fut  imite  en 
liai  ç.'iis  par  Camus,  eveque  de  lUllai , 
Lvon,  1  (*•>.-»,  I  v(.i.  in-îi  .    W — y. 

JANSliMUS(Cou>KiLLr.) ,  éxèqiic 
d'Yprcs ,  naquit,  m  i5Hj,aii  vil- 
lago  d'Arquoi,  pics  J.eerdam  en  Hol- 
lande. Son  pcie,  Je.inOtto,  eiaiteatlio- 
ii'jne.  Corneille  tut  er.vovc*  à  Louvain 
pour  y  f.iiic  ses  études  ;  cl  ce  fut 
nlur*i  qu'il  piit  ic  nom  de  Jan^cnius  , 
cV'stà-dirc  (ils  de  Jean  ;  les  Hollan- 
dais c.iihu-iques  qui  allaient  étudier  en 
]>aYs  étranger  ,  ayant  adopté  Tu^aj^c 
de  changer  de  nom  pour  ne  pas  atti- 
rer Tâttcntion  des  protestants.  Jan>c- 
nius  Ht  «î  Loiivain  counaÎNS.ince  avec 
Jean  Duverg'T  de  Hamannc  ,  de- 
puis a|.ibé  de  St.-Ciyran  ,  el  Ainlen- 
^uilc  «i  Paiis  pour  achever  ses  éludes. 
De  làVablie  d.*  M.-Cyian  remmenr»  h 
JVi»nne  ,  où  l'evêque  de  celte  ville  le 
m  il  à  la  tele  du  eolleç;e  qiul  venait  de 
fonder.  Jansenius  remplit  celte  place 
ju^quVn  lOi*;,  «i  n  iiMîina  à  fjuuvain, 
oit  d  fui  lait  priuei|>  d  du  C()lic;;e  de 
i>»ine-Pnlrlieiii*.  Il  prit  le  lx>niîet  de 
docteur  en  ihcolog'e  tii  iG  19 ,  clde- 
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vint,  m  ifijo,  professeur  iTÉcrirnrf» 
sainte.  Nomme  Tvrque  d'Y  près  en 
i(jj."»  ,  il  occupa  ce  sicgc  pni  de 
lem|vs ,  étant  inort  de  l-i  peste  n 
vi>iiant  ses  diocésains  le  (i  mai  i03B. 
H  avait  publié  Iiii-mcme  nn  dîs- 
rriiirs  moral  sur  la  réforme  de 
V homme  intérieur,  qui  a  etc  traduit 
eu  français  par  ÀrnauUI  d'AndjIhr; 
V jiîcxipharmacum, ,  contre  les  mi* 
nistres  protestants  de  Bois-lc-Duc; 
une  defen<ie  de  cet  ouvrage,  soosk 
titre  de  Spongia  noiarufn  ,  contre  k 
mini«^trc  Voët  ;de$  Commriilaires  sur 
le  Pcntateuque  el  les  qiutre  e'van^- 
les  ;  Ir  Parai UMe ,  on  latin ,  des  errcan 
des  se'mipelagiens  de  Marseille  el  de 
celles  des  sémipélagîcns  modernes;  le 
3!ars  Gallicus ,  traduit  par  Charirs 
Hersent ,  où  les  Français  ciaicnt  as- 
SfE  maltraites  â  Toccasionde  Irural- 
li.inre  avec  les  Hollandais.  Mais  le 
p*ns  fimciix  de  ses  ouvrages  est  cdni 
qu*il  intitula  y/rfgr/52c/iec5  y  comme  ne 
contenant  ^uela  puredoctiinedn  s^Bt 
cve<pie  d*Hippoue.  Il  bVlait  persuadé 
que  ,  faute  dVDlendrc  S.  Ai^stîfl, 
tous  les  scolastiques  avaient  abaa- 
dunnc'  les  sentiments  de  oe  prrc  sur 
la  grâce ,  et  que  lui  seul  les  avait  Imii 
crmipris  et  fidèlement  rendus.  Sen 
livre  e.vt  divi^een  trois  parties ,  où  il 
traite  de  la  {irârc ,  du  libre  arbitrr , 
du  pechc  originel  et  de  la  prêdrïli» 
nation  ,  et  on  il  combat  la  doctrise 
dci  se'mipelagiens  et  celle  de  MolinJ. 
H  derlita  ,  par  son  testa rnenl ,  qoîl 
soumeit.iit  son  livre  et  >a  dortriiie  ao 
jiigemi'ul  du  Sunl-Sie'j^r.  Iliûtéiêà 
désir  r  qu*oii  .'iltcniÛt  ce  jngriofit 
avant  de  faire  imprimer  louvraço. 
Mais  deux  docteurs  de  Lonvain ,  Fr<^ 
UTond  et  Calenus  ,  cxëculeiir^  tes- 
tamentaires de  révoque,  se  hâièfeiK 
d*y  {inhuer  XAupistinus  y  en  iti4o; 
et  il  s'en  fît  snrt  e!>sivement  plusiturs 
éditions.  Ce  livre ,  accueilli  par  Ici 
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«M^  :|^(aqiic  p.ir  les  autres y.cxdla 
dis  ri'n^iiie  de  \\vls  di!t)iutes  ;  et 
Con  coiumcikç 1 4K*s-'u:.s  i  doiincr  aux 
|arn>.ins  de  ï\Juguslimis  le  nom 
lie  jansénistes  ,  cumme  eux  dou- 
r    MTf  lit  â  leurs  adversaires  celui  de  mo- 

-  iûUitvs  ,  voulant  1rs  faire  passt-r  tous 
|kiur  1rs  dÏNCipii  sd*uii  jetuile  qni.iVdit 

k.   |Hibiic ,  ^ur  l.i  liu  du  >iceit'  piéredeiit , 

■o  liviesur  la  iiiaiiière  d  accorder  le 

libre  aibîireavec  la  |>rLs]estui,ition  et 

=    |j  giire ,  et  iloutle  système  cLiit  pour* 

Uai  Iviii  d  etic  aduptc  p<ir  toii>  ceux 

qui  e't^ieut  cunti aires  aux  sentiuiculs 

de    re\èqiic  d'Vpres.    Lts    |Csu>tcs 

avaieot  oppose'  des  ibcscs  à  Vyïui^us" 

iinus.  Le  6 mars  i(>«-t ,  Urbtiri  VIII 

de.eud>l  par  une  Lul!e  le  livre  et  k's 

Ibères  ,  et  déclara  que  le  premier  re- 

'■    Boiivelait  des  propositions  condiui* 

nées  par  les  Lulli-s  dr  ^es  pre.leces- 

^    ieui«.    Ce  jii};iinc'iit   de  TÉ^Iisu  ro- 

'~    BiituCtau'picl  Jauscnni^  av.Mt  décla- 

r    re'»e  tounietrie  ,  ne  rcncunir.i  pjsia 

-  inêiac  docilité  daub  ses  di:»cipli's.  Il  y 

eut  beaiicuup  du*  troubles  à  L  juvain , 

où  runivi-rsilé  r>e  n  Çiil  l.i  Luile  {\\\d' 

prt-kbien  dis  délai». (i''w-onte>t.iliuns 

|iiW'renlen  rraiiic,  uù  l'aiTiH-vripie 

(!•' l'iris  urdouuf  ,    le  1 1   drcrmliie 

l'JÎJ  ,  il  réct'plioii  di'  la  ImTo  danrt 

S'jn   tlivcë"*?.    Ji.4  l'arulté  il<-  tbi'olo^ic 

di*  V-tiis  dé(on>lit  de  >ouU  u\r  le>  pru- 

pf>«i:i>ifis  cvii.surcrs  :  c.U^  coni[>:.ii(>.it 

dC}.i  de  nouibriux  p. ni  a:is  ,  p  imi 

Jrs'|!t(U>e  di:)tii:^i:a!' lit  i*<ibl)C(icSl.- 

Iljr^i ,  et  le  doLliMir  Arnauid  ,  fuit 

jeune   eucoie.  On    crriv.nt  pour   c-t 

ruiilr«.' ,   qu.iU'1  ,  U-  i".  juillet  lO^fJ, 

Curii«'t ,  d^»ct<  iir  <  t  -«yn.lic  de  1 1  tacul- 

Ir  de  tbéulo^ic  dr  l'iiis  .  rrprésenti  à 

ftj  ruiupij^i^K  qu'il  >\  intioduiNiit  dis 

opinions  nouvriles,  et  dcm mda qu*on 

ri  lïninat  4pii'!'piv>    pio;>osilioiis  qai 

d'>iin  ih-ut  lieu  ,iu\  disputo.  On  nom- 

m  I  dr<»  iOiunii^^iin  1.   Il  y   avait  m 

d*jii^rJ  ^epl  pi<jpj:i:ijus  diféréi's  ^ 
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mais  elles  furent  réduites  à  cinq  ,  que 
Cornel  avait  extraites  de  W^iiipn^tinus 
et  qu'il  avait  iné^eniées  cunnnc  l.i 
substance  de  c<:  livre.  Lps  docleurs 
voyant  qnon  se  donnait  beaucoup  de 
mouvements  pour  enipèrber  la  cen- 
sure ,  crurent  à  propos  de  recourir  i 
une  autorité  plus  imposante  ;  et  plu- 
sieurs évèquc!»  f.nent  du  incuie  avis, 
fj'utr.irc  fut  dune  portcn;  j\i  pape,  qiii 
élut  alors  Innocent  X.  (Juatre-vin^i- 
cinq  c\c  piesy  auxquels  ln»is  aulre»  'e 
joignirent  par  la  suite,  si^nêreiit  une 
letire  comnnine  pour  pi  ier  le  MUiveraiii 
puiilife  de  fiiru  cesser  les  querelles 
par  un  jugement  solennel  :  d*un  aulre 
(ôté,  onze  évèques  soliieitiieut  le  pa|  c 
de  uc  pas  prononcer ,  et  envoy  lieni  à 
Komequ  <ii\-  docteurs  pour  v  piaidi>r  !a 
ca'j.sc  du  livre.  Innocent  X  écouta  lis 
uns  et  les  autres,  et  nonnna  une  con- 
gié-;alion  q-ii  s'uceupi  de  cet  objet. 
Apics  deux  années  ilu  diseussiun^  , 
d Vxjmeu  et  d'.Tonlércnces,  il  doiin.i , 
le  3i  mai  lO  j5,  la  lndle  Cuin  occa^ 
sio/Uiy  par  laquelle  il  condamnait  es 
citM|   piuposilions  déléiéis.   Mlle   tut 

HMiie  en  b'ranreet  daijs  le?»  P-iV:.  lias. 

'  .    .  •         . 

(^uinf  aux  diii(i|)les  dr  l'évèquc  d  V- 

pres,  ils  pruîe^têicu:  bit  n  qu'iN  >«;:i"»- 

(riva:en:  a  cette  decisiun,!  t  {uM>  n\  :• 

tmdaient  pts.'.uutenirles  piup'j^il.'j.  s 

coudaninee%;  iriiis  m  inènie  ien)p>  iIn 

se  pl.ii;;Miient  qtie  le  pape  n*<  ùt  pas 

s[»éi-illi;  le  &rns  lUns  leipnl  il  rondMin- 

nait  vxs  pri>pv«5itions ,  eunnnc  m  ce 

n'était  pis   le   sr-ns    naturel    quMlts 

piéNentent,el  ils  lui  reprucbaient  ..'.:s- 

SI  d'avuir  donné  à  euteiidrc  «piMIrs 

éliii'nl  liic-a  de    Jan>éniu$  ,  1  Midis 

<pre'le^  ('(aient  ,  di^'aieiit-ils ,  fiii^',ei!( 

à  plissir  et  furt  éloi^néi*!^  des  m  mi- 

ineiils  lie  rel  évètpie.  Kl  telle  c^;  f.»- 

lijinedela  qiieMÎon  de  fait ,   (pii  de- 

Miit  depuis  la  principale,  les  mêmes 

ayant  préiendii  li  abord    (|ue  la  (ioc- 

IriLC  cuii damnée  u*élait  peint  ç/c\x  de 
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Jiiisûiiits  ,  cl  on  second  lieu  que  ce 
jfVuit  qu'un  f.ût  sur  Ie<i(iel   rÉglise 
nVtnil  point  in ftillil>l(>,ol  qu'on  im  dc- 
T.iil  .1  SI  décision  qu'un  >dencc  ros- 
j  <r tuons.  Ce  fut  contn'  ce  subkrfnr^c 
i-^innic  as.srmblcti  d'ovê'incs  ,  qui  se 
i.iit  .1   Paiis,   dcclan  ,  le  'jG  mars 
i(i:V|  ,  que  la  bille  Cuni  occasione 
ivail  cuniiainnclc's  cinq  prnpnMtions 
fr)uiinee'iaut  do  Jansiimus  et  au  sens 
(le  C(L auteur;  et  Innocent  \,  dans 
nu  bref  de  la  même  année ,  confirma 
ictle   de'claralion.   L'annc'c    suiv.iule 
Arnauld  fil  paraître  deux  lettres  ,daus 
la  dernière  desquelles  sut  tout  il   prc- 
ji.iil  la  défense  de   \\4ugu<tinus.  Sa 
lettre  fui  déférée  à  1 1   faculté  ;  on  en 
r^nsura  deux  propositions,  cl  Ârnauld 
iut  rayé  du  nombre  dis  docteurs.  Dc- 
|Miis  ce  temps  nul  n'a  pris  des  di^grés 
«Uns  la  faculté  de  t1iéoiof:ic  ,  sans  ad- 
lii'rrr  à  cette  censure.  I/assemblée  du 
cIiTj;éde  iG'jG  prit  de  nouvelles  me- 
sures contre  les  up|K)sants  ;  et  Alexan- 
dre VII  déclara  dans  sa  bulle  Ad  sa^ 
crâm, du  i(î  octobre  i(3j(>  ,  que  les 
cinq   propositions    étaient    tirées  de 
Jinséniu.s  et  condamnées  djus  te  sens 
de  cet  auteur.  De  plus,  ra>semblée  du 
«Jcr-^é  de  iGOo   arrêta  que  tous  les 
. »(;lé>iasliqiies  souscriraient  un   for- 
muLire;  cl  Alexandre  Vil  en  pres- 
crivit un  par  sa  bulle  du    i!j  fcviier 
i(i(jj.  Ce  formulaire  fut  signe  partons 
?i  s  orciésiasliques  et  re!ij;ieux  ;  et  tous 
t'*s  évoques  p<>bliêrenide>mandcnicuts 
I  our  s'y  confuriner.  Il  n'y  en  cul  que 
«  iuq  qui  di^tinguèrenl  le  fiit  du  droit , 
rt  ipii  ne  dciuindcient  pour  le  fdit 
«{.l'un  sitenro  respect ucux  :  encore, l'un 
CCS  cinq  ,  l'évéque  de  x^oyon,  rélrac- 
fat-il  sou  mandement  peu  après,  fx-s 
quitrcqui  persévérèrent,  furent  Pa- 
villon ,  évtvpic  d'Alrtb  ;    Arnauld , 
rvêque  d'Angt-rs  et  frète  du  docteur  ; 
C^nlt't ,  e'vêque  de  Pamiers ,  et  de  Bu- 
z-inval  y  évèque  de  Beau  vais.  Leur  op- 
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position  fit  beaucoup  de  bruit  ^ct  lietl 
une  grande  place  dans  l'histoire  codc- 
siaslique  de  ce  temps- là.  Il  fat  qucs« 
tion  de  les  juger  ;  mais  ils  avaient  des 
auiis  daj>  1  cpi»co|iat ,  à  la  oour  et  m 
parlemcut.  Une  Dégociation  fut  cila- 
niéc  en  leur  faveur.  On  promit  qi^s 
siguer.iicnl  le  formulaire  purement  et 
simplement  ;  ce  qu'ils  n  exëontcmt 
pourtant  pas.  La  distioctioD  da  fait 
et  du  droit  fut  au  cod traire  claircmnt 
énoucée  dans  leurs  prooës-vcrbau , 
dont  on  fit  pour  cela  ud  grand  mjs- 
Icrc ,  tandis  que  leurs  lettres  jo  pape 
donnaient  à  enteudre  qu'ils  avaini 
api  cl  signé  comme  tous  leurs  ooUë» 
gucs  :  on  n'omit  rien  pour  persuader 
le  souverain  pontife  de  leur  soomîf- 
sion  franche  el  siucère.  Oo  appela 
cet  accommodement  la  pmx  de  Clé^ 
ment  IX,  sur  laquelle  on  peut  voir 
V  Histoire  des  cinq  nroposUions  de 
Dumas.  Cependant  les  disputes  snr 
le  formulaii-c  et  sur  le  silence  respee* 
tueitx  ne  furent  pas  totalement  apai- 
srâs  ;  elles  se  renouvelèteni  de  temps 
en  temps  ,  el  spécialement  lors  do  cas 
de  conscience  en  i  noa.  Ce  fut  pour 
cela  que  Clément  aI  ,  par  ta  bulle 
Fineam  Dominiy  du  1 5  jiiîIlH  i  ^oS , 
déclara  rpie  l'ou  uc  satisisitc  point  p«r 
le  silence  respectueux  à  l'ooâssance 
due  aux  constitutions.  Ce  silence  res- 
peclULMix  ,  derrière  lequel  les  jansê« 
nistes  .«>e  retriuchaient ,  pouvait  d'ail* 
leurs  passer  pour  un  véritable  sub- 
terfuge ;  car  ,  tout  en  disant  qu'ils 
éi. -lient  obliges  au  silence  el  au  respoer, 
ils  n'observaient  pas  plus  l'un  que 
l'autre ,  et  publiaient  des  livres  el  «s 
brochures  par  milliers  pour  oontre- 
dire  et  pour  iufirmer  les  dëcîsioBS 
qui  leur  déphisaienl.  Tel  est  le  récit 
fort  abrège  des  disputes  que  causa 
\\4ttgustinuSf  et  qui  agitèrent  FÉglisi 
si  Ion;:;- temps*  A  ce  livre  en  suooéda 
un  autre  que  le  même  parti  dtfeilif 


encore  plus  de  c1i:ilciir  ;  et  à 
dalerde.s  premières  années  du  xvnr'. 
fMe ,  il  b*éleva  une  nouvpllr  guerre 
qui  y   Lien  qui*  la   suite  de  la  pro- 
nièrc ,    eui  ne'anmoins   pour    priii- 
Cfpial  objet   li-s  Bèjlexions  morales 
du  père  Qtie&iiel  ,  ouvrage  plus  cLor 
enrore  n\\\  jnuse'ui^tcs  que  celui  de 
révéifue  d'YiTcs  ,  et   auluur  duquel 
ÎU  ^  ralliêrciit ,  cunime  des  soldats 
ddiusque's   d'un   premier   poste   ic- 
doublent  d*eiïorts  pour  se  main  tenir 
dins  un  S(*cond.  Ou  trouve  nue  Fie 
de  Jinscfuius  à  la  tête  de  sou  Au^^uS' 
Hhus.  OiHiit  à  la  liste  des  ouvrages 
composes  ,  soit  |K>ur  soutenir  ,  soit 
noitr  altiqucr  sou  livre ,  elle  ser.iil 
lumen^e ,  et  ne  .«aunit  faire  la  ma- 
tière d'un  article  de  hiof^raphie.  Nous 
Ii0ii<i  ro»t'Mt!erous  de  renvoyer,  pour 
la  partie  historique  ,  à  V Histoire  des 
ein^  proposiiiom  ,  mention uee  plus 
kaut,  et  qui  ,au  milieu  de  tant  d'ou- 
vrages dictés  par  l'esprit  de  p.irli ,  se 
dislingue  par  lexactitude  des  £iits ,  et 
furlout  par  un  ton  de  .sagesse  et  de 
modéra (lou  ,  assez  rare  d.ms  c<'S  dis- 
patr.%.  p— c^T. 

J-lNSON  (Nicolas),  f^.  Jepison. 
JANSON  (Toussaint  de  FoftBiif 
Pe),  Ctrdinal  et  c\équede  Beauvuis, 
de  rdlusirc  mai>on  des  marquis  de 
JjBson  m  IVovrnre,  était  né  en  iGi5. 
Destiné  à  l'ordre  de  Malte,  il  en  avait 
dès  II*  berceau  r<*çu  la  croix  ;  mais  sa 
Vficatiou  Tayaut  porté  vers  IVlcit  cc- 
d^si.4Stiq<ic,  il  fit  les  études  conve- 
nables pour  Nuivre  cdtv  carrière,  et 
prit  1rs  ordres.  L'évê«pie  de  Dij;ne 
(fiiphaël  de  Boulogne Ue  demanda  et 
Tobtiiit  du  roi  pour  son  coadjuii  ur. 
f^s  bulles  en  furent  expédiées  à  Tabbc 
de  Jinson  sous  le  ti:re  d'évêquc  de 
Pbiladrl|hie,  et  il  fut  sacré  en  cette 
quililé  le  i4  uiai  iG'»(i.  Il  prit  eu 
iGjH  possession  du  siéj;e  deDip;îie, 
qu'il  gouverna  pendaol  dix  ans,  et  où 
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il  donna  des  preuves  de  sagesse  et  «les 
exemples  de  /.è)e.  Au  coniuieucenieot 
de  ranuée  i(i(>-2,  le  roi  le  nomma  à 
révcché  de  Marseille.  Devenu  ,  p  ir  ce 
nouveau  titre,   membre  des  états  de 
Provence,  il  y  dévetopp-i  des  talents 
qui  ii'écb  ippêreul  pointa  Louis  \IV. 
ijc  {.riure  Tenvoya  d'abord  eu  auibas- 
sade  auprès  de  (/)sme  lll,  grand-duc 
de  Toscane,  que  \o  prélat  pu  vint  à 
réconcilier  avec  la  (^rande-ducbessi; 
Marguerite- Louise   d'Orléans  ,     son 
épouse.  Quelque  temps  après,  Louis 
XIV  le  nomma  sou  ambassadeur  ex- 
traordinaiic  a  la  d.ètc  de  Polot;ne, 
alors  réunie  pour  IViection  d'im  roi. 
On  sait  combien  la  diversité  des  pic- 
teniions  et  la  clialcur  des  partis  ren- 
daient ces  assemblées  orageuses  ^  et 
la  diète  était  roeuaeéi?  d'une  scission: 
révêi|ue  de  M  irseille  sut  si  bien  mé- 
ni{;er   les    espiits,    qu'aidé  du  pa- 
latin de  Russie,  il  Gt  élire  le  grand 
marérbal  de  la  couronne,  Jean  80- 
bie^kiy  déjà  renommé  |vir  de  bauls 
faits  d'armes.   Le  nouveau   roi   re- 
connut ce  service  en  dispo-tant  de  >ou 
dniii  de  présentation  au  cardinalat , 
en  fiveur  de  l'ambissadeur ,  qui  fut 
revêtu  de  la  pourpre  rom  due ,  le  .>."» 
février  iG<)o,  sous  Alcx.Mîdie  Mil. 
Dès  i(>''9  Louis  XIV  l'avut  t'ait  pjs- 
.»'er  de  I  cvêebé  de  M;»r>ciîleâ  celui  de 
Beauvais,  roiuté-pairie,  et  l'avait,  en 
lObç),  nommé  coinuiandeur'Ieriiiilic 
du  Saint-Ksprit.  La  cour  de  Fiance 
et  tit  ilepuis  plu>ieuis  années  en  di\- 
cuN^ion  .ivcv  celle  de  Home,  tant  ^n 
sujet  de  la  régale  qu'à  cause  des  quaiic 
articles  de  la  déclaration  du  cler;*c\ 
arrêtée  dans  l'assemblée  de   iTiK.». 
Plusienis  députés  du  second  ordre, 
membres  de  cette  assembk^,  av.ii<  n: 
été  nommés  à  des  sièges  vacants  n 
n'avaient  point  leurs  bulles;  pvi>  di- 
quarante  églises  étaient  veuves,  et  ci  *: 
cui  de  choses  devenait  de  jour  eu  joui 
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jlîis  i-fîli;;oai)l.  Le  roi,  soiigrniiî  enfin 
a  V  jiuricr  roiui'vJc,  jn:;-.!  le  r.iiJsii.ii 
lie  J  utsoii  [woj.'iv  a  li'wr  ions  U  s  vL^- 
tK.lcs,  il  il  rtiivuV'ià  Hoiuc,  rliiiiic 
«le  a't!e  mission:  mais  id  mort  ilA- 
K-Mudie  VllI,   aniréc  li*   ij  iivùi 
j()«)i  ,  lie  |H'in;it  jiasdeMiivn;  les  nti- 
)*i>cial:on>dq'i  enfaiiK'cs.  Miles  furent 
rt'|)rist'.s  suiis  le  p  ipe  htnuei  ut  Xll,  à 
relftcliuii  (luqni  1  k*  (-anllnai  de  J.mbOii 
avait  con;:oui II,  el  hciii'cnH*inciit  Im- 
minces  on  i()fp,  par. se»  .^oins  cl  een\ 
lin  caniiiiai  a'I^lbtiees.  Le  roi,  sati.stait 
de  I.i  coudfiiicdn  caidin.d  de  Jaibon, 
le  Liissa  à  lloiiic  pour  y  soutenir  les 
inlcicts  de  la  eonronne  et  y  traiter  la 
sSiires  de  [«'raiice.  Il  y  eJait  encore  vn 
l'-oo  à  la   inoit  d'Ini>ocent  XlL  11 
.Insista  au  eoiulave   ou  fut  e'iu  C!e- 
Xiieiit  X[,  aiipiès  duquel  il  Cuiitinu.i 
lie  résilier  pendant  plusieurs  années. 
La  "rnnde  aumûiK'tiL'  de  France  étant 
Tenue  à  v.tquer  en  i-j^Ci  p.ir  la  niorltlu 
GJrdin.ildeCuiylin  ,  Louis  XI V  la  don- 
na au  carlinal  de  J-Mison ,  <lejà  pourvu 
lie  bénéfices  cou.tidéraljjes  par  Id  li- 
licr^iité  du  monaïque.  i^Vl-iiit  encore 
<)uVvét]ue  de  Ui^ne,  il  avait<  ondamnc 
dans  son  synode  VApolo^ie  des  ca^ 
MiisleSf  ii  compose  une  censiuv  con- 
tre 4'C  livre:  ceux  qui  l'en  avaient  loue 
lie  fiiienl  cependant  pas  contents  de 
lui  d<tus  la  suite,  et  lui  teproelièrent 
de  r.e  pas  marcher,  à  Heauvais,  sur 
]es  traces  de  j\L  de  liuzanval,  son 
j)redéce>seur,  et  d'ecirter  les  jansc- 
iii>tes  qui  avaient  eu  la  Ciudiancc  de 
ce  piél.it.  It  mourut  à  Paris,  le  '.x[ 
mais  l'^iT),  à  la  suite  d'une  longue 
m;fla(iie,    étant  àju  de  qualre-vin^t 
huit  ans,  (t  doyen  des  cvèques  de 
i'Vanrc.  Son  corps  lut  porte  a  Jjeaii- 
-vais  tl  inhume  dans  >a  cathédrale,  où 
une  epi'aphe  hunorahie  rappelait  ses 
Ml  vin  s.  J^ — Y. 

J  \>S()N  (  C.iiAïii.K'i-IlF.^r,!  ) ,  prc- 
tie,  ne  a  iicsâiiyou  le  iJ  uuvcmLrc 
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i7">4  >  f"f  d'-iîjord  jwurvu  fie  la  riiie- 
de  (Ji.ind)ornaydès-Piu,  quM  ajini- 
liistra  vini;l-tiwisau»,  avec  beaucoup    ^ 
de  i.v\v.  L'all'.dl>ii>sciiieiitd('  j^santèlt 
io-ça  de  resiî;urr  suu  uiudeslc  bcné» 
f il  e,  et  il  se  retira  â  Paris,  où  il  ne  l.v* 
da  pas  â  être  connu  a  vaiitageuseiDcat. 
L'archevêque  (  M.  de  Jui^rnè  ) ,  iofor-    i 
îw*  de  se>  talents ,  lui  confia  la  dirrc* 
lion  dts  (lu  mol  il  l'S  lie  la  rue  Sl.-Il*)- 
iioie  ,  et  ne  cessa  de- -lors  de  lui  don- 
ner i\e>  preuves  multipliées  de  ma 
estime  et  de  sa  bienveillance.  La  révo- 
luiiou  priva  Tabho  Janson  de  ses  pnn 
tccteuis;  et  bientôt  a|)iè5  «son  nom  fui 
porte  sur  mie  li<)te  d't  ccicsiastiqiies 
condainiic's  à  la  dcporiatiou  pour  avoir 
refuse  un  sei  ineiiC  qui  blessais  leur 
conscience  :  il  parvint  cependant  à  se 
faire  rayer  de  la  liste  fatale,  pour  cause 
d'iiiflrmitcs  ;  mais  d  lui  fui  enjoint  de 
sVioi^uer  de  Paris  snr-lc-chanip.  Il 
dit  alors  à  ses   parents  un  dfruicr 
adieu,  et  se  réfugia  en  Suisse,  dans  le 
c  tiiuui  de  S'jleure  ,    où  il  remplil , 
pendant  cinq  ans ,  les  devoirs  de  son 
ministère  ,  de  manière  à  mériter  les 
sullVages  de  tous  les  prélats  fraiiçjb 
qui  partageaient  son  exil.  Cédant  co- 
lin an  besoin  de  revoir  5a  famille ,  Û 
r  en  tri  en  France ,  et  se  char^gea  quel- 
que temps  après  de  desservir  une  pa- 
raisse demeurée  sans   pasteur  :  Mm 
grand  âge  et  ses  infiruiililsle  ford'reut 
encore   d'abandonner   sou  tronpcaa 
pour  se  retirer  à  Besançon, ou  il  mou- 
rut le'A/|  juin  1B17  ,  .îgc  de  qualre- 
vingl-denx  aus.  L*abbe  Jansoii  çlaiC 
très  laborieux ,  aiii^i  qu'on  eu  jugera 
par  la  liste  de  ses  ouvrages  «  tous  des* 
tines  â  Idic  cuii naître  et  aimer  la  re- 
ligion ,  ou  â  la  V(  n^er  des  attaques  de 
ses  ennemis.  On  a  de  lui  :  I.  l/£*r«c/Mi- 
riilie  selon  It  do^^mvei  Li  morale^ 
jM-sançon,    i7(k),-ji  vul.  iii-iu.  II. 
JiistruvUons  familières  sur  les  véri" 
t<k  dj^matiques  c(  inorales  de  lare* 
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Uni.  j  1 78 1 , 5  vol.  îu- 1 3  ;*^ 
s  ,  P  iris  ,  1 78H ,  3  vul.  in- 1  i. 
Cattichistne  de  a  f'tUes,  P  «ris , 
in-ii.  IV.  La  yérté  (le  la 
I  démontrée  par  le  miracle  de 
urrection  de  Jésus- Cliri^t  ; 
de  raoç;lai.s  d  -  Dittoii ,  in  1  a. 
cours  sur  L'Eucharistie ,  pour 
8  delajéte'OLu,Àyo\,  in  u. 

•  Piinéf^yritfne  de  Ste.  Tlié^ 
-8  '.  V 1 1 .  E je f?li  cation  sm'cincte 
poirs  propres  à  choipie  état  de 
été  naturelle  et  civile  Paris  , 
iu- ri.  L'ablic  J.insuii  fil  pjraî- 
I  ^88 ,  le  Prospectus  d'une  noii- 
htion  de  V/iisUv're  du  peuple 
u ,  |)ar  le  P.  H-rruyer  ,  purgcc 
\  Itrs  dcff<itits  qu'un  reproche  à 
rage  ;  et  .son  travail  eut  l'ap- 
on  de  pluaieiirs  hommes  de 
lislîni;ués ,  rnire  autres  de  Tab- 
îer  (  ^ny.   rartlc:e    Birruyer 

•  Dict.  de  Feller  }  :  tnaiN  la  re- 
n  en  empè  ha  la   publication. 

Jau5!<n  a  lai^be  en  manuscrit  : 
itrucV'ons  sur  les  principales 

du  chrétien  et  sur  les  vices 
T  sont  opposés  ,  in- 1  a.  —  a". 
Ttions  familières  sur  les  veri- 
salut ,  uu  CtUtchi>me  raison- 
'usage  des  fidèles  et  des  pas- 
a  vol.  in -8  .  —  »' .  Précis  des 
tions  de  M.  de  Fillethierry, 
%  dispositions  au  .mariage  et 
'5  olfUg^ittons  des  personnes 
sont  engagées,  iu-u.  — -  4^- 
au  de  l' Eglise,  in-i';t.  —  5". 
'édes  Méditations  d'Jbelljrsur 
fuipales  vérités  del  E%'*ini;ile^ 

—  G  '.  Aùrégé  du  Traité  de 
ir  de  Dieu  de  St,  François  de 
.  iD-i'i.  —  7".  Recueil  des 
nportantes  vérités  de  la  foi  et 
morale  chrétienne  .  5  vul.  in- 
.8^  rie  d»t  B   Mcolas  de 

mort  en  1487  )in-ri.  —  g^. 
extrait  des  fdus  importants  en- 

M. 
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seiKnements  contenus  dansFembryo^ 
logie  de  Af.  de  Can^iamVa  ,  in-ia. 
—  10'.  lii"»  Divines  écritures  de  l'an* 
C'jn'te  et  de  In  nouvelle  Ailutnce  ^ 
quant  à  leurs  parties  historiques  et 
aux  lettres  des  .apôtres  i  le  tout  dis* 
posé  conformément  à  V explication 
des  interprètes  les  plu^  suivis  ei se* 
Ion  la  chronologie  d^Usserius  , 
avec  des  notes  pour  servir  à  Vé* 
claircissiLment  des  matières  ,  sis 
vol.  iu-4^.  Il  ar  fondu  dans  c-t  ou« 
yvusifi  le  travail  qu'il  ;ivait  fait  ant^ 
tieurcmont  aur  Berrujer,  et  y  a  ajouté 
(les  notes  eilraites  de  D.  Calrai  t ,  HiiU* 
bip;ant  ,  Carrières,  eti*.  Tuus  ci  s  ma- 
nuscrits existent  ariuel:emi'Ut  Â  Be* 
sinçoo,  dans  le  cdiinet  de  M.  M*  rmet 
aîné,  parent  de  l'anleur.     W— 8. 

JAMSSE  (Lucas),  ministre  de  U 
rcli{;ion  reformée,  en  cxeiça  les  fbno 
tioits  à  Uotien  depuis  i65u.  pendant 
plus  de  cinquante  ans.  li  se  retira  en* 
suite  â  Rotterdam ,  signa  l'acte  d'uni- 
formité rédiiîé  par  le  synod'-  Wallon  , 
et  mourut  en  1 684  dan:»  un  l;;e  fort 
avancé.  C'était,  <iu  jugement  de  ses 
collcgm'H ,  un  |)asteur  zélé  et  uu  ibr( 
honnête  homme.  Il  avait  de  l'instmc* 
tion  :  miis  ce  n'était  point  un  de  ces 
savant»  toujours  appliqués  aux  objets 
de  leurs  études;  et  il  m*  ci  oyait  pas 
déroger  en  égayant  la  conversation 
par  des  contes  plaisants ,  dont  il  pos« 
sédaii  un  ample  répertoire.  Il  est  prin- 
ci fialement connu  parun  petit  ou vrago^ 
intitulé  :  La  messe  trouvée  dans  VE* 
criture,  in-i'i.  C'est  une  réfutation 
assez  piqu.intc  de  rinlerprrlation  que 
le  pèie  Véron  avait  donnée  d'un  pas- 
sage des  Actes  des  apôtres.  Il  le  fi'  im« 
primer  il  Rouen,  en  1617 ,  in-8''.| 
mais,  sur  Pavis  que  le  parliment  iu- 
formait  contre  l'auteur,  d  en  fit  r«  tiri  r 
tous  lesexerapliire^  avec  un  soin  qiJa 
rendu  cttte  première  édition  fort  rarew 
Cet  ouvrage  a  été  inséré  depuis  dans  ha 
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liecueildeplusieurspièceseurieusest 
à  Yillefrauche  (Uoilande,  1 678), in- 
1 2  ;  cl  il  a  reparu  sons  ce  titre  :  Le 
miracle  dupere  Féron  sur  la  messe, 
etc.,  Londres,  1699,  io-ia.  On  a 
long-temps  attribue  cette  pièce  à  Ch. 
Drclincourt  et  à  Dav.  Derôdon }  niais 
les  bibliographes  s'accordent  à  en  re- 
ç  ifder  Jansse  comme  le  véritable  au* 
leur.  On  cite  encore  de  lui  :  I.  Un 
Traité  de  la  fin  du  monde ,  Rouen , 
i656,in-8".  \\,Le  chrétien  au  pied 
de  la  croix ,  ou  Entretiens  sacrés  de 
Vame  fidèle  oi^ec  son  Sauveur  sur 
Vhistoire  de  la  passion^  ib.,  iG85, 
iu-B".  III-  Une  Chronologie  des  rois 
de  France ,  en  vers  latins,  dédiée  nu 
duc  de  Montausier.  Cet  ouvrap;c  n*a 
probablement  point  été  imprimé,  puis- 
«]u  il  n'est  pas  indiqué  dans  la  deriiicrc 
^tion  de  la  Biblioth.  historique  de 
la  France»  On  trouvera  quelques  dé- 
tails sur  Jaiisse  dans  le  Dictionnaire  de 
Cbaulepié.  W — s. 

JÂNTËT    (AtfTOllIE-FBAlfÇOIS- 

Xavier  ) , mathématicien,  né  en  1 747 
au  Bief-dn-Fourg,  dansles  montagnes 
du  Jura,  montra  des  son  enfance  la 
plus  grande  aptitude  pour  les  sciences. 
Ses  parents,  quoique  peu  aisés,  ne  né- 
gligèrent rien  pour  cultiver  les  dbpo- 
sitioos  qu'il  annonçait.  Après  avoir 
terminé  ses  éludes,  il  embrassa  l'état 
ecclésiastique ,  ci  fut  chargé  en  1 768 
de  l'enseignement  du  lai  in  dans  la 
maison  des  orphelins  à  Dole.  Ce  fut 
vers  cette  époque  que  parut  le  Traité 
d'hydrodjrnamique  de  Bossut.  Cet 
ouvrage  lui  étant  tombé  entre  les 
mains,  il  le  lut  avec  empressement, 
et  fit  part  de  ses  observations  i  l'au- 
teur, qui  voulut  l'attirer  à  P.<ris  par 
la  promesse  d*uiie  place  avantageuse. 
L'abbé  Jantet  remercia  Bossut  de  ses 
oflres  :  toute  son  ambition  se  bor<- 
sait  à  eonsacrer  sa  vie  à  l'iiistruc- 
lion  publique  dans  sa  province,  Ea- 
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fin  il  obtint  au  concours  ^  en 
la  chaire  de  philosophie  du  1 
de  Dole.  Ses  succès  diins  \» 
rière  de  l'enseignement  sont  1 
par  le  nombre  prodigieux  d'eic 
élèves  sortis  de  son  école  :  i 
à  leur  égard  la  tendresse  d'un 
excitait  leur  émulation  par  d 
compenses,  et  prenait  sur  se» 
qiies  appointements  pour  aide: 
qui  manquaient  de  fortune.  L 
la  suppression  du  collège  de  B 
fut  nommé  â  la  chaîro  de  math 
ques  transcendantes  de  Pceok 
traie  du  Jun ,  et  passa  avec  le 
titre  au  lycée  de  Besançon  h  Ti 
de  sa  crcition.Scs  amis  h'apera 
depuis  quelque  temps  de  faffij 
ment  de  fo^  santé ,  et  lui  conse 
de  prendre  du  repos  ;  naî! 
ne  put  le  déterminer  h  suspenl 
leçons.  Victime  de  son  t&ty  il  1 
lové  aux  sciences  et  à  ses  amis  ] 
coup  d'apO|i|exie  en  1 8o5.  Si 
excita  des  regrets  univciwls.  1 
Jantet  avait  des  connaissanor 
variées  ;  il  aimait  les  langim, 
avait  fait  une  étude  particHyèrr  : 
délassait  de  ses  travaux  en  0 
saut  des  pièces  de  vers  pWa 
naïveté  et  de  sentiment,  lie  se 
vrage  qu'il  ait  publié,  est  vn  \ 
élémentaire  de  mécamqm9f 
1785,  iu-8".,  qui  fut  ftivortU 
accueilli  des  connaisseurs.  Il  a 
en  manuscrit  quelques  OpusoA 
thématiques  j  entre  autres  un  ! 
d'arithmétique  j  dont  U  piiU 
était  vivement  désirée  par  ses 
gucs,  et  un  Dictionnaire  éljn 

?ue  des  mots  français  dirn 
hébreu,  demeuré  incomplet.  ', 
Ueqiiet,  son  ami,  a  publié  ur 
tice  nécrologique  sur  l'akbé  J 
Be&ançuu,  i8o5,  îu-8\  ,  et  R 
set,  son  compatriote  y  a  seul| 
porlroit  «n  bas-relirC         W 
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R  (  DuH  RtNE-AMltROISE), 

4  il  Ste.-Siisanne,  d.ins 
rrilia    d-iUs    \»   coiigic- 
,  Maiir  ca  i  (>5  7 ,  et  fit  de 
;rcs  d;àiis  rcttidc  de  1 1  laii* 
lie,  qu'il  pi-ofcssa  pt'iHl.iii/ 
uiiees  à  l'iibliaye  de  Vcii- 
Icurs.  Ce  |>iciis  et  savnut 
lourut  à  Saint -Gcrnnin- 
;  'Ji5  avril,  i68'a,  îiçfi  de 
it  ans.  Nous  avoiiit  de  lui  : 
^ie,eii  vers  lieLiMiqncs, 
de  Jérôme  Bi^hom,  i056; 
h  suite  des  Formules  de 
,  édition    de    iGOO.    II. 
idis  Kirnchi  commeniarii 
\  y  ex  hebrci'O  latine  red- 
,  1GG9  ,  in- 4".  Celle  tra- 
esliniee;  c'est  la  seule  coin- 
ou|  ayons  de  ces  coniincu- 
sont  utiles  pour  Tinlelli- 
(eus  liilcral  des  Psaumes, 
ier  est  aMssi  Tediteur  des 
e  Pierre  de  Celles ,  e'véque 
s,  Paris,  1671  ,  in-4''-, 
}rc£icc  du  P.  Mabillun. 

L — u. 
sl\(  Le  Père  ),  chanoine  rë- 
St.-Symphoiicn  d'Autuo , 
DDaîlre  |>ar  un  Poème  sur 
aliên,  Aulun ,  1 741*  C'est 
ioD  ou  plulùt  une  para- 
poème  latin  que  le  P.  Tii- 
ite,  avait  publie  sous  le  (iire 
^abulandi.  L'ouvr^^e  du  P. 
sprimé  m  province,  fut 
du;  et  un  M.  Ctdot ,  le 
irlaitciuent  oul>!ic  quinze 
|u^ea  conviiiablc  de  le  rc- 
)u*  son  nom,  et,  se  conteu- 
.baugcr  une  vingtaine  de 
itiiuia  :  L\^rt  de  cotwer- 
c,  Paris,  vtuve  Delormel, 
8'.  Cadot  mourut  la  même 
u  pli^iat,  lo!i^-ti'nips  in- 
:ie  dcvoilc  dius  la  Décade 
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ou  Reuuâ,  11^  du  11  avril  1807^ 
pag.  88  et  suiv.  (  F'qr*  aussi  les  notes 
du  Poème  de  la  Coni'ers(ition,^T 
Jacq.  Delillc,  1 8 1 2,  p.  1 7  5  de  re'ditioa 
în-8".  On  y  a  insère  un  cclunlillon  du 
poème  du  P.  Janvier ,  qui  peut  suf- 
Hre  pour  juger  â-!a-fois  le  poème 
français  et  le  |M>cme  latin  du  P.  Ta- 
rilion.  Z. 

JAN  VILLE  (Louis -François* 
PiEnRE  Louvel)  y  naquit ,  en  174?  » 
à  Palucl ,  dans  le  pays  dcCaux.  il  en- 
tra au  service  eu  1759;  mais  il  ne 
larda  pas  à  quitter  la  carrière  militaire 
))0ur  suivre  celle  de  I.1  magistrature, 
il  occupa  d'abord  la  charge  de  con- 
seiller au  parlement  de  Houen^et  fut 
ensuite  nommé  président  de  U  cham- 
bre des  comptes  de  celte  ville.  Envoyé 
à  Cion  pour  pré>ider  un  tribunal  re- 
doutable établi  spécialement  contre  les 
faui-sauniiTS  et  les  contrebandiers ,  il 
reuiplil  celte  place  avec  tant  do  modé- 
ration, qu'il  fit  disparnître  aux  yeux 
du  pubiic  tout  ce  qu'elle  pouvait  af  oir 
d'odieux.  Il  répondit  au  ministre  qui 
lui  adressait  des  reproches  sur  son  ex- 
trême indulgence,  qu'il  comparait  sa 
place  à  ces  épouvantails  qu'on  met  dans 
les  arbres  à  fruits  plutôt  |)our  effrayer 
les  oiseaux  que  {lour  les  tuer.  Pendant 
les  orages  de  la  révolution ,  il  exerça , 
avec  un  grand  dévouement,  plusieurs 
fondions  publiques,  entreautres celles 
de  membre  du  con>eil-général  du  dé- 
partement du  Calvados  et  de  maire  de 
Cicn.  Il  donna ,  comme  administra- 
teur des  hôpitaux  de  cette  ville,  tous 
SCS  soins  à  là  restji^iraiion  de  ces  utiles 
établissements.    Les   moments   quM 
pouvait  dérober  aux  alTiires,  étaient 
consacrés  à  l'agriculture.  Il  s'attacboît 
particuUèrero<  ni  a  multipher  les  fruits 
de  bonne  qualité.  Il  s'occupait  beau- 
coup aussi  de  la  culture  des  pommes 
de  tfrre,  dont  il  obtint  une  espèce  de 
graine  ^  d'excellente  quahié,  qui  pottt 
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encore  son  nom.  li  avait  compose  sur 
ks  plantai  ions  un  Mémoire  qui  était  le 
résultai  de  sa  lun[;ue  expéritnce  dana 
les  pe'pinièrps  nombreuses  qu'il  aTait 
formées.  11  faisait  sur  la  vigne  et  sur 
les  abeilles  des  observations  suivies, 
dont  il  se  propos.ûl  de  rendre  compte 
au  public,  lorsqu'il  fut  enlevé  par  la 
mort  dans  sa  terre  d'Elervillc ,  près 
de  GacD ,  le  ug  juillet  1808.  Jan? illc 
avait  beaucoup  d'cnyouemcnt  de  ca- 
ractère ,  de  facilite  d'esprit  et  de  droi- 
ture de  cœur.  C'était  à -la -fois  uu 
homme  aimable  et  un  homme  de  bien. 
Libéral  sans  ctre  prodigue,  il  raison- 
nait en  quelque  sorte  ses  largesses  ;  et 
sa  bienfaisance,  toujours  dii-igcc  par 
le  discernement ,  tendait  à  inspirer  l'a- 
mour du  travail*  Si  l'on  dtsirc  des  dé- 
tails plus  étendus  sur  sa  vie,  on  pourra 
consulter  la  Notice  que  l'auteur  de 
cet  article  a  lue  à  h  Société  d'agricul- 
ture du  Calvados  ^  Caen,  1809 ,  in-8^. 

L— ». 
JAQUELOT  et  non  pas  JÂCQU& 
LOT  (I^AAc),  savant  théologien  pro- 
testant, né  à  Yassy  en  Champagne 
le  16  décembre  1647,  était  fds  du 
pasteur  de  cette  ville.  Son  père  prit 
soin  de  son  éducation,  et  l'obtint,  à 
Tingt-un  ans  y  pour  adjoint  au  saint 
ministère.  Jaquelot  se  dialingnn  bientôt 
par  son  talent  pour  la  prédication ,  et 
fut  sollicité  de  se  produire  sur  un  plus 
grand  théâtre;  mais  il  ne  voulut  point 
quitter  son  église  jusqu'au  moment  oè 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  To- 
bligca  de  clieiclier  un  asile  dans  les 
pays  étrangers.  Apres  avoir  séjourné 
quelque  temps  à  Heiilelberg,  oii  il 
reçut  des  marques  d'estime  de  l'clec- 
trice  palatine ,  il  se  rendit  à  la  H'iyc , 
en  1686,  et  ne  tarda  pas  d'y  obtenir 
nn  emploi.  EnHu,  le  roi  de  Pmsse, 
foiiclic  de  son  nici  itc ,  le  fit  venir  à 
Berlin  pour  y  remplir   les  doubles 

iMftUous  ik  sou  picdicatçuf  et  de 
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pasteur  de  l'église  françaîi 

rut  d'apoplexie  en  celte  v 

octobre   1708,  âgé   (te  < 

ans.  Jaquelot,  dit  un  crit 

du  s'ivoir ,  de  la  pénéirath 

gement  :  il  manque  qudqw 

thodc  dans  ses  sermons , 

gane  n'était  point  agréable 

soutenait  par  la  bonté  de 

par  la  manière  de  ks  dir 

pour  les  principes  do  d 

l'en  traîna  dans  des  disputes 

et  Jurieu  ;  et  il-  en  résulta 

d'autre ,  des  écrits  justem* 

Sa  réputation  repose  prîi 

sur  les  écrits  suivants  :  1. 1 

sur  l'existence  de  Dieu 

1 697,  in-4".;  nouT.  édition 

de  la  Vie  de  l'auteur,  et  1 

lettres  (par   Cabre- Péra 

1744,  3  vol.  in- 19.  Vi 

ville  en  parle  avec  éloge  ; 

des  Trois  siècles  dit  que 

préféré  à  celui  de  Féuél 

méthode ,  la  force  et  la  du 

sonnements.  H.  Disserti 

Messe ,  où  l'on  prout^e  ai 

Jésus* Christ  est  le  Mes 

et  prédit  dans  V  Ancien- 

la  Haye,  1O99,  in-8*.  l 

est  iMc  suite  du  précédeni 

munis  connu ,  parce  que  V 

gé  de  rapprocher  et  de 

^rand  nombre  de  passage* 

Errîdires,  n'a  pus  pu  se 

portée  rie  tentes  les  da 

teurs.  m.  Traité  de  la  * 

r inspiration  des  lifrres  1 

du  Nouveau  Testament , 

1715,  in-8".  Cest  le  clif  1 

Jaquelot;  et  Ton  doit  rc 

n'rfif  p  is  eu  le  temps  d*y  n 

nièrc  main.  IV.  Choix  d 

Genève  y  iTii  ^  ti  vol. 

sieurs  pré  iicaleurs ,  dit 

teur  des  Trois  siècles ,  y 

moi  ccauz  ;  «ui$  hiu  Ai 
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DO  ils  ayaient  puise.  M.  Bar- 
tionnaire  des  Anonymes, 
))  attribue  à  Jaquelot  le  Ta- 
socimams me ,  1 690 ,  i  11  •  8"., 
ministre  Juricii;  tuais  Jaque- 
stammcnt  desavoiic.  On  peut 
pour  les  détails,  son  Eloge , 
al,  dans  ï Histoire  des  ou- 
es  savants,  dcccmbre  i  -joSj 
oires  de  Wiccron,  lom.  vi, 
iionnaire  de  Cliaufepic.  {V* 
articles  Bayle  et  Jurieu.) 
de  Jaquelot,  composée  en 
par  Daud  Durand,  et  de- 
ong-temps  oianuscrite,  a  été' 
;  k  Londres,  en  1 785,  in-8". 

W— s. 
ET-Dl\OZ.  Foy,  Droz. 
OTcBlaise],  jniisconsultc, 
58o ,  à  Besançon ,  d'une  an- 
mille  de  robe ,  ioip;nait  à  tous 
tages  cxléiieurs  d'heureuses 
ons  pour  les  sciences.  Après 
mine  ses  études ,  il  fut  admis 
jésuites  'y  mais  il  ne  tarda  pas 
tter,  et,  renonçant  à  l'état  ec- 
|ne,  il  se  livr.i  à  Tétude  du 
'c  autant  d^ardciir  que  de  suc- 
usita  cnstiito  1*1  ta  Me,  s'arrêta 
temps  à  Turin ,  et ,  de  retour 
>atrie,  fut  pourvu  «l'une  cbaire 
rrsitc  de  Dule.  Il  la  résigna 
de  quelques  années,  aûu  de 
T  au  |uince  de  Ph.iUzbourg^ 
it  des  troupes  pour  l'empereur 
igne :  il  sut  méiiur les  bonnes 
lu  prince ,  et  fut  nommé,  sur 
nmandation,  en  iG^i^^loyca 
iversitc    de    Ponl-â-ÎNIousson. 
soutint  avec  rbalenr  Ks  privi- 
l'unixersitécontre  les  jésuites, 
er  leurs  écoles  de  pliitosopliie , 
astreignit  à  IVoseiguement  du 
*es  jésuites  irrités   ^é^olu^el•t 
re  J  .quot  ;  et  une  circoustuue 
re  Itur  en  fournit  les  moyens, 
c  de  Nanti ,  qw*on  didai!  pos* 


JAQ  4«5 

sedée  do  démoA,  déclara  publique- 
ment qu'il  y  avait  co  Lorraine  ua 
grand  m.igicien  dont  elle  ne  pouvait 
dire  le  nom  :  les  jésuites  ordounèrent 
au  démon  qui  tourmentait  cette  fille  de 
désigner  le  magicien  inconnu  par  une 
marque  au  visage  ;  et  le  soir  même ,  Ja- 
quot ,  rentrant  chez  lui ,  fut  frappé  à 
l'endroit  désigné.  lie  bruit  de  cet  évé- 
nement se  répandit  bientôt ,  et  le  mal- 
heureux doyen  reçut  du  duc  de  Lor« 
raine  l'ordre  de  sortir  de  ses  états  dans 
un  court  délaL  II  partit  de  Ponl-à- 
Mousson  le  6  jinvicr  i0'i8,  et  vint 
cacher  son  chagrin  à  B.'sançon.  Le  P. 
Abram  (  fiist,  aead.    Jdussipont, , 
scct.  77  )  dit  que  Jaquot  se  convertit, 
en  1 65^ ,  et  qu'il  mourut  peu  de  temps 
après.  On  a  de  lui  :  I.  Péplum  Cœsa» 
rfiTR,Turin,i6i  o,  în*8".  C'est  un  abrégé 
de  rbistoire  des  empereurs.  IL  Dejêh 
risdictione  commentarius ,  Bruxelles, 
j6i  3 ,  in-8®.  Cet  ouvrage  est  précédd 
d'un  discours  De  origine  Uffim  et 
magisiratuum,  III.  Juridicœ  curim 
oratioy  Pont  à-Mousson ,  i4ji5 ,  in-d'. 
IV.  Mars  togalus,  sive  de  jttre  et  jus* 
titid  militari ,  ibid.,  1G25,  in -S*.  V* 
Un  Poème  latin  sur  le  canal  qui  con- 
duisait les  eaux  d'Arcier  k  Besaiiçon. 
J.-J.   Chifllet,   qui  nomme  l'auteur 
Musarum   delicium ,  a    inséré    ce 
poème  dans  son  Fesunlio  clviias  im» 
^r.,  partie  première,  pag.   i!i5  it 
suiv.  Ce  ranal  avait  quatre  mille  pas 
de  longueur,  et  l'on  eu  voit  encore 
aujourd'hui  des  restes  bien  coum  rvés. 
Jiiquot  en  attribue  la  construction  à  J. 
Cùyiv  ;  m  lis  Chifflet  prouve  que  le  se* 
jour  de  ce  grand  etpititine  dans  la  ca* 
pitalc  des  Séquanais,  n'a  pas  été  assez 
long  pour  qu*il  ait  pu  souger  à  l'em- 
]3ellir,  et  ii  fait  houncur  de  ce  magni* 
ii(|ue  ouvrage  à  M.  A;!;rippa ,  qui  sta- 
tionna à  Bi-sançon  a%ant  de  passer  le 
lUiin.  D*un  autre  c6!é,  Dut:od(A/û(. 
du  comlé  de  Bourgogne  ^  tom.  V'.p 
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|>a«».  lîR]  clirrr.lip  â  prouver  que  le 
raiial  fu(  fiifrcpiis  p.ir  les  ordres  de 
M  ii'C- Amcle ,  qui  niTecti  on  liait  p.irti- 
culirrpinciit  les  Sequannis  ;  vi  cette 
opinion,  nppuycc  de  raisonnemrnts 
solides,  csl  ecdc  qui  a  prc'v.iln. 

\V— s. 
JARAVA  (,]ea5),  médecin  es- 
p-^iinol  ,  vivait  \cr%  le  milieu  du 
xvi'.  siècle.  On  lui  n  donne'  une 
jil'ice  pu  mi  les  botauistes  â  Ciiuse 
de  l'onvrapc  suivant  :  Hîstoria  de 
las  ^an'as  ^y  plantas^  c'est-à-dire, 
J/istoire  lie'i  herbes  et  des  plantes 
iirè^  de  Dioscoride  d'jrlnazarbe  et 
autres  illustres  auteurs  fortes ,  la- 
tins ,  espasjiols ,  etc. ,  traduite  en 
espaf^nol,  avec  leurs  vertus  et  pro- 
pritftés ,  auxquelles  on  a  joint  leurs 
figures,  Anvers,  cluz  Arnold  de  By- 
icman  ,  ifiS^  ,  .*»'2o  papes  in -8**., 
confcnani  autant  de  figui'es  assez 
hopîics.  Kn  tc'r  se  trouve  le  nom,  cl 
dans  la  mar;'e  il  v  a  une  notice  fort 
coiirte  sur  les  usines  de  la  plante  rc- 
prc'senlc'e,  et  quelquefois  d'autres  par- 
li;nlantes.  Cet  ouvrage  et  son  auteur 
sont  cites  trois  fois  dans  la  Bibliotliè- 
quc  dr  H'iiier.  On  Ta  juge'  d'une  très 
j;r.inde  iirqHjrlance  d*.iprcs  le  titre; 
v\  ce  n'est  antre  chose  que  la  traduc- 
tion littérale  d'un  Abrège  français  de 
rilistoire  des  plantes  de  L.  Fuclis,  qui 
pr-iriii  à  Paris  en  i54()avec  les  mêmes 
ligures  in-8".,  que  celui-ci  avait  f«it 
f  nre  à  IU!c  eu  1 545 ,  (  t  disposées  de 
la  même  manière.  Ce  livre  ëlaii  reste 
«nnriyme;  mais  grâces  aux  trois  der- 
nièies  figures  .ijoutees  par  l'ahrcvia- 
li  ur,  nous  avons  découvert  le  nom  de 
ce  l.îi  ri.  F.a  première  e?t  celle  du  véri- 
table acacia  d'Kçypte;  il  y  est  dit  : 
«  I!lle  nous  a  levé  â  P^iris  à  r.ibbayc 
»  Sî .  -  (ierinain  -  des-  Pi  es  de  la  se- 
i>  meure  que  nous  avons  cueillie  en 
r  Ar.ibie.  »  La  seconde  est  celle  de  l.i 
>eiiî.ble  liy"^>pe,  »  qui  nous  ebt lever 
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»  de  la  graine  cueillie  en  Asie.  •  tih 
fin ,  n  la  dernicrc  ,  qui  est  celle  11 
cardamomuni ,  il  est  dit:  •  OsgiNlMI 
»  ainsi  en  troches  ont  e'të  apportéll 
D  du  Caire.  »   Un  remarque  cnoM 
d'autres  traits  disséminés ,  quitOBK 
peuvent  ^e  rapporter  qu'an  Tojapv 
i)olon  ;  ainsi  Tun  ne  peut  le  iiëcn- 
n:it!re  pour  l'auteur  de  cet  Abi^t^ 
C'est  donc  pour  lui  up  ttouveap  ÎH 
h  la  reconnaissance  de  U  posféritff 
rar  ce  travail  a  du  mérite  au  côté  h 
l'exécuiion.  Il  praîl  d'ailleurs  qicci 
voyageur-naturaliste  avait  eu  des  R- 
lations  directes  avec  Fuchs  lui-mtMf 
vrjisembtablement  comme  son  din* 
pie;  car  dans  une  édition  latine  (cta* 
plète)  du  texte  de  son  Histeirc  fe 
plantes,  publiée  à  Paris  în-tf*-  n 
i5/|5  ,  ou  trouve  des  scbolics  aïs- 
nyraes  qui  doivent  encore  apparlnit 
à  Belon ,  et  elles  semblent  adrnsëri  i 
Fuchs  lui-même  :  elles  parurent  aval 
le  voyage  de  ]V:lon;  mais  cehiî  dic 
mit  aucune  importance  à  ces  dm 
ouvrages.  Cependant  la  sim|ile  tra- 
duction du  dernier  a  fiit  toute  U  R- 
putition  de  Jarava  :  car  il  n*y  a  «joitê 
qu'une  seule  fichtre,  encore  asseiaaa- 
valse;  c'est  celle  de  la  scorsonère,  Josl 
les  auteurs  espagnols  exaltaient  alors 
le  s  propriétés  :  toutes  les  autres  Ggurri 
appartenaient  à  Fuchs  ,  excepté  ki 
trois  dernières.  Ces  planches  étaifs! 
destinées  à  voyager  beaucoup  pNtr 
fournir  un  grand  nombre  draiticBi; 
c'ét;iit  un  des  avantages  des  gravuti 
en   boi<.    Ainsi   de    Bàle  ,  oii  elles 
Bv.'iicnt  été  exefcutées  en  i545,  cttfi 
vinrent  â  Paris  en  i549,  et  y  serri* 
mit  â  cet  Abrégé  ainsi  qu*à  une  tn- 
dnclion  française  deCompdn  de  Mai- 
grit ;  de  là  elles  passèrent  à  Anvers, 
oLi  elles  entrèrent  dans  Hicrbier  fla- 
mand elc  Dodoëns  en  i553 ,  et  dans 
la  traduction  française  deGlusius,cn 
ij5-,  comme  l'jurrag»'  de  Janva; 
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llfteiltdecn 
fort  au-deMiNM  œ  M-repo- 
jatû  oiënicrail  à  pdoe  une 
iMi  ârtîck  M  dmaatt  un 
t  pour  CMX  de  Beloo  et 
Cependamt  tett  compatriotes 
iroa  tuî  ateiest  coosaoné 
ire  lia  Mroa  uo  gefire  noo- 
b  nom  de  janum^  de  la 
(  (raaûtiÀs;  mais  ee  genfe 
9msUpm.  D  ■  y  -a, 
FiAMÇoia),  prédîoeleiir  dit- 
«■  16^5,  4  BoUène,  dasa 
i^esaiisin ,  fitaea  prèimèfea 
:  Barnabîtea  de  St^AodM. 
I  i6g2danalaGOiip:i%alîoii 
laires^  où  il  enaeigfea  pm- 
eora  aamfes  les  bamaDÎtéi: 
er.iiiite  4a  foDOlfoo  de  eatë- 
aèrptflUer;  maif  ce  Alt  dam 
fdik  Madelène  à  Bdkîe» 
aifaMèreftt  aea  taieMs  pDor 
le  pvdoiale  eatbieiitdc^iéoeM 
K«r  fiât  pour  être  ëooMrf 
It  è  Paris  I  ou  îl  ae  tendit  en 
-eaidinal  de  Noailtes,  qui  le 
r  k  earéme  de  Notre-Dame 
fut  si  content  de  son  pre* 
nrs ,  qn'il  loi  appliqua  ces 
f Evangile:  Ifwufumm  sic 
st  komo.  Aussi  fiit4l  •rap* 
b  mène  ^lîse  po«r  lea 
e  1716,  tn'Àiy  17^3.  Le 
du  cardinal  ne  s'accommo- 
la  doctrine  de  ce  religieux , 
rkê  prononcé,  ni  de  aon  in« 
r  des  auditeurs  noobreoi , 
I  par  lui  cette  foole  d'ioter- 
gnalèrent  les  premières  an- 
n  épiscopat:  celui  du  père 
Mit  attira  au  prâat  de  TÎfes 
nsde  la  pnrt  des  personnes 
baiite  considération.  M.  de 
aurait  voulu  le  rétablir, 
%  eonditions  que  lea  scro- 
préditaleiir  reponssaicnl. 


pèn  ^ara  M  oOQiMMHMf  ca^Mrn  uk 
retraite,  cPéà  nne  ptmière  lettfe-do» 
caekec  hnvadba  pour  PesBor  à  Bm»» 
caire.  Cette  lettre,  qii  M  fcl  aMflié 
an  moment  même  oè  il  deaeéndait  do 
rantel,  nVnt  nonrtaat  paa  âon  oAL  11 
dudMase  de  Boebechoiwrt  tjanloMt* 
nn  en  fareor  dn  praaerit  mie  aeomidi 
Miro^e-onekH  qàireAfofrilITanms 
cTeit  là  ipTà  Tnpkî  Ai  M.  A»  Raati^ 
gime  fnaiacOle  pIvlMMMMa;  imm 
après  la  moitmi  cMVâMHsvêqno,  â  ftit 
raagiie#  ■nDerm  par  .«m  iimaMDm 
liini  Àiilitiiil.  €l  irmteni  an  moia 
ttmtlX  f74§,  l|é  de  ^niifO^vintft 
Irène  ana.  U  avait  «ppcM  de  la  Mw 

1 7M,  et  il  a  conaigMici  mMi  dam 
aoB  tealameimpirttaat,  éiKdii:^oo> 
lohre  1757.  Sea  aarmoa»  att  t^pM* 
dent  ^kUi  graaie  r<plrton>  ila 
aoQt  lÉiamMNa  ei  aalilBS  jf  mam  m  i# 
pnéaantaft  riM de MoT,  ni^qnariimi 
fmd ,  ni  fmnn  à  la  iMMièi»»  tm  lea  n 
rconeilKien  S  voL  fai>i^  On  a  evioiv 
dn  père  Jard  Mi  ontrage  qim  eom* 
poaa  avec  le  pèreDilNmnaire;  c^eat  la 
JMigÂofi  dMâmM  m^diMv  dWfw  ia 
vériléMê,  êsfrU  d^  set  nuutniaf  » 
Paria,  1745,  «  fel-ib-ia.  C-ht—t. 
JARMNIER  (GLâimDoKa»), 
fnravenrindlPiarisen  i79flLfat'Avo 
dellioolaa  INqpttb,  ec  Irmflln  enamie 
aooa  lndiraeliODde1>iM«ldelaniwnt 
Cara.  Ses  principaux  onvra|M  léni  1 
nne  r/iffa  of  faij^ /tes  9  d^pfèa 
Carie  Maratte;  le  Gém  ébnmmàf 
efiialiSgfiifrv,  d'aptèa  Annftil  Carra- 
die  ;  cca  denk  eatanea  IbiA  «Bttie  dn 
lecoeH  de  ta  galerie  de  OhmI»!  le  5b*- 
lene$,  a*aprèi<kenne,«(dea  SMnH 

garée,  d'bpffèi  Tahiiiin.  Janifiiler 
s'était  Aêfgê  de  |$raffr,dim1*alê8fr 
de  L. Cara  él  siava  lea  ftm, decei 
arfine,  nn  tablcM  de  Carie  ViibOy 
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011  IM"^  Cliiron  ctait  représentée  d;«ns 
le  roli  de  Mëtlée,  gravure  doul  lidiiis 
X^   fii^aii  left  fiais.  Cftto  plancha , 
quoique  execulcc  supérieurement,  fut 
UD  sujet  de  i-hagriiis  pour  p:usieurs 
artistes  d'une  grande  réputation.  L'ac- 
trice n'était  pas  jolie;  le  rôle  de  fu- 
reur daus  lequel  on  l'avait  reprt>duile 
ii'cuit  uullenienl  fût  puur  rendit  sa 
figure  HgrcaLle  :  aussi  témoi^u.i-t-elle 
beaucoup  d'humeur  à  la  vue  de  la  pre- 
mière épreuve  qu'on  lui  en  présenta. 
Cars,  qui  voulut  retoucher  a  la  léte, 
n'ohtiiit   (Kis  plus  de  succès.  Saint- 
Aubin  (>s.sa>a  aussi  de  nfàire  le  por- 
trait, et  nf  fut  pas  plus  heuicux  que 
ses  prr'dëct's.M  urN  ;  enfin,  api  es  sept 
teiitJltves  iiifiuctueuses,  Bcauvarlet, 
que  lien  n'intimidait ,  eut  le  courage 
de  risquer  l'entreprise,  et  réussit  com- 
plètement au  grc  de  niéroïiie  du  suj(  t 
Ck'tle  planche,  qui  a  paru  sous  les 
noms  de  (wirs  et  Beduvarlet,  et  celle 
du  Génie  de  la  ^loite  y  sont  d'une 
excellente  manière,  et  placent  Jardi- 
nier au  rang  de=i  ))lns  habiles  graveurs. 
Fort  modc>te,  extiêmement  timide, 
et  surtout  très  négligé  dans  son  habil- 
lement ,  il  ne  jouit  sous  aucun  rap- 
])ort  de  5011  ta'tnt  et  de  la  réputa- 
tion qu'il  deVt'it  lui   mériter  :  il  fut 
même  refusé  lorsqu'il  se  piésenta  à 
J'jcadéniic  de  peinture,  honneur  au- 
quel il  n'aspira  que  d'après  les  solli- 
citations de  fj.Cars.  Il  mourut  à  Paris 
ru  1774.  P— E. 

JAUDINS  (Des).  F.  Desjaodins 
et  Vii.r.F.niEu. 

.1 A \\ N  \C.  rojr.  Chateigneraie. 

JAb^îOW'ICK  (GioRivovicui,  plus 
connu  sous  le  nom  de),  né  à  Pans  de 

Î)arents  italiens  ,  fut  un  des  plus  cé- 
cbrcs  virtuoses  de  son  l<  mps,  sur  le 
\iolon.ll  était  l'élève  favori  du  fameux 
Lolli.  Son  début  au  concert  spirituel 
rut  peu  de  succès  ;  mais  bientôt  on 
V3|>f  récia  mieuS;  et  pendaut  dis  ans 
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îl  fit  les  dëlîces  de  tout  Paris.  II  qvk 
la  Franco  en  1 781,  et  passa  en  Prun^ 
où  le  grince  royal  le  mit  à  h  f^r  jca 
(  hipt  Ile.  Le  jeu  de  JaniowirL  xnàèÊ 
la  iuNie.site,  de  la  pureté,  di*  rèt^^o; 
ses  airs  vaiiés  elaieul  piciiis  de 9^ 
et  d'or igii: alité.  Il  les  eiëculàKtk 
manière  la  plus  pittore5que.LuiHBlll 
était    d'un    caractère    as^ci  binnb 
Dans  un  voyage  qu'il  fil  à  l*yuB|A 
annonça  un  concert  â  six  InDCi  W 
billet.  Les  Lyonnais ,  plus  semU» 
aux  spéculations  du  counieiceqaW . 
chaimts  de  la  musique ,  B*yTUiifit 
point ,  trouvant  le  prix  trop  élevé. il 
lendemain,  il  bit  alllcher  le  whm 
concert  à  trois  francs  :  la  diaabrttit 
complète;  mais,  au  moment  de  fcié" 
cution ,  on  appiit  que  JariioivM:ic*  ' 
naît  de  prtir  en  poste  :  l'aigni!  fH 
rendu,  et  chacun  s'en  rttHuma  ckl 
soi.  Ayant  un  jour  cassé  |iar  mfgpvifi 
chez  le  marchand  de  musique  Bâ'lw^ 
un  carreau  dont  le  prix  élût  de  Si 
sous ,  il  présenta  uu  écu  pour  le  pajA) 
mais  Bjilleiil  noyant  pas  de  monaic; 
»  11  est  inutile  d'en  cheidicri»  A 
Jarnowi(k,  et  aossi-lôt  il  cassa  w  il  . 
cond  carreau.  Dans  un  monvcarildi 
vivacité,  il  donna  un  jour  uDMwfc 
n  Siiut  George  :  «  J*aime  tinp  M»  la* 
lent ,  dit  ce  dernier ,  |iour  ne  hillrc 
avec  lui.  p  Jarnowiek  mourut  à  K* 
tcrsbourg  en  ibo4  9  en  joudinl  a«  bil- 
lard. Z. 

JAROPOL    on   JAROPOLt. 
deuxième  du  nom ,  grand-priocc  de 
Kiif,  était  arritre  ^etit-fils  di*  J<iM* 
laf  ^'^,  grand-duc  do  Russie,  de  II 
famille  de  hnrik  (  Foy.  jÂBOSLsrV 
Il  Miccéda,  m   11 5:1  ,  à  Mm  Irètt 
Musti.slat',  eulie  les  enfants  duquel  il 
eut  assez  de  peine  à  niainteiur  la  paix 
|)our  la  distribution  de  leuraapanagci. 
Le  bruit  s'étaut  répandu,  quelquf  s  an- 
nées après,  que  les  Russes  Dienaçaient 
la  Pologne  d'une  îbt asion  »  Vkisli)- 


)B  soiiTeram,  ne  ooii 

ea  «nicTaot  le  c 
ient  en  effet  ii  &ief,  se 
r  un  homme  înjustemeiit 
fpeînl  BoIetUs  comme  uo 
1  de  aes  suiels,  prêts  ii  le 
nnier  qui  Yieoara  Tatu- 
le  si  bien  la  confiance  de 

reiitrainc  dans  une  par- 
»  où  il  le  fit  arrêter  par  des 
,  qtti  l'emmenèrent  k  Cra- 
lusses  le  rachetèrent  au 

grosse  rançon  ;  mais  ils 

pas  à  prendre  leur  re-* 
estas  4iyant  donne  ii  sa 
e  à  Jaroslaf .  frère  naturel 
chassé  de  Halicie  par  les 

cette  vîlle  qui  lui  arait 
Nir  apanage ,  Jaropol  em- 
fonpes  nombreuses  dans 
et  engagea  les  habitants  k 

leur  prince ,  a?ec  pro» 
•  parfaite  soumission.  Bo- 
lu-méme,  arec  un  corps 
eu  considmble ,  ramener 
f  et  fut  enveloppe  par  les 
Ire  l4»squcls  il  se  de&ndit 

brillauie  vakur  :  il  par- 
ppr  r  couvert  de  blessures, 

la  plus  grande  partie  de 
mëe;  et  Tod  croit  que  le 
I  conçut  de  celte  défaite, 
u  tombeau.  (  Fqy,  ^o^ 
1.  V,  pag.  48).  Jaropof 
i  ans  après ,  avec  la  r«^pu- 
prince  huinaiu ,  juste  et 

Tan  il 4<);  et  la  Russie 
D  proie  à  de  grands  trou* 
I  mort.  Z. 

hF  (JoiTBi  ou  Georgi), 
le  RnsMe,  fils  de  Wladi- 
itre  lequel  il  se  révolta  en 
t  eu  en  partage  la  priod- 
»vogorod.  Les  Novogoro- 
t  soulevés  contre  lui,  ce 
tra  beaucoup  de  fcnneté 


bieDtôt  la  moil  de'âon'pere'et  rave* 
nement  de  son  bhm  Sviatopok,  qui 
Tenait  de  se  souiller  du  meurtre  de 
deux  de  ses  frères  dont  il  redoutait  la 
popularité.  Jaroslaf,  craignant  de  par- 
tager le  miou  sort,  mari:4a  contre 
Sviatopok,  dus  le  dessdii  de  lui  ar- 
racher la  couronne.  Le  nombre  dee 
troupes  était  è-peu-près  égal  dan^  iea 
campa  des  dcni  frères  ennemis.  Ja^ 
roslaf  condflisait  les  Nofogi^ro^ieiis  et 
les  Varangues  :  las  dans  emMSfeath^ 
rem  long  temps  sa«s  ^î;  sur  tohotde 
opposés  du  Dnieper.  EoIBi^ ,  viidait' 
que  aes  soldats fiissent'4aDS  l^néota* 
sitéabaolnedevaittcreiJaroslafÉtflMl* 
tre  le  leu  aui  baraques  :  ils  franchirèiiÇ 
aussitôt  le  fleuve,  et  remportèrent  e» 
ioi6  une  vidoiie  comme,  Jaroïkt 
entra  triomphant  dans  Kief ,  ob  itùà 
proclamé  sovrcraiii  de  tentée  iee 
knssief .  Un  incendie  ayant  ré^  le 
ville  en  eendres».  il  la  rehltit,  tem^ 
heHit,  et  lui  donna  me  phis  fff^  \ 
éteadue.  Les  Ptetchenègvea  vtiinst 
hnsttltcr;  il  les  repoussa*  Attaqué^ 
en  ioi8 ,  è  l*improvisle  par  lie- 
leslas,  roi  de  Pologne,  son  armée  fut' 
enfoncée  et  dispmée;  et  lol-mlme 

5 rit  la  lîiite,  aecompagtié  aeulenmi^ 
e  trois  cavaliers..ll  porta  la  première 
nouvdiedeaa  déUteàHdmimMl,  et 
apprit  hientAt  que  son  frère  Sviatopok 
vienait  d'être  rétabli  par  Boieslas.  pana 
son  déeenraeemeiity^il  vonlail  se  ré* 
lugjicr  cha  ks  Vara^gnes  }  ira  Ha« 
vogorodiena ,  Asposés  k  tout  éatre» 

{irendre  pour  lui ,  ifj  opposèrent ,  et 
ni  offrirent  des  secours  de  loulgeiiie. 
Jaroslaf  rassemble  une  armée,  se  met 
k  b  poursuite  de  Boleslas;  il  est  en» 
core  Taincu,  Cet  écbcone  fempê^ 

eis  de  se  présenter  aux  portes  df 
ief  :  elles  lui  sont  ouvertes  par  la 
fuite  précipitée  de  Svialopok;  maîi  tt 
prince  If pamt  hienidl  avea  uae  anafa 
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lîiirn*.  J-in-^lif.    \.K  dmx  .irr-Ci.-^  -«e 
i.îf i"»iitienî  ilaiis  ui.c  Mi.djiitv-    !m- 
Liiilr,  nui  i\  iM  trcis  iuuis.  Iviliii  !i 
lirroire  sederlar.i  p.ur  J.irt«s!.i!.  qr.i 
fe  Iroiivi  p  ii«>l!i!e  j'O^sfsjcur  du  trône 
de  son  ivre.  II  ne  le  fut  pis  bn^  knip?. 
Forrc  oc  n.irihrr  ror/rc  SJii  propre 
iii've  I,  qiîi  vtniitde  ini  enlever  No- 
vn^orod,  il  )e  vainquit  ;  u\ni<   il  fut 
in'iiiis  heurnix  cnlreson  frère  Mns- 
ti  Iif,  qui  ni.)lL.rc  lui  rrsti  môi're  de 
ïtlicrni{;of.  Piu  .iprès  il  a:t.iqua  Bo- 
leshis,  Fdi  de  Poî«  giie  ,  €t  fwt  encore 
v.iincn.  Iliiuiilie  par  re<i  deux,  deïaites, 
il  fit  la  pais  .ixrc  Mo.<ti»laf,  vi  lui  ac- 
rord.i  un  agiandiN^ieinent  de  territoire 
rn  Russie.  Lui-même,  par  son  Iiabî- 
1  te,  ne  t.ird:i  p  is  à  n'ginrnîcr  la  puis- 
sance rns<e.  il  irpiii,  en  loji  ,  la 
Tliivsic  rou^e  sur  le>  Poiouais,  cl  en 
1043  leva  une  année  de  eent  rcilic 
liomuies  pour  f/iiic  I.1  guerre  à  leiD- 
perrur  grec.   C(l!c   (Xi)cdition  qu'il 
ronfla  à  ses  fils,  fti:  Ik  ureuse  d*tibord, 
rt  finit  par  des  rrvcrs.  Trois  an^ 
après,  les  deux  i].'Mions  retahlirenl  la 
])aix  entre  elles,  par  le  besoin  qu'elles 
avaient  d'une  alli.mce  mutuelle.  La 
gtirrrc  ne  fut  pas  l'uniqrc  occup.ition 
de  Jiroslat':  ce  prince  studieux  llsiit 
ituii  (t  jour^  il  ras.«enjbla  uu  grand 
nombre  de  r4)pi.stcs,  et  fit  traduire 
]ie-iiieoup  de  livres  grecs.  Il  appela  de 
la  (îrècc  en  Uus.sie  l'ait  de  ïa  pein- 
ttire ,  et  fit  orner  les  tetoptes.  Bientôt 
iJiènio  il  établit  à  Nuvogoiod  une  mai- 
son d'éducation,  011  l'on  élevait  dans 
ie.s  lettres  trois  cents  enranis  de  sta- 
jostes.  lïvs  1017  il  avait  donndaux 
J>iovogorodiens  un  code  de  lois  qui  l'a 
f.iit  rep.irdcr  comme  le  premiiT  légis- 
lateur de  la  Hussie,  quoiqu'à  brau- 
foup  fjVoards  il  n'.iit  f.nf  que  réfoimer 
1rs  'ois  Mu'vies  p.ir  les  jîusscs  au  temps 
ïj'Oîrg,   et  en   ajourer  de  nouvelles, 
fc^  «Ui»  svn  ri-i:c  0:1  titô'cleudrc  la  (ai 
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clirc'ticnnCfdont  les  premières 

CCS  avjieot  clé  jetées  par  son  p 

fondi  Wjucoup  d'églises,  rt  li 

sura  des  revenas.  L'étfiidiie 

c:ats  et  fcclat  de  son  ii*gRe  le 

rei:t  le  premier  souverain  du  I 

une  époque  surtout  oii  la  I 

concentrée  pins  tard  en  elle 

et  ]a'e<que  oubliée,  avail  des  I 

avec  pivsquc  tons  les  souver 

PEuiope.  Osimîr  ,  roi  de  P 

av  lit  épousé  Mario,  sœur  de  X 

et  Hcni  i  l***. ,  roi  de  Franee,  éf 

seconde  fille.  Il  avait  doDué 

mi  ère  an  roi  de  Norvège  «I  ta  *r 

au  roi  de  Hougiie.  On  ne  do 

.is  iMre  étonne  qu*un  souTcrJ 

les  alHauces   s'étendaient  de 

Grèce  jusqu'en  Angleterre,  ii 

été  inconnu  à  la  cour  de  Frai 

fut  ce  prince  que  Voltaire  ; 

1//1C  inconnu  d'une  Russie  î) 

Jaroslal'  mourut  en   io5f  «  ( 

']  "■".  année  de  son  .4ge ,  après  a 

de  trente-cinq  ans.  Ami  sûr, 

dcle,  ennemi  généreui,  il  éu 

d'un  caractère  doux ,  el  ne  cot 

aucune  liaine  après  la  rc'coDci 

Moins  ambitieux  que  brave, 

plus  nttenlil  à  rendre  beuinix 

jets  que  jaloux  d'en  acquérir  ( 

veaux.  Sa  révolte  contre  soi 

dont  les  motif'»  ont  échappé 

tuirr,  e5l  la  seule  tache  qui  de 

vie  ;  car  s'il  châtia  sévèrement 

vogorodieus,  â  ta  suite  de  Ii 

vottc ,  il  le  fit  avec  équité,  et  r 

loin  de  le  hiû'r,  le  chérirent  ti 

depuis  cette  époqne.  Consen 

lui,  après  sa  mort,    le  plus 

souvenir,  ils  continuèrent  de 

son  nom  au  palais  de  leur  pri 

quand  ce  palais  tomba  en  rui 

nom  resta  encore  au  sol  où  il  a 

construit.  B 

JAlUilGE  (  Pierre  ),  si 

par  sou  em|)orteffleui  cooire 
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,Aait  né  à  Tulle  «  en  iGoS,  de 
s  peu  aisés  ,  mais  q'.ii  s'impo- 
ck  s  sacrîGros  pour  le  faire  ciu» 
kpres  a^oir  Um  iniiic  ses  cours ,  il 
■  son  admission  d^ns  la  com- 
!  de  Je'su%,  <  1  fut  clioi>i  p<»ur  en- 
r  II  rhétorique  «tu  colicfge  de 
liiz.  Il  pioiioiiç.i  dans  ct*ne 
orai'on  fur.rbie  du  dauphin,  en 
ice  du  pi  inrc  de  Conde ,  avec  un 
t:c5,  qnefrs  ^npéiiiuts  IVngi- 

à  cuitivcr  le  Lilcnt  qu'il  an- 
t  pour  la  rhairo.  11  suivit  ce 
I,  et  recueillit  y  dins  toute.i  les 
où  il  prérha ,  des  apphudis^e- 
unanimes.  Les  elo^^es  dont  on 
iblaîl,  lui  persuadirrnt  qu'il 
i{;ne  des  prenucr.s  emplois  de 
été  :  ma  s  n'ayant  pu  les  obtc- 
I  résolut  de  quitter  ses  con- 
,  cl  dVuibra5S(T  la  calvinisme, 
nscqiienrc  il  adressa ,  au  mois 
embre  1647  «  sa  profession  de 
jn  miniMre  de  la  Kocliclle,  et 
elque  temps  apiès ,  son  ahjura- 
ins  cette  sWk;  Il  p-issa  ensuite 
llande,  «t  y  prouonç.i  à  Leyde 
cours  dans  lequel  il  développa 
tlif»  qui  ravAiciil  ruç^rige'à  chan- 

rrtîgion.  Ce  discours  eut  du 
;  Jarri^e  obtint  une  pension  des 
généraux ,  rt  la  promesse  d'un 
it  après  quatre  anndes  dVpreu- 
«'pendant  les  jésuites  faisaient 
er  contre  lui  ;  et  bur  leurs  pour- 
il  fut  condamné,  par  jugement 
h  la  Roclielle,  à  être  pendu, 
rps  brûlé ,  et  les  cendres  idées 
t.  A  ce'lc  nouvelle,  Jarripeir- 
sseiiibla  tous  les  faits  que  sa 
rc  p!it  lui  fournir  contre  ses 
s  rnnfrères  ,  et  en  composa  un 
qu'il  publia  sou'.  ce  titre  :  Les 
3  iiir  l'èchnfaud.  Jamais  la 
i  n  avait  pruluil  d'écrit  plus 
.  miis  par  cette  raison  même 
:.î  duii^rreux.  I.is  jésuite >  re- 
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pendant  crurent  devoir  y  r#fpondre; 
et  Jarrige  acheva  d*eihaler,  dans  sa 
Réplique  au  P.  Beattfis ,  tous  les 
poi.sous  de  la  baine  la  plus  atroce. 
Après  cela  ,  qui  aurait  imaginé  de  ré- 
concilier Jarrigc  avec  son  ordre?  ïje 
l\  Ponibelier ,  attaché  alors  â  Tarn- 
bassadeur  de  iFrance  à  la  Haye,  en- 
treprit cette  t«iche  si  diflictle ,  et  la 
termina  heureusement.  Jarrigc,  le- 
pentant  de  sa  conduite,  quitta  I^yde 
en  i63o,  et  se  retira  chez  les  jésmtes 
d'Anvers ,  011.  il  publia  la  Rétracta- 
tion àe  ses  erreurs  (1);  mais  on  a 
remarqué  que  plusieurs  passages  de 
cette  pièce  témoignent  qu*il  ne  pardon- 
nait pas  encore  sincèrement  an  P.  Bean- 
fis,  ni  à  ceux  de  ses  coufrèrc-s  qui 
s'étaient  prononcés  ouvertement  cor- 
tre  lui.  On  le  laissa  ro.'.îïrc  de  rester 
dans  la  société,  ou  de  rentrer  dans 
sa  fimilk-^  et  il  préféra  ce  dernier 
pirti.  Il  vécut  depuis  ce  moment  dans 
nne  telle  obscurité  quun  a  cru  qiril 
avait  fini  ses  jours  dans  une  prison  ; 
mais  l'abbé  Joly  a  publié  (  dans  ses 
Remarques  sur  le  Dictionnaire  de 
Bajle ,  tome  11,  page  44^)  ''"® 
pièce  qui  prouve  que  Janige  mourut 
k  Tulle  le  26  septembre  1 6bo.  L'écrit 
qui  attache  â  son  nom  une  triste  cé- 
lébrité a  eu  deux  éditions.  î^a  plus 
jolie  et  la  plus  rr.rc  est  intitulée  : 
Les  jésuites  mis  sur  Véchafaud  pour 
plusieurs  crimes  capitaux,  par  eux 
commis  dans  la  province  de  Guien- 
ne,  avec  la  réponse  aux  calomnies 
de  Jacq.  Beau  fi  s  (  Leydc ,  Kizrvic  rs  ] , 
i6i{i)«  in-i3.  Ce  bbeile  a  été  traduit 
en  latin  sous  ce  litie  :  Jesuila  in 
ferali  peç^mate ,  cum  judicio  ^ene- 
rali  de  hoc  ordine,  Levde,  irG5- 
in -fi.  Restant  a  joint  à  sa  tiaduc- 

(i^  J?«lrwrM'ifin  ttu  /'.  Jarrif^,  rrti'rr  Je  tit 
tiiiihl,  rj'otimite  far  i.i  miit'itti'iii  t.'e  /'i'M, 
A»«tfrt.  iriHi.  in  tx-  tr;.ilijil  r.i  l|jiif.>l.  ilnd. 
i  Iwiiruri  miriMlrrf  |>7-ilr«'«r'i  }  i-j  >rfaii«'-l  ««bfc 
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lion  de  la  Muiiarchie  des  Solipses 
une  analyse  de  rouvngc  de  Jariigc, 
et  il  dil  dans  la  prcf  icc  qu'on  n'en- 
tendit {iliis  païUr  de  rauteur  ;  qu'on 
sait  ce  que  les  jésuites  en  ont  pu  faire , 
mais  non  pas  cc qniU  eu  ont  fait.  On 
a  vu  que  ces  soupçons  répandus  ])ar 
des  cnnru)isdu  la  sociclé  sont  dcnuéâ 
de  fon  d  (  inc  u  t .  W— s . 

JAIUIY  (  Nicolas)  ^  le  plus  cé- 
lèbre calligiaplic  irançiis  ,  était  ne  à 
Paris  vci!i  lOio;  nn  lit  dans  le  Die* 
tionn.Àre  unwenel  qu'i!  entra  à  l'iiô- 
lel  desinvalidis,  pour  cause  de  liles- 
;sures,  après  avoir iait la  guerre:  mais 
cet  ctablisscjnenl  ne  fut  di-posi^  pour 
lerevuir  les  niilitairrs  qu'i-n  1O74  y 
rt  quoiqu'on  ne  pviis.<-c  ii%er  la  date 
de  la  mort  ite  Jarry  ,  il  est  cependant 
probable  qu'il  ne  vivait  plus  à  ciltc 
époque.    En   eflel   c'ot  de  1640  à 
j(i()5  ,  que  cet  e\celletit  artiste  a  exé- 
cute ses  chefs-d'œuvre ,  et  Ton  ne  peut 
pas  croire  qu'il  soit  entre  po»térieure- 
ineut  dans  la  carrière  militaire.  De- 
bure  lui  donne  le  titre  de  maitreécri- 
vain ,  eircoustancc  qui  dit  coujcctu- 
rrr  qu'il  avait  ouvert  une  école  pour 
rcnseignen:cnt  des  principes  de  Técri- 
tuic.  Louis  XIV,  qui  encouragea  et 
protégea  tous  les  talents  ,  lit  expédier 
à  J  ri  y  le  brevet  dVcnVai/i  et  de  no- 
ieur  de  sa  musique.  Voici  la  liste  de 
de  ceux  de  ses  ouvrages  qui  Àont  les 
plus  ronnus:  I.  La  Guirlande  de  Ju- 
lie, 1041 ,  in-fol.,  vol.  de  5o  fenillels. 
I/.il)l)e  hivo  a  public  une  Notice  do 
Cl? rliff-<ra'!èvre,  Paris, Didut,  1779 
(  ^'o}\  PiivK  ).  On  ne  peut  rien  iiiia- 
j;intr  de  |.!;i'  parfiil  quecc  volunkO  , 
nhiiiiiiiiciii  é!(-iiu!  (le  la  galanterie  du 
dur  tlo  AIonl.iUMer ,  qui  h*  fit  cxécu- 
Icr  ptîur  J'ili(>.  Luiiuc  d'Angenncs , 
qu'il  cpun^a  quelqtii*  temps  npnS.  Le 
fioulispioc  est  enlo'iré  d'une  gnirlanilr; 
qui  a  donné  son  nom  au  iTcuiii;  sur 
«baqur  Auiliet  est   une    Ueur  déti- 
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cliée  de  cette  guirlande  ,  pemft 

le  fameux  Robert ,  et  au  -  de» 

un  madrigal  écrit  par  Jarry,  ave 

perfection  que  le  burin  le  plus 

cat  n'atteindrait  pas.  Ce  précw] 

Inmc  pai>sa  de  la  bibliothèque  < 

deGaignat  dans  celle  duducdcl 

licre  ,  où  il   a  été  vendu ,  ca  1 

quatorze  mille  cinq  cent  deux  h 

et  il  est  actuellement  en  Angl* 

]].  Une  copie  de  la  Guiriunde 

sans   les  peintures  ,  iu-8'*.  y  ^ 

40  feuillets ,  a  e'ié  portée,  dani  la 

vente, à  quatre  cent  sis  franc 

Un  Livre  d'emblèmes  ,  in-4'< 

feuill.vcl.,  et  enrichi  de  trente  1 

emblématiques  ,  laTés  à  Tencn 

Chine.  Ce  volume  ne  porte  f 

nom  de  Jarry  ^  mais  ,  dil  Dc£ 

est  impossible  de  se  méprend 

régulante  ,  la  netteté  et  la  pi 

des  caractères  tracés  par  la  n 

cet  artiste.  Il  fut  vendu  ches  le 

la  Vallière  ,  sciie  ceuC  et  an 

IW.  Missale  solemne^  iG^ii 

de  cent  feuill.  de  vél. ,  sur  de 

lonncs  avec  le  chant  noté  :  Tn 

cent  et  un  francs  en   i8i3(J 

CataL  de  Schcrcr  ).  V.  I^  F 

di  Filindo  il  constante  «  pti 

vers  italiens ,  petit  in-fol.  de  5 

Icts  sur  vélin  ,  écrit  en  i643 , 

on  le  voit,  avec  la  signatiurede 

ptg.  i3  recto.  11  esiàlabiUi 

du  Koi,  supplém.  n**.  54-  VL 

dévotes,  iu-'jt4,  i(i45.  [C 

Mac-Garihy,  u\  4:^6.)  VI 

res  de  Notre-Dame ,   1 O47 

de  lao  feuill.  vél.  Jarry  sVst 

se  dan<i  ce  chef-d'œuvre  (/^'oj 

delà  Vallière,  u".  5i8;.  M 

Jicium  /?.  Mariœ  Firginis  , 

in-  lO.  Ce  petit  volume ,  exéc 

M. de  l'icbé,  archevêque  de  N. 

a  été    acquis  par  le  rédacteii 

article  pour  la  bihlioihrqur 

s>«nçon.  IX.  Petit  office  rfr 
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accompagné  de  plusieurs  l'âge  de  quarante  ans,  aT.iit  com|iosé 
ièreSf  i65o,  in- 18  de  1 59  p.  une  HiNtoire  de  France,  intitulée  :  Des 
lu  trois  cent  deux  francs  eu  faits  des  Francojrs  ;  mais  Fontette 
.  le  Cal,  de  M.  d'O.  (d'Our-    croit  qu'elle  n'a  jamais  ele'  imprimée. 

—  François  Jaury,  prieur  de  la  Char- 
treuse de  N.-D.  de  la  Prëc-lcs-Troye$ 
daus  le  xvi".  sii^le,  a  public  :  Des» 
cription  de  l'origine  et  première  fon* 
dation  de  Vordre  sacré  des  Char" 
ireur,  Paris,  iS-jB,  in-4*.,  en  vers 
latins  e\  français.  Les  vers  latins,  qui 
avaient  déjà  été'  imprime's  sans  noia 
d'auteur  à  Paris,  i55i,  in'4*'*9  ct^ieut 
écrits  sur  les  murailles  du  petit  cloître 
des  Chartreux  de  Parts:  c'est  le  même 
poème  qui  est  joiut  et  sert  d'expli- 
cation à  la  Fie  de  S,  Bruno ,  gra- 
Te'e  d'après  Lesucur,  par  Chauveau, 
a  Tol.  in -fol.  W — s. 

JARUY(  Laurent  JuiLaARD,plus 
conuu  sous  le  nom  de  du  ) ,  ué  an 
Jarrj ,  village  près  de  Saintes ,  vers 
t658 ,  serait  peut-être  oublie  aujour- 
d'hui ,  s'il  n'avait  eu  l'ayautage  de  l'em- 
porter sur  Voltaire  dans  un  coDCour» 
académique.  Destiné  par  ses  parents 
M.  d'0.((rO(iri^lie>),  n".59.  )  k  l'état  codcsiosKque ,  à  peine  avait-il 
4doni$ ,   poème  de  la   Fon-     rrçu  les  ordres  sacrés ,  qu'il  obtint  le 

prieuré  de  N  .-D.  tlu  Jarry  ;  et  satisfait 
de  ce  modeste  bénéfice,  il  employait 
ses  loisirs  à  cultiver  les  lettres ,  sans 
désirer  le  vaiu  titre  d'auteur.  Dans  ua 
voyage  qu'il  fit  à  Paris  ,  il  fut  pré- 
senté au  duc  de  Montausier ,  qui  l'ac- 
cueillit avec  bonté,  loua  ses  Essais ^  et 
lui  procura  la  connaissance  de  lios- 
suct ,  de  Fléchier  et  de  Hourdaloue» 
Encouragé  par  les  suffrages  de  ces 
grands  orateurs ,  l'abbé  du  Jarry  se 
hasarda  à  concourir ,  en  1679 ,  pour 
les  prix  proposes  par  l'académie  fran- 
ç.iise  ;  il  obtint  celui  de  poésie,  pour 
une  pièce  où  l'on  trouve  des  vers 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite ,  et  ne 
manqua  celui  d'doquencc  que   pour 
avoir  négligé  de  faire  approuver  son 
discours  par  deux  censeurs.  11  coia-. 


.  38).  X.  Preces  cfiristianœ 
fo  officio  B,  Mariœ  Plrgi- 
>a  ,  in-i2  (  Catal.de  M.  le 
Mac-Carthy ,  n».  4'i7  ).  XI. 
offices  de  la  semaine  a^ec 
mies ,  i6j3  ,  in-'i4  (  CataL 
H^ienne,n^  18).  XIl.  O/- 
t  B.  Vierge  Marie  ^  i655  , 
bid, ,  n".  16).  XI H.  Les  sept 
oiir  la  semaine f  1 669,  in- 1 6 
(lill.  vél.  (  Catal,  du  baron 
%\y.\:Offioedelariereie 
e  de  Ste,  Anne  ,  16G0 ,  in- 
XV.  Les  sept  offices  pour  la 
,  16(0  ,  iu-18  de  i38pag. , 
c  fleurs  peintes  :  vendu  huit 
mes  (  CaL  d'Hingard).  XVI. 
î  de  la  Vierge  ,  iu-'i4  1  *""* 
^de  }Jrienne,n**.  17.)  XVII. 
?  prières  dévote x ,  in- 1  (5  (  Cat. 
Mil;.  XV III.  PetU  livre  de 
,  in- 18  de    5S  feudlcts  vél. 


u-4".  «ivcc  niiniiturcs.  Cevo- 
ocieiix,  cvccutc  [Ourlcsunn- 
FuU'{Ui't ,  .1  cic  eu  la  posscs- 
M  Cli.tnlin ,  amateur  de  livres 
(  Voj .  le  Manuel  tic  M.  Bru- 
XX.  Airs  nouveaux   de  la 
1-8^.,  avec  dc!»  iititi.ilcs  peintes 
VoY.  le  Dict.  bibliograph.  de 
I  ei  I)i« lo-*).  X\I.  Un  lU'Cueil 
il  s  de  Trisfiiu  riiorniite  ,  mm- 
,1  |>ar  rO'Ir/j  Midame  ,  Noble 
fs  ruts  d'id'tmée ,  in-4"-  éi  rit 
n.  L  iporie-Diitlicil  attribuait  à 
:e  joli  min>iscrit  ,  ac<]uiâ  en 
pour  la  l)ibliotliW|ue  du  Liui  par 
lange  fait  avec  l'abbc  Rolhelin 
lém.  n".  916).  —  Madelon 
,  sieur  de   Vuiiguy  ,  gontil- 
i  du  Maine  ;  moit  eu  iS^S  a 


4*4 


JAR 


iiictiça  dcs-lors  à  s'appliquer  n  la  prc- 
dic<itiou,  cl  parut  avec  siicccs  d.iiis  lo^ 
principales  cbaires  de  P;iris  :  nuis  il 
ne  recueillit  de  ses  travaui  que  de 
stcrili'S  applaudis5<fnients  ;  et  les  pro- 
teoteurs  qu'il  sVlaît  laits  ,  ne  lui  reu- 
dircnt  aucun  «crvice.  Un  procès  qui 
dura  dix  anncfcs ,  l'obligea  de  quitter 
Paris/'t  lui  enleva  une  paitie  de  sa  for- 
tune. 11  avait  près  de  soixante-cinq 
ans  lorsqu'il  s'avisa  de  rentrer  dans  la 
lice  académique  :  Tode  Sur  le  vœu  de 
Louis  XlHy  qu'il  envoya  au  concoure 
de  I  n  1 5,  obtint  la  prefcfrence  sur  celte 
de  Vultaire ,  fort  jeune  h  celte  c'poque , 
et  qui  y  mëcontent  d'avoir  dic  vdiocu^ 
a'éçayaaux  dépens  de  son  riviil  et  de 
M  s  juges  (i).  L'abbe'  du  Jany ,  peu 
après  ce  dernier  triomphe  ,  se  relira 
dans  le  lieu  de  sa  naissance,  où  il 
vécut  ob:»cnr  ,  et  mourut  eu  in3o  , 
.'H^e'dc  soixante-douze  ans. On  a  de  lui; 
l.  Recueil  de  divers  ouvraf^es  de 
piété ,  Paris,  i(i88  ,  in- fi.  II.  Sen- 
iiments  sur  le  ministère  é\*anç^éliqu€ 
éivi'C  des  réflexions  sur  le  style  de 
l Ecriture  Sainte  et  sur  l'éloquence 
de  la  cliaire ,  Paris  ,  1G89  »  >"-  '  ^  ; 
mmpriioe's  ,  en  17^6  .  avec  des  ad- 
ditious  ,  »ous  ce  litre  :  TjC  Ministère 
évans;élique ,  ou  Réflexions  sur  Vé- 
loquence  de  la  chaire ,  etr.  C'est  ce- 
}M  ud.iiil ,  dit  Gibcrt ,  moins  un  rc* 
ciKJl  t|e  prerept'S  que  de  ^CDliments 
du  <  œur.  (  Ju^tmerUs  sur  les  auteurs 
tfuiont  traité  de  la  rhétorique,  )  III. 
Essais  de  seniwtis  et  de  patte'g^- 
riques ,  Paris» ,  iGij'x  k  iG<)8  ,  5  vol. 
in-ti".  CVst  la  suire  d'une  compilation 

(i)  L«  pitMc  dfs  l'abbë   dii  Jarry  reaf^mc  us 
^cr»  qH«  Èta  liilicuk  a  rrodu  crUlar«  . 

rûlcftgUiéa,  Orûiantt ,  uii  »i  çlotrc  ceanae  ,cic. 

Ce  \er$  anonaçdit  ilani  l'aiitrur  aac  igqorajBCa 
maiplrl*  dea  |irfliittii>r«a  Bili^na  grn|;rapbiqaaa. 
Lainottr-Uu«Ml«ri.  uiu  «mi,  ^  qpi  y^  .  fji„itccM« 
«Lirnratina.  ri^puodit  que  cVi.,ii  une  alTairr  Je 
ph>*ique .  du  rfatorliic  Tacadémie  dea  «ciencet  al 
ii'Mi  de  l'Acad^ioir  franvaiir  U»r  kcmLlalilc  •«• 
«uic  ne  «cHil  pliu  adaiiie  a«ivuH'liui. 


JAR 

(rnfreprisc  par  l'abbe  de  Bi> 
des  sernum^  des  meilleur»^ 
leurs  (  F'oj:  Bretteville  ,  - 
pag.  66'X  ).  I V .  Sermons  sur^ 
tères  de  N.  S,  et  été  la  Ste, 
Paris,  1709  ,  2  vol.  in- 12. 
mous  ,  fort  négligés  aujourd* 
frent  cependant  y  par  ÎDterralJ 
sieurs  traits  d'une  éloquence  vî 
Me  et  digne  du  ton  qui  conTÎi 
chaire  (Sabitier,  Trois  siècle 
liHcrature  ).  V.  Panég^-riqitesi 
sons  funèbres yihid.  y  1709,2 
1*2.  Parmi  les  oraisons  foodi 
distingue  celle  de  Fiéchier;  cl 
rcimpiifuée  en  té(e  des  cnifi 
th unies  ou  mandements  d 
pastorales  de  cet  illustre  pré 
Poésies  chrétiennes  ,  kénÂ 
mora^5, ibid.,  i7i5,iD-ia.t 
ces  poési<*s  que  Voltaire  avait 
lorsque,  dans  sa  Correspond 
parlait  des  vers  heruiqueSy  n 
chrétiens  et  galants  de  tê 
Jarrjr,  On  doit  encore  à  l-abbc 
ry  la  Préface  des  sermons  dt 
de  Flécbier,et  unecditiead 
retngues  de  Vaumorière,  Parîi 
in-4".  ¥ 

J  A  R  S  (  François  di 
caouiRT,  plus  connu  sous  le 
chevalier  de),  joignit  à  htamet 
prit  et  d'amabitile,  uncfermd 
peu  commune.  Sa  naissaHoeds 
lés  personnelles  lui  avaient 
l'honneur  d'être  admis  à  f  iot 
la  reine  Anned'Ânlridie ,  qui 
lui  une  confiance  particulière. 
as.srz  pour  te  rendre  suspect  a 
nai  de  liichelicu  ;  et  après  la 
journécconuue  sous  le  iicm  d« 
le  chevalier  de  Jars  fut  exile' 
pleterre  ,  où  il  pansa  le  temp 
disgrâce  d  lus  des  fêtes  et  des 
continuels.  Rappelé  eii  ili3i 
commença  bientôt  k  prendre  f 
in t ligues  de  la  cour;  cl  la  uin 
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>vpr  une  seconde  fois 

m 

f\oiitr  les  projets  de 
ihcvalkr  de  Jars  fut 
uni  ers  jours  df*  l'aii- 
duit  ù  ia  bastille ,  où 
>is  eiifcruic  daus  iiu 
»  ,  qu*uD  appilail  le 
rdinnl ,  I*iii(erro*^ea 
s  peudjnt  ce  lemps- 
irer  de  lui  le  moindre 
fera  ensuite  à  Troyes 
^pareil  et  les  inénies 
>  il  eut  été  cuuvaiocu 
:nuies.  Laflcirnas  s'y 
ructîoii  du  procès ,  et 
ueut  tous  les  moyeu  s 
prisonnier  et  lui  ar- 
K  :  de  Jars  fut  iuc- 
l^lfémas ,  qui  avait 
de  porter  les  choses 
imite*,  prononça Tar- 
t  conduire  le  cheva- 
mais  au  moment  où 
:ète  sur  le  f<ilal  billot, 
ciTsa  glace,  et  il  fut 
)n ,  où  il  resta  long* 
nr  [urirr  et  comme 
it  (i).  Il  obtint  enfin 
il  nçut  en  même 
p^irlir  pour  ritjlic, 
prajiiL'!»  il  mort  de 
itson  M'jourà  Kome, 
:aniii)al  Maz<inn,et 
ilier  ^opinion  Tivo- 
avdil  conçue  de  sa 
se  brouilla  avec  le 
des  qu'il  le  trouva 


|>iiMrt«nl  <  yie  liu car.itnat 
^1*1'  «.uuiriir  Ir  cbe^^lirr  il« 
leu-ln-  Je  TrcbalAud,  un 
rri  •ktiir  éproavtf  I*  clé- 
«rirl't    niri/;iiri  du  (j'arJe- 

rrpiiiiilit   c:uuraf>rutrfn«ul 

«lil«   'ir  lui  «rr  ichrr  de  1-t 

•  aiy  t  ,   lit  <|u<>i  que  re  f&t 

Ci*  rwiit  Ckt  touUa-fait  in- 

pr«.*(-  ri*  ''clui  lie  nisd'roe 
.itnr  ilu  •*hr-\ilier  de  Jari, 
«•  iri  jt  rlit-uianUt  i|u'clie 
.  ;  ^'^  *  Ui  .Vî-tivirr*  J» 
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oppose  a  sei  amis.  Le  chcvullir  du  Jars 
joua  un  rùlcdansles  premiers  troubles 
de  la  fronde ,  et  contribua  à  les  a]ui' 
ser  en  s*eulremcttant  pour  rcfcuncdicr 
Mazarin  avec  le  g^rde- des- sceaux, 
Châteauueuf  :  on  lui  avait  donne  pour 
prix  de  ses  services  la  commandcrie 
de  I^agny-leSec  et  Tdbbaye  de  St.- 
Salur  ,  tt  il  ne  cessa  jamais  de  jouir 
de  la  plusbaute  faveur  près  de  la  reine 
mère  ;  il  parait  cependant  qu  il  aban- 
donna la  cour,  aûu  de  mettre,  suivant 
le  conseil  du  sage,  un  intervalle  entre 
les  dissipations  de  la  vie  et  sa  fin  pru- 
cljaine.  L'-s  dictionnaires  placent  sa 
mort  à  Tannée  1G70.  W  ^s, 

JARS  (GABai£L),  minéralogiste 
français,  membre  de  Tacatlcmic  des 
sciences,  naquit  à  Lyon  le  ag  jan- 
vier i^  5a.  Son  père,  qui  avait  com- 
mencé l'exploitation  des  mines  de 
Siinbeletde  Chessy,  l'y  appela, dès 
qu'il  eut  fini  ses  études.  Jars  s'adonna 
avec  aixieur  à  ses  nouvelles  occupa- 
tions, entra  ensuite  à  l'école  des  ponts 
et  chaussées,  pour  acquérir  Ivs  cou- 
iMÎisauces  qui  lui  étaient  nécessaires^ 
visita  le»  mines  de  diverses  provinces, 
l't  ensuite,  à  plusieurs  reprises,  de 
i7'>7  à  ijiif),  celles  de  Saxe,  d'Au- 
tiiche^  de  Uuhcme,  de  Hongrie,  du 
Tyrol,  de  (jirinthie,  de  Styrie,  d*Au- 
glcterre,  du  il  u  U,  de  Norvège  et  de 
Suèile.  Les  fruits  do  toutes  ces  courscA 
furent  de  bons  mémoires  sur  les  obji  ts 
qu'il  avait  ob!»ervés ,  et  des  améliora- 
tions importantes  qu'il  introduisit  daus 
diverses  parties  dtî  rcxploitiliun.  Une 
place  à  l'académie,  où  il  eptra  en  1 7(18, 
lut  la  rccom|)euse  de  ses  traTaux.  U 
était,  depui.i  17G1,  corrcspondatif  de 
cette  société  savante.  Chargé,  l'année 
suivante,  de  parcourir  ics  uanufiic- 
tiires  du  Ikrri,4u  Bourbonnais  et  de 
l'Auvergne,  il  fut  frappé  d'un  coup 
de  soled,  dans  une  excursion  q«i*d 
était  obligé  de  faire  à  cheval ^  et  mou- 
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rnl  à  Clormonl,  Ic.io  août  i-jf^g.  Un 
de  sc>  frères  qui  av.iil  pris  j)ail  à  ses 
ir.ivani  et  l'avait  accompagne  dins 
SCS  dtriiicrs  voyijîcs,  publia  les  mé- 
nioires  qu'il  avait  l.'<ivsc>  inédits.  Celui 
ci  fut  aussi  un  iniitrillurgisteilMin[>ué, 
cl  correspond'iut  de  racaciémie  des 
scirncc^.  Force  acquitter  le  Lyouuais 
dans  des  tcmp>  oiagcux  ou  sa  vie 
était  compromise,  il  vint  se  rcfugipr 
à  Paris.  Pour  le  soustraire  aux  péiils 
qui  le  mrnaçaiiMit,  on  lui  donna  une 
commission  d'insprcteur  général  des 
mines.  Le  danger  p.issc,  il  retourna 
d.ins  s<s  foyers ,  et  y  mourut  en  1 7g(j. 
Voici  le  litre  de  Tonvrigcdc  son  IVéï-e  : 
Voyages  métallurgiques,  ou  Re- 
cherches et  observations  sur  les  tnines 
et  forcées  de  fer,  la  fabrication  de 
r  acier j  celle  du  fer-  blanc,  et  plusieurs 
mines  de  charbon  de  terre,  faiV's 
tlepuis  Vannée  i  -757  jusques  et  com- 
pris 17^*9,  d  .-/lie magne,  Suède, 
IVorvége  ,  Ançjelerre  et  Ecosse  ; 
suivies  d'un  Mémoire  sur  la  circu- 
lation de  l'air  dans  les  mines  ^  et 
d'une  Notice  de  la  jurisprudence  des 
mines  de  charbon,  dans  le  pays  de 
Liège,  la  province  de  lÀmbourg  et 
le  pays  de  Namur,  avec  Cg.;  Lyon, 
1774- 1781 ,  5  vol.  in-4**.  Ce  livre, 
qui  a  é\é  traduit  en  allemand,  offre, 
non  un  itinéraire ,  mais  divers  me' 
moires  sur  les  mines  des  pays  visités 
ar  Tautcur  :  elles  sont  décrites  avec 
eaucoup  dVxartitude  ;  il  donne  leur 
liistoire,  1rs  règlements  et  la  forme  de 
leur  administration,  le  mode  de  leur 
exploitation ,  en  un  mot,  tout  ce  qui 
peut  intéresser.  Quand  Jarscommença 
ses  voyages,  la  Fiauce'était,  pour  la 
minéralogie  et  surtout  pour  la  métal- 
lurgie, bien  m  arrière  de  plusieurs 
autres  pays  de  TEurope.  Il  rendit 
donc  un  véritable  service  à  sa  patrie  ^ 
en  la  mettant  à  portée  de  mieux  con- 
naître deux  scicuces  du  plus  graod 
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intérêt  ponrson  îndostrie.H 
une  impulsion  qui  a  été  sui 
surcès  toujours  croissant.  L 
dts  mines  de  Chessy  devint 
SCS  soins .  bien  plus  consiilé 
n'i'tiit  auparavant;  et  son  fi 
tinné,  jusqu'à  sa  mort,  à  Vc 
cette  exploitation  qui  est  ei 
les  miitis  de  leur  famille. 

J  AU  BERT  (L'abbé  Pin 
bre  (ie  i'académie  de  Uord 
né  d 'US  cette  ville,  vers  i*; 
avoir  terminé  ses  études,  i 
l'état  ecclésiastique,  et  fut 
la  cure  de  Seslas,  qu'il 
plusieurs  années,  part  li^ear 
entre*  s<'S  devoirs  et  l'étui) e 
ensuite  ce  bénéfice,  afin  de 
livrer  enticrrmenC  à  la  1 
lettres,  et  vint  habiter  1 
mourut,  vers  1780.  Outri 
duction  d'Ausonc,  rslimi 
fidélité,  et  d'ailleurs  la  se 
ait  en  français  (l^.  Ausc 
de  l'abbé  Jaubert:  L  Dîsst 
un  temple  octogone  et  plu, 
reliefs  trouvés  à  SestaSj 
1745,  in-8'.  Les  bavrel 
sentent  un  sacriHcc  à  Cjbèb 
de  la  roture,  dédié  au: 
(Paris),  i7G6,in-ixlII.. 
de  la  dépopulation  ^  et  à 
dy  remédier ,  ihià, ,  i« 
On  j  trouve  quelques  ^ 
IV.  Une  traduction  françai 
tation  de  Jésus-Christ ,  il 
in-i'i.  Il  n'y  en  a  eu  que 
édition.  Au  reste  Jaubert,d 
bé  Leuglet-Dufresnoy ,  a  i 
sa  traduction  les  passagt  s 
nelle  consolation  qui  ne  : 
point  dans  Y  Imitation  la 
regarde  ,  mais  sans  dicr 
comme  la  version  abr^c 
original  français.  V.  Di 
raisonné  universel  des  a 
tiers  j  contenant .  Uttr  di 
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lice  des  manufactures  de 
rf  des  pajrs  étrangers.  Pa- 
3,  5  Tol.  in-8\;  souvent 
ë.  Philippe  Macquer  avait 
le  première  édition  de  ce 
ire ,  en  i  '^66 }  mais  l'abbe' 
Ta   tellement   augmeulé   et 

quM  n£  reparaît  plus  que 
nom.  On  y  trouve,  comme 
^  les  ouvrages  de  ce  genre ^ 
es  exrcilents,  e*  d'autres  qui 
es  trop  supoidcicllcuient.  Le 
l  un  focabulaire  technique^ 
imairc  mitonne'  de  tous  les 
iités  d.uis  les  arts  et  me'tiers; 
ivi  d'une  Table  historique 
t  les  uoms  des  invrntcnrs, 
es  les  plus  disiinîiue's,  et  de 
ui  se  rattache  à  rfuNtoircdes 
éliers,  ans^i  par  ordro  alpha- 
l/abbé  Jaubert  se  proposait 
*  Histoire  de  Bordeaux  ;  et 
aissé  en  manuscrit  des  Be- 

sur  les  anliquilés  de  cette 
ut  ou  regrette  ia  perte. 

OURT  (  Louis  ,  chevalier  de ), 
philosophes  ruo'U'rnes  les 
nables ,  et  Tun  des  plus  utiles 
teurs  du  gntnd  Dictionnaire 
ëdii[uc  ,  njquit  à  Paris,  le 
smbrc  1701,  d'une  famille 
'  et  considciee.  Ses  parents 
rent  à  développer  ses  hcu- 
lispositions  ,  et  renvojèrcnt 
de  huit  ans  fiire  se»  e'tudes 
e.  Après  iivoir  terminé  ses 
1  pas^a  en  Angleterre ,  et  y 
oi»  ans  les  leçons  des  loeit- 
ofessruis  de  l'univerhile  de 
l(;c  ;  il  vint  eubuiie  en  Hol- 
III  il  .s'appliqua  à  la  médecine 
eih-iave.  Pendant  son  .séjour 
,  il  cunniit  'i'ronehin,  et  se  lia 
l'une  amitié  durnble.  Les  deux 
utinrcnt  leur  thèse  le  même 
rerurtnl  eutemble  le  bonuet 
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de  docteur;  mab  le  chevalier  de  Jaa- 
court  ctât  déjà  résolu  à  ne  pratiquer 
la  médecine  que  pour  les  pauvres ,  et 
à  n'employer  ses  talents  qu'au  soula- 
gcmeiit  des  malheureux.  Il  revint  en 
i';5G  à  Paris<,  et  se  vit  obligé  de 
donner  quelque   temps  à  l'arrange- 
ment de  ses  alTiircs  :  enûn  il  paya 
sa  tranquilHté  par  le  sacrifice  d'une 
partie  do  sa  fortune,  et  put  d^s- lors 
se  livrer  uniquement  à  s<>u  guu!  [>our 
l'étude.  0'Aleinljcrt  l'ayant  invité  à 
travailler  à  l'Euryrfopedio ,  il  se  char- 
gea dn  la  rédaction   des  articles  de 
médecine  (  t  de  physique  pour  ce  grand 
ouvnigc;  muis  il  tint  plus  qu'il  n'avait 
promt>.  Tout  en  partageant  le  zèle  de 
quelques-uns  denses  asbociés  pour  les 
pro«;rès  de  la  raison  humaine ,  il  sut 
se  préserver  de  leurs  écarts;  et  les 
morceaux  sortis  de  sa  plume  sont 
peut-^tre  ceux  où  l'çn  trouve  le  moins 
de  choses  reprchen<=ibles.  Le  chevalier 
de  Jjucourl  éta:t  d'un  caractère  doux 
et  affable  :  il  n'avait  d'autre  passion 
que  celle  de  rcaidre  service;  et  quoique 
sa  fortune  fût  médiocre ,  il  aidait  de 
ia  bourse  tous  ceux  ({ui  s'adressaient 
à  lui.  Il  ne  sollicita  jaiu  lis  aucune  fa- 
veur, ne  prit  part  a  aucune  dispute 
littéraire:  eiiiin,  comme  il  le  dit  lui- 
même  ,   siins  besoins ,   sans    désir , 
S4ns  ambition ,  sans  intrigue ,  il  cher- 
cha SiMi  re|x»s  d.nis  l'obscurité  de  sa 
vie.   L'dl'iibhssenient  de   ses  forces 
lui  faisant  prés.é^er  sa  (la  prochaine, 
il  se  retira  à  Compiègne ,  et  y  mourut 
quelques  mois  après ,  le  5   février 
1779,  âgé  de  soixante-seize  ans.  Il 
était  membre  de  la  société  royale  de 
I^ondrcs ,  et  des  académies  de  Berlin , 
de  SlocLholm  et  de  Bordeaux.  Les 
écrits  du  chevalier  de  Jaucourt ,  dit 
Palis^ot ,  se  font  lire  avec  intérêt, 
son  style  e^t  simple  ,  naturel ,  fa- 
cile ,  et  ne  manque  ui  de  corrertiou . 
lii  d'^légaocc:  mai*  ce  qui  caractt- 

^7 
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rise  surtout  ses  productions ,  c'est  que 
rhounétc  homme  n'est  jamais  éclipsé 
par  l'auteur  ;  il  fait  aimer  la  venu  en 
nuprimant  à  ses  moindres  ouTrages 
k  caractère  d'une  ame  droite  et 
sensible.  Jaucourt  possédait  la  plu- 
part des  langues  modernes ,  et  les 
parlait  avec  beaucoup  de  facilité.  Ou- 
tre les  nombreux  iirticles  qu'il  a  four- 
nis à  ^Encyclopédie  (i),  on  a  de 
lui  :  1*  Rechcrclies  sur  f  origine  des 
fontaines {etk  latin),  in-4^.  IL  Dis* 
seriation  analomique  sur  Voilant 
toïde  humaine  («n  latin),  in-4'**  «t 
in-8'*.  lu.  Une  traduction  latine  du 
Traité  de  Duvcrncy  sur  l'organe  de 
fouie.  IV.  I/a  Fie  de  LéibtiitZy  im- 
primée à  la  tête  de  la  traduction  des 
Essais  de  Théodicée  sur  la  bonté 
de  Dieu.  Ou  a  réuni  les  Synonymes 
français  de  Jaucourt ,  d'Alcmbert  et 
Diderot,  é[iars  dans  rËncyclopédtc, 
1800,  in-  r2.  Taucuuit  a  coopéré 
à  la  Bibliothèque  raisonnée  des  ou- 
vrages des  saluants  de  tEurope  de- 
puis rétaUlib&cmcnt  de  ce  journal  en 
1728  jusqu'en  1740.  Il  est,  avec 
Gaubius,  MnsschenbroëcL  et  Massuet, 
l'an  des  éditeurs  de  la  Description  du 
cabinet  de  Scba  (  Musœum  Sebœac 
num)y  1754,  4  vol.  in-fol.  ËnGn  il 
avait  rédigé  un  Lexicon  medicum 
universale^  qui  devait  foruier  6  voL 
in-fol.;  mais  le  manuscrit  qu'il  en- 
voyait à  un  imprimeur  d'Amsterdam 
périt  dans  le  naufrage  du  bâtiment 
qui  le  portait,  sur  les  côtes  de  la 
Nort-Hollandc.  W^s. 

JAUGEON  (  N  ) ,  habile  mécani- 
cien ,  oublié  dans  tous  les  Dictionr 
noires  »  fut  reçu  à  l'académie  des 
sciences  en  i  G99  ,  et  se  chargea  avec 
le  P.  Trurhct  et  DcsbillettesdelaDef- 

(i>  Sab  article  Paris  r$l  regarde  «Oflune  as  4t§ 
mciUrara  du  Oictionnaîro.  «  Ceai ,  dit  PalîMMi, 
une  alluiiua  liae  et  bien  aoalenae  )  on  y  voit  a 
quel  deijri  le  car  attire  d«a  babitâaU  dc  Paiii  fil 
**^tté  Mlf  C«U»  Àtê  AtMliifa».  Il 
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criptiondeVartdêVii  ^prMierie;Xn> 
cueillit  les  alphabets  de  toutes  leslai- 
gues  ancienaes  et  modernes  ^  dont  il 
composa  l'histoire,  et  fiit  le  premier  qa 
retrouva  l'alphabet  étrusque  d'apiis 
l'examen  des  monuments.  U  rmomwi- 
qua,en  1 702,4  l'acidàaiey  un  moniv 
de  bronze  de  son  invention ,  asses  h^ 
pour  qu'un  seul  homme  pût  le  poittf 
avec  son  afiAt ,  asses  solide  poer  n- 
sister  à  la  plus  forte  ei^nlosion  »  et  qii 
lançait  une  douzaine  ae  grenades  k 
quatre  cents  pas.  U  fournit  ,en  170S, 
la  Description  delafrappe  despm 
çons;  en  1705  y  ÏMistoire  naSanOê 
du  veràsoie;  en  1 706 ,  un  Mémoin 
sur  les  différentes  préparalious  qK 
subit  la  soie  avant  détre  mise  en  a» 
vre  ;  en  1 707  ,  la  Descriptkm  du 
métiers  à  soie  ;  en  1708  »  VArt  àt 
relieur  de  fims  ;  en  1 700 ,  uu  JHf* 
moire  sur  k  bbrique  dce  oas  à  r«* 
guillc  et  au  métier;  co  1 710  ,  il  lot  à 
l'académie  un  Mésnoire  sur  l'oiigai 
des  caractères  latins  ;  et  en  1711 ,« 
autre  sur  l'origine  descaractèscs  iraa* 
çais  :  enfin  I en  1718,  il  kd  fMWMl 
de  nouvelles  Ohservaijkmê  svfart 
du  relieur;  etFon  trouve  de  Uydaas 
les  recueils  de  cette  socîtftd  tannle* 
beaucoup  d'autres  obscrvaMM  da 
physiologie,  d'histoire  natoieiU  ends 
technologie*  Ce  laborieux  acadfaî- 
cien  mourut  à  Paris  en  1705.  CiA 
sur  ses  dessins  qne  fiit  foMn  k  emast 
tere  dont  on  s'est  servi  pour  nmn» 
sion  de  V Histoire  de  totÊÙ  ÉlF  f 
parles  me'daittes,  Psuia  ,  iipnrims, 
rie  royale,  1702  ,  grand  înrlbL  Oi 
coonaU  encore  de  lui  :  L  I^jem  A 
monde  ,  ou  VlntMgenûe  au  pbnf 
curieuses  choses  ipd  se  trQtnpmU  im$. 
tous  les  estais  yles  terres  ellM  men 
du  monde f  enrichi  des  dei^ises  {m 
taille-douce  )  desjdus  grands  ffimOÊt 
de  l'Europe f  Paris,  iGti4  •  u-ia  » 
de  '^G4  pages.  C'est  l'explicatian  Ai- 
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uDJeii  giganiciquecoQtrnu  «ur 
le  df  dix-huit  pieds  ,  promis 
tcur^  qui  I%ppc11c  le  plus  riche 
us  précieux  meuble  qui  ait  j a- 
aru.  On  ne  croit  p;)s  que  ce 
ravail  ait  ctc  excrulë.  IL  Carte 
e  et  générale  ,  contenant  les 
f  céleste,  terrestre  et  civil ,  ou 
lière  d'apprendre  sensibU- 
astrologie  ,  la  idéographie  et 
nf  ,  en  (>  pLiiicliC!»  (  F'oj-.  le 
i  des  savants  de  i  ()88  ).  G* 
'obableineot  qu'un  extrait  du 
uucé  dans  l'ouvrage  |>rëcédent. 

W-s. 
LT  (  Augustin  -  François  )  , 
gclcten  Francbe-Coinlé,  le  i'''. 
!  I  ^oo ,  montra  uu  goût  décide 
*s  langues  ;  il  rntra  ,  à  l'âge  de 
it  ans  ,  cLfX  les  ièiuitcs ,  qu'il 
!u  1  ^5o.  Cinq  ans  après  il  prit 
nçuu  le  bonnet  de  docteur  en 
ne  :  mais  cela  ne  lui  fit  pas  né- 
;cs  e'tudfs  favorites;  lucccssivc- 
ilerprètcdu  duc  d'Orléans  pour 
gués  orientalis  ,  professeur  de 
le  syriaque  ,  censeur  royal ,  il 
iloyé  plu.sirurs  fuis  par  le  gou* 
ifot  pour  la  traduction  de  let- 
angères.  11  mourut  à  Paris  le  !l4 
>u  y  selon  le  Journ.il  de  Verdun , 
lai)  1737.  Il  avait  une  grande 
itiouy  une  mémttircqui  ne  lais- 
n  écliapper  ,  une  ardeur  iufa- 
pour  fèlude ,  beaucoup  de  jus- 
t  de  netteté  d.ius  l'esprit.  Sa  mo- 
le tint  lung-temps  caché.  Il  ré- 
UD  jour  à  M.  le  duc  d'Orléans , 
tonnait  qu'il  ne  fût  d'aucune 
ue:  »  Monseigneur,  je  ne  l'ai  ja- 
re4:herclic.  »  Voici  le  Cutdogue 
ouvrage*»:  1.  Traité  des  opé^ 
t  de  chirurgie ,  traduit  de  l'an- 
le  Sh^rp,  i'].\'X  ,  in-ia  ,  avec 
Recherches  critiques  sur  té- 
'seni  de  la  chirurgie ,  traduites 
Dc  auteur ,  i^Si ,  in-ia.  lil. 
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Histoire  des  Sarrtuins  sous  les  onte 
premiers  co/if»,  traduite  de  l'anglais 
de  Simon  Ockeley,  17489  a  vol.ia- 
1  !i.  Le  traducteur  a  ajouté  quelques 
remarques  historiques  et  gcographr- 
ques.  Oi'keley  avait ,  pour  ce  qui  re- 
g.irde  Mahomet ,  renvoyé  à  l'hLstoîre 
de  Prideaux  :  Jault  a  mis  en  tête  de  sa 
traducliorf  un  abrégé  dc  la  vie  de  ce 
conquérant  célèbre.  IV.    Traité  des 
maladies  vénériennes  ,  traduit  du 
latin  d'Astruc,  1747»  4  vol.  in- 1 a. Il 
y  manque  les  deux  derniers  livres  de 
l'ouvrage  original ,  le  traducteur  les 
ayant  jugés  peu  néce>sjires  à  ceux  qui 
n'entendent  pas  le  latin.  V.  Pneu^ 
mato  ^  pathologie  ,  ou    Traité  des 
maladies  venteuses  y  traduit  du  Idtia 
de  Combalusier  ,   1 7.04  «  a  vol.  in- 
VI.  VI.  Traité  de  Vastfime ,  traduit 
de  l'anglais  de  Fluyer ,  1 76 1 ,  iu- 1 2. 
VH.  Il  a  mis  en   ordre,  dirigé  et 
augmenté  des  deux    tiers,  Ja  nou- 
velle édition  du  Dictionnaire  étymO' 
logiqtte  de  la  langua  française ,  par 
Ménage ,  Paris,  1 750 ,  ti  vol.  iii-fol.  Il 
avait  entrepris  la  traduction  de  Pline 
l'ancien  ;  il  en  était  au  xxr.  bvrequand 
il  a  cessé  de  vivre.  Il  a  encore  traduit 
de  l'anglais ,  la  Médecine  pratique  île 
Sydenhjm  ,  et  y  a  joint  des  notes  et 
une  préface  ,  Paris,    1774  ,  in-B*. 
Enfin  il  a  laissé  en  in.iiiuscrit  ,  une 
Défense  de  la  Fulgate  contre  les 
impostures  des  Rabbins  ,  conservée 
à  la  bibbothèque  du  Rui.  Voyex ,  au 
surplus ,  le*>  Métnoires  suriecoÙége 
rojal  de  France ,  pr  Goujet,  et  la 
Notice  sur  Jault ,  par  le  président  de 
Courbouzoo ,  dans  le  tome  11  des  Mé- 
moires de  l'acadéfnie  de  Besançon. 
W— s  et  A— B— T. 
JAUNING  (CoHRAD).  /'or- Bol- 

LAIVDUS. 

JAUKI^GDI  Y  AGUILAR  (  Jean 
DE  ) ,  chevalier  de  Calatrava  ,  ne  à 
Tolède  eu  mars  1 566 ,  se  lÎTri  de 
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bonne lieare  à  l'ëtudc  des  belles-lettres 
et  de  la  peinture,  dans  laquelle  il  ex- 
cella. En  1 607  il  vint  à  Rome,  se  forma 
sur  les  grands  maîtres ,  et  y  acquit  une 
profuude  connaissance  de  La  langue  ita- 
lienne, qui  le  mit  à  portée  d'apprécier 
les  beautés  des  poètes  classiques  de 
cette  nation ,  tandis  que  ses  ouvrages 
en  peinture  lui  avaient  dëjà  procure 
une  réputation  bien  acquise.  Parta- 
geant tous  ses  loisirs  entre  les  arts  «t 
les  lettres  «  c'est  h  Rome  qu'il  publia 
son  Aminta  ,  qu'il  dédia  à  don  Fer- 
dinand de  Ribéra  ,  duc  d'Alcalà,  alors 
célèbre  par  son  génie.  Cette  dédicace , 
et  surtout  le  mérite  de  l'ouvrage ,  le 
firent  nommer  ^  en  i6it2  ,  écuyer  de 
la  reine  Isiibclle  de  Bourbon.  ï)e  re- 
tour en  Espagne ,  il  eut  à  déplorer  le 
mauvais  goût  qui  y  regn.iit  dc)i ,  grâce 
aux  innovations  introduites  par  les 
partisans  de  ce  qu'on  nommait  estilo 
cuho  (  r.  Gougorâ).  Très  attaché  k 
l'ancienne  école,  le  premier  soin  de 
Jauregui  fut  de  s'unir  aux  bons  poètes 
de  sa  nation  pour  combattre  les  nou- 
veaux, réformateurs;  et, malgré  tous 
les  efforts  de  ces  derniers  ,  il  parvint 
à  conserver  en  Espagne  ce  guùt  ex- 
quis ,  ces  grâces  et  cotte  noblesse  de 
ityle  qui  avaient  distingué  Boscan  et 
Carcilaso.il  mourut  à  Madrid  en  1 65o. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  I.  El 
jimintay  Madrid,  1609,  i  vol.  in-8®. 
Cc'st  une  traduction  de  la  célèbre  pas- 
torale du  Tasse:  ses  compatriotes  ne  la 
trouvent  point  inférieure  à  l'uriginal  ; 
faut  il  a  su  bien  saisir  la  délicatesse 
des  pensées ,  Tbarmonie  des  vers , 
€t  toutes  les  beaulés  <lc  btvle  qui  ca- 
ractérisent l'auleur  italien. II.  La  Far- 
êàUa ,  traduite  de  Lucain  ,  et  publiée 
lon^-temps  après  sa  mort  à  Midiid  , 
1789  ,  'X  vol.  in-H".  CVst  le  plus  re- 
foarqu^ible  d«.'ses  ouvrages  ;  il  est  écrit 
en  octaves,  011  régnent  une  pureté ad- 
tair^bk  d^  stjfie  c(  uuc  lidélilc  ptut- 
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être  tin  pen  trop  semle.  Ce  livre  efl 
considéré  en  Espagne  comme  d»- 
sique.  Mais  l'ouvrage  <[ui  ictumumdb 
le  plus  Jauregui  et  comme  bomaB  A 
goût  et  comme  |)oëte,  c*est  ion  pocBi 
ql  Orphée ,  en  cinq  chants ,  Madril, 
Fernandes,  i^Sg^  i  toI.  io-8'.  fa 
autres  ouvragen^se  trouTrnt  avccm 
Aminte  et  quelques  comédies ,  dam  II 
recueil  de  ses  ceuvres,  înlîtalë:  lILfl^ 
mas  de  don  Juan  de  JmmremiijSi^ 
vUle ,  1 6 1 8, 3  vol.  iD-8-.  I  V.i>ôfa«ii 
de  la  piniura^  Madrid,  i635;B0r- 
ceau  très  estimé  des  eoDBaîncws.  b 
considérant  Jaur^uî  comme  pdaUt, 
on  peut  dire  qu'il  se  distingoi  mr 
la  beauté  des  chairs ,  rexprevîoodH 
figures ,  et  surtout  par  la 
laquelle  il  sayait  ménager  les 
et  le  coloris.  Parmi  ses  laU 
remarque  une  Fenus  sonmUdmieles 
et  un  Narcisse ,  qui  se  coosotwsl 
encore  au  comniciioemeni  do  xii^« 
siècle ,  dans  le  palais  du  Boen-BiÉto 
k  Madrid.  B-^k 

JA VOGUES  rCBABUs),  aé  a 
l'jSg  k  Belle^rde  en 
était  huissier  k  Tépoque  où 
la  révolution.  Le  STSième  de  cnx 
qui  s'étaient  emparés îePanliuiMapb 
le  10 août,  fut  de  détruire  lootceqâ 
pouvait  rester  des  ancièones  iulini- 
tions,  et  même  d'ezternMIier 
de  la  population,  trop  oui 
à  ce  qu'ils  disaient  enx«mêaKS'y  pmr 
l'établissement  d'un  éVd  démscnlî* 

Sue.  Il  leur  fallait  ce  qu'ils  «ppclMll 
ans  leur  langage  des  patriaiei  éitf* 
giques  pour  réaliser  cet  alfoce  p^ 
jet  :  Javogues  fnt  déiigvë;  el  If  b 
firent  nommer  député  à  la  GoafW- 
tion  nationale.  Gomme  il  maaqiÉI 
eulièremcnt  d'éducation,  et  ne  psi- 
vait  être  qu'un  agent  suliallenie,Vi 
ne  voulut  |»s  qu'il  s'arentorlt  I 
la  tribune  ;  ainsi  il  parla  peu  dlW 
laMeuibléc.  11  vota  la  mort  de  Lssb 
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s  les  yingt-quatre  heures, 
I  et  sans  sursis.  Od  Ten- 
itte,  avec  le  titre  de  repré- 
j  peuple,  daos  son  propre 
i  fut  (l'abord  adjoint  comme 
à  SCS  collègues  Coutbou , 
Château -Neuf  -  Randon  et 
qui  étaient  entrés  à  Lyon 
chevi-r  la  ruine,  conforme- 
décrets  de  Tassemblëe.  Les 
»  opérations  de  ces  procon- 
irnt  être  la  mort  de  ceux 
it  envoyé  à  IVcliafatid  Bicard 
.  (  F'oY'  (^HALiEB.  ]  La  ven- 
cet  égard  fut  poussée  .^i 
après  avoir  fait  périr  tous 
tn  put  saisir ,  on  fit  couper 
u  bourreau  lui-même  et  à 
qui  avairnt  prêté  leur  mi- 
celte  exécution ,  d'après  le 
que  le  bourreau  étant  fonc- 
pubbc,  il  était  responsable 
auxquels  il  avait  concouru. 
,en  entrant  à  Lyon,  futpar- 
aent  chargé  de  réorganiser 
li  déplorait  la  mort  de  Cba- 
otre  premier  devoir,  ô  pa- 
dit-tl ,  c'est  de  dénoncer  les 
l  les  jurés  par  qui  ont  péri 
rtvrs  de  notre  cause.  Dans 
dnstances  où  nous  nous  trou- 
!e  patriotisme  ne  serait  pas 
t  si  les  dénonciations  con- 
nut quelques  bornes  et  quel- 
ëoagemcnts. . . .  DcnonccE.... 
«z  tous  les  riches  et  ceux 
clent  leurs  cfTcts....  Dénon- 
prêtres,  les  gens  de  loi.... 
dénoncer  son  père  est  une 
^obligation  pour  un  répu- 
.  £h!  que  Taitcs-vous ,  pusil- 
\  ouvriers ,  dans  ces  travaux 
idustrie  ,  où  l'opulence  vous 
vilis  ?  Sortez  de  cette  servi- 
>ur  en  demander  raison  au 
qui  vous  comprime  avec  les 
dont  il   n'est  que  le  ravis- 
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»  senr,  et  qui  sont  le  patrimoine  des 
»  sans  -  culottes  ;  renversez  sa    for» 
»  tune,  renversez  ces  édifices  poni- 
»  peux  'y  les  débris  vous  appartien- 
»  nent:  c'est  là  que  vous  vous  élève- 
>»  rez  â  cette  égalité  sublime  ,  base 
»  de  la  vraie  liberté ,  princi|ie  de  vi« 
»  gucur  chez  un  peuple  guerrier,  à 
»  qui  le  commerce  et  les  arts  doivent 
»  être  inutiles.  »  Un  discours  aussi 
insensé   fut    couvert   d'appUudiuc- 
ments;  et,  forts  d'une  telle  approba- 
tion ,  (jûjuthon ,   Maignet,   et  après 
eux  GolloC  -  d'Hcrboi^ ,  Fouché  et  au- 
tres j  mettaient  littéralement  â  exécu- 
tion tout  ce  qu'avait  conseillé  Javo- 
gues.  Après  leur  avoir  ainsi  prépare 
les  voies  à  Lyon ,  il  parcourut  les  dé- 
partements voisins  à  la  tète  d'une 
horde  de  brigands,  appelée  armée 
Fvvo/iitioiiiuiir^, envoyaut  chaque  jour 
à  ses  dignes  collègues  des  victimes 
qu'ils  faisaient  immoler  par  la  com- 
mission dépopulatrice  qu'ils  avaient 
organisée  ;  ce  qui  ne  l'empêchait  pas 
d'en  faire  assassiner  encore  un  plus 
grand  nombre  par  le  tribunal  qu'il 
avait  lui-même  formé  des  hommes  les 
plus  grossiers  du  pays ,  et  qui  était 
plus  particulièrement  sous  sa  direc- 
tion. «  Il  faut,  dit -il  un  jour  k  l'un 
n  de  ces  brigands ,  que  les  sans-cu- 
»  lottes  profitent  du  moment  pour 
»  faire  leurs  affaires  )  ainsi  fais  guil- 
»  lotiner  tous  les  riches,  et  tu  le  de- 
»  viendras.  »  Qiaque  jour  des  femmes 
désolées  venaient  l'implorer  pour  leurs 
maris;  et  il  leur  répondait:  «  On  leur 
»  fera  grâce  quand  ils  auront  payé.  « 
lU  payaient ,  et  le  barbare  proconstil 
envoyait  le  lendemain  à  la  mort  ceux 
qui  croyaient  avoir  racheté  leur  vie 
par  les  plus  grands  sacrifices.  On 
rapporte  qu'une  de  ces  dames  qu'il 
avait  si  cruellement  trompées  s'élant 
évanouie  en  sa  présence  ,  il  s'écri« 
avec  un  rire  féroce  :  «  Ces  Bu..  fi)nt  le» 
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»  bef!;uculr.<  ;  il  n'y  a  qu'à  nllf  f  clierchcr 
V  la  guillotine,  cria  le»  fera  revenir.  » 
Trois  départements ,  ceux  de  l'Ain ,  de 
S.ione-el-Loire  et  de  Rhône  et-Ijoire, 
furent  le  théâtre  d<'S  brigandap;es  de 
Javogiies.  On  a  dit  qu'il  s'empara  h 
Mâcun  de  beaucoup  d*nrgcnt  et  d'ar- 
genterie ,  dont  il  fit  son  profit  parti- 
culier. Il  fut  aussi  un  des  précurseurs 
de  ces  horribles  impiétés  qu'on   vit 
bientôt  se  renouveler  à  F^aris  et  jus- 
que dans  le  sein  de   la  Convention. 
Les  vases   sacrés   lui  servant    de 
vases  à  boire  y  et  il  s*enivrait  de  la  li- 
queur qu'il  y  avait  versée.  Il  livrait 
aux  bourreaux  les  malheureuses  fem- 
mes qu'il  avait  fait  servir  à  ses  in- 
fâmes dc'bauches.  Enfin  il  alla  si  loin 
qu'il  fut  dénoncé  par  Couthon   lui- 
même,  qui  le  compara)  à  fléron;  mais 
ex:  fiéron  répondit  à  Couthon,  qui  ne 
valnit  guère  mieux  :  ils  sentirent  que 
le  silence  était  le  plus  sage  parti,  et 
s'embinssèrent  au  milieu  de  la  Con- 
vention ,  oii  s'était  élrvé  leur  débat. 
En  1795,  Javogues  fut  mis  en  arres- 
tition  comme  ayant  pris   part   à  la 
conspiration  dite  du  'i  prairial  (20, 
ai  et  l3  mai  1 795)^  et  condamné  à 
mort  le  9  octobre  1 79(3  par  une  com- 
mission militaire,  comme  agent  de 
)a  révolte  du  camp  de  Grenelle.  (  F. 
Babeuf.)  B— u. 

JAWOUSKY  (  ÉTiEifitE  ) ,  né  en 
Russie,  vers  le  milieu  du  xvii^  siècle , 
ftit  revêtu  de  plusieurs  dignités  ecclé- 
siastiques sous  le  règne  de  Pîerrc-le- 
Grand.  Il  fut  d'abord  métropolitain  de 
RcEan ,  et  se  distingua  clans  cette 
place  par  son  activité  et  son  Z(*le. 
En  1700,  mourut  le  patriarche  de 
Russie  ,  Adrien  ;  et  Pierre  conçut  le 
projet  de  ne  point  le  1  euiplacery  et  de 
se  déclarer  lui-même  chx-^f  de  la  reli- 
gion de  l'empire.  Mais  i'airention  que 
dei»  indait  la  guerre  do  Snèile ,  et  la 
crainte  de  choquer  le  pcuj'lu  en  iu- 
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troduisant    trop  brusquement    om 
innovation  si  considérable ,  engagerai 
le  czar  à  différer  ipielqne  temps  Toé- 
cntîon   de    son   pro)et.    En   atln- 
dant  y  il  nomma  févlque  de  Réan  vi- 
caire du  patriarche  ,   avec  le  tibc 
à^exarque.  II  fut  enjoint  à  ce  piAt 
de  consulter,  sur  tous  les  objets  iapw- 
tants,  les  évèqnes  qaî  seraient  appdéi 
pour  cet  effet  à  Moscou ,  et  de  im- 
mettre  tous  les  décrets  k  la  sancte 
du  souverain. .  L'adminisMtifla  k 
domaines  et  revenus  du  patriardelrt 
réunie  à  celle  des  monastères ,  ftéàr 
dée   par  un  sénateur.   Lorsquais 
Pierre  se  fut  décidé  à  snpprimer'fer- 
meilement  et  pourtoujoars  l*dig^ 
de  patriarche  ,  Jaworskj  fiit  aa  de 
ceux  qui  s'opposèrent  arec  le  fhi 
d'ardeur  à  cette  mesure.  U  fiiterptt- 
d.int  obligé  de  céder  ;  et  le  samt- sy- 
node remplaça  le  patriarche.  lamaO' 
ki  ne  montra  pas  moins  de  déveie- 
ment  h  la  doctrine  de  FEelise  graqie 
sons  d'autres  rapports.  Les  seelnlts 
nommés    Boskobuk  ,    ou    «•eîns 
orqyanls^  ayant  attaqué  feealie  des 
images ,  il  écrivit  contre  cm  la  Evre 
très  veliément ,  intitulé  le  Jbdtr  ie 
la  foi  ;  mais  Pierre  ,  Tonlant  ftéftw 
les  haines  et  les  persécntioAs ,  pifS- 
crivit  des  mesures  de  toléranee,  K 
défendit  l'impression  du  livre |(|iiîas 
pnrut  qu'en  1 798  ,  apràf  la  ttoit  3t 
l'empereur.  G— IV* 

JAY  (  Le  ).  F^ffr.  Lmat. 
JAYME  ou  JACX20ES  I**. ,  i« 
d'Aragon,  sumonuné  le  CohfÊJrmii 
fils  de  Pierre  II ,  monU  sur  le  UkM 
en  iai3,  après  la  mort  dcsonpkffi 
et  trouva  le  royaume  f^rt^  *b^ 
deux  fictions  qui  se  disputaient  legm- 
vernenient.  f^es  états  lui  ayant  ftèi 
serment  de  fidélité,  Jacques  fiit  m^ 
fié ,  h  c.inse  de  son  extrême  fennesiei 
aux  soins  de  Guillaume  de  Mottrcdsut 
gratid-maiire  des  Templiers,  ctganiè 
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djDS  le  chllcau  de  Mon^n,  afio 
qu'il  ne  fût  pas  exposé  aux  entrepri- 
ses des  £ictii*iix.  Ennuyé'  bientôt  de 
cette  espèce  de  captivité,  il  décida  les 
seigneurs  de  son  parti  à  le  conduire  à 
Sarragossr.  A  peine  était-il  arrivé  dans 
son  palais  ,  que  les  grands  qui  cons- 
piraient contre  lui  l'y  firent  garder  à 
▼lie.  Jacqiies  parvint  à  s'échapper,  se 
rendit  à  Hue^ca ,  et ,  par  une  conduite 

Éine  de  fermeté  et  de  modération  , 
it  par  se  concilier  tous  les  partis. 
DeTenu  paisible  possesseur  de  ses 
ëUls  ,  il  résolut  de  tourner  ses  armes 
•ontre  les  Maures  ,  fit  une  expédition 
ans  îlesBaléires,  attaqua  Majorque  , 
défit  les  Maures  sur  le  rivage ,  marcha 
▼en  leur  capitale ,  et ,  montant  le  pre- 
mier à  l'assaut ,  s'empara  de  la  pUce, 
et  soumit  cette  ile  à  l'Aragon.  Jacques 
entreprit  ensuite  la  conquête  du  royau- 
ne  de  Valence.  Sous  prétexte  de  mar- 
cher au  secours  de  Ziith,  l'un  des  deux 
princes  maures  qui  se  disputaient  ce 
royaume,  il  y  péuétra^  et  profitant  de 
%€$  avantages  ,  força  son  ant^igoniste 
il  lui  livrer  la  capitale.  Peu  de  rois 
d*Aragon  ont  eu  un  règne  aussi  glo- 
rieux. Adopté  par  le  roi  de  Navarre 
Sanche  1 V  ^  et  désigné  pour  lui  suc- 
céder ,  Jacques  eut  la  générosité  de 
rruoDcer  à  ce  royaume  en  faveur  de 
Thil>Mid  y  comte  de  Champagne,  oncle 
de&mi:he.  Gc  prince  eut  différents  dé- 
mêlés avec  le  pane  qui  voulait  rendre 
^00  royaume  tiibutaire  de  rÉj;hse  ro- 
maine. 5.1  passion  immodérée  pour 
1rs  li-mmes  lui  causa  des  chagrins  vio- 
lents et  des  remords  ,  mais  sans  que 
î.imais  il  songadt  sérieu«>ement  à  se 
corriger.  11  mourut  à  Xitiva ,  le  37 
îiiillct  1376,  a;;é  de  soixante-dix  ans, 
après  en  avoir  régné  (u.  Avant  d*expi- 
riTf  il  se  revêtit  de  Tliahit  de  Tordre 
de  Gleaux ,  faisant  vœu  de  finir  ses 
iours  daus  le  cloître  et  la  pénitence  y 
fti  sa  saille  se  rétablissait.  Z. 
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JATME  00  JACQUES  II,  roi 
d'Aragon ,  second  fils  de  Pierre  III , 
fut  Jacques  I".  pour  la  Sicile ,  où  il 
régna  de  i!i8j  à  1U91 ,  et  Jayme  II 
pour  l'Aragon  y  où  il  n^ua  de  lagi 
à  i3'i7.  Dès  que  \t^  vcpres  sici- 
liennes eurent  assuré  le  royaume  de 
Sicile  à  Pierre  III ,  roi  d'Aragon ,  Jac- 
ques, fils  de  ce  prince  y  vint  à  Pa- 
lerme  avec  Constance ,  sa  mère.  Il  suc- 
céda, le  11  novembre  ri85,  à  son 
père ,  dans  le  royaume  de  Sicile ,  et 
fut  couronné  à  Palerme»  le  !i  février 
de  l'année  suivante.  Secondé  par  le 
xèle  de  ses  sujets  et  leur  haine  contre 
les  Français,  il  remporta  de  brillants 
avantages  sur  la  maison  d'Anjou  ,  qui 
lui  disputait  la  couronne.  Son  rival , 
Charles  II,  était  prisonnier  en  Ara- 
gon ,  depuis  sa  défaite  devant  Naples,. 
le  5  mai  1  a84.  Une  victoire  plus  écla- 
tante encore  fut  remportée ,  le  a3  juin 
I  ^187 ,  par  Roger  de  Loria ,  amiral  de 
Jacques,  sur  la  flotte  napolitaine  :  qua- 
rante-quatre galères  et  cinq  mille  pri- 
sonniers conduits  à  Messine,  en  furent 
le  fruit.  Jacques  conquit  ensuite  pres- 
que toute  la  Calabrcy  et  les  îles  du 
golfe  de  Naples.  Il  est  vrai  que  ses 
victoires  étaient  compensées  par  les 
défaites  de  son  frère  Alphonse,  qui 
r^naiten  Aragon  :  aussi  celuÏK^i,  après 
avoir  rendu  la  liberté  à  Charles  II , 
s'était -il  luéme  eugagé  à  faire  évacuer 
la  Sicile  par  les  Aragonais ,  lorsqu'il 
mourut  le  18  )uin  la^K  Dès  que 
Jacques  en  fut  averti, il  renonça  aux 
conquêtes  qu'il  faisait  en  Calabre ,  et, 
laissant  la  vice-royauté  de  Sicile  à  Fré- 
déric, son  frère  puîné,  il  aborda, 
le  iG  août,  a  Valence ,  et fiit  reconnu 
roi  par  les  Aragonais  et  les  Catalansc 
J.<cqiies  avait  bien  plus  d'ambition  que 
de  générosité  dans  le  caractère.  A 
peine  fut- il  assis  sur  le  trône  d'Ara- 
gon ,  qu'il  oublia  les  Siciliens  qui  l'a- 
vaient si  fidèlement  servi  :  non  seule* 
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»  béguniloit  ;  il  n'y  a  qu'à  aller  dierchrr 
o  la  guillotine,  cela  les  fera  revenir.  » 
Trois  (Icparlemenls ,  ccnx  de  l'Ain ,  de 
S<ione-et-I^ire  et  de  Rhùne  el-Loire , 
furent  le  thdâtre  des  brigindages  de 
Javogiies.  On  a  dit  qu'il  s'empara  h 
Mâcon  de  beaucoup  d'argent  et  d'ar- 
genterie ,  dont  il  fit  son  profit  parti- 
culier. Il  fut  aussi  un  des  précurseurs 
de  ces  horribles  impiétés  qu'on  vit 
bientôt  se  renouveler  à  Paris  et  jus- 
que dans  le  sein  de   la  Convention. 
Les  vases   sacrés   lui  servant    de 
vases  à  boire,  et  il  s'enivrait  de  la  li- 
queur qu'il  y  avait  Tcrscc.  Il  livrait 
aux  bourreaux  les  malheureuses  fem- 
mes qu'il  avait  fait  servir  h  ses  in- 
fimes de'bnuches.  Enfin  il  alla  si  loin 
qu'il  fut  dénoncé  par  Couthon   lui- 
même,  qui  le  compara  h  fléron;  mais 
ce  fiéron  répondit  à  Couthon,  qui  ne 
valait  guère  mieux  :  ils  «entirent  que 
le  silence  était  le  plus  sage  parti,  et 
s'embi.issèrcnt  au  milieu  de  la  Con- 
vention Y  où  s*était  élevé  leur  débat. 
En  1 795 ,  Javogiies  fut  mis  en  arres- 
tition  comme  ayant  pris   part  à  la 
conspiration  dite  du  'à  prairial  (20, 
al  et  l3  mai  1795),  et  condamné  à 
mort  le  9  octobre  179^)  par  une  com- 
mission militaire,  comme  agent  de 
)a  révolte  du  camp  de  Grenelle.  (  F. 
Babeut.)  B— it. 

JAWOKSKY  (ÉTiEwitE) ,  né  en 
Russie,  vers  le  milieu  du  xvii^.  siècle , 
ftit  revêtu  de  plagie urs  dignités  ecclé- 
siastiques sous  le  règne  de  Picrrc-le- 
Grand.  Il  fut  d  abord  métropolitaiti  de 
Rézan ,  et  se  distingua  cfans  cette 
])lace  par  son  activité  et  son  zèle. 
En  1700,  mourut  le  patriarche  de 
Russie  ,  Adrien  ;  et  Picire  conçut  le 
projet  de  ne  point  le  leni  planer,  et  de 
se  déclarer  lui-même  chx^f  de  la  reli- 
gion de  l'empire.  Mais  Tatrenlion  que 
dein  indail  la  guerre  do  Suède ,  et  la 
crdinte  de  choquer  le  prnpiu  en  iu- 
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troduisant    trop  bnisqneinnit   me 
innovation  si  considérable,  engagerait 
le  czar  k  dîfTérer  quelque  temps  reié- 
cntion   de    son   projet.    En   alla- 
dant ,  il  nomma  l'évèque  de  Bôaft  vi- 
caire du  patriardie  ,   avec  le  libt 
à^exarquê.  Il  fut  enjoint  à  ce  jmAI 
de  consulter,  sur  tons  les  objets  inp»- 
tantSy  les  évêques  qui  seraient  appeléi 
pour  cet  effet  à  Moscou ,  et  de  im- 
mettre  tous  les  décrets  k  la  sancte 
du  souverain. .  L'adiliînistriboii  fa 
domaines  et  revenus  du  patriarâclrt 
réunie  à  celle  des  monastères,  BiAî- 
dée  par  un  sénateur.    Lorsquerfi 
Pierre  se  fut  décidé  à  supprimer  kf- 
mellement  et  pour  toujoars  lé  dig^ 
de  patriarche  ,  Jaworskj  lut  ni  de 
ceux  qui  s'opposèrent  avec  le  fhi 
d'ardeur  h  cette  mesure.  Ufiitccpit- 
d;int  obligé  décéder;  et  le  saint- If- 
node  remplaça  le  patriarcbe.  Jaiwàtt 
ki  ne  montra  pas  moins  de  déveie- 
ment  h  la  doctrine  de  rEeKsegicqie 
sous  d'autres  rapports.  Les  seelalfi 
nommés    Roskobiik  ,    on    mkms 
orqyanls ,  ayant  attaqué  le  celte  dei 
images ,  il  écrivit  contre  ens  m  Efre 
très  veiiément ,  intitule  le  Aoder  ie 
ta  foi  ;  mais  Pierre  ,  Tonlant  piévewr 
les  haines  et  les  perséoutioAs ,  pifs- 
crivit  des  mesures  de  toldranoe»rt 
défendit  Timpression  dn  livre ^oiss 
pnrut  qu'en  1 798  j  «près  la  ttort  3t 
l'cm|)ereur.  C— AV< 

JaY  (  Le  ).  F^ffr.  Lmat. 
JAYME  ou  JACX2UES  I**. ,  i« 
d'Aragon,  surnommé  le  CohfiéWÊii 
fils  de  Pierre  II ,  monU  sur  le  disi 
eniai3,  après  là  mort  de  son pke  1 
et  trouva  le  royaume  pertaigé  cakt 
deux  factions  qui  se  dîsiiataient  leps^ 
verncment.  f^es  états  fui  ayant  prfis 
serment  de  fidélité,  Ja^iqaes  fat  SBa* 
fié ,  k  r.iuse  de  son  esLtréme  jenneiie» 
aux  soins  de  Guillaume  de  Monrcdoe* 
gratid-maitre  des  Templiers,  et  ginls 
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djns  le  chltcau  de  MoDçon,  afio 
qu'il  ne  fut  pas  expose  aux  entrepri- 
ses des  factieux.  Ennuyé'  bientôt  de 
celle  espèce  de  captivité,  il  décida  les 
seigneurs  de  son  i>arti  à  le  conduire  à 
Sarragosse.  A  peine  était-il  ai  rivé  dans 
son  palais  ,  que  les  grands  qui  cons- 
piraient contre  lui  l'y  firent  garder  à 
▼lie.  Jacques  parvint  à  s'échapper,  se 
rendit  à  Huesca ,  et ,  par  une  conduite 
pleine  de  fermeté  et  de  modération  y 
finit  par  se  concilier  tous  les  partis. 
Devenu  paisible  possesseur  de  ses 
ëlals  ,  il  résolut  de  tourner  ses  armes 
•outre  les  Maures  ,  fit  une  expédition 
su  iles  Balé.ires,  attaqua  Ma|orquc  , 
dtf  t  les  Maures  sur  le  rivage ,  marcha 
vers  leur  capitale ,  et ,  montant  le  pre- 
■ûer  à  l'assaut ,  s'empara  de  la  place, 
et  soumit  cette  île  à  l' Aragon.  Jacques 
cntreptit  ensuite  la  conquête  du  royau- 
me de  Valence.  Sous  prétexte  de  mar- 
cher au  secours  de  Zcitli,  l'un  des  deux 
princes  maures  qui  se  disputaient  ce 
royaume^  il  y  pénétra^  et  profitant  de 
ies  avantages  ,  força  son  antagoniste 
il  lui  livrer  la  capitale.  Peu  de  rois 
d*Aragon  ont  eu  un  règne  aussi  glo- 
rieux. Adopté  par  le  roi  de  Navarre 
Sanche  IV  ^  et  désigné  pour  lui  suc- 
céder ,  Jacques  eut  la  générosité  de 
renoncer  à  ce  royaume  en  faveur  de 
Thibaud ,  comte  de  Champagne,  oncle 
deS.in(.he.  Ce  prince  eut  différents  dé- 
mêlés avec  le  p.i|)e  qui  voulait  rendre 
^on  royaume  ti  ioutaire  de  l'ÉgHse  ro- 
tnjine.  Sa  passion  immodérée  pour 
1rs  ttmmes  lui  causa  des  chagrins  vio- 
lents et  des  remords  ,  mais  sans  que 
î  imais  il  songeât  sérieusement  à  se 
corriger.  Il  mourut  à  Xativa  ,  le  37 
juillet  1276,  a;;éde  soixante-dix  ans, 
après  en  a  voir  régné  r>7>.  Avant  d'ex  pi- 
rir,  il  se  revêtit  de  Tliabit  de  l'ordre 
de  Ctleaux ,  faisant  voeu  de  finir  ses 
jours  daus  le  cloître  et  la  pénitence , 
SX  sa  saille  se  rctabli!>sait.  Z. 
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JATME  00  JACQUES  II,  roi 
d'Aragon ,  second  fils  de  Picne  IIl , 
fut  Jacques  r*'.  pour  la  Sicile,  ou  il 
régna  de  itiBj  à  1291 ,  et  Jayme  II 
pour  l' Aragon,  où  il  n^ua  de  1391 
à  1327.  Dès  que  les  vcpres  sici- 
liennes eurent  assuré  le  royaume  de 
Sicile  à  Pierre  III ,  roi  d'Aragon ,  Jac- 
ques ,  fils  de  ce  prince  ,  vint  à  Pa- 
lerme  avec  Constance ,  sa  mère.  11  suc- 
céda, le  II  novembre  ia85,  à  son 
père,  dans  le  royaume  de  Sicile,  et 
fut  couronné  i  Palcrme,  le  *x  février 
de  l'année  suivante.  Secondé  par  le 
zèle  de  ses  sujets  et  leur  haine  contre 
les  Français,  il  remporta  de  brillants 
avantages  sur  la  maison  d'Anjou  ,  qui 
lui  disputait  la  couronne.  Son  rival , 
Charles  II,  était  prisonnier  en  Ara- 
gon ,  depuis  sa  défaite  devant  Naples,. 
le  5  mai  i  a84.  Une  victoire  plus  écla- 
tante encore  fut  remportée ,  le  a3  juin 
I  !i87 ,  par  Roger  de  Loria ,  amiral  de 
Jacques ,  sur  la  flotte  napolitaine  :  qua- 
rante-quatre galères  et  cinq  mille  pri- 
sonniers conduits  à  Messine,  en  furent 
le  fruit.  Jacques  conquit  ensuite  pres- 
que toute  la  Calabre ,  et  les  îles  du 
golfe  de  Naples.  Il  est  vrai  que  ses 
victoires  étaient  compensées  par  les 
défaites  de  son  frère  Alphonse,  qui 
r^nait  en  Aragon  :  aussi  celui^ïi,  après 
avoir  rendu  la  liberté  à  Charles  II , 
s'était -il  même  engagé  à  faire  évacuer 
la  Sicile  par  les  Aragonais ,  lorsqu'il 
mourut  le  18  )uin  1391.  Dès  que 
Jacques  en  fut  averti, il  renonça  aux 
conquêtes  qu'il  faisait  en  Calabre ,  et, 
laissant  la  vice- royauté  d^  Sicile  à  Fré- 
déric, son  fière  puiné,  il  aborda, 
le  i(>  août,  à  Valeiice,  et  fiit  reconnu 
roi  par  les  Aragonais  et  les  Catalansc 
Jacques  avait  bien  plus  d'ambition  que 
de  générosité  dans  le  caractère.  A 
peine  fut- il  assis  sur  le  trône  d'Ara- 
gon ,  qu'il  oublia  les  Siciliens  qui  l'a- 
vaient sî  fidèlement  servi  :  non  seule* 
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ment  il  ne  s*occiipa  plus  de  dcTeodre 
]rur  lih^r'c;  iD.iis  il  les  vendit  indigno- 
7n(  Il  t ,  eii  1  '2g  j ,  au  roi  Charles ,  dont  il 
avait  rpoiisé  1.:  fi'.h  BUnrhe,  et  il  con- 
duisit uiif  kvmt'.v  en  Cilàbrc  et  en  Sicile, 
pour  rh.i?»sr'j  son  frère  Frede'iicdeces 
cleu\  [irovinres.  Cependant,  après  y 
avilir  reinporfrf  de  çr.iiids  ayanlages, 
il  s*.irrêta  tout-à-cotip  au  milieu  de  ses 
ronfjuêtrs,  par  un  sentiment  de  honte; 
et  il  s*cu  retourna  en  Aragon  pour  ne 
plus  cire  le  témoin  ou  Tinstrunicnt  de 
la  ruine  de  son  frère.  IiC  règne  de  Jac- 
ques  fut  encore  marcpic'  par  deux 
j'iierres  impoi  tantes  ;  Tune,  en  1 3o9 , 
Contre  les  Maures  de  Grenade^  l'autre, 
en  i33T ,  contre  les  Pisans,  en  Sar- 
daigne.  Alphonse ,  fils  de  Jacques ,  lit 
sur  eu!c  la  conquête  de  cette  île.  Le 
même  Jacques ,  dans  les  cortès  de 
Sar.T^osse,   en   ij'iS,  confirma  les 
piivilé^es  des  Aragonais.  L*us.'tgc  de 
la  torture  et  de  la  confiscation  des 
liions  dc.<(  condamne's  fut  interdit  à 
tous  les  tribunaux  de  son  royaume. 
Le  fils  aine'  du  roi  d'Aragon  s'appe- 
lait Jajme  comiuc  lui  ;  il  s'était  ren- 
du odieux  an  peuple  par  ses  vices  et 
5a  cruauté.  Tout-à-coup,  au  mois  de 
janvier  i5i9 ,  il  se  présenta  aux  cor- 
tès assembles  à  Tarragone  ;  il  déclara 
qn*il  renonçait  à  son  droit  de  primo- 
géniture ,  et  à  toute  espérance  de  suc- 
céder au  trône;  il  déposa  ses  habits  de 
prince,  e!  il  reyctit  ceux  de  l'ordre  de 
S.  Jean  de  Jérusalem.  Peu  de  mois 
après ,  il  entra  dans  un  couvent  de 
moines;  mais  sa  vie  ne  répondit  point 
à  une  résolution  si  rigoureuse  :  bientôt 
il  ne  .^e  fit  remarquer  que  par  sa  disso- 
lut i)n  et  ses  mauvaises  mœurs,  en  sorte 
qu'on  n'attribua  qu'à  la  lâcheté  de  son 
raractère  en  qui  avait  d'abord  paru  le 
fruit  de  sa  piété.  Dans  le  même  temps, 
doux  autres  fils  de  rois  avaient  aban- 
duniié  leiir.<  prétentions  au  trône, et 
ineiiie  d ctrc  iuscrits  parmi  les  saints^ 
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savoir  Lonis ,  fils  du  roi  de  Naples,  iC 
Jacques ,  fils  du  roi  de  Majorque ,  Vam, 
deux  entrés  dans  Tordre  de  6.  Fn» 
çoîs.  Javme  moiiml  à  Barceloiic,  Il 
2  novembre  i3a7y  âgé  de  sonanle* 
six  ans.  Les  AragOBaisoot  câdiréNR 
amour  pour  la  pisticc  et  son  mf^A 

four  Irur  liberlié.  Son  fik,  AlpboMTf, 
V,  lui  succéda.  S.  S— i. 

JEAN-BAPTISTE  (Saict),!» 
prccurscDr  de  Jésus-Christ  «  éUitCk 
de  Zacharie,  de  la  iribn  de  Lévi,  « 
de  Ste.  Elisabeth  cousine  de  la  Sl^ 
Vierge;  et  il  est  TraîsemUaUe  qill 
naquit  à  Hcliron,   ville  saceidotob 
qu'habitait  sa  famille.  Un  jour  fM 
Zacharie  vaquait  dans  le  leniple  à 
l'exercice  de  ses  fbuctionSy  Tsap  Ga- 
briel lui  apparut,  se  tenant  dcboiA à 
la  droite  de  l'autel  des  parfums:  k 
lévite  fut  saisi  defrajcur;  mais  Fasp 
se  hâta  de  le  rassurer,  en  Ini  annoe- 
çant  que  sa  prière  avait  éle'  eiaiiOK« 
et  que  sa  femme,  jusqu'alors  slMr, 
mettrait  au  monde  na  fils  qm  scnil 
grand  devant  le  Seigneur.  Uâgedw 
sabeth  paraissant  un  obstacle  k  Tae- 
eompllssement   de   celte  | 
Zacharie  osa  demander  un 
lui  en  garantit  la  véritë,  et  il  fnt 
privé  de  la  parole,  jusqu'à  Ts 
plissement  de  la  prophétie.  tlia^Kà, 
durant  sa  grossesse,  reçut  la  visilc  i$ 
la  Ste.  Vierge,  rtrenfenlqu'cDepor- 
t.iit  dans  son  sein  Iresaaillil  de  joîe  a 
présence  du  Sauveur,  il  reçut,  soiwt 
l'ordre  de  l'ange ,  le  nom  de  Jes^^fi 
sipnifiepleiu  degrâoes,  etfotcoDiacie 
à  Dieu,  le  huiliëme  jour  anrh  » 
naissance.  Il  n'eut  point  les  dcfcu 
coupes ,  et  ne  but  |amais  de  vin  â 
d'aucune  liquenr  enivrante  ;  il  se  le* 
tira  fartjeunedaHS  les  déserts ,  mcnaM 
une  vie  pleine  d*auslérilé;  H  portait 
une  tunique  de  poils  de  cIubcn, 
noué'*  autour  de  st»  reins  par  nat 
ceinture  de  cuir;  et  sa  noiinilnre  si 
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sait  de  sa iiU  relies  et  de  miel 
;e.  Il  avail  près  tic  trente  ans, 
il  commença  h  piccbcr  ,  en  di- 
Faites  pëoiieiicc,  rar  le  royaume 
leiix  «'st  pioi'lir.  9  Les  liabit.inls 
isalem,  de  la  Judce  et  des  pays 
!)*(c  le  Jourdain )  accourHieiil  en 
>our  IViitendie;  et  il  les  baptisait 
•au  du  fl"iive,;»prèî;  qu'ils. ivaienl 
ne  leurs  ptVlics.  Jcsus-Chh'it 
me  vint  le  trouver,  du  fond  de 
Ice,  pour  rerevoir  de  lui  le  bap- 
mait  Jean  s'en  défendit  :  C'est 
'éciia-l-d ,  qui  dois  cire  b<iptt>e' 
U5,  et  vous  \en(z  à  mei.  Je'sus 
lit  cependant  ha  lepugoaiicc,  et 
;  baptisa  (  fo)  .  JÉ^us -Christ  ). 
;  des  grandes  ausieritcfs  de  Jean 
t  toui  lier  ceux  qui  en  élaicnt 
loitis,  et  qutlques  uns  difaicnf  : 
>mmc  e>t  )io.s-cdc  du  démon, 
es  crurent  qu'il  et^it  le  Sauveur 
:é  par  les  proplietirs,  et  de'pu- 
Ters  lui  pour  le  savoir;  lu.iis 
rP[>ondit  ;  Je  suis  la  voix  de 
jui  crie  dans  le  désert.  Je.in 
msuiteà  Bethanie«>n  Hefliaraba, 
î  à  Ennon,  ptrs  de  Saliui,  dans 
fe.lleutlecour.'ig<*deâeproclier 
>de  Aniipas  son  amour  impu- 
pour  Herodias,sa  belle-sœur; 
prince  excité  par  celle  frmme 
Tmrr  le  prophète  d.ins  li  forte- 
«Macbera  ou  M.i<heron  :  Jean  y 
lit  cependant  de  quelque  liberté', 
li  était  permis  d'y  ree(  voir  ses 
es,  puisqu'on  apprend  par  l'IÏ- 
i  (St.  Malliieu,  chap.  xi,  et 
c,  cliap.  VII  ),  qu'il  en  deputi 
7cr$  Jésus,  I  our  s'informer  de 
tn'ne.  La  douceur  dont  Antipas 
nveis  Jean,  venait  autant  de  sa 
tiou  pour  le  propli<te,  que  de 
inte  de  soulf»\er  h  peuple.  Ce- 
nt, un  jour  q«i'Anlipas  célébrait 
»on  palais  ranniver.saire  de  «a 
jce,  Saloiné,  fille  d'Iléiudias, 
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entra. dans  la  salle  du  festin,  et  dans« 
devant  le  roi  avec  tant  de  {;i  ace  qu'il 
s'engaj^ea  par  serment  à  lui  accorder 
tout  ce  qu'elle  demanderait.  S<ilom^y 
instruite  par  sa  mère, lui  dit  alors: 
Donnez-moi  donc  présentement  dans 
un  bassin  la  tèie  de  Jean-Baptiste.  An- 
tipas eiïrayéà  l'idée  seule  tie  ce  crime 
se  repentit  de  son  imprudente  promes- 
se; mais  ne  croyant  pouvoir  s'en  «lq;a- 
ger,  il  envoya  un  soldat  faire  motiiir 
J<  an  dans  U  prison  (  l'an  3'i  de  l'ire 
(brétienne).  St.  Jérôme  dit  qiieSa'omë 
poita  la  tcledu  prophète  à  sa  mère,  qui 
se  lit  un  jeu  b.iibare  de  lui  per6er  la 
langue  à  coups  d'aiguilles.  Les  discipk'S 
de  Si.  Jean-bapti>te  prirent  ensuite 
sou  corps,  l'euscvelircuf,  et  a'Ièrcnt 
prévenir  Jésus  de  la  mort  de  leur 
mettre.  L*Ë;;li5e  célèbre  la  fétc  de  U 
nativité  de  St.  Jean  ,  le  'i4  piiu  y  ^ 
celle  de  sa  décolation ,  le  '19  août. 
Plusîeuis  épiises  se  disputent  l'avan- 
tage de  p  irdrr  la  pré»  iru-e  relique  de 
Il  lelc  du  s^int  pixcurscur;  mais  Du- 
can«:;e  a  prononcé  en  fjvuir  de  U 
cathédrale  d'Ami«'ns,  dans  son  savant 
Traité  historique  du  chef  de  Si,  Jean- 
Baptiste  (  Voy.  Dlxange  \  :  on  y  ren- 
voie lîî  lecteur  curieux  d«*  détails,  ainsi 
qti'aux  Antiquitatvs  christîanœ  de 
cullu  S,  Joannis-Ba;distœ  f  par  le  P. 
Paci.aidi,Home,i755,in-4'.C<"sdeux 
écrivains  ont  discuté  avec  toute  Téru- 
dition  possibir  les  points  historique 
relatifs  à  St.  Jcau-Hapliste.  W — S. 

JE\N  (St.),  \'évunf;éliiU,  ne  à 
1U*thsuïde  dans  la  Galilée,  énit  fils 
d'un  simple  pécheur  nommé Zébédée, 
et  fret  e  cad(  t  de  St.  J  icques  le  majeur. 
Il  avait  environ  vingt -cii.'qaDH.Iorsq ne 
Jésus-Christ  l'appeb  à  lui  ( /'^o/.  St. 
Jacques  le  Majeur):  il  fut  le  ténioîn 
de.s  principaux  miracles  du  Sauveur, 
et  ru  reçut  des  témoignages  pai  tîeulif  rs 
d'.'.flr«'Clion  ;  ;.ussi  ,  .^e  dé>igne-t-il 
oidinairemci;t  lui-^;cme  p.tr  ces  mots; 
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le  autres,  St.  (3ii]riOitiBie 
gustÎD,  Tout  choisi  pour 
purs  homélies.  On  a  euoare 
an  trois  Épîtres;  la  pre- 
ti  est  la  plus  c'tcnduc,  est 
ui  chrétiens  répandus  dans 
;  les  deux  autres,  dont  on  a 
s  conteste  l'authenticité',  sont 
1  une  dame  nommée  Électc, 
,  l'un  di>  ses  disciples.  Dans 
s,  le  S.  apolrc  recommande 
ssemcnt  du  précepte  de  la 
!Apocafyp5e  de  S.  Jean 
s  ouvrages  qui  out  le  plus 
I  sâvaBts  ;  Dcnys  d'AWxan- 
en  couvcnant  de  Tobscurilé 
le,  n'en  pnrlc  qu'avec  adQi|- 
'St,  dus.  Jérôme,  un  livre 
de  toute  louange  ,  et  dont 
ot  contient  dos  sens  et  des 
sans  nombre,  si  nous  som- 
blés  de  les  y  trouver.  I^es 
uoderties  les  plus  judicieux 
Ms  porté  un  jugement  moins 
:  mais  d'autres  écrivains  en 
•m me  d'un  lÎTrc  où  il  n'y  a 
i  raisonnement;  et  l'Ëglise 
en  adoptant  ci  tte  opinion  y 
iu  nombre  dis  livres  cano- 
>n  renvoie  les  curieui  aux 
li  out  traité  de  ^ Âpocafypse , 
desquels  il  faut  placer  notre 
Sbuet  ;  ou  citera  encore,  par- 
nmentateurs  nombreux  de 
'pif  y  Cassiodore,  Arétas  de 
le  vénérable  Bède ,  Jacques 
ius ,  Newton ,  La  Chétardie, 
.-Sulpice,  et  l'évéque  anglais 
y,  sous  le  nom  de  Pasiorinî. 
célèbrent  la  fêle  de  S.  Jean 
itcmbre ,  et  les  Latins ,  le 
brc.  L'Église  (ait  aussi  mé* 
son  niattyrc  ,  devant  Iji 
ne,  le  G  de  mai.  On  donne 
ibut  à  S.  Jean  un  aigle , 
rlc  rclévation  de  son  esprit 
f.iit  dc'joiivrtr  jusque  dans 


k  sein  aa  Dm ,  le  Verbe  d^  A 
son  père  ;  et  on  le  représeoie  teatnl 
k  la  main  une  coupe  d^où  sort  on  ser- 
pent, en  souvenir  de  ee  qu'il  tfdiappt 
par  mirade  aux  tentatives  de  êet  en* 
neniis  pour  l'empoisonner.  W— e. 

JEAN  (SAiirr)y  surnommé  VAu^ 
manier^  à  cause  de  ses  iumenaes 
charités,  ^it  né  k  Amathonte,  au- 
jourdlitti  Umiiso  )  dens  llie  de  (^rpre, 
vers  le  milieu  du  vi*.  siècle.  Unique 
héritier  d'une  familk  noUe  et  ricne, 
il  se  maria  jeune;  mais  la  mort  lui 
avant  enlevé  sa  femme  et  ses  eniants, 
il  relbsa  de  former  de  no«Te«HZ 
noeuds ,  distribua  ses  biena  ans  na»- 
▼res^  et  te  retira  dans  une  mlitiade 
pour  s'j  consacrer  uniquement  à  la 
pratique  des  vertus  difélienaei.  La 
répuution  de  sa  piété  se  rénandit 
bicntdt  dans  tout  rOrient;  et  lea  fi- 
dèles d*Alcxandite  Pappelèrint  sur 
le*sîége  natriareil  de  cette  viUo,  fera 
rannéèéoS.  Oësqii'ilyiutarrifé,  U 
demanda'  aux  mapstrata  la  lista  dea 
pauvres ,  qu'il  nommait  wt^  wuiuts 
et  9^%  seignmtrs  ;  et  quoique  Icnr 
nombre  s'élevât  à  plus  de  septuiille, 
il  se  charçea  atec  joie  dé  jùurrmr  à 
tous  leurs  besoina*  il  leur  fit  partager 
aussitôt  tout  Fargept  amassé  par  lea 

Ï prédécesseurs,  et  qui  se  trouvait  dans 
es  trésors  de  Vé^lm  ;  il  rendit  une 
ordonnanea  contre  nn^itédeapoids 
et  des  mesurea,  qu'il  regardait  comme 
un  pi^e  tendn  h  f  ignomnee  et  à  la 
bonne  Sh,  défendit  à  ses  nftacrs  de 
recevoir  ancnn  jwéseat,  et  fixa  deux 
jours  par  ^emaue  paw  entendre  lea 
plaintes  in  personne»  de  loolea  las 
conditions*  Dès  ce  aoxMnt  ka  rêve* 
nus  de  son  aiége,  fnn  des  pinaâabea 
de  l'Orient ,  passfa«nt  entre  ici  miina 
des  indigdnis;  anems  malbenreuL  no 
l'approchait  sana  a'cn  retourner  opn- 
sole.  On  eût  dit  que  la  RravidaMaira- 
vait  chargé  seul  de  réparer  torflaa'lea 
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fujusticcs  de  la  fortuiK»,  cl  de  relever 
towi  ceux  que  le  sort  avait  abattust.  Un 
jour,  un  père  de  famille,  qu'il  avait 
secouru  d:ins  une  nécessité  prrssaute, 
lui  témoignait  sa  reconnaissance  dans 
des  ternfies  passionnés  :  «  Eh  !  mon 
frère ,  dit  le  saint  prcl.a ,  ji'  n'ai  point 
encore  répandu  mon  san{;  pour  vous, 
ainsi  que  Jc'su-i-CJirist  me  rordonnr.  0 
La  ch.iritéde  S.  Jean  ne  se  bornait  pas 
à  souj.iger  les  misères  dont  il  était  le 
témoin;  ses  Iarj;esses  allaient  trouver 
les  chrétiens  captifs  dans  la  Perse  ,  et 
il  envoya  des  vivres  et  des  ouvriers 
à  Jérusalem ,  après  que  cette  malheu- 
reuse ville  tut  été  pillée  par  les  bar- 
])3rcs.  II  se  rtfiis.iii  le  strict  nécessnirc 
afin  que  les  pauvres  ne  manquassent 
de  rien:  sa  tabîe  était  toujours  pros- 
Mcreinent  servie;  et  son  lit  n'était 
couvert  que  d'une  étofTo  commune. 
Un  homme  riche  lui  envoya  un  jour 
nue  couveriure  précieuse,  le  piiant 
de  s'en  SI  rvir  |H»ur  l'amour  de  lui"; 
le  saint  eut  celfe  complaisance ,  mais 
dès  le  hndemain  il  la  fit  vendre  pour 
en  employer  le  prix  à  des  aumônes: 
celui  qui  l'avait  dunnée  la  rarbela  et  la 
hii  renvoya;  mais  il  la  vendit  une  se- 
conde,  puis  une  troisième  fuis,  disant: 
nous  verrons  lequel  des  deux  se  las- 
sera le  premier.  Il  remplissait  avec 
nn  zèle  ardent  tous  les  devoirs  de  son 
ministère,  veillant  à  maintenir  la  paix 
d;ins  son  vaste  diocèse;  il  eut  l'avan- 
tajçc  de  le  préserver  des  erreurs  de 
l'hérésie ,  et  fut  mcme  assez  heureux 
pour  ramener  «i  l'unité  plusieurs  en- 
nemis de  l'Eglise.  Les  Perses  ou  les 
Sarrasins  ayant  f.iit  une  irruption 
en  Egypte,  le  gouverneur  d'Alexan- 
drie, nicélas,  son  ami,  lui  prrsnada 
qu'il  devait  se  retirer  auprès  de  Tem- 
percur  :  ils  nariirent  rnNrroblc  pour 
Constautinople  ;  m^is  ariivé  à  Rho- 
d'.'s ,  le  patri  irrhc  lui  dit  :  a  Je  ne  peux 
aller  plu>  Juin^  parce  que  le  roi  du 


JEA 

ciel  m*appcne  à  lui.  »  Il  S€  fit  Irai- 
porter  alors  dabs  sa  ville  Dotale,  et  j 
mourut  quelques  jours  après  .m>b  ir* 
rivée ,  vers  l'au  619,3  l'âçe  de-sobas- 
te  quatre  ans ,  après  avoir  institué  la. 
pauvres  ^es  héritiers.  Son  corps,  IraUF 
féré  d'abord  à  Constantinople,  fut  ei- 
voyé  en  présent  â  Malhias  Huoiade, 
roi  de  lion;*rie;  et  on  le  coulrrfed^ 
puis  1 63:1  dans  la  cathédrale  de  Pio- 
bourg.  Les  Grecs  célèbrent  la  flii 
df*  S.  Jean  le  1 1 'novembre  jour  de  m 
mort;  mais  le  martyrolo^  roam 
en  f.ût  mention  au  a3|anvier,aBniîtr- 
saire  de  la  translation  de  tes  idiqMl. 
Sophronc  et  Jean  Moscb  ,  ms  disci- 
ples, avaient  écrit  sa  vie.  On  en  fm- 
vera  une  en  latin  par  Léonce,  évéqie 
de  Naplousc^  dans  \es  f^it^  pmitmm 
de  Rosweyde ,  et  dans  les  jida  SéUÊC' 
torum  des  Bdlandistes;  et  une  aitn 
on  grec  par  Métapbrasie  dans  tO' 
riens  christianus  |  du  P.  Leqnicn. 

JEAN  (Saint).  Fny.CàrËnkàMf 

CuRYSOSTOME,   ClIMAQDB,    GoUOI* 

BiNi,  Croix,  Dahasgehb,  Dmrt 
Gu  ALBERT,  Math  A,  Mipomcins* 
JEAN  P'.  (Saiht),  élu  pape  h 
1 3  août  5!i5,  né  en  Toscane,  snooéia 
à  Hormisdas.  Justin  !*'•  |»onvcraiit 
alors  l'empire  d'Orient,  etThébdoric» 
roi  des  Gotbs ,  régnait  en  Italie.  Jus- 
tin, par  un  zèle  plus  louable  dans  son 
objet  que  réfléchi  dans  ses  conséfMiH 
ces  ,  voulut  extirper  d*uo  seul  coup 
l'hérésie,  et  signifia  aux  ariens  qnm 
cassent  à  céder  leurs  églises  anxoalhh 
liques.  Tbéodoric,  ayant  hA  à  Jnalin 
de  vaines  remontrances,  ordonna  an 
pape  Jean  de  se  trans|iotter  à Gonstan- 
tinopic  et  d'aller  en  son  nom  bineelle 
demande  à  rem|>ereur,  et  le  menaft 
di*  traiter  rigoureusement  les  calboli- 
ques,  si  Justin  ne  se  reUchaitde  la 
sévérité  de  ses  édita.  On  dit  qne  le 
pape  Jean  employa  TaincmrnI  lei 
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Il  lei  lartiety  d     »btiot  ntu 
wretir.  A  son  r      r.  Tliéo- 
rite  le  fit  arréti     a        e    e , 
séDAtearf  qui  f avaient  aocom- 
Le  saint  pape,  épuisé  par  les 
i  «Tttii  long  et  pénible  voyage , 
[liant  du  plus  étroit  nécessaire 
prison ,  sacoomba  sous  le  poids 
lonffiraiioesy  et  finit  sa  carrièrt 
ai  Si6  y  aprèi  deux  ans  et  neuf 
poRt^t  Sa  mort  fut  gtorifiét 
miracle  qui  Paccompagnaf  un 
nène  fut  guék-i  en  touchant  le 
;q  saint  pontife.  Son  cruel  pcr- 
r  fit  périr  de  la  même  manière 
re$  ambassadeurs  sans  avoir 
^rd  à  leur  dignité.  Le  pape 
rait  été  Tami  de  Boèce ,  qui  lui 
)losienrs  de  ses  ouvrages,  et 
coflune  lui  victime  de  l'ingra- 
et  de  la  tyrannie  de  Théodo- 
boUandiste  Papebroch  (  mai , 
i)  a  réuni  leurs  Fies,  Jean  !*'• 
rsoeecssenr  Félix  IV.  D— s. 
Il  II  y   surnommé  Mercure., 
1  de  naissance  y  fut  élu  pape  le 
fier  555,  après  Bonifiice  II.  Il 
"lire  du  titre  de  S.  Clément , 
;  ami  exaltation.  Il  condamna, 
l  Platine  ,   Anthémius ,    pa- 
e  de   G>n5tantinoplc ,    narœ 
Hait   tombé  dîiiis  rarianisme. 
e  mliue  temps  le  roi  Aihalaric 
les  plaintes  sur  les  brigues  qui 
aient  pendant  la  vacance  du  dt.- 
pour  extorquer  des  promes- 
'les  biens  de  l'Eglise.  Voulant 
cr  à  cet  abus^  le  roi  écrivit  au 
ean  II  de  mettre  en  vigueur  un 
porté  du  temps  de  fionifaoe  II , 
ivant  la  nullité  de  tout  contrat  et 
le  promesse  faite  pour  obtenir 
iché,  avec  restitution  de  oc  qui 
it  avoir  été  donné.  L'empereur 
en ,  dans  la  vii(^  de  ramener 
isoutiques  à  Tunité  de  l'Eglise, 
KO  édit  accompagoéd'i 


gncr  I  b  plnnin  d»  ÉiwopclKàiÉi» 
cTOrient,  et  qu'il  envoya  au  mipe  Jean 
II  avec  de  riches  présents.  Il  loi  de- 
mandait l'approbation  de  ces  icies, 
et  lui  donnait  le  litre  de  chef  dea 
évéques.  Le  pape  approuva  eette  pro^ 
fession  de  foi  oe  rcmpcreur  jMir  une 
lettre,  dans  laquelle  il  condamnait  lek 
moines  quiieietaientcctte  propositioo: 
U9iâôim  Trinité  a  smiffkrî  en  sm 
chair,  Ytt$  le  même  tem|is  le  pipe 
reçut  des  plaintes  graves  contre  bon* 
tomeliosiis^évèquede  RirB«  convainm 
de  piosieurs  crimes  d'après  sa  propre 
confession.  Il  llnterdit  de  tonus  wn 
fonctions,  et  ordoniui  qu'il  fut  enfei* 
mé  dans  un  monastère;  que  cepen- 
dant son  église  serait  gonveraée  par 
im  visîlenr,  qui  ne  se  mMerait  qne  de 
la  câébratioB  des  saints  mystères, 
sans  toucher  aux  ordinations  ni  an 
temporel  de  TEglise.  Jean  II  mourut 
peu  de  temps  après,  le  §8  mai  553, 
après  «voir  tenu  le  StpSiége  pendant 
deux  ans  quatre  mois  et  quelques 
jours.  Il  ent  pour  successeur  Agj«ptat^ 


3E.4N  III,  élu  pape  le  l«^  aoAt 
56o,  était  5urnomioé  Cattelin^  et 
remplaça  Pelage  I*'.  L'histoire  de  son 
pontificat  est  dénuée  d'événements; 
on  y  trouve  seulement  qiiTil  adieva 
l'église  de  St.-Philippeel  St.-Jacqnes; 

Stt'it  y  fit  |)eindre  plusieurs  histoires^ 
ont  une  partie  eu  mosaïque;  qu'il 
en  fit  la  dédicace,  et  qu'il  augmenta 
les  cimetières  des  martyrs.  On  a  faus- 
sement prétendu  que  ee  fipe  n'avait 
point  approuvé  le  cinquième  oondle.. 
Cette  erreur  a  été  vicmricnseWcnt 
combattue  par  le  cardinal  Noris  et  par 
le  père  Pagi.  Jean  III  mourut  le  5 
juillet  57S,  après  'on  pontificat  de 
treiie  ans  moins  un  mois.  Il  en'  pour 
successeur  Benoit  I*'. 


JEAN  I?,  «u  papekapdéccaibfn 
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64o ,  succédait  à  Seyerin.  Il  était  ori- 
ginaire de  Dalmatie.  Il  eut  à  combattre 
les  erreurs  des  moDOtbdlites  que 
l'empereur  Héraclius  protégeait ,  et 
qu'il  voulait  appuyer  dans  son  cdit, 
appelé  Ecîhese  ou  exposition ,  édit 
composé  par  Sergius,  patriarche  de 
Constantinople.  Cette  doctrine  fut  con- 
damnée dans  un  concile  assemblé  à 
Rome  par  le  pape  Jean  IV,  qui  en- 
voya cette  décision  à  l'Eglise  grecque. 
Ce  pape  eut  aussi  à  défendre  la  mé- 
moire de  l'un  de  ses  prédécesseurs, 
HuDorius,  que  l'on  accusait  d'erreur 
au  sujet  des  deux  volontés  contraires 
que  l'un  supposait  en  Jésus-Christ, 
comme  homme  et  comme  Dieu.  I^e 
pape  Jean  démontra  qu'Honorius  avait 
soutenu  que  JcsiisCbrist  étant  tout- 
à-Ia-foi^  homme  parfait,  et  Dieu  par- 
iait, la  volonté  de  sa  chair  n'a  jamais 
combattu  la  volonté  de  son  esprit,  et 
que  les  volontés  contraires  n  appar- 
tiennent qu*à  nous  autres  pécheurs , 
depuis  la  chute  d'Adam.  C'était  à 
Constantin  ,  successeur  d'Héraclius, 
que  le  pape  Jean  adressait  cette  apo- 
logie: mais  elle  ne  parvint  à  Constan- 
tinople qu'après  la  mort  précipitée  de 
cet  empereur.  Le  pape  ne  lui  survécut 
pas  long-temps.  Il  mourut  le  1*2  oc- 
tobre 64^.  Pendant  son  poutificaty 
qui  ne  fut  que  d'un  an  et  neuf  mois^ 
il  avait  envoyé  de  grandes  sommes 
d'argent  en  Dalmatie  et  eu  Istrie  , 
pour  racheter  les  captifs  pris  par  les 
Slaves.  Il  eut  pour  successeur  Théo- 
dore. D— s. 

JEAN  y,étupapc  le  a3  juillet  685, 
était  Syrien  de  naissance ,  et  de  la 
province  d'Antioche  :  il  succéda  k 
Benoit  11.  Jean  V  était  savant,  cou- 
rageux, et  plein  de  modération.  Son 
élection,  inlcrroiirpue  depuis  long- 
temps, se  fit  dans  l'c^lise  de  Latran, 
«Vuii  il  fut  conduit  au  palais  épiscopal. 
Ce  pape  remit  sons  la  disposition  du 
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SL-Siége  les  églises  de Sarâaigne,  dort 
les  ordinations  lui  apparteinkot  de 
toute  antiquité ,  mais  qui  avaîenl  è£ 
accordées  pour  nu  temps  aux  arche- 
vêques de  Cagliari.  Apres  une  loBgK 
maladie,  Jean  V  tennina  ses  fmnti 
a  août  66b,  Il  eut  Conou  pour  »aB^^ 
cesseur.  f 

JEAN  VI,  e1u  pa|Me  le  3 
701,  était  Grec  de  oatioD ,  et  succdl 
à  Sergius  1'*'.  Peu  de  teaps  après  W^ 
élection,  Théophy lacté,  chanbebi 
de  l'empereur  Tibère  II! ,  exarf« 
d'iulie,  vint  de  Sicile  à  Rose.  Im 
troupes  l'ayant  appris  s'assemhlèmi 
tumultuairement  dans  la  ville  pwrli 
maltraiter  :1e  pape  s'y  opposa,  et  ahM 
la  sédition  en  envoyant  des  évl|Mii 
haranguer  les  soldats.  La  siam 
était  à  peine  apaisée,  qne  GîsaUi, 
lombard,  duc  dEc  Bénévent,  vinti^ 
yager  la  Campanic,  pillant,  brihi^ 
et  enlevant  beaucoup  ahab^tanfSySaiil 
qu'on  lui  opposât  la  moindre  tém 
tance.  Le  pape,  hors  d'éUtde  i^^pi- 
mer  ces  violences,  envoya  des  ërf* 
ques  avec  de  riches  présents  liiëida 
trésors  des  églises.  Gisulfe  mdilsv 
captifs ,  et  s'éloigna.  S.  Vilfitf  vînt 
l'année  suivante  trouver  Jean  VI  peur 
se  défendre  des  accusations  iaHiléiw 
contre  lui  par  Tarcbcvéque  deCanlsr- 
béry  :  il  fut  pleinement  justifié  im$ 
un  concile  que  le  pape  ^fffwl?^  pov 
cet  effet.  Jean  VI  mourut  le  1 1  janw 
705 ,  après  un  pontificat  de  trois  sM 
et  deux  mois.  D— il 

JEAN  VII,  élu  ppe  le  i*'.wi 
705 ,  était  Grec  de  nation ,  fils  de  Fb- 
ton  ,  et  succéda  à  Jean  VI.  Il  pasoil 
dans  son  temps  pour  élre  savattlil 
éloquent.  Justinien  II  ,  qui  ffffû 
alors  en  Orient ,  lui  envoya  les  adB 
du  concile  m  Tndlo  ,  en  Pinvilirt 
à  les  examiner  dans  un  concile ,  et  à 
confirmer  ou  rejeter  ce  qu'il  trouie* 
lait  digne  d'approba  MondeUamr; 
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Mpe ,  craignant  sans  doute 
re  à  Tcmpcrcur  ,  renvoya 
sans  y  faire  aucun  change- 
ins  ric'i  ilcci(lv.T.  Ce  fut  pen- 
puntificat  que  le  roi  des  Lom- 
ribort ,  rendit  à  l'Église  de 
!  le  patrimoine  dos  Al|>cs  Cot- 
I  présent  ie  inout  Gcncvre), 
Cenis ,  usurpes  depuis  long- 
r  celte  nation  ;  et  l'acte  oe 
fute'crit  en  lettres  d  or.  Jean 
ra  pluMeurs  églises  ,  et  les 
lusicurs  images ,  parmi  lés- 
ait son  portrait.  Il  lit  faire 
d'ur  ,  du  poids  de  trente 
ne'  de  pierreries.  Jean  VII 
!  i8  octobre  707,  après  un 
de  deux  ans  et  jiept  mois.  11 
successeur  Sisinnius.  D— s. 
VIII  y  éiupa|)e  le  i4  dé- 
ji ,  était  archidiacre  de  l'É- 
line ,  et  succéda  à  Adrien  II. 
sionsdes  S<«rrasius,  à  cette 
désolaient  Tltalie.  Le  pape 
des  secours  contre  eux  à 
r  Gharles-1<'-Ghauve,  qui  lui 
romis  ,  mais  qui  fut  obligé 
T  raccomi)lissement  de  ses 
i  y  à  cause  de  la  guerre  que  lui 
neveu,  Louis  II ,  et  des  in- 
esNormands. Charles  se  mit 
hemin  pour  Fltalie.  Le  pape 
encontre;  ruais  la  révolte  de 
et  la  lenteur  des  soigneurs 
:|ui  ne  venaient  point  joindre 
X,  rendirent  tous  ces  pro- 
L'S.  Le  pape  se  contenta  de 
'  à  Turlone  rimpcratricc 
et  revint  à  Komc  avec  un 
or  y  urne  de  pierreries ,  que 
r  lui  avait  donne;  cdui-ci, 
nant  eu  France  ,  mourut 
Jlagi*  aiiprè:»  di;  inont  Cenis. 
1  ,  se  voyant  ain^i  trompé 
espérances  ,  fut  oblige  de 
c  les  Sarrasins ,  et  de  leur 
ribut  de  ï3^oog  uurc^  d  ar- 
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geol  ptr  an.  Le  pape  voulut  ensuite 
s'appuyer  de  la  protection  de  Basile , 
empereur  d*Orient ,  et  lui  envoya  une 
légation  à  ce  sujet.  Mais  il  eut  d  autres 
occupations  dans  Rome.  Lambert ,  duc 
de  Spolète,  vint  à  Rome,  sous  prétexte 
d'amener  des  secours  au  pape  y  mais 
en  effet  pour  le  traiter  en  ennemi.  Il  se 
saisit  de  sa  personne ,  et  l'enferma  dans 
l'c^lise  de  St.-Pierre ,  sans  permettre 
à  qui  que  ce  lût  de  communiquer  avec 
lui,  ni  même  de  lui  porter  des  vivres. 
Des  évéques,  des  prêtres,  des  moipes , 
qui  venaient  pour  officier  dans  l'ë- 
glise  »  furent  cnassés  k  coups  de  bi* 
ton.  Lambert  disait  qu'il  agissait  ainsi 
par  l'ordre  du  roi  Carloman  ;  mais  on 
le  soupçonnait  de  vouloir  se  fiûre  em- 

Scieur  lui*méme.  Quand  il  eut  aband- 
onné Rome  y  le  pape  Texcommunia, 
et  résolut  de  venir  en  France  se  plain* 
dre  de  ces  outrages;  mais  Lambert 
lui  ayant  fermé  le  chemin  par  terre , 
Jean  fut  obligé  d'y  aller  par  mer. 
11  tint  un  grand  concile  à  Troyes , 
y  couronna  Louis -le- Bègue,  fit  de 
vaines  exhortations  pour  obtenir  des 
secours  de  troupes ,  et  ne  trouva 
qu'un  seul  évêque  qui  l'accompa- 
gnât dans  son  retour  en  Italie.  Le 
pape  fit  des  instances  non  moins  in- 
fructueuses auprès  des  souverains  d'I- 
talie, pour  les  détacher  de  l'alliance 
des  Sarrasins.  Dans  sa  détresse  ,  il 
eut  encore  recours  à  l'empereur  lia- 
.silc  ;  et ,  pour  le  liittrr ,  il  écrivit 
des  lettres  favorables  à  Fhotius,  qu'il 
résolut  de  reconnaître  pour  ptriar* 
che  légitime ,  et  qui  fut  en  effet  re- 
connu dans  uu  concile  tenu  à  Cons- 
tanliuoplc  au  mois  de  novembre  879, 
nuis  auquel  le  |)ape  mit  ensuite  des 
li'btrietions  ,  après  s'être  convaincu 
qu'il  av..it  été  trompé  par  ses  Ic^ats. 
Une  flotte  envoyée  [lar  Basile  en  Italie 
eut  des  succès  couvidérables  contre  les 
Sarrasins;  mais  Rome  ne  s'en  tivuva 
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64o ,  succédait  à  Sëverin.  Il  était  ori- 
gÎDairede  Dalmatie.  Il  eut  à  combattre 
les  erreurs  des  moDOtbclites  que 
Tempcrcur  Héraclius  protégeait ,  et 
qu'il  voulait  appuyer  dans  son  cdit, 
appelé  Ecthese  ou  exposition ,  édit 
composé  par  Sergius,  patriarche  de 
Conslantiiiople.  Cette  doctrine  fut  con- 
damnée dans  un  concile  assemble  à 
Rome  par  le  pape  Jean  IV,  qui  en- 
voya cette  décision  à  l'Eglise  grecque. 
Ce  pape  eut  aussi  à  défendre  la  mé- 
moire de  Tun  de  ses  prédécesseurs, 
Huuorius,  que  l'on  accusait  d'erreur 
au  sujet  des  deux  volontés  ronlraires 
que  l'un  supposait  en  Jcsus-Cbrist , 
comme  homme  et  comme  Dieu.  Le 
pape  Jean  démontra  qu'Honorius  avait 
soutenu  que  Jésus-Christ  étant  tout- 
à-la- foi  ji  homme  parfait,  et  Dieu  par- 
fait, la  volonté  de  sa  chair  n'a  jamais 
combattu  la  volonté  de  son  esprit,  et 
que  les  volontés  contraires  n  appar- 
tiennent qu*à  nous  autres  pécheurs, 
depuis  la  chute  d'Adam.  C'était  à 
Constantin  ,  successeur  d'IIéraclius, 
que  le  pape  Jean  adressait  cette  apo- 
logie :  mais  elle  ne  parvint  à  Constan- 
tinople  qu'après  la  mort  précipitée  de 
cet  empereur.  Le  pape  ne  lui  survécut 
pas  long-temps.  Il  mourut  le  i^  oc- 
tobre 64^.  Pendant  son  pontificat, 
qui  ne  fut  que  d'un  an  et  neuf  mois , 
il  avait  envoyé  de  grandes  sommes 
d'argent  en  Dalmatie  et  eu  Istrie  , 
pour  racheter  les  captifs  pris  par  les 
Slaves.  Il  eut  pour  aucccsseur  Théo- 
dore. D— s. 

JEAN  V, élu  pape  le  !i3  juillet 685, 
était  Syrien  de  naissance,  et  de  la 
province  d'Antioche  :  il  succéda  k 
iknoit  11.  Jean  Y  était  savant,  cou- 
rageux, et  plein  de  modération.  Son 
élection,  interrompue  depuis  long- 
temps, se  fît  dans  1  église  de  Latran, 
iVuii  il  fut  conduit  au  palais  épiscopal. 
Ce  pape  remit  sous  la  disposition  du 


JEA 

SL-Siége  les  ^lisesdcSardaigm,  doot 
les  ordinations  lui  appartenaient  dr 
toute  antiquité ,  maî&  qui  avaient  èé 
accordées  pour  un  temps  aux  arche- 
vêques de  Cagliari.  Apres  une  kmgae 
maladie,  Jean  V  termina  ses  jounie 
a  août  666.  Il  eut  Conon  pour  sue- 
cesseur.  O— s. 

JEAN  VI,  e1n  pape  le  3  oelobii 
701,  était  Grec  de  nation ,  et  succëdi 
à  Sergius  P^.  Peu  de  temps  apris  ior 
élection,  Théophy lacté,  chambdUs 
de  l'empereur  Tibère  III ,  exanpK 
d'Italie,  vint  de  Sîdle  à  Rome,  Ld 
troupes  l'ayant  appris  s'assemblèrent 
tumultuairemcnt  dans  la  ville  pour  le 
maltraiter:  le  pape  s'y  opposa,  et  calai 
la  sédition  en  envoyant  des  éfi/fm 
haranguer  les  soldats»  fja  sëdiM 
était  à  peine  apaisée,  que  Gisolli, 
lombard,  duc  dîc  Bénévent,  vinti^ 
vagerla  Campanic,  pillant,  brûliat 
et  enlevant  beaucoup  d'habitanls  ,saiii 
qu'on  lui  op|)osat  la  moindre  rëiiir 
tance.  Le  pape,  hors  d'état  de  répri- 
mer ces  violences,  envoya  des  éHr 
ques  avec  de  riches  présents  tirés  dei 
trésors  des  églises.  Gisulie  lendil  ses 
captifs ,  et  s'éloigna.  S.  Vitftîd  vint 
l'année  suivante  trouver  Jean  VIpoui 
se  défendre  des  accusations  înteâléei 
contre  lui  par  l'archevêque  deCanlor- 
béry  :  il  fut  pleinement  justifié  dans 
uu  concile  que  le  pape  assembla  pour 
cet  effet.  Jean  YI  mourut  le  1 1  janvier 
705 ,  après  un  pontificat  de  trois  ans 
et  deux  mois.  D— s. 

JEAN  VII,  élu  ppe  le  i«%maK 
705 ,  était  Grec  de  nation ,  filsde  Pla- 
ton  ,  et  succéda  à  Jean  VI.  Il  passait 
dans  son  temps  pour  être  savant  et 
éloquent.  Justinien  II  ,  qui  r^nait 
alors  en  Orient ,  lui  envoya  les  adcs 
du  concile  m  TruUo  ,  en  Tiuvitant 
à  les  examiner  dans  nu  concile ,  cl  â 
confirmer  ou  rejeter  ce  qull  trouve- 
rait digne  d'approbation  ou  de  Uânr; 


pApe ,  craignant  sans  doute 
lire  à  l'empereur  ,  renvoya 
sans  y  l'aire  aucun  change- 
i.'iiis  rirn  dcVidor.  Ce  fut  pen- 
puntificat  que  le  roi  des  Loni' 
>ii  ibert ,  rendit  à  l'Église  de 
e  le  patrimoine  des  Alpes  Cot- 
j  présent  le  inout  Genèvre), 
t  Cenis ,  usurpes  depuis  lonc- 
ar  cette  uation  ;  et  l'acte  de 
fule'crît  eu  lettres  d'or.  Jean 
ara  plusieurs  églises  ,  et  les 
plusieurs  images ,  parmi  les* 
tait  sou  portrait,  il  lit  Étire 
!  d'or  ,  du  poids  de  trente 
rue'  de  pierreries.  Jean  VII 
e  i8  octobre  707,  après  un 
t  de  deux  ans  et  sept  mois.  11 
successeur  Sisinnius.  D— s. 

VUI ,  éiupâ|)e  le   14  dc- 

(72  ,  était  archidiacre  de  l'É- 

laine ,  et  succéda  à  Adrien  II. 

rsions  des  S<«rrasius ,  à  cette 

désolaient  l'Italie.  Le  pape 

des  secours  contre  eux  à 
ir  Charles-le-Chauve,qui  lui 

romis  ,  mais  qui  fut  obligé 
er  raccomplissement  de  se$ 
]$  y  a  cause  de  la  guerre  aue  lui 
d  neveu,  Louis  II ,  et  des  in- 
les  Normands. Charles  se  mit 
chemin  pour  l'Italie.  Le  pape 
reucontre;  mais  la  révolte  de 

I  et  la  leuteur  des  seigneurs 
qui  ne  venaient  point  joiudre 
ice ,  rendirent  tous  ces  pro- 
ies. Le  pape  se  contenta  de 
t  à  Tortone  rimpératricc 
,  et  revint  à  Home  avec  un 
l'oi  y  orné  de  pierreries ,  que 
ir  lui  av.iit  donné;  celui-ci, 
inant  en  France  ,  mourut 
Milage  auprès  du  mont  (^'uis. 

II  ,  se  voyant  ainsi  trompé 
espérances  ,   fut  obligé  de 

ec  les  Sarrasii:s ,  et  de  leur 
tribut  dciS^gouuurc^d'ar- 
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cent  ptr  an.  Le  pape  touIuI  ensuite 
s'appuyer  de  la  protection  de  Basile , 
empereur  d'Orient ,  et  lui  euToya  une 
l^ation  à  ce  sujet.  Mais  il  eut  d  autres 
occupations  dans  Rome.  Lambert ,  duc 
de  Spolète,  vint  à  Rome,  sous  prétexte 
d'amener  des  secours  au  pape ,  mais 
en  effet  pour  le  traiter  en  ennemi.  Il  se 
saisit  de  sa  personne ,  et  l'enferma  dans 
r<%lise  de  St.-Pierre ,  sans  permettre 
à  qui  que  ce  fAt  de  communiquer  avec 
lui,  ni  même  de  lui  porter  des  vivres. 
Des  évêques,  des  prêtres,  des  moines , 
qui  venaient  pour  oflieier  dans  Té- 
glise  «  furent  cliassés  à  coups  de  bâ- 
ton. Lambert  disait  qu'il  agissait  ainsi 
par  Tordre  du  roi  Carloman  ;  mais  on 
le  soupçonnait  de  vouloir  se  faire  em- 

Sereur  lui-même.  Quand  il  eut  aban* 
onné  Rome,  le  pape  l'excommunia, 
et  résolut  de  venir  en  France  se  plain- 
dre de  ces  outrages;  mais  Lambert 
lui  ayant  fermé  le  chemin  par  terre , 
Jean  fut  obligé  d'y  aller  par  mer. 
11  tint  un  grand  concile  à  Troyes , 
y  couronna  liOuis-Ie-Bègue,  fit  de 
vaines  exhortations  pour  obtenir  des 
secours  de  troupes ,  et  ne  trouva 
qu'un  seul  évêque  qui  l'accompa- 
gnât dans  son  retour  en  Italie.  Le 
pape  fit  des  instances  non  moins  in- 
fructueuses auprès  des  souverains  d'I- 
talie, pour  les  détacher  de  l'alliance 
des  Sarrasins.  Dans  sa  détresse  ,  il 
eut  encore  recours  à  l'empereur  Ba- 
sile ;  et ,  pour  le  iiitter ,  il  écrivit 
des  lettres  favorables  à  Pholios,  qu'il 
résolut  de  reconnaître  pour  patriar- 
che légitime ,  et  qui  fut  en  eflct  ro^ 
connu  dans  un  concile  tenu  à  Gons- 
tautiuople  au  mois  de  novembre  879, 
mais  auquel  le  pape  mit  ensuite  des 
le  strictions  ,  après  s'être  convaincu 
(|u  il  av»it  été  trompe  par  iCê  l^ats. 
Une  flotte  envoyée  par  Basile  en  Italie 
eut  des  succès  considérables  contre  les 
Sarrasins;  mais  Rome  ne  s'en  trouva 
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fn$  mieux.  Alors  Jean  VIII  tourn.i 
ses  vues  vtrsCli.irlc.s-le-Oros,  anquol 
il  (M-oinit  Teuipinf ,  et  qui  vint  ((Ko 
tivenicnt  se  faire  couronner  à  IU>iiic  , 
parJtaii  VIII,  le  jour  de  Noël  88 f. 
Le  pape  i/cu  fut  pas  plus  heureux 
pour  obtcuir  ce  q\\i\  dnnaiuldit.  Il 
mourut  le  1 1  dëe.euibre  SSj.  ,  a[)rès 
dix  ans  d«'  pontifical.  On  !ui  leproche 
d'avoir  ëic  beaucoup  trop  occupe  du 
gouvcmcint-nt  teinpoivlet  d*avoir  pro- 
digue les  excoinmunicHiious  <iu  point 
de  les  rendre  indifférentes.  Ce  fut  par 
Fordrcdc  Jean  VUl  que  Jean,  di  icrc 
de  rEg'ise  romaine, e'crivit en  4  livres 
]a  Vie  de  Grégoire-le-Grand  ,  qjii 
avait  vécu  5oo  ans  auparavant.  Il  est 
reste  5'iG  lettres  de  Jean  Vill ,  i^^ë- 
réiS  dans  la  Collection  d(  s  couci!e>.  11 
eut  pour  kucresseur  Martin  H.  D — s. 
JEAN  IX  ,  clu  pape  le  i;^  mars 
898 ,  natif  de  Tibur ,  fih  de  Ibm- 
palde ,  succéda  à  Théodore  II.  Il  eut 
pour  compétiteur  le  pre;re  bergius , 
dont  le  p.iiti  fut  le  plus  faible  ,  et  qui 
fut  obligé  de  s'enfuir  en  Toscane.  Jean 
IX  tint  plusieurs  conciles  ,  painii  les- 
quels on  lemirque  celui  de  liome  en 
890  ,011  la  mémoire  de  Formose  ,  ac- 
ou^c  par  Élienne  VI ,  fut  entièrement 
rétablie,  et  la  procédure  contre  sou 
cadavre  condamnée  aux  ilammes. 
Tous  ceux  qui  av:iient  pris  part  à 
ce  concile  furent  déclarés  sépirés  de 
rÉ^lisc ,  s'ils  ne  venaient  à  résipis- 
cenie.  L'empeieur  Tiambert  assista  en 
i>ersonne  au  concile  de  l^avennc^  où 
le  papif  fit  déclarer  eiconuuunié  qui- 
conque s'opposerait  à  l'exécution  des 
canons  et  des  c:>pitulaires  des  cnipe— 
leurs  Cliai  lcui.'i(;ue y  Loih.iire et Ijouis, 
iDuehant  les  décimes.  I/cuipcreur , 
de  son  eôlé  ,  après  s'cîtrc  réservé  son 
droit  de  pio'ection  enveis  tout  Ru- 
main,  clerc  ou  laiV.qui  aurait  recours  à 
lui  ,  promet  <hr  con>erver  inviolable- 
lue  Ht  le  privih^^c  de  la  s.tiutc  Église 
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romnine.  T/C  pape  expose  ensu 
prince  le  dé^Jorablc  état  où  cette 
se  trouve  réduite,  et  le  prie  d'y 
dier.  I!  finit  par  exhorter  les  ci 
à  remplir  leurs  devoirs  pour  î 
duiie  de  leur  timipeau.  J'.^aii  l> 
vit  à  Stylîen ,  cvéquc  de  Néocé 
pour  le  louer  de  la  fermeté  ai 
quelle  il  avait  résiste  au  sehisi 
Photius.  Ce  pape  mourut  le  36 
900,  a|)rës  un  pont ificit  de  deux 
qiiinz';  jours.  Il  eut  pour  suco 
lienciît  TV.  D- 

JEAJN  X,  fut  élu  pape  le  3< 
9 1 4  (9 1 5) ,  par  le  crédit  deXhé 
sa  maîtresse,  qui  le  fit  successif 
évêque  de  Dolo^ne  ,  archeréqi 
Hivenne  ,  et  enfin  le  plaça  sur 
Siège  après  ta  mort  de  Landon 
X ,  plutôt  né  pour  le  métier  A 
mes ,  que  pour  la  première  digu 
l*Ej;lisc ,  se  réunit  avec  les  prim 
Capoue  ,  Landulfc  et  Atenulfe  9 
combattre  les  Sairasios.  Il  m 
contre  eux  avec  des  troupes  cod 
par  le  marquis  A'bciic,  61s  d 
rosie ,  rocre  on  sœur  de  Théodo 
les  défit  entièrement.  L'histoire 
rien  de  remarpiable  de  Jeu  } 
qu'à  sa  mort  ,  qui  arriva  d'nie 
nière  tragique.  Gui,  frère  utér 
Hugues  ,  comte  d'Arles  ,  ëiaît 
maître  de  Rome.  Il  avait  épons 
rosie  ;  et  tous  deux ,  jaloitl  du 
voir  que  Jean  accordait  à  Piem 
frère ,  résolurent  de  se  délire  d 
et  de  l'autre.  Un  jour  que  Jean  ] 
au  plais  de  Lutran  avec  son  fi 
quelques  amis  ,  dvs  soldats  de  • 
d<:  M.i  rosie  enlrèrenl ,  tuèrent  I 
aux  pieds  du  pape ,  et  jelèrent  o 
dans  une  prison  ,  où  il  mourut 
que  temps  après.  On  dit  qu'on  l'c 
en  lui  mettant  nn  oreiller  sur  k  1 
Il  avait  orcupe  le  81. -Siège  n 
plus  de  14  au5.  Il  eut  pourAitcci 
Léon  Yl.  D- 
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du  pnpe  1c  20  mars 
i  mort  d^Éiiennc  Vil , 
I  patricienne  Marosic , 
[lies- uns,  (lu  pape  Scr- 
icUc  femme  était  alois 

marquis  de  Toscane , 
III  pouvoir  absolu  dans 
■n  servit  pour  faire  eie- 
)ic^e ,  Jean  XI ,  qui  i^a* 
.*  viligt-cinq  ans.  àusnÎ 

autorité,  aucun  éclat  : 
jlement  les  cérémuiiics 
Maro'^ie  ,  ciprès  la  mort 
.1  Hugues  ,  roi  de  Lom- 
vel  époux,  croyant .%oii 
affermie  ,  commença  à 
omains  y  et  parlirulière- 
;'  jeune ,  fi's  de  Marosie. 
Léiic,  par  ordre  de  sa 
liait  le  Las>iu  au  loi 
r ,  celui  -  ri  lui  donna 

parce  quM  lui  avait 
.-au.  Àlberic ,  outré  de 
is>embla  les  Romains  , 
i)|)arer  de  Hu};u>  s  ,  qui 
fuir.  Albérii-  n'eu  pour- 
ns  sa  vengeance  contre 
re  et  Ji*an    XI.  Il   les 

les  tint  enfermé»  dans 
-Ange.  Depuis  ce  mo- 
nc'e  de  Jean  XI  est  tiès 
e  porta  le  nom  de  pape 
IX  .lUi» ,  soit  quM  ne  lût 
jiniiie  tel  depuis  sa  pri- 
!  mouriit  d.ius  le  cours 
.  Il  eut  pour  Miocesbcur 

D— s. 
,  élu  pipe  le  ao  mar% 
Ls  du   patrice  Alberic; 
Je  a  la   dignité  de  sou 

clerc,  et  remplaça  sur 
iical  A<;apct  11.  Il  n'é- 
e  dix -huit  ans  loisque 


m   er  que  tèypnri^  I.uilprjnd  , 
|><>|iiil.irr  •     l.'oiiiaiwn    !«  plut 
|->M  ct.it  tiU  (I  AlL^ric  ,  duc  d« 
lAii  de  ^Idtcitc. 
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les  Romains  rcxcitèrent  a  se  hite 
élire  pa|)c.  11  s'appelait  Octavieu ,  et 
fut  le  premrrr  pape  qui  cbaDgca  de 
nom.  ËD  Taunée  gS^ ,  il  assembla  une 
armée ,  et  marcba  contre  Paudolfe , 
prince  de  Capoue  ,  qui  lui  résista-, 
et  l'obligea  de  retourner  cbez  lui.  Le 
pape  lui  demanda  la  paix ,  et  ils  firent 
alliauce  ensemble.  Jean  XII  ne  pou- 
vaut  plus  souffrir  la  tyrannie  de  fié- 
icngcr  ,  roi  d'Italie,  et  de  son  fils 
Adalbert,  envoya  deux  l^ats  en  Al- 
lemagne vers  le  roi  Othon ,  avec  prière 
de  veuir  le  secourir.  Othon  pssa  eu 
effet  en  Italie  en  g6a,'el  ne  trouva  au- 
cune ré>i5tance.  Il  fut  couronné  em- 
pereur par  le  pape ,  qui  lui  fit  ser- 
ment sur  le  corps  de  St.-Pierre  de  ut 
jamais  renoncer  à  son  obéissance,  et 
de  ne  jamais  donner  aucun  secours 
ni  à  Béreiiger  ni  à  Adalbert.  Otbon , 
de  sou  coté,  confirma  au  pape  les  do- 
nations de  Pépin  et  de  Charlcma^e* 
Il  y  joignit  quelques  filles  du  royaume 
de  Lombardie,  avec  cette  clause  im- 
portaute  :  «  Sauf  en  tout  notre  puis- 
»  sancc  et  celle  de  nos  descendants.  • 
Par  ce  même  acte  on  règle  les  formes 
de  l'éltctiou  du  pape,  le  serment 
qu'il  doit  prêter  de  conserveries  droits 
de  tous  ;  entlu  l'empereur  se  reserre 
la  souver.uiieté  et  la  juridiction  en 
dernier  ressort  sur  la  ville  de  Rome. 
L'original  de  cet  aete  fut  écrit  en  let- 
tres d'or,  et  gardé  à  Rome  au  cU- 
tcau  St.^Ange.  Le  pape,  à  la  prière  de 
l'empereur,  érigea  aussi  Magdebourg 
en  métro{x>Ie.  Cependant ,  dès  l'anaée 
suivante ,  Jean  Xll,  au  méprit  de  scê 
serments,  se  récoudtia  avec  Adalbert, 
auquel  il  envoya  une  dé|mtation  à 
Fn  5^inet,  diex  les  Sarrasins  ,  auprès 
des^piels  il  s'était  retiré.  L'empereur, 
qui  était  alurs  à  Pavie,  fut  frappé  do 
Cette  n4mvelle, et  dépécha  u  Rome  pour 
en  savoir  les  motifs.  Les  Romain < 
répoudireut  que  Jcau  s'était  lie  avec 

'j8 
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Ada'ibfrî.  p2iC2qj'âl  av  :•!  tr«  i:ve  en 
lui  un  homîii?  cr.rp»inn»i  (j  ti  lu;  ri>- 
6Ciiib'atr.  DsT-T-i  n  cu-iildt:  MV^P^c^^• 
ciatciiïCin-.  lit  av  c  .Us  roiicultiî.cs,  de 
)c»jr  proili^iitr  lc>  ticsors  de  rKj:li>c, 
de  tes  lo^cr  dus  !•'  p.il^iis  pontifical 
mciiic ,  d'emplovir  ki  iédu'r'.iLMi  ou  la 
Tàoleocc  cnvci>d'aulrc$.  «  Voilà^  ajou- 
i»taicDt-ils,  poiïiquoi   Adnlbctt  lui 
«  convient  mieux  que  iViupcrcur.  » 
Oihon  vint  n  Rome  pour  cciaircir  les 
faits,  et  rcmcdùr  à  ces  descrdres.  Il 
assembla  un  coiuilp.Jejn  Xlt  (t  AdiU 
bert  prirent  la  ftilît».  Le  pa{c  fut  dé- 
pose, et  l'oii  élut  à  SI  place  Léon  VDI. 
Mais  Othoii  ayanl  niivove  la  piiipait 
de  SCS  trou[us  «On  <!c  n  être  point  à 
charge  aux  HomaiiiS  ,  Jean  XII  ex- 
cita sous  maiu  le  peuple  à  la  revultr  ; 
cl  rerapereur,  aT^lIl  appris  <ju*on  eu 
voulait  à  sa  vit*,  fit  muuiir  un  {;rand 
numbre  des  conjure^.  Il  b'èKjigiia  en- 
suite ,  et  se  rcnd.t  à  ^[lolètc.  Les  parti- 
sans de  Jean  XI 1  prufitèrent  de  cette 
absence  pour  f.iire  nvdiir  ce  p.ipe  à 
Rome.  Jean  Xll,  à  son  tour,  se  vcd- 
^ea  de  ceux  qui  avaient  provoqué  sa 
destitution  :  il  lit  couper  à  Jean ,  car- 
dinal diacre,  la  main  droite,  et  à  un 
Aulre  officier  de  l'église  la  langue,  le 
nczet  les  deux  doî{;ts.  Il  tint  ensuite 
ifii  concile,  où  il  Gt  annuler  ce  qui 
avait  été  décidé  dans  le  précédent  trois 
ntuis  auparavant.  f/éUction  de  Léon 
VII 1  fut  déclarée  irré<;ulière.  Jean  XI I 
ne  survécut  que  trois  mois  à  cet  évé- 
nement. Quelques-uns  prétendent  que 
sa  mort ,  arrivée  le  1 4  mai  q64  »  eut 
lieu  dans  IVxccs  d'une  débauche;  et 
J^iiitprand  Tattiibue  aux   coups  du 
démon  ;   mais  elle  aurait  plutôt  été 
l\fl*tt  de  la  vengeance  d'uu  mari  ja- 
loux. Dautrf^s  assurent  [Art  de  vé- 
rifier les  dates)  que  Jean  Xli  fut 
emporté  par   une   maladie   de  buit 
jours,   à  laquelle  il  succomba  sans 
•voir  rtçu^lcs  sacrcmcuts. 
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JE\N  XIII,  élu  pape  le 
0^»  j .  était  Romiin  et  filsd'u 
ai]««i  nomme  Jean.  11  succô 
Vlll,  étant  évêqtie  de  V 
|Kup!e  rcmain  î'elul,  aprè* 
les  ofdres  d-j  Tempcreur  0 
avjit  dép^ové  sou  autorité 
iiù'ie  si  vr^oureuse  sous  1c 
préi-édt'ut  .  f'cyez  Ï.Éosi  V 
ikoIt  V).  Jean  XIll  se  Q 
grande  de  1 1  ville  d«*  lIome,q 
âvcc  bauteur.  Rofrède,  eou 
pauie,  et  le  préfet  Pierre, 
le  pape  ,  et  fcnfcimèrcnt 
S(.-Ar.^e.  Mais  «tacfe  de 
demeura  pas  impuni. Jean, 
ques  mois  de  prison,  vint  ; 
Cipoue,  cbrz  le  comte  Pi 
ami ,  qui  trouva  le  moyen  d 
de  Rufrcde  dm  s  Ftuniê  mên 
ri  s'était  fait  déclarer  ckcf  ( 
ennemie  de  I  empereur  c 
Othon ,  de  son  cote,  revii 
en  967  ;  et  rc  retour  tïïu 
mains,  qui  s'empressèrent 
Jean  XlII,  et  de  le  rétabli 
Siège.  Olhoii  fil  pendre  doi 
qui  avaient  arrête  te  pspi 
Kcfrèdc  furent  déterrés  | 
dre ,  trahies  avec  îg;nomi 
boue,  et  jetés  ensuite  à  la  t< 
au  prétct  Pierre,  Oihon  f 
à  la  vengeance  du  pape, 
couper  la  barbe ,  et  le  fit  c 
dre  par  les  cheveux  au  chei 
taniiu;  puis  il  fut  dépouille 
boiirs  sur  un  àne,  qui  avâ 
•  cbrtte  au  cou  ;  le  patient  i 
outre  sur  sa  tête ,  et  deux  â 
Ou  le  promena  en  cet  éti 
la  ville,  en  le  fouettant  et  en 
d'insultes.  Jean  Xill  enrc 
tantinuple  des  nonces  qui 
tés  avec  mépris,  parce  qii' 
pelé  dans  }ies  lettres  Nice 
pereur  dis  Grecs.  Ce  pape 
G  septembre  979,  après  u 
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iM  nviron.  BaiDoitudil qoe  DÙr àaàéf/tiieLtnmfttmi rtSiclh 

Fean  Xill  qui  inlroduîiil  U  h  difOliUoa  au^rè*  4»  Jiap  XV* 

de  bénir  le»  clocbcs.  Il  eut  Comms  la  papa  M  répoadil  pu  Jl 

:HSMur  tkauli  VI.    D — i.  cttte  iltwiùltf ,  nfr. coiidla  fut  mb- 

I  XiV,  élu  pape  le   19  oc-  toi)né  à  Bcîmi,  et  (mn^ofi  U  cou- 

S4,  ciait  éTéqiie  de  l*aTie,  d^niuiMnd'ArBiful,  qais'ikTMuicmii 

succùb  à  Beiiiiît  Vit.  Sou  p*lila,  cl  .m<  Mimiît  i  U  leotniM 

it  M  dura  []ue  liuitmoii:  eu  porlëa  contre  lui.  IJe  tôt  Oerbert^â 

I,  qui  ^vait  prit  le  num  de  Bo-  lui  mgc^  dans  )>  lîége  â»  Heùu  9 

II,  et  qui  av.ii(  vie  chaste  ds  maille  pape  qraal  t^tiim^  «Wrtri  là 
«I»  le  pnoiifirat  précAleni,  JDgeaicRl  du  Utulpirt^iÂ  OMm  la 
e  CoDsuminopli- ,  où  il  «'était  uooùuiioo  iaf^fomtor,  k  r«  éerï- 
El  comioe  il  avait  de  grandct  vil  au  ■ooTerain  poqtih  pojpr  loi  r^n 
*.iltefiiaU<iiKDiD(tpafti,cl  pr^seaier  qii«i ntji  «'anUM'Ut 
teaiiXiV.qii'ilfitteurïnnerau  -o.iu.-  s„i>  i.^t.nlié,  ci  M  ..[T.ii  d« 

Sl.-Aogr,  où  cvlui-ci  mourut  ^m  i.A|>l><i)i<r  avtc  lui,   iM  v,iiilaic 

rldeinisère,le5oaoâtge5.  venir  le  iruuvra  (îrc^noMr.  U<>  cou- 

IVcutpoiir  .lucccaicur  iaunfr  cilc  \e  tinl  (U--jliiin  ijipJ.iMonEuri, 

li&ce  Vil,  qui,  malgré  son  !»•  uù  otic  .'Sire  ht  ()i»iui<v,  |.(<  Jruit 

eil  compte  an  nombre  dn  «le  (iiirluny  pnnil  iiiC'rtiin,  et  le  l<f- 

pliaMs(^(>^.  BoNiFAcaVIl,  gi:  lîu  pape  fini  ml  it  j'i-qu'à  h  Icnun 

VI  clfiEnoÎT  VII).  ipràla  «l'un  iiuiiveairtoiiciic,  q>u  fui  m-iqitd 

BoDi£iceVll,caélutuaatitr«  à  Krim\,  pour  le  1",  juillri  iiiiraiii: 

lit  (te  Rolx-rt,  qurmoaruias  tn:iit  ce  cuttcîlo  n'inl  pas  lieu  àliti 

quatre  mois ,  saui  aToir  été  et  laiil  que  le  m  iliigiiei  venit,  Gcr- 

îdAd  l'on  nomma  Jean  XV,  bi  rt  rcsl j  .ircbrvfqnc  dtt  lli  iin> .  et 

rtirle  va  lu'tre.  D — ■■  Airmiil  i>i:s.i^ii,i,r   ,1  Oili-.nK.  O  fut 

M  XV,   fui  élu  ppe  le  a5  !.ou>  k  [...,,1  ()■  ,1  .(,  ,!.,„  \V.]"pIm 

m.  11  éuii  Bumaiii  et  fi!>  de  Butée  pe  co^vertûent  i  b.celigkNi 

ffèlTt.  Sud  poatificat  tiea'an-  dirétie«w,lirexeippM«iegrpnKt 

peiut   d'ntie   manitre    paisi-  Wladimù-i  et  me  Si.lHiUric  fT^Bt 

cnigoait  la  puissance  de  Cru-  lei  honnnirt'  tfp  ta  caMBÙalion.  Jean 

et  se  relira  d'abord  en  Toa-  XVnoiirat  )'Roae,d|uM6(n«  fh^ 

*oà  il  etivoya  prier  l'empereur  knie ,  daiia  les  deniien  joar*  (TaTril 

ni  de  venir,  à  l'ciemph  de  gg6,  »prèi  dix  au  de  poaiiGeu.  U 

re,  dclÎTrrf  Rome  du  tyiaii  qui  câfcbre  Abbon  de  Plearj  vil  ce  pape 

nail.  T.ea  Romiiiiis  redoiiiaient  ilan*  tes  dereien  naouBti,  et  ne  le 

rnce  des  Allemands,  et  fireut  trouva  pai  tel  qu'il  detA  tur,  nais   ' 

laÎMÎODtaiip^ipcjqui  iclaisia  ïiiiëreMé  el pr&  k  foui  Tan^. Il  cnt 

à  Imri  prières,  et  revint  dans  poiiMiQccefieurGrt^oireV.  O^. 
.  CreKC'iicediHimula,  el  b'om         JEAN  XVI  etice  PhQagBMqoiAlt 

(ubier  le  pape  dans  l'exercice  élnparla&rtioidaGrMMMe^igg^. 

auiorile.UiiguesCapei,ioide  (/^.  GsiootaE  V.)  U;e^  conplé 

,  fut  eu  ce  ieiii|is-lâC98g),  parmi  )ei  jwpnléi^iiines,  ipilpéaeB 

par   rarcbc«A]iie   de   Iteiiua,  iDtrutig*.  —  jMX  XVII, élu  papeb. 

,  fils  nalnret  du  roi  f^kaire.  ôj»a  lÔoS,  aMrutleSi  odo^reda 
^t^ne  ayant  e'(f  frit  prùou-     la  ntne  UdAÎ.  H  ftfgéÊJifijgtit,  it 
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5ucccda  h  Silvoslrc.  Platine  dit  qiic  ce 
p.ipe  ctail  u'iMic  n.'»i»^;ln^f»  o1im!iut. 
S<»ii  poiiiificil,  n'ofFrc  riiii  de  romar- 
quablr.  —  JtAïf  XVIII,  nomme  F.i- 
s.ui ,  élu  papf  If  H)  m.irs  loo^  >  '*"^" 
aHia  à  Jean  XVII,  au  lioiit  de  qii.itrc 
mois  cl  dix-)iuit  jours  de  v.iraiire  du 
6t.-Sieuc.  11  le  tint  pendant  cinq  ans, 
quatre  mois ,  et  mournt  sins  avoir 
rien  fait  d'important.  De  son  renips , 
rc{;li*>e  de  Conslantinople  était  unie  à 
rc  le  de  Rome,  cl  Ton  y  rccilait  à  la 
messe  le  nom  du  pape  avec  celui  des 
patriarches.  Jean  XVIIÏ  cul  pour  suc- 
cesseur Serj;ins  IV,  D  — s. 

JEAN  XlX,  clu  pape  le  19  juillrl 
^0'l^,  succéda  à  Benoît  Vlil  son 
fi  ère ,  de  la  Inniillc  dt  s  comtes  de  Tus- 
culum.  Selon  quelq^ies  Instoriens,  il 
riait  cvêquc  de  Porto;  selon  d'autres, 
c^ctait  un  simple  IjIc.  Cette  élection  fut 
l'ouvrage  de  la  faelion  aristocratique 
qui  duminiit  d.uis  Rome,  lorsque  les 
empereurs  d'Occident  y  perdaient  le  ur 
iiifluenre  ;  cl  ces  clioix  ne  re'unis- 
saieiit  pas  toujours  les  opinions.  Je.m 
XI X I  ul  des  ennemis  qui  conspirèrent 
ronlre  ses  jours  ^H  juin  io35  j  :  ils  ne 
le  tuèrent  point,  mais  ils  le  eliassèrent 
de  son  sié'^e.  U  dut  son  relM)lissement 
«ux  armes  de  Conrad,  qu'd  avûtcnu- 
ronne  empereur,  à  Rome,  en  10*-. 
Ci  nul .  roi  de  Danemark  «  qui  assistait 
à  i-c  ronron ncraent  ,  se  plli^^it  de 
reiiormilcf  des  sommes  «]ue  IVri  exi- 
pr.ùl  «ie  ses  art  lie  vei]  Mis,  lorsqu'ils 
;»ll.u«'ni  recevoir  le  pallûim;  et  \f*  pape 

{ïromltqu'.i  l'avenir  ecl.i  ii'.inr.jil  plus 
i'-u.  Ce  fut  sous  le  pontifiiMl  d*- Je.m 
XlX.qtH"  p.irul  le  moine  (lui  d*A:fK- 
y.  »,  qui  invriit.i  les  liolcsdc  t,i  «;nn}nie: 
le  pape  l'iUIir.!  .'i  [fonir.  i-l  \\  liait.i 
.-ivic  lionuf-nr.  J'-in  X!X  uiuur.il  a 
Uonie  ,  r.ui  I  tiS'} ,  |.-  S  uovrnilire , 
après  avoir  oecn|e'  le  .Sr.-Sie^e  nenl 
.MUS  (l  trois  moi).  Il  Lut  pOLr  b^iecc)- 
seur  Jirmît  IX.  D-!%. 
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JKAN  XX  ou  XXï, du  pip 
septembre  riyO,  djus  le  pa 
Niferbe,  était  Poilugai*,  r'vê'j 
Tusculum ,  rt  se  nommait  Picr 
lien.  11  devrait  n'être  que  le 
tième,  suivant  le  rang  uhscri 
qu'ici  :  mais  quelques  écrivain: 
teiit  au  nombre  des  (tapes , 
fils  de  Robert,  qui  mounit  a 
de  quntre  mois,  sans  avoir  ctc 
après  la  mort  de  Jean  XI Y  ;  <-! 
Jean  >c  trouve  ,  d'après  ce  < 
^•ire  le  vin(*tunicme  (  i).  Son  ê 
fut  precéiiee  de  quelques  disse 
entre  les  canîinaux  cl  les  prcla 
prcniiers  prétendaient  que  la  cr 
tiun  e'tant  suspridn*'  par  Ip  c 
pape,  Adrien  V'yiU  ne  devaien 
e'Iire.  Les  pti^als,  lespionirci 
les  autres  («fTieiers  de  la  cour  dt 
forcèrent  à  main  armeV  les  «Tir 
à  s*assrmb!er.  On  Icn  fini  ri^on 
ment  enfermes,  et  i!s  ni* tarder- 
à  faire  leur  nomination.  Jean  X! 
très  instruit  pour  sou  temps;  o 
même  ntlribue!  le  Trésor  des  pti 
m. lis  l'opinion  I.1  plus  commn 
que  ec  livre  appartient  a  Jean 
y/^  ei-.iprcs,  p.  .f^Ovî'^nonvca 
commet. ça  p;ir  donner  son  ap| 
lion  à  la  suspension  prunoncêrp 
prc'decesseur,  contre  la  constitua 
Grégoire  X.  I!  rendit  aussi  uni 
bulle  portant  punitiiu  des  cxcc: 
mis  contre  les  cardinaux  à  i*u( 
du  dernier  rond  ave.  Une 
d'un  autre  {;eiirc  attira  son  ait 
vers  la  France  et  rKspaçnr;  c* 
p;iierre  qni  c'tnil  sur  le  poinl  d' 
entre  Philippe  le- Il  u'.li  li  A'| 
de  Casii  II'.  Le  pipe  iCMV;i 
de  Fr.Mice  pour  l'en^a^er  à  r 
nir  lj  p  lix ,  et  à  lourner  ses 

f'   l.rfinlci  DarmnoT  rt  Ip  I*.  Pâp  * 

UD  L-rrlji  >  Vii-r>i  iinii  lut ,  qui  ■umil  r 
.-1  iep(  iiiLc-*  M  un  ■  Vil  pari-  |i>^al.  Aa 
\'%  lin  t  c>-niii<-la|itl«f  «wivètaktai  qa' 


>  infidUn.  D  hii  nptà«nta    nrfbt  H  «û^^  ^  .cm  d^ffUl  4w 

indli;  de  Ljon  a  ordouné,     iuTchatidifureDi(iÛUiiMrl«ir4iûpt** 


la  croiude ,  uoe  paix    itqHU  d»  pr^ioMix:  oo  mil  k  Sm  fc 

'  9  priiMM  dire-     b  ville,  qui  lut  Lrâl^enparfw,  «It 

aux  prêtai*  de    conclut  bal  deux  au  iMiwrUftrn- 


[lar  ceoturts  conlre  ceux  bleriloiblinuvMdiieBtqHVnanit^ 

>iii]raieiil  pas  ;  acquîunr.  Home ,  et  iTaglna  ûlleilTt.  MiilipH* 

i]uen>e,  le  jiape  mande  i  le-ficl,  qui  mail  tsC(m,|éBn  p^rw- 

,  Simon  de  fine,  de  eoii-  re|u^MatatiODi  [|«'Gir4nw4I(*p0ht)>l 

e  roi  d<:  France  et  Mt  adb^-  det   Uruna,   «rdunpa  «^,  qnf ,  It 

d«Éxi>ter  d«  cette  cuinpriH  nNinîoD  le  lit  à  Ljoa  ;  m«f ,  <*  ap< 

:  cuutrc  le  roi  de  Cwiîlle,  n(n|DecÙDtnort,,cefut  J(pùùA»w 

oycr,  s'il  le  juge rxpMicut ,  quienroj*  |«  cantpMPpitKp»ii)|| 

iiiiication  contre  Ici  penon-  frère,  p»ur  eSicuter  ce  ^niKI.  Li^ 

Intel  dit  sur  tes  lerrei,  no*  criimjtraTailU  pfè«4'9*.A>^t^ 

tout  |iiivil«Ee  de  n'être  poiol  Mol  dcMpieb  il  pinrUt  à  nutnài^ 

' ceusures.  Fleurv  observe  f  T>g^t|OM  urdiùnz.  .ifu'il  etiftilpA 

isiflu  ViDiiiiliië  dérisoire  de  iâwk  Vjlïw  dct  trkna  frlÂtVt. 

fgei ,  ausquelf^Iei  pi^ie*  dé-  de  î.yoo  .avec  uidrc  de  itc  |>L>inl  tor- 

qi^aud  ils  voidaieut.  Jtan  liiqu'iU  u'cumcoI  élu  un  pa|ic.  Illci 

làuiD4.  avrc  |ilui  de  ration,  fit  eiiviraaiier  de  g.ii'Jcs ,  lI  revint  k' 

111  tnKcigDws dan*  l'univcr-  Paris.Auboui  dequaraiitcjcMin,  le* 

iris,  ei  qui  proTenaieoi  dn  cardinaux  dnrrni   Jjri^uc*  d'Hiise, 

raisoiineincots  d'une  LiuM  évCqiu-  de  Porlo.  Ne  à  Oahor»  ir  pa* 

lie.  Fleury   en   parle   avec  r«ii|i  {JilllTlt'^.  loai*  liouuéiet.  il  l'e'- 

détails  qu'il   faut   lire  dani  tait  rtniln  Uahilc  liant  its  n:.,i„-<  1  It 

re.I^pontiGcaidr  Jean XXI  url'  '  '  '  i.  <!i..ii  H  "> -i' .<i'>"  '  '<  ki  r; 

urtf  durée  ;  un  accident  de-  iBBi~  >      .  '   I   '  '         <    :i  inu 

leniiiiiasa  vie.  Uu  biti>icot  fenneléda  caractère.  11  avait  dirf sse- 

t  fait  cuniitruirc  près  le  |iabi*  MuivcQMnl  évIqiM  de  Fi^w,  pw 

Je,  *'<:.TUiila  lo'it  a-coup,  et  d'AvigtiM;  ««nfinÇlwMRtV  Twait 

u-e  r|ii'|]  habiiaii  lomlM  sur  itUcardiiuMvtmiB  dc'Pwi».  H  pijl 

mluppa  de  ses  débris.  Il  &it  U  nov  ielfmtSU,tfatcauf9niii 

]i\eiK,  qu'il  mourut  au  bout  k  LjoBjfon  U  ittifiifip^tmt  «t  am 

iirs[le  ibiDaiii77),  aprc*  Mqwt, qa"!!  «VMt  hwjwiawp  MÎ^- 

a  tout  ses  lacremeuU.  Il  avait  ava«t  JtêBIt^  |*  jin|jàmi>p,QBa|. 

il.  .Siège  pendant  huit  mois  qM  (tapi  aprè»,  h  ffW  ■*  fl^lM 

,1.  Ou  racnise  de  peu  dadii-  qu'on  «MJailfoapwiiwiW,  !*>*■  It» 

:dalropa(-piécipiiatiu)dai4  locanlii^x,  *Wlf«1t  Jfffl.llnM- 

1*.  Il  eut  pour  sucGcsacur  Ni-  cMtit.cw  ^e^WWflii  «t  fUl  *■* 

D-r).  ctutanMUdHMitiwUiMirama 

I  XMI.  du  pipt  le  7  aoAt  du  tmp*  ^ItH .mm» .fmjmÂt 

McédaàCleuicniV.quiovait  pevr  ftJM-^lti9Mlf:jHi^«MlM4« 

i  le  sié|;e  daus  Aviguon.  Le*  maliD  ttfKlim  l<nJW»  (r^  »iwpb» 

X  a^kimblét  i    (irpeiirac  d«  ph^howèaia  pliwinr».  I<WM*- 

Tcdc  tinel.trQi*,  ne  pHrevl  lirafo4lrif^  fniM|«llHM|K««Mlf 

'rsHri'<avKlioii.tJnef4biioa  G4k«id,  KW^  Al&Nnr  tUMii 
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ne  dit  point  en  quoi  consiKhicnt  les 
faits  de  magie  et  les  proji-ts  incurti  iers 
dont  il  érait  charge'.  Il  ().iraît  quii 
ct<iit  violemnicnt  sii.sppci  de  ^iluo- 
nio.  très  lëelirnifiit  dcrej^lc'  dans  ses 
luceiirs,  et  coi.|)<ihlr  d'injuaticrs  daits 
son  adinini.srration.  Le  p.i[)i:  fit  infor- 
mer contre  lui,  rt  le  déposa  dv  toutes 
SCS  (ti(;tîite5  avec  les  foim<'ilttes  li*s 
plus  humili.iutrs.  Il  le  jvra  ensuite 
nu  'riSunal  .«ccu'icr,  (]ui  ie  condamna 
h  cliT  lirûié;  ce  qui  fut  exc'cu  d  au 
mois  de  juillet  i3i8  Riluze  dit  que 
le  jii^e  qui  pronniiç nette  sentence, 
était  Arnaud  de  Trimne ,  urveu  du 
pap»'  H  son  m.ireclnl.  Vers  ce  même 
temps,  les  tvU  de  France  et  d'An - 
g'fierre  Icfu^igiiaient  !'« iivie  de  For- 
mer une  nouvelle  cioi^ndc.  Le  pape 
leureciivit  pour  les  eu  delournir,  en 
leur  ripreVenlaiiI  que  la  paix  nVt.iit 
pas  assez  bien  an'eimieclifK eux  pour 
leur  permettre  de  sonuei  à  des  entre- 
prises lointaines.  Le  difTerend  entre  le 
pape  et  Louis  de  liavière  ciusa  de 
grands  troubles  en  Ita  ie.  L'empire 
était  reste'  vac.mt  pendant  quatorze 
mois,  ajiiès  le'^quets  Louis  de  Ba- 
vière, frèicde  Bodolplie,  venait  d'être 
élu  empertiir  par  cinq  e'-ec leurs.  Ce 
prince  avait  pri>  le  titre  de  roi  des 
îlomains,  s.'ius  attendre  rapprubalion 
du  p'ipe,  qui  prctend.iit  de  son  côté  que 
l'admiuistraiion  d*  Tempire  lui  appar- 
tenait pendant  la  vacance.  Il  lança 
donc  contre  Louis  de  Bavière  un  mo- 
nitoire  qui  fut  bientôt  suivi  d*un  acte 
d'excnmmunication.Louis,  à  son  tour, 
excommunia  le  pape  ,  qu*ii  appelait 
par  dérision  le  Prêtre  Jean,  i/I»a!ie 
cie'sole'e  par  les  fureurs  des  Guelphes 
et  de*  Gibelins,  qni'tour-à-lour  ëlaieut 
vainqueurs  et  vaincus,  offrait  partout 
des  divisions  et  des  désordres ,  dont 
l'empereur  sut  profiter.  Le  pape  ne 
pouvait  revenir  à  Rome^  où  nnedépu- 
tatiou  de  la  ville  l'avait  rappelé.  Louis 
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de  B.ivicre  saisit  ce  moment  poarla 
susciter  nu  rival  .!ans  U  personne  di 
Pierre  de  Coi  bière.  (^.  CoBBiiib) 
Les  villes ,  les  contitfrs ,  se  rêvultaieit 
contre  le  |Kij>e  ou  se  soumetlaîenl  a  loif 
suivant  1rs  chances  de  fortune  de  l'io- 
pereur.  Jean  XXII  ne  gardait  [ui 
toujours  Kl  mo'^éraiion  convenablrw 
nécessaire  dan!»  tes  circonstances,  Oi 
peut  eu  juger  par  la  manière  dont  1 
se  conduisit  envers  rauti-iupr.  Ion 
de  sa  résipiscence.  Il  ni*  profila  pas 
non  pus  A  vie  avantage  oe  toi»  les 
moyens  qui  lui  étaient  offerts  de  réta- 
blir la  paix.  Après  le  pardon  accordé 
à  Corbière,  sou  protecteur  conscDlait 
à  r.ib'-indonnrr,  h  révoquer  tous  les 
actes  qu'il  avait  pub  iés  contre  k 
pipe,  pourvu  que  celui-ci  le  recoonvt 
comme  eiu]>eriur.  Jean  XXII  rvîeli 
tous  ces  ai'cominodemcnts.  Il  moûit 
le  4  décembre  i534,  âge  de  pris  de 
quatn  •vin;:l-dtx  ans,  après  un  poali- 
ficnt  de  dix-buit  ans,  trois  nois  et 
vingt -buit  jours.  Avant  ses  dcnicff 
mutnents,  il  assembla  les  cardtDam, 
lévutpia  toutes  les  réserves  et  evpee- 
taiives  qu'il  avait  clahliessurlcsbraé- 
(ices,  et  qui  avaient  grossi  sontréMr 
d'épargnes,  où  l'on  liouva,  dh  Vil- 
la ni  ,  en  or  monnayé,  plus  de  dix-hwt 
mil. ions  de  florin»,  i/hislormi  cite  à 
ce  sojct  des  oui-dire  qui  peu f  eut  en- 
ivre être  suspects  d'exagération»  Cs 
pape  avait  soutei.u  un  système  sur  la 
vision  béatifique ,  dont  les  prind|ies 
avaient  été  condamnes,  iiotamacot 
par  Tuniversiié  de  Paris.  Il  déclara  en 
mourant  qu'il  ne  prétendait  pas  per- 
sister dans  tes  erreurs,  si  cilrs  frSb- 
I aient.  Ce  fut  Je^in  XXII  qnî  fixa  la 
fête  de  la  Trinité  au  dimandie  après 
la  Pentecôte.  Quelques  éciÎTaîns  as- 
surent que  ce  fut  lui  qui  ajouta  la 
deuxième  couronne  à  la  thiarc.  Villitoi 
confient  qu'il  avait  des  venu»,  tellr» 
que  la  sobriété,  uo  grand  sde  à  s*ac* 
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■lier  de  wt  devoirs  religieux ,  et 
-^  iKMicoop  d'économie  dans  ses  dépen- 
acs  particulières.  H  se  laissait  a1)ordcr 
Jacileoifiit,  expédiait  promptementles 
•flaires;  il  avait  de  la  science,  de  la 
pénétration,  et  une  sorte  de  grandeur: 
nuis  il  e'tait  colère  ;  et,  sans  être  cruel, 
Ml     conduite  vis-À-vis    de  Girbière 

Ï>rouve  qu^il  était  vindicatif.  On  a  de 
ui  plus  de  trois  cents  lettres ,  et  des 
ImiIIos  a.csoEbieu  écrites  pour  le  temps 
où  il  TÎvait.  Il  possetiait  aussi  dcscon- 
naissances  enméJeciue,  ainsi  que  l'at- 
testent quelques  ouvriers  qui  l'cstent 
de  lui:  i.  Thesatirus pauperum ; c\si 
uo  recueil  de  rerocde»  imprime  à  Lyon 
en  i5a5.lI.Uu  Traité  des  maladies 
des  ^rettx.  III.  Un  autre  sur  la  for* 
maiion  du  fœtus.  IV.  Un  autre  sur 
la  goutte,  \ .  Des  Conseils  pour  con^ 
terver  la  santé,  V 1 .  Enfin ,  on  a  im- 
tirimé  sous  son  nom  XElixir  des  phi' 
losophes M  awlTemeui,  W4rt  transmu- 
kUoire  des  métaux,  traduit  du  latin 
en  français, Lyon,  Bjnliomme,  i557, 
in-ia.  Il  eut  pour  successeur  Benoit 
*    XII.  D — s. 

JEAN  XXIII,  élu  pape  le  i4 
mii  i4to,  onze  jours  après  la  mort 
d'Alexandre  V,  s'^ppi-iait  Biltbazar 
G>ssa:  il  était  né  a  Napirs  d'une  famille 
Boble,  mais  pauvre.  Il  avait  été  cor- 
saire dans  fa  jeunesse;  bientôt  il  aban- 
donna ee  métier  pour  entrer  dans  la 
cariitrciTclésiaslique:  il  avait  de  l'es- 
prit, de  r.imbilion ,  de  l'audace.  Il 
s'introduisit  auprès  de  l^niface  IX, 
qui  le  fit  drdinal  et  .«on  légat  à  Bo- 
lv{;ne.  Sa  conduite  scandaleuse  et  ly- 
raunique  lui  attira  la  disgrâce  d'in- 
iiocenl  VU  cl  de  (îrepuirc  Xll  ;  mais 
riinpcrieui  irg:t  sut  leur  résister  et 
soutenir  sa  relitllion  contre  toute  leur 
puosauiT.  Alexandre  V  ,  Jiiiquel  il 
avait  reiidn  <io  «rinds  servicos  contre 
]jMli>las,  l'adinil  dans  sa  plus  intime 
Ci^rwr.  On  so<i['pnDauo.jumoinsGos- 
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sa  de  l'avoir  empoisonna  pour  lui 
succéder  plus  prpmptement.  Eu  mon- 
tant sur  le  siège  pontiHcal ,  il  prit  le 
nom  de  Jean  XXI 11,  selit  couronner 
à  Bologne ,  et  se  rendit  à  Rome,  que 
Ladislas  menaçait  avec  son  armée. 
Quelques  succès  favorisèrent  d'alK)rd 
le  pirti  du  pape;  mais  Ljdislas  reprit 
bientôt  tous  ses  avantageai.  Jean  X  Al  II 
fut  obligé  de  le  recoiinaiire  comme 
roi  de  ^aples,  au  préjudice  de  Louis 
d'Anjou.  De  son  côté,  Ladislas  aban- 
donna la  cause  de  Grégoire  Xll, 
et  reconnut  Jean  XXllI  pour  ))ape 
légilime.  Mais  Ladislas  cachait  des 
desseins  perfides.  Dès  qu'il  apprit  que 
le  pape  avait  fait  retirer  de  Rumc  sf^^ 
meilleures  troupes,  il  y  entra  de  nuit. 
Jean  n'eut  que  le  temps  de  monter  à 
cheval ,  et  de  se  réfugier  à  Florence. 
Ladiblas  exerça  mille  cruautés  dans  la 
ville  :  mais  ,  quelque  ttinps  après ,  il 
mourut  à  Péixiuse,  et  l'on  soupçonna 
une  de  ses  maîtresses  de  l'avoir  em- 
poisonné. Jean  XXIII  se  vit  alors 
obligé  de  recourir  ii  l'empereur  5igis- 
nond,  et  de  convenir  avec  lui  de  la 
convocation  du  concile  général  qu'A- 
lexandre V  avait  promis  d'assembler 
au  bout  de  trois  ans  :  le  lieu  fut  indiqué 
à  Constance.  Le  pape  y  parut  avec  une 
grande  représentation;  mais  comme  il 
se  défiait  de  l'issue  que  cette  aiTaire 
pouvait  «voir,  il  eut  soin  de  s'assurer 
d'avance  l'amitié  et  le  secours  du  duc 
d'Autriche,  qu'il  fit  général  des  trou- 
pes  de  l'Eglise,  Il  ne  s'était  point  trom- 
pé dans  ses  conjectures.  On  ne  tarda 
pas  à  présenter  contre  lui  au  ooncile 
une  liste  d'accusations  les  plus  graves, 
et  l'on  résolut  de  le  contraindre  à  cé- 
der le  pontificat,  l^e  danger  devenait 
Iir^ssant;  et  pour  échapper  à  l'humi- 
iaiion  qui  l'attendait,  il  sortit  la  nuit 
de  Constance  à  la  faveur  d'un  dégui- 
sement, et  se  relira  d'abord  à  Schaf- 
bouse,  puis  à  Lauffcobourg,  enfin  K 
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Fribotirg  en  Bri^^au,  toujours  dan? 
les  domaines  du  duc  d*Auiriche,  que 
Si((i^niond  poursuivait  et  voulait  punir 
d'avoir  favorise  Tcvasion  du  pape.  Le 
duc  d*Auti'iche,  poussé  enfiu  atii.  der- 
nières extrémités,  fut  obligé  de  livrer 
5on  protégé.  Le  concile  cependant  avait 
rontinué  ft  fini  le  procès  par  contu- 
mace. Il  avait  déclaré  Jean  XXI II  al- 
Ipint  et  convaincu  d'avoir  hcandaii&c 
rE:*lise  par  ses  mauvaises  mœurs, 
d*avoir  exercé  publiquement  la  simonie 
en  vendant  les  bcucGces,  et  comme 
tel  Tavaii  dépo^édc  sa  dignité  de  pape, 
nvec  défense  à  tout  fidèle  de  lui  obéir. 
Le  malheureux  lut  cette  sentence,  et  la 
latlfi.i  d'un  air  triste  et  humilié.  On  le 
transféra  ensuite  à  Hei  Jelberg.  Martin 
V  ayant  clé  élu  à  sa  place,  Jean  XXIII 
vint  le  trouver  à  Florence ,  se  jeta  à  ses 
pieds ,  implorant  son  pardon ,  et  rati- 
fiant pleinement  l'acte  de  son  abdica- 
tion. Martin  le  reçut  avec  bonté  :  il  le 
iil  doyrn  du  sacré  collège.  Jean  XXI  !  i 
mourut  six  mois  après,  le  q.i  novem- 
bre i4i9t  ^  Florence,  et  fut  enterré 
magnifiquement  par  les  soins  deCôme 
de  Médicis  son  ami.  Si  Balthazar  Go^sa 
eut  une  jeunfsse  vicieuse ,  on  ne  peut 
lui  refiisrr  da  moins  quelque  courage 
dans  r.idvcrsitc  qui  ne  cessa  de  le 
tourmenter  au  faîte  de  la  grandeur.  Il 
i\  iiit  aussi  ses  joui  s  avec  cette  tranquil- 
lité modeste  et  résignée  qui  convient 
à  un  sincère  repentir.  Il  ne  manquait 
ni  d'esprit  ni  de  talent.  Il  fît  des  vers 
latins  assez  élégants ,  où  il  peint  tour- 
à-tuur  l'éclat  de  sa  grandeur  passée,  et 
l'isolement  où  il  termina  sa  carrière. 
On  a  vu  qu'il  avait  en  pour  succes- 
seur Martin  V.  D — s. 
JEAN  I  (  ZiMiscÈs  ).  Fojr.  Zi- 

JEAN  II  (  CoMivÈtvE  ) ,  em]ierciir 
d'Orient ,  dut  le  surnom  de  Kalos , 
rVst-à-dirc  le  Beau  ,  non  à  ses  avan- 
tages titérieurs ,  mais  à  des  qualités 
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pins  précieuses  que  les  charmes  de  b 
figure ,  à  la  beauté  de  son  ame.  Il  était 
l'aîné  des  fils  de  l'eraperrar  Alexis;  et 
Tordre    naturel  ,  d'accord  avec  la   |i, 
politique,  le  désignait  son  successeur 
mais  l'impéralrire  Irène ,  %m  mère , 
s'cfTarça  de  l'éloigner  da  trône  pour 
y  placer  sa  fille  Anne  ,  qu'elle  «nâC 
avec  une  tendresse  avrngle  (  f^qf. 
Alexis  T**.  et  Aune  Gomhèhe).  Jean, 
étant  entré  dins  la  cbambre  de  im 
pcrc  peu  d'instants  avant  sa  mort , 
prit  l'anneau  qu'il  portait  an  doîgl  : 
muni  de  ce  signe  de  la  putSMnee 
royale ,  il  fit  enfoncer  les  portes  da 
palaj^  que  les  gardes  refusaient  d'oo- 
vrir  ,  et  fut  proclame'  empereur ,  Iei5 
août  i4i8  ,    aux   acclamations  des 
grands  et  de  tout  le  peuple.  Il  se  liât 
renfermé ,  les  premiers  jours  «  pour 
donner  à  sa  mère  le  temps  d^ex&aler 
son  ressentiment  :  il  distrtlMa  ensmlt 
les  premiers  emplois  à  wsparealSM 
à  des  amis  d'une  fidélité  éprouvée ,  cl 
décerna  à  son  frère  Isaac,  le  thredeSs* 
boitocrator,  qui  le  rendait  son^lfA 
dignité,  mais  non  en  pouvoir.  Qunqoo 
temps  après,  Anne   forma  Ridîeus 
projet  d'assassiner  son  frère  :  lïnéiBO-' 
lution  de  Nicepliore-Brjeniie,SMma» 
ri ,  empêcha  ce  complot  de  réussir.  Jcsn 
fît  grâce  de  la  vie  aux  conjurés,  mail 
confisqua  leurs  biens  pour  les  distri- 
buer à  ses  serviteurs.  Axueh,  l'un  de 
ses  favoris ,  ayant  eu  la  ddicalesst  dt 
refuser  la  part  qui  lui  revenait  dans  les 
dépouilles  de  la  princesse,  Pempcrenr, 
t  (Miellé  de  ce  qu'un  homme  né  d-ws 
l'esclavage  le  surpassât  en  géoémsité, 
renvoya  les  trésors  à  sa  smuri  cl  par- 
don o)  à  tous  ceux  qui  étaient  entrés 
d.ins  la  conjuration.  i.iOrsi|ue  sa  dé- 
mence eut  affermi  son  autorité ,  il  ne 
s'occupa  plus  que  de  fiire  la  pierre  aux 
ennemis  de  l'empire.  Il  reprit  la  ville 
de  La'Hlicée  sur  les  Perses,  et  lenren* 
leva  lar!iiv!!ie:  il  cbdSM  rusui'c  les 
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le  la  Thrace  ;  et  pour  âlrr  k 
irrs  i«»ul  preiexlt^  de  tnilor 
t'Ile  irrii|ition  ,  il  oH'rit  aux 
a<l  met  ire  comme  auxiliaires 
arm(^ft,  et  aux  antres  de  leur 
lerdes  terrains  iiiriiites  dans 
nces  inicneinTs.  Il  foiitna 
PS  arraes  ronîre  1rs  Turcs  , 
nissanec  fonjoiirs  croissante 
Co«;sîannno|)le  ;  il  traversa 
eiir  l;«  Rillivnir  et  la  Pciplila- 
itlit  les  IVrsis  et  les  Arriie- 
ir  prit  un  j;rand  n<»inb?e  d<» 
*n  ra>a  les  foriincitions  ;  il 
anssi  de  la  Syrie  et  des  pro- 
i^îiies ,  et  (îi  de  t'reqnenls 
t'Cjonsî^ntinople  à  Aniioclie 
Il  abandonnait  le  1>utin  à 
»,  el  y  ajoutait  souvent  des  re'- 
s  {MMiiniaiies.  1!  nViaii  pns 
jereux  rnv(Ts  ses  ollicieis; 
i  d'honneur  ,  |o  don  d'une 
lient  ponrenx  le  prix  d'une 
»clal  :  économe  du  sang  de 
,  it  a^  ''tit  dm  s  son  armée  des 
ngers  formes  des  prisminic  rs 
ait  par  ses  hicnfails.  Il  s'im- 
lontairenter.t  1rs  privations 
lopend^iit  p.is  de  lui  d'epar- 
s  soldats,  et  leur  donnait  lui- 
xciuple  du  (ourn«;e  d.ms  les 
m  de  la  pi  udmce  dans  les  re- 
in il  pouvait  se  promettre  de 
mvaNi«m  des  Turcs  eu  Ku- 
e'iendre  au  loin  ses  ronquètcs, 
ident  funeste  autant  qu'ini- 
fut  venu  en  inlerrouiprc  le 
I  jour  qu'il  prenait  le  plaisir 
ssc  d.ins  h  vallée  d'Anazar- 
liii'ie ,  it  rencontra  nn  san- 
I  pciç.i  d'un  epien  ;  m  lui- 
re cet  animal  iuiiuix,  une 
ipoisonneV  te:,  la  de  son  car- 
liiim)Mlia  \.i  n^iri  :  il  ne  fil 
nu  iiDe  .t>irp|i'i||  ,"»  iTlte  Itv 
>ine  ;  m.ii» .  p-  i»fy.n|  \n  nnit  , 
..t  oii  vt*i.-  !..  !.■■'.:   1  ?  1.  i  lî  »' 
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decins  d(^olarèrent  qu*il  n'y  avait  plus 
de  remédie  que  dans  l'amputation  du 
bras.  Jean  n**  voulut  p'»inl  y  consen- 
tir :il  re'unit  aussitôt  ses  parents  et  ses 
amis  les  plus  dcvoné'i ,  leur  fit  jurer  de 
reconnaître  pour  soir  successeur  Ma- 
nuel, son  fis  c.idet,  et  mourut,  quel- 
ques jours  a  pi  es,  le  8  avril  i  !4>»  ^?c 
de  cinquante-einq  ans.  Jean  Comnèue 
avait  le  teint  basane ,  les  traits  gros- 
siers, et  était  de  petite  taille.  Celait  un 
prince  s;tge,  pieux  ^  ennemi  du  luxe 
et  de  1 4  flafterie.  On  a  rnnarque  que, 
sous  >on  lègne ,  on  ne  rendit  pas  dai  s 
tout  l'empire  un  seul  jugement  qui  en- 
traîiiAl  la  peine  de  mort.  Il  n'eut ,  dit 
Gibbtui  ,  que  le  défaut  des  anies  no'- 
bles ,  l'amour  désarmes  et  de  la  g'oire 
milîiaiie.  Kicëlas  a  écrit  la  ^i>dece 
grand  prince,  mais  trop  suit! nctcment; 
il  s'en  excuse  sur  ce  qu'il  n'avait  pis 
e'ic'  témoin  des  e'vënenients  de  son 
rè^ne,  et  qu'il  n'a  pu  rapporter  que  ce 
qu'il  avait  appris  de  ceux  qui  avaient 
suivi  Jean  Comnènc  dans  ses  expédi- 
tions militaires.  W— ^. 

JEAN  WléùvcAs). ror.  Vatace. 

JEA>  IV  {  Lascaris  ).  ^oy.  Las- 
caris. 

JEAN  V.  rojr,  CANTACUZÈrrC. 

JEAN  VI  el  VU.  yoj.  Faléo- 

LOGUE. 

JEAN ,  surnomme'  le  Bttn ,  roi  de 
France,  succéda ,  le  'l'i  août  i55o,  à 
Philippe  de  Valois ,  son  père,  el  fut 
sacre  a  Reims ,  le  a(i  septembre  de  la 
inéiDc  année  ,  avec  Jeanne  de  B(»u- 
logne ,  sa  seconde  femme.  Il  avait  plus 
de  (|uarante  ans  lorsqu'il  parvint  au 
trône;  et ,  placé  souvent  à  la  léie  des 
armées  s<jus  le  rè{*ne  précédent ,  il  s'y 
était  montré  avec  beaucoup  de  valeur. 
J.es  peuples  ,  qui  attribuent  toujours 
leurs  maux  à  ceux  qui  les  gouvemenr , 
oubliant  ce  qui  pouvait  justifier  la 
r.'e'moire  de  Piiilipp^î  de  Valois  ,  se 
fîjKèrenl  d'vtie  p-us  heuie«  »ou« 
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rauioi'iic  (]<!  son  fils  :  mois  Tiia- 
Lilc  L^ouaid  111  rcgnail  encore  en 
Aiiglclcnr.  »Sci  pio'lciilions  h  la  cou- 
ronne do  Fi'iïiicc  ctaienl  deveimcs , 
pr  SCS  vicloiics  ,  plus  !ci;itinïcs  dans 
J'csprit  de  ceux  qui  avaient  des  dis- 
posiiionsà  se  laisser  séduire  ;  el  Tîn- 
discipiine  paimi  les  noMes  ,  Tispiit 
de  faction  dans  la  bour^euisicy  fai«irfiei.t 
chaque  jcsur  de  nouveaux  profères, 
Ji'an  ,  que  nous  verrons  bientôt  as- 
sembler la  nation  avec  une  conliance 
qui  >eu!c  .suflîrait  pour  prouver  cum- 
Lien  il  était  éloigne  de  toute  tyrannie, 
se  vit  icduit,  dès  les  premiers  juursdc 
son  iè;;ue,  à  viiJer  les  formes  de  la 
justice  pour  ne  pas  coniprcme!trc  sou 
autorité.  Haoul ,  comte  d*Eu  et  de 
Guines,  connétable  de  France  ,  avait 
ëlt:  f.iit  prisonnier  par  les  Anglais  :  à 
son  retour  de  Lundi  es  ,  il  se  présenta 
devant  le  loi,  qui  le  lit  arrêter;  cl  le 
Iroisiiir.e  jour  on  li:i  Iranclia  la  tclc 
daus  riioiel  qui  lui  servait  de  prison  , 
en  pre.rrncc  de  plusieurs  seigneurs, 
mais  sans  que  son  procès  eût  ctë  ren- 
du public.  Le  connétable  était  accuse 
de  s*être  laisse  faj;ner  par  Iviouard  , 
comme  llobeit  d*Ailois  et  GeoiTroi 
d*JI.ircouit  fous  le  règne  picccdent  : 
Texemple  de  ces  deux  coupables  ,  qui 
h'el.iienl  ëclmppës ,  rt  qui  ensuite  cau- 
sèrent tant  (lu  mai  à  la  France,  déci- 
da le  roi  à  liiusquer  la  mort  du  con- 
ticiablc.  Leslii.'-toriens  prétendent  que 
cet  acte  de  rigueur  acheva  de  lui  alié- 
ner la  noblesse  :  u:ais,  sans  chercber  à 
justifier  un  .irrêt  rendu  et  excculëdans 
J'omlire,  peut-être  serait-il  plus  vrai 
diMÎiu*  que  Jtan  ne  crut  nécessaire 
ci*rfgir  av<r  Lmi  de  prëcipilalioii  que 
parce  qu'il  connaissait  ass(Z  lesd.spo- 
sitions  secrètes  des  grands  de  TEiat 
pour  être  convaincu  que,  s*il  diflciait 
à  punir,  on  parviendr.iit  à  sauver  le 
coupable,  d^aut.nnt  plus  que  le  roid'An- 
glclcirc  même,  selon  les  usages  du 
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temps,  aurait  pu  inierrenirâcansede 
la  rançon  que  lui  devait  encore  le  con- 
nétable, ^a  charge  passa  à  Charles  d'Ëi* 
pagne  de  la  Gfrda ,  qui  fut  aiMsaÏBi 
ptrii  de  temps  aprcs  par  Charles ,  roi 
de  Navarre,  surnommé /tf  A/aui'oû: 
ce  ])rince,  pour  mieux  assurer  Tinpo- 
nite'  de  ce  crime,  se  hâta  de  traiter  anc 
TAng'eierre,  et  se  mit  en  mouicdeii 
défendre.  Par  une  de  ces  I)iXïrrerirf  si 
communes  dans  les  temps  de  ficlîoas, 
le  même  roi, qui  n'avait  osé  employer 
les  formes  de  la  justice  pour  faire coa» 
damner  le  counétabU-  d  £ii ,  fui  rcduil 
à  assembler  le  parlement  ave*:  Sf4e»- 
nitc  pour  accorder  la  grâce  ao  roi  de 
Navarre ,  qui  ne  se  souciait  pas  de 
l'obtenir ,  et  qui  même  ne  conscaù 
à  paraître  la  solliciter  qtiVn  se  faisait 
accorder  de  grands  avantages.  Quoi- 
qu'il y  eut  une  trcve  signée  entre  U 
Fram  e  el  l'Angleterre ,  la  guerre  con- 
tinuait dans  toutes  les  pronnoesoàbl 
Anglais  et  les  Français  avaient  desîi- 
tcrcls  à  démêler ,  soît^pour  eui  ,  ma 
pour  les  partis  qu'ils  soutenaient  :  Il 
trêve  n'existait  dans  le  Lit  qu'enlif 
les  armées  royales  ;  encore  cte-il  &• 
cile  de  prévoir  qu'elle  ne  dnmaît|ias 
long-temps.  I«e  roi ,  dans  Pnpéranc» 
de  s'attacher  la  noblesse, îmilafeiea- 
])'e  dT^louard  III ,  qui  venait  dins- 
limer  l'ordre  de  la  Jarrtîièrts'^tM 
un  ordre  de  chevalerie  à  l'honneor  do 
Notre-Dame  ;  on  l'dpiieU  l'ordre  di 
YEto^e,  Mais  des  grâces  ne  suffisaittt 
plus  depuis  que  les  armées ,  dtf^ 
nues  nombreuses,  se  oomposaînt» 
en  grande  partie,  de  troupes soUéo: 
il  fallait  de  l'argent  ;  et  la  même  aaMO 
que  les  Anglais  dcdjrèrent  la  Uèn 
rompue ,  Jean  convoqua  dans  ta* 
une  assemblée  de  b  natAon  pour  dclibc* 
rcr  sur  les  besoins  du  gouverncaeil» 
Cette  assemblée ,  qu'on  |icnl  rrpiidiî 
ertmme  la  première  dans  bqoeUe  k 
ticrs-élal  a.télécoiiipté  ponrunoidi^ 
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n55  ,  et  repondit  .m\  in- 
roi  ;  ce  quidfr(;i:n  ria  les 
,  pour  iui  su.sricer  des  ciii- 
irnt  été  jusqu'à  scchiitc 
upliin  de  France,  ca  lui 
qu'il  devait  s'unir  au  roi 
Jean  n'eut  point  de  peine 
)rendre  à  son  fils,  que  le 
lous  lesinîcrcîs  joi:r  lui, 
porter  auc(ino.'ttt<-iiite  à 
dont  il  ettiit  dotinc'  à 
our  :  d'accord  ensemble  y 
à  Rouen  Charles-le- Man- 
te les  principaux  factieux 
)agnaient  toujours  ,  et  les 
quatre  furent  décapités  le 
pour  le  Navarrois ,  on  le 
\i%  boniic^ardeà  Château- 
.1  il  fut  enfermé  avec  deux 
iîKrs  iniimes;  les  autres 
n  liberté.  Les  patents  et 
Navarrois  [Tirent  lis  ar- 
anirent  aux  troupes  du  roi 
;  d'où  1rs  historiens  ont 
>  n'.igirent  ain^i  que  par 
maiN  ils  oublimi  que 
-  Mauvais  ,  ayant  depuis 
:onti  aclc  illiance  avec  les 
serait  lui-n:cme  langé  de 
avait  cîé  libre.  Ce  prince 
;rande  pl.ice  dans  les  cvé- 
:et'e  ep<»qu",  qu'il  (st  iié- 
conn.iihe  les  intéiêl.s  qui 
-4^ir  ;  car  on  ne  peut  ad- 
et  tontcb  l.'S  (jualilés  qu'il 
de  ta  n.iturc  et  qu'une 
udlion  avait  prrficlion- 
liniiibue  aux  (ie.sj-tres  de 
is  bulf't  ^ans  piojetsecui- 
les  ,  loi  deN.ivarii?  ,dis- 
>uis-ie-llulin  n.tr  s.i  uièie, 
e*le  H.i tdi  ,  p<r  ;e  (onitc 
ion  père  :  les  (li>cu*.s:ons, 
Kdouard  111  ,  sur  la  suc- 
ôiie  dr  Tiaiire  ,  lui  lai.s- 
voir  avec  plaisir  la  (bute 
ans  l'espoir  que  les  Fidu- 
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çaîs ,  incapables  de  passer  sous  nire 
domination  éU'.m^ère  y  reviendraient 
à  lui  y  prince  du  san{;  royal  à  double 
titre ,  déjà  possesseur  du  royaume  do 
Navarre  ,  de  plusieurs  provinces  do 
Franc* ,  et  ayant  di  s  droits  à  faire  va- 
loir  sur  la  Biîe  et  sur  la  Champagne. 
Il  s'unissait  à  Edouard  contre  les  Va- 
lois ,  comme  contre  des  rivaux  com- 
muns à  l'un  et  à  i'auirc,  mais  sans 
desiier  qu'il  triomphât  :  Edouard, 
qui  u'ignor^it  pas  ses  espérances  se- 
crètes ,  lui  fournissait  des  secours  tiop 
faible^i  pour  qu'il  pût  s'emparer  du 
(rone,  m..is  suHisants  pour  prolonger 
les  troubles  ;  aiti^i  les  inconséquences 
qu'on  reniai  que  dans  la  conduite  de 
Charlcs-lc-Maivais  ,  tiennent  bieu 
plus  à  la  position  difficile  dan  s  laquelle 
il  s'était  p'acé ,  qu'a  la  légèreté  de  se» 
vues  et  à  la  violence  de  sou  caractère. 
De  même,  la  manière  dont  le  roi  Jean 
s'y  prit  pour  le  faire  enlever ,  pour 
le  tenir  renfermé  au  moment  où  la 
guerre  se  rallumait  avec  vivacité  entre 
les  deux  nations,  n'a  puêtieblâméeqiie 
par  les  historiens  qui  croient  que  ceux 
qui  gonvernent  sont,  dans  tous  les 
temps ,  maîtres  d'agir  avec  autorité.  La 
destruction  de  l'armée  anglaise  aurait 
été  pour  le  roi  une  justifie;* lion  com- 
plète de  sa  conduite  jusqu'à  ce  jour: 
cette  armée,  commandée  par  le  prince 
de  Galles ,  fils  aîné  d'Edouard,  connu 
sous  le  nom  du  Prince  Ifoir^  s'était 
avancée  avec  lieauc  oup  d'imprudeiicr, 
pillant  et  dévastant  tout  sur  >on  pas- 
sage, f/e  roi,  qui  avait  rassemblé  ses 
tioupesÀ  Chartres,  joignit  les  Anglais 
h  deux  lieues  de  Poitiers,  cl  les  serra 
de  si  près  ,  qu'à  |)eine  cunii'-iU  le 
temps  de  choisir  un  terrain  difl'icilc  et 
de  s'y  retrancher  :  cette  position  i:e 
leur  parut  pas  si  sûre ,  qu'i'Idtmard  y 
pour  obtenir  que  son  fils  se  rcliiât 
avccdotuc  mille  hommes  qu'il  com- 
mandait^ n'otfiit  de  l'argent ,  la  liberté 
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<k'«^piîsoiiiiirrft  faiis,  et  iino  Irrrc  de 
^e|lt  AiiN.  J«c  roi  Jean  ,  aprcs  a\(iij'  imi 
le  loil  ilf  bc  lalsst r amuser  |).ir  dos 
itogocialiciri*'  (|ui  d  •iiucrciit  aux  cnne- 
inis  Ir  If  iiijis  do  te  f'jrlifior ,  refusa 
lout  acrHiuiiifMlririfîiil  ,  il  livra,  !«•  i) 
«cp'crribrr  i  'iVi ,  vt-Vc  f  îl  ilc  Lataillc 
de  PoiiifTs,  on  U  sii|»f'iMri!c'  du  imiu- 
bre  Cl  le  Courier  fiiiciit  rfndu  »  inu- 
tiies  par  i'iiiipnul.iice,  rir,Md)orJi- 
iiatioii ,  et  i'i[;iioranci*  de  tons  It  s  prin- 
cipes delà  guérie.  lAirmée  française 
fcil  mise  dati8  une  déroute  r»jfnp!élc  : 
de  quatre  û\s  du  roi  qui  raccompa- 
guaient,  trois  se  it- liièrfnt  si  vite, 
qu'ils  jiistificn  lit  les  (nSireN  qui  s'eru- 
prr ssau-iil  de  se  sauvir  ;  Je  quatrième , 
iioiniuc  Fbiiippe  ,  ne  voulut  jani.)is 
•ibiiidoniirr  sou  pcn* ,  (pu  cuniba'rait 
«iToc  iiu courage  Iicroï.pie, et  il  futob-i- 
gë  de  se  rcfwlrc  avec  lui.  I.e  prince  de 
Galles  traita  le  roi  .son  piisonuieravec 
les  plus  grands  e'^çards  '«•  sei  vil  à  lablt- , 
refusa  de  preiidn'  plaie â  côte  de  lui, 
et  lui  prodigua  les  e'Kines  I<5  luirux 
raêritcs  fur  la  VAliur  qu'il  avait  dc- 
ployéc  pendant  le  coinliat ,  admirant 
aTec  la  tranclii&c  d'un  jnine  he'ros  li 
fermetc  que  ce  toourtique  monlr.iit 
clans  son  malheur.  11  conduisit  ses 
drii\  prisonntirs  a  Bonle.iux .  cl  les  fil 
lasser  à  JiOn'lie^,  dans  la  crainte  de 
iiVire  plus  le  m.iirre  dr  leur  sort;  1rs 
Auf^bis  it  les  Gascons  commençant  à 
s<*  disputer  la  r.inç.jn  qu'ils  esj  eViient 
d'une  si  Leiie  cipture.  RdounrJ  ,  tout 
c  n  acr.iLlaiit  le  i  oi  de  polifesses  et  d'd- 
girds ,  erut  pouvoir  lui  offrir  la  liber- 
té, à  condition  quM  reconnaîtrait  que 
le  royaume  de  Frynee  relevait  de  la 
ronronne  d'AngVciie.  m  Jai  reçu  de 
9  mes  «ieux  un  nymmc  libre,  rc- 
»  jiondit  J'Mo  ;  j(  le  |ai^^erai  libre  à 
n  me»  dcs.'cii.Lin's  :  \v  M>rr  dis  com- 
»  bits  a  pM.!i^:>osa  de  i::a  personne, 
»  mais  ii'jn  «îi-s  drcits  s./  re's  de  la 
»  loyauté.  »  Eivuaid  devait  oa'ureU 
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!•  mnil  pn>n>r  des  cîreonslancfs  pMT 
pjns«^(  r  U  giierre  a«ec  vigueur  :  nuii 
l'intéiêt  di  s  Anglais  s'y  oppv>S4  ?  il 
redoutaicnl  un  monaripie  a«>«ip«i- 
saiit  au-di'liors    ^wur  altrutir  îiiqMh 
némenl  à  leur  liU  i  (é  ;  et  le»  boslihtêi 
se  r.ilentirriit  par  révéneiiK'iil  iii6m 
qui  snubl.it  devoir  les  rendic  |>lii 
vives.  Les  Français  ii*cii  furent  jm 
plu^  heureux  ;  la  guerre  civile  sVlrt- 
dî!  sfir  toul  le  royaume.  I4eft  naysaiH| 
attriliuant  la  prison  du  roi  à  la  licKcli 
d'une  noblesse  qui  \e»  veiak  denuii 
long-lcuips ,  se  formèrent  eu  bandes, 
pillèrent  les  chAieaus  ,  assassinèieat 
les  nobles ,  leurs  femmei  ^  Icart  ci- 
fa  nia  ,  et  se  portèrent  k  des  a/H 
qu'on  pourrait  apptler  inouïs  a^!s  M 
se  rtiiouvelaii  nt  dans  tous  les  leapi 
lorsque  le  peuple  se  charge  de  M 
f  lire  police  à  lui  •  même  :  raau  M 
vit  alors  une  cl.ofe  cxlraordîiiM  ^ 
car   les    Anglais   et   les   NaTarroil| 
malgré  I.i  guerre  ,  se  iwiuircal  au 
nobles  fiançais  pour  poursuivre  cci 
3*^915^111».  Leur  association  et  leurs  lo^ 
rib'es  exploits,  auxquels  on  s  donaë 
le  nom  de  Jaqnerie ,  nroiivnl  eov 
bicn  le  corps  de  la  noblcMe  clat  èU 
fiibli  par  l«*s  combats  livrés  depuis 
un  ri:  nii  siècle  ;  car  sî  die  avait  maîas 
prodigué  son  sang  sur  le  champ  di 
Iritjille ,  clic  se  serait  trourëe  awi 
f«irte  pour  arrêter  ces  însuimliais 
dès  leur  naiitsance  ,  nu  plutétles  jfT 
sa  Ti  s  n'a  u  ra  ien  t  ose'  s'a  mer  contre  cilf  • 
Paiis  offiait  des  scènes  non  aïoîns  d^ 
saslrenses;  m-^is  l'intérêt  particnliari 
l'ambition,  1j  vengeance,  sjcachaicil 
snus  les  apparences  du  patriotisme  cl 
d'un  grand  dévonemenl  â   fintérêt 
généi  al .  Charles ,  dauphin  deFraMr, 
aoqiii-l  la  postérité  a  oonnë  k  titre ds 
Sa^t* ,  Ci  ut  devoir  imiter  son  prrrn 
as^iniblant  les  ctal«4énér4ux  «afin dt 
le»  cou  nller  sur  les  liCduiits  de  Pëtat. 
Ces  b.S'jius u'cIdicDtqtietMp  conuas : 
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ide^lioiuiiieset  dr  r.irgeritpour 
scraux An^l.«i5  ;  H  ftiliui  ^vi  [ont 
ft>cr  autour  de  l'hrrili«  r  de  la 
ii^e,  lui  donner  lo  titre  et  le  puu- 
iin  réjjCDl ,  et  tromper  les  ispé- 
d*Ldijiijid  par  de»  démontra- 
le  vi^arur  qui  auiairut  avance  ta 
^«  ftals-ge:icr.»ui,  auxquels  on 
idait  d(  s  secours  itulÎNpeiisablcs 
l'iils,  re'i'OndirriU  eu  di-miu- 
les  réfoniies  et  la  lii)cr!c  du  roi 
'arrc;ct  connue  ils  u'étaieni  pas 
<rd  sur  rtiulotité  du   dauphin. 
As  ordres  essayèrent  de  &*uiiir 
itriDcr  unee>pi'cc  de  gouverne- 
îuicpendaiil  de  la   \olonté  du 
.  L;i  lUdiiaicliie  ctait  di:»soutc,  si 
-«-«4;it  avîiit  su  carlier  ses  pré- 
t  ;  mais  les  bourgeois  de  Paris , 
ils  par  Marcel ,  prc'vôi  des  mar- 
s  y  dont  ils  avaient  f<<illcur  idole, 
iquêreiit  avecsi  peu  de  ména;:e- 
,  que  11  noblcsM'  elFiayee  sentit 
DÏfj  de  se  ripproelier  d:i  tiônc. 
HpUn  profita  du  peu   d'accord 
roif  ordres  avec  uiie  prudence 
ne  peut  trop  admirer  ,  à  moins 
clcndre ,  comme  l'abl)e  de  Ma* 
|u'un  prinrc  fst  un  tyran ,  parce 
couserve  à -la -fois,  sans   rc'- 
'C  de  Mug  ,  les   droits  de  tous 
siens.  Lj  faction  de  Marcel  était 
plus  foi  te  que  le  p.irti  du  dau- 
,  cufn[K>sc  de  nobies  cpars  daus 
i»%'inces  cl  réduits  à  se  défendre 
e  des  pays.ins  révoltes  :  .lUdsi  ue 
cnipcJicr  que  l.i  liberté  ne  fût 
ic   a     Charles  ic-Miuvais  ,  qui 
Paris  haranguer  la  pnp-.iiaccavtc 
:rfnp  d*c!oqueiu'i*  et  de  succès  ; 
le  vit  un  sa;i\(ur  dans  ce  piince 
des  Anglais,   rnoiir  fort  coin- 
>  dans   les   iroid)U'N    civils.   Le 
liin  «  oLlij^c  de  se  j)arrr  des  cou- 
alopt  <.&  p.ir  ks  r(  billes,  d'em- 
er  ,  d<-  p.ir.iîfie  ûiiricr  le  roi  de 
irc ,  m;  4)së>^lncr^0'Jsseb}-LUX, 
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duns  la  chambre  qu'il  ocGispaît ,  Ko« 
bert  de  Clermont  ,  inaréi  h  il  de  Nor- 
mandie, et  Jean  deCu*  fl-.ns  ,  maré- 
chal de  Gliampagac  ,  s^ius  qu'il  hii 
fût  permis  d'mtcrcéder   en   leur   fa- 
veur, puisque  leur  atUchemcot  poQr 
lui  était  le  crime  que  leur  reprochait 
Marcel ,  chef  de  cette  sanglante  exécu- 
tion. Ne  pouvant  compter  sur  l'assem- 
blée des  ciats- généraux  ,  qui  se  pro- 
loM«f;eait ,  quoique  les  hommes  rais'Ui- 
iiiibleii  s'en    fussent  retirés  ,   le  dau- 
phin  k'.idi essa  Mil,   assemblées  de?» 
piovii.ces  ,  et  trouva  des  secours* SM 
quittait  Pjn's ,  les  bourgeois  le  regiec* 
laient  et  fais  tient  mille  promesses  pour 
ren;;ager  il  revenir.  Liait  il  au  rodîea 
deux ,  l'esprit  de  révolte  reprenait  le 
dessus.  Mais  îes  forces  de  ce  pi  iilce  au- 
gmentaient sensib'ement ,  et  le  crédit 
du  prévôt ,  rclte  idole  du  peuple,  dimi- 
nuait AU  point  que  Marcel  crai(;nant 
«rctie  entièremeut  abandound,  (urnia 
la  résolulioD   de  livrer  la  capitale  ma 
roi  de  Navarre  ,  c'eNt-à-dirc  aux  Irou- 
pcs  anglaises,  piojel  digne  d'un  bom- 
me  qui  avait  commis  des  crimes  |»ar 
excès  de  patriotisme.  La  nuit  aiéuic 
où  d  devait  introduire  les  Navarrois, 
il  fut  prévoiui .  par  un  bourp;rois  nom- 
mé Jean  Madiard  ,   qui  lui  fendit  la 
téie  d'un  coup  de  hache  ,  le  i*''.  août 
i')r>8;  et  Comme  si  la  folie  des  i^a* 
riiiens  <  ût  été  att.iebée  à  rexistencedii 
prévôt  des  m.irchands ,  à  peine  le  bruit 
de  sa  mort  l'ut -il  répandu,  que  l'ou  ne 
se  souvint  du  passé  que  pour  en  rou- 
gir ,  et  le  (buphin  rentra  dans  Pa;i.s 
au  milieu  des  plus  vives  acclamations. 
Il  ache\'a  de  cjimcr  les  esprits  eu  ai*- 
cordiuit  un  pardon  général ,  ne  pa- 
rut jamais  se  ressouvenir  des  injuivs  ^ 
et  reprit  raut:)ritéqui  lui  était  due,  prr 
Fart  admirable  avec  lequel  il  sut  pio- 
fiter  des  fautes  de  ceux  qui  lui  étaient 
0[>posés. Le  roi,  las  d'ctre  prponi'iir 
en  Angleterre ,  avait  %ïgui  un  liMlt 
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r\lii*rnoincnlon('nux  |»onrla  FiniKO. 
^tMi  (ils  |)(>iiv<iiî-il  >  opMtxcr  Àr.c  qiiM 
(ùl  (M'VtKc  ,  sans  {'.n.iîlir  î;ijiJL'  [.ir 
il-  lii.^ir  de  r.onstivtr  le  |;oiivijir  /  cl 
<f'|.cnùaiitlc  d.iu{)liiii  cl!-\.iit-il  bi^.*>cr 
tl('iii('ii)ljier  iiu  roy.iiniic  qui  lui  ap- 
^'inlii-ndrali  un  jour?  Ma'-j^ri'lcs  pic- 
> ("liions  qu'il  lui  cUit  p- nuis  d'iivoir 
corliL*  lei  jssc'ii'bli'cs  ,  il  mU  faire  par- 
le! l(SCt.ils  ^;<'iiciiiux  puur  lejiKr  It-s 
ioi.dilionsarccpiccs  à  Luiitin^  par  son 
ylrv.  Les  iicgocialious ,  plihi<  m  s  l'ois 
in(criou)pucs  it  npriscs  ,  scUrmi- 
ii(  rrnt  par  le  liaiic  «le  i]ic'ip>y  ,  qui 
iir. 'il  la  rar.çon  du  roi  à  troi.s  umIIkhis 
d'ccus  (l'or  ,  et  rciid.dl  à  rAii^ii-lri  lo 
wiirparlic  do  proviiTCS  quVlli'  avait 
ar.ircfois  possâiëi'scn  France,  l^douaid 
rc  r.onç  int  pour  lui  cl  pour  les  siens  à 
Il  IIS  droits  .*'ur  la  rouroiino.  Jean  fiit 
d'.»l)oi  d  coiidnit  à  Cilais  ,  où  le  dau- 
phin tut  la  pcrnn>ion  do  le  voir  :  le 
roi  de  Navarre  vinr  pourseliiec  corn- 
r rendre  dans  U- traité ,  ce  quM  obtint  ; 
ri  ioisqu'on  cul  livic  Us  ola;;f  s  ,  par- 
mi le.i^quels  on  eoiu))l.<it  deux  fils  du 
roi ,  son  licic ,  d«  ux  prino  sdu  sanç; , 
un  noniijicconsidcr.ible  de  seigneurs 
l'tdeiix  bourgeois  de  (  h.'icuncd«s  prin- 
cipdes  villes  du  royaume,  le  loi  fi.t 
dcviaic  entière  nient  libic,  le  ^4  oc- 
ttibie  i!;Go  ,  après  quatre  ans  it  un 
mois  de  captivité.  Il  ariiva  ,  le  ij 
dt'ceinbic  de  la  mcnic  année ,  à  P.iris , 
où  il  tut  rrçu  avec  des  lénioignagcs 
de  joie  ,  d*jutant  moins  suspects ,  que 
la  ville  lui  lit  aussitôt  présent  de  mille 
mans  d'argent  en  vaisselle ,  et  s'cngn- 
^  a  dMlc  iDCine  à  contribuer  au  pair- 
i:.eiit  de  Sa  rançon.  Le  roi  d'Angleterre 
I  lîcielij  tous  les  moynis  d'ajouter  au 
fdideaud'uu  traité  dejî.M  pénible  pour 
la  Fi  ance  ,  et  protégea  secrètement 
c<s  compa^nits  de  sold.its  qui  n'.ip- 
nattcnaieut  (pi'aux  eliefs  qu'ils  se  don- 
n.;iciit ,  et  qui  ravageaient  toutes  les 
prouuccs  en  attend  ^nl  qu'on  les  cm- 
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plnyar.  FJoiMid  jvait  ccpmd.i 
grand  inléicî  à  ne  pas  dlfiir  l 
iiiicr  un  )«iéicxlo  de  revenir  si 
condilimis  aeeeplées  à  ft  ^rel  ;rl 
qu'il  connaiNsau  assez  l<i  scrup 
probité  du  roi  |iour  eu  abu>er,  i 
ne  pouvait  mit ux  convenir  â  l'A 
que  de  le  Iji^^cr  viviecn  paii,af 
J  an  fût  eu  él.it  de  remplir  les  ei 
ment  s  (|uM  avait  cent  raclc«:  naii 
bition  calcule  rarement  nvrc  ju! 
l^rfliLiRt  de  tout  pour  ajouter  a 
té  de  liréligny,  il  excéda  la  pa 
des  otaf^es  qui  t  t'ii  i:t  a  IjOndrr 
d'eux,  le  duc  d'Anjou ,  fils  da  r< 
eliappa  it  nviiil  U  Paris:  c*esl 
que  Jean  piit  1j  résolution  de  i 
ner^cco^^tiluer  prisouDÎer  à  Lo 
répondant  à  fontes  les  objcclû 
son  conseil  ({uc  ^i  la  bonnt  fm 
Itinnit  lia  i\'^te  du  monde ,  ilj 
qnun  la  trouvai  dans  la  bouc 
rois.  11  pas^aen  Angleterre  sur 
de  (léi-c  iid)ii'  I Tii'io  f  tunib.i  mala 
après  Mil!  ai  river  ,  cl  mourut  • 
dres ,  !e  8  ;i^  ril  1 5(>4  •  dans  la  5i 
née  de  son  àp,e,  et  U  1 4  '•  de  »•■ 
l.a  vaillance  et  la  probité  ébic 
deux  qualités  qui  distiiigiiaieitc 
narque  :  quoique  ses  sujets  fîisa* 
droit  de  lui  nprocher  une  pai 
leurs  inallieursy  moins  sé%èrcs 
postérité,  ils  le  pUigtiirrnt,  « 
sèrent  de  i'aimer ,  et  luîduDiMM 
surnom  de  Bon  ,  qui  explique 
ohrmenl  qu'ils  eurent  loujour 
lui.  Ou  lui  lit  à  LondiTsdes 
railles  niaguiliquis  ,  auxquelles 
d'Angleterre  assista  en  deuil 
corps  tut  rapporte  en  France , 
terré  à  St.-Heiiis  le  7  mai.  Il  lai 
Si  première  te  mine,  ISonucdeL 
bourg  ,  quatre  iils  cl  quatre  I 
Cb  irles  V  ,  qui  lui  succéda  ; 
d'Anjou ,  qui  fut  roi  de  Sicile  ; 
duc  de  lici  1  i  •  et  Philippe  ,  chri 
cceondc  lacc  royale  de  fi^urgt 
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lilcs  et  lit  marîcc  h  Cfiar- 
« ,  roi  de  Navarre  ;  la  se- 
nte de  Bir  ;  la  troisiciiie, 
'oitti  de  Milan»  qui  don- 
mille  éciis  pour  obtenir 
alliince  ;  l.i  qintiicine 
D.-ux  filles  qu'il  eut  de 
'ul<».;ne,  sa  seconde  fem- 
ut  fort  jcune.^.  C'est  sous 
c  l'impôt  connu  sous  le 
Ult*s ,  fut  établi ,  le  roi 
ne  plus  altérer  les  mon- 
storiens  ont  remarque , 
* ,  que  le  luxe  augmenta 
tre>  du  royaume,  et  n'ont 
i*  cette  double  progres- 
ite  parce  cpiMs  pensaient 
(  lit  une  preuve  de  la  ri- 
pie  :  en  adoptant  Tidéc 
kplicatiuu  deviendriit  fa- 

F— E. 
.  ,   vulgairement  appelé 
"trrc  (  I  )  ,  septième  roi 
dopiiis  la  conquête ,  et 

I  (le  Henri  II ,  naquit  k 
i(>(>.  Api  es  1.1  mort  de 

licliard  -  Cœur-  de  -  Lion 
s'.ippuya  d'un  tcstunent 
■  pdur  réclamer  la  cou- 
judicedu  jeune  Artliusou 
le  Bicl.iç;n(î,  (i'sdeOeof- 
eaîiié,  second  fils  de  H«.'n- 
"nficile  de  ce  testament  a 
loulf*,e(  non  s,-ins  raison. 
,  du  moin 4 ,  que  Ricbard, 
tir  pour  la  crois  ide ,  avait 
nt  fe«-orinu  le  jeune  Ar- 

II  successeur.  Jeau  ,  peu- 
i)sei.r«»  ,  av.iil  ex<  ile  le 
I  révolte  eu  Angleterre  : 

n 

lorsqu'il  apprit  que  Ri- 
irisunnier  entre  l(s  mains 
ir  ,  il  mit  tout  eu  œuvre 
g(  r    sa   captivité,    blst-il 

«4r.|u^r  i|ii^  lc(  hif(<iiirna  aiirl'it 
Il  I  ••  iiiriii>m  •  J"«Q  il  vient  <!• 
,  «  'Il  |>cr«,  BC  lui  aTiit  laiaiâ  «a* 
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pre'iumable  que  Ricin  rd  cnil  devoir 
rëcoropciiser  du  don  de  la  couronne, 
la  conduite  de  ce  fière  pcrfiJe,  et  des  - 
hériter    un     neveu    qu'il    aimait  1* 
Quoi  qu^il  en  soit,  dès  que  l'on  nppric 
en  An-;lctcrre  que  Richard  av.iit  ter- 
mine ses  jours  en  France.  Jean  s'em- 
para du  trône.  M.iin  les  barons  des 
provinces  continentales  ,   telles  que 
l'Anjou  ,  le  M  linc  et  la  Touraine  ,  se 
déclarèrent  en   faveur  d'Artnr.    Ils 
implorèrent  pour  lui  l.i  protection  du 
roi  de  France,  Phi  lippe- Auguste ,  qui 
le  reçut  à  sa  cour ,  et  le  Gt  élever  avec 
son  (lis  (  Louis  VIII  ).  Jean  part  pour 
Rouen }  et,  s'étint  assuré  du  duché  de 
Normandie,  il  rassemble  des  forces 
pour  soutenir  la  gnerre  contre  Phi- 
lippe ,  et,  pour  soumettra  les  pro- 
vinces révoltées.  M  lis  comptant  plus 
sur  t'intrigue  que  sur  la  force  de  ses 
armes ,  d  parvint  à  persuader  à  Cons- 
tance ,  duchesse  douairière  de  Bre- 
tagne ,  quf  Philippe- Auguste  ne  fei- 
gnait d'épouser  la  cause  d'Arlur ,  que 
pour  dépouiller    plus  facilement  ce 
jeune  prince.  Cette  faible  mère  crut 
sauver  son  (ils  en  Tenlevant  des  mains 
du  roi  de  France  ,  et  le  mit  dins  cellei 
de  l'oncle  qui  devait  être  son  assas- 
sin. Elle  reconnut  Jean ,  et  lui  fit  liom« 
ma;;c  pour  la  Bret;igne,  commcarrière* 
fief  du  duché  de  Normandie.  Une  dé- 
fection si  peu  attendue  détermina  Phi- 
lippe à  la  p-iix  :  elle  fut  solennelle- 
ment jurée  ,  et  cimentée  bientôt  par 
le  marii;*c  du    prince    Louis  avec 
Blanche  de  Cistille,  nièce  du  roi  Jean. 
Tranquille  <lu  cote    de  la  France  ^ 
Jeiii  s'abandonne  à  sa  passion  pour 
Isabelle  ,  fil'e  du  comte  d'Angouléme. 
Elle  était  fiancée  au    comte  de  la' 
Marche  ,  et  la  reine  était  encore  vi- 
vante. Jean  fait   prononcer  inégale- 
ment son  divorce  ,  sous  prétexte  de 
parenté  ,  et  il  épouse  Isabelle.  Il  sai- 
sit Citie  uccasioD  pour  se  faire  cou- 
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iDiiiior    iin<»    scrundc   fois  ;   peu   de 
leinps   .ipic-i,  i)  voii!nl  Ohrore  c're 
ruiironiu'  une  troi.Nièint'  à  C:nt(iibn\  , 
cumtiir  M  U  rtfpctitioti  (le  rclir  rcie- 
irioiiie  l'Ai  pu  lui  cieer  i\e>  druit> , 
iloDl  t.i  légitimité  lui  semblait  siuspci  t«; 
h  liii-nieme.  Cependant  ie  coiuic  de  la 
Marche,  furieux  de  i*ouUa^c  qne  lui 
avait  fiiit  le  m()iinrq:ie  anglais  ,  sou- 
leva coiiirc  lui  le  Poiioii  et  1.1  Nor- 
mandie. Jean  somma  svs  barons  de  le 
suivre  oiiire  mer  :  ils  lui  répondit  eut 
qu'ils  ne  m.irelierùient   que  lorsqu'il 
aurait  tait  droit  à  leurs  nornlinu^es 
rcclauiatiuns.  Ccsl  le  premier  exemple 
de   Cl  s  grandes   associations  qui  de- 
vinreiitM  rjrmid.ib'cs  à  la  ronronne, 
f-t  pariieulicieuicnt  à  Jc.in  lui  incme. 
II  im.i-;i!M  ,  pour  iiitiuiidr  r  les  me- 
l'Or.tenis  «  de  >Vnlouier  d'une  bande 
de  >pad.i»ins   qui  les   provoquaient 
en  C('m!)'it  siii;^u.iir.  I^a  iioblrs>e  dé- 
cida quMI>  ne  de>een(hMit  point  dans 
la  iice  liwc.  cv<  indignes  adv<'is:iircs  ; 
cl  Je.4U  fut  leMuit  à  rougir  devant . ses 
sujets.  Cfpendant    leur    aÛlelion  lui 
était  devenue  pins  néres'^airc  <p:c  ja- 
mais. Ailnr,  sorti  de  reiifancc  ,  ne 
tarda   point  «î  reconnaître  quel  pro- 
tecteur sa  mère  lui  avait  donne.   11 
<|nitt.i  brusquement  la  cour  d'un  oncle 
dont  il  n  avait  que  trop  aiiptii  à  re- 
douter l'ambition.  Il  rejui-^nii  Tarmec 
française  ,   qui   venait    d'entrer    eti 
campagne.   .Ses  succès  furent    si  ri- 
pides  ,   qu'Ai tur  vr«yait  deji  le  mo- 
ment où   il  allait    reconvicr  t(M).<»  ses 
ctats  ,  lorstpriieut  le  malheur  de  tom- 
hn'  au  pouvoir  du  ici  Jean.  Le  bar- 
ban*   \.iiiiviu<'ur  IVnvi'va  au  ehâteiiu 
d^  ral.ti>o  .  puis  û  la  tuur  de  Houen  ; 
et  n'.iyani  on  liouver  ,  parmi  ses  of- 
fieier>  ,  un  èire  asMz  dégradé  pour 
iilieulcr  .tu%  j^iu's  d;i  j'uneprinee  ,  il 
le  poignarda  de  si  propre  iti.:in  ,  et 
précipita   son   c(  rp.s   d.ius  la    S;'ine 
^  f'i'j .  Ahïuus ,  lum.  li ,  p.i-.  5j5  ;. 
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L'hoireur  qiV^.'ifa  celle  aï 
suscita  ,  d'.-  :(iiiles  p.irîs  ,  ti'ii 
bli'S  einK'Uii^  .iii  mou  ii  que  a 
La  noblesse  d'^  lîreiagne  porta 
à  Piii!ij)p(.'  -  Aut7,nsie  ,  eumm 
sei^neiirsiizcr.tni.  Jean  fut  < 
cour  de-^  p  ur>  de  Kr.iU<  e  ,  cl , 
mm  cumptii  utmn , déclaré couf 
fcl'.Miie  et  de  parricide.  Phil 
hâta  de  m"tlre  à  excrutian  I 
ment  qui  amliviuaii  au  prof 
couronne  de  Fiance  les  dot\u 
son  vassal.  Jtan  essava  de 
ft'udre  :  il  mit  même  le  sic)*f 
Alençon  ;  mais  Philippe  accoui 
IViite  d(*  ses  ehevaber.<%.  Jean  pj 
leusnntnt  la  fuite  ,  abandoi 
l'ennemi  ses  tentes  ,  sca  macl 
sunbar;a|;e.  11  alla  s'enfermer «< 
avec  la  jeune  reine.  Lui'^tteir 
vrc  à  des  passe- temps  frivole 
répondait  à  l'annonce  d'un  r 
triomphe  des  Français ,  que  p 
forfantciic  :  a  Iiai!».sez-les  fair 
»  réprendrai pluscu  un  jourqu 
»  prendront  en  un  au.  »  M; 
IMiilippc-Atiguste  était  aux  pc 
huuen  ;  tout  pliait  sous  6es  . 
Jean  se  hâta  de  repasser  la  mci 
donnant  la  Normandie,  dont  il 
douzième  et  dont  il  fui  ledrrii 
C'est  ainsi  que  celte  vaste  p 
rentra,  en  i'io5,  dans  la  mo 
française ,  a  pi  «s  en  avoir  été . 
pendant  pi  es  de  trois  siècles. 
:  ode  tons  ses  dooiaims  de  ï 
Jean  essaya  de  se  dcdoronia|;oi 

iHTtes  sur  les  .\n^lai.s.  Il  leur 
les  tributs  iniibiié.^  ,  sous  p 
defouinir  à  des  arnirnicnls  r 
lablch  pour  tirer  ven;;e.ince  de* 
ç.iis.  Il  dilFerait  saus  ccsm*  de  : 
tre  en  c.tm[)agne  :  ce  ne  fut  qi 
trois  tins  de  prcparalifs  ,  qu'il  |i 
mer,  d/^ccndil  i  la  Roclicll«*,( 
cha  sur  An;;eis, qu'il  livra  au^ 
uics.  Mais  à  la  nouvelle  de  Tap 
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hAvpiite ,  Jam,  stSsi  JTbne 
nique ,  se  rembarqua  bon- 
Il  implora  la  médiatioa 
KMir  obtenir  une  trêve  de 
}e  pODtifeétaitItinocent  II  I, 
t  se  vit  impliqué  lui-même 
querelle  fort  vive  avec  le 
anglaise  F,  InirocEifTlII  \ 
|ae  de  Cantorbery  mourut  : 
*  loi  nomma  un  successeur , 
e  le  roi  en  nommait  un 
pape  annula  les  deui  no^ 
et  en  fit  une  troisième  dans 
ne  du  cardinal  Laugtoo; 
Dsporte'  de  colère  ,  fit  sai- 
eoo^  de  l'archevêché  >  jura 
Pifs  de  Dieu  ,  selon  sa  coo- 
t  si  le  pape  attentait  à  %t% 
lui  renverrait  todt  le  clergé 
t  séculier  d'Angleterre  ,  et 
er  les  yeux  à  tout  sujet  ro* 
lerait  trouvé  dans  ses  état*, 
é  de  CCS  menaces  ,  Inno» 
ilmina  aussitôt  la  sentence 
ion.  Jean  confisqua  les  biens 
,  bannit  lescvéques,elcon* 
oines  dans  leurs  couvents. 
TtWt  violente  querelle ,  qitt 

r inchant  du  roi  pour  la 
tenta  de  faire  diversion 
entcmeot  du  peuple  par  des 
\%  militaires  contre  rEcosse^ 
ït  le  pays  de  G.itlcs.  Mais  il 
Lans  ce  temps  même ,  d'alié- 
itesse^  qu'il  devait  regarder 
D  premier  soutien.  Ses  li« 
karoours  portèrent  le  trou* 
Insieur s  familles  distinguées, 
t  aux  seigneurs  de  terres  la 
gibier  ii  plume  ,  et  leur  or- 
battre  les  haies  ou  palissades 
enclos  ,  afin  que  ses  cerfs 
ims  pussent  j  aller  paîtra 
tade.  S'^ipercevant  bientôt 
le  générale  dont  il  était  l'ob- 
;ea  que  chaque  chef  de  Ci* 
e  lui  remit  un  de  ses  eniaaii 


eil'éfage.  La  femme  dron  hnvn,  éih 
qoel  on  vint  faire  cette  odieuse  de^ 
mande,  répondit  :  l'Le  roi  pense-t-il 
»  que  je  confierai  mon  fils  à  un  homme 
»  qui  a  égorgé  son  neveo  de  sa  pvo« 
»  pre  main  7  »  Jean  fit  enlever  la 
mère  et  l'enfant ,  et  les  laissa  mourir 
de  faim  dans  les  cachots.  L'éhte  deik 
noble«>se  ,  pour  se  dérober  à  la  persé# 
cution ,  passa  sur  le  coAtiueut.  Voyant 
le  peu  de  succès  désarmes  spirituellet 
sur  le  cœur  endurci  du  mouatrqiiÉ 
anglais,  le  pape  lésolut  de  loi  porter 
un  coup  plus  sedsible.  Il  delui  set 
sujets  du  serment  de  fidélité,  et  offrit 
%9i  couronne  an  roi  defranœ,  Philips 
pe-Augu»te  accepta,  et  fitsur^fcnchamp 
d'immenses  prëparatiCy  (  i  s  1 3).  Jean  \ 
effrayé ,  somma  to«s  ses  vassam  dé 
rassembler  leurs  ftircès  sur  la  odte  de 
Douvres;  et  il  se  vit  4  la  télé  #uDe 
armée  de  6o,aoo  lidninalés  :  mais'dMi' 
cun  de  oes  bonimMi  ptfut-llre,  était 
son  ennemi  sctm  ^  et  Im-méne  ai 
pouvait  se  le  dissiiMilér,  Tont-à-oonp 
survient  Pandolpbe,  l^at  du  pape,  u 
dépeignit  si  vivenàeM  au  roi  tous  les 
périls  qui  l'environnaient  y  que  Jeta 
s'estima  trop  heureux  de  pouvoir  les 
détourner  par  une  prompte  soumis^ 
sion  au  Saint-Siége.  Il  remit  au  llgit 
une  dédaratioa  portant  aue,  étwk 
pleine  (t  libre  volonté,  il  résignait 
tous  ses  états  à  Dieu*,  <à  Sl^Pierre  et 
St.  Panl,  au  pape  Innocent  111  et  à 
se^  successeurs;  enfin ,  qu'il  ^enga* 
gcait  i  payer  à  la  cour  de  RoiDa  «a 
tribut  annuel  de  looo  uuirci  d'isr* 
Mt,  dont  700  pour  rAngkierreet 
5oo.|KHir  f Ifiande.  Jean  consacra  cca 
prouesses  par  la  prestation  solennelle 
de  rhommage  dâ  par  le  vassal  à  sod 
suierain.  Dàarmé,  H  latètedéeoai 
verte,  il  se  présenta  devant  le  lé|^«  qni 
était  as<is  sur  on  iràoe;  et  flédutsant 
le  g^ott,  il  ait  ses  maina  eam  tes 
■ieepesr  U  U^t  MU  va  pittt  Aii^ 

d9 
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gent  qui  a?ait  été  dépose  sur  le&  mai« 
clics  du  trône,  et  dit  au  roi  que  la  seu- 
If  uce  d'excomuuuication  ne  serait  ré- 
voquée que  lorsqu'il  aurait  itideninisë 
le  cierge  de  toutes  les  spoliations  duut 
il  s'était  rendu  coupable.  Cependant 
Paudolpbe  déclara  que  le  roi  Jean  étant 
dvytsnufharnme  du  pape,  il  n'était  plus 
permis  au  monarque  français  de  l'at- 
taquer. Fier  de  sa  sécurité  nouvelle , 
Jean  conçut  le  projet  de  porter  lui- 
Qnéne  la  guerre  en  France.  11  descen- 
dit sur  la  cote  de  Poitou  ;  mais  à  l'ap- 
Î proche  du  prince  Louis ,  Gis  de  Phi- 
ippe-Aiiguste^il  se  retira  précipilam- 
ment.  La  défaite  totale  de  ses  alliés 
à  la  célèbre  jouniée  de  Bovines,  acbe* 
▼a  de  le  frapper  de  terreur,  et  il  s« 
Lâla  de  repasser  dans  son  île.  De  nou- 
velles et  de  plus  terribles  infortunes 
L'y  aliendaient.  L'introduction  du  ré- 
gime féodal,  en  Angleterre,  par  Guil- 
laume-le-Gonquérant ,  avait  porté  de 
nombreuses  atteintes  aux  libertés  des 
Ajiglo-Sdxons  :  depuis  le  règne  de  ce 
prince,  plusieurs  rois  avaient  fait  des 
concessions  à  leurs  vassaux;  mais  elles 
•laicnt  de^ucureVs  sans  effet.  Langlon, 
archevêque  de  Cintorbéry,  entreprit 
(k  les  faire  remettre  en  vigueur.  Sous 
prétexte  d'un  pèlerinage  à  St.-Ëd- 
Biottd'^bury,  il  forma  un  rassemble- 
ment des  barons  les  plus  puissants; 
et,  les  enflammant  par  i>e&  discours  in- 
iidieux,  il  leur  fit  jurer  sur  l'autel  de 
ne  point  se  séparer  avant  d'avoir  ob- 
tenu le  réiablisseuieut  de  tous  leurs 
privilèges.  Ils  se  |>ortèrent  sur  Lon- 
dres, le  6  janvier  iui5.  Jean  Icurde- 
manda  un  dcl  li ,  en  promettant  qu'ils 
Aéraient  satisfaits  avant  lMques,Da«s 
l'intervalle,  il  essaya  de  jeter  la  divi^ 
sion  entre  la  iioblsse  et  le  clcvg^^  Il 
Hl  VQDU  de  conduire  uae  année  à  la 
Terre-Sainte;  et  il  prit  la  croix,  afin 
d'iutéresscr  le  pape  à  sa  cause,  iuiio- 
«At  lU  %'cDploya  eu  efful  à  coMiliet 
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les  esprits;  mais  les  barOBS 
vant  que  le  roi  avait  eu  d« 
)ouer,  rassemblèrcBl  de  n 
troup's,  àlatéte  desquelks: 
plus  de  deux  .mille  chcra 
habitait  alors  0^ibrd:lorsq 
les  mécontents  u'élaîcDt  pi 
de  distance  de  cette  ville, 
demander  quels  étaient  les 
qu'ils  réclamaient  nvec 
ardent.  Les  barons  lui  en 
mettre  aussitôt  un  expon 
mais  à  peine  Jean  Teut  p« 
yeux,  qu'il  entra  dans  m 
fureur,  et  jura  qu'il  ne  s 
jamais  à  reconnaître  de»  ] 
aussi  in jurieusos.  Dès  quel 
rés  furent  instruits  de  sa  n 
élurent  ponr  leur  généml  B 
Walier ,  qui  prit  le  titre  d« 
de  V armée  de  Dieu  ei  A 
Eglise,  Il  entra  dans  tiO: 
opposition ,  et  envoya  rava 
naines  particuliers  du  rer. 
é^it  resté  à  Odihaoi ,  dani 
sous  la  simple  garde  de  s 
lier*.  11  chercha  encore  i 
venir  le  pape  dans  ceite  a 
se  voyant  sans  appui ,  il  se  > 
fin  à  discrétion.  Ses  confl 
rendirent  à  l'assemblée  gri 
eut  lieu  dans  la  grande  b 
Bunnemède,  eutce  Slaines 
sor.  Peu  de  jours  après,  e 
f^ilité  qui  par«t  suspecte 
goa  cet  acte ,  devenu  si  ce 
le  nom  de  la  gramde  du 
magna  cliaria ,  el  ua  a«tn 
vïéchafit  des  forêts  f  f» 
concerne  spécialemeut  le  i 
restier  et  le  drail  de  chua 
I  a  1 5^.  La  grawlfe  charte  a 
de  soixante>scpt  articles.  0 
perait  étrangement  si,  mal 
nion  vulgivire,  ou  considi 
charte  comme  la  base  du 
ineoi  ao^aiHy  tolq^'dtib 


lèm  de  pailement  ttj  «st 
é  (tiie  seule  fois  ;  r t  l'idée 
ésentâtion  nahonale  ue  s'y 
me  enlrovoir.  Cet  afclc  est 
Il  en  falin ,  coranie  quelques 
'ont  prétendu,  mais  dans 
irbare  de  ce  siècle.  L*orif;i- 
o»d  au  Musée  britannique, 
Les  birons  obli^crent  le  roi 
r  qne  ta  capitale  restât  en 
tir,  jn'quVi  ce  (juc  la  charte 
îiir.  Mai<  dès  qne  le  cahne 
(ion  ent  permis  à  Jean  de 
pielfe  rb}('(*rioii  il  était  tom- 
ut,  k  foui hisarJ. de  reron- 
droits,  et  de  vengrr  Fhon- 
couronne.  Il  se  retira  dans 
ight,  pour  mieux  méditer 
Dce.  Cendant  qu'il  faisait 
ytement  drs  ttoupes  dans 
il  écrivit  a>i  pape  en  te  cofl- 
)rogf  f ,  par  sa  toute- puis- 
acte  qui  violitt  les  droits 
a  couronne.  Innocent  llï, 
de  snzrr.iin ,  dccljra  nulles 
ransaclion^  fuitis  sans  son 
se  mit  aussitôt  en  campâ- 
tes barons;  et,  pour  pre- 
ple  de  sa  vengfance,  il  fît 
;arnison  de  t^ochcster,  qui 
lui  rcsisfer.  Les  troupes 
qu'il  avnl  amenées,  com- 
Frcux  ravaj^cs  sur  les  terres 
laux  conté  lérés.  lUduits  au 
les  barons  implorèrent  l'ap- 
de  Franc»* ,  et  offrirent  ta 
'.Angletern*  au  priuce  Louis 
liilip|>e  Aii;;u^te,  saus  se 
nider  par  les  menaces  du 
nit  au  jrune  piincc  de  se 
:  vcnux  des  coulédéré-^;  et 
I  uneafmce  pour  prmdrc 
de  ses  nouvf'au\  états.  Son 
rita  d'abord  le  plus  vit'rn- 
;  mail,  s'il  faut  en  croit  êtes 
an{*lais ,  la  préférence  ^\\t 
\ï9it  en  tout  aux  Français 
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lie  (arda  pai  h  bîre  natlfe  lar  jalowie 
et  la  division  parmi  ses  principaux  o^ 
Ociers.  Quelques-uns  d  entre  enx  Pa^ 
b  indunnèrent  pour  retourner  auprès 
d»  roi  Jean ,  qui  avait  rallié  qoetaaes 
troupes  dans  les  provinces  de  fest. 
Comptant  pins  encore  sur  la  rlTalilé 
nationale  qac sur  la  force  de  ses  armei, 
Jean  fit  répinlre  le  bruit  qve  Lovèi 
avait  foi  né  le  dessein  d'extei^miner^ 
en  fin  seul  jmir ,  toute  ta  baille  no- 
blesse d'AnpIelerre.  Ottefiibleabsuii- 
de  eut  tout  le  succès  au'il  en  espérait 
Il  pouvait  se  flattrr  de  remonk^r  sur 
son  trône,  brçqu'uD  événement  Ibrlnic 
vint  terminer  son  règne  et  sa  vie.  11 
était  en  marche  pour  passer  du  eomftf 
de  Norfolk  dans  cetoi  de  Lincoln.  U 
s*enga{;ea  împrudeininent  dansMi  au- 
rais, situé  sur  la  côte  entre  Grôiskejps 
et  Forsdik;  b  marée  monta  af  ànt  qift 
ses  troupes  et  ses  bagages  ensaéét 
achevé  de  déSIer.  Il  ne  pntsawefipln 
Ui  personne  :  son  trésor,  soBseepIfe, 
sa  couronne,  ses  archives,  tout  fut 
englouti.  Cette  perte  lui  causa  un  cha- 
grin si  profond ,  qu'il  n*y  survécut 
que  peu  de  jours.  Il  mourut  au  ehâ- 
teau  de  Newark,  le  17  octobre  1216, 
dans  la  49*'*  Année  de  son  âge  et  h 
18*.  de  t\m  règne  :  il  fut  enletré  daila 
la  cathédrale  de  Worccstcr.  f^esne- 
tère  de  Jean-sans-Terre  n'offre^  dans 
le  cours  entier  de  sa  vie,  qu'ici  conf- 
posé  monstrueux  di*s  tndinations  lés 
pln>  ba.sses  etdesvices  les  plus  odieux. 
Sou  fils  atné  lui  succéda  sous  le  noii 
de  Henri  III.  S«-T<— •• 

JEAN  DÉ  LuxcsiBouiG,  dit  fji- 
peugle ,  roi  de  Bohème ,  était  fils  de 
l'empereur  Henri  V II ,  et  naauit  en 
iic^S,  I^s  seigneurs  de  Bohème , 
révoltés  contre  le  duc  de  Carinthie, 
avant  e1u  Jean  pour  leur  roi  e» 
i5o9,  il  assura  i»es  droits  au  tidno 
ar  son  mariaglf  amc  Ëli^beth,  fiMe 
e  Wenceshi  11  p  cnulrtignit  sott-ill- 
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val  y  non  moins  odieux  au  peuple 
qu'aux  grands ,  à  sortir  de  la  Bonème, 
efse  fit  couronner  solcnnellcmeut,  en 
1 3 1 1 ,  à  Pr.'igiie ,  avec  son  épouse. 
Uientôl  apic!) ,  rcmpercur  Henri,  à  la 
icle  d*UDC  arroc'e,  va  se  faire  sacrer  en 
Italie  :  à  son  de'p.«rt ,  il  établit  son  fils 
vicaire  de  Tenipire;  et  ce  jeuue  prince, 
eu  comprimant  par  sa  fermeté  les  fac- 
tions intérieures,  ôte  aux  étrangers 
l'espoir  de  troubler  l'Allemagne.  Les 
malheurs  du  duc  de  Carintbie  avaient 
rendu  à  celui-ci  quelques  partisans  : 
Jean ,  peu  accoutume  aux  contradic- 
tions, propose  â  Louis  V  de  lui  échan- 
ger la  Bohême  contre  le  palatinat  du 
iihin;  mais  les  grands  du  royaume 
s'opposent  a  cet  arrangement,  qui 
resta  sans  exécution.  11  sentit  alors  que 
le  seul  moyeu  de  maintenir  la  noblesse 
dans  le  devoir,  était  de  l'occuper  sans 
cesse  à  la  guerre  :  il  leva  une  armée , 
réprima  les  excursions  de  ses  voisins, 
et  conquit,  en  i5^'i,  la  Siiésie,  qu'il 
réunit  à  ses  états.  L't  crainte  qu'il  ins- 
pirait, fit  rechercher  son  alliauce  par 
tous  les  princes  de  rAlIcmagne.  Le 
pape  Jean  XXII  jeta  les  yeux  sur  lui 

Kur  l'aider  d.ms  son  projet  d'humilier 
[npereur;illui  mandj,en  i55i,de 
convoquer  une  dicte  pour  y  déposer 
Louis  de  B  ivière  :  mais  le  roi  Jean , 
au  lieu  d'ubcir ,  s'unit  par  un  traité 
avec  l'empereur,  qui  le  crée  suu  vi&iire 
en  Italie  ;  il  passe  les  Alpes  avec  une 
armée,  s'empare  rapidement  de  Cré- 
mone, Parme,  Pavie,  Mode  ne  :  le  de- 
sir  de  CQnser\'cr  ses  conquétcb  lui  fait 
enfin  écouler  les  propositions  du  pape , 
qui  lui  offre  de  le  reconn.iître  roi  d'Ita- 
lie; l'empeieur,  pour  s'opposer  à  ce 
Srojet,  soulève  la  liobëHic  Jean  abau- 
onne  le  couiniandemcnl  de  Tarmcc  à 
«ou  fils  (  Ch.irles  1  \  )  pour  voler  au 
secours  de  ses  étuts ,  envahis  de  toutes 

i>arts  :  il  bat  ses  ennemis  l'un  après 
'autre,  les  poursuit  jiuqu'cu  Pologne^ 
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repasse  les  Alpes  pour  u 
fils,  et  rentre  bientôt  après 
dans  Prague,  a  Jean ,  di 
»  était  alors  le  véritable  en 
9  son  pouvoir.  »  L'Allemag 
divisée  par  des  factions, 
cesse  à  un  prince  ambitieo 
d'agrandir  sa  puissance  : , 
des  circonstances  pour  s'i 
la  Moravie,  que  personi 
disputer;  il  prend  la  àéki 
valiers  teutoniques ,  attaq 
Polonais,  et  marche  de 
victoire  iusqti'ihCracovîe  : 
blait  devant  lui.  Il  s*allie 
de  France  Philippe- de - 
rentre,  en  i555,  en  Ita 
faire  respecter  les  droiti 
mais ,  battu  deux  ibis  près 
par  les  ennemis  de  la  ooui 
il  s'eu  retourne  dans  ses  et 
et  humilié.  Ce  revers  Tay 
k  accueillir  les  propositior 
Pologne  (Casimir  III),  i 
i555,  avec  ce  prince,  ui 
lui  confirmait  la  possessioi 
sie,  à  condition  qu'il  renoi 
prétentions  sur  le  reste  de 
mais  il  ne  parait  pas ,  coui 
les  hisloiieusdc  ilohème,> 
se  soit  oblige  en  outre  i  lu 
somme  d'argent.  I^a  mè 
Jean,  devenu  veuf,  époa 
fille  de  Louis  de  liourboi 
de  ce  mariage  un  fils,  no 
ceslas ,  auquel  il  donna  1 
Luxembourg, cession  qui  1 
velle  source  de  guerres,  l 
qui  attaquait  ses  yeux  ,  li 
prendre  le  voyage  de  Mont 
déjà  célèbre  par  sa  (àculli 
ci  ne  ;  mais  tous  les  sccour 
l'em  péchèrent  pas  de  per 
Cet  accident,  loin  de  diroio 
bitioii ,  sembla  l'augueiite 
la  solliritation  do  pape  CU 
se  révolta  coutr«  le  maUici 
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*  pr^pra  en  même 
r  les  agressions  du 
I  renlic  en  Pologne, 
ant  qiul  mourra  con- 
Mirde  loucher  de  f^cs 
îCracovicj  maisCa- 
r  sis  manœuvres lia- 
son  arme'c  en  deux 
c  subsister  j  el  Jtan 
:  SCS  ct.its,  ftirKUX 
par  un  ninemi  quM 
umilic.  Il  se  rend  cn- 
piès  du  (wpc,  avec 
frayait  le  ehriuiu  de 
I  incin"  (les  secours  à 
is,  att.iquc  par  les 
dut  assister  a  la  ba- 
funeste  à  la  France; 
iduire  par  des  cava- 
niclue,  il  y  combattit 
[u*a  ce  qu'il  fut  fuc 
e,  le  l'i  «out  i?i4(>, 
ion  d'un  p;u(  rrier  in- 
s  plus  li.ibilcs  polili- 
;.Suu  corps  fut  porte, 
iq  coirunt'  l*onl  écrit 
is  de  IJohcme,  mais 
oniiniraines  de  Mon- 
de >es  tintes  clail 
nti Olive  son  toin- 
uu  de  ses  fils  lui  ^uc- 
bi(  iifùt  après  empe- 
e,  sous  le  nom  de 
C\\  \ULl>  IV,  !.  VllI, 

W—s. 

de  C.  isliih'  (i  ) ,  na- 
r  I  \n\.  Los  j;riiuls 
«»i  f|uc  la  reine  mère, 
II'  (  «Mitonne  à  rinfant 
uis  r(»i  d*Ar»goii), 
,  el  rej;cnt  du  royau- 

rinrol'ime  d"  la  rc- 


lamcr  sou  neveu  ,  eu 


l  "8  ,  rfHiriMini'  r»»»  *!•  Cat- 
'<) ,  itiurl  l<.  <|  ^rtobrr  i3f|o  , 
rii.Htrijat  puur  luéiiUr  ua« 
hic. 


14  06,  lorsque  celut-ci  (ftait  h  tNnne 
âgé  de  ¥in;:t*dcnx  mois.  Il  lui  donna 
ensuite  pour  précepteur  le  savant 
Paul ,  de  Burgos ,  juif  convorli ,  que 
ses  talents  et  ses  vertus  avaient  e1cv« 
an  siège  cpiseopal  de  Carthagcnc.  Les 
étatsd'Aragon  proclamèrent, en  14*0, 
Ferdinand  pour  leur  roi;  mais  il  n'ou- 
blia cependant  pas  les  intérêts  de  soa 
neveu,  et  Ton  peut  dire  qu*i  1  gouvernait 
deux  royaumes  en  même  temps.  La 
mort  ayant  enlevé  ce  monarque  en 
14 16,  Jean  ,  à  prioe  sorti  de  Ten- 
fauce ,  perdit  en  lui  son  meilleur 
a?ui  et  sou  plus  solide  soutien.  Pour 
suicroît  de  malheur ,  il  mit  toute  sa 
condance  dans  un  indigne  favori  , 
D.  Âlvaro  de  Lnna ,  qui  fut  cause 
des  guerres  qu'il  entreprit  et  des 
dissensions  qui  Iroublëreut  ce  royau- 
me ,  voulant  par  ce  moyen  éloigner 
le  roi  des  affaires ,  et  se  rendre  néces- 
saire â  son  souverain.  Jein  remporta 
d'éclatantes  victoires  sur  les  rois  de 
Navarre  et  d'Aragon ,  et  les  força  de 
lui  demander  la  pais.  11  tourna  bien- 
tôt ses  armes  contre  les  Maures  dt 
Orenade.  Il  avait  rétabli  leur  roi  sur 
le  irone  :  cet  ingrat  monarque  ,  ou- 
bliant bientôt  un  seivice  aussi  si- 
gnalé, ravageait  les  provinces  limi- 
trophes de  sou  bienfaiteur.  Mais  Jean, 
dans  une  seule  bataille  (1 /pi), lui  tua 
dou/e  mille  homme5,  et  le  mit  com- 
plètement en  déroute.  Il  se  «erait  em- 
pare de  Grenade  sans  la  trahison  de 
1).  Alvaro  de  Lun.^i,  qui,  ayant  rrçu  de 
Tnrgent  du  roi  maure ,  parvint  à  de* 
ban(icr  les  troupes  espa<;noles ,  et  mit 
ainsi  le  roi  d^ms  l'impo^t^ibilité  de  ten- 
ter aucune  aitaqiie.  f/cs  troubles  de 
la  Castillc,  produits  par  les  préten- 
tions et  l'orgueil  îles  grands,  conti- 
nuaient d'agiter  ce  roy  lume.  Jean  , 
ayant  épuisé  tous  les  moyens  de  ré- 
conriliaiion  ,  se  décida ,  pie^sé  par  les 
rcmoutrauccft  réitétées  de  la  retoe,  i 
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en  faire  arrêter  le  principal  auteur. 
Son  pioiès  fut  bientôt  instruit ,  et  D. 
Aivaro  de  Luun  perdit  la  tête  sur  uu 
échafaud  ,  en  i453.  Aussitôt  les 
grands,  frappes  par  un  tel  exemple, 
rcutt  èrent  dans  \  ordre  :  mais  le  roi 
ne  survécut  pas  long-trrops  à  cet  cv(f- 
nemcnt  limreux  :  il  mourut  à  Valla- 
dolid,  le  30  août  i/|54f  après  un 
re gue  de  quîtraute-huit  ans.  Ce  mo- 
narque était  juste, bon ,  vaillant  :  luais 
il  se  laissa  trop  asservir  par  ses  favo- 
ris; te  qui  lui  attira  le  surnom  de 
FaUde.  Il  s*eiail  mai  ié  d(  ux  fois  :  la 
preniicre  avec  Marie  d\'\ragou ,  dont 
il  eut  dci.x  ni>rs  et  iienri  IV,  son  suc- 
cesseur ;  !a  seconde  avec  Isabelle  de 
Portugal ,  qui  lui  i.iissa  la  eelèbre  Isa- 
belle et  rinfdiit  1).  A  fonse.  Le  rè^nede 
Jean  fut  une  e|ioque  mémorable  dans 
riii>toire  de  la  lillérature  e^pa|;nole; 
on  |)eut  din-  que  cVst  à  ce  iuun<irquc 
quon  en  dut  la  restauration.  Il  est 
vrai  que.  quelques  années  auparavant, 
le  marquis  de  Vilien.i,  illustre  <t  par 
SI  naissance  et  par  s^s  talents  {^f^oj'. 
Yillena),  avait  cherche  à  reveiller 
en  l'>p.i(;ue  le  gtiût  pour  b  pocdie, 
fondant  eu  Arag«*ii  une  ac  sdéiiiie  de 
troubadours,  en  i53o  ,  à  l'instar  de 
etlK-  de  Toulouse,  établie  en  i.va3, 
<  I  ensuite  une  autre  en  Castille  ,  en 
tJJSi,  sous  le  nom  de  Gaya  ciencia 
(  la  iSeience  };aie  )  :  mais  ces  essais  ne 
produi.'^iient  pas  un  grand  effet  dans 
le  coniuKiiceiaent;  et  il  appartenait  à 
Jean  1 1  d'<>perer  celte  heureuse  révolu- 
tion. (iO  iMÏ ,  altaqnc  par  ses  voisins  et 
ses  |iroj)rf  s  sujets,  ne  trouva  d'aulie 
eon.solation  que  dans  les  Lettres; 
ftu>si  s'en  déclara -t- il  le  proltcU'ur; 
il  créa  autour  de  lui  une  cour  pocti* 
que,  dont  on  aurait  peine  à  ciler  un 
rxenoplc  chrz  aucun<'  nation.  Dans 
les  conjonctures  diflleilcs  où  il  se 
voyait  ,  les  lettres  ne  servirent  pas 
seulement  d  adoucissement  à  ses  cha- 
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griiM  particuliers  ;  maïs  elles  conlri* 
huèrent  à  lui  gagner  le  de'vosfBCBl 
des  plus  puissants  5ei(>neiurs  daroyaa- 
me,  à  l'influence  desquels  îl  d«l  ca 
grande  partie  sou  exislenoe  pohliqBrp 
Line  telle  réunion  de  poètes  ^raNi* 
seigneurs  et  guerriers  autoor  anani 
savant ,  mais  laible ,  et  au  nîlirn  isl| 
guerre  civiie,  c  doit  donner ,  dit  Ht 
»  bouterwek,  une  haute  idée  de  il 
»  puissance  du  génie  |K>ëtiqiie  ckf 
»  une  nation  où  l'esprit  de  CmM 
»  même ,  c'est-à-dire ,  ce  qu'il  j  à 
»  de  plus  contraire  a  la  pO(dsie,B'a 
»  pu  réussir  à  l'éteindre.  »  A  b  ite 
de  cette  brillante  société  figurait  II 
marquis  de  Sanlillanc  (  F^\  M»* 
Dozi),  élève  de  Villena,  etaqaifsa 
doit,  eu  Espagne,  le  premier  faim 
didactique.  G  s  poètes -réEoraalms 
dcdiiignèient  l'uncienne  romaucCi  cl 
s'atLichc-rcnt  particulièrement  k  per- 
fectionner le  geure  lyrique,  à  rcflMiIrt* 
en  honneur  les  stances  daclylifKS 
(.versos  de  arte  mayor)^  »  thmor 
saut  pour  base  de  toutes  leurs  coa* 
positions  les  sciences  et  la  morale.  Ui 
ne  s'abaissaient  que  très  Faremenl  M 
génie  trivial  et  facile  des  modes  ps- 
pnlairesy  où  ils  n'eut  ent  qu'un  méoio- 
cre  succès.  Quoi  qu'il  en  soil  de  kws 
clTorts,  le  nouveau  genre  qu'ils  ëlaUi- 
rent ,  fut  imité  par  les  litt^atcvn  kl 
plus  distingués,  jusqu'à  ce  que  Baicw 
et  Garcilaso,  dans  la  première BoW 
du  xvr.  siède,  introduisireut  feigmvi 
et  le  ih}thme  italiens.  Ccst  aîniîqw 
Jean  11  trouva,  dans  son  amour païf 
les  lettres,  les  secours  qbe lui  rvfceât 
la  faiblesse  de  son  caractère  ;  cl  il  peV 
par  ce  premier  moyen ,  traujtoiiwr 
des  guerriers  farouches  et  des  vassaas 
remuants  en  fidèles  sujets ,  amîsdiS 
arts  et  de  la  littérature.  B— s. 

JICAN  II,  roi  d'Aracon  et  de  Ni- 
varre,  frère  puîné  d'Alphonse  T,  tê 
le  Magnanimei  f^.  lom.I,pag.(b(J^ 


Je  TérdiMNid4e4Mhil!qiie , 
deFercHoané-le-Josle,  roî  d*A« 
a  BHjnia,  eo  1 4^5,  »or  Se  trAne 
■rre,  par  son  tnaria^  »rte 
f,  €He  de  Charles  -  le- NoUe, 
ak  épousée  eu  1 4  '9  (  ^c^(f9 
n,lV,  567).S*éUDt,eii  14^49 
rti  Sicile  auprès  de  son  frère 
TÂragon,  qui  cherchait  à  re* 
i  possession  dit  royaume  de 

après  la  reoit  de  la  reine 
y  'û  fut  fait  nrisonnier  le 5  aoftt, 
bat  naval  ae  Gaëtc,  et  tomba 
*s  fliaios  du  doc  de  Milan ,  qm 
iit  de  grands  honneurs ,  et  le 
I  libre.  La  reine  Blanche  de 
t  étant  morte  en  1 44  >  >  laissMii 
onae  à  son  fils  don  Garh>s, 
de^iane ,  Jean  youiot  an 
conserrer  TadministratioB  du 
e:en  i447»  ^^  épousa  en  se- 

noces  y  Jeanne,  filie  de  Fré» 
eonqtiez,  amirante  de  Gastille 
Jeaivhe  Ueitriqites);  et  cette 
se  artificieosc  paraît  aroir  été^ 
ambition ,  la  c^nse  des  guerres 
fut  ensangia nièrent  la  navarre 
la  nort  de  l'infortuné  prince 
«,rBi4^i  C^.CAaLOS,  VIII, 
Alphonse  étant  mort  en  ^5Sf 
n  succéda  dans  ses  royaumes 
m  et  de  Valence  :  il  entra  dans  la 
ation  de^  seigneurs  de  Gastille 
leur  roi  Henri  IV  ;  et  ayant  fiiit 
lerâFraga  les  états  d'Aragon, 
lara ,  en  1 4^0f  l>  réunion  des 
Des  de  Sicile  et  de  Sardaigne  k 
fAragon.  A  l'instigation  do 
le  Foiz ,  son  gendre,  il  8*allie 
s,  avec  Louis  XI,  pour  déshé- 
anche,  sa  fille  aînée,  li^time 
e  do  royaume  dt*  Navarre, 
pasxrr  cette  couronne  au  comte 
L  :  cette  disposition  occasionne 
rolte  dans  la  Catalogne.  Oom 
infant  de  Portugal,  delMirqne 
rlooe,  le  5  janvier  i405,  sur 


An  ^rabnan:  qtm  Ict  CÉtakai  M 
avaient  envoyés;  et,  le  m t  du  mil»» 
mob,  il  se  £ril  prodamer  roi  d'Aragon 
et  de  Sicâe,  livre  divers  combats,  «t 
meurt  le  19  juin  de  Taiinée  snivautew 
Les  Gatabns  offrent  alors  la  oonromne 
à  René  d*An jon ,  auquel  Louis  XI  bi* 
sait  espérer  un  puissaat  aecoiirs,  et 
qui,  vu  son  grand  i^e^ envoya  en  m 
place  son  fils  Jean ,  doc  de  L(»rnine  t 
ce  dernier  épronvanne  vive  tdtialiBCt 
de  la  part  de  la  rme  d^Aragon  ;  car 
le  roi  Jean  avait  |wrdtt  la  vne  par  uvm 
cataracte,  et  avait  aenkment  fait  re* 
connattfc  Ferdinand ,  aon  fila,  vioMni 
d*Arason  et  roi  de  Sidie.  Le  duc  di 
Lorrame  remporta  divers  avanlagn  • 
il  était  aur  le  point  de  se  rendre  umr^ 
de  tout  r Aragon,  lorsqu'il  monnit  à 
Bareelooe,  en  1470.  Cette  plaee»  m» 
siégée  par  terre  et  par  mer,  aerendil 
alors  an  rot  Jean,  qui  livra  ensuite 
divers  eombats  ausironpes  IrançmeL 
afin  de  recouvrer  le  Boutiillon  fn[ 
avait  enogé  i  Louis  XI  pour  uni 
somme  ^argent;  il  fil  avec  ee  prinon 
un  traité,qui  ne  tarda  pas  à  être  violé. 
Jean  monmt  à  Barcelone,  le  19  janvier 
■  479>  ^6^  ^  quatre- vingt  deus  ans , 
bissant  u  réputation  d'un  prince  actif 
et  courageux,  dont  le  règne  de  plus  de 
dnquante  ans  ne  fut  presque  qu'une 
suite  non  interrompue  de  revers  causés 
par  les  démarches  trop  prédpitérs 
que  lui  suggéraient  aa  politique  injuste 
et  son  inquiète  ambition.  Son  fils  Fer- 
dinand, aumommé  le  OafAoiiîfifa , 
loi  snoaéda  dans  ses  états  de  la  cou- 
ronne d'Aragon,  qui  ne  furent  plu» , 
après  lui,  séparés  de  ceux  di;  Casiille* 

JEAN  D*ALBBET,  roi  de  Na* 
varre,  connu  sous  le  nom  de  Jean  III , 
issu  d'une  famille  illustre,  remontait 
k  Amanicu  aire  d'Albret,  qui  vivait 
en  io5o:  il  était  fils  de  Catherine  do 
Uoia  et  dTAlain  aiie  d'AibitC,  èm 


456  JE  A 

les  (îefs  sîfués  dans  les  landes   de 
Bordeaux  couûuaicnt  avtc  les  états 
de  Fois  et  de  Béarn.  Il  épotiàa,  à 
Orlhc's  en   i4S4t   Citlimuc  de  Na- 
yarre,  h  qui  le  vicomte  de  Nnrbonne, 
son  oncle,   disputait  ce  royaume  et 
l'héritage  de  la  maison  de  Fois.  Ce 
mariage   venait   d'cire  consenti  par 
€harles  VIIÏ ,  roi  de  Frauce ,  suc- 
cesseur de   Louis    XI.    Ce    ne   fut 
qu'après  un  accommodement  provi^ 
soire  avec  le  vicomte  de  Narbonne 
et  avec  Louis  de  Beanmont,  conné- 
table de   Navarre,    chef  d'un    p'irti 
puissant,  nue  Ji^an  d'Albret  et  Cailie- 
rine    furent    couronnes  en    i494  ^ 
Pampclune,  dont  Tentice   leur  avait 
d'abord  ctc  nfu^cc  p.ir  1p  connéta- 
ble. Il  leur  fLillut,    pour  régner,   se 
jncnajjer  l'alliauco  de  U  cour  d'Espa- 
gne, qui  exigea  des  places  de  sîîrttc 
comme  pour  se  prémunir  contre  la 
France  ,  avic  Inquclle  Ferdin.ind  le 
Catholique  était  en  guerre.  Préservée 
ainsi  aii-ddiors ,  la  N.ivarro  n*en  était 
pas  moins  en  proie  aux  Jaclions  bOus 
un  piuicij    qui   iii.iU<|Uiit  de   carac- 
tère cl  d'énergie.  Lntbvce  d'.'il leurs 
cuire  riîispagn'.:  et  la  Fr.ince,  î*on  in- 
dépendance ne  po!ivjitm.'in(pier  d'être 
compronji5c  par  les  )  létcntions  rivales 
de  Louis  XII  ,  su.cesuur  de  Char- 
les VIU,  (t  de  Ferdinand  le  cilholi- 
que.  Jean  (fAlbrct  se  rendit  en  per- 
sonne à  la  cour  de  Ferdinand,  qui  lui 
fit  une  réception    ii)u«.i;ninque  à  Se- 
ville:  ce  fut  toitt  ce  qiul  put  tirer  de 
te  prince,  qui  déjà  médit<iil  l'invasion 
cniière  de  la  Navarre.  Le  roi  reclicr- 
clu  ralii.u^cc  de  l'empereur  Maximi- 
licn;  et  ilarma  en  même  Umps  pour 
reprendre  les  forteresses  restées  en- 
tre les  mains  du  connétable  de  Beau- 
moDt^  toujours  rebelle.  Poursuivi  par 
les  troupes  royales  ,  ce  seigneur  se 
réfugia  en  Castillc  ,  et  s'y  ligua  avec 
d'autres  méconleuts  pour  ùii:%  des 
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excursions  dans  la  Navarre^  k 
punit  en  le  privant  de  tous  se 
mailles.  Mais  en  i5io  Fcnliu 
Citholique,  levant  enGu  le  m 
demanda  le  passage  pour  ses 
pcs,  exigeant  atis>i  la  remise  d 
sieurs  places  fortes.  Jean  d'Ail 
fut  réduit  h  cette  extrémité 
plaire  à  la  Castille  et  à  la  Fra 
niérne  temps  en  denieuraut  r 
ou  d'avoir  pour  ennemie  la  pu 
contre  laquelle  il  se  déclamait 
déclara  pour  liOuis  Xll,  espéra 
appui  contre  les  entreprises  d 
pagnols.  Ferdinand,  qui  ne  c 
dait  qu'an  prétexte ,  destina 
l'usurpation  de  la  N4varre  le 
pes  qu'il  avait  levées  pour  a 
Jd  Gnieuue  :  il  était  Cavorbe 
ppe  Jules  II,  qui  excommuni 
d*Âlbret ,  et  permit  à  Ferdinj 
s'emparer  des  états  de  ce  pris 
duc  d'Albe  pénétra  dans  la  Nai 
la  télé  d'une  armée  espagnole 
la  £iclion  de  Beanmont  lavor 
progics.  Sourd  aux  conseils 
ques  de  la  reine .  et  n'osant  h 
Gune  ré5i>t4nce,  Jean  d*AJbnl 
fugia  dans  Bjïonne  à  Tapproc 
ennemis.  La  reine,  n'ayant  pn 
uir^  le  suivit  avec  le  prina 
son  fils  y  et  trois  princesses  se: 
Pampclune  envahie  cou  serra  i 
viléges  ;  et  le  royaume  de  Nav. 
réuni,  le  u5  juillet  i5ia,k 
ronne  de  Castillc ,  4^^  ^us  api 
en  avait  été  sép  «ré ,  à  la  mort 
^indie-le  Grand.  Jean  d*Alb 
treprit  bientôt  de  rentrer  d 
étatsavec  6000  fantassins  el  1 0 
vaux  qu'il  obtint  de  la  Frt 
remporta  d'abord  quelques  avi 
mais  il  échoua  devant  Pomj 
dont  il  leva  précipilammenC  le 
l'approche  de  i'anaee-  espagi 
s'enfuit  à  travers  les  Pyrénées 
donnant  presqoe  IçuVe  MB  a 


m 
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Mgliesbifiljb  A  b  sort  dé  PenB- 
l^mnid ,  il  fit  de  wmrelles  teotatÎTes  , 
'  ams  tout  aussi  infructueuses.  11  mou- 
rut dépouillé  de  ses  étals,  le  17  juin 

*  i5i6:  la  reine  Catherine  sa  femme 
*^im  snifit  an  tombean  huit  mois  après, 

•oosumée  de  chagrin  par  la  perte  de 
0On  royaume.  Ce  fut  elle  qui  dit  ii 
^  àoii  mari  après  «ette  perte  :  c  Don 
^  9  Juan ,  si  nous  fussions  nés  ,  vous 
P*  9  Catherine ,  et  mot  don  Juan ,  nous 
■f*  9  n'aurions  jamais  perdu  la  Na-' 
^  9  rarr«».»  Ils  laissèrent  de  leor  roari.if*e 
"^^  Brnri  11,  roi  titulaire,  dont  la  fille 
t*  unique  ayant  épousé  Antoine  deBour- 
'*-  bon,  deriut  la  souche  de  la  branche 
^  actuelle  de  France.  B— p. 

JEAN  1*'.,  roi  de  Portugal,  fils 
f  Mturel  de  Pierre  I*'.  et  de  Thérèse 
k  liorenzo,  naquit  le  1  avril  1557.  U 
^  étiii  grand-maltre  de  Tordre  d^Âviz, 
"^  «NM  le  règue  de  Ferdinand  I*'.,  dont 
il  était  le  frère  naturel.  Le  roi  n'ayant 
'  point  d'héritiers  mâles,  avait  marié 

-  jBébtrix  Si  fille,  née  d'une  union  illé- 
■^   ^gknn^y  à  Jean  1*'.  roi  de  CastUle, 

croyait  ainsi  assurer  le  trdoe  au  fils 
•qm  naîtrait  de  cet  hymen,  et ,  ^  son 
«éfmt,  k  son  gendre;  mais  à  la  mort 

<  du  roi  Ferdinand ,  en  1 S83 ,  Ta  version 
•mlureile  des  Portugais  pour  la  domi- 

^  Bttion  castillane  favorisa  les  vues  am- 

-  .Inlicuses  du  grand-maître  d'Avis.  Ce 

*  prince ,  d'un  caractère  ferme  et  décidé, 
•*éiant  ménagé  un  parti  afin  de  s'em- 

-  parer  du  gouveriiemint ,  pénétra  , 
avec  ses  amis  armés,  dans  le  palais 
royal,  et  poignarda,  sont  les  yeux 
véncs  de  la  reine  Éléonore  «Talcs  y 
le  comte  Aodciio  son  amant  (^<>f. 

'     AfDutLo) ,  qui  s'était  rendu  maître 

-  ém  Tetat;  puis  à  la  laveur  d*ttnc  sédi« 
lîon ,  il  se  fit  conférer  It  titre  de  pro- 
tecteur de  la  nation  et  de  régent  du 

'  royaume.  La  reine  se  retira  enCastille, 

•  acNitenuo  par  les  Espagnok,  qui  ar- 

•éftot  pour  U  défense  dt  sa  cmisç. 


I16  féftùt  at*  l%aa  amaMl  avte  ki 
Anglais.  De  cette  époque  datent  Pin- 
fluenoe  de  l'Angleterre  sur  le  Portugal, 
et  l'alliance  naturelle  des  deux  états, 
qui  remonte  ainsi  à  4oo  ans.  Le 
régent  échappa,  la  même  année,  aux 
dangers  d'une  conjuration  ourdie  par 
quelques  seigneurs  mécontents,  que 
le  roi  de  Casiille  avait  gagnés,  et  qui 
lîirent  rigoureusement  punis.  Les 
états  du  rovanroe  assemblés  à  Coim- 
bre  lui  dénfrèrenc  la  cooroone ,  au 

Sréjndioe  de  Béatrix'et  des  enÉmiS 
e  Pierre  l*'. ,  qui  forent  déclarés 
îlk^itîmes.  Kentdt  le  nouveau  rot 
affermit  hit  mteie  h  couronne  sur  sa 
tête,  k  la  bataille  d'AIjubarota,  où, 
secoomnar  les  Anglais,  il dtft,  le  i4 
août  iS85,  les  Castillans  et  les  Fran* 
çab  réunis  (i).  Fier  d'un  si  grand 
succès ,  il  porta  &  son  toor  la  guerre  en 
Castitte,et  reprit  tontes  les  places  qnî 
^ëlttcnt  soumises  à  r&paene.  Après 
dnq^nnées  de  guerre,  n  fit  un  traité 
STCG  h  eonr  de  Cutille,  qm  reconnut 
Alphonse  son  fils  aîné  pour  héritier 
de  b  couronne.  Il  s'affermit  de  plus 
en  plus  en  obligeant  les  principaux 
seigneurs  portugab  k  loi  vendre  les 
domaines  qu'ils  tenaient  de  la  cou- 
ronne; vrai  coop-d'état  qui  otait  aux 
grands  presque  toute  leur  puissance, 
en  leur  ôtant  leurs  vassaux.  Reuou- 
vebnt  ensuite  la  guerre  contre  la  Cas-» 
tille,  il  s'empara  de  Badajos  par  sur- 
prise, en  i  5g6;  mais  il  éclioua  devanl 
Albuqnerque.  Le  roi  de  Castille  se 
vengea  de  cette  infraction  â  la  paix, 
en  disant  porter  le  &t  cl  le  feu  jus- 
qu'i  la  ville  de  Viseo,  qui  fut  livrée 
aux  flammes.  Une  trêve  de  dix  ans  « 
terminée  par  une  pais  définitive,  étei- 
gnit cette  guerre  acharnée.  Dans  Tin- 
tervalle,  le  roi  prépara  en  secret  une 
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cxpedûionconlre  les  Maiîrcs«r  Afrique; 
el  nom*  mieux  masquer  son  denseiti , 
il  donna  un  louiiioi  supri4)c  auquel 
il  iinila  tous  les  chevaliers  d'E^pague, 
de  France  cl  d'Anglereire.  Passant 
bien  o!  avec  une  fluUern  Afrique,  il 
signala  son  expédition  par  la  prise 
de  r.eula ,  en  1 4 1 5.  Dès  ce  moment , 
les  Purlug;iis  cotumencèrent  à  sentir 
le  besoin  de  la  navii;alion  et  des  dc- 
couverfes.  Ans>i  le  rccne  de  Jenn  1"'. 
ae\iut-ii  remarquable  p^ir  rinipulsion 
que  Tinfant  dom  Henri,  digne  fils  de 
€e  monarque,  donna  à  l'esprit  cntrc- 
prcuAiit  de  sa  nation.  O'  fut  par  l*ins- 
})iration  du  génie  de  ce  prince  célèbre 
(  ^oy,  dom  Ueii ri  ) ,  et  sous  le  règne 
de  son  père,  que  les  PorîU}».  is  déix>u- 
vrirenl  d'al)ord  les  î!es  dv  M  -dère,  des 
Canaries  1 1  du  rMi|>V(rï.  puis  les  iles 
Açores,  el  que,  doublant  le  cnp  Boja- 
dor,  ils  s*avancèient  le  long  de  l'A- 
frique plus  loin  que  ne  Tavait  fait 
jusfpie-là  aucun  navigateur  :  ce  fut 
«ous  ce  même  lègne  qu'ils  decoivri- 
renl  le^  côte»»  dr  Guinée  <  t  y  firmt 
leurs  pieniirrs  élahlissf  oKii'i.  1/cVlal 
de  ce  règne  \.i|ut  à  Jean  V\  le  titre 
de  Grand,  qu'il  méiit.i  sans  doute  par 
Tell  11  due  d'  son  génie,  |>ar  ractivité 
«le  son  cuiM'ige  el  par  ses  exploits. 
Ce  piince,  api  es  un  règne  de  48  ans, 
mourut  .1  Lisbonne  dai.s  la  ^0  .  année 
de  son  a^e,  !e  \f\  aoiii  i4^3,  de  la 
peste  qui  fQigcait  alots  le  Portu- 
gal, lai  Si  m  ia  couiouue  à  son  ûls 
Edouard  l' ^  B  -  P. 

JEAN  II,  roi  de  Portugal,  sur- 
nommé le  ParJ'iiU,  fds  d'  \iplicnse  V 
et  d'habrile,  n^Kp.ii  le  5  mai  i43S, 
cl  monta  sur  le  troue  à  la  mort  de 
son  père  eu  1481.  Son  règne  Au  bril- 
lant ,  mais  oragi  ux  :  des  Tàgc  de  1 6 
ans  il  ««'ctaii  iiouvc  à  la  pii  c  d'Arzile 
el  de  TaULfr  en  Ahiqui  ;«i,  er.  i^'ii, 
il  s*ctait  signalé  à  U  bataille  de  Toro. 
Ueveuu  roi|  il  forma  la  rëiolutiou  d*a- 


baisf  er  lo^  grands,  dont  h  poisisMI 
avait  presque  am^ti  oi'lle  de  «ci  |vé- 
déees^eurs.  |/inditelrir  et  iceomnera 
avaient  créé  des  propriëtairi  s  opv- 
lenls;  et  il  sentit  ^u*on  poiiTait  profr 
1er  des  secours  et  des  moyens  qu'ilé 
ofiiaient  pour  contenir  une  BublrNl 
qui  rivalisait  avec  l'aiiloritë  aoutt* 
raine  :  mais  les  coupa  qu*il  lui  poiH 
furent  plus  hardis  que  iiieaurés.  A«C 
états  de  Montemajor ,  il  avait  attaqua 
en  même  temps  la  richesse  et  la  juri- 
dtclion  des  nobles.  Une  ligne  redM> 
table  des  grands ,  irrités  ou  inquicfi, 
se  forma  contre  lui  :  à  la  léte  des  aé» 
contents  se  trouvait  le  due  de  Bn- 
ganre ,  brau-frère  de  la  reine.  fiC  ni 
lefîi  ji'grr  et  condamner  par  des  com- 
missaires, comme  prtfrena  de  ooospî» 
riiionel  d'intelligence  avec  la  Gasoils 
Le  supplice  de  ce  seigneur ,  attribuée 
la  li.iine  du  roi,  exaspéra  lesespriti; 
et  une  conspiration,  peut-être diiaé- 
rique,  en  produisit  une  réelle,  ÏM 
mécontents  se  conoertëreut  pour  i^ 
tenter  à  la  vie  du  rol«  et  poumMii 
sur  le  trône  le  duc  de  Viseo ,  soa  CM* 
sin- germain  et  fi-ère  de  la  reine.  U 
complot  allait  cdaler,  quand  kiti 
déconcerta  les  conjurés  d'un  repff4*, 
et  poignarda  de  sa  main  le  jenne  dtt 
de  Vi»eo,  dont  les  partisani  forent 
punis  ou  forces  de  s'ezp.ilnrr.  Ceaé* 
lange  d'une  juste  sévérité  et  d'une  vi^ 
lence  coupable  intimida  la  nMmt 
et  nffi-rmii  le  pouvoir  rojal.  N^ayast 
plus  d'opposition  à  redouter  d^ns  fin- 
térieur,  I  ambition  de  Jean  II  s'( 
dit  hors  de  son  royaume:  il  ordoni 
surcessiveincnt  deux  armements 
tre  l'Afrique;  car  il  voulait  occuper* 
peuple  martial  et  entreprenant.  Am 
étab  d'Kvnra,  tenus  en  1489»  il  i^ 
tint  de  nouveaux  subside»  pour  veto* 
b'ir  les  financeiénnisécai  et  piépairt 
d'autres  entreprises  an«dehôt^.  Lcf 
juila  avaient  éltf  dkaasét  d'Eafa|nr 
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I II  vit  dans  celle  mctnre  iinpo- 
ie  4't  vexatoire  l'occafion  d'tcquë* 
tes  ên\cis  dont  l'activité  et  Tindus- 
IMUvaiint  lui  élrc  iuile5  dans  les 
ions  de  cofo  inei  ce  f|  ni  a  liaient  s*ou- 
poiir  le  Purdigal.  U  en  profita; 
•  ce  fut  en  luttant  avec  Tespril  per* 
teur  de  son  siècle  :  il  traita  les  juils 
féverité  ,en  leur  iui|)05aiUdescou> 
ns  fort  dui'cs.  Toute  son  atteotioo 
>rta  vers  les  découvertes  :  il  ei(ié- 
en  i49^i  da9S  1rs  Indes  orien* 
,  une  floile  mus  U  conduite  de 
.'y  noUc  vénitien,  qui  sur  la  route 
luviit  les  royaumes  de  iknin 
t  Congo,  ctrx|)!<>i;i  le  grand  cap 
reconnu  p.ir  liai (liéieni  Dia^E,  et 
i  Jean  II  donna  le  litre  de  Cap- 
»ounc-lispc't  aocc.  Cette  expédition 
en  nuT,  la  même  année  que  G)- 
j  dcVouvrait  le  nouvel  liéuii^pLè- 
cc  réiôbre  navigatrur  avait  été  re* 
par  Jean  II ,  coinnio  par  les  rots 
'r^nce  et  d'Anj^lrlcrre ,  les  vues 
Portugais  eMni  alors  excluNitre- 
t  dirigées  v«:rs  l'Afiique  et  les 
'8  ori<iilalc.s.  Au  retour  de  sou 
nirr  voyag<',  Colomb,  ))aitu  p.ir 
mpéte,  se  vit  contraijit  d'entrer 
le  T.ige  :  il  était  acrooipgné  de 
ques  Indiens,  et  i'ip|)ottait  dcl*or 
'6  fruits  du  iiodve.ui  monde.  Ces 
l'S  non  équivoques  d*unc  réussite 
ie  excitèrent  \vs  regrets  et  le  dépit 
I  cour  Je  Lisbonne.  Jean  H  re- 
»5a  luulefuis  avec  horreur  la  pro- 
tion  de  faire  périr  (À)lon}b;  il  le 
1  au  contraire  avec  distinction  : 
le  succès  de  ce  navigateur  piodni- 
ur  les  Poftugais  une  sensation  si 
que  le  roi  crut  devoir  en  babncer 
t  aux  jciix  de  sa  n.ition  et  de  TËu- 
p.ir  quelque  grmde  entrepiise. 
4quipcr  une  (lotie  pour  aller,  sur 
racfs  (le  Colomb,  tenter  de  nou- 
s  dec'.u  certes.  Mais  la  cour  d'£s- 
;€  ue  Mt  dau5    CiS  arjDciQcui» 
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fttV»e  %orte  d'IioslîiM  I  elle  •'an  piM 
gnit  par  ion  arobaMadf  mr.Lc»  dmatt 
Jfureiil  soumis  au  Sainl-Siége^  occupé 
alors  par  Alexandre  VI  ;  ce  ponlîlè^ 
dont  les  deux  puissances  ivconojHf* 
saient  la  suprématie ,  leur  partagea  It 
inonde,  en  assignaul  a  Tambition  de 
chacune  son  hémisphère  à  part.  Une 
ligne  imagiiiaire,  tirée  du  nord  ansod, 
donnait  foocidant  à  r£apagne  et  l'o* 
lieotau  Portu^l.  Mais  Jean  11  trouva 
son  aubitâon  trop  gênée  par  cette  dé- 
cision du  SaînI-Siége;  il  convint  Tan** 
née  suîvaole  d'une  nouvelle  ligne  ^ 
fat  noaoïée  ligne  de  démareatitm^ 
et  qu'aucune  puissance  roarifime  ne 
respecta  dans  la  suite.  Une  mort  prtf* 
malurée  enleva  Jean  II  »  leaS  octobre 
1^9^»  après  nn  règne  de  quatone 
ans.  Il  n'avait  que  quarante  ans  réto* 
lus;  et  il  emportait  dans  la  tombe  le 
douille  regret  d'avoir  refusé  les  offres 
de  Colomb  9  et  de  n'avoir  pas  réalisa 
1  expédition  dea  Indes  oncotalea  qm 
préoccupait  son  esprit.  Sous  Ini  se 
prépara  cette  grande  enlrffMÎie  tfiiî 
devait  faire  passer  tout  le  cotmoeree 
des  Indes  aux  Portugais,  leur  assurer 
pour  long-iemps  Tavanlagc  d'être  lea 
pourvoyeurs  de  Tliurope ,  la  première 
imissaai-e  maritime,  et  le  peuple  la 
plus  riche.  lÂ  commence  le  aièrle  da 
gloire,  1  époque  de  |euues<e  et  de  vi^ 
gueur  iMHir  le  Portugal.. Jean  II,  qui 
avait  perdu  ses  deux  fiUà  la  fleur  da 
l'âge,  voulut  en  mourant  appeler  au 
tronc  George,  son  fils  naturel;  mais 
sur  les  rtpré^eutalions  de  Faria ,  son 
secréùiire,  il  laissa  le  sceptre  k  Ema* 
nitel,  dit  le/bififiia,  aon  cousini;er» 
roaiu.(f^c»f.  EmiiucL,  Vlll,  i  lo.  ) 
Ses  grandes  vues  et  »es  soins  constants 
pour  faire  rendre  la  justice  aveeëquitt^ 
lui  avaient  acquis  le  surnom  de  Par» 
fait ,  que  ne  confirme  pas  toute  This» 
toire  de  sou  règne.  Oa  ne  saurait  toula» 
fois  lui  aeBicaicr  (tt  rares  qaaUiÀqt^ 
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le  firent  triompher  de  ses  ennemis. 
Cest  en  parlant  de  ce  prince ,  qu'un 
A ugLiis  disait  à  Henri  VII  que  ce  qu'il 
avait  va  de  plus  rare  en  Portu^jl , 
était  nii  roi  qui  commandait  à  tons , 
et  à  qui  personne  ne  commandait  ; 
éloge  que  les  princes  méritent  si  ra- 
rement. B — p. 

JKAN  III,  roi  de  Portujçal,  fils  et 
successeur  d*Emaiiuel-le-Gr.ind  et 
(le  Mirie  de  Castille,  nnquit  le  (i  juin 
i5ou;  il  monta  sur  le  troue  le  19  dé- 
cembre 1 5i  I ,  à  une  époque  où  les 
Portugais  jct.iieut  un  grand  éclat  d^ns 
les  IndcN.  Co  prince  commença  son 
règne  p.ir  des  l}ieMf.iit.s,  comblant 
d'honneurs  et  de  grâces  les  seigneurs 
les  plus  attaches  à  hi  nicinoire  de  son 
ptTe,  et  confinuniit  à  hi  n-ittou  ses 
privilèges.  Il  donna  suiloul  des  soins 
aux  progrès  delà  navigation,  et  pro- 
lege.i  spcriaierncnt  celle  des  Indes 
orientales.  La  découverte  lies  Moluques 
^vant  c.\ciié  des  contestations  outre 
le?»  cours  de  Lisbonne  et  de  Madrid , 
Charles -Quint  finit  jiar  céder  ses  pré- 
tcutions  pour  un  million  de  ducats.  Le 
roi  «!e  Portugal  cn^o)  a  la  même  aniic>; 
(  i5i4  )  eu  Cd>lillc  pour  conclure  >.on 
n>aiitg«*;ivec  rinlanieOitheiine,  >œur 
de  Charles-Quint  :  il  vint  lui  même  re- 
cevoir cette  pi  iiicesse  à  ( Iraio,  et  la  con- 
duisit en  triomphe  à  Li.-bunne.  Ciiar- 
le>-Qiiint,  de  son  côté,  cp«iusa  doua 
I^lella,  sœur  de  Jean  III;  double 
rihancc  qui  lit  jouir  le  Portugal  d'une 
]>dix  profonde.  Il  n'avait  p!i:s  à  re- 
douter que  la  rivaliicde.«  FtAnçiisqui 
Sic  montraient  dans  le>  mors  du  Bré>il , 
uvec  l'intuition  de  pjita';;er  les  avan- 
tages qu^oiTi  lit  cette  d^rouyerte  ré- 
cente. Jean  m  se  haU  d'y  envoyer 
vne  ilolle;  il  divisa  le  Brésil  en  p!u- 
sieurs  provinces,  établit  des  capitai- 
nes héiédilaires ,  et  régularisa  celte 
va^to  colonie  au  profit  de  la  métro- 
pole. Plus  rcligieui  que  politique,  et 
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craigtiant  que  la  foi  chrétienne  1 
tétât  dans  ses  états,il  y  introduits 
quisiiion ,  tribunal  redoutable q 
surtout  pour  obji't  de  contrni 
le  respect  de  la  teligioti  domi 
les  juifs,  les  mahuniét.ius  l't 
ennemis  du  catliolic;snh'.  Les 
gais,  qui  ne  virent  pas  sans  1 
l'établissement  de  ce  ttrribh  ti  i 
firent  des  remontraures  ri  nui 
n  lit  <le  l'opposition  ;  mais  If*  n'i, 
bouté  naturelle  savait  luili^er 
que  cette  iiistiluii'iii  pouvait  a' 
trop  rigide,  res*  1  inflexible.  L 
siti(m  jfutéiab!iea  Lisltouneen 
d'où  elle  se  répandit  ensuit 
toute  II  domiiiJ>'iOii  portiig^ 
juNqii'a  Cioa  dans  les  Indes 
tniis.  I)e<i\  htin illies  secou 
tremblenii  lits  de  u  rre  atfiîgc 
règne  de  Jean  III:  la  st-coiidi 
venue  en  iô5i  dura  h'iit  juiir 
pt'rir  trente  mille  personnes  s 
ruines.  Le  roi,  la  leiHu  et  les 
campèruit  en  pirinr  cain|»agi 
des  tciitc^.  Uu  dcbordriiioiii 
des  taux  du  Tage  inondai  la  ni 
Portugal,  et  mit  le  comble  ai 
mités  de  ce  rovaiitne.  Tout  fi 
être  repaie,  grâces  h  la  sollici 
ternclle  du  roi.  Ci*  prince,  p; 
gesse,  savait  maintenir  l'ordn 
^enir  tout  ce  «fui  «lurait  pu  a 
repos  public.  Il  s'orciipnit  n 
ment  aussi  de  l'adininislralioi 
colonies  lointaines.  La  cour 
bonne  avait  refuse  les  scn 
Christophe  Colomb,  dont  les 
les  découvertes  auraient  dép 
bornes  de  la  puissance  poi  tiig; 
déjà  s'étendait  smz  Indes 01  ieni 
Afrique  c  t  au  Brésil  ;  maïs  ce  p 
négligea  rien  de  ce  qni  pouv. 
lier  plus  d'activité  an  coinu 
sa  nation  :  sous  sou  règne,  il  fn 
jusqu'au  Japon,  dont  les  Pi 
avaient  £ut  memmcBl  la  déct 
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noarnt  d^apopleiiey  ii  Lit* 
7  juin  1557,  âge  de  cin- 
iq  ans,  dans  U  56^.  année 
;ne,  laissant  .sa  couronne  h 
istien,  Sun  p€ti!fi!s ,  après 
jnnu  C)atlici*ine  d* Autriche, 
»,   tutrice  du  jetiiic  souve- 
'signé  1rs  gouverneurs  à  qui 
le  confié    le  M>in   de  son 
.  Le  rè^nc  de  Jean  III  fut 
MU'irqiiable  p.ir    la  coloni- 
I  Urésil ,  et  par  rattcutiou 
a  ce  prince  à  y  établir  une 
;ulière  de  gouvernement.  Il 
n  peuple  il'  ureux  par  son 
uria  paix,  p.irl.1  protection 
rda  au  mérite  et  au  talent, 
'ncourageinenis  qu*il  donna 
ic<>s  et  aux  arts.  Il   rétablit 
té  de  Cturnbre ,  h  la  télé  de 
.1  appeld  le  célèbre  André 
(  f^oX'  ce  nom.  )  Sa  mémoire 
odigieubC,  qu*un  jour  étant  à 
après  &*é(re  fait  lire  ton»  les 
écolier>  de  Tuniversité  ,it  les 
ap|>ela  de  lui-même  cbaque 
tr  5on  nom.  Il  montra  une 
mnai*)Sancc  des  affaires  et  des 
et  eut  assez  de  tact  pour  tes 
es  em  ployer  en  bomined*état 
ce  choix  de  ses  ministres  et 
iiéiaux,  que  le  Portugal  fut 
.>de  M  bonne  administration 
)e,  f't  de  ses  succès  dans  les 
es.  Jean  III  avait  une  aflfec- 
udrc  pour  son  peuple,  qu'au- 
on  n!étdit  c.ipable  de  Tenga- 
:harger  d*impôts.  Q.iand  ses 
•  (  n  proposaient  :  a  Exami- 
*abord ,  disail-il ,  s'il  est  né- 
;  de  lever  de  largenl. •  Des 
iremier  |K>int  était  écUiici  : 
s  à  présent,  ajoutait  le  roi, 
suiille<dé(«nses  superflues.» 
'  que  réconomie  fut  50us  son 
>eule  ressource  consacrée  aux 
exuraordinairts,   Charles- 


Qoiiit  liitajint  ^c  proposer  mi  irtM 
pour  rextradition  des  réfugiés ,  ce 
monarque  s*y  refusa,  et  dit  ces  belles 
paroles  :  «  Ou  donc  mes  suyels  pour- 
»  ront-ils  attendre  que  je  leur  par- 
»  donne!  »  Animé  d'un  lèle  actif  cl 
fervent  pour  la  religion ,  Jean  IIC 
envoya  des  missionnaires  porter  l'E- 
vangile dans  les  contrées  de  l'Améri- 
que ,  de  l'Afrique  et  de  TAsie  joù  sci 
généraux  avaient  étendu  Icnrii  déboo- 
vertes.  Au  nombre  de  ces  missionnai- 
res y  on  compte  Vapâire  des  Indes  (St. 
François-Xavier).  Jean  III  introdoîsil 
la  régime  ptrmi  lés  moines;  il  fonde 
des  hôpitaux  pour  lespanvrei^un  asile 
pour  les  veuves  des  officiers  eî  des  sol- 
dats morts  en  combattant  les  înfidèke, 
et  une  retraite  pour  les  filles  de  qualité^ 
il  embellit  aussi  se$  états  de  plusteuis 
monuments  et  édifices  tUilcs;  il  fit  ré* 
parer  les  grandes  routes  et  constnrira 
des  aqueducs;  enfin  il  publia  des  loie 
sages  dictées  par  Féquité.  Ce  fut  aonf 
son  règne  que  les  oraugen ,  encbve 
inconnus  au  Portugal,  y  furent  ap» 
portés  de  la  Chine  par  des  marchande 
portugais,  eu  i548  :  de  U,  ces  arbree 
se  sont  distribués  et  propage  dans 
toute  l'Europe  méridionale.    B— *• 

JBAN  IV ,  roi  de  Portugal,  cbefde 
la  dynastie  de  Bragance^  tirait  ioa 
origine  de  Jean  I*'.»  per  Alphonse, 
qui  avait  épousé  la  fille  et  unique  hé- 
ritière de  Nuno  Alvarez  Péreyra ,  à 
qui  Jean  I".  avait  conféré  le  duché  de 
Bragance  en  récompense  de  §e$  ser- 
vices. Jean  IV  était  fils  de  Théodore , 
septième  duc:  s'étant  fait  remarquer 
par  des  qualités  aimables  et  p^r  un 
cœur  bienveillant,  il  devint robjet  des 
vœux  d'un  peuple  aqpri  par  le«  vexa- 
tions de  la  cour  d*Ë$|iagne;  car  le 
Portugal  n'était  «  depuis  Philippir  H  , 
qu'une  province  de  c^tte  monâreliie. 
Des  écrivains  superficiels  ont  regardé 
la  rérolutioa  qui  phifa  k  sceptre  4« 
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poliliqne  que  son  père,  en  demeurant 
attache  au  parti  des  allic's  contre 
Louis  XIV  et  TËspagne  :  ses  armées 
se  réunirent  ans  troupes  anglaises,  et 
s'eiïorcërent  d'expulser  Philippe  V 
de  Madrid ,  pour  faire  couronner  l'ar- 
rhiduc;  mais  ce  fut  en  vain  :  Philippe 
V  triompha;  et,  en  171 1,  Dugiiay- 
Troiiiu,  le  plus  grand  homme  de  mer 
de  son  temps,  attaqua  et  prit  Rio  Ja- 
neiro, capitale  du  Brésil^  et  causa  une 
perte  de  TÎngt-cinq  millions  à  cette 
colonie  portugaise.  La  pai\  d'Utrecht , 
en  ramenant  la  sérénité  en  Europe, 
réconcilia  le  Porfn^^^al  et  la  France. 
Un  traité  séparé  fut  signé  le  1 1  avril 
1 7 1 5  y  entre  les  deux  états  ;  il  em- 
))rassait  les  intérêts  du  Brésil  :  la 
France  se  désistait  de  tous  droits  et 
prêtent  ions  sur  cette  possession  loin- 
taiue  :  l'Angleterre  devint  garante  de 
Fcntière  exécution  du  traité.  A  l'ombre 
de  la  paix ,  Jean  V  montra  des  qua- 
lités dignes  du  diadème.  11  raffermit  la 
monarchie  par  des  soins  constauts;  il 
veilla  sur  le  Bré.sil  avec  sagesse,  y  fa- 
vorisa la  découverte  des  mines,  et  en 
tira  des  richesses  immenses.  En  1716 
il  signa  aussi  un  traité  séparé  a  vccFEs- 
pagne.  I^e  Portugal  jouit  alors  d'une 
paix  complète ,  sans  prendre  aucune 

Ï)9rt  aux  agitations  des  autres  états  de 
'Europe.  Jean  V  s'abstint  de  lever 
aucune  troupe,  et,  épargnant  le  sang 
de  ses  sujets,  il  regardait  la  guerre 
comme  le  plus  grand  fléau  dont  Thu- 
manité  pût  avoir  à  gémir.  Mai»,  sé- 
duit par  l'air  de  (grandeur  et  d'opu- 
lence que  Louis  XIV  avait  imprimé  à 
fon  règne  et  à  sou  siècle,  il  encoura- 
gea, par  imitatiou ,  les  arts  supeiflus, 
et  finit  par  donner  un  faux  éclat  à  son 
trône,  sans  avoir  les  grandes  qualités 
du  monarque  français.  La  peste,  occa- 
sionnée dit-on  par  la  sécheresse  de  l'air, 
enleva  en  1 7  a5  plus  de  quarante  mille 
personnes  wu  k  Kule  ville  de  Lis< 
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Lonne  :  le  roi  ne  neigea  rien  poor  ar« 
réter  les  progrès  de  ce  flëan.  il  forau 
en  1 738,  avec  l'Espagne ,  une  double 
alliance  par  un  double  marîaee  eatit 
l'infante  d'Espagne  et  le  pnnoe  di 
Brésil ,  et  entre  l*inCinte  de  PortapI 
et  le  prince  des  Asturies*  Plus  tm 
le  cabinet  de  Madrid ,  pra6lanl  de 
la  faiblesse  de  Jean  V  atteint  d'un» 
maladie  de  langueur ,  se  fil  céder  ptf 
la  cour  de  Lisbonne  la  colonie  da 
Saint-Sacrement  en  échange  de  qad« 
ques  peuplades  du  Paragoai.  LiTrë 
alors  aux  pratiques  d'une  défodon 
minutieuse,  Jean  V  abandonnait  h 
moine  Gas]>ard  les  rênes  du  goofer* 
nemcnt,  et  se  montrait  hors  XàUL 
d'apprécier  un  traité  par  Icqnel  !&* 
pagne  donnait,  en  échange  d'an  terri- 
toire productif,  un  établissement  tf^ 
rilequi  lui  était  à  charge.  MtnédepÂ 
plusieurs  années  par  une  OMbdii 
mortelle,  Jean  V  dcsoendît  m  taa^ 
beau,  le  3i  juillet  1750,  dans  laÔi*. 
année  de  son  ige.  Il  s'était  oioalié 
ferme  et  rigoureux  observaleor  de  k 
justice;  il  avait  aimé  véritablencirt  kf 
lettres,  et  avait  éublî  par  nn  déseC 
l'académie  royale  d'histoire  da  hvr 
tugal,  brandie  de  Uttératnre  qv  a 
presque  toujours  fleori  dans  ee  repi- 
me.  il  était  lui-métne  très  fcrsédai 
l'histoire  ecclésiastique  de  son  pys  1 
Voltaire  a  dit  de  ce  prince  qae  eci 
fôtcs  étaient  des  processioni  ^  ses  ëdi- 
lices  des  monastères,  et  ses  *-  — 
des  religieuses.  Il  eut  pour 
Joseph  Ëmanuel  son  fils. 
JEAN  ill ,  roi  de  Pologne.  Z^. 

SOBIESM. 

JEAN  1%  roi  de  Suède,  aenli 
sur  le  tidne  de  ce  pays  en  isi6;l 
était  fils  de  Sverker  le  jeune ,  et  h» 
céda  à  Eric  Son  cèle  pour  k  prcfi* 
gjtion  du  christianr*"^  lu  fit  — 
l«rr«idre  une  e:  n  « 

Il  y  tut  quel  bif 


li-mème  en  SuMe,  ses  ^éoé 
it  délalts  y  et  soo  armce  fut 
e  clergé  suédois  obtint  de  lui 
préro{;alives  importantes. 
'Ut  à  nie  de  Wi:>iDgsoey  eo 
is  laisser  d'enfants  y  et  ter- 
naslie  de  Sverkrr.  G— «au. 
".  en  Danemark ,  et  II  en 
lit  flU  de  Christian  I*". ,  de 
rOldeiikonrg  i  il  était  né  en 
:ummeuça  à  r^ner  en  Da- 

en  Norvège,  Fan  i48S. 
ongucs  négociations  avec  le 
•iiède,  il  fut  égalemeut  ro- 
de ce  pays.  Il  |iartagea  le 
HoUtciii ,  cpul  avait  hérité 
e,  avec  Frédéric,  son  frère 
ir  soumetirc  la  partie  de  ce 
bitée  par  les  Dithiparses , 
it  rendus  indépendants ,  il 
en  i5oo,  de  concert  avec 
une  expédition  contre  a-tte 

mais  cette  expédition  fut 
se  :  Tarraée  des  deux  pria* 
faite,  et  les  princes  eux* 
cnt  sur  le  point  d*étre  pri.<b 
arses  couservèrcnt  leur  in- 
e,  et  ne  furent  soumis  que 
ans  après,  sous  le  règne  de 
I.  Peu  après  les  revers  que 

éprouvés  en  Holstein ,  les 
e  soulevèrent  contre  lui , 
avait  confié  les  places-fortes 
oands  et  à  des  Danois.  Sten- 
cien  fut  prurlatnc  adininis- 
Jcau ,  qui  s'étiit  rendu  en 

retira  en  Dancm^irk  :  sa 
iri.stine  de  Saxe,  se  drfen- 
château  de  Stockholm  peu- 
mois  ,  et  fit  une  capitulation 
.  Je<iu  rc^na  on  D  inemark 
•rvi'gc  jusquVn  i5i3,  et 
ns  1.1  ville  d'Alhorg  en  Jut- 
>/.  Stln  Sture  l  ancien)* 

C AU. 

m,  roi  de  Suède,  fils  de 
f  asa  et  de  Marguerite  Leion- 


kafiid,WM|Btltar4teilliitf537t  i 

par  le  testament  de  soo  père,  il  tviil 
obtenu  en  apanage  le  duché  de  Fin* 
lande.  La  conduite  imprudente  et  les 
égarements  de  son  frère  aioë,  Eric  »'  * 
qui  était  devenu  roi  à  U  mori  de  Goi* 
tave,  lui  firent  concevoir  des  projet» 
ambitieux*  Il  ne  réussit  pas  d'abord» 
et  Alt  même  enfermé  dans  une  étroite 
prison  avec  sa  iemme, Catherine  là*: 
gellon,  fille  de  Sigismond»  foi  âm 
Pologne;  mab  Eric ^ ayant  perdu  c»-' 
tièrement  f  estime  et  h  confiance  de  In 
nation ,  Jean  parvint  à  le  dëtrdoer,  le 
fit  priMnnier ,  et  monta  sur  le  trône 
eo  1563.  Le  latfiâraniime  aYail  été 
introduit  en  Suède  porGustavo  Waii* 
Cédant  aox  solliciutiona  de  k  iéam  ^ 
Jean  entreprit  de  rétablir  la  reUpoa* 
catholique.  Cependant  U  B*osa  paa: 
d'jibord  prendre  dea  meiurcs  déei*» 
sivcs ,  et  il  se  contenta  de  puUier  oMi 
nouvelle  liturgie  |  où  las .  «érémonîin* 
de  Taneien  ouNe  tt  tnmvaîeaC  tattéair 
à  celles  dn  nouveau.  La  oovrda  Boom 
envoya ,  en  î  577 ,  le  itfsuite  PowafJM 
à  Stockholm,  pour  n^oder  avec  Je 
roi ,  et  pour  le  décider  à  rétablir  tor*. 
mellement  le  culte  calholiqur»  Jean  fit 
abjuration ,  et  promit  de  se  conformer, 
au  dcsir  do  pape  ;  mab  la  peuple  eipri*  • 
ma  son  mécontentement  :  les  évéqnea 
luthériens,  que  le  roi  avait  gagnés 9* 
voyant  que  leur  condesccndauce  lea? 
mènerait  trop  loin  »  cbangèrent  de  lé*' 
solution ,  et  protestèrent  Charlea,  des  ' 
de  Sudermanîe,  se  déclara  conira  la 
liturgie,  et  contre  les  autres  chan- 
gements, et  teffuê  de  les  admettra 
dans  son  duché.  Jean ,  dont  le  cane* 
tère  était  iaible  et  irréiolo»  craignit 
d'aller  plus  loin,  et  renvoya  même  do 
sa  cour  les  agents  Cithoiiques.  Gatha- 
jine  Jagellon  étant  morte ,  il  épousa  éi . 
secondes  noces  Gunilk  Bidke,  d'une 
famille  dévouée  au  lotbéranisBMf  ali 
son  zèle  pour  f^glise  feaaine  se  if»j 
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froîdtt  cntièremeut.  Il  avait  eu  de  sa 
première  femme  im  fils  nomme  Sigis- 
moud.  A  la  mort  d  Bticnne  Batlori, 
roi  de  Pologne ,  Jean  négocia  pour 
faire  obtenir  cette  couronne  à  Sigîs- 
mond  y  élevé  par  sa  mère  dans  la 
religion  catholique. Gc  projet  réussit; 
et  le  jeuue  prince  partit  pour  pren- 
dre possession  du  trône  qu'il  venait 
d'obtenir,  et  oui ,  dans  la  suite,  lui  fit 
perdre  celui  de  Suède.  (  Voy,  Char- 
les IX.)  Jean  avait  terminé, en  1 5*^0, 
la  guerre  avec  le  Danemark,  commen- 
cée sous  le  règne  d'Eric.  Il  fut  obligé 
d'en  soutenir  une  autre  contre  le  ctar 
de  Russie ,  Iwan  Wassiliewitch  II ,  qui 
r^avagcait  l'Esthonic  et  la  Lironie:  les 
généraux  suédois  obtinrent  des  avan- 
tages ,  et  leurs  succès  amenèrent  une 
Ircvc  en  1 583.  Prévoyant  les  suites 
que  pourrait  avoir  en  Suède  l'élection 
de  son  fils  Sigismond  en  Pologne,  Jean 
eut  une  entrevue  avec  ce  prince  à  Rc- 
Tel;  il  s'efforça  de  le  faire  renoncer  à  la 
couronne  que  1rs  Polonais  lui  avaient 
décernée,  et  l'engagea  de  retourner 
dans  sa  patrie.  Mais  les  sénateurs  de 
Suède ,  qui  se  flattaient  d'étendre  le 
pou  voir  du  sénat  sous  le  règne  de  Sigîs- 
ibond,  travaillèrent  à  rompre  le  projet 
du  roi ,  et  lâchèrent  en  même  temps  de 
jeter  des  soupçons  sur  Charles^  duc  de 
£udermauic ,  dont  ils  craignaient  l'in- 
fluence. Jean ,  ayant  découvert  leur 
trame ,  les  accusa  devant  les  états  du 
royaume;  et  ils  furent  condamnés  à  la 
prison.  Sigismond,  qu'ils  avaient  sa 
mettre  dans  leurs  intérêts ,  et  la  reine, 
t|ui  leur  était  attachée  par  les  liens  de 
la  parenté ,  intercédèrent  pour  eux  : 
le  roi  se  contenta  de  le^  exiler  dans 
leurs  terres.  Des  soupçons  sinistres 
n'en  remplirent  pas  moins  d'amer- 
tufaie  le  reste  de  ses  jours.  Alarmé 
par  des  visions  et  des  songes,  il 
tomba  dans  une  maladie  de  lan- 
gueur, fui  (emiaa  sa  vie  co  iSyu 
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Jean  avait  un  extérieur  noUe  et  £1- 
tingué  :  son  esprit  n'était  pas  sans  cal- 
ture  'y  il  prot^ea  m^me  les  sdeoca 
et  les  arts  :  mais  son  caractère  élâi 
sans  énergie  et  sans  fkandiise.  Des  cir- 
constances favordiles  l'araient  deré 
sur  le  trône  :  craignant  sans  cesse  de  k 
perdre ,  il  prît  souvent  des  nenra 
peu  généreuses;  l'histoire  doit  wm- 
tout  lui  reprocher  sa  conduite  cnvcn 
Kric ,  qu'il  fit  empoisonner,  après  hi 
avoir  fait  éprouver  les  traitements  ks 
plus  durs  y  et  dont  il  persëcota  les  des- 
cendants. G— Air. 

JEAN  D'AUTRICHE  (DoH}.f. 
JuAir. 

JEAN  DE FRANCE,dncdeBenL 

Fojr,  BeeEI. 

JEAN  SANS-PEUR, dncdeBottw 
cogne ,  fils  aîné  du  duc  Phifippe4»> 
Hardi  et  de  Mirguerite  de  FfaadRp 
naquit  à  DTion,  le  a8  mai  1371;! 
fut  appelé  comte  de  Nevers  du  vivat 
de  sou  père,  qui  TenTO^,  igëdeaS 
ans,  au  secours  de  Sigumond  ni  dt 
Hongrie.  Fait  nrisonnîer  parles  ToVBl 
le  m  septemore  i5g6  k  h  hitaili 
de  Nicopolis,  ce  jenoc  prince  pMVt 
avec  tant  d'assurance  devant  k  idkm 
Un jaset ,  que  c'est  de  \k  que  hn  vint  k 
surnom  de  iSnfu-Peiir.  Bajant  Dtki 
rendit  la  liberté,  ainsi  qu*à  TÎngl-CMf 
autres  seigneurs  français  prisonuen» 
que  moyennant  deux  cent  mille  àuM 
d'or.  Jean-Sans-Peur  était  dans  k 
33'.  année  de  son  âge  lorsqu'il  sueefh 
au  duc  Philippe-le-H^rdi  son  ptit|d 
hérita  de  toute  sa  haine  contrek  dtf  , 
d'Orléans.  L'année  suivante,  itaunAl 
contre  les  Anglais,  qui  assi^jeaient  rfl» 
cluse;  il  ks  mit  en  foit^,  et  iwk 
Gravelines.  N'ayant  pu  oblaiir  Isa- 
torisation  de  les  chasser  de  Cikis*  I 
viut  k  la  cour  de  Gharks  VI«  pa* 
réclamer  laconduitedesopértfiQasll 
la  campagne.  I>  diic  d'Orléns  cl  h 
reine Uibean  di        keëlaiaBtdiif 
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ks  mattres  du  gouvernement  L*oppo- 
ftîtion  connue  du  duc  de  Bour^o^iie 
aux  vues  delà  cour  lui  avait  donné  une 
telle  [lopularitë  parmi  les  Parisiens 
inécontents,  que  son  entrée  daus  la 
capitale  eut  Tair  d'un  triomphe.  Les 
deux  ducs  armaient  déjà  l'un  contre 
Tantre;  mais,  par  rentremise  de  leurs 
ondes,  ils  Creut  une  paix  simulée,  et 
congcdièrrnt  leurs  troupes.  Jean  se 
fit  donner  le  gouverncuieut  de  la  Fi- 
ordie,  et  partagea  l'autotitc  avi*c  le 
doc  (fOilcans.  Posfie.sscur  de  vastes 
domaines,  il  venait  d*aup;mcnter  le 
nombre  de  ses  alliances  avec  la  branche 
ji^oanfe,  en  fusant  épouser  sa  fille 
Jaicquelioe  au  second  fils  du  roi.  Il 
iouissait  dans  le  coii>«'it  d*une  consi- 
dératinn  qu'il  s'éiait  attirée  par  sa 
COaduite;  car  non  seulement  il  avait 
du  oour'ige,  mais  ses  mœurs  étaient 
pares  et  réglées  :  on  vantait  son  dé- 
flîatéreiS(*ment  ;  et  il  n'aviit  point 
encore  démenti  sa  réputation  de  géné- 
mtîté,  de  franchise  et  de  droiture. 
Hmis  son  a<lverSfiire  était  puissant, 
aodadeux,  et  son  animosilé  contre  ce 
prince  n'était  d*aillour<  qu'a^oupie  : 
die  se  réveilla  eu  i4o7.  Euv-âu  y  eut- 
3  Doe  nouvelle  réconciliation;  elle  ne 
fnt  encore  qu*app.  rente.  Les  deux 
ducs  venaient  de  communier  à  la 
nrfme  messe  et  de  dîner  ensemble , 
lorsque  le  vi5  novembre ,  a  huit  heures 
da  soir,  dix- huit  assassins,  apostés 
daos  la  rue  Barbette,  massacrèrent 
le  doc  d*Orlcans.  On  remarqua  que 
le  dernier  coup  lui  fut  |K>rté  par  un 
homme  qui  était  sorti  inopinément 
d*une  maison  voisine,  armé  d'une 
flussue,  la  tête  enveloppée  de  son 
cliapcron  ;  et  le  bruit  courut  que 
cTéCait  le  duc  de  Bourgogne.  Après  le 
COBVoi,  où  ce  prince  porta  lui  même 
«o  des  cuius  du  drap  mortuaire,  af- 
jBCtant  la  plus  grande  affliction,  il 
«ssisU  au  conseil  qui  se  tint  au  sujet 
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de  cet  évàiemcDi,  avoua  lni*méme  son 
crime  et  prit  aussitôt  la  fuite  Si  Ton 
en  croit  l'auteur  de  lagr.iQdechn»nique 
bi'l^iqiie,  deuY  raisoi-s  vléterminèrent 
le  duc  de  Bour{;ogne  à  c^t  attentat.  Il 
voulait  prévenir  le  duc  d*0  léans  lui- 

méir  ie  qui  méditait  de  le  tuer,  et  venf^er 
en  même  temps  l'outrage  que  le  duc 
s'étùt  vanté  de  -ni  avoir  fait  dans  la 
personne  de  sa  femme.  Jean  :ève  les 
troupeN,  s'approche  de  P.iris,  où  les 
habitants  le  reçoivent  avec  d<-s  trans- 

Krts  de  joie,  et  tait  fiire  pubiiiuonient 
pologi*'  de  son  crime  par  le  docteur 
J<an  Petit,  cordelier.  Leconsdl,  plus 
intimidé  que  persuadé ,  conclut  en 
faveur  du  duc  de  Bourgogne  ;  et  le 
roi  lui  aocorie  des  lettres  d'abolition, 
portant  défense  de  l'inquiète!  a  ce 
sujet,  lui  't  s<'S  descendante.  La  re- 
traite de-  princes  et  de  Ui  reine  le 
liîssc  mattre  de  Paris,  et  il  devient 
l'arbitre  du  royaume.  Cela  ne  lui  fît 
cepiMidant  p  »s  négliger  l'administra- 
tion rie  ses  états  héréditaires.  Par  une 
ord.innancf  datée  de  Gand,  le  i4 
juillet  i4n8,  il  transporta  de  Dote  à 
Besançon  le  parlement  du  comté  de 
Bourgogne.  Il  alla,  cette  même  année, 
au  secours  de  Jean  de  Bavière,  évéque 
de  Liège,  son  beau- frère,  assise 
dans  Maestricht  par  les  Liégeois  ;  il 
les  défit,  \v  <i3  septembre,  dans  une 
bataille  où  ils  perdirent  plus  de  a4 
mille  hommes  :  dès  le  lendemain,  ils 
lui  envoyèrent  des  députés  pour  otfiir 
leur  soumission  ri  lui  demander  par- 
don. Pendant  que  le  duc  était  ocnipe 
contre  les  Liéçi-ois ,  la  duchesse  d'Or^ 
léans  le  faisait  déclarer  ennemi  de 
l'eut  ;  mais  la  nouvelle  dv  la  victoire 
qu'il  venait  d«-remporU'ry  fit  oublier 
le  jugement  rendu  contre  lui.  La  cour, 
bien  loin  de  le  poursuivre,  se  retire  à 
Tours.  Le  duc  se  rend  à  Paris,  ou  il 
apprend  ce  qni  s'était  fait  contre  luix 
il  cnToie  le  comte  de  Hainaut^  son 

3q.^ 
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l)cau-frèrey  à  Tours,  pour  nc^ocîor 
la  paix;  et  le  28  novembre,  Louis  de 
Bavière  cl  Jeau  de  Montargis  lui  si- 
gnificrent  que  la  volonté  du  roi  e'taît 
-quil  confessât  d'avoir  mal  (ait  en 
îiisant  assassiner  le  duc  d'Orle'ans, 
qu'il  eu  demandât  pardon  au  jeune 
duc  d*Orle'ans,  et  qu*il  s'abstîut  pen- 
dant plusieurs  anne'es  de  venir  à  4a 
cour.  Il  refusa  tout;  mais  la  duchesse 
d'Orléans  étant  morte  à  Blois  queU 
ques  jours  après,  la  paix  fut  plus  aisée 
à  faire  outre  les  maisons  d'Orléans 
«t  de  Bourgogne  ;  cite  fut  signée ,  le 
7   mars  i4o9)  ^^^  l'église  cathé- 
drale de  Chartres.  F.e  roi  pardonna 
au  duc  de  Bourgogne  :  le  duc  d'Orléans 
(!t  Iccoaitc  de  Vertus,  son  frère,  ac- 
quiescèrent au  pardon,  avec  serment 
de  ne  jamais  lien  faire  de  contraire. 
On  cor: fia,  bientôt  après,  au  duc  de 
Bourgogne  la  garde  et  le  gouvcmemeiit 
du  Dauphin,  depuis  Charles  VII.  Le 
duc   ayant    appris    que   l'évêque  de 
Paris  it  l'université,  à  la  poursuite 
du  célèbre  docteur  Gcr son  qui  en  était 
chancelier  (  f^oy.  Gerson  ) ,  avaient 
condamné  la  doctrine  avancée  pour 
jusliGtT  l'assassinat  du  duc  d'Orléans, 
rn  appelle  au  pape,  et  envoie  Nicolas 
Sarrasin  pour  notifier  son  appel  aux 
villes  de  Flandre.  Cet  appel  est  reçu 
à  Rome,  ai  la  sentence  de  l'évoque 
de  Paris  y  est  cassée  et  annulée.  L'é- 
\cque  ofii-nsé  en  api)ela  au  concile 
de  Constance,  où  l'aflltirefut  discutée 
avec  beaucoup  de  chaleur  de  part  et 
d'autre;  mais  le  crédit  du  duc  de 
Bouigogne,  qui  envoya  jusqu'à  trois 
anibasàadrurs  à  ce  concile,  cm|«ccha 
que  la  détestable  doctrine   de  Jran 
Petit  ne  reçût  tonte  la  flétrissure  qu'elle 
méritait.  Les  princes  s'éiant  de  nou- 
veau ligués  coiitic  le  duc,  il  fit  des 
préparatifs   de    guerre,   entra  dans 
Paris,  comprima  U  faction  orléanaise^ 
ti  S  cmparAd'Étampef  et  de  Dourdau. 
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n  fil  convoquer  les  étals-gàimdx,^ 
souleva  les  Parisiens  contre  le  Danljphm 
qui  s'opposait  à  ses  vues.  Ses  tentai 
tives  pours'emparcr  de  la  personne  ds 
roi  ayant  échoué,  il  se  sauva  encore 
de  Paris ^  et  se  redra  en  Flandre  :  la 
cour  rejeta  même  les  offres  qu'A  fit 
de  défendre  Téut  contre  les  Anglais. 
Ce  prince  était  cependant  sensible  aox 
malheurs  de  la  ITrance  :  il  se  rendit 
à  Cilais  après  la  bataiffe  d^Alincoarti 
afin  de  con livrer  avec  le  roi  dTÂogU^ 
terre  et  l'ameuer  à  conclure  U  piix. 
Henri  Y  lui  flt  les  offres  les  plus  flat- 
teuses, pour  le  détacher  des  inléiéls 
de  la  France;  maïs  la  fidclilë  du  doc 
ne  put  être  ébranlée  :  c'est  ce  qu'assort 
du  moins,  contre  les  hbtoriensangys 
et  plusieurs  Français  modernes  «dos 
Plancher,  historien  de  la  Boorgogncll 
établit  en  preuve  que  les  traités  pnUîéi 
comme  ayant  été  conclus  entre  lenâ 
d'Angleterre  et  le  duc  Jean,  n*éiaiciK 
que  -de  simples  projets  «ipportés  imt 
Henri  V  à  feiitictuede  Calais,  pro|eU 
qni  ne  finrent  point  adoptés  par  le 
duc  de  Bourgogne.  Les  |>mves  di 
la  fidélité  de  ce  prince cuTCTsb  FVaoCi 
paraissent  en  effet  irrécusalilcs.Toule> 
fois  rien  ne  put  réprimer  son  anlMlion; 
et  voulant  se  rendre  m^ih^edu  pn- 
vernement,   attendu   nncaWîié  de 
roi  et  la  grande  jeunesse  du  DénphÎBi 
il  publia  des  manifestes  pour  là  1^ 
forme  de  l'état ,  reparut  avec  bM 
armée  aux  environs  de  la  capinki 
prit  Montlbérî,  Gt  le  si^e  de  GorU^ 
et  vit  la  |>lupart  des  villes  da  roya» 
me  se  déclarer  en  sa  faveur.  La  rÔM 
alors  reléguée  à  Tours,  inploïc  na 
appui  :  le  duc  délivre  cette  priaoeWt 
qui  reprend  son  ascendant  sur  la  p^ 
sonne  du  roi,  et  dit  déférer  b  |ii^ 
▼ernrment  à  son  libënteur.  Le  èâ 
de  Bourgogne  veut  toataouMdRi 
son  autorité.  IjC  ooniiélalife  d'Arfli*! 
guac,  chef  du  |      l  «OBtniic,  if 
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éppose.  La  faction  du  duc  massacre 
en  un  jour,  dans  Paris,  le  connf  table, 
les  archevêques  de  Krims  et  de  Tours, 
cinq  Àêques,  l'abbc  de  St.  Denis,  et 
auarautc  magistrats  (i).  La  reine  et  le 
duc  de  Bour{;ogiie  font  à  Paris  une 
entrcfe  Inomphantc,  au  milieu  du  car- 
B.'i(;c;]c  Dauphin  îiiit  au-delà  de  la 
Loire,  et  Henri  V  se  rend  maître  de 
la  Normandie:  tous  les  |)artis  négocient 
i-Ia-fois  a  vie  le  luonarque  anglais,  et 
de  tous  cotés  la  fouibcrie  est  égale. 
L'année  suivante,  on  ouvrit  des  con- 
fe'rences  pour  la  réunion  des  esprits. 
Le  duc  de  Bourgogne  parut  agir  de 
bonne  foi,  et  vouloir  se  rapprocher 
du  Dauphin  gouverne  alors  par  Tane- 
guy  Duchàtet;  on  signa  même  un  traité 
où  il  était  question  de  réunir  toutes  les 
forcer  de  létal  pour  repousser  les 
Anglais,  l^s  deux  princes  conviennent 
de  venir  conféier  sur  le  pont  de  Mon- 
tereau,pour  aplanir  toutes  les  diffi- 
cultés. Le  Dauphin  se  trouve  le  jour 
marqué  au  rendez-vous;  mais  le  duc 
reste  à  Brai* sur-Seine,  ne  pouvant 
ic  iTsoudie  à  s*av.incer  jusqu'à  Mon- 
tercau.  On  le  presse;  on  lui  dépêche 
Courier  sur  courier.  Taueguy,  favori 
duDau|)hin,  vient  lui-nicme  deux  fois 
pour  le  déterminer,  mais  en  vain  :  un 
secret  pressentiment  arrêtait  encore 
ce  malheureux  prince.  Taneguy  gagne 
la  djme  de  Giac,  maîtresse  du  duc, 
et  Joa».s((piin  sou  favori  ;  des  députés 
de  P.irissc  juiguont  à  ceux  du  Dauphin  : 
T.iiui'u  alors  par  tant  d*in.stances,  le 
duc  de  Bourgogne  ariive,  le  lo  sep* 


(t^  Le  d>nian(-he  ix  juin  i4iS,  df  p«U  niauit 
jb^qn'.  u  lundi  ■  midi ,  lut  cnmmi*  ce  i;raad  ma*- 
wmtre,  fia  rn^it  iwiu  k^ut  :  7(jei,  fuct  têt  chient 
imtiitrt*  A'minai.  ht  pegpir  ic  yntXm  m  foiil* 
•ua  |iiisnot;  rrllei  fiii'on  nr  p«t  Tercrr  furrai  ia- 
«ruiiic-  ».  ri  Wt  malbeiirrux  délcnua  brûlés  m,(*. 
Ob  loirpia  drui  mille  i  ioq   crnt  dit-bitit  morU  , 

rArii.i  lr«qurli  elAirutlr  rooncuble  d'Armag.iac, 
r^'-'jur  A'    fJfOtiUore  ,    SU  du  chancelier,  dcvs 
Cr.iù^Kii   Au  parirmint,   etc.  On  d^poaa  GoiU 
iinr   V.yuttc  ^    prrtlt  drs  n»-<rtb«aiu,  el  l'oa 
4ubbia  ••  pLcc  aufl  ^(l•l  HAicb^ai.         H-r. 


JEA  «5» 

lembre  1 4  v  9  >  sur  le  pont  fiital,  accom- 
pagné de  dix  cbevaliers  :  il  aborde  et 
salue  respectueusement  le  Dauphin,  et 
presque  aussitôt  il  e>t  assassiné  sous  les 
yeux  de  ce  prince.  On  ignore  le  nom  * 
de  celui  qui  |ui  porta  le  premier  coup  : 
Taneguy  Duchâtel  le  renversa  d'un 
second  coup  avec  sa  hacbe  d'armes; 
et  un  troisième  l'acheva,  en  lui  enfon- 
çant son  épée  depuis  le  bas -ventre 
jusqu'à  la  gorge.  «  Ainsi ,  dit  Voltaire, 
»  le  meurtre  du  duc  d'Orléans  est 
»  vengé  par  un  autre  meurtre,  d'au* 
»  iant  plus  odieux ,  que  l'assassinat 
»  était  joint  à  la  violation  de  la  fui 
»  publique.  »  Telle  fut  la  fin  de  Jean- 
sans- Peur,  dans  la  quarante-neuvième 
année  de  son  âge  et  la  seizième  Je  son 
règne.  Le  Dauphin  se  s.iisit  de  ses 
équi|)ages,  et  aune  partie  de  ses  ri- 
chesses, qu'il  distribua  aux  assassins. 
I^  corps  du  duc  fut  d'abord  enterré 
à  Montereau,  puis  exhumé  l'année  sui* 
vante,  et  portcaux  chartreux  deDijon^ 
ou  l'on  a  vu  jusqu'à  171)^  son  mauso- 
lée, ouvrage  de  I  Aragouais  Jean  de  U 
Huerta.  Dans  le  temps  de  ses  démêlés 
avec  le  duc  d*Orléans,  il  avait  pris 
pour  devise  un  rabot  qu'on  voit  em  ore 
gravé  sur  son  mausolée,  pour  ro[)poscr 
au  bâton  noueux  qui  était  la  de\'i>e 
de  son  adversaire.  Il  eut  de  Margue- 
rite de  Bavière^  son  épouse,  un  lils 
qui  lui  succéda ,  sous  le  nom  de  Phi- 
lippe le  Bon,  B— p. 

JEAN  1''.,  dit  le  BouXy  duc  de 
Bretagne,  était  fils  d'Alix,  unique 
héritière  de  ee  duché,  et  de  Pierre  de 
Dreux,  surnommé  Mauclerc^  parce 
qu'il  avait  renoncé  i  l'état  crclésias- 
tiqiic  pour  embrasser  la  profission 
des  armes.  Il  naquit  en  11117,  et,  à 
sa  majorité,  fut  mis  en  possession 
des  états  qui  lui  appartenaient  du 
chef  de  SA  mère.  Il  reçut  aussitôt  les 
hommages  des  évèques  et  des  barons  ; 
mab  il  refusa  de  prêter  le  serment 
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accoutumé  de  conserver  les  libertés 
de  rË(;lis«.  Ce  refus  annonçait  son 
projet  de  ira  vaille  r  à  re'duiro  Taulorité 
des  prêtais }  aussi ,  dès  qu'ii  voulut 
toucher  à  leurs  privilèges  il  fut  ei- 
tommunie',  et  cotiiraint,  ma'gre'  sa 
fierté,  d'aller  à  Rume  pour  se  faire 
absoudre.  Il  f  xigea  ,  à  son  tour,  des 
barons^  la  méiue  promesse  qu'il  avait 
faite  au  pape  ;  «  t  il  ne  put  vaincre 
leur  résistance  qu'en  leur  faisant  la 
guerre.  Il  entra  dans  la  seconde  croi- 
sade entreprise  par  St.  FiOuis  ;  miis 
il  revint  la  même  -mnée,  sms  ^'êire 
signale  pat  aucun  exploit.  I  mouiut 
eu  rA84,  cl  fut  inhumé  dan«  1'abb.iye 
de  Prières ,  dont  il  était  le  fondateur. 
11  avait  épuuse  B;anclif ,  fille  unique 
de  Thil)«u.l,  cuuite  de  Champagne. 
--—  Jean  II,  son  fils  aîné,  épousa,  à 
Yà^e  lie  j^o  ans  (  i'^Sq)  ,  Hcairii,  Gllc 
de  IL  nri  111  roi  cl  Angleterre,  et 
obtint,  qurli|i.c  tcrnp.s  après,  eneon- 
siJci.ition  de  ce  m.tri.'iti;r,  la  restitu- 
tion cbi  comte  lie  Hichemonl ,  ferre 
dont  il  pdrt.i  !e  titre  jnsq  l'â  la  mort 
de  son  {>(!<>.  Il  chircha  d'<ibord  à 
Tndnflg(  r  les  Ani^iji<i  ;  mais  il  ne  tnida 
pas  <\  rcnoïk-ei  î  une  alliance  conti  aire 
à  SCS  véritables  intérêts,  et  devint 
Tami  le  plus  iidèle  de  Fhili|)pc-le-IM, 
qni  récom[>ensa  sis  services  par  le 
titiedi  p-.ir  de  France.  Voidant  faire 
eciiser  les  difilTcnds  qui  subsi  taient 
toujours  entie  les  barons  et  lo  clergé, 
il  all.i  >rouv(  r  en  i  :\o-^,  a  Lyon ,  le  pape 
Clément  V ,  nouvellement  élu ,  et  fut 
présent  à  la  cércinonie  de  son  sacre. 
Miiis,  nu  nt'Uir  d«.  I.i  cciilmonie,  une 
muraille  cii.ir^ée  de  S|.eclaleur»  s'é- 
croul.i .  ^t  le  duc  Jean  fut  enseveli  sous 
ses  luines.  11  inuuiut,  qu.itre  jours 
aprc>,  de  ses  blessmes.  Son  corps 
tuttran^poité  à  Pluermel,  et  inhumé 
dan-i  l'oçlise  de  Carmes.  C'érail,  dit 
Tabbc  lies  Fontaines  (  flistoirm  des 
Aicsdc Bretagne ylQmei*\)j  un  des 
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princes  de  son  temps  qui  avait  k  ploi 
d'honneur,  d'équitë  et  de  droîlniv. 
—Jean  lil  dit  U  Bon,  son  petil-fib^ 
suc«  éda  en  1 3 1  a  à  Artur  II ,  son  pèiCi 
Ce  prince  eut  de  tristes  démêlés  avM 
Yolande,  sa  belle-mire.  N'ajant  point 
d'enfant,  il  maria  sa  nièce  Jeanne  à 
Charles  de  l^lois,  qu'il  institua  son 
héritier,  au  préjudice  de  Jean  de 
Montfort,  son  frère  du  second  lit. 
Cette  disposition  fut  la  source  de 
longues  guerres  qu'il  avait  prévues, 
et  (|ue,  matheureusemenl  y  tooles  ses 
précautions  ne  purent  eomAdur. 
L'histoire  nous  apprend  que  Jean  fat 
cité  au  parlementde  Piris,  pour  areîr 
frappé  de  la  monnaie  de  bîllon  an  coin 
du  roi  de  France,  et  que,  malgré  ks 
proiestatitms  contre  la  compétence  du 
tribunal,  il  fut  condamnée  une  anwDde. 
Il  miiunit  k  Caen,  à  son  retoor  d*m 
voya(;e  en  Flandre, le  3o  avril  i34>t 
et  fut  inhumé  à  Ploërmel  dans  le  lom* 
beau  de  ses  ancêtres.  Sa  douceur  cC 
sou  équité  le  rendirent  cher  à  ses 
peuples  qui  le  regrettèrent  long-fcmpi* 

JEAN  IV,  dac  de  Bivlagne^rJtf 
connu  sous  le  nom  de  Jean  àe  Mmtr 
j'ort^  était  né  en  itigS.  Des  qu'il  col 
appris  la  mort  de  son  frère,  il  le  ven- 
dit à  Nantes;  et  sur  l'assurance  qn% 
donna  que  Jean  II  1 ,  revenu  de  ses  in- 
justes préventions  k  aoB  ^aid.  FaTak 
déclaré  son  successeur,  Févêque  et 
les  habitants  lui  prêtèrent  seDnentdf 
fidélité.  11  courut  ensuite  k  Linogcf 
A*emp.ircr  des  trésor»  laissé^  par  le 
dernier  duc,  et  rc*vint  à  Nanlel, oeil' 
avait  convoqué  les  cttlft.  U  j  Iroava 
tous  les  esprits  divisés.  Une  partie  te 
barons  penchait  ppnr^  Chfirles  de, 
li'ois  sou  rival ,  moins  neut-tee  pv 
aifection  que  par  crainte 'ae  la  Fcaneti 
L'argent  qu'il  avait  apporté  hn.aerfit 
à  en  gagDerqueIques-uns;ilcBféABat 
d'autres  par  sçs  pi       Mes  :  iei  dUla 
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arèrent  en  sa  direur,  et  eet 
e  fut  suivi  par  plusieurs  villes, 
e  Montfort  s'occupa  aussitôt 
ire  celles  qui  refusaient  encore 
•nnaîtrc  son  autorité  :  il  s*em- 
Brest ,  et  vint  assiéger  Rennes , 
i  habitants  se  défendirent  avec 
retc'  :  devenu  maître  de  cette 
■portante,  il  prit  les  attributs 
>uverainetë,  et  établit  des  offi- 
our  rendre  la  justice  en  son 
idministrer  les  deniers  publics. 
)art  des  autres  places  du  duché 
crent  pas  à  être  soumises.  Alors 
issa  eu  Angleterre ,  et  ût  hom- 
e  SCS  états  au  roi  Edouard,  dont 
intérêt  de  se  ménager  la  pro- 
contre la  France.  De  retour 
fSy  il  fut  cité  à  comparaître 
la  cour  des  pairs ,  pour  y  jus« 
*  ses  droits  sur  la  Bretagne  : 
9  et  se  rcnJit  sur-le-cliamp  à 
suivi  de  quatre  cents  gentils* 
s.  Le  roi  Philippe  le  reçut  aveo 
mais,  prévoyant  bien  que  la 
1  des  pairs  ne  lui  serait  pas 
>le  ,  Jean  revint  secrètement 
!agnr,  pour  se  disposer  à  une 
inévitable.  Les  pairs  pronon- 
eilccti veinent  que  la  Bretagne 
'iidit  à  Charles  de  Blois  ;  et 
;  une  armée ,  sous  le  comman- 
:  du  dur  de  Normandie ,  vint 
le  siège  devant  Nantes,  où  Jean 
ni  fort  s*ctait  retiré.  Voulaut 
pr  à  cette  viilc  les  horreurs 
;saut ,  il  se  rendit  pribonnier^au 
Normandie,  qui  le  (iî  conduire 
( ,  où  il  fut  enfermé  d^ns  la 
I  Louvre,  (^pendant  Jeanne  de 
i*,épou.sedoSlonirort,  princesse 
valrur  liéroïqur ,  contmua  la 
,  aidée  des  AngLis,  et  parvint 
îs  lurces  inféi  icurcs  à  balancer 
CCS  de  Charles  de  lilois.  Ji'an, 
inqau'»,  h'cchippadesa  piisou, 
Min  ksLibitsd'uu  marchaud^ 
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et  arriva  en  Angleterre,  d*oii  il  re? ûu 
bientôt,  avec  des  secours,  mettre  le 
siège  devant  Quimper.  Cette  tentative 
n'ayant  pas  réussi ,  il  se  retira  dans 
son  châtean  d'Hennebon,  et  y  mourut 
quelques  semaines  après ,  le  '16  sep* 
tembrc  i545y  épuisé  de  fatigues  et 
de  chagrins.  W— s. 

JEAN  V(i),  ducde  Bretagne,  sur- 
nommée FaiUaml  et  le  Conquérant, 
n'avait  que  trois  ans  lorsque  Jean  de 
Montfort,  son  père,  fut  enfermé  dans 
la  tour  du  Louvre.  Il  fut  envoyé  par 
sa  mère  en  Angleterre,  et  élevé  a  la 
cour  d'Edouard  Fil,  qui  se  déclara 
son  tuteur.  Fie  traité  de  Bretigny  sus« 
pendit  en  1 56o  les  troubles  qui  déso- 
[aient la  Bretagnedepuis  tant  d'années. 
Le  jeune  comte  de  Montfort  et  Charles 
de  Blois  devaient  s'en  rapporter  au 
jugement  des  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre, pour  la  décifioB  de  leur 
querelle.  Les  deux>prétcndants  pa- 
rurent devant  les  ootnmissaires  qu  on 
leur  avait  donna;  mab  ni  Tnn  ni 
l'autre  ne  voulut  consentir  au  partage 
de  la  Bretagne.  Jean  retourna  en  An* 
gleterre  avec  Edouard,  dont  il  avait 
épousé  la  fille;  mais  il  ne  put  déter* 
miner  son  beau-père  à  l'aider  dans  ses 
projets  do  recommencer  la  guerre  :  il 
chercha  donc  des  alliés  parmi  ses 
barons,  et,  avec  leur  secours,  il  eut 
bientôt  une  armée  plus  forte  que  celle 
de  son  rival.  Fia  trêve  jurée  u'empé* 
chant  point  les  parfis  d'agir ,  il  vint 
attaquer  Charles  de  Blois,  occupa  an 
siège  de  Bécherel  ;  nais  Charles  lui 
ayant  fait  observer  que  le  lieu  n'était 
point  commode  pour  y  livrer  une 
bataille,  il  consentit  à  se  retirer  dan» 
les  landes  d*Evran.  Au  moment  d'en- 
gd:;(T  Tiiction,  quelques  |e-c1als  pré* 
vinicut  rrifusiou  du  sang,  en  faisant 

•  I     If^a  liiainri^nf  qm  nt  r-inipitiii  |Miini  «oii 
prrr    narini   1<»  dliCfl   é0    tti /.«§«•  ,  l«  O       ~ 
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signer  aux  deux  princes  un  traite  (fc 
pat ta<^<'  (K-  ta  Br  v  lagno  :  la  ronitcssc 
d«  PeiMlîiOvrc,  epoiisc  de  Chai  les  de 
Blois ,   en  arrêta  rcxeciitioii  ;  et  la 
guerre  reeonimença  bicntôr  avec  nnc 
iiunvclle    fureur  :    elle   fut  décidée 
par  la  bataille  d'Aurai,  livrée  \v  29 
seplciubrc    iSGJ.  Charles   de  Blois 
y    périt    àc   la    main    d'un   officier 
aii^'ais;  et  sa  mort  rendit  Jean  de 
Moiiii'urt  maître  de  toute  la  Bretagne. 
Ce  fut  m  v;  in  que  la  comtesse  de 
Pe:  'hi'Vvre   essaya   de    relever    son 
prti.  La  criîulc  que  J  -an  ne  se  dé- 
ciaiut  II   vassal  du  rui  d'Argleterre, 
fng{ip;<-i  Charles  V  à  le  reconnaître 
duc  di-  Bretagne;  et  le  traite'  de  Gue- 
r.indi'(i5GJ)  termina  toutes  lesdifli- 
cultes  qui   subsistaient  encore  cuire 
le  nouveau  duc  et  la  veuve  de  Charles 
de  lîiuis  {f^qy.  Charles  de  1>lois, 
lome  VIII,  pag.  139;.  Jf-an  était  at- 
tarlié  à  EJouird  par  1( s  liens  du  sang 
et  de  la  ri  ronnaissancc  ;  il  consentit  à 
stipuler  avec  lui  un  traite'  par  h  quel  ils 
s'obligeaient  mutuelle  ment  à  se  secou- 
rir, eu  raN  de  guerre.  Cet  accord,  quoi- 
que ^ecnt,  lit  tarda  p;iS  d'être  connu 
de  Charles  V  ,  tpii  piniit  la  piifidie  de 
6on  vassal  en  fusant  entier  une  ar- 
nicfe  i-u  Breliigijc.  Jean  se  réfugia  en 
Angh  terri  ': ,  et  revint  l'année  suivante 
(  i57?5 }  r;:Vi';T  la  Picardie,   |X)ur 
tenter  d'opérer  une  diversion.  Cctlc 
conduiio  achrva  d'irriiir  Charles  V  ; 
il  fit  eit:M  Jean  à  la  cour  des  pairs , 
pour  félonie,  et  prononça  la  co:jfi>- 
e.iliou  de  la  Bretagne  et  sa  réunion  à 
la  roiiionne.  Les  gentilshommes  bre- 
tons seligucrcnt  p«)ur  empêcher  l'e'rc- 
ciîliou  de  r.u  rêt;  et  Jean,  rappelé  par 
ses  bujels ,  eut  bien  lot  reconipiis  ses 
étals.  Mais  si  Us  Bielons  avaient  vu 
avec  peine kur  réui.ion  à  îa  France, 
ils  n'en  étaient  pas  moins  trè:»  éloignes 
ile  parta.*er  l'^freclion  du  duc  Jean 
rinir  les  Ai'glais.  Cç  fut  la  rui^oii  qui 
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détermina  ce  prince  k  se  reron 

sincèrement  avec  le  rui  de  Franc 

gagnant   l'amitié'  de  Chai  les   V 

perdit  celle  de  Richaid  II,  qui 

son  inconstincecD  retenant  son  é| 

alors  en  Angleterre,  cl  eu  clicr 

n  favoriser  les  espérances  des  ( 

Charles  de  Blois.  Jean ,  instrni 

rexeinpli-  du  passé,  n'en  rrst: 

moins  atiaclié  à  la  cause  de  la  Fr. 

il  obtint  cependant  que  sou  ê\ 

lui  sciait  1  envoyée;  mais  le  cnm 

Bichemoiilct  lepoitde  Bnst  de 

rcrent  aux  Anglais.  II  prit  p.trl 

guerre  que  le  comte  de  Flandr 

à  «oulenir,  en  i583,  contre  Rie 

etménageah.ibilcmeiit,entrelaF 

et  l'Anglelerrc,  une  trêve  d«.i 

deux  états  avaient  un  égal   Ix 

Quelque  temps  après,  Olivier d* 

son  aV'iut  effeit  sa  (illc  en  mar 

Jean  de  Blois,  le  duc  dp  Bretag 

dans  cette  union  le  prop  t  du  c 

table  de  troubler  ses  ctats ,  et  sr; 

ranimer  toute  sa  haine  conli  r  'ui  : 

tira,  sous  un  prétexte,  dans  soi 

teau  de  rMermine.  et .  l'avant  fail 

g(  r  ac  fers,  le  plongei  dans  un  cj 

délibérant  de  le  faire  périr.  I!  con 

cvpciiilant  à  lui  rendre  la  libcité 

la  condition  de  pyer  une  forte  ra 

et  de  lui  remettre  les  ch.î*rau: 

possédait  en  Bretagne.  Ce  traite. 

chc  par  la  violence,  fut  annul 

le  roi,  qui  obligea  le  duc  h  tc 

ce  qu'il  avait  reçu  du  connctal 

à  bien  vivre  avec  hii.  Mais  la  p 

dura  qi:c  peu  de  tenip>;et,  1 

l'entremise  du  roi,  de  firqi:en!^ 

bats,  des  guerre*  sans  rèMi;t)t,  1 

ciaiitèrent,  plusieurs  annr.  s.  U 

tagiie.  iMifin  ,  le  duc,  avança;'!  c 

sentit  le  besoin  de  rendre  la  tr  > 

lité  à  ses  si'jfts,  et  il  se  réc 

avec  Clisse  u.  Il  uc  h*occupa  pli 

lors  que  du  soin  d'as»urer  à  s 

f^nts  ta  poïstssiou  de  ses  etils  f 
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I  aranUigeiùcs.  Il  mounit  i 
ta  nuit  du  i".  au  a  novembre 
pt  fut  inhume  dans  le  chœur 
ihédrale  de  cette  ville,  où  Tou 
ncorc  son  tombeau  il  y  a  quel- 
nces.  CeUit  un  prince  poli- 
guerrier;  mais  ses  grandes 
étaient  ternies  par  sa  hauteur, 
itc  c-t  sa  mauvaise  foi.  Apres 
iJe  conquête  de  la  Bretagne, 
ja  l'ordre  de  rilci mine,  pour 
^nser  cens  de  ses  sujets  qui 
■nt  donne  de>  preuves  de  (lue- 
déioration  de  cet  orJre  se 
nit  de  dews,  colliers  auxquels 
une  double  couronne  avec  la 
jé  ma  vie.  Jean  V  avait  ete 
eux  foi'i;  la  première,  avec  Ma- 
du  roi  d'Angleterre  :  il  épousa 
Jeanne,   GÎtc  du   prince  de 
dont  il  eut  plusieurs  enfiints, 
très,  Jean  VI  son  successeur. 
ire  de  Jean  .V,  écrite  en  vers 
il  numc  de  St. -André,  scho- 
de  Dol  cl  son  seci claire,  a 
liée  par  1).  liobineau,  dan^  le 
de  Sun  Histoire  de  la  Bre- 

W— s. 
N  VI,  duc  de  BreLigne,  n'a- 
?  dix  ans  lorsque  bou  père 
,  apfi'S  avoir  arrêté  son  ma- 
ivcc  Jeanne  de  France,  fille 
rl(s  Vï.  Le  duc  d'Orléans, 
b'e  du  royaume,  réclama  en 
lalitèl.i  garde  du  jrun<'  prince; 
s  birouii  ne  voulurent  le  re- 
qu'au  duc  de  Ik>urg<gne, 
de  sa  tutelle.  Jiau,  déclaré 
à  quinze  ans ,  se  hâta  de  rc— 
MIS  >es états,  et  remporta  d*a* 
lelqnos  avantages  sur  les  Au- 
pii  faisaient  de  fréquentes  io- 
s  snr  les  cotes  de  Bretagne.  Il 
ins  la  li^uc  des  Armagnacs; 
*  vonlnni  pas  s'ex poser  au  res- 
-nt  du  duc  de  Bourgogne,  il  fit 
li  un  iraité  secret.  Dans  ces 


tenps  imiTbeiireaLylacBssinttlaiiiNiei 
la  perfidie  (étaient  des  moyens  aTimés 
par  la  politique.  Le  duc  de  Boureo* 
gne  traite  avec  Jean,  et  fouroit  des 
troupes  au  comte  de  Penthièvre  pour 
s'emparer  de  la  Bretagne:  Jean  ap> 
pelle  k  son  secours  les  Anglais;  mais 
les  représentations desonëpouserem- 
péchèrent  de  s'allier  aux  ennemis  de  ' 
la  ftaLtict.  Il  accéda  ensuite  à  la  ligue 
si  mal  nommée  du  bien  public ,  et^ 
voulant  en  même  temps  ménager  le 
*  duc  de  Bourgogne ,  renouvela  avec 
lui  son  traité  dVilliance.  Il  vit,  sans 
s'y  opm>scr,  Henri  V  usurper  les 
droits  derbérider  légitime  de  laecu* 
ronne;  mais  le  Dauphin  s'en  vengea  en 
ranimant  l'espoir  des  Penthièvre,  toii* 
jours  disposÀà  reproduire  leurs  pré- 
tentions sur  la  Bretagne.  Le  duc  Jean, 
attiré  dans  un  piège  par  le  co^nte  de 
Penthièvre  (  i4>9)f  fnt  eplermé  à 
Chanioeeauz ,  ef  iransMre  pendent 
cinq  années  de  prison  en  prison  ;  mais 
8ti  barons  levèrent  one  armée,  el  lei 
délivrèrent.  Il  recompensa  lu^piifi- 
qiieroent  tous  les  gentilshommes  qui 
s'étaient  déclara  en  sa  Civeur,  et  ac«* 
quitta  Krupuleusement  les  vmnz  ou* 
très  que  la  peur  lui  avait  arndiéi 
dans  sa  prison.  Il  fut  dédommagé  da 
$es  sacrifices  par  la  réunion  à  ses  do- 
maines df  tous  les  biens  poss^és  par 
la  maison  de  Petithièvre.  Feignant  en- 
suite d'oublier  la  part  ^ue  le  Daophin 
avait  prise  aux  troubles  de  b  Breli^ne^ 
il  prit  l'engagement  de  Fuider  à  chasser 
les  Angbis  du  royname  ;  néamneins  il 
renouvela ,  en  1 4^5,  an  doe  de  Bed* 
fort ,  r^nt  de  France  nomr  Henri  VI  y 
la  promesse  de  fournir  aes  aecoar^  «ai: 
Angbb.  L'avènement  de  Charict  VII 
i  la  couronne  Aranla  encore  nne  foia 
SCS  résolutions.  Il  réaobt  AMaiper 
les  Angbis  dans  h  Buie-llomiandie; 
mais  ayant  essuyé  qnchpei  rêvera^ 
b  crainte  d'ane  invaamn  dans  h  Bi^ 
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tagne  le  détermina  à  en  faire  hommage 
au  rot  d'Angleterre.  Il  trouva  cepen- 
dant le  moyen  d'éluder  la  promesse 
qu'il  avait  laite  au  duc  de  Bcdfort;  et 
il  resta  tranquille  spectateur  des  ef- 
forts de  Charles  Yll  pour  délivrer  la 
France  de  ses  ennemis.  Le  duc  Jean 
mourut  en  i4i3,  au  château  de  la 
Touche,  près  de  Nantes  :  son  corps 
fui  transporte  à  Tréguier,  d'après 
son  ordre,  et  inhume  dans  la  cathé- 
drale de  cette  ville.  C'était  un  prince 
faible  et  pou  courageux  ;  mais  sa 
pîctd,  sa  douceur  et  son  aiïabihlé ,  le 
firent  aimer  de  ses  sujets.  François, 
comte  de  Montfort,  sou  fi!s  aînc,  lui 
succéda.  W— s. 

JRAN  II,  dauphin  du  Viennois, 
était  iJls  de  Iluuibert  V^.  de  la  Tour, 
et  d'Anne,  licriticre  du  Dauphinc  par 
la  inoit  f)i  éaiaturéc  do  son  frcro.  Il 
ihiquit  vl'i.n  i'2'jg,  et  fut  envoyé  fort 
jeune  à  la  cour  de  France,  l'ccolc  de 
Il  politesse  et  de  la  gaUulerie.  Jl  ac- 
compagna Philippe-Ie-Rcl  dins  son 
expédition  contre  les  Flamands,  il  eut 
l'avantage  de  se  distinguer  aim  yeux 
d'un  roi,  digne  appréciateur  du  cou- 
rage. Des  qu'il  eut  atteint  sa  majorité, 
son  père  Tassocia  au  goiivcrucnient 
de  ses  étits,  on  plutôt  aux  soins  de  ses 
peuples;  et  il  lui  succéda  en  1307.  Il 
ft'appliqua  à  faire  le  bonheur  de  ses 
sujets,  diminua  les  impôts,  supprima 
Jcs  taxes  qui  favorisaient  l'arbitraire, 
et  ordonna  la  restitution  de  toutes  les 
sommes  perçues  injustement.  Des  ba- 
rons, des  seigneurs,  touches  de  sa 
modération,  lui  oiTi iront  de  le  rrcon- 
naître  pour  suzerain  ;  et  il  agrandit 
ainsi  ses  étais  par  des  conquétrs  qui 
ii*avaieDt  point  coulé  de  sang,  cl  qui 
lui  méritèrent  de  nouvelles  bénédic- 
tions. IjCS  mesiures  qu'il  avait  prises 
pour  s^opposcr  à  .toute  invasion,  dé- 
terminèrent If  comte  de  Savoie  à  lui 
demander  la  paix:  dic  fut  signée  en 
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1 3 1 4  9  et  suivie  immëdiatemenl 
traité  d'alliance  pour  protéger  la 
gogne,  alors  privée  de  son  souv 
J /équité  du  dfauphin  était  si  bin 
nue,  que  des  prinocs  étrangers  le 
sircnt  souvent  pour  arbitre  de 
diflcrends;  et  presque  toujours 
le  plaisir  de  les  amener  à  une  1 
ciliaiion.  Cet  excellent  prince  ne 
pas  assez  long-temps  pour  la  : 
de  ses  sujets.  Une  fièvre  lente 
au  tombeau  en  i3i8,  à  l'âge  de 
huit  ans.  11  avait  eu^  de  son  n 
avec  Béalrix  de  Hongrie,  un  fil 
lui  succéda  sous  le  nom  de  C 
VIII.  W 

JEA^f,  duc  de  Lorraine,  él 
core  au  berceau  lorsque  le  duc 
son  père,  fut  tué  à  la  fatale  j 
de  Crécy  ,  en  1 346.  L'adminis 
de  ses  états  fut  partagée  entn 
de  Blois ,  sa  mère^  et  le  comte  d 
temberg,  désigné  sou  tuteur.  I 
sa  minorité,  le  r^ent  eut  â  s 
contre  SCS  voisins  desguerrei 
nuelles,  qui  n'eurent  d'autres  r 
que  l'apauvrissement  de  ses 
Le  duc  Jean  épousa,  en  i5& 
phie ,  fille  du  comte  de  Worte 
il  entra ,  peu  après ,  dans  la  o 
pour  la  délivrance  de  la  M 
mais,  au  moment  du  départ,  il 
porter  des  secours  auxchevalii 
toniques  attaqués  par  les  Lithn 
Les  ravages  que  clcs  avcnlurie 
nus  sous  le  nom  de  Bretons  ce 
t  lient  en  Lorraine»  Tobligère 
revenir  :  aidé  de  l'empereur  ( 
IV,  il  parvint  à  les  chasser  «  le 
suivit  jusque  dans  le  Luxembc 
rcmport.4  sur  eux  plusieurs  ara 
Il  conduisit  ensuite  des  troi 
Charles  de  11  lois  pour  Taider  â 
quérir  la  Bret.igne  sur  Jean  de 
f'irt  ;  mais  il  lui  fait  prisonni 
bataille  d' Aurai.  11  se  ligua  ei 
avec  SCS  Toisius,  pour  aîmter 
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r  le  eoate  d«  VandeniODl 
es  ébts,  et  pour  en  npal- 

:'S  étrangères  qui  les  déso- 
ift  la  Lorraine  n'avait  cté 
ireiise:  les  traités  les  plus 
ient  enfreints  aussitôt  que 
ie  Toyait  que  des  villes 
iDt  la  paix ,  des  châteaux 
fs  paysans  battus  et  ran- 
princes  autorisaient  tous 
I  par  leur  exemple,  et  ne 
i.s  les  cinpéchiT  quand  ces 
dres  leur  devenaient  pré- 
lUX  horreurs  de  la  guerre 
t  bientôt  la  famine  et  fa 
bs  de  leurs  souffrances  fit 
tiabitants  de  Neufchateau  ; 
nt. d'une  des  fréquentes 
duc  Jean  pour  prendre 
demander  leur  réunion  à 
.  cette  nouvelle,  Jean  se 
nir  en  Lorraine  :  sa  pré- 
K>ur  dissiper  les  mutins  ; 
ou  mission   ne  le  toucha 
es  châria  rigoureusement, 
ussitôt  après  en  Flandre; 
(ait  à  suivre  ]v  ducd*An- 
oyauroe  de  Naples,  lors- 
oi^onné,  dit-ou,  par  son 
.Api  es  avoir  langui  quel- 
,  il  mouiut  à  Paris  en 
t  sans  doute  un  prince 
c  fort  commune  dans  tous 
lais  il  n'avait  aucune  dos 
souverain:  il  nv  ùi  lien 
beur  de  ses  peuples ,  et 
tie  haï.  Muins  dévot  que 
,   il  pcr>érula   les  juifs 
n  prétexte  de  les  dépouil- 
ler impiioyablcmenlavec 
des   hérétiques  connus 
de  turlupins  ou  frères 
Son  fils  aine,  Charlts  JI, 
W— s. 

la  de  NmrebÂteiu  forçai  «cca* 
ill'*  <er   rriBr  ,   rt  uttnit  par  dt» 

4-J  ' 
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JEAN  I**.  y  prioee  de  Silcney 
régmdegSià^  U  ëuit  fils  de 
Mansone  y  dite  d'AroalG ,  et  occupa 
seulement  deux  ans  la  principauté  da 
Salernc ,  aurès  Pandolw  11 ,  sur  qui 
Mansoue  TaTait  conquise.  Il  en  fut 
chassé  par  le  peuple  en  g85.  — • 
Jeait  1 1 ,  (ils  de  l.4unbert ,  qu'on  croie 
de  la  famille  des  ducs  de  Spolète ,  loi 
succéda  par  le  rœu  du  peuple  ;  mais 
quoique  la  principauté  de  Salenie  Ax , 
pendant  les  siècles  de  ténèbres^  le 
seul  asile  des  arts  et  des  sciences  en 
Italie ,  il  n'est  resté  aucnn  nonumeol 
du  règne  de  Jean  If.  De  son  temps 
l'église  de  Saicme  fat  éri|^  en  ar- 
chevêché par  le  pape  Benc4t  VII. 
Jean  II  monnil  en  994*  Son  fiit 
Gnxioar  111  lui  soeoéda.  S*  S— 4. 

JEAN.  K.  AmMAONAC  et  BaiiAinr. 

JEAN  y  abbé  de  yerceiL  Woy%% 
Gallus. 

JEAN,  archidiacre  de  GseiMp 
a  écrit,  dans  le  xiv*.  sièele,  une  His- 
toire de  Pologne  sons  le  titre  t  Â«- 
vior  chroniem  Crmeopim,  Ldpiig, 
1730  (Collection  de  Somm^rsherg^ 
tome  II,  in- fol.)  Noos  ne  connaissons 
ni  sa  famille  y  ni  l'histoire  de  bm  jeu- 
nesse ;  nous  ne  le  TOjons  paratire 
dans  rhistoire  que  vers  les  dernières 
anuées  du  roi  Casimir- le- Grand , 
qui ,  après  l'avoir  nommé  vice-eiian- 
cclier  du  i^aume,  lui  accorda  toute 
sa  confiance.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  Jean  vécnt  jusqu^au.  commen- 
cement do  xv*.  siècle,  éloigné  des rf- 
faires  ,  jonis.%anl  de  b  considéntiom 
de  ses  concitoyens,  el  ne  s*ofCopaii| 
que  de  i'ouvrsge  bistoriqoe  foll  me* 
ditaît.  Plus  sage  que  eeox  qoi  fi- 
vaieot  précédé,  il  ne  s'est  point  atta^ 
cbé  aux  fables  par  le^^lfes  le»  a»« 
ciens  annalistes  polonsis  ont  défigiiM 
les  premières  pages  de  leur  histoiifw 
Son  travail ,  pour  les  tenps  «nié- 
licurs  i  Cvinj^f  n*  fum  jémt 
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achevé  :  ce  «ont  des  matériaux  (^ii'iT 
se  proposait  sans  doute  de  meUre 
en   ordre.   Il   nuiis  a  conserve  des 
de'tails  inte'rcssants  SHr  les  dernières 
années  de  Casiinir ,  qu'il   ne  quitta 
point  pendant  la  longue  maladie  dont 
ce  prince  mourut.  Le  travail  de  notre 
auteur  est  surtout  précieux  quand  il 
arrive  au  règne  de  Louis  de  Hon- 
grie, quand  il  parle  des  troubles  qui 
agitèrent  Ja  Pologne  sous  ce  prince  , 
et  depuis  sa  mort  jusqu'après  le  cou- 
ronnement de  Wladisias  J<igcllou.  il 
expose  les  faits  arrives  de  son  temps, 
avec  une  caucfcur  tt  une  naïveté  qui 
Jui  gagnent  la  confiance  de  ceux  qui 
le  lisent.  II  termine  eu  iSQf)  son  ou- 
vrage, un  des  plus  imporianls  pour 
l'histoire    de    Pulogne    pendant    le 
XIV''.  siècle.  Kn  parlant  des   courti- 
sans qui  cntour/tient  la  reine  E-isa- 
Leth,  il  raconte  la  murl  de  Kurnirk , 
cvcque    de    Po.sen  ,  qui   était   aud>i 
connu    par   le    déregieuieut  de   ses 
mceurs  que  [Mr  1j  manière  avec  la- 
quelle il  était  parvenu  au  plus  haut 
degré  de   faveur,    a    Ce    prclit    in- 
«  famé,  dit-il,  mourut  â  la  suite  de 
»  ses    déliai iches  :  »   Sicut    ducbiis 
membrîs ,  ajouie-t-il ,  illicUa  iiwerô- 
cundè  perpctrabat ,  ita  in  eisdem 
Jidl  usque  ad  morlem  miserahiUier 
ultione  divind  purdtus.  jVam  parlim 
tactusformcaiorum  ac  prœcipuè  de-" 
Jlorationes  virginiim  non  vitabat  ; 
idtb  morbo  cancri  fuit  taclns,  in 
lingud  j    in    gutiure     ulcerationes 
fuit  passus ,  in  taniàni  ijubd  ante 
morlem  vix  loqui  aut  potum  deglu' 
tire  potult,  nec  os  claudtre  poterai; 
post  morlem  apetto  ore  permansii; 
latus  quoque  ejus  dextrum  per  acis- 
suraspenilus  dicitur fuisse  rupUtm. 
Paiiehatur ,    dit  •  il    plus    bas    du 
même  évêquc,  ante  duos  annos  mor- 
lis  suœ  dira,  morbum  cancri,  in 
genitalibus   cl  virgd  ;  ob  hoc  to- 
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men  confubernium    virgùtm 

vitabat^  nec  prohibitiones  m 

rum  ad^erlebtU.  Ce  passage  i 

paru  mériter  nue  attention  p 

lière;  il  piouve^  ce  semble, 

maladie  honteuse,  doiU  noter 

indique  clairement  les  caraetèn 

rait  déjà  été  connue  eu  Eure 

1 58 1 ,  qui  est  l'a u née  en  iaquell 

rut  l'évéque  Kurnick ,  et  p-ir 

qucnt  plus  d'un  siècle  avant  la 

verte  de  l'Amérique.  G- 

JEAN  d'Arras  ctair  secret 

duc  de  Berri ,  frère  de  Charlei 

de  France.  Gî  prince  lui  comt 

en  1587,  d'écrire  le  roman  de 

sine  pour  amuser  sa  £œur,  la  d 

de  Bji*.  Les  discours  et  les  ac 

cette  cclèbcc  fée  avoicnl  été  r 

depuis  long  temps,  cl  déposes 

ar:hives  du  château  de  Lusign; 

d'Arias  puisa  dans  celle  sour 

former  son  corps  d'histoire,  et 

beaucoup  de  h\}ix  propre  fond 

vrnge  fut  imprimé  en  1 5oo , 

in  fol. ,  et  à  Lyon ,  Husc,  in-^ 

et  mis  en  meilhur  ordre,  Pari^ 

in-4".  Il  l'a  été  depuis,  plusici 

dans  un  ^tyle  moins  gaulois.  N 

tt  epi  it  de  le  rajeunir  encore 

1(348,  1700, 11  vol.  iD-12.  L 

tions  qu'il  y  fit,  sont  assez  ma 

L'édition  originale  est  tDxi 

r.ire.  Les  familles  illustres  qi 

prétention  de  descendre  de  M 

et  qui  la  portent  eu  cimier  a 

écussons,  trouvent  dans  cet 

L'origine  romanesque  de  leursi 

JEAN  DE  CaPOUE,  ir. 
dn  xiu".  siècle,  sur  lequel  01 
peu  de  reuscignemeuls ,  et 
Capoue,  de  parents  juifs  :  aj 
brassé  le  christianisme,  il 
l)a  pleine  le  uom  de  Jean,  qu*i 
à  celui  de  sa  patrie,  snivap 
des  savants  de  son  temps.  Ce 
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es  %i6^  et  ia78,  qnll  tra^ 
l'hcbreu  du  rahbm  Joël  ,«0 
ri  ouvrage  connu  dans  tout 
ious  le  titre  de  Càlilah  et  Dim- 
impose  origÎDairement  dans 
raduit  en  peklW,  ou  apporte' 
;  en  origiual  par  Barzouyeb, 
règne  de  Nouschircwan^  et. 
en  arabe  par  Abdallak  ibn 
fa ,  mort  fan  1 59  de  l'hégire, 
de  J.-C.  {Voy.  Ibn  Almo- 
suprà  y  pag.  1 46.)  C'est  une 
le  roman  moral  et  politique, 
lacals,  animaux  auxquels  les 
attiibuciit  la  même  Gnesse 
Européens  aux  renards,  en 
principaux  personnages,  et 
ent,  sous  le  voile  de  l'allégorie, 
I^ptesdes  sages  et  les  maximes 
vernement  C'est  au  fonds  le 
ouvrage  que    \* Hitopadésa , 
I  imitation  du  Pantcha  tanlra^ 
connu  dans  TOccideut  sous  le 
Fables  de  Pilpajr  ou  plutôt 
.  La  traduction  de  Jean  de 
est  intitulée  :   Directorium 
xyitœ,  aliàs  parabolœ  anti- 
i  sapientum.  Il  en  existe  une 
in-4"*  çp^^'j  ornée  de  quantité 
res  eu  bois:  elle  est  sans  date 
ïatiofi  de  ville  et  d'imprimeur; 
.  LascrnaSantander  la  rapporte 
i4Bo  environ.  Cest  sur  cette 
ion  qu'a  été  faite  la  version 
die  (Esemplario  corUro  los 
}S  y  peligros  del  mundo  ) , 
,  1 49H,  iu-fol.  Fa}',  la  Notice 
manuscrit  hébreu  de  cet  ouvra* 
mce  en  181 5  par  M.Silvestre 
y,  djtis  les  Notices  et  Extraits^ 
(00;  et  le  curieux  article  inséré 
.  de  Chezj  dans  le  Journal  des 
5  (mai  l^)l  7),  snr  l'édition  arabe 
lila  et  Ditnna ,  ou  Pablet  de 
r,  avec  un  Mémoire  sur  Vori* 
le  ce  livre  y  el  les  diverses  tra' 
ns  qui  en  ont  été  faites  dans 


TOrimà^  publiée  par  le  mtffle  H.  d6 
Sacy,  ï8i6,  in-4°.  W— !• 

JEAN  DE  St.-FRâNÇOIS.  Foy, 
Goulu* 

JEAN   i>E  SEVILLE  (  on    ok 
LuiiÀ  ),  juif  converti ,  a  rendu  ser- 
vice À  la  littérature  i>ar  des  traduc- 
tions d'ouvrages  arabes.  Ce  person* 
nage ,  dont  les  travaux  ne  sont  giièiv 
pins  connus  que  la  Vie ,  se  nommait , 
avant  sa  conversioo  ^  Avtn-Dreadu 
On  peut  le  placer  vers  le  miKen  du- 
XII*.  siècle.  Raimottd  ,  archevêque  d* 
Tolède  ,  frappé  des  progrès  que  k 
philosophie  a'Aristote  disait  parmi  les 
Arabes  ses  voisins  ,  et  même  parmi 
les  chrétiens  ycntrenrit  de  faire  jim- 
ser  dans  la  langue  latine  les  momi* 
ments  arabes  dans  lesquels  on  éta* 
dtait  cette  philosophie,  pour  la  com- 
battre. Il  se  forma  près  de  sa  per* 
sonne  une  espèce  de  comité  de  tra* 
ducteurs ,  dont  Ican  et  rarckidiaant 
Dominique    Gondîsahri   étaient  les 
principaux  collaboralears.  Il  farab 
que  Jean  metuît  les  textes  arabes  en 
langue  castillane,  et  que  Parchidiacrt 
les  faisait   ensuite  passer   dans    la 
laogne  latine.  Cest  ainsi  que  les  éeoles 
d'Occident  rcçur^t  les  ^rits  philoso- 

}>hiques  d'Avicenne,  d'Algascl ,  d'Al- 
arabius ,  de  quelques  autres  philoso- 
phesarabes,  et  probablement  aussi  le 
livre  De  cousis  et  le  Fims  vUœ  d*Avi« 
cenne.  Le  manuscrit  d^une  traduction 
de  Gastronomie  d'Alfergan ,  Ute  pir 
Jean ,  nous  donne  l'épooiie  oii  il  écri- 
vait. Noos  croyons  que  ^esl  à  tort  que 
Ton  a  donné  à  ce  tradodeor  le  samoa 
patronymique  it HispaUnsis.    Dans 
les  plus  anciens  manuscrits  il  est  nom- 
mé tantôt  ffispmmensis ,  tantôt  ffis^^ 
panus  ,  très  rarement  HUpaknsis  i 
et  comme  deox  manosarits  loi  don- 
nent le  snrnom  de  Ltmcnsis ,  cVfti-à- 
dire  natif  de   Looa ,  nous  croyons 
(p*Hispotensis  «ira  été  mis  pemr 
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HispaniensiSy  mot  tout-à-fiitbarbare. 
Nuus  ii'iudiqiierons  poiut  icilesautrcs 
traductiou.H  de  Jciii  de  Luiia  ,  paice 
que  celte  liste  ii'ulTi  e  aucun  intérêt. 

JEAN  DE  TROYES ,  greffier  de 
rhotcl-de-ville  de  Paris,  dans  le  xv*". 
siècle,  passe  pour  i'auleur  de  l'histoire 
du  roi  Louis  XI ,  connue  sous  le  titre 
de  la  Chronique  scandaleuse.  Le  sa- 
vant abbc  Lebeuf  a  prouvé  que  cet 
ouvrage  n'est  qu'une  copie  tirée  près* 
que  mot  pour  motdcs  Grandes  chro^ 
niques  de  St.  Denis ,  ou  du  second 
volume  des  Chroniques  Mardnienes. 
I.c  copiste  n'a  même  pas  cherché  à 
s'attribuer  le  mérite  de   ce  travail  , 
puisqu'il  dcc!arf  dans  un  avertisse* 
ment  au  lecteur .  a  qu'il  n'a  pas  été 
01  donne  pour  écrire  drschroniques; 
que  cela  ne  Itii  appartient  pas  ni  ne 
s>  lui  est  permis.  »  Les  additions  ré- 
pandues dans  le  corps  de  l'ouvrage 
sont  peu  importantes  ;  mais   comme 
elles  révèlent  quelques  intrigues  du 
roi  avec  des  femmes  do  moyenne  con- 
dition ,  il  est  probable  que  c'est  ce 
qui  aura  engagé  les  libraires  à  don- 
ner à  l'ouvr.igc  un  titre  qui  leur  en 
promettait  le  débit.  La  Chronique  de 
Louis  XI  a  été  imprimée  dès  la  fia 
du  xv*".  siècle  ,  in-fol. ,  et   ensuite 
▼rrs  1 5^9  ,  même  format  :  ce  n'est 
que  daus  l'édition  de  Paris  ,  Galliot 
Dupré ,  1 55»  ,  in-8  '. ,  qu'elle  est  de- 
Tenue  la  Chronique  scandaleuse.  Elle 
a  été  réimprimée  depuis  ,  augmentée 
d'une  table  des  matières  ,  iGi  i ,  in- 
8®.,  et  iGio,  iu-4*-  Denis  Godc- 
froy  l'a  insérée  dans  son  Supplément 
au\  Mémoires  de  Gomincs ,  Bruxel- 
les ,   1715  ,  in-8".,  et  l'abbé  Lcn- 
det  Dufresnoy  ,  dans  le  second  vo- 
lume de  sop  édition  du  même  histo- 
rien. On  trouve  quelques  remarques 
étymologiques  ou  grammaticales  sur 
•et  ouvrage  4^  1^  Duçaiiontif  tom. 
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Il ,  pag.  4tg  et  suiv.  Quant  i  Jen^ 
Troyes  ,  les  particularités  de  sa  fil 
sont  onlièrement  inconnues.  FonteOi 
(  BibL  hist,  de  France ,  tom.  11 ,  pie. 
1 08  )  soupçonne  qu'il  était  attaché  à  a 
maisoD  de  la  princesse  Jeanne  ,  sceiff 
de  Louis  XI ,  parce  qu'en  rapports^ 
la  mort  de  cette  princesse  sons  Fannii 
i4S'i  f  il  la  nomme  sa  tris  rtdotâk 
Dame.  (  Pour  ce  qui  oonoeriic  kl 
Chroniques  MartinieneSf  Toy .  SâiuL 
MiMEROT.)  W— s. 

JëâN  de  VICENCE(Frèie),reS« 
gicux  dominicain  y  est  célèbre  poor 
avoir  prêché  la  paix  en  Italie  au  m*. 
siècle.  A  tme  époque  où  l'Italie  entièie 
était  bouleversée  par  la  fureur  des 
partis,  où  chaque  ville  âait  diviidi 
dans  son  scin,etencnerreaTectoniei 
les  villes  voisines ,  uère  Jean  de  Vi- 
cence  entreprit,  comme  par  une  oin- 
sion  céleste ,  de  pi'&her  la  paix  rt 
le  pardon  des  injures.  Il  oonmcM 
ses  prédications  à  Bologne,  en  ia3S; 
et  à  mesure  que  set   aaditenn  ■ 
convertissaient,  entraînés  par  sa  si» 
blime  éloquence,  et  plus  encore  par 
sa  ferveur,  on  les  TOjaît  déposer 
leurs  anciennes  rancnncs,  cl  |urcr 
aux  pieds  du  prédicateur  Inr  récon- 
ciliation avec  leurs  rÎTans.  Le  frère 
Jean  prêcha  ensuite  à  PadoWi  à  Tré- 
vise ,  à  Feltre  et  il  Bellune  ;  putoit 
il  eut  les  mêmes  succès.  Vingt  ncaoks 
ennemis  se  rassemblèrent  cnna  a  sa 
voix  dans  la  plainr  de  Paooera,  à  trois 
milles  de  Vérone;  ils  s  y  rendrai 
conduits  par  leurs  évéques  et  lenn 
m.igistrats  :  quatre  cent  mille  pcr* 
sonnes  assistèrent  i  la  prédication  di 
frère  Jean  ;  et  la  p^x  presque  uûfor- 
selle  de  la  Lombardie  tht  le  réndlat  do 
celte  assemblée  extraordinaire.  Haii 
le  frère  Jean  fut  diargé  ensvit  par 
plusieurs  républiques,  auignailes  il 
avait  rendu  la  paix .  de  réfarmer  ansii 
leurs  lois; et  cette 41      irlfiltt,4aBt 
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uurgea  pour  Vicenoe  et  pour 
,  se  trouva  excéder  sa  capa- 
vcsti  d*uD  pouvoir  suprême , 
e  religieux  fit  place  à  Tambi- 
lomme  de  naix  alluma  partout 
liers  pour  taire  brAler  les  hë- 
s  :  il  écouta  dans  ta  conduite 
nitiés  privées,  et  il  rendit  son 
(Supportable  aux  peuples  qui 
t  fiés  k  lui.  Vicence  et  Vé- 
ecouèrent  presque  en  mâmt 
son  autorite;  et  frère  Jean  fut 
le  se  réfugier  à  Bologne,  après 
«rdu  en  peu  de  mois  la  repu- 
>riliante  que  ses  prédications  lui 

feiilc.  On  revit  le  même  frère 
vingt«trois  ans  plus  tard,  k  la 
s  troupes  bolonaises,  dans  la 
le  contre  le  tyran  Eccelino; 

n'y  fit  rien  qui  fût  digne  de 
cienne  renommée.  ^  Le  frère 
e  doit  pas  éire  confondu  avec 
re  dominicain ,  de  Bologne , 
âiiGCLi,  missionnaire  en  Ar- 
,  et  préfet  de  Téglise  de  Teflis , 
ait  au  commencement  du  xiv*. 
et  qui  est  cité  comme  l'un  des 
!eurs  de  la  Bible  du  latin  eu 
ien.  S.  S^i. 

iN  DlACPiE,  Napolitain,  vivait 
L  II  est  auteur  d'une  Chronique 
éques  de  Naples^  qui  va  jus- 
07^,  et  a  été  imprimée  dans 
ige  de  Muratori  ,   Scriptores 

italicarum.  On  a  encore  du 
auteur  :  I.  f7la  Joannis  epU* 
iopoUtaniy  dans  les  Acta  sanc* 

du  mois  d'avril  :  cet  évéque 
it  en  833.  II.  Martyrium  S, 
pu  ejusque  scic/onim,  imprimé 
es  Fitœ  sanctorum  siculorum 
veCajetaii;  dans  la  Bibliotheca 
lea  Siciliœ  de  Garusio,  et  cu- 
bas le  Thésaurus  scripiorum 
'  de  Muratori.  III.  Historia 
aiionis  reliquiarum  S.  Severi' 
riçorum  apostoli^  dans  la  Col- 
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lectioD  des  boUandistes ,  mois  de  jan- 
vier. IV.  Martyriwn  xl  sanctorum 
Sebastenorum  sub  Licinio ,  dans  le 
même  Recueil,  mois  de  mars  :  Jean 
Diacre  n'est  que  le  traducteur  de  cet 
Opuscule ,  écrit  en  grec  par  Evodius* 

A.  B— T. 
JEAN  ITâLUS,  né,  dans  le 
XII*.   siècle  ,    d'une  famille   origi- 
naire d'Italie ,  professait  avec  éclat  la 
philosophie  à  Gonstantinople.  Anne 
Gomnène  a  parié  de  lui  fort  au  long 
dans  son  AUxiaâê  ;  et  le  portrait 
qu'elle  en  a  fait ,  est  tracé  avec  agré- 
ment et  d'une  manière  assez  piquante. 
Elle  nous  apprend  qu'Italus  était  ua 
sophiste  arrogant  et  vain ,  qui ,  ve- 
nu à  Gonstantinople ,  on  ne  sait  trop 
comment ,  y  reçut  àés  leçons  de  diffé- 
rents maîtres  ,  et ,  entre  autres ,  du 
célèbre  Michel  Psellus.  Mab  orgueil- 
leux au  point  de  se  croire  habile  avant 
d'avoir  appris  ,  il  secoua  bientôt  le 
joug  do  Técole  ,  et  signala  son  entrée 
dans  la  carrière  philosophique  par  de 
mauvais  procédés  envers  Psellus,  dont 
il  se  déclara  l'adversaire.  Italus ,  à 
force  de  grands  mots ,  de  forCinterie 
et  de  charlatanisme  ,  réussit  et  dans 
le  public  et  à  la  cour.  L'empereur  lui- 
même  fut  tellement  séduit  qu'il  le  char* 
gea  d'uue  mission  importante.   L'in- 
digne Italus  abusa  de  sa  confiance  et 
trahit  les  intérêts  de  l'Eut.  Son  crime 
ayant  été  découvert ,  il  eut  l'adressa 
d'échapper  aux  poursuites ,  et,  bien- 
tôt aprb ,  l'adresse  plus  grande  en- 
core de  convaincre  l'empereur  de  son 
repentir,  et  de  se  faire  rappeler  à  Goiis<* 
untinople  ,   où  sa  ùveur  fut  plus 
brillante  qu'auparavant.    Vers  cetta 
époque ,  il  tocoéJaà  Psellus  dans  l'of- 
fice (ïlfypatus  j  ou  de  philoso|>he  en 
che(^  et  de  là  vient,  pour  l'observer  en 
passant,  qu'il  est  souvent  appelé  Jean 
ffjrpaUts  ;  ce  qui  n'est  pas  un  nom  , 

iuisun  tîut*  Pour  k  nontrer  di|^ 
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dr  scsb.iiites  fonctions,  il  s*applir{iia 
à  cuniincntcr  1^5  livres  d'Aristote,  de 
Platon  ,de Piirplivrc,  de  Jaiiiblique et 
de  Pioclus.  Il  parait  qiul  ne  manquait 
réellement  pas  d'une  sorte  de  talent 
}iour  la  dialectique.  11  n*avair  d*.iil!eurs 
presque  point  de  lettres.  S'>n  style  , 
dépourvu  d'art  et  dVIégance,  obscur , 
entortille  ,  hérissé  d(f  (ormes  scolas- 
tiques  ,  n'ctiit  nid  me  pas  toujours 
eiempt  de  fautes  graves  contre  la 
grammaire.  C'était  au  restt>  un  rcdou- 
tiible  argumentaleur.  II  savait  enfer- 
mer son  adversaire  dans  un  l.ibv- 
rintbe  de  subtilités  ,  le  troubler  ,  le 
confondre  y  au  point  que  toute  résis- 
tance était  à-peu -près  impossible  : 
liunmie  d'ailleurs  emporté  et  violent, 
qui  disputait  des  m.iins  autant  que  de 
]d  voi\  ,  et  qui ,  pour  rendre  ses  rai- 
sonnements plus  sensibles  ,  saisissait 
brusquement  ses  adversaires  par  la 
barbe  ttpar  les  clicveux.  Il  eut  beau- 
coup de  disciples  ;  mais  gens  de  pe- 
tit mérite,  ayant  à  la  bouche  de  bdilcs 
])hrjsfs  ,  et  dans  le  fond  ne  sachant 
priS  grjndVhosc.  lueurs  princpe»  n'é- 
taient pas  non  plus  très  orthodoxes  ; 
ils  av.iicnt  puisé  dans  les  leçons  et 
les  écrits  de  leur  maître  des  idées  er- 
ronées sur  l'ame  et  sur  le  culte  des 
images.  Le  scandale  fut  même  poussé 
si  luin ,  que  l'em^iereur  Ahxis  ût  in- 
former contre  1  talus  ;  et  ses  livres 
furent  publiquement  anathématisés. 
Cette  sévérité  lui  fut  profitable  ,  et  il 
se  montra  par  la  suite  plus  sage  et  plus 
résciTé.  Nous  avons  encore  en  ma- 
nuscrit quelques-uns  de  ses  ouvrages; 
ils  roulent  presque  tous  sur  des  sujets 
philosophiques  ,  et  particulièrement 
sur  le  péripatétisme.  M.  Hase  en  a 
donne  une  liste  exacte  et  nisonnée 
dans  le  tome  ix  des  Notices  des  ma- 
nuscrits, î^ — ss. 

JEAN  LE  MILANAIS  ou  de  Me- 
diolano,  \i?ait  dau^  le  xi".  siècle.  Il 
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n'cjt  connu  que  par  un  livre  de  mt* 
decine,eu  mauvais  vers  latins,  qu'il 
composa,  suivant  ropiiiioii  génërale^ 
au  nom  des  médecins  du  collée  de 
Salerne,quilc  présentèrent, en  i  foo^ 
à  Robert,  duc  de  Normandie ,  lorsque 
ce  prince  passa  par  cette  ville  en  venaat 
de  la  Terre-Sainte.  L'ouvrage  conte- 
nait douze  cent  trente*  neuf  vers  lëo- 
iiiiis ,  dont  i!  ne  reste  plus  que  trois 
cent  soixtnte- treize,  qu*Aruaud  de 
Villeneuve  a  publiés  le  premier.  Ce 
livre,  tantôt  intitulé,  Medidna  Sa- 
lertinay  tantôt  HegimensanitatisSit' 
lernitanœ^  laiirôt  Flos  medicinœy  etf 
répandu  aujourd'hui  sous  le  nom  d'£- 
cole  de  Salerne ,  ville  qui  obtint  au- 
trefois le  surnom  XUrUs  JSippocrm' 
tica ,  comme  consacrée  â  l'étude  d'Hip- 
pocratc.  Cet  écrit,  dont  il  existe  beau- 
coup d'éditions  avec  de  Tolomineux 
commentaires  et  diverses  traduclioos, 
est  une  espèce  d'hyigiène  à  l'usage  des 
gens  du  monde ,  et  contient  quelques 
observations  fausï^ës,  parmi  on  gnnd 
nombre  de  vraies.  Plusieurs  de  œs 
vers  sont  passés  en  proTcrbe.  Le  mé- 
decin L.  Martin  Ta  travesti  en  vers 
burlesques, Paris,  i653,in-4*«;  i654ff 
iu-i2  ,  et  sans  date,  aussi  10-12(1). 
I>.  L.  M.  (Bruzen  de  la  Martiaièrc) 
l'a  paraphrasé  en  vers  français,  Paris  ^ 
1 7r)3 ,  in- 1  'X.  Les  meilleures  notes  sur 
VEcole  de  Salerne  sont  cdiesde  Uenê 
Moreau ,  Paris,  i6-i5 ,  in-8'*  Le  doc- 
teur anglais  Akeruian  en  a  publie  une 
nouvelle  édition  latine  à  Londres,  en 
1 79a ,  pi  éi'édce  d'une  notice  intérft- 
sante  sur  le  collège  de  médecine  an* 
ciennemcnt  établi  à  Salerne.  Le  doc* 
teur  Andry,  de  la  faculté  de  Paris,  a 
soutenu,  daus  le  Journal  des  5tf" 


rat  U  ni^in«  ,  rt  adicuéc  an  célébra  Pain;  mmim 
dans  chc<|iic  éililMB  et  le  ^or\m  ppur  «•■;•  m^u«« 
tnrr  lr«  iiiilialri  drt  lîbrairca  :  J.  !!■  ^  Jm*  H^ 
naiilt  ;  :  G.  Q.  i  Gdiritl  Uûact}i  A.  1-  iAbI 
BiiaU.  ) 


JEA 

le  nOTcmhre  1 7^4  ><I*ic  V Ecole 
lerne  avait  été  coin|H)scc  par 
t  Rebecca  Gucriia  ,  deux  d.iiucs 
>>  par  leur  savoir,  et  qui  se  sont 
»i<  signalées  à  ^>alcriic  par  d''iu- 
rits.  Cependant  la  plupart  des 
es  atlnbiic-nt  1  ouvrage  eu  ques- 
Jcau  le  Milanais  ;  et  quelques- 

donnent  à  Aru^iuJ  de  Ville- 
;  mais  reite  dernière  opinion  ne 
'«iccordcr  avec  le  temps  de  la 
Il  ion  de  ce  Htcueil  poétique  et 
nal.  D — v^L. 

iS ,  peintre,  né  en  Ilalie ,  vrai- 
ibUinent  entre  les  années  ijjo 
0 ,  obtint  une  telle  réputition 
ton  p.'iys,  quM  mérita  de  fixer 
;aids  du  jeune  empereur  Othou 
p  prince,  qui  avait  établi  5a de- 

à  Aix  la-rjiiprlle  ,  voulant 
>rner  de  peintures  un  oratoire 
I  palais ,  (}ui  n'avait  point  encore 
int  (  cùm  antea  nondum  eo  in 
icturœ  ullœ  habcrc.utur)  ^  fap- 
iiprcsde  lui,  et  ie  chargea  de*  cet 
gi-  qui  valut  à  Taiti^te  des  éloges 
rsels.  Olhoii^  étant  parti  pour 
,  le  n<nnma,  pour  le  récompenser, 
évéï-lié  viiMut  d.ms  une  \ille 
e  'pie  les  bisluriciis  n  indiquent 

Le  duc  de  l.i  province  où  cet 
é  se  trouV'iit  situé,  ne  lui  permit 
l'en  prendie  possession.  Jean 
l  alors  en  Allemagne,  et  di  nieura 
lie  temps  à  la  «our  d'Othon.  11 
dit  ensuite  à  Mé^e,  soit  avec  ta 
ission,  soit  par  l'onlre  de  l'em- 
r.  qui  le  recommandi  à  Tévêque 
*r,et  il  oriiH  de  peintures  les  murs 
oitrc  de  la  catbcdiale  de  cette 
Niitkcr  (t  Othon  étant  morts, 
persuada  à  B  ddrii' ,  successeur 
)lkrr,  de  bâtir  une  église  et  un 
^tèie  en  Thonneur  de  Ta^iotre 
ndré.  il  pir.tit  qu'il  dirigea  U 
ructioii  di*  cet  édifice  comme 
cftc.  Il  ï'étabht  ea^uite  au  cnu- 
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Tent  avec  les  beoédiclÎDS  qu'on  y  ap< 
pela  d'une  maison  voisine ,  et  il  y 
mourut  dans  un  âge  avancé.  Les  pein- 
tures qu'il  exécuta  au  palais  d'Aix-ia- 
Chapellc  ,  subsistaient  encore  ,  quoi* 
que  endommagées  par  le  temps,  ca 
1 6 1 'j ,  lorsque  Gilles  BoucLer  publiait 
Ses  Kecherdies  historiques  sur  les 
pnmiers  évéques  de  IJége  et  dé 
Tongres.  Au-dtf2»sous  d'uu  des  ta-r 
bJeaux.  onlisai;  •  p  vers  : 

A  palri«  uido  rapuU  me  tertioâ  Olto  \ 

et  sous  nu  autre,  celui-ci  : 

GUrct  aquU  %*nh  tua  qui  valeat  fliânva  art*. 

Son  épitaphe,  conservée  par  le  ménit 
écriv.iiu,  reuf<  i mait  ces  deui  vers,  qui 
n'expriment  pas  moins  vivement  l'ad^n 
miiati(»n  que  ses  ouvrages  d'Aiz-U« 
Clia|w»île  avaient  inspirée  : 

Qaâ  probm  arta  m*Bua,  dal  ai,«U,  daiMrMVS 
planum 
Pieu  domiu  KaroU ,  rara  Mb  •,%»  poli. 

On  remarquera  sans  doute  ces  mots  ^ 
picia  domuSy  de  même  que  ceux-ci, 
cùm  antea  nondum  eo  in  loco  pîciurxe 
ullœ  htdf^rentur:  iU  contriDiient  à 
prouver  l'usage  pratiqué  presque  géné- 
ralement au  temps  de  Gliarlemagne, 
ainsi  que  dans  le  diiicine  siède,  de 
couvrir  de  peintures  les  murs  inté- 
rieurs des  églises,  d.ins  tout  leur 
pourtour.  Cet  usage  dont  nous  avons 
donné   d'autr«*s   exeii:ples   (  Foyez 

(ÎODEUAUT,    GuiDO    DA    SiEnA,  Hu- 

GUES,  etc. \  subsistait  toujours,  quoi- 
qu'il  fAt  moins généi al,  non  s  ulement 
eu  Italie,  mais  Picore  en  Allemagne 
et  en  France,  à  l'époque  de  la  renais- 
sance de  l'art,  c'esl-à-dire,  lors  du  re- 
tour du  bon  goût.  Les  éloges  exagérés 
accordés  au  peintre  Jean,  comme  à 
plusieurs  autres  peintres  et  sculpteurs 
du  même  temps,  ne  prouvent  pas  sans 
doute  que  les  ouvrages  de  cet  artiste 
renfermassent  de  véritables  beautés  ; 
niais  ils  attestent  la  haute  opinioD 
qu'on  s'tn  éuit  foite,  et  surtout  fhoiH 
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finir  qii'oQ  attachait  à  les  posscdcr, 
trait  assez  important  de  l'histoire  du 
dixième  et  du  ouzième  sirclr. 

K  c  D-D. 
JEAN.  Foy,  AviLA ,  Eyck,  (iAD- 
D£^*^di:n  ,  Gaza  ,  (  iiovADrrïi ,  Giscala, 

IiKYDE,  MkuUN,  ^>ALlsBURY,  SkCOND. 

JEA>M!:  (Saïnte),  de  Valois,  fille 
de  Louis XI  it  do  Cliai  loltc de  Savoie , 
naquit  en  146.4.  (utte  priiict.ssc  av;iic 
la  taille  coiitretaitc  et  les  traits  irrc^u- 
liers:  mais  la  heaute'  de  son  arne  la  dé- 
dommageait du  peu  d*d^reiiieiit  de  suu 
extérieur.  Uu  ctr.ictcre  plein  de  dou- 
ceur, une  bonté  inépuisable,  une  frau- 
rhisc  parfaite,  qualité  très  rare  sut  tout 
à  la  cour,  où  la  Providence  l'avait  pla- 
cée,  la  rendirent  l'objet  de  l'affection 
de  toutes  les  personnes  qui  l'appro- 
chaient.EIIe  fut  mariée,àl  agededonze 
ans ,  au  duc  d'Orléans,  son  cousin ,  qui , 
malheureusement,  ne  sut  pointappré- 
cierses  vertus,  [as  mauvais  procéiiés 
du  prince  nedliuiuuèrcnt  pas  l'attache- 
ment qu'elle  lui  porLiit  'y  1 1  elle  s'exposa 
6  la  colère  de  son  frci  e  (Charles  Vlll), 
pour  défendre  boii  époux  accusé  d'uu 
complot  contre  Fétal.  Sa  patience  et  sa 
résignation  ne  purent  cependant  tou- 
-cher  le  coeur  du  duc  d'Orléans  ;  et  ce 

Îirince  étant  monte  sur  le  trône  sous 
e  nom  de  Louis  XII ,  il  sollicita  du 
Ïape  la  dissolution  de  sou  mariage, 
eanne  ne  léclaina  point  contre  l'an  et 
qui  la  séparait  d'un  époux  tendrement 
aimé;  et  clic  se  relira  dans  le  Dcrri, 
qu'on  lui  assigna  pour  son  douaire. 
Elle  renouç.1  dc^-Iors  à  toutes  les  va- 
nités du  monde ,  ne  se  vêtit  plus  que 
4'une  étoffe  grosMère ,  réduisit  les  dé* 
penses  de  sa  maison  au  .strict  nécessai- 
re, et  distribua  aux  pauvres  ses  reve- 
nus. Elle  institua  a  Hour{;es,  en  1 5oo, 
Tordre  de  V  Annouciade  (  1  ) ,  dans  le 

(l^  il  v«  faut  p<iiiit  cnriTondre  crt  ordre  «tcc 
celui  ries  AnnoncimUt  K-tc^itt ,  ro'iilii  «n  l'xij  • 
IfèafitpwMMM-VicUus  twratfi.  ^  A^.  Fvaajju.) 
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dessein  d'honorer,  d'une  manière  pIoI 
S|)éciale,  les  dis  priiici pales Tcrtiis  doit 
la  Ste.-Vierf;e  a  été  le  parfait  modèle: 
elle  prit  l'habit  dé  cet  ordre,  cq  i5o4i 
et  mourut  à  l'âge  de  cinqsiaote  ans ,  cm 
1 5o5 ,  le  4  février ,  jour  où  rêglise  cé- 
lèbre sa  fête.  I^es  pi-ccîeu»es  reliques 
de  Ste.- Jeaune  furcntbrAlérs  en  i5(h, 
lors  de  la  prise  de  Bourges  par  les  cal- 
vinistes. Sa  Vie  a  été  écrite  en  lalia 
par  un  anonyme  contemporain ,  Aa« 
\trs  y  1 5'24 ,  in-foL  ;  et  avec  un  Goa- 
ineiitairc  d'Hcnschenius^dans  les  j^c- 
ta  Sandorum  ;en  français  «par  ÏJOùà 
Doiii  d'Attichy,  Paris,  i6a5,  i^Ht 
in  8  '.,  et  1  (354  ><<>'  f^^-  ?  P*r  Paulin  dt 
Guast ,  Bourges,  1G64  «  in-8^;  pir 
le  P.  Louis  de  Bouy,  Paris,  i6H4» 
iii-8  '• ,  et  par  le  P.  Pierre  de  Marenil , 
ibid.,  17  |i  ,  'mSf\  ,  et  enfin  en  es- 
pagnol par  P.  Massero  ,  Madrid  f 
i654 ,  in-4'*.  W— s. 

JEAN^E  y  reine  de  France ,  cM 
fille  et  unique  héritière  de  Henri  l".! 
roi  de  Navarre  et  comte  de  ChiP*  ^ 
pagne  :  elle  naquit  en  11172,  et  ta 
mariée,  à  l'âge  de  «piatone  ans,  àPfai- 
lippe-le-Bel  ;  mais  elle  conserrav  ^ 
consentement  de  son  ëpoui ,  l'adoi* 
nistration  particnlièra  de  sm  ëtiU. 
Elle  chassa  les  Aragonaia  et  les  Gii* 
lillans  de  la  Navarre  ^  j  ëUIA  dtf 
gouverneurs  d'une  saeesseêpnMféucf 
lit  jouir  ses  sujets  d^une  IranqvW 
dout  ils  étaient  privés  depuis  Im|- 
temps.  Le  comte  de  Bar  apnt  Ui 
en  I  '197  ,uue  irruption  dans  la  Oaa- 
pagoe  ,  la  reine  marcha  cde-  mèt/t 
contre  lui ,  tailla  son  armée  en  pîta 
l'emmena  prisonnier  d^ns  Paiis, 
ne  lui  rendit  la  liberté  qn*â  condiliH. 
qu'il  se  reconnattrait  son  Yasial*  U 
prudence  de  Jeanne  q;alaîl  son  CÊt 
rage  ;  elle  sii^eait  dans  tous  1rs  cm" 
seils  après  le  roi  son  époui ,  cl  '^. . 
souvent  l'honneur  de  ramener  à  lÊtm* 

avis  des  bonuBCS  fa  mchv  d>B>  iv,^- 

F4 
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Elle  a€coinpA|*na  le  roi ,  en 
laus  son  expédition  contre  l^s 
ds;  et  l'on  lapporte  qn'.iyant 
|iic'e  du  luxe  des  dames  de 
,  elle  Ht  augmenter  la  rançon 
itaiits  :  mais  cette  petitesse  est 
•dessous  d'une  si  grande  prin- 
dur  (pi'on  doive  y  ajouter  foi. 
mourut  au  rlidtcau  de  Vin- 
le  1  avril  i5o5  ,  agëe  seule- 
:  trente-trois  ans,  et  fut  in  hu- 
is rejiiisc  des  Cordelicrs  de  Pa- 
niques hi&torieus  ont  cherché  à 
rs  soupçons  sur  ses  inœnrs  ; 
»  regrits  sincères  que  Ph. lippe 
I  S.1  mort ,  prouvent  assez  qut 
uite  avait  toujours  clc  irrepro- 
Jeanne  unissait  la  douceur  à 
te  :  elle  futaimc'c  de  se&  su- 
int ello  adoucit  K-  sort  ;  et  ses 
nts  sont  encore  un  objet  de 
ion  dans  la  Niv.irrc  ,  où  elle 
a  ville  de  Pucnte-la-Ueyna. 
f ,  dunt  on  connaît  la  veraci- 
t ,  a  que  cette  princesse  ten.iit 
nonde  enchaîne  par  les  yeux  , 
oreilles  ,  p  ir  le  cœur  ,  étant 
nt  belle,  éloquente  ,  j:;cnc'rense 
lie.  p  KIlea  attache  son  nom  à 
lissenieiit  qui  doit  rendre  sa 
e  àjam.iis  rec,ominand.iblc,au 
de  Naval re  ,  f.imeux  par  le 
ombre  d'élèves  distingues  qui 
sortis.  F^lle  rècom[)ensa  lessa- 
cc  miigiuficence,  et  dota  rirhc- 
usieurj»  oouvrnts  â  une  époque 
iu  nt  le  seul  asile  de.s  scieoees 
ettrcs.  On  trouve  nn  Eloge 
irt  de  la  reine  Jeanne  dans  lu 
le  lUvisiiis  Texlor,  intitule  : 
'is  muticribuSyVdTis.OuuiCSf 
in-f'l.  W — s. 

S'NK  I'".  ,  nincde  Naphs  de 
i?ïHi  ,  cl. lit  fille  de  ('JiarJfs, 
Lildbtc  ,  et  pclitc-liiic  tU*   Ho- 
de  ^aple.s,  e>tiine  le  nionar- 
>lus  sage  de  soii  siicic.  llobcit 
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survécut  à  son  61s  ;  et  roulant  assa* 
rer  à  sa  pelite-GlIe  la  succession  au 
ti  one  ,  il  lui  Ht  épouser  ,  le  ^6  sep- 
tembre 1 553  ,  son  cousin  André , 
fils  de  Charobcrt,  ou  Charles  Robert, 
roi  de  Hongrie  ,  qui ,  d'après  le  droit 
de  représentation  ,  avait  un  titre  plus 
légitime  à  la  couronne  de  Naples  que 
lui-même.  Au  moment  de  ce  mariage^ 
Jeanne  et  André  étaient  tous  deux  âgés 
de  sept  à  huit  ans.  Mais  autant  Jeanne 
avait  de  grâce,  degaité,  d'élégance  dans 
les  manières  et  de  sensibdité^  autant 
André  se  montrait  dur,  sauvage,  or* 
gneilleux  et  brutal.  Ces  deux  enfants , 
appelés  à  s'aimer  par  le  double  lien 
d  une  étroite  parenté  et  du  mariage  , 
grandirent  en  se  détestant  Jeanne  suc- 
céda, le  iQ  janvier  1 345,  à  son  aieul  : 
André  ,  à  la  même  époque  ,  était  or- 
phelin ;  son  père ,  (Miaroljert,  étant 
mort  à  Visgrade  ,  le  1 4  juillet  i342. 
Tous  deux  prétendaient  régner  à  Na- 
ples par  leur  propre  droit  :  la  Cata- 
naise ,  favorite  de  Jeanne  (  rojr,  Ca- 
dank)  ,  et  le  frère  Kobei  t ,  hongrois  , 
iavori  d'André,  exciiueiit  Taversioa 
cl  hi  jalousie  de  leurs  élèves,  pour 
dominer  mieux  sur  eux.  Jeanne,  dunt 
le  cœur  était  faible ,  et  qui  tenait  de 
son  père  une  dispo^tion  à  la  gahinte- 
rie,  dont  Charles  de  Calabre  était  mort 
victime,  avait  pour  amant  sou  cousin 
Louis  de  Tarente.  Ce  prince,  par  am- 
bition ,  les  courtisans ,  par  crainte  des 
vengeances  d'André  ,  sollicitèrent  U 
reine  de  permettre  qu'on  la  défit  d'un 
tyran  aussi  à  charge  aux  peuples  qu'à 
clle-mdiue.  Les  conjurés  ayant  fait 
éveiller  André,'le  1 8  septembre  i345y 
l'étranglèrent  à  une  fenêtre  ,  â  coté 
de  la  chambre  de  la  reine ,  dans  le 
couvent  d'Averse,  où  la  cour  était  alors 
lo;;ée.  Quoique  Jeanne  eût ,  selon  toute 
apparence  ,  donné  sou  consentement 
à  cC  meurtre ,  clic  avait  bien  mal  prb 
se»  locsitf  es  pour  profiter  de  la  libtrW 

5i« 
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qu'il  lui  rendait.  Le  peuple  et  les. 
grands  voulaient  Tenger  André':  Naples 
ctait  soulevée  ;  et  Jeanne  ,  craignant 
pour  elle-même  et  pour  son  amant  , 
abandonna  ses  autres  complices  à  des 
tribunaux  qui  ne  dépendaient  point 
d'elle.  La  Gatanaisc  périt  k  la  torture; 
quelques-uns  furent  livrée  à  d'affreux 
supplices;  et  ce  fut  par  des  précau- 
tions aussi  honteuses  que  le  crime, 
-que  Jeanne  évita  d'être  accusée  sur 
1  échafiiud  même,  par  ceux  qui  mou- 
raient pour  elle.  Lorsque  la  fermenta- 
tion ,  excitée  par  cette  conjuration  et 
ces  supplices  ,  se  fut  enfin  calmée , 
Jeanne  épousa  son  cousin  Louis  de 
Tareute ,  le  ao  août  1 547  ;  et ,  par-là , 
elle  ne  laissa  plus  de  doutes  sur  sa  com- 

filicité.  Mais  le  frère  aîné  d'Andié  , 
^ouis  ,  régnait  alors  avec  cloire  eu 
Hongrie  ;  il  s'était  fait  un  devoir  de 
venger  son  fi'ère  :  il  rassembla  sa 
br^ve  noblesse  sous  un  étendard  noir, 
où  l'on  voyait  peint  le  meurtre  d'An- 
dré, et  il  partit  de  Bude,  le  3  no- 
vembre i547  ,  pour  envahir  le 
royaume  de  INaples.  A  l'approche  des 
Hongrois  ,  l'armée  napolitaine ,  com- 
mandée par  Louis  de  Tarente,  se  dis- 
sipa. Jeanne,  délaissée  par  ses  cour- 
tisans ,  s'embarqua,  le  i5  janvier 
|54tt  ,  pour  la  Provence;  son  mari 
Louis  ,  et  sou  grand-sénéchal  Nicolas 
des  Acciaiuoli ,  la  suivirent  de  près. 
Alais  la  Provence ,  où  cette  reine  mal- 
l^cure use  cherchait  un  refuge ,  n'était 
pas  pli|s  tranquille  que  son  royaume  ; 
ies  barons  révoltés  l'y  retinrent  quel- 
que temps  prisonnière ,  et  elle  ne  sor- 
tit dp  celte  captivité  que  par  la  pro- 
iectiop  du  pape  Clément  V].  Elle  l'a- 
vait obtenue,  en  lui  vendant  (le  ig 
)uin  1548)  la  souveraineté  d'Avignon, 
pour  le  prix  modique  de  trente  mille 
fltirios(i).  Pendant  ce  temps,  Louis  de 

(1)  Oa  •  |»r<t«Ddu  raai-a-propoa  qur   U  vt'imm 
Jmbm  ii'4|Mt  pM  a«ifurt  ^iwod  tUg  it  MIM 
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Hongrie  avait  achevé'  U  co 
royaume  de  Naples ,  et  il  7  * 
vengeance  avec  une  excessif 
GMpendant  la  peste  qaî ,  à  ce 
même  ,  désola  l'Italie ,  le 
coup  renoncer  à  sa  oonqi 

Eartit  pour  la  Hongrie  su 
âtiment.  Il  y  avait  dcjâ  1 
princes  du  sang  d'Anjou ,  et 
Jeanne  et  d'André ,  qui  élj 
mois  après  la  mort  de  son  p 
mourut  peu  de  temps  apn 
fut  alors  rappelée  à  NapI 
sujets  ;  elle  y  revint  ave< 
Tarcnte  ,  son  mari ,  à  la 
134B  ;  et  ce  dernier  »  r 
comme  il  put  une  armée  d'à 
entreprit  de  reconquérir  se 
dévasté  [lar  les  bandes  d'Al 
de  Hongrois  que  Louis  y  a 
duites.  Louis  de  Hongrie  1 
le  royaume  de  Naples, 
avec  dix  mille  hommes  de 
il  y  eut  d'abord  de  grand 
mais  les  Hongrois  ,  eucon 
dans  l'art  des  sièges  ,  s'd| 
celui  d'Averse  :  bientôt  api 
mandèrent  leu r  congé; et  L 
tient  lui-même  de  revoir  son 
accorda ,  au  mois  d'oclubrc 
à  la  reine  Jeanne  ,  prnda 
son  procès  devait  éti'C  inst 
gnon.  La  reine  avoua  devai 
qui  lui  furent  donnés  pai 
qu'elle  avait  manifesté  ua 
invincible  contre  son  ma 
cette  haine  avait  encoarage 
pirateurs  à  se  défaire  de  lui 
attribua  son  aversion  à  ni 
qui  lui  avait  été  jeté.  La  o 
ficale  déclara  Jisiniie  iuui 
iiOuis  de  Hongrie  ,  se  mm 
cette  sentence,  relira  ses  1 
royaume  y  et  refiisa  les  dé 


vrnir  :  tllc  avait  éà\/à 
Fmmeé  du  i^  nriahfi,  i^i.  ) 
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misdeTareBtei 

m  de  leur  royi , 

loe  longue  guerre  x  ils  se 
leodaiiC  au  goûl  des  plan 
magnificenoe  ^mraeait 
>rospenté.  Jeaose ,  il  csl 
a  quelques  bonnes  luit  ; 
)ti  aflSibilitë ,  les  grâces  de 
s  V  et  le  charme  de  sa  fi* 
saienl  aimer  de  tous  ceux 
ihaiest  :  mais  sou  royauae 
ne  d'une  manière  dépl»* 
princes  du  sang  manilcs» 
rétentions  inquiétantes; kt 
étaient  une  independaoee 
;  et  la  grande  compagnio 
(  aventuriers  ravageait  le 
squ'aui  portes  de  la  capi» 
que  k  roi  Louis  pernh 
>lât  k'S  fêtes  du  carnaval 
ipcr  d'arrêter  leurs  dévaS* 
mue ,  qui ,  iusqu'à  la  fin 
conserva  cette  beauté -que 
le  Léonard  de  Vinci  a  ren* 
ire,  n'avait  point  renoncé 
If  rie  ;  et  l'on  tfssure  qui 
is  ses  fureurs  ja toutes  ,  Ui 
Iquefois.  Elle  n'avait  tro» 
i  honneur ,  ni  talents  pour 
celte  brutalité  :  enfin  Louis 
»6  mai  1 56^  ;  et  Jeanne  ^ 
vait  se  passer  de  nart ,  fit 
Jacques  d'Aragon ,  préleo* 
^ne  de  Majorque ,  qu'elle 
lut  la  fin  de  Tannée  (  ^cjf  ; 
de  Majorque).  Mais  l'hu" 
iètede  Jacques  ,  sonambi* 
ime  M  délicatesse ,  lui  fireal 
le  luxe  et  les  vices  de  Napiesd 
vit*  dans  lescanpsi,  to»« 
»pé    de   recooquéiir   soM 
de  Majorque  ,  et  toujours 
is  dans  ses  entreprisearll 
lûn  «n  Espagne  an  mois  de 
'75.  Pendant  les  trctatant 
ion  union  avec  Jacqoei#Af< 


MtMi.  JêÊÊÊnê  téàUit  iB  wlitli 
bon  ordre  et  b  {«itioe'  dane    soft 
rog^ione  :  cepedUat  hi  iiibkue  àà 
rautoffîtd  R^ale  ,  finiiihetdiaptkHi 
dit  heroDi ,  et  Pctoprit  remotnt  de 
Charles  de  Dares ,  le  dcraîer  des  pria- 
CCI  da  sâDg  I  détenoÎBhiiM  Jeune  à 
épemer  tin  qoetrikof  ueri.  Bue  'fli; 
ckmfOibon  de  Bnmwkk,  le  priiee 
te  plus  BoUe ,  le  pkit.  fébérem  et  I* 
pins  vaillaat  de  ses  riMe,  Is  liiieat 
■Mfiës  le  35  mes  «iSMIk  Jsaeit , 
B'ayaoftpeini  dTetfarti  d»  ses  4airt 
neéis  •  dettÎMitiJUMiMBÉM  àfwifke 
de.DÉns  yjbBiowii,  àfuielle«Viit 
fait  dpoase»  y  em  1S70  p  HargeAilÉ 
ée  Dons  ^  m  aitce.  Hait  €kariee  ^ 
élevéà  le  eewr  d» rai  de  Hongtle ^ 
eveit>  kdopid  looe  eeilf»4iij{éb  émit* 
les:Ha^tams  ,  eteakene  eeem 
leur  reioe.  Jeemie  mat  mhftÊêik 
en  137B  ,  le  jaefti  ie  GWnmM  Vil 
eoBireUrfpamVIy  «^.ènraiiff  fipN^ 
•enta celte  eneaif, es  cAladlail  MK^ 
eefanw  oatidbelliiia  ebatye  fArfîM  1 
il  iaveqae  le  teeoara  et  Chéries  iê 
Duras  et  de  Leois  de  Beagrie  ;  el 
Gherlet  se  BMNitra  ptk  à  conbiitre 
contre  tt  pereale  et  se  bieniNirice.  Il 
appela  auprès  ds  kl  liNUk  heéaîgrés 
aapofitaias;  il  se  fit  éouronner  èftoaié 
par  le  pape ,  le  Vpiia  iM^^elilsV 
«aafadeas  le  royaoaie  eeas  waeie' 
trcr  de  réMsUnce.  OUioa.  de  Bna»* 
wkk  se  tfoeve  teHeaieal  afâibli  pei^ 
la  déserliea  des  Napolitaias ,  Mil  hit 
eoalraÎBl  d'éfiter^iDe  bataille.  Jreaae» 
ppor  pmrir  loa  eaosia  ^  ea  M  dtaai 
ae^iBceeesiea  4  avait  adopté  Loob  ^ 
eemled'AiifM,  dfcs  le  «gf^eia  i98o^ 
Ifasalioaie»  eur  fià  elle  evelt  eOMpld 
piMMsadéfimee ,  iTAnviif  pdiet  àsen 
sffooart»  Béiagidedaaetr  ebiieaa  aeef  # 
dk  ^t  ki  Haaalîtoiasoonir,  k  $3 
pàifel  iMi  ^Mis:  perles  à  eea  e«^ 
Yeraaire.  jha  lÉir»,  pNHP  k  déHvinAr  » 
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sc.^perce  ;  mais  son  arniëe  fut  mise  en 
dcruulc, l'I  liii-mêmedeineura  prison- 
nier. Jeanne  ouvrit  alors  les  portes  de 
5on  cliateau  a  Charles  de  Duras  ,  et 
jse  remit  cntiu  ses  mains.  A  peine s'e'- 
lail-elic  rendue  ,  qu'une  flotte  pro- 
vençale entra  dans  le  port  de  Napirs 
pour  la  secourir.  Charles  ,  qui  cspe-» 
rait  l'engager  à  lui  assurer  aussi  la  suc- 
cession de  la  Provence ,  lui  permit  de 
donner  audience  aux  capitaines  de  ces 
vaisseaux.  Maïs  Jeanne ,  en  sa  pré- 
sence ,  exhorta  les  Piovt Dçaux  à  re* 
connaître  Louis  d'Anjou  pour  leur 
luaîlre  ,  â  la  veuger  du  brigand  sous 
les  yeux  duquel  elle  était  forcdc  de  les 
recevoir  ,  et  à  ne  s'occuper  d'elle  que 

Sour  prier  pour  son  ame.  Charles  y 
epuis  Celte  audience ,  ne  g.irda  plus 
de    métiagemrnt  avec  la  reine  :  il 
l'envoya  au  château  de  Muio  ,  d.ins 
la  Bisilicttc  ;  et  lorsqu'il  apprit  que 
Iiouis  d'Aujous'approt'hait  pour  la  dé- 
livrer ,  il  ordonna  qu'on  la  fit  pei  ir. 
Oo  assure  qu'elle  fut  cîoufTee  sous  uu 
lit  de  plumes ,  le  i  ^  m<ii   1 58'J.  La^ 
liarpc  a  f.«it  une  tragédie  d^Jea/tne  de 
JVaples  y  qui  est  bien  conduite ,  mais 
faible  d'iutéiét  cl  de  coloria.  S.  S — i. 
JBANNë  II ,    n-ine  de  Naples , 
fille  de  Charles  III  de  Duras  ,  succé- 
da ,  en  1 4 1 4 1  ^  liudislas ,  son  frère , 
et  mourut  en  i435.  Isilc  était  déj.i  nu- 
bile à  la  mort  de  son  père,  en  i5H(), 
tandis  que  Ladislas^  son  frère ,  n'avait 
encore   que  dix  ans.  Jennne  ,   pen- 
dant 1.1  régence  de  M<irguerite  de  Du- 
ras ,  sa  mère  y  fut  souvent  fugitive  de 
TÎlle  en  ville  devant  le  parti  d'Anjou 
qui  triomphait  :  mais  lorsque  Ladis" 
las  fut  majeur  ,  il  assura  la  vintuiréau 
parti  de  Duras  ,  et  il  en  profita  pour 
procurer  à  sa  sœur  uu  mariage  avan- 
tageux. Ji-annc  é[)ousa  ,  en  14*04  9 
Guillaume  ,  û\s  de  Léopold  III ,  duc 
d'Autriche  :  m.)is  Guillaume  mourut 
àè^  i'aoôée  i4oO ,  et  Jeanne  reTÎnl  à 


la  cour  de  son  frère.  Elle  ^ 

• 

moiu  des  del)oidements  de  L 

et,  portée  déjà  par  elle  même 

laiiterie  ,  elle  s'y  ab.iudonna 

tenue.  Lndislas  étant  mort  s 

f^nts  ,  le  6  août  i4i4  j  ''He  li 

da  :  aussitôt  elle  produisit  ai 

joor  ses  favoris ,  et  elle  les 

de  biens  et  de  dignités.  Le 

fut  Pandolfello  Alopo ,   bon 

basse  naissance ,  que  sa  iit^u 

lui  avait  fait  distinguer  :  elle 

ma  gr.ind- sénéchal  du  royaui 

avait  en  même  tempi  d'.iutres 

et  elle  crut  pouvoir  se  doom 

un  mari  :  mais  Jacques,   a 

1.1  Marche  (  f^q^. ce  nom,  supi 

^7i}f^"'clleépousa  le  loaoû 

ne  se  contenta  pas  de  rcprii 

désordres  ;  il  les  punit  avec  pc 

férocité.  Pandolfello  Alopo  péi 

des  tourments  atroces  :  d'autr 

ris   de  la   reine  furent  égalei 

vrés  au  supplice ,  et  Jeanne  , 

mère  de  son  mari  ,  fut  prive 

couronne  dont  die -même  li 

fait  part.  Un  vieux  chevalier  i 

lui  avait  été  donné  pour  geolic 

la  perdait  pas  de  vue  un  insl;i 

sujets  de  Jeanne  s'înd ignorer 

voir  réduite  à  une  si  honteu» 

vite  :  ils  prirent  les  armes  ci 

Tcur,  le  i3  septembre  i4  >^S 

ques  ,  après  avoir  été  le  tyran 

plus  que  le  picmier  serviteur 

femme ,  j^ouvcnt  méine  son  pris 

jusqu'en  i4i09  T^^  ^'étanl  é 

du  palais ,  il  retourna  rn  Fraii 

premier  usage  que  fit  Jemnc 

liberté  qu'elle  recouvra  fut  de  : 

neriun  nouveau  favori.  Son  r 

fixa  sur  scr  Gianni  Caraccioii 

ce  nom ,  VII ,  ()B),  et  elle  lui  d( 

constante  ,  sinon  ildèle  ,  pitqi 

de  la  fin  de  sa  vie.  Cependant 

blesse  orgueilleuse  de  Naples  s 

mettait  à  peine  à  f  autorité  roya 
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xerçaifiit  sur  leurs  Tassanv 
ir  pre.^q^ip  nbsolii  ,  et  ,  Aht 
spiilaitiit  h!r.sscs  d.1115  leur 
I  dans  les  pmi'cfgrs  qii'ilrt 
icnt,  i!s  avaient  recours  niix 
aiinc  ctait  l.i  deriiirrc  de  sa 
l'on  ne  lui  voyait  d*li(^ritif  rs 
s  la  maison  rivale  d'Anjou. 
ces  étaient  la  propriété'  de 
n\  <^ui  entretenaient  les  soU 
urs  fraÎH  ,  h  qui  ne  louaient 
îefh  aux  souverains  que  pour 
%  eonvenn.  La  rivalité  de 
le  Rracciu  et  de  JdC(|.  Cal- 
7J'.  ces  noms  ) ,  les  phw  fa- 
idfttlieri  de  ce  siècle ,  tint  la 
eanne  II  dans  de  continuelles 
Cependant  elle  léusnt  k  dé- 
\n  tronc  au  niili<'u  des  révo- 
ont  (lie  était  s -m  s  cesse  roe- 
1  opposant  Tun  à  Tautrc  ces 
cclèhrcs.  Sforza  sViait  allié, 
j  à  JA)uis  m  d'Anjou  ,  pe- 
erlui  que  Jeanne  I'*.  avait 


If, 


anne  11,  pour  se  défendre 
i ,  invoqua  le  seconrs  d*Al- 
d'Ar^t^on,  qui,  depuis  14'^ 
re'de  an  r(  yauine  de  Sicile. 
ài.pHONSK  \ . }  Elle  lut  offrit 
tel  p(»ur  fils ,  et  de  lui  livrer 
-  nues  de  ^e^  forteresses , 
pi'en  retour  il  la  protégeât 
Ir  reste  de  sa  vie.  En  efflît  Al- 
t  II  ver  à  Sforn  le  siège  de  Na« 
<;sura  les  services  de  Braceio 
,  et  il  contraignit  son  rival 
ite.Mais  n*a>ani  point  I.1  pa- 
ailendic  ta  récompense  tar- 
J<-antie  lut  promettait  à  sa 
tit.irrêterCirjcriuli  le  il  mai 
t  il  t<  nta  (le  >'emp3rer  aussi 
l'soiinc  de  la  nint*.  G'ile-d  , 
le  !;i  eaptivilc  de  son  favori  , 
iiiinieiltatenient  la  guerre  à 
doplif,  et  révoqua  uneadop- 
'iii^tatitude  d'Alphonse  annu* 
Elle  lui  substitua  Loui»  111 
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u  AnjOTi ,  ^pii  •ochanijea  ToltatMPi  dini 
droits  contestét  conti  e  Tassuraneè  Aia 
liéntage.  Louis  rameiia  Sfoisa  aa  ser« 
vice  de  la  reine  qu'ils  avaieiit  voola 
déptMtiltcr  peu  de  temps  aupmraiit^ 
avant  la  fin  de  Tannée  les  Aragonds 
furent  obliges  d*évaeoer  le  royamM 
de  Napies;  et  J(*aniie  reeommeD^, 
depuis  Tannée  1 4^4  »  ^  i^^p^  '^^ 
une  autorité  plus  abfdae  dina  ae^ 
états.  Loota  d*Anjou,  qii'eRe  aVrit 
nommé  doc  de  Cilabre,  fiia  aa  Hfti- 
dence  dans  rette  province ,  ol  aC'di 
de  se  tenir  éMfj^  do  gtwvcrânwBt' . 
Dès-lors  tout  se  fit  dam  IV^pleii  par 
Tantorité  de  Garaeeioli.  Jeamie  ayai^ 
entasse  Mr  h  llfe  de  son  amaat  M 
honneurs ,  les  emploi»  et  1er  rt^et- 
seg  ;  elle  n'agit  pu  eepeodiBt  latiir 
faire  son  ainbitiun  oo  aob  orgMÎL  Gl« 
raccioti  affirctak  aouvontafte  cikfkt 
manières  et  le  100  dTan  naltio;  «I 
Jeanne ,  d^  viriHe,  avait  M  oÛ%ih 
de  prendre  une  ouiifideBlt  pon^  ai 
consoler  atee  elle  des  liaHttvn  dt  sob 
favori.  Cette  confidenio  duil  b  do- 
ckesse  de  Soeasa  ,  qui  ,  dèi  ioi^* 
temps  mneuiie  de  Canceioli ,  profi- 
ta ami  de  set  mportemcnta  poor 
extorquer  k  la  reine  Tordre  de  farrê- 
ter.  141  duchesse  pn>fita  de  cet  ordrt 
poor  iilre  tuer  Caraedoli,  dans  la  iiuil 
du  17  Août  i45i  ;  sont  prétexte ip'fl 
s'était  défendu  contreretix  qui  defwoit 
Tarréter.  Jeanne  parut  toocbéé  do  la 
mort  de  son  &Tori  ;  copendaitt  dia 
confisqua  ses  biens  «  et  #e  Bfra  ea- 
lièrement  entre  les  mains  da  set  en- 
nemis. Dès  lors  gouffrn^  sans  par- 
tage par  la  dodime  de  Siicssa ,  nea- 
pable  d'agir  ou  de  penser  pr  de* 
même  ,  elle  parut  stiecomber  à  «no 
vieillesse  prteaturée ,  suite  da  k  TÎa 
désordonnëequ'elleavaitraande.Loniap 
son  fils  adoptif ,  diaut  mort  aa  oioii 
de  novembre  s434  »  elle  loi  sabstitiia 
par  son  intsient  Rend  aaa  Mml 
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puis  elle  mourut  peu  après  ,  le  3  fe'- 
Tf  ier  1 455  ,  a;;(*c  de  soixante  •  cinq 
ans.  Ëile  laissa  le  royaume  en  proie 
à  lies  guerres  civiles .  que  l'extinction 
de  la  première  maison  d'Anjou ,  et  la 
double  adopiioii  d*Âlphonse  et  de 
R^né,  prolongèrent  lonp;t-cmps  en- 
core. Alphonse  rcus.sit  enfin  à  se  met- 
tre rn  possession  de  la  succession  de 
JeanT^e  II.  S.  S^i. 

JEANiNE  HENRIQUEZ ,  reine  de 
Kavarre  et  d'Aragon  ,  fille  de  Frédé- 
ric Uenriqucz  ,  seigneur  de  Médina 
del  Kio-seco ,  comte  de  Melgar ,  ami- 
rauté de  Castillc  et  de  marine  de  Gor- 
doue,  fut  mariée,  en  secondes  noces. 

Je  r'**.  septembre  1444*  ^  J®<'*i^  '^ 
roi  de  Navarre,  quidvait  runlractéavec 
son  pcre  une  liaison  intime.  Jeanne, 
par  les  grâces  de  son  esprit  cl  de  sa 
personne  ,  et  pr  la  fcnnelé  de  .son 
caractère^  exerça  un  grand  ascendant 
sur  le  roi  son  époux  j  ascendant  q  li 
n'eut  plus  de  bornes  quand  elle  eut 
donné  le  jour,  en  1 452  »  à  l'infant 
don  Ferdinand ,  si  connu  depuis  .sous 
le  nom  de  J-'erdinand-le-Cat/wlique, 
Jean  II ,  ayant  succédé  à  son  frère  Al- 
phonse d.ms  la  royauté  d'Aragon ,  en 
145s  ,  fil  reconnaître  sa  femme  com- 
me reine  par  les  états  du  royaume. 
Jeanne  se  Ijîssa  bientôt  emporter  par 
les  passions  d'une  marâtre  contre  les 
enfants  du  premier  lit.  L'aîné,  prince 
de  Vi^ine ,  mécontent  de  ce  que  sa 
l)elle-mère  prenait  le  titre  de  reine  de 
Navarre ,  dont  il  croyait  que  le  scep- 
tre lui  appartenait  en  propre ,  du  chef 
de  sa  incie  ,  prit  les  armes  pour  sou- 
lenir  S(  s  droite.  On  vit  alors  le  fils  ar- 
mé contre  son  pîre,  et  le  père  armé 
contre  son  fils.  Cette  guerre  civile  dé- 
plorable ne  fut  sui^pendue  que  par 
une  feiute  réconciliniion.  Jean  II ,  do- 
miné p<ir  la  reine,  déshérita  le  prince 
de  Viane  :  un  nouvel  accommode- 
iDcnt  fut  encore  ménage  cotie  le  père 
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et  le  fils.  Mais  au  moment  ou  les  élali 
assemblés  à  Barcelone  attendaient  le 
jeune  prince  pour  le  déclarer  hôri'irr 
de  toutes  les  couronnes  de  son  père, 
il  fur  arrêté  par  l'ordre  du  roi.  La 
Catalans  ,  qui  l'aimaient ,  prirent  1rs 
armes.  Le  feu  de  la  reVolte  éclata  avec 
tant  de  violence ,  que  la  reine,  soop- 
çonnée  d'être  le  véritable  aulenr  des 
malheurs  du  prince  de  Viane  j  alla 
elle-même  le  tirer  de  prison;  mais  w 
lui  ferma  aussitôt  les  portes  de  Bam- 
lone,  laut  on  se  défiait  d'elle.  I^  non 
inopinée  du  prince  de  Viane,  reroBai 
héritier  de  la  couronne,  donna  lieu  aa 
bruit  qu'il  avait  été  empoisonné  pir 
sa  belle-mère.  Ces  bruits  entretinreit 
la  révolte  des  Catalans,  qui  soo|;^rrnt 
même  à  s'ériger  en  république.  Li 
rein  fut  assiégée  dans  Girone  m 
1 4<>3,  et  délivrée  par  le  comte  deFoiii 
aidé  des  troupes  françaises.  EUecoai- 
battit  de  nouveau  ,  en  14^7  ,  oboIic 
Jean  duc  de  Ijorraine  ,  fils  de  Brw 
d'Anjou,  qui  disputait  la  Catalogue  à 
.son  mari.  Elle  assiégea  Roses  la  mèse 
an  née  et  soumit  plusieurs  antres  places, 
déployant  l'activité  d'un  |gênénl  d  U 
fermeté  d'un  homme  d'état  ;  nais  la 
mort  emporta  cette  liéruÏQe,le  i5fiÊ- 
vrier  de  Tannée  suivsntr.  Il  él^l  ré- 
servé à  sou  fils  Ferdinand  de  rrfaiir 
sur  sa  ictc  toutes  les  couronnes  d'Ei- 
pagne.  B— ». 

JEANNE ,  reine  de  Castillc  ,  Mir- 
nommée  par  les  Espagnols  la  LaUt 
ou  11  Folle ,  était  fille  d'Isabelle  rt 
de  Ferdinaiûl  -  le  -  Catholique.  Ma- 
riée ,  le  a8  octobre  f496»  i  Phi- 
lippe archiduc  d'Autriche ,  elle  suivit 
ce  piince  à  Bnixelles,  où  elle  dooni 
le  jour  à  Ch.irles-QuinL  Dépourvot 
de  tous  les  agréments  «itmenrs  il 
des  grâces  de  l'esprit ,  elle  ne  pÉl 
fixer  le  cœur  d'un  mari  volage  qn'dli 
idolâtrait.  Philippe  n*aTait  pomr  eli 
que  de  l'iudiiléreoce  on  du  d^ûk 
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ne  jalousie  de  Jeanne,  qnî  n*ë- 
trop  foiidcfe  ,  la  portait  aux 
*s  plus  extra vaj^ants  :  ^  raison 
Icnicnt  fciible  finit  par  j^'éga- 
reine  sa  uièie  voulant  lut  as- 
rouronnc  ainsi  qu'à  Pliîlip|)e 
idre,  les  rapiiela  eu  ICspaguecn 
Jeanne  passa  par  la  France, où 
traitée  avec  une  prindc  niagoi- 
et  dis  honneurs  infinis  A  »on 
<-ii  E^ipagnr,  uù  fattendaient  la 
se  paternelle  rt  le<  respects  de 
)n ,  ses  droits  à  la  couronne  et 
c  son  mari  fon  ni  reconnus  par 
I  d'Aragon  et  de  Gistille*  Phi- 
ne  pouvant  supporter  la  con- 
espagnole,  partit  pour  lesPays- 
laissa  Jcanncen  Espagne.  Sepa* 
son  mari ,  elle  tomba  dans  une 
olie  sombre,  dont  rien  ne  put  la 
:e.  Cest  d^ms  cet  état  qu'elle 
monde  Feidinand  son  second 
le  y  fiit  insensible  ,  n'étant  oc- 
]ue  de  la  seule  idée  de  n  tour- 
|)rès  de  Philippe  :  en  efTct  elle 
>uvra  quelque  trjnqudlilc  d'cs- 
elorsqu'eilr  Tcut  rejoint  l'an nér 
te  à  Bruxdlcs.  A  la  mort  d'I- 
,  qui  lui  lf«is>nit  la  couronne 
tille ,  tout  en  lepuant  la  régence 
jnand  ,  ce  prince  vint  à  bout 
e  intrigue  d'obtenir  qu'elle  con* 
son  droit  au  gouvernement  de 
aume  ,  Jeanne  se  trouvant  in- 
e  d'en  tenirelle-rocme  les  rênes. 
U  lettre  où   elle  cnvov^it  son 
itenieut  à  son  porc  fut  inlcrce|>- 
:  Philippe,  qui  fit  enfermer  aus- 
canne  ddu:»  un  appartement  du 
,  où  aucun  de  ses  domestiques 
lols  n'eut  la  pc  rmission  de  l'ajH 
fr.  l/drcbiduc  ,  voulant  s'assu- 
la  countnne ,  sVrobarqua  avec 
r*  pour  l'K'^pipne  en  1 5o^i.  Une 
fc  tcnipcielcs  l-Tça  de  lelârber 
:!e!eire  ,  où  Ibnii    Mil ,  à  la 
ation  de  FdtliiMnd,  lesretiat 


pendant  plus  de  traîi  nnib  E»4a  îb 
purent  mettre  à  U  voile,  el  abordèrmC 
il  la  Gorogne,  î^  noblesse  de  Gasli^le 
a'ëtaut  dédarëe  pour  Phiiîppe«  on  vît 
aussitôt  Ferdinand  abaadonner  U  nf* 
geuce  f  et  se  retirer  dans  son  rojaunne 
d'Ara||;on.  Philippe  fut  en  poascsMon 
de  l'autorité;  et  Viofortnnée  Jeanne,  à 
laquelle  il  en  était  redevable  ^  re«ta  lî« 
\Tée  k  la  plus  profonde  mélancolie* 
On  Ini  permettait  rarement  de  pa- 
raître en  publk  ;  ion  père  même  aoi* 
licita  vainement  la  likerfë  de  la  voir* 
Philippe  voulait  la  bire  déclarer  in* 
capable  de  gouverner ,  afin  de  )onir 
d'un  pnuvoir  sins  partage  josqn'à  et 
que  Mn  fils  Cbarlei  eût  atteint  rigr 
de  la  m^orité  :  mais  rattachement  dîes 
Castillana  pour  lenr  sonvcraine  fit 
écboner  ce  projet.  lieaëUtsdn  Valln- 
dolkl  reconnurent  Jeanne ,  et  déela- 
rèreni  Cbarka  ion  fih  bériiia  des 
royaomes  de  GaMiMe  mde  Iféon.  Bien- 
tôt Jennne  t'en  tronva  acnie  matireiac , 
Philippe  ayant  M  tmpwltf  pir  nn 
excès  de  débauche  k  la  fletv  de  son 
âge.  Celte  perle  inattendue  acheva  d*^ 
garer  la  raison  de  Jeanne.  Sa  doolenr 
fut  morne;  elle  resta  attacb^au  corps 


après  qu'elle  eut  permis  qn^on  l'en- 
terrât ,  et  le  plaça ,  embenmë»  snr  un 
lit  de  parade ,  épiant  rhcurens  mo« 
ment  bu  U  se  ranimerait;  car  dit  se 
berçait  de  Tespoir  d'un  tel  miracle* 
Elle  parcourut  l'Espagne  marchent  dt 
nuit  avec  tout  le  luoibNi  appareil  des 
funérailles ,  suivit  M  ceicncfl  dt  son 
mari ,  qu'une  longue  file  de  valets  ae« 
coropagnait  avec  des  fliimheaox ,  et 
qu'elle  découvrait  de  temps  en  ^'"ff 
pour  le  voir  encore.  Enfin  elle  souflril 
qu'on  éloigoât  d^eilt  et  triste  oï>)et  dt 
se^douleun,  t!  au'on  finhumAt  près  du 
Uu|igos»*lncapBUe  du  gfTtrner  diM 
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cet  ëtat  un  grand  royamne ,  Jeanne 
refusait  à-)a  fois  de  se  charger  de  l'ad- 
miinstration  et  de  déléguer  son  auto- 
rilé.  La  régence  fut  pouitmt  déférée 
i  Ferdinand  ^jusqu'à  la  majorité  de 
son  petit-fils  Charles.  A  la  mort  de 
Ferdinand  ,  les  cortès  reconnurent 
Charles  |)Our  roi,  avec  une  restriction 
en  faveur  de  Jeanne  :  il  fut  décidé , 
dans  les  états  de  1 5 1 S ,  que ,  si  cette 
princesse  recouvrait  l'usa^^c  de  sa  rai- 
son ,  elle  reprendrait  seule  l'exrrcice 
de  l'autorité  royale.  EMe  resta  dans  le 
même  égarement ,  confinée  à  Torde- 
sillas.  Quaiid  Padi.'la,  chef  des  mécon- 
leiits  de  la  sainte  li|;ne,  s'y  rendit  avec 
un  détachement  d'insurgés,  et  qu'il 
lui  représenta  les  maii\  de  l'Etat,  le 
sonlevenient  général  de  la  nation  , 
Jeanne  sembla  se  réveiller  d'une  Ion* 
|;ue  léUirgie  :  elle  reçut  favorablement 
Padill.i ,  les  députés  de  la  ligue  et  leur 
requête  ;  elle  assista  même  à  un  tour- 
noi f  mais  retomba  bientôt  dans  son 
Î»remirr  état  de  mélancolie  sombre.  La 
igue  prit  soin  de  cacher  celte  circons- 
tance, et  administra  en  son  nom.  Les 
insurgés  ayant  éiébattus,  le  comte  de 
Garo  y  chef  de  l'armée  royale ,  se 
rendit  maître  à  son  tour  de  la  per- 
sonne de  Jeanne,  qui  vécut  depuis 
renfemiée  peiidant  près  de  4o.'>ns, 
Elle  était  toujours  censée  gouverner 
^E^  |ta;;necoiijoiutcment  avec  Charlcs- 
Quiiit ,  sou  fils  ;  et  son  num  étdit  iu- 
MM'é  à  eôté  de  celui  de  ce  prince  d.ins 
toutes  ses  ordonnances.  Elle  mou- 
rut à  Tordesillns ,  le  i5  avril  i555, 
Hgée  de  .^oixd nie- treize  ans  ,  et  fut  in- 
humée dans  lacuthédrale  de  Grenade, 
oîi  l'on  voit  encore  son  tombeau  à 
cô'é  de  celui  de  son  époux,  qu'on  y 
avait  transporté  de  burgo*t.  Selon 
quelques  auteurs  son  esprit  n'avait  pas 
été  s.-ius  culture  :  Vives  assure  qu'elle 
répondait  sur*lc* champ  aux  harangues 
qu  ou  lui  faisait  eu  latin. 
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JEANNE  D'ALBBET,  rripe  de 
Navarre ,  fille  et  unique  héritière  de 
Henri  d'Albret,  roi  de  Navarre,  a  de 
Marguerite,  sœur  de  François  )'^, 
fut  appelée  la  mignoiie  des  roisi  parce 
que  Henri ,  son  père,  et  François  I'^, 
son  oncle ,  la  chérissaient  à  Tenvi  fun 
de  l'autre.  Elle  montra  de  bonne  bi  are 
un  esprit  supérieur,  du  goût  pour  la 
sciences, de  la  prédilection  |MKir  les 
savants ,  beaucoup  de  sagesse  cl  de 
courace.  Outre  la  Basse-Navarre,  ci- 
deçà  des  Pyrénées ,  il  restait  encore  i 
la  maison  d'Albrefle  Béaru,  les  pays 
d'All>ret,  de  Foix,  d'Armagnac^  etphh 
sieurs  autres  grandes  setguenries. 
Charies-Quint ,  pour  s'cioparer  de  cet 
héritage.  Ht  demander  la  main  de 
Jeanne  en  faveur  de  Philippe  II, soi 
fils.  François  1*'.  s*y  op[Kisa ,  ne  vo«- 
lant  point  introduire  un  si  puîssjBt 
ennemi  en  France.  Il  la  fiai: ça  an  doe 
de  Clèves,  en  i54i  :  mais  ce  marii^ 
fut  annulé ,  le  duc  ayant  presque  aus- 
sitôt abandonné  les  intërêls  de  la 
France  pour  f  lire  sa  pais  avec  Fea- 
percur.  Il  était  réservé  à  Anloine  dt 
Bourbon,  duc  de  Vendônfe, descen- 
dant de  S.  Louis,  de  s'unir  avec  Jeamr. 
Le  mariage  fut  réleliré  k  Moulins ,  le 
ao  octobie  i548.  AuioÎDe  ékaui  dès- 
lors  engagé  daus  la  nouvelle  ductnat 
de  Calvin ,  Jeanne,  qui  daus  la  swtt 
l'embrassa  avec  tant  d'ardeur  et  11  loo- 
tiiit  avec  upiniâii  clé ,  lui  conseilla ,  sah 
vaut  Branlonic,  «de  ne  point  s*cm« 
»  barrasser  de  toutes  ces  nonveUef 
»  opinions.  »  Elle  le  suivit  au  campdt 
Picardie, dont  il  était  gouverneur,  cloi 
il  allait  commander  une  armée  ooBUf 
Charles-Quinl.  Ce  lot  là  que  JianM' 
devint  enceinte  d'Henri  IV.  Son  pèit, 
Henri  d'Albrct ,  la  rappela  anssfidl 
auprès  de  IuL  Jeanne  arriva  à  Pno 
le  4  décembre  i553;  et  le  i5  di 
même  mois  elle  mil  au  mondi  Henri  * 
1V«  On  sait  que  k  ruî  son  pèie  lil^ 
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t  prWMtlre  qn*elle  chantmit 
lent  d'accoucher ,   eC  qu'elle 
>Ie.  (  Vo^\  Heubi,  tom.  XX, 
!q  1 555 ,  elle  succc'da  atec  sou 
irnri  d'Albret  dans  la  soiive- 
de  ta   Basse- Navarre  et  du 
^es  driix  ëpoux  e'taieiit  alors 
r  de  Fr mce;  et  ce  ne  fut  pas 
ne  qiuls  purent  se  rendre  à 
r  s'y  occuper  dn  gouTemc- 
leur  petit  royautoc.  Deux  ans 
^  r^pirurent  à  la  cour  de  Ca- 
le Mcdicis.  Des  troubles  apnt 
us  U  ri^gonce  de  colle  reine,  le 
ivarre  fut  nommé  lieutenant- 
lu  royaume ,  et  fut  tud  au  siëge 
n.  Jrnnne  d'Albret  retourna 
n ,  où  elle  régna  seule  et  em- 
iiTrrrcment  le  r.ilvinisroe:  ce* 
)n,  m  hnine  de  la  cour  de 
ni ,  disposant  d'un  bien  qui  oe 
'tenait  pas,  avait  donné  aux 
Is  l'investiture  du  royaume 
re,  et  contribué  ainsi  à  dé- 
la  maison  d'Albret.  Jeanne, 
I  en  soit ,  devint  le  principal 
^s  calvinistes  en  France,  et 
e  toutes  ses  forces  leur  parti 
I  mort.  Hlle  prit  aussi  grand 
!Ter  son  fjls  a<ins  la  nouvelle 
dont  elle  pratiqu.iit  la  morale 
Mir  et  les  exercices  avec  une 
f  exemplaire.  A  la  demande 
de  Bcarti  ,  cl!e  donna  un 
mois  de  juillet  1 56*^ ,  pour 
ment   du    cjlvini.sme   dans 
ime.  Enfin,  se  déclarant  ou- 
t  la  prott  ctrice  du  parti  ha- 
tllc  vint  à  la  Rochelle ,  en 
^ec  son  Gis,  qu'elle  dévoua 
\  la  défense  de  la  nouvelle 
La  cour  de  France,  voulant 
ber  les  Huguenots  dans  un 
attirant  leur»  chefs  à  Paiis, 
pour  gage  d'une  réconcilia- 
mariage  du  jeune  Henri  de 
lyec  Marguciite  de  Vaioûi 


Mrar  de  Cbarks  IX.  Jénsej  «{m 
avohr  béshé  long- temps ,  y  eonseoth, 
ef  se  rendît  i  Paris  pour  régler  les 
prépratils.  Ce  fut  le  terni'e  de  sa  car* 
ricrc  :  denx  mois  avani  la  Sl.-Bartbtf* 
lemi ,  elle  mourut  dans  la  cipitale,  le 
1 0  juin  1 57^ ,  âgée  de  quarante-quatra 
ans,  et  après  une  maladie  de  cinq  jouré. 
On  la  crut  empoisonnée  avec  une  pam 
de  eants  qu'un  Italien  de  la  cour  de 
Cilberine  de  Médicts  loi  avait  vendus, 
et  que  fon  supposait  avoir  été  parfum 
mes  avec  nn  mwngc  de  poison  snbtif. 
Les  gens  de  Tari  qui  ouvrirent  soB 
corps ,  n'y  trouvèrent  nucune  trace  dt 
poîson,  et  attribuèrent  la  véritable 
cause  à»  sa  mort  h  un  abcks  qui  ii* 
tait  fom^  an  c<té.  Telle  fnt  la  fia 
prématurée  de  cette  reine ,  dont  Pane 
tonte  virile  n'était  point  snfkle  ans 
£iiblesses  et  aux  dmufs  des  antres 
femmes.  A  un  caractère  ferme  înaqul 
Topiniâtrclé  eUe  joignait  des  takoU 
rares  et  un  esprit  tm  orsé|  eHe  coii« 
posa  même  inverses  ptècce  en  prwc 
et  en  vers.  B*   >■ 

JEANNE  D^ARC,  snmommér,  à 
cause  du  premier  et  dn  plus  étonnant 
de  ses  exploits ,  b  PueeUg  t  OrUau', 
naquit  en  1 4 1  o.  JaniMS  la  France  nt 
fut  accablée  i>ar  des  cafaunités  tossi 
universelles  ,  aussi  kmglcnut  pro- 
longées ,  que  durant  le  donî-swele  qui 
précéda  Tannée  mémorable  où  Poa 
vil  Vë\it  de  ses  guerriers  consternés  ^ 
abattus ,  près  de  subir  ie  joog  de  Pd» 
trangrr ,  se  ranimer  tont-i-coup  è  h 
voix  d'une  jeune  fille  de  As4niit  ans , 
et  sous  9H  henrenx  auspices  rceoÎH 
quérir  Mtr'patrie  et  k  rendre  iiidi^ 
pendante  et  )ieurense«  Aprb  qiiatre 
siècles  ,  les  pages  de  notre  histoire, 
qui  retracent  le  rè^  de  Charles  VI 
et  le  commencement  de  celui  do 
Charles  VII ,  flroissent  encore  nos 
rœtirs  épronvéi  par  vingl^nq  ans 
de  maibeori  et  par  le  apcdacle  di 
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touios  Ic5  pervoi  sites  linmAmcs.Un  roi 
d'abord  eiif;ii)t,  ensuite  fréoétique ,  et 
dans  tons  les  (i-mps  inr«ipabledc  tenir 
les  rênes  dcl'làit,  l(s.ib.indonne  tour- 
i-loiir  aux  princes  de  son  sang  ,  que 
la  soif  de  commander  ,  Tamonr  de 
l'or,  (t  non  le  bi<ii  public,  excitent 
il  .se  disputer  les  soins  du  gonverne- 
inciit.Ces  princesqiic  lenr  naissanee,(  t 
lesinteiét>  de  leur  propre  .'lutorite,  au - 
raient  dû  rendre  les  appuis  du  lionc  , 
l'cbrinlcnt  par  les  plus  violentes  se- 
cousses ;  1.1  )  iloiisifdu  pouvoir ,  l'am- 
bition ,  l'avarice  ,  la  débauche  et 
toutes  les  passions  les  plus  honteuses 
pervertissent  les  nobles  ;  ils  se  haus- 
sent ,  se  calunmient ,  s'assassinent  ; 
ils  perdent  la  meinoiie  < t  le  senti- 
jnciil  d(  l'honneur.  Dans  leurs gtierns 
«aciileges,  iS  devasleiit  ,  ils  pillent  et 
massacrent  sans  pitic  des  euitivateurs 
et  des  citoyens  sans  défense ,  <  u  leur 
font  suhir  des  outr.i^es  |>! us  cruels  que 
la  mort  même.  Le  |»eu|)k'  i'urieu\ ,  dans 
les  intervalles  de  cette  sanglante  anar- 
chie ,  exerce  sur  ses  0|)presseurs  des 
vengeanres  inouïes.  Deux  pa|)es  égale- 
ment violents  partagent  l'Eglise, et  oc- 
casionnent un  schisme  scandaleux.  I/a 
terreur  des  dëroons  et  des  fces ,  les 
pratiqurs  mj>teVieu^es  des  enchante* 
mtnts ,  jettent  le  trouble  dans  tdus  les 
esprits,  frappent  (rtflroi  tontis  les 
auies  ;  «de  vaincs  cérémonies  ,  des 
expiations  sans  repentir,  des  croyan- 
ces sujierstitieuses  sont  substituées  à 
la  crainte  de  Dieu  ,  au  culte  eclaiié  de 
la  nligion  et  aux  vertus  quelle  com- 
ro-inde.  Des  pielals  sans  pudeur  dc- 
pfiiillcnt  les  églises,  et  vendent  les 
reliques ,  |ps  rroix ,  les  vases  sarrcs  et 
ju>qu'anx  sacrements.  Une  reine  à- 
la-fois  voluptueuse  et  cruelle ,  e'poose 
coup^be  et  nicic  deuaturëc  (  Fox, 
IsADLAu  ,  pag.  '2i'}H  ci-drssus) ,  con- 
juie  contre  son  propre  .san;; ,  pioscrit 
ic  seul  Gis  (^ui  lui  rc&le|  et  livre  le 
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royaume  k  IVtraDger.  Déjà  ce 
possède  plus  de  la  moitié  ,  c 
dan^  la  capitale.  Des  rives  de  la 
aux  Pyrénées  on  voyait  de  to 
ericr  des  troupes  de  sccicr 
aveu  ;  iN  se  réunissaient ,  fc 
de>  compagnies  nombreuses , 
tonnaient  dans  les  forets  ,  cgc 
et  pillaient  indifli*renimeiit 
ennemis.  Les  prêtres  aband 
Il  s  autels  ,  les  nligietix  dcseri 
monastères ,  endossaient  la  < 
et  devenaient  à  leur  tour  des 
des  meurt|-i(rs  ,  des  larron, 
diaires.  Tous  les  Français  in( 
ment ,  royalistes  ,DauphiDoij 
guignons ,  Armagnacs,  solde 
gimentés  ,  biigands  atlroupi 
(lins  révoltés ,  également  acbi 
uns  ct»ntre  les  autres  ,  se 
avo  r  |>erdu  tout  sentiment 
nité.  A  tous  ces  fléaux  se  y 
dis  hivers  d'une  rigueur  inix>i 
qu'alors(i}  ,des  inondations 
dinaires,  des  épidémies  et  ce 
mine.  1^  mort  planait  avei 
rapidité  sur  cette  terre  désc 
dans  presque  toutes  les  ville 
force  de  défendre  la  poupe 
liera illes  pour  ne  pas  augi 
consternation  générale  (u}.  C 
les  derniers  efforts  de  la  Frai 
rante  se  ei>ncenlraif  nt  dans 
Des  loursmenaçanti-sfortifiéi 
des  citadelles  entouraient  ce 
assiégée  par  une  armée  angUi 
tuée;  depuis  long-tem|is  h  la  vi 
qui  recevait  sans  ee>8e  de  i 
renforts,  f^a  plupart  des  v 
tées  (idcles  à  Charles  VII , 
empressées  d'envoyer  à  Oi 
l'argent ,  des  provisions  et  ■ 
pcs.  Les  plus  cctcbres  d'euti 

{*)  I.liivrr  d«  t^w;  fui  le  plaa  ri^ 
tAt  cn«arc  v«  dvpmi  cim^  ■ièclca. 

i\  naai  I*hiwr  de  14*»  .  «•  vil  Ub 
Upt  jvi^ve  daiu  le  nilira  4«  Parit .  »a 
Im  cad«nw  al — ^ ^  -■ «^  -^-^ 


mçiis  qui  toiTaitat'  eooonl 

ux  de  !eur  roi  lëgi^me ,  8*é- 
s  dans  celte  place.  Si  re'- 
irait  lÎTré  à  la  discrétion  du 

le  Biësois  ,  la  Touraine , 
et  comme  il  e'tait  déjà  maS- 
ne  et  de  la  Charité ,  il  lui 
cilc  de  s'eniparcr  du  reste 
ne.  L'Europe  entière  était 
1  Fissue  de  ce  siège  mémo* 
s  plus  Taillants  guerriers 
nt  par  de  beaux  bits  d*ar- 
aque  ou  à  la  défense  de  cette 

côté  des  Anglais  on  distin- 
^bury ,  le  comte  de  Sufiblk, 
son  frère ,  TaTenturier  ûla<v 
^tolf^  Lancelot  de  l'islci  le 
rreux ,  celui  de  Senlis ,  les 

d*£scallcs ,  de  Ross  ,  de 
>erg  ,  d'Egres ,  de  Moulin , 
le  Halsate,  Thomas  Guer- 
uillaume  de  Rochcfort,  Tbo- 
estOD,  et  le  brave  et  géné- 
bot«  Du  côté  des  Français , 
,  Villars ,  Rocbechouart , 
Mailhac,  Nicolas  de  Gires- 
uis  graud-pricur  de  France, 

Guillaume  d'Albret ,  Jean 
le  comte  de Clcrmont,  Tami- 
lant,  Cbailly  ,  le  maréchal 
>cver ,  Jdcqucs  de  Chabanes 
du  bourbouoais ,  Guillau- 
1  et  son  frère  le  connétable 

,  le  seigneur  de  Verdu- 
rn.iy ,  Giron  de  Tilluy  ,  I^a- 
iotiaillc  ,  Polon  son  frère, 
re  Dunois  (  i  )  :  tous  ces  guer- 
piraient  à  leurs  troupes  Tar- 
tes auimait.  Chaque  citoyen  , 
téans ,  pour  Xsk  défense  com- 
lit  dereiiu  soMat  i  les  femmes 
ient  cette  ardrur  martiale  ; 
ituraicnt  des  pierres  ,  por- 
s  rarraichis<«emrnts  aux  corn- 
et l'on  en  vit  même  plu^^ieors, 

iuri  au  vrat  Ju  liege  ^m  fut  dnwU 


hlaéoèih  m»,  KpaJmanrlcv  Aa^ 
glais  avec  autant  de  Taleur  qiw  lev 
plus  iotrëpidcs  gnerricm.  Cependant 
les  Français  eotreprraneDi  d'iiiltf 
capter  na  eonvoi  que  le  doc  de  Bad» 
fort  envoyait  aox  assî<%eants«  Les  An* 
glais  triomphent  encore ,  et  l'armée 
fraoçaîsa  cil  battue  près  de  Rouvray 
en  Beauof  •  La  nouvelle  de  cette  jour^ 
née  désastreuse  (  i  )  jeta  la  eoQsterna- 
tioa  dans  OrléaDS.  Réduits  aux  der- 
nières cxtfénités ,  les  assises  sa  dé- 
dJèrcnl  enfin  k  capituler,  à  condition 
que  fai  Tille  serait  misa  en  séquestre 
enttC  les  mains  du  duc  de  Bourgogne 
jusqu'à  la  fin  da  la  guerre.  Les  députés 
qui  se  rendirent  à  Paris  pourMte 
négociation  auprès  du  duc  de  Badfort  ,' 
rapportèrent  pour  réponse  que  la* 
▼ille  na  serait  reçue  k  traiter  qu*à  la 
condiboo  de  se  soumettre  aux  An- 
glais. Les  assiégés  indignés  résolurenC 
de  oomballre  jusqu'au  dernier  soupir. 
Cependant  le  roi  indécis    paraissait 
succomber  wdm  le  poids  die  sa  dis* 
grâce ,  et  songeait  à  abandonuer  Chi- 
non  ,  ou  il  tenait  sa  cour ,  et  h  s'en-^' 
foir  en  Dauphiné.  Il  n'est  pas  dou- 
teux qu'alors  Orléans  n'eût  plus  vou- 
lu se  sacrifier  pour  un  prince  qui  i^a- 
bandonnaîi  lui-même.  Les  Anglais  au- 
raient pris  possession  de  cette  TiMe; 
et  la  France  eAt  été  en  peu  de  Masps 
lout^eotière  «servie  à  une  domtnalios 
étrangère.  Elle  fin  inopinément  siu» 
Tée  de  cette  honteux  destinée  par  f  ar- 
rivée de  Jeanne  d'Are  il  Gbinon,  rem 
la  fin  de  lévrier  i4tt9.  Jeanne  d'Arc 
était  une  simple  paysanne  de  Dom« 
retny  ,  hamenn  situé  dans  utt  riant 
vallo»  arrosé  pr  k  Mfuse  ,  ciHru 
Neufchatfw  H  Vauaeultur.  Son  père 
se  nommait  Jacques  <f  Arc;  u  oièer , 
Isabelle  Bornée  :  c'étaient  de  htmê 

■  *■  Il  il  11 
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cultivateurs  vivant  d'un  peu  de  labou- 
rage y  du  produit  de  quelque  biftail  , 
pieux  ,  liospitaliifrs  ,  d*uue  probité 
sévère,  jouissant d'uue  réputation  sans 
tache,  mais  dans  une  situation  vui- 
sinedc  la  pauvirié.Cioq  cnf mis ,  trois 
fils  et  (]eu\  Gilos  fuient  le  fruit  de 
leur  union.  L'une  de  ces  filles  était  celte 
célèbre  Jtaniie  dont  nous  retraçons 
l'histoire.  On  la  connaissait  dans  sou 
village  sons  le  nom  dcUonicc,  d'après 
Tusage  du  pays  qui  était  de  donner 
aux  filles  le  nom  de  leur  mère.  Sou 
éducation  fut  conforme  à  son  état  ;  ja- 
mais elle  ne  sut  ni  lire  ni  écrire  :cou- 
dre ,  ûler ,  soigner  les  bi  stiaux ,  aider 
aux  travaux  des  champs  et  à  ceux 
du  ménage  ,  furent  les  occupations 
de  sou  jeune  âge.  Elle  était  laborieuse, 
douce,  simple,  bonne,  et  tellemenl  ti- 
inide,qu'il  suifisaitde  lui  adresser  la  pa- 
role pour  la  déconcerter.  Sa  mère  lui 
avait  donné  les  premiers  principes  de 
larc'hgiou }  et,  dès  ses  plus  jeunes  an- 
nées ,  un  penchant  extrême  à  la  dé- 
irolion  se  manifesta  en  elle  ,  et  lui  at- 
tira les  railleries  de  ses  compagnes. 
Jeanne  fuyait  les  jeux  et  les  danses 
pour  se  retirer  h  Téglise,  et  n'aimait  à 
parler  que  de  Dieu  et  de  la  Sainte- 
Vierge  ,  objets  de  ses  plus  tendres 
amours.  Elle  était  si  charitable  qu'elle 
distribuait  aux  pauvres  tout  ce  qu'elle 
possédait;  si  hospitalière,  qu  elle  vou- 
lut plusieurs  fois»  cé<icr  son  propre 
lit  à  des  malheureux  sans  asile.  Les 
factions  qui  déchiraient  la  France  n'a- 
vaient p4S  renfermé  leurs  fureurs 
dans  l'enceinte  des  palais  et  des 
▼illes;  elles  avaient  semé  le  feu  des 
discordes  intestines  jusque  dans  les 
hameaux.  La  froideur  de  la  vieil- 
lesse et  la  légèreté  de  l'enfance  ne 
garantissaient  pas  des  vertiges  conta- 
gieux de  la  haine.  Deux  crimes  af- 
freux, le  massacre  du  comte  d'Arma- 
gnac ei  de  ses  partisans  1 1  le  meurtre 
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du  duc  de  Bourgogne  (  F,  Je ah-sahs- 
Peitr,  p.  469  ci-dessus)  avaient  porté 
au  plus  haut  degré  dans  les  deux  partis 
le  désir  de  la  vengeance;  et  toute  la 
France  &'était  paitagée  entre  les  Ar- 
magnacs ouïes  partisans  durais  et  ks 
Bourguignons  ou  partisans  du  duc  de 
Bourgogne  et  du  roi  d'Angleterre  son 
allié.  Le  vilbge  de  Maroey,  situé  entre 
Domremy  et  Vauoouleur ,  s'était  pro- 
noncé en  faveur  des  Bourgwîgnotts  : 
celui  de  Domremy  était  au  contraire 
du  parti  des  Armaguacs  ou  du  roi 
Charles  VII.  Les  jeunes  gens  de  «s 
deux  vill.iges  ,  dans  les  intervalles  des 
travaux  iks  champs,  se  défiaient  mu- 
tuellement et  se  livraient  de  sanglants 
combats.  Ce  spectacle  souvent  repcké 
foitifia  dans  l'esprit  de  Jeanne  son 
horreur  pour  les  ennemis  de  son  ni» 
Il  n'y  avait  dans  tout  le  village  de 
Domremy  qu'un  seul  homme  du  parti 
bourguignon^  et  Jeanne  a  avoaéqtt'dfe 
alla  jusqu'à  souhaiter  que  sa  tête  IBt 
coupée,  «  pourvu  cependant  qne  cela 
»  eût  été  agiié.jble  à  Dieu.  •  Quel  est 
donc  le  pouvoir  des  dissensions  ci- 
viles ,  puisqu'elles  peuvent  inspirer 
(le  teU  sentiments  k  une  vietge  a 
pieuse  et  si  duuce  ,  et  qui  se  montra 
depuis  si  compatissante  sur  le  clump 
de  bataille  et  si  pleine  d'humaiiitë  en* 
vers  des  ennemis  vaincus  !  Une  dr- 
coustance  en  apparence  peu  impoi^ 
tante  cuniribuait  encore  à  triompher 
de  sa  timidité  naturelle,  et  à  devdop* 
per  en  elle  celte  ardeur  martiale  q*u 
excita  dans  la  suite  fadmiration  fks 
plus  vaillants  guerriers.  Dana  le  troo- 
|)eau  que  possédait  son  père  il  y  avait 
des  chevaux  :  Jeaune  se  plaidait  a  dn'.- 
ger  ces  coursiers  indomptés, M  devint, 
avec  le  temps,  très  habile  k  ce  nobla 
exercice.  Le  [>ays  où  le  ciel  l'avait  fait 
O'iitre  ,  était  aussi,  par  sa  nature  ,  pro- 
pre à  augmenter  cette  ferveur  /de  dé- 
votion qui  avait  dominé  luttas  acn&p 
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iki  M  plas  tendre  enfanoe»  Gs 
I  delà  France  est  plein  de  grands 
i  de  sombres  forêts.  Â  une  de- 
le  de  Donircmy  ëtsit  te  bois 
I ,  que  les  simples  habitants  de 
npdgnes  croyaient  hanté  par  les 
!t  qu  un  .ipcrcevait  de  la  maîsdn 
qucs  d'Arc.  Près  de  ce  bois,  non 
'une  source  pure  et  limpide ,  et 
(  ç,r»iid  chemin  qui  conduit  de 
emy  à  Neufcbâteau ,  s'élevait  un 
intiqne  et  majestueux, qu*on  dé- 
tsous  le  nom  i^jirhrcdesféeSn 
Mit  avoir  vu  ces  êtres  injsIéricQX 
^mbler  dans  ces  lieux  j  et  dan- 
lourde  l'arbre;  on  les  avait  eo- 
%  s'accompagner  de  leurs  cban(s. 
ue  les  convalescents  pouyaieut 
.'r,  ils  allaient  se  promener  sous 
i  des  fées  ;  et  les  personnes  roa- 
de  la  fièvre  venaient  boire  de 
le  la  source  pour  recouvrer  la 
Le  seigneur  du  lieu  ,  avec 
sa  suite  ,  les  jeunes  filles ,  les 
.  garçons  et  les  enfants  de  Dom- 
,  se  rendaient  en  pompe  au 
de  m««i  sous  cet  arbre ,  dont 
)ud  Richcr  admirait  encore,  plus 
ux  cents  ans  ^près  ,  la  grande 
!  et  les  antiques  rameaux  ;  on  y 
idail  alors  des  bouquets  ,  des 
ndcs  et  des  cou  tonnes  de  fleurs, 
e  d'Arc  visitait  souvent  l'arbre 
^s  avec  les  jeunes  fiilts  de  son 
mai^  les  fleurs  quelle  y  tressait 
l  presque  toujours  réservées 
druei  rima;!;c  de  Notre-Dame  de 
emy  :  rarement  elle  se  joignait 
an»eb  de  ses  compagnes^  mais 
mait  à  chanter  dans  ce  lieu  avec 
le  pieux  cantiques.  Ce  fut  il  l'âge 
ize  dus  que  l'exaltation  de  son 
lalion  se  manifesta  par  des  ef- 
unc  nature  extraordinaire  y  qui 
reut  &ur  le  reste  de  sa  vie ,  et 
ircnt  le  soutien  et  le  mobile  de 
•  &CS  actions,  i^^llc  eut  des  ex* 


Uaaa i  vwi  Hem  dt  nida^danl» 

jardin  de  son  père,  wia  ▼oinLÎDQODiiiM 
▼int  retentir  à  son  oreille  ;  la  ?ois 
était  à  droite  du  e6té  de  r<%lise  et  ac- 
compagnée d'une  f^ramje  clarté.  Calte 
voix  lui  parla  plusieurs  A>is  ;  elle  ap- 
prit bientôt  que  c'éuit  celle  de  l'ar- 
change Michel  :  il  était  accoBpagné 
d'un  grand  nombre  d'anges;  eUe?ic 
aussi  rangjB  Gabriel  ;  pois  enfin,  ef 
beaucoup  plus  fréfoemment ,  saiate 
Catherine  et  sainte  Margaorîte.  Propî» 
cesà  ses  prières, ces denûèreasaiiilis^ 
dont  elle  ornait  sans  cesse  de  fleure 
les  images^  la  guidaient  dans  tonlee 
im  actions,  et  l'aTaient  soinrent  entre- 
tenue près  delà  source  voisine  de  Far* 
bre  dèi  fifes.  Il  est  remarquable  que. 
jamab  Jeanne  d'Arc  n'e  Tarîé  sur 
la  réalité  de  ces  apparhîona  s  lie 
rigueurs  de  la  prison  ,  l'espoir  d'a- 
doucir ses  bourreaux,  Ice  menacée 
d'être  livrée  aux  bûchera ,  rien  ne  put 
lui  arracher  un  déMveu.  Tonjenn  elb 
soutint  que  les  Mintea  lui  avaient  bé» 
qnemment  apparu  et  lui  apparaif* 
saient  encore ,  qu'elles  lui  partaient , 
qu'elle  les  voyait  enfin ,  non  des  yeux 
de  l'imagination ,  mais  de  ses  jeux 
corporels  ;  qu'elle  n'avait  agi  que  par 
leurs  conseils  ;  que  jamais  die  n'a- 
vait rien  dit ,  rien  entrepris  d'impor- 
tant sans  leurs  ordres*  L'Ige  ne  dé* 
veloppa  point  dans  Jeanne  d'Arc  lee 
infirmité  périodiques  qui  careetf- 
riseut  la  laiblesse  de  son  sexe;  die  ne 
les  connut  jamais,  et  cette dispesiliea 
de  ses  oiga nés  méi  iled'être  reoMrqnée* 
«Ses  voix  (c'est  ainsi  qu'elle  s'expri- 
mait ) ,  lui  ordonuèrrni  «fallcr  en 
France,  de  faire  lever  le  si^  d'Or- 
léans, et  pour  cet  cffiel  de  se  readre 
d'abord  è  Vaucouieur  auprès  du  ea- 
pitaine  Baudricourt.  Quoique  Jeame 
n'eût  parlé  à  personne  du  sceicl  de 
ses  révélations ,  et  de  ce  qui  hn  étant 
comniandéi  il  parait  que  penr  wè* 
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dci'er  iVxccs  de  sou  zcle  rcllpî'iix , 
ri  faire  di^p-irailie   l(*^  singulitiics 
qu'on  dccouviviit  en  clic ,  cl  (|iu  in- 
quictaicut  sa  f;irriilte,  on  résolut  du 
la  marier.  Uu  jeune  lioiumc  de  Tout, 
cliarinè  de  sa  beau  te  ,  demanda  sa 
Diaiu,  et  fut  refusé  par  clic.  l\tur  Tii- 
mener  n  ses  dus,  il  iinripu^  de  suule- 
DÎr  qu'elle  lui  avait  fait  une  pruniessc 
de  inariiiç>e ,  et  il  la  cita  devant  rufll- 
dal  de  Toul.  Les  paients  de  Jeanne, 
probabU  ment  d'accord  avec  le  jeune 
homme,  desiraient  qu'elle  ne  se  dé- 
fendit point;   mais  Jean  ne ,  toujours 
résolue  d'obéir  aux  coniuiaudeuients 
des  saintes^  se  rendit  à  Toul,  ct{*Agna 
sa  cause:  elle  se  vit  ainsi  libre  di'  re- 
tournera i'e&écutiundesou  projet.  E  le 
u'c*«pérait  pas  pouvoir  le  faircapprou- 
Ter  p.4r  son  pi're  et  par  sa  mcri;ct 
afin  d'ccliappcr  à  leur  surveillance , 
elle  obtint  d'eux  la  permission  d'aller 
demeurer  pendant  quel^pic  temps rh(iL 
un  de  ses   onrl^'S  ,  nommé  Durand 
l^axart.  C>  fut  à  lui  qu'elle  cuulia  son 
seciet;  elle  le  persuada  teik-nicnt  de 
la  vérité  de  sa  mission,  qu'il  5C  rendit 
d'abord  seul  à  Yaucouleur  aunrcs  du 
capitaine  Baudricourt,  pour  lui  faire 
connaître  le  désir  et  les  promesses  de 
la  jeune  inspirée.  Celui-ci  le  reçut  fort 
mal ,  cl  lui  conseilla  de  ta  sonfAi  ter  et 
de  la  ramener  chez  son  père.  Jeanne 
d'Arc  partit  alors  elle  -  même  pour 
Vaucouleur,  fut  admise  auprès  du 
capitaine  Baudricouit ,   le  reconnut 
au  milieu  de  plusieurs  geutilshummes 
qui  l'entouraient ,  et  lui  dit  »  qu'elle 
avait    reçu   ordre  de  son   Seigneur 
de  délivrer  Orlé.ms ,  cV  de  fane  le 
Dauphin  roi ,  en  le  menant  sacrer  à 
Reims.  »  Haudricourt  lui  demao'la  qui 
était  son  Seigneur,  a  (>'est  le  roi  du 
del,  »  répondit-elle.  Un  gentilhomme 
nommé  Guillaume  PoulengVt  pre>ciit 
à  cette  première  entrevue  de  Jeanne 
avec  Baudricourt  y  en  a  lacoutc  tous 
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les  dclaiU.  Le  gouverneur  de  V 
leur,  quoique  ébranlé  par  la  !• 
d(s  re'iKinse'i  de  Jianne,  ne  ci 
cependant  devoir  consentir  à 
mande  qu'elle  lui  fii>ait  d'êtr 
duite  au  roi.  Ce  n  fus  ne  la  rtbu 
ses  voijr  lui  av;iifnt  annoncé 
serait  refusée  truis  fui<.  Elle 
blait  ses  prières;  elle  parlait  san 
de  sa  mission  ;  chaque  jour  augii 
son  impatience.  «  Il  faut  absoir 
disait-elle,  que  j'aille  Ttrs  le 
Uaupliin ,  parce  que  mtin  Sigi 
veut  ainsi;  cl  quand  je  devrau 
sur  les  genoux ,  j'irai.  »  Un  geol 
me  trè!i  estimé  dans  ce  ciuton,  i 
Jean  de  Mclz,  frap|)c  de  ses  p 
de  son  assurance  pU  ine  de  cand^ 
promit  par  su  foi  ^  sa  main  d 
sitime^  ifue  sous  la  conduite  à 
il  la  mènerait  au  roi,  Bertr 
Poulcogy ,  dont  nous  avons  pu 
haut ,  voulut  se  joindre  à  lui.  Jei 
fit  couper  sa  longue  chevelure,  | 
h.ibits  d'homme,  obtînt  l'assct 
et  la  leconuoindatîondc  Baiidr 
fit  écrire  à  sou  |)ère  et  à  ss 
pour  leur  demander  pardon 
désobéissance  envers  eux ,  et , 
reçu  ce  pardon ,  elle  fi\d  le  j 
son  départ.  f«es  deux  genlîlsb 
qui  devaient  Taccompagner,  uei 
de  la  vérité  de  sa  mission ,  foui 
à  toute  la  dépense  de  son  a 
équipement  ;  Batidrioourt  refî 
contribuer,  il  lui  donna  seulem< 
épée:  toutefois  il  fît  piéirr  ser 
c>  uxqui  devaient  la  conduire»  c 
mèneraient  iainect  sauve  au  rc 
cortc  qui  accoonNigniiit  Jeanne 
était  composée  de  sept  pet  sonii 
troisième  frère  Piene  a  Arc,  h 
gentilshommes  qui  se  dévouai 
quelque  sorte  pour  elle,  leur 
serviteurs,  unarchrriioniiuiR 
et  un  nomme'  Colet  de  Vient 
prenait  le  titic  de  messager 


la  fia  de  février  14^9 
coDgé  des  habitants  de 

qui  de'ploraieDt  devant 
:rs  auxquels  elle  sVxpo- 
ine  fouie  d'eouemis  bat- 
lagne  :  a  S'il  y  a  des  hoin« 
5ur  la  route,  dit-elle,  j'ai 
fera  mon  chemin  jusqu'à, 

le  Dauphin  ;  c'est  pour 
uis  née.  n  —  Va^  lui  dit 
moins  conGant ,  et  ad- 
i'il  pourra.  »  Tous  ceux 
lent  l'escorte  de  Jeanne , 
(  également  convaincus 

de  sa  mis»ion.  G)let  de 
relier  Richard  ont  avancé 
sa  beauté  avait  fait  uattrc 
lesseins  criminels ,  qu'ils 
pçunnée  d'être  folle  ou 
t  qii'<(riayés  des  périls 
!  les  exposait,  ils  avaient 
jet  de  la  jeter  dans  une 

qu'au  bout  de  quelque 
)ril  uu  iv\  ascendant  sur 
étaient  toujours  disposés 
re  à  sa  volonlé,  et  qu'ils 
ivemciit  quelle  fût  pré* 
4.  Jcjn  de  Metz  a  déposé 
ispirait  une  telle  crainte  y 
imais  osé  lui  rien  deman* 
nncte,  tlqxié  ta  pensée  ne 
ulement  pas.  Bertrand  de 
ui était  alors  un  jeune  hom- 
;  également  ni  la  volonté  ni 
ir ,  «  à  cause ,  dinait-il ,  de 
mté  qu'il  voyait  en  elle.  » 
afin  qu'on  ne  soupçonnât 
*xe ,  c-ile  couchait  chaque 
zes  deux  gentilshommes , 
ppée  de  son  manteau  de 
liguillettes  de  ses  chausses 
}fH}ny  fortement  attachées. 
s  avoir  parcouru  en  pays 
rs  la  fin  de  l'hiver,  une 
!nt  cinquante  lieues ,  cou- 
t  infinité  de  lîvières  pro- 
j  milieu  de  tous  les  périls 


et  àt  toas  les  obstacles,  Jeanne  ar <  m 
h  Fierbois  /  village  de  Toorainey  qui 
n'était  qu'à  s»  lieues  de  Ghînon»  o& 
le  roi  Charles  tenait  sa  cour.  ÂFierbois 
était  une  église  dédiée  à  Ste.-Calhe* 
rine,  célèbre  par  les  pèlerinages  dont 
elle  était  l'objet.  La  vue  d'un  tenpio  . 
consacré  k  l'une  de  ses  protectrîoes ,  fit 
la  plus  grande  impression  snr  Tesprit 
de  Jeanne;  elle  s'arrêta  dans  oe  beu^ 
y  entendit   firéqoemnient  k  messe. 
Elle  fit  écrire  au  roi  pour  loi  annoncer 
son  arrivée;  ef  peu  de  jours  aprèS|  b 
a4  février  14^9,  elle  entra  dans 
Chinon,  ou  le  bruit  de  son  ▼ojigi 
s'éuit  déjà  répandu.  Alors,  ainsi  qoo 
nous  Tavons  dé|à  dit,  Orléans  ÂA 
sur  le  point  de  se  rendre:  le  roi,  sans' 
armée,  sans  argent,  même  poorles 
dépenses  de  sa  pronre'maison,  se  dis^ 
posait  à  fuir;  toiu  était  dés««Mw 
L'arrivée  de  Jeanne  d'arc  à  QunM 
ne  fit  cependant  à'Ia  cour  de  Gbailes 
qnetràs  pen  de  sensation.  Les  priacH 
paux  seigneurs  étaient  dfavis  qu'on  la 
renvoyât  sans  l'entendre.  Ce  ne  Ait 
qu'après  deux  jours  de  délib^tion'» 
et  lorsqu'elle  eut  été  examinée  et  in* 
terrogée,  qu'on  finlroduisil  anpiis 
du  roi.  Quand  elle  entra^  il  se  caciM 
dans  la  foule  de  ses  courtisans,  dont 
plusieurs  étaient  vêtus  avec  plus  dit 
magnificence  que  lui.  Jeanne  le  re* 
connut,  et  s'agenouilla  devant  bn* 
«  Je  ne  suis  pas  le  roi,  lui  dit  Cbar- 
»les  VII;  le  voici,  ajonta-t^a  sa 
»  lui  montrant  un  des  seignenrs  de  an 
»  suite.—  Mon  Dieu,  gentil  prinee, 
»  dit  la  jeune  vierge,  c^est  vous  et  noA 
»  autre;  je  suis  envoyée  de  ta  paft  do 
9  Dieu  pour  prêter  accours  à  tous  et 
»  a  votre  royaume,  et  vous  mande  le 
»  roi  des  deux  par  moi,  qoe  vous 
9  seres  sacré  et  couronné  en  la  viBo 
»  de  Beims,  et  sera  Kenlenant  da  roi 
•  des  deux,  qm est  roi  de  Flnttee»o 
Cbarks  Vafirtsorpris;  îlUlinà  r4* 
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cai't  pour  rÏDterroger ,  ft  après  cet  en- 
tretien il  déclara  que  Jeanne  lui  avait 
dit  certaines  choses  secrètes  que  nul 
ne  savait  ni  ne  pouvait  savoir  que 
Dieu  et  !ui^  et  que  |K>ur  cdte  raison 
il  avait  pris  grande  confiance  en  elle. 
Cette  conGance  fut  aussitôt  partagée 
par  toute  la  cour.  Jeanne  inspirait  à 
tons  rattacbcraent  et  le  respect.  On 
admirait  ses  grâces  naturelles,  la  fran- 
rhise  de  son  ame ,  le  feu  de  ses  regards, 
le  naïveté  de  ses  réponses,  simples, 
nais  précises,  souvent  sublimes.  Tous 
ceux  qui  Tenlendireut ,  devinrent  ses 
admirateurs  et  ses  partisans;  elle  leur 
communiquait  son  zèle  ardent  pour 
son  prince  et  pour  sa  nation.  Villars  et 
Jamct  de  Tilloy  retourncreni  à  Or- 
léans, pleins  d  enthousiasme  pour  la 
jeune  prophétesse.  Dunois  assembla 
le  peuple  pour  qu*ils  racontassent  ce 
qu'ils  avaient  vu  et  entendu;  et  bien- 
tôt resjioir  du  succès ,  le  désir  de  com- 
battre, succédèrent  à  la  crainte  et  au 
découragement.  Cependant  un  doute 
«ifreus  y  terrible ,  restait  à  éciaircir. 
Jeanne  étdit  inspirée;  telle  était  la 
persuasion  générale:  mab  était-elle 
inspirée  par  Dien,  ou  par  le  prince 
des  ténèbres?  voilà  ce  qui,  à  cette 
époque,  devait  surtout  occuper  le  roi 
et  sts  minières.  Dans  les  idées  de  ce 
temps,  ou  attribuait  souvent  les  pros- 
pérités de  la  terre  dont  la  cause  n'était 
p.is  bien  connue,  à  l'alliance  avec  le 
démon  ;  ce  qui  supposait  un  culte  af- 
freux envers  1  ennemi  de  Dieu  et  des 
hommes.  Le  sou^içon  seul  dece crime 
faisait  alors  frissonner:  et  ce|)endant, 
stiîl  que  les  secours  surnaturels  vinssent 
du  ciel  ou  de  feu  fer,  les  eficts  étiient  les 
inêmes;  mais  il  y  avait  cette  différence 
entre  le  vulgaire  et  les  gens  éclairés, 
que  ces  derniers  croyaient  pouvoir 
distinguer  par  des  signes  certains 
ceux  quisc  trouvaient  sous  Pinfluence 
de  l'ange  des  téoibres.  Les  ecdésiasr 
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tiques  surtout  décidaient  c 
ressort  sur  ces  questions  : 
Esprit ,  qu'ils  pouvaient 
leur  secours,  leur  donnait 
de  conjurer  les  démons  et  d 
celui  qui  se  trouvait  sons  leti 
ce  abhorrée.  Jeanne  fut  i 
minée  par  plusieurs  érèq\ 
trouvaient  alors  il  la  cour  d 
et  en  présence  dn  duc  i 
Ces  examens  n*aynnt  pas  en 
suffisants  pour  une  chose  aa 
tante,  il  fut  décidé  qu'elle  ii 
tiers,  où  se  trouvait  le  pari 
qu'elle  y  serait  interrogée  p 
fameux  théologiens  de  runr 
roi  b'j  rendit  aussi  en  pers 
donner  plus  de  solennité  i 
quête  y  et  pour  en  conn 
promptement  les  résultats, 
une  commission  de  théolo) 
d'examiner  s'il  pouvait  ajou 
paroles  de  Jeanne  d'Arc,  < 
licitement  ses  services.  Jeai 
devant  cette  assemblée  tout 
avait  dit  jusqu'alors  sur  lei 
lui  étaient  apparues,  et  qui 
ordonné,  an  non  de  Dieu ,  i 
Orléans  et  de  mener  sacn 
Reims.  Elle  demandait ,  poi 
plir  cet  ordre,  qu'il  lui  fât  A 
son  commandement,  des  a 
des  gens  d'armes.  Alors  ma 
laume  Aymeri,  professeur 
logie,  lui  dit  :  «  Si  Dieu  rti 
»  le  royaume  de  France ,  il 
»  besoin  de  gens  d'armes.— 
»  d'armes  batailleront,  répoi 
»  ne,  et  Dieu  donnera  la  vi 
»  Mais  nous  ne  pouvons, 
9  les  examinateurs,  conseil! 
»  sur  votre  simple  assertioi 
9  donner  des  gens  d'armes 
»  vous  les  mettics  inutilemc 
»  ril  ;  fiiites-noua  voir  un 
»  lequel  il  demeure  énitmt 
9  T99*  croin.-- Ed  »m  I 


Jenae,  je  Wi  tnûsfM»  ▼«mie 
€$  pour  foire  sîgaes;  inais  ie 
m  m'a  éie  doiieé  pour  moa- 
le  ft  suis  eoFoyéf  de  Dieii  y 
faire  lever  le  .lii^e  d'Orléans: 
ne  donne  des  gens  d'armes , 
!  et  si  petite  quantité  ^n'oa 
,  et  firai.  »  Ou  lui  demanda 
elle  ne  prenait  pé%  les  babils 
»ei;e  ?  die  rcpiNidit  :  «  Pour 
t  ce  servir  Je  gentil  dauphin, 
|ue  je  prenne  les  babilleincals 
sflt  iié<*essaire9  àcela)eta«ssi 
se  que  quand  je  seraiii  entre 
imes^  clant  en  babit  dïom- 
n'auront  pas  concupiscence 
le  de  raoy,  et  me  sroibie 
ft  estai  je  conserverdy  mifox 
;iBité  (le  pcfisét^  et  de  fait.» 
près  des  examens  répétés , 
on  eut  fait  surveiller  Jeanne  à 
heures  du  jour  et  de  la  nuit, 
eut  env'ivc  à  Domromi  d9» 
pour  s*cnq«ierir  de  sa  con- 
sée^  e(  pour  ooiinattre  si  ses 
y  ainsi  que  its  déclarations 
le  Mclz  et  de  Bi*rtr<iod  Pou- 
aient  cou  formes  en  tout  à  fa 
les  tbei>logien5  déciarèreat 
Irouvaifnt  en  die,  ni  eu  «es 
rien  de  mal  ri  de  contraire  à 
ikoUque,  et  qu'attendu  sâ 
!  et  sa  louable  réputation,  ils 
iTÎ!»  que  le  roi  pouvait  arrep- 
ecours  de  citte  jeune  fille. 
'M  ne  pnit  pas  eucoreras- 

cetie  décisiou.  Plusieurs 
d^ptrlemeut,  et  entre  autres 
de  Chartres,  archevêque  de 
Miiicclicr  de  France^  se  mon* 
mtraircsà  Jeanne  et  ne  vou- 
ut  qu'on  ajoutât  foi  à  sen  dis- 
roi  résolut  alors  de  la  sou- 

unc  dernière  et  dcciiive 
Dans  l'opinion  de  ce  temps  ^ 
t  ne  pouvait  contracter  un 
:  une  virrj;e;  si  donc  Jcsbao 


fait  tfOVfrie  teiln,  font  mkl^^  b 
flMgie  et  de  aorlîléQe  s'^é^manssail  t 
aucvo  ecropde  ne  devait  ph»  ««- 
pécher  le  foi  «fe  l'eiiiplnyer.  Qiarfcf 
VU  la  remif  esire  lea  nuius  de  Wi 
reine  de  Sicile,  sa  beUe-nière,  tfà^ 
assislëe  de«  dêmeê  et  faanooort  <t 
de  Fiennes,  fut  cliarftép  de  (a  i^isîlcr 
et  de  vérifier  sa  W|^bilé.  Gre  torlef 
dTeiamcnt ,  mmsi  qmt  oaw  Tappivod 
Fn/ineart,  n'avaîcac  alors  nen  fé* 
trenge ,  cc  i\m  j  soNmeltait  toolif 
les  jeMMt  fliet,  wàanf  celles  da  piaf 
bent  ranf;;  qn'im  deiliacit  aa  ail* 
na(;e,  afin  de  constater  si  cfiesékaicat 
aabiles  et  safis  nameat  fonaéee*  fia 
râae  de  Sicile,  Yolande  d*Ars|{aDV  -et 
lesdrax  daaies  ^ai  TaMisUieat,  ié^ 
cbrèrent  ^aa  roi  «  que  leaaae  .élA 
»  nae  vraje  et  eatim  pnceHe ,  eo 
»  laquelle  si'apparaiuail  aacane  eat- 
•  rupdoa  ta  viahace*  •  Aioft  loale$ 
les  iacertiliidci  eesrtretiL  La  lai  et 
flOB  conseil  déeidèimf  yVn  pnto* 
rerait  ao  eaatoi  pour  ifCDiinr  Of* 
lëans ,  ei  qif  oa  tealierafC  de  l'y  irilra^ 
dnire  sons  la  coodoie  de  Jêatme  Im 
fmteUe.  On  lui  donna  ce  qu'on  appe- 
lait alors  aa^ki,  cfcst«MÎreie»geas 
ponr  sa  gtfdeet  paar  son  service.  Le 
chevalier  Jeia  d'Auloalut  nOBuaësoA 
écvfer  et  leehef de  sa  maisOB,  R^« 
Dond  et  Loa»  da  Contes  larent  cet 
deua  pges  :  on  aiit  sous  ses  ardrts 
dei»  hérauts  d'armes ,  deot  VW  it 
aoRunait  Goyeane^  et  raotra  Amiilè* 
ville.  Klle  demanda  un  aaMdnîer  :  frélpe 
Jean  Pa.«iqaerrl ,  lecteur  da  ceave^t 
des  Augusiinsde  Toars,  s^ofllrîl,  Iht 
aoeepté.  et  ne  bi  quitta  plus.  ïjc  rai  fil 
£iire  k  Jeanne  une  arasure  eonplète. 
KHe  voulut  an  étendard ,  et  déHgHh  la 
manière  dont  il  devait  Itre  peint.  I/a- 

Srès  la  descriptiaii  qaTelle  ea  a  deaiiéè 
ans  son  imenapaoire,  cet  AeodMfd 
était  d'une  toila  bknche  jqppcUe  alÀa 


ioù 
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cbamp  blanc  semé  de  fleurs  de  lis  ëtait 
figuré  le  Sauveur  des  hommes  assis  sur 
son  tribunal  dans  les  nuées  du  ciel,  et 
tenant  un  globe  dans   ses  mains;  k 
droite  et  à  gauche  étaient  repré-^entés 
deux  anges  en  adoration  ;  I  un  d'eux 
tenait  une  fleur  de  lis  sur  laquelle  Dieu 
semblait  répandre  ses  bénédictions;  les 
mots  Jhesus  Maria  étaient  écrits  à 
coté.  L'épée  seule  manquait  à  son 
équipement  :  Jeanne  dit  qu*il  lui  fol- 
lait  celle  qui  se  trouvait  ensevelie  der- 
fîère  l'autel  de  l'église  de  Sainte-Gi- 
therineà  Fierbois,  et  qui  était  marquée 
de  cinq  croix  le  long  de  la  lame;  elle 
fit  écrire  en  conséquence  aux  prêtres 
•qui  desservaient    cette   église  pour 
<|u'tls  lui  accordassent  cette  épée:  on 
la  trouva  dans  l'endroit  qu'elle  avait 
désigné,  et  elle  lui  fut  remise.  £n6n 
«rriva  le  moment  si  ardemment  dcsiré 
par  Jeanne,  où  il  lui  fut  permis  de 
combattre  et  de  vaincre  les  ennemis 
de  son  roi  et  de  son  pays.  Les  habi- 
tants d'Orléans ,  réduits  aux  dernières 
extrémités,  attendaient  avec  la  plus 
grande  impatience  l'efTet  de  se^  prédic- 
lions  et  de  ses  promesses,  dont  ils 
avaient  entendu  le  récit,  et  dout  depuis 
deux  mois  ils  ne  cessaient  de  s'entre- 
tenir. Mais  il  fallait  encore  remplir 
une  formalité  :  dans  les  instructions 
que  Jeanne  avait  reçues  de  ses  saintes , 
il  lui  était  prescrit  de  sommer  les 
Anglais  d'abandonner  le  siège  d'Or- 
léans, avant  de  rien  entreprendre  con- 
tre eux.  Elle  dicta  en  consé4|uence  une 
lettre  qui  fut  envoyée  aux  généraux 
anglais  rassemblés  devant  Orléans , 
a  pour ,  de  par  Dieu  le  roy  du  ciel , 
9  qu'ils  eussent  à  rendre  les  clef>  de 
»  toutes  les  bonnes  villes  qn'iisavaient 
»  prises  en  Franre.  »  Enfin  les  pré- 
paratifs du  convoi  sont  achevés,  et  le 
jour  du  départ  de  l'armée  est  fixé: 
Jeanne,  avant  de  quitter  filois,  ras- 
•cuiblc  tous  les  prétrci  qui  se  truM- 
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raient  dans  la  ville;  elle  les  réi 

une  bannière  distincte,  portée 

aumônier,  sur  laquelle  ob  a  va 

ses  ordres,  |icint  l'image  du 

sur  Taibredela  croix«  Aucun 

ne  pouvait  se  joindre  à  cett< 

sainte,  s'il  n'avait  fait,  le  )uui 

l'humble  aveu  de  ses  fautes  d 

tribunal  de  la  pénitence.  Jea 

hortait  les  soldats  à  remplir 

rement  ce  devoir,  pour  devcni 

de  se  réunir  au  Datailloa  sa 

semblé  autour  d'elle.  A  la  t( 

bataillon ,  elle  s'avance  et  dé( 

propre  étendard:  tous  les  s* 

suivent  animés  du  même  eut 

me.  Ne  soyons  pas  étonnés 

diges qui  vont  s'opérer  paro 

fille  :  son  éloquence  naturelle 

si  sincère  et  si  vive ,  ce  me 

pudeur  et  d'audace  martiale, 

té ,  sa  jeunesse ,  tout  eu  eU< 

l'admiration.   L'armée ,    assi 

vaincre,  se  croyait  sous  la  p 

de  Dieu,  ainsi  que  l'héroïne  q 

duisait.  I«e  39  avril  i4^yaf 

traversé  les  lignes  des  ennen 

vue  de  leurs furts,Jeau ne  d'i 

dans  Orléans,  armée  de  touti 

montée  sur  un  cheval  blanc, 

de  son  étendard,  ayant  à  se: 

br^ve  Dunuis,  escortée  des  pi 

seigneurs  de  la  cour,  sur 

troupe  de  guerriers  pleins  i 

et  conduisant  avec  elle  un  a 

ram^niit  l'abondance  dans 

Des  ce  moment  les  habitai 

léms  se  crurent  invincil^ 

rcnt  en  effet.  Jeanne,  ava 

qucr  les  Anglais,  ci  ut  devuj 

veirr  la  sommation  qu'elle  i 

faih',  et  leur  envoya  nne 

lettre  par  ses  deux  hérauts 

I^s  Anglais  commencènrni 

par  violer  le  droit  des  prns: 

rent  un  de  ses  héranta  ;  et  ils 

brûlé  vif  I  si  Dunoîa  n'«vaîl 


retenir  prisoDnien  des  Ii^ 

lais.  GepeDdant  Orléans  reçat 
laux  renforts  de  troupes.  Lt 
ommandait  toutes  ces  eipé- 
t  se  tenait  entre  la  Tille  et  les 
qui  Toyaient  opérer  tous  ces 
•nts  sans  s'ébranler:  ils  sem- 
tupéfiiits  et  frappés  d'une 
icr^.  Les  jours  suivants ,  la 
conduit  successÎTement  les 
à  l'attAque  de  plusieurs  forts; 
l  emportés  :  un  grand  nom- 
;lais  périssent  ;  yun  très  grand 
•ont  faits  prisonniers ,  et  plu- 
ssi ,  par  Tintercession  de  la 
ontsauTésdeta  fureur  des  sol- 
|u'il  y  avait  d'admirable  dans 
ats,  c'était  le  sang-froid  de  la 
*oine  :  elle  se  présentait  tou- 
remière  à  l'attaque,  son  éten- 
I  main ,  et  restait  la  dernière 
imp  de  bataille  pour  protéger 
i  des  troupes  :  elle  abhorrait 

du  sang,  et  ne  se  senraif  de 
!  qu'à  la  dernière  extrémité. 
cuvent,  lorsqu'elle  se  trouvait 
ians  la  mêlée,  elle  se  conten- 
^pousser  srs  adversaires  k 
lance ,  ou  de  les  écarter avee 
le  hache  qu'elle  portait  sus- 
à  KS  cotés.  Après  ces  diffé- 
:rh$  y  elle  envoya  redemao- 

héraut,  qui  lui  fut  rendu, 
suivant ,  la  Pucelle  reconduit 
ibats  sa  troupe  comme  elle 
le ,  et  d*autres  furts  sont  en- 
>ortés.  H  ne  restait  plus  aux 
que  le  boulevard ,  et  le  fort 
relies  qui  fermait  l'entrée  du 

coté  de  la  Sologne.  De  ce 
e  mieux  fortifié  de  tous ,  dé- 
le  surcès  de  la  levée  du  siéi;e. 
éraux  fraiiç<)is  ouvrirent  en 
avis  que,  pour  cotte  attaque 
ite,  il  fallait  attendre  de  nou- 
cours.  La  Pucelle  fit  chan- 

résolution ,  et  décida  qu'on 


attiqderml  ee  ibrt  dks  lé  indeniiii.:'* 

L'élite  des  troopes  anglaises  àéSan^' 

dait  oe  poste.  La  Pocelte  diriget  nt^  ' 

taqœ  avec  une  habileté  qui  ëtonnr 

les  capitaines  les  pins  csp^menléBf 

on  l'apercevait  exportant  ki  nna  à* 

tenir  ferme,  ramenant  les  antres  atf' 

combat,  finsant  retentir,  an  ndUeu  den*' 

bruits  de  la  guerre,  le  nom  da  Dieit' 

des  armées,  le  cri  de  b  vaknr,  et  leÉ 

promesses  de  la  Tictoire.  -Gepmidanr- 

les  Français  sont  reponsiés  sur  vmê* 

les  points  :  Jeanne,  mû  s'en  aperçok^- 

se  précipite  dans  le  fossé,  est  ta  pc»^ 

nière  à  saisir  une  échelle ,  FMve  ane 

€sree,eirappliqneoootreleboolfvaidr 

k  riusiant  même,  nn  trait  laneépar 

l'ennemi  la  frappe  au  •dessus  dn  aôil' 

entre  le  eon  et  répaule;  elle  H>inbe,Te»»' 

versée  et  presque  aana  connaissance» 

Investie  aussitôt  par  nne  troupe  d*An^ 

glais  qu'enhardit  sa  chute,  rbëMÉIr 

se  relève  à  demi«  el  se  défmd  ave» 

anunt  d'adreiae  qne  dt  eonrage.  Jcm; 

de Gamacbe  snrvientyd h  sauve éi 

leurs  mains.  On  éloigne  alors  Jeanne 

d'Arc  du  diamp  de  bataille;  on  h  M- 

sarme,  on  Pétend  surTherbc:  Dunnife' 

et  plusieurs  autres  chefs  de  cuem» 

Fenvironnent;  on  hi  prodigue  hs  ae-^ 

cours;  sa  blessure  était  profonde i^ettr 

s'eneirsied'abonrl,  etnepeutrHenîr 

ses  larmes;  mab  bient^,  mspiréepaflr| 

nn  courage  snmatiiiBl,  eUe  arricli»' 

eUe-méne  le  trait:  k  sang  eonltM' 

abondance,  on  ferrite»  on  bande  hr 

plaie.  La  Pucelle  demande  à  seomifes» 

scr;la  fofilei^éGarte,  et  k  laisse  aenla- 

avee  son  aumAmer.  Dès  qu'on  na  k. 

vit  plus  à  k  tête  de  fermée,  k  déeon* 

ragcment  se  mil  narmi  les  soldats  et 

les  ca|)iuines.  Laltaque  dorait  de«- 

puis  dix  heures  dn  matin,  el  k  mSt 

s'approchait.  Dnnok  fit  sonner  k  Pt^ 

traite,  et  les  troupes  abandonnèrent  !• 

pied  dn  bonkvaid.  Qnand  Joann» 

d'Are  feppril,  dk  etf  ht  tifOMn^ 
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lay,  fiVlair  plus  qu'à  uncdcmi-liouc  de 
IViiDemi.  Le  dur  d'Alciiçon ,  Danois  et 
le  loarécliai  de  Kieux ,  qui  comman- 
daient en  chef,  lie'sitairnt  à  livrer  ba- 
taille. I/idce  (l'rfvoir  à  eombaUie  les 
Ang'ais  en  la^e  campagne,  eirrajiiit 
des  esprits  encore  pleins  des  souvenirs 
d'Azinc'Urt,  de  t. rêvant,  de  Verneuil 
et  cle  Houviav- Saint  Denis.  La  Pu- 
celle  Chi  consultée  :  elle  promet  la 
Tictoirc  ;  les  Français  alors  se  préci- 
pitent avant  le  jour  sur  l'armée  an- 
glaise :  une  partie,  conduite  par  Fas- 
tol ,  le  vainqueur  de  Rouvray,  prend 
la  fuite;  te  reste  est  mis  en  déroute: 
deux  mille  cinq  cents  Anglais  sont  tués 
sur  le  champ  de  bataille;  douze  cents 
sont  faits  prisonniers  ,  cl  dans  ce 
nombre  se  trouvait  Talbot  le  général 
en  chef.  La  Puctlle,  escortée  de  tous 
les  généraux  français,  ^e  rendit  auprès 
du  roi  pour  lui  annoncer  la  nouvelle 
de  la  victoire  de  Patay.  Elle  p;irviut 
en  partie  dans  cette  entrevue  à  récon- 
cilie r  le  monarque  avec  le  connétable 
de  hichemont ,  que  le  favori  la  Tré- 
mouille   desseivait    dans  Fesprit  de 
Charles  VU  et  éloignait  de  tout  son 
pouvoir.  G  pendant  la  renommée  de 
Jeanne  d*Aic  et  de  ses  étonnants  ex- 
ploits   sVtait    répandue   rapidement 
dans  toute  la  France,  et  de  là  dans 
le  reste  de  l'Europe.  L'opinion  était 
fixée  sur  son  compte;  tous  les  Fran- 
çais, p.irtisans  de  Charles  Vil,  ne 
doiitaicut  point  qu'elle  ne  fût  inspirée 
de  Ditui.  liCs  Anglais,  au  contraire, 
la  croyaient  magicienne  et  sorcière;  et 
la  ti'vreur  dout  elle  les  avait  frappés 
paralysait  les  forces  de  leurs  armées 
de  France,  habituées  à  la  victoire  :  les 
guerriers  qui  étaient  en  Anglctcric 
n'osaient  traverser  la  mer,  et  aborder 
sur  le  sol  fatal  protégé  par  la  puissance 
surnaturelle  de  la  magicienne  d'Or- 
léans. Son  ascendant  sur  les  soldats 
et  sur  le  peuple  était  sans  bornes: 
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mais  il  nVn  était  pas  de  même 

généraux  et  des  courtisans.  Plus 

étaient  jaloux  de  sa  gloire  et  d 

hauts-faits,  et  humiliés  de  la  suf 

rite  qu'une  fille  sans  naissance 

usurpée  sur  tant  d'illustres  capii 

et  tant  de  nobles  chevaliers.  Kl! 

avec  quelques-uns  des^alterratiou 

scz  vives  :  mais  orcupée  d'accoi 

sa  mission ,  pour  faire  tout  conc 

à  ses  vues  et  assurer  le  succès  d 

armes ,  elle  ne  craignit  pas  de  prc 

le  ton  du  commandement  et  méi 

la  menace.  Animée  d'une  horrci 

vincible  pour  les  femmes  de  maii 

vie    et    les  concubines  ,   la  Pi 

leur  avait  form<llcmenl  délendi 

approche^  et  prenait  de  grandes 

cautions   pour  qu'elles   ne   pu 

s'introduire  dans  l'armée.  D'ins 

le  reste,  Jeanne  d'Arc  se  mo 

simple  ,  pleine  d'humilité  ,  de 

ceur  ,  recherchant  avec  soin  I 

traite  et  la  solitude ,  et  passan 

grande  partie  de  son  temps  d.ii 

exercices  de  la  pieté.  Elle  éprc 

une  grande  joie  a  s'aller  melei 

communier  avec  les  jeunes  per»oi 

elle  ne  se  confessait  jamais  sans  < 

repentir  de  ses  (autes  ne  lui  (iln 

1er  de  ses  pleurs  le  tribunal  de  ] 

nitence.  On  la  vit  souvent  se  le' 

nuit,  se  prosterner  dans  Tho 

croyant  n'être  pas  vue,  et  prier 

pour  la  prospérité  du  roi  et  du  t 

me.  Elle  se  plaisait  dans  la  com[ 

des  personnes  de  son  sexe,  et  | 

geait  toujours  sa  couche  avec  n 

plusieurs  femmes  parmi  Us  plu 

sidérées  de  l'endroit,  piéA^raut  d 

nés  vierges,  et  refusant  les  fc 

âgées.  Quand  on  ne  pouvait  tr 

de  personnes  convenables  de  m» 

pour  partager  sa  couche,  die 

sait  tout  habillée.  Sa  sobriété  c 

grande,  qu'on  s'étoanait  qu'ell 

soutenir  ms  forces  avec  aoss 


\  dUhneiitf .  Elle  nmait  iftiei»  s'aVt* 
*  le«îr  de  toute  nourritnrc  que  de  tou- 
dier  aux  TÎvrcs   qu'elle  savait   ou 
qu'elle  soupçonnait  ayoir  été  enlevés 
par  Tioicuce.  Elle  ne  tolérait  aucun 
|filbge  ni  aucune  vongeance  après  le 
combat.  Ausm  ses  vertus  la  protè- 
gent contre  les  accusations  et  les 
calomnies  des  Anglais;  et  plusieurs 
docteurs  étrangers  ,   et  par  consé- 
quent impartiaux ,  écrivirent  dès-lors 
éct  traites  pour  la  défendre  (i  ).  Après 
b  victoire  de  Palay ,  les  garnisons 
anglaises,  frappées  de  terreur ,  aban* 
dounèreiit  les  villes  qu'elles  étaient 
chargées  de  garder  ;   Montpi|Kau  , 
Saint  Sigisroond  et  Sully,  rentrèrent 
ainsi  sans  conibat  au  pouvoir  du  roi. 
L*aruiée  française  se  réunit  è  Gien;  et 
après  avoir  reçu  toutes  les  munitions 
et  les  renforts  qui  lui  étaient  néces- 
•aîres ,  elle   se  disposait  k  marcher 
cofio  sur  Reims.  Le  conseil  du  roi 
optoait  pour  soumettre  d'abord  G6- 
iie  et  la  Gbaiîté  :  la  Fuoclle  obtint, 
qooîqu'avec  peine,  qu'oie  ne  s'occu- 
perait de  cet  objet  qu'après  le  retour 
au  roi.  L'armée  royale  se  mit  en  mar- 
che :  Auierre  ayint  consenti  à  fournir 
des  TÎvrcs ,  on  n'assiégea  [loint  cette 
•▼ille  y  qni  refusa  d'ouvrir  ses  portes  ; 
Fcsemple  d'Auxerrc  engagea  Troyes 
à  Ciireun  pareil  refus.  L'armée  campa 
doq  )ourH  devant  aette  place,  qui 
résistaii  toujours;  les  assii^eants corn* 
ncnçaient  à  souffrir  beaucoup  de  la 
disette,  et  le  conseil  du  roi  était  d'avis 
.qu'il  fallait  passer  outre  :  la  Pucelle 

(  •)  V*j9m  la  «olkc  «!•  ^aatr*  d«  «••  Irai' tft4aM 
Lc«fl*t-  UafrciiMj ,  Bhloirm  il«  Jtmnm^  d'Are  ^ 
9m.  parti*,  |iag.  «85;  é»m»  /««wm  JtAtx^  par 
l^ikiici-laCbaiiMard,  p«e.  3ai,«t«laMlS.  Ltlinia 
aca  CSarMctut ,  toim.  lu,  pag  G—ii.  Ca  4«'Bitr 
•«tcttr  parla  aaMÏ  (  toan  11 ,  pag  i^i  )  <!*■■  Mtit 
dcrai^ve  la  faaeai  Grrton  St  f«^naMratp«»l*ar 
k  1  f«i  \>imM  «lifcadrc  U  Phc<  Ile,  I»  i4  iMt  ■4a9* 
lndipratlamaïaai  de  ca  qac  c«i  écrit  tat  attnnié 
s^aa  Céadmcai  a  Gcraoa ,  M  Le  BnM  «tei  Ck^r- 
Wfira  aMMie  ifa'a  «viia  ap«|«a  rintprûftam  aV* 
•ait  pat  cai «r*  iavaaUa  ,  al  ja'^Qa  «•  U  fwt 
fa*«atVMiTiagt«aapla»lMd  ^r.CvmBUM.) 
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s^y  oppota,et  fit  décider  Fassaut  pour 
le  lendemain  ;  elle  s'occupa  toute  la  nuit 
à  f'iire  apporter  des  fascines  ,  et  dès 
que  le  jour  parut ,  elle  fit  sonner  les 
trompettes ,  ordonna  qu'dn  combUt  les 
fossés  avec  les  fascines  qu'on  ayait  pré- 
parées ,  et  s*avança ,  son  étendard  à 
la  main.  Alors  les  assiégés  se  troublè- 
rent, rcÉiroi  s'empara  d'eux,  ils  ca* 
pitulèrenty  et  le  roi  entra  dans  fa 
ville  y  ayant  à  son  cAté  Jeanne  d'Arc« 
Elle  pressa  Charles  VU  de  repartir, 
et  il  se  dirigea  avec  toute  son  armée 
SUT  ChAtons,  qui  se  rendit,  La  Pu- 
ceHe  marchait  toujours  eo   avant , 
armée  detoutes  pièces.  A  son  approche^ 
la  garnison  de  Reim»>  qui  n  était  que 
de  six  cents  hommes  commandés  par 
le   seîgnenr  de  GhâtilknMur-Marne 
et  ceioi  de  Saveuses,  sortit  de  la  ville  : 
les  habitants  ouvrirent  leurs  portes 
au  roi  y  qui  y  fit  son- entrée  soleundle. 
■liC  leamnalB  17  fwllct  i4^g,  il  fut 
sacré  daos  la  cathédrale  de  Reims. 
Jeaune  d'Are  était  piëMmte  à  cette 
auguste  cérémonie,  tenant  son  éten- 
dard à  peu  de  distance  du  roi  et  du 
mattre-  autel.  Elle  avait ,  le  matin 
même,  fait  écrireao  duc  de  Bourgogne, 
pour  fcngngrr  à  fiure  u  paix  avec 
Charles  Vll(i).  Aprts  la  célébrât  ion 
du  couronnement,  Jeanne  d'Arc  se 
jeta  aux  gc  nous  de  ton  souverain ,  cl 
le  supplia,  en  versant  des  larmes,  de 
lui  permettre  de  se  retirer,  puisque 
sa  misstmi  était  accomplie;  Sun  père 
Jaapus  d'Arc,  son  onde  Durand 
Laxart,  ainsi  que  yn  frères,  s'étaient 
rendus  à  Reims  pour  la  voir;  et  les 
embrassemcBis  desa  fcmilleaprès  une 
ai  longue  absence,  lui  fibaient  désirer 
vivement  de  rentier  dans  PhumMe 


(•)GMIt  Ultr*.  fa»  r«i  a  f«tnm4a  4aM  ka  ar- 
«bivM  4a  ta  ehankra  <t»  awptaa  à»  lilir .  a  dV. 
%ard  did  paMida  par  M.  B^nlat  da  Saiai'Frit, 
PH-  334 ,  aaaMia  par  M.  La  Bru  da>  Cbarairttoa, 
tt*-  ll«  Ht*  'A  Caal  la  aaal  »aaaneat  ca»- 
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ne  purent  soutenir  un  second  tissant 
nuqui-1  ils  ne  s'«it(endaient  pas;  et  les 
Fr.»nç.n5,  aj-rès  iim^assrz  fiible  r(fsis- 
tiincp  ,  vriTndirrnl  in.iîfn  s  «le  la  pi  ice. 
Tandis  que  Tannée  royale  ponrsuiv.iit 
SCS  opérations  dins  If  midi .  Jnnne 
d'Arc  fut  envoyer  au  nord  dans  TIlc 
de  Fiante  ,  avec  un  petit  coips  d'an- 
Dicc  et  plusieurs  <liefs  de  guerre;  elJe 
avait  avec  clîe  ses  deux  frèies,  <t 
menait  douze  r  lie  vaux  à  .«a  suite  :  ses 
montures,  ses  armes,  ses  equipaj^es, 
s'élcvnienl  ensemble  à  la  valeur  de 
plus  de  douze  mille  ëcus  de  ai  temps, 
dont  la  plus  grande  partie  lui  avait 
ffle  confiée  pour  payer  les  troupes 
qu'elle  commandait.  A  Lagni  ,  t-lle 
apprit  que  Fianquet  d'Anas,  célèbre 
par  sa  vaillance  et  ses  crunulés,  ra- 
vageait les  campagnes  environnantes 
avec  un  corps  d'environ  quatre  cents 
bommes  :eile  sortit  de  la  ville,  ayant 
un  nombre  à-peu-  près  e'gal  de  soidits, 
accompa;;néc  de  Jean  de  Foucault, 
de  Groffroy  «le  Si.  Aubin ,  et  d'autres 
Seigneurs.  Llle  ne  tarda  pas  à  len- 
contrer  Franquet  d'Arras,  dont  les 
troupes,  composées  d'excellents  ar- 
chers, firent  sur  les  Français  une  dé- 
charge terrible  qui  en  mit  un  grand 
nombre  hors  de  cond)at.  Deux  fois 
]cs  troupes  roy.des  reculcrent;  deux 
fois  la  Pueelle  les  ramena  à  la  charge, 
«•moidt  courageusement  et  vigoureu- 
»  sèment,  v  dit  un  historien  du  parti 
bourguignon  :  cnGu  la  victoire  se  dé- 
clara pour  elle,  et  Fr.inqiiet  d'Arras 
fut  f.iil  prisonnier.  Les  juges  de  La- 
gni  et  le  b.iilli  de  Senlis  réclamèrent 
uu  homme  qui  s'était  mouillé  de  tant 
de  forfaits;  et  il  fut  exécute  quelques 
jours  api  es,  maigiélcs  ifTorts  que  fît 
1.1  Pueelle  peur  lui  sauver  la  vie.  Cette 
exécution,  injuste  ou  lc^i*iine ,  mais 
duiit  il  est  déiiioiitré  que  Jeanne  était 
iniioecnle,  forma  dans  la  suite  uu  chef 
d'accusation  cuulix;  elle.  Cepcudaul  le 
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duc  de  Bourgogne  s'avaoçantavfC  ont 
assez  forte  armée ,  met  le  siège  dcraoC 
fompiègne,  dégarnie  alors  de  troupes. 
Je.iiine  d'Arc  n'bésîie  pas  un  inslari 
h  s'y  I  endre  ;  et  Jacques  de  Cbalianai^ 
Théauldc  de  Val|>ergue ,  Regnaut  de 
Fontaine,  Poton  de  X  liotrailles,  ri 
plusieurs  antres  chevaliers  rëtèbre^i 
suivent  IVxemple  de  la  jeune  hero'iM, 
et  se  renfennent  dans  cette  TÏlIe.  G 
renfort  et  surtout  la  prësenee  de  fa 
Pueelle  y  tépandent  une  grande  joie: 
on  veut  profiter  de  ce  premier  OMNh 
veinent  d'enthousiasme  ptftar  tenter 
une  sortie.   Le  a4  '^''î   i430|  b 
Pueelle   accompagnée   de   Poton  k 
lionrgiiignon ,  du  sire  de  Craqni  cl 
de  plusieurs  autres  capitaines,  tombe 
a  Timproviste  5ur  le  quartier  de  Bat- 
don  de  la  Noyellc,  pi-èt  de  MarigBi« 
eommindé  par  Jean  de  Luxembow^ 
Les  ennemis  se  reploient  sur  Man* 
gni  ;  mais  au  premier  cri  d'alaraw, 
les  Anglais  conduits  par  le  sire  de 
Montgoinmeri   sortent  à  la  liile  de 
leur  logi<  de  la  Venelte;  les  Iroopes 
de  Jean  de  Luxembourg,  caolODBëes 
h  Clairay ,  se  précipitent  hors  de  Icors 
q  ua  r  t ie rs ,  et  accou reu t  aussi  an  sceoars 
de  leur  général.  Les  Français,  iTapcr- 
cevant  qu'ils  allaient  avoir  à  combattre 
toute  l'armée  ennemie  ,  se  retirrnC 
vers  la  ville.  La  Pueelle  marche  la 
dernière ,  se  retournant  sans  cesse  cl 
faisant  f^iceà  rennemi,afin  deeouvrir 
la  retraite  des  siens,  et  de  les  nmcnrr 
sans  perle  dans  la  place.  Les  Anglais 
s'avancent  alors  à  grands  pas  poar 
cou|>er  le  chemin  à  sa  troupe,  qui,  ef- 
frayée par  ce  mouvement,  seprécipilt 
en  tumulte  vers  la  barrière  da  boule- 
vard du    pont.  En  ce  moment,  ks 
Bourguignons  sûrs  d'être  soulennsde 
toute  part,  font  uue  déchai^ge  terrible 
sur  la  queue  des  escadrons  finnçais, 
et  y  jettent  un  grand  désordre.  Cm- 
ci,  saisis  d'épouvante,  MpmifîlM 
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méi  dans  la  rivii^e,  et  plasieiirs 
adcnt  prisODoiers.  La  Pucelle 
couÛDuc  à  se   défcudrc  t  son 
:menl  de  couleur  de  pourpre , 
eiidard  quMle  tient  à  la  main, 
nt    aisément   distinguer.  Aus- 
une  foule  de  guerriers  l'en- 
it ,  et  se  disputent  l'honneur  de 
arrr  de  sa  personne;  elle  les 
sse  avec  son  épe'e,  et  pnricnt  k 
r  le  pied  du  boulevard  du  pont  : 
la  barrière  se  trouve  fermée, 
donnée  de  tous  ses  compagnons 
eSj  entourée  d'assaillants ,  Jeann« 
!s  prodiges  de  valeur,  et  cherche 
à  prendre  la  fuite  pour  éviter  la 
'ité  :  un  archer  picard  la  saisit 
>on  habit,  et  la  fait  tomber  de 
heval.  Elle  est  aussitôt  désarmée; 
bâtard  de  Vendôme  l'emmcue  k 
;ni ,  où  on  la  confie  à  uue  garde 
»reuNe.  Guillaume  de  Flavi,  alors 
:rneur  de  Compiègiie,  guerrier 
}ide  et  royaliste  zélé,  mais  £i- 
.  par  ses  débauches,  son  avarice 
cruauté ,  fui  soupçonné  d'avoir 
crmef  la  barrière,  d.ms  Tinte»* 
de  livrer  aux  ennemis  l'héroïue 
éans.  Quoi  qu'il  eu  soit,  jamais 
ictoires  de  Creci,  de  Poitiers  ou 
ncouri,  n'excitèrent  iKii  mi  les  Au* 
des  tran.sporis  de  joie  pareils  k 
que  fit  éclater  la  prise  de  la  Pu- 
par  les  Bourguignons.  Les  sol- 
inglais  accouraient  en  foule  pour 
dérer  cette  fille  de  dii-neuf  ans, 
le  nom  seul,  drpuis  plus  d'une 
e,  portait  la  terreur  ju^que  dans 
lre>.  Ou    envoya    paitout    des 
liers  pour  réjiandre  cette  nou* 
;  et   l'ou  fit  dei  rejouissances 
iques  à  celle  occ  isiou ,  dans  le 
nombre  de  villes  restées  sou- 
s   au  parti  anglais.    L'horrible 
tlic   méditée  par  la  haine  et  la 
e^nce  dei   Aiigl.«i> ,   fut  quatre 
À  se  préparer.  Uuiaut  ce  temps^ 
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Jeanne  d'Arc,  d'abord  prisonnière  ul 
château  de  Beaulieu,  fit  une  premiàrt 
tentative  pour  s'évader  ;  et  cnsiiîle 
transportée  dans  le  château  de  Beau- 
revoir,  k  quatre  lieues  au  snd  de 
Cambrai,  elle  j  fut  d'abord  traitée  avet 
égard  par  la  femme  et  la  sonir  de  Jeiii 
de  Luxembourg.  Quoique  sensible 
k  Taffcction  qu'on  lui  t^oignait,  b 
crainte  qu'avait  la  Pucelle  d'être  livrée 
aux  Anglais  lui  fit  tenter  une  seconde 
fois  de  s'échapper  :  die  sauta  par  uee 
fenêtre,  et  tomba  sans  connaissance 
au  pied  de  la  tour  ou  elle  était  rcnfei- 
mée.  Dès  qu'elle  fut  réublic,  on  k 
transporta  k  Arras,  et  ensuite  at 
Crotoi ,  citadelle  très  forte  à  l'embou* 
charedela  Sommew  Leducde  Bedfbrf^ 
pour  relever  son  parti  aballn  en  sacr^* 
liant  Jeanne  k  sa  vengeance,  voulait 
d'abord  établir,  par  une  prooédoro 
solennelle,  qu'elle  avait  employé  ka 
sortilèges  et  la  magie:  partie  il  par* 
venait  à  la  fiiîre  condamner  comme 
hérétique;   il  détruisait  l'ascendant 
qu'aurait  exercé  sur  tou<  les  esprita 
le  seul  souvenir  de  ses  verCM^  ;  il 
sauvait  l'honneur  de  ses  armes  flétri 
par  tant  de  défaites;  et,  pour  nous  ser» 
vir  de  l'énergique  langage  de  ce  sicde^ 
il  infanuût  Te  roi  de  France.  D^^  ua 
frère  Martin,  vicaire  général  de  l'in* 
qubition,  av^it  prétendu  évoquer  le 
jugement  de  la  Pucelle  k  son  tribunaU 
Pierre  Cauchoo,  cet  évâque  de  Beau- 
vaisexpulsé  de  son  siège  (^•Ga^ocnoir) 
la  réclaniait  aussi  ccanme  ayant  été 
prise  dans  son  diocèse  ;  ce  qui  était 
une  fausseté ,  car  elle  avait  été  Ciiie 
prisonnière  au-delà  du  |iont  de  Corn* 
*piègne  et  sur  le  territoire  du  diocèse 
de  Noyon.  Enfin  Tuniversitéde  Paria 
écrivit  au  duc  de  Bourgogne  pour 
qu'elle  fât  traduite  devant  un  tribunal 
eccléftiastique,  comme  suspectedema-' 
gie  et  de  aortil^e.  Ce   concours  de 
Ucheté  et  de  Cirocité  pcoaiaît  au  due 
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rcnl  Callot ,  srarciaiie  du  roi  «rAii- 
i;l( terre,  ronfcrraiii  piusieuis  pa^^cb; 
et  elle  s*y  rccoitnaiKsait  dissolue  , 
liërëlique  ,  sédittrusc ,  inviHiatrice  de 
diéiuons ,  coup<ib!c  enfin  des  furHiits 
les  plus  contraires  et  les  plus  al)omi- 
n.'iblcs.  G.-tte  iufiildlilca  cte prouvée, 
de  la  manière  la  plus  évidente  ,  par 
]cs  déclarations  du  grrllu'i-  qui  avr.it 
(dit  lecture  de  la  prcniicre  ccdulc  , 
par  les  dépositions  de  lapp^iritcur 
M'issieu  et  de  plusieurs  autres  témoins. 
Alors  Tévêquc  de  Bcauv^is  lui  la  sen- 
tence qui  condamnait  J^ranne  d'Arc, 
pour  reparution  de  ses  fautes ,  à  {las- 
&er  te  reste  de  ses  jours  au  pain  de 
douleur  et  à  Veau  d'angoisse^  suivant 
le  style  de  Tinquisitiou.  Jeanne  alors 
dit  que,  puiMpie  /liglise  la  condam« 
nait,  elle  devait  c;re  remise  entre  les 
m  lins  de  TEglisc.  «  Meniz-moien  vos 
V  prisons ,  et  que  je  ne  spis  plus  eu  la 
»  main  de  ces  Augloys.  »  Mais  i\  u*é- 
tait  pas  au  f)Ouvuir  de  féveque  de 
(eauvais  de  saii!>f.iire  à  cette  demande 
d'une  justice  ^i  évidimtc  ;  et  Tinfor- 
lunée  fut  reconduite  au  clialeau  de 
RoLCn.  Ce|>cndant  les  cbels  des  Aii- 
glais  étaient  furiei^s  que  la  victimq 
leur  eût  éobappé  ;  plusieurs  levèrent 
leurs  g1  jîves  sur  fevéque  et  sur  les  ju- 
ges pour  les  frapper.  Enfin  le  comte 
de  Waiwik  leur  déclara  que  tes  in- 
térêts du  roi  d*Angl<  terre  souifraient 
uu  domm.ige  manifeste  de  ce  qu'ils 
permettaient  que  Jeanne  ne  fût  ps 
livrée  au  supplice.  «  N'ayez  cure ,  dit 
n  TuD  deux  ,  nous  la  retrouverons 
»  bien.  »  Eu  attendant,  les  Anglais  se 
vengeaient  sur  elle  eu  augmentant  les 
ligueurs  de  sa  piison.  Elle  était  gar* 
dce  par  cin([  soldats  ,  dont  trois  ne 
quitLiient  p^s  son  cachot  ,  et  dont 
deux  veillaient  .sans  (csso  à  la  porte  : 
elle  était  attachée  pcnd.int  la  nuit  pr 
deux  cliaiues  île  fer ,  fixées  au  pied  de 
son  bt  j  et  pcudanl  le  jour  à  uu  po- 
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teati  au  moyen  d'une  autre  clii 
la  tenait  par  le  milieu  du  ccm 
pendant  elle  avait  repris  les  h 
femme  ,  et  s'était  soumise  à  s 
de  condamnation.  Oii  oc  trou 
Guu  prétexte  pour  sévir  contre 
fallut  donc  en  faire  naître  un.  I 
qu'elle  dormait ,  on  lui  enlcT4 
bits  ,  et  Tou  y  substitua  des 
d'homme.  Llle  redeinauda  av 
tance  à  ses  gardes  qu'on  lui 
1rs  vêtements  de  son  sexe; 
lui  nfusa^  et  elle  se  yil  en 
ccc  de  se  véiir  en  bomme.  j 
plusieurs  témoins ,  a  postés  « 
paraissent  pour  prendre  acte  i 
prétendue  lrans^ression•  L*evi 
Bcauvais  et  quelques-uns  des  j 
rendent  dans  la  prisou  :  ou  àvt\ 
ces  verbal  ;  et  l'évéque  dit  en  a 
au  comte  de  Warvirik^  à  liante 
en  riant  :  «  Fore  weil^fare 
»  faites  bouue  chcrc  ,  il  eu  est 
I^e  lendemain  le  tribunal  inier 
délibère  pour  la  forme;  cl  la  si 
qui  condamne  Jeanne  d'.\rc  i 
«  relapse,  excommuniée  ,  rejc 
»  seiu  de  TEglise,  et  ju^ée  d^ 
»  ses  forfaits  d'être  abandona 
»  [ustice  séculière  »,  est  proi 
Des  le  matin  du  jour  latal  [  l 
i43i  )^  Tévêque  de  BeauTais  i 
frère  Martin  l'Advenu  pour  s: 
à  Jeanne  d'Arc  sa  sentence  di 
Elle  s'abandonna  k  la  plus  v 
douleur  ,  et  s'ccria  :  «  JTen  a| 
'*  Dieu  le  graot  juge ,  des  graii 
»  et  ingravanoes  qu'où  uie 
Frère  Martin  l'Advenu  reçut  s 
fessiou.  Jeanne  demanda  avec 
le  sacrement  de  Œucbaristîe 
il  se  présenta  une  difficulté 
Martin  pouvait-il,  devait-il  ad 
à  la  communion  une  femme  d 
bérétique  ,  e3Uonuuuiiiée  et  i 
chée  du  nombre  jdes  fiddes  ? 
Toya  rappahtcur  M aMieu  à  1' 
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irais  pour  lui  dire  part  de  la 
le  de  Jeanne  ;  ct^  ce  qu'il  serait 
ible  de  croire  si  le  fait  n'était 
é  au  procès ,  l'è\ê(|ue  de  Beau- 
près  avoir  consulté  quclques- 
(  juges  ,  fit  répondre  ik  frère 
qu'il  donnât  à  Jeanne  d'Arc 
meut  de  l'Eucharistie  et  ton- 
ses  quelconques  quelle  de^ 
roiL  Ainsi  la  pittc  eserce  par 
is  son  empire  jusque  sur  les 
es  plus  corrompus  et  les  plus 
y  puisqu'eu  se  laissant  fléchir, 
s  de  Heauvais  uc  cr«iîgnil  pas 
redire  sa  propre  senteoce^ctde 
r  ainsi  innocente  celle  qu'il  al- 
er  au  supplice  comme  coupa- 
ïre  Mari  in  l'Advenu  ,  d'après 
ion  de  l'évdque ,  administra  à 
d'Arc  le  sacrement  de  l'Ëu- 
e,  qu'elle  reçut  avec  une  humi- 
fonde  et  avec  une  grandeabon- 
le  larmes.  Après  cet  acte  de 
file  eut  plus  de  fermeté  et  de 
.  Qii.ind  elle  vit  l'cvcque  de 
is ,  flic  lui  dit:  «  Kvêqiie,  je 
s  par  vous;  si  vous  m'eussiez 
aux  pii<ious  de  cour  d'Kglise, 
ne  me  fût  luis  advenu  :  pour 
je  appelle  de  vous  devant 
»  A  neuf  heures  du  m;itin ,  le 
lu  fit  monter  dans  son  chariot 
revêtue  de  ses  habits  de  lem- 
ère  M.irtiti  l'Advenu  et  frère 
rd'de-la-Pierre  étaient â  scscd- 
it  cents  soldats  anglais ,  armés 
ies,dc  glaives  et  de  lances  en» 
it  ce  chariot;  une  foule  im- 
rem|tlissait  la  place.  Ou  vit 
I  homme  ayant  les  traits  aité- 
i>a};e  baigne  de  larmes,  percer 
,  pénétrer  à  trav«TS  les  soldats 
,  et  monter  sur  le  chaiiot  où 
une  :  c'était  l/Oyseieur,  qui,  de> 
remords ,  d('iu.iiidait.f  .leamie 
ai  don  de  tontes  ses  peifidics. 
lié  ,  sans  le  comte  de  War- 
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wik  j  mtssacré  sur  l'heure  par  Tef- 
corte  anglaise  ;  et  il  ne  put  sauver  ta 
vie  qn'en  sortant  il  l'instant  même  de 
la  ville.  Cepend.ml  Jeanne  d'Arc ,  par 
ses  lamentations  pieuses,  et  l'abandou 
de  sa  douleur,  touchait  tous  ceux  qui 
se  trouvaient  présents  :  lorsqu'elle  ar- 
riva sur  la  place  du  Vieux- Marché 
où  elle  devait  être  livrée  aux  fl-im- 
nies  ,  ta  foule  fondait  eu  tarnies.  A 
peu  de  distance  du  bûcher  élevé  sur 
une  plate-fbrme ,  on  avaitdressé  deus 
échafduds  :  sur  i'uu  étaient  les  juges 
ecclésiastiques  et  civils,  le  bailli  de 
Rouen  et  son  lieutenant  I^aurent  Gues- 
don;sar  l'autre  se  trouvaient  plusieurs 
prélats.  I^icolas  Midy,  docteur  en  théo- 
logie, ndressa  d'abord  à  Jeanne  d'Arc 
un  discours  d'admonition  :  lorsqu'il 
fut  terminé,  Jeanne  se  mit  à  genoux, 
fit  iics  prières  ,  déclara  encore  que 
son  roi  ne  l'avait  point  induite  aux 
choses  qu'elle  avait  faites ,  soit  qu'elles 
fu>sent  répréheuïiib'es  ou  dignes  de 
louanges;  (Ile  se  recommanda  en- 
suite à  la  piété  de  tous  les  assistants , 
et  supplia  les  prêtres  présents  de 
dire  chacun  une  messe  pour  elle. 
Dans  ce  m(  ment ,  non  seulement  le 
peuple  ,  mais  les  juges ,  mais  les  sol- 
dats anglais  eux-mémis  se  sentirent  a(« 
tendris  et  pleurèrent.  Alors  l'évéque 
de  Beau  rais  se  leva ,  et  lot  la  sentence 
qui ,  comme  la  piciniêre,  s'adressait  k 
l'accusée,  et  reufermaii  anssi  de  lon- 
gues exhortations,  des  injures,  des 
imputalîon:i  calomnieuses;  elle  se  icr- 
miiiait  par  ces  mot>  :  «'  Nous  vous 
M  déclarons  relapse  et  hérétique  |)ar 
»  notre  présente  sentence  ;  ni»us  vous 
M  livrons  à  la  puissanec  séculière ,  eu 
»  la  priant  de  modérer  son  jugement 
»  à  votre  éj;ard  ,  en  vous  évitant  U 
»  mort  et  la  mutilation  de'>in(iAbres«  » 
(>tte  formule  hypoiiiteest  toujours 
eelle  qu'emploie  rinquisition  ,  lor*- 
qu'eJli;  condamne  qucUiu'uu  au  cier- 
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nier  supplice.  Mais  alors  il   faut  aa 
moins  que  la  justice  séculière  pro- 
nonce la  sentence  de  mort  et  donne 
]es  ordres  pour  l'exécution.  Le  bailli 
de  Rouen  et  ses  assistants  présents 
«  cette  horrible  exécution  ne  pro- 
noncèrent point  de  sentence ,  et  ne 
donnèrent  point   d'ordres.  Aussitôt 
que  l'évéque  de  Beauvais  eut  terminé 
sa  lecture  y  deux  sergents  s'appro- 
chèrent pour  contraindre  Jeanne  de 
descendre  de  l'échafand  :  alors  elle 
embrassa  une  croix  que  ,  d'après  sa 
requête  y  ou  lui  avait  apportée  d'une 
église  voisine;  et  elle  se  laissa  conduire 
par  frère  Martin  l'Advenu.  Mais  des 
soldats  anglais  la  saisirent,  et  l'en- 
traînèrent au  supplice   avec  fureur; 
elle  invoquait  le  nom  du  Sauveur  ,  et 
s'écriait  :  «  ah  !  Koucn  !  Rouen  !  seras- 
»  tu  ma  deruière  demeure  !  »  Au  pied 
du  bûcher,  on  ceignit  sa  lêtc  de  la 
mitre  ignominieuse  de  l'inquisition  , 
sur  laquelle  étaient  écrits  ces  mots  : 
«  hérétique ,  relapse ,  apostate ,  ydo- 
»  laslrc.  »  En  face  du  bAcher  parais- 
sait un  tcibleau  sur  lequel  on  lisait  cette 
inscription  :  a   Jeanne  qui  s'est  f<tit 
»  nommer  la  Pucclle ,  menteresse  , 
i>  pernicieuse  ,  abuseresse  de  peuple , 
»  divineresse  ,  superstitieuse,  blas- 
9  phèineresse  deDiru  ,  mal  créant  de 
»  la  foy  de  J.-C. ,  vanteresse  ,  ydo- 
9  lastre  ,  cruelle  ,  dissolue ,  invocate- 
»  resse  de  diables ,  scismatique  et  hé- 
>»  rétique.  »  Jeanne  d'Arc  demanda 
instamment  un  crucifix  :  un  Anglais 
qui  se  trouvait  présent  y  rompit  un 
bâton ,  et  en  fit  une  espèce  de  croix  ; 
elle  la  reçut  ,  la  baisa  ,   et  la   mit 
dans  son  sein  :  elle  monta  ensuite  sur 
le  bâcher  ;  on  l'attacha  k  une  colonne 
en  plÂtrc  qu'on  avait  construite  ex- 
près ,  et  Ton  alluma  le  feu.  Frère  Mar- 
tin l'Advenu ,  absorbé  par  les  soins 
pieux  qu'il  donnait  à  cette  infortunée, 
ne  s'apercevait  pas  que  la  fhmmc  s'ap- 
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prochoit  de  lui  :  Jeanne  j  veill 
l'en  avertit;  elle  lui  dit  de  s'ëloigi 
peu ,  et  le  pria  en  même  lemps 

E lacer  au  bas  de  l'échafiud ,  di 
1  croix  levée  devant  elle  ,  et  d 
tinuer  à  l'exhorter  assez  haut 
qu'elle  pût  l'entendre  :  il  obâ 
un  tendre  zèle.  Gomme  on  ne  i 
laisser  aucun  doiile  sur  sa  mo 
avait  élevé  le  bûcher  à  une  h 
extraordinaire ,  aGn  que  la  vîcti 
aperçue  de  tout  le  peuple;  ce  q 
obstacle  à  l'embraseroeDl ,  et  rci 
supplice  plus  long  et  plus  douloi 
Au  milieu  des  gëoiissements  t 
sanglots,  on  entendit  le  nom  de 
sortir  du  sein  des  flammes  tant  « 
conserva  un  souffle  de  TÎe.  Ap 
mort ,  le  cardinal  de  Winckesi 
donna  qu'on  rassemblât  ses  cei 
et  il  les  fit  préci|Hter  dans  la  i 
Ainsi  périt  à  l'êge  de  vingt  ans, 
douze  mois  de  captivité ,  cell 
avait  sauvé  son  roi  et  la  France 
que  son  roi  ni  la  France  ensseï 
aucun  effort  pour  l'arracher  des  i 
de  ses  ennemis.  Nous  n'avons  • 
tableau  ,  aucun  monument  an 
tique  qui  nous  retrace  les  Irai 
cette   héroïne  ,   ol^cK   étend 
miration  et  de  pitié.  Ceox  qw 
a   considérés  comme   teb  ,  s 
non    seulement  imaginaires  y 
en  contradiction  avec  les  lém 
ges  des  contemporains  et  ses 
près  déclarations  :  c'est  donc  i 
qu'un  auteur  réèent  (i)a  tracé, 
près  ceii  faux  documeols,  un  ne 
séduisant  de  Jeanne-d'Arc.  L'hi 
n'admet  point  ct*s  ornements  i 
nesques.  Nous  savons  seulemen 
celte  héroïne  avait  une  taille  fine 
prise  y  uu  très  beau  sein,  des 
nuirSy  et  qu'elle  réunissait  loi 
charmes  de  son  sexe  à  toute  Fén 
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"e  (i).  Aaciine  histoire  De  re- 
r  des  matériaux  aussi  certains, 
(lie ntiques  qnr  celle  de  Jcauric- 
puisque  les  £uts  résultent  des 
ttions  juridiques  et  des  dcpo- 
ûv  plus  de  deux  cents  témoins 
â{;e ,  de  tout  sexe  et  de  toute 
ion  ,  qui  ont  été  entendus  dans 
K  prorèj> ,  l'un  en  condamnation 
'e  en  révision  (  ce  dernier  eut 
1 455  ).  Environ  trente  nianus- 
'  la  bibliothèque  du  Roi  ren- 

ableaa  qai  le  truavait  ■  la  maiton  de  viUe 
rit  i-rlni  qui  a  Brrvi  de  niodrlr  a«i  por. 

mtc  héroiae  ,  qur  l'na  a  tî  touvral  ^ra- 
il 'tt  mn.irrur  .  cl  autfi  iniJ|;in  lirr  qua 
ourt  qii'Mi  \oil  «|jnt  Ira  Porlrmm  d*t 

f-'rançdtn  iif  ta  gtt/cne  Ju  palan  car- 

Ar/irii .  in-f<il. ,    ii»i>    \omi  «t 'na  vu  à 

(rr  Ici  maifti  d*iiii  babil*»  arlitlr  auquel 

rtkxn^t   p<iur  \r  rc«t.ii  rr .   W  driprau 

irtiurur  djni  Orléjiii  I  ra  de  la  Ti*!?  il« 

«  Fuirlle  j  rit  ùç,nttr  a\i>r  *i>o  tftrn- 
m^in     C«  tr  priiitur**   rit  auitî  trct  Dit»- 

I  W  pria  rr  n'4  p.ii  mAnie  Lhrrrbé  a  nui. 
itunirc  du  irinpa  île  (IbarW  1  VU  11  ckii- 
aniieo  p»at  d'Urleana  im  raoaumrni  ra 
pr^triiCaol  Jitannr.d'Arr  ri  Cbariri  Vil 
•Jrvant  «ne  tu  rY,r  qui  t-n.<i(  le  c<irp«  ila 
idu.  Ce  niiioiimrni  avait  4t«  ^Irve  p^r  Ia 
la  rrc»iinai«aaucr  ilr  Ciiarlec  Vil,  rn 
la  en  i5'>7  ,  prndaat  Irt  tr<»Nblra  n  li- 
itr»  \ri  6.;iirri  rn  furrnt  briier*  ,  ■  IVs- 
e  Celle  tlu  roi  ,  rlli-a  uu(  i-lé  ilrpuii  rr- 
li  •S71.  0  m<inumrnt.  aurt  1  itnrnirnl 
rplace  *-\  rejurr  a  iliilrrrniri  rpoini^a  , 
ruit  rn  i7i|(.  .<lwri  lu  ti(;:ire  de  la  Pu- 
t**  fiar  Ir  p:riiiirr  •ciilptcur  .  or  l'y  irov 

ni4ii  il  ii'if '  ii.i  II  tm*  |.robahlr'c|nr  la 
mitiv-  fùl  rrilr  .|r  Jean  e.  Kllr  a  ilr. 
ua  tri  i  iririii:a'oir<  •  ,  <iu'i  llr  nr  t'était 
I-  priiiiirr  ;  rt  •i'jiil<  uri  ir  ifulpirur  qui 
-uirr  uriner  île  tiiut*  1  piecrt ,  lui  j  fait 
ui  Irr»  |i  ii^i  ri  lniiibai.t  |u«qu'4Ul   jiiai- 

•  ■  «Jitqii'rllr  In  pula-i  cuiipR«.  reraïua 
leri  «in  Umpi.  H  enite  «u  drmn  ak^i 
<r  m>«'uniriit  (14111  Un  f.il -n  lie  rb4>e|- 
rOrlf4ii>.   il   ni  Kra\e   iiu   t  ail  il«na   l« 

•  M  (Ui«iit|jrf|  ,  lalilii'e  yi  ufi/ir  r/'//ri', 
rdiilr>-«   oii.ri;;<-i     l.e  |;ra«rur  l'onaard  , 

.  rf  n  pmdu  t  une  t.iiiitierie  du  t  npt 
i  VII.  ifUi  riprearniait  \*  l'u«-elir  lai- 
Ir  i<i|  li»ti   f  ntr.  c    a  llriiui     1^  lldltir  en 

II  rii«;f  m  iiitri  .lOl  lur  iinr  dr»  pliCra 
•  tt  i  •  u«  tj-^r  llr  M.  («nu,  et  •  cte  eriKi^a 

iir  fuii  tu,  iHui.    l.f-t  > 'itluiiiri  du  lempa 

•"  Bi  •■darrtei ,  et  la  ti-niirr  nt ,  i^onamc 

■lUl'*'!     un  •^iiidirr.    M<>i-l  -i^   r   p.  laa  A 

r-     i  î'^  •  ,    «l  li  y    vit  .f    Ir  dr^^Dt  de   la 

•  ni'  lU  Jr^iuiii  ii4i|fiit.  !outr  pemta 
j-i.ri,  lii.ii-  V^^-  ru  .■\ait  fort  corr  «mpit 
iirr  ,  /  .,t  .igtt  lit  Mmt  :iffne  ,  Inm  I  , 
Riii>    Jr  I"*!     111-13       (<iil''  >  b.-M'iiii-ra 

■  •I  ^■riitrmriit  coii«rr\tr  par  Ira  b^lit- 
it-ii  j  iiiqu  4  1  e|i<j«|iir  dr  I  1  ilrruiera  ia- 
t'ir  •:;;■.«  ru  l-rant  C  1,'ii  |'Mirti4i  ,1e 
.r  ,lt  1 1  Ufiic  du  qu  cli«  a  «M  ilapui* 
rlic  ru  ccMiiC» 
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fementces  procès  et  les  antres  pièces 
relatives  à  cette  histoire.  Les  princT- 
paux  historiens  contemporains,  qu'on 
dcit  joindre  à  ces  documents,  sont 
Jean  et  Alain  Chartier,  Histoire  de 
Charles  FU;  Histoire  de  la  Fu' 
celle  d^  Orléans  y  dans  D.  G-Klefroy 
(  Histoire  de  Cluirles  ril,  1 66 1 ,  in- 
fo I.)  Monstrelel,  Chroniques  j  iiv.  ii, 
fol.  4  ■  ;  i"aii&  ce  dernier  historien  doit 
être  lu  a?ec  défiance ,  pirce  qu'il  était 
du  parti  bour{*uignon  ;  il  a  dit  des  men- 
songes à  dessein ,  et  a  ég  iré  ceux  qui 
Font  suivi.  Enfin  ajoutons  encore  l'Afix- 
toire  et  discours  aiivrajrdu  siège  qui 
fut  mis  devant  Orléans  etc.,  d'après 
un  manus«Tit  sur  véhn ,  trouvé  dans 
la  maison-de-  \  illc  d'Orléans  :  c'est  un 
journal  exact  et  tenu  jour  par  jour , 
d<>s  évcuemenis  qui  se  passaient  pen- 
dant le  siège.  Il  y  a  plu*^ieurs  éditions 
de  ce  précieux  monument  historique  ; 
c«'lle  dont  nous  nous  sommes  servis  a 
ét<f  imprimée  à  Orléans  en  1606 ,  in- 
l'i.  il  faut  joindre  aussi  à  ces  docu- 
ments la  chronique  anglaise  d'//o/- 
linsliedy  qui  s'accorde  mieux  que 
Monstrelel  avec  la  vériié  et  les  f -its 
contenus  au  procès.  M.  de  l'Averdy 
a  examiné  sur  pièces  ,  avec  toute  la 
sagacité  d'un  juiisconsulte  et  toute 
l'érudition  d'tm  savant ,  les  deux  pro- 
cès de  la  Pucelle  :  il  en  a  rapproché  et 
comparé  tous  les  manuserilb  ;  et  il  en 
a  publié  des  notices  savantes  dans  le 
tome  III".  des  Notices  et  Extraits  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Roi, 
Ce  tr.ivail ,  plem  de  rerherchi  s  curieu- 
ses ^  qui  remplit  presque  un  volume 
in*4"M  est  le  plus  satisfaisant  et  le  plus 
oii^inal  que  l'on  ait  csécuté  sur  luis- 
toire  de  notre  héroiue.  Il  a  eulière- 
roent  dixsipé  les  nuages  qui  envelop- 
paient plusieurs  vérités  historiques 
d'tme  haute  import.ince.  M.  Cbaus- 
Sird  eu  a  publié  un  extrait,  intitulé, 
Jeanne  d'Arc ,  recueil  historiqn$  d 
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complet,  Orlcaus,  1806,  in  -S'*. ,  Vi 
vol.;  c'(!St  une  coin|iilation  tailc  â  U 
hâte ,  mais  011  il  y  a  qurlques  itolires 
intéressantes.  On  peut  put  ter  le  méiiic 
jugement  de  roiivrap;e  de  Lrn(;lt't-Dii- 
îfresnoy,  Histoire  de  Jeanne  d'Arc^ 
]755-i754f  iii-i^,  f;iit  d'après  crlui 
d*Ëdmund  Riclicr ,  qui  est  reste  ma- 
nuscrit. Au  iDomont  où  nous  Urmi- 
jions  la  rédaction  de  cet  article  ,  il  a 
paru  deux  ouvrages  consacres  à  Thé- 
ro'îne  d'Orléans ,  l'un  par  M.  lkrri.1l 
de  St.- Prix ,  1  vol.  in-8''.  ;  l'autre , 
plus  complet  et  plus  étendu,  par  M.Lc- 
tirun-des-Charmeties,  4  vol.  iu-H*. , 
181 7. Ou  peut  consulter,  sur  le  mérite 
respectif  de  ces  dcu\  ouvrages ,  le  ju};e- 
meut  qu'en  ont  porte  le  Journal  des 
Savants  j  nov.  1817,  et  les  Annales 
encyclopédiques  j  février  181  H.  Par 
une  éiran;*e  fatalité ,  l'histoire  de  Jean- 
ne d'Aïc  av.iitété  défi^jurce  par  pres- 
que tous  les  liistoriens,  si  l'on  excepte 
Vill.iret  qui  n  puisé  dans  les  sources. 
Puisque  Volt.iiie  avait  lu  ce  diTiiier 
auteur ,  c'est  d«»uc  à  dessein  quM  a 
accumulé  dans  l'arlick'  d'^/rc  du  Dic- 
tionnaire philosophique ,  les  plus 
grossiers  mensonges  it  les  plus  ridi* 
cules  erreurs.  Hume  parle  de  Jeaimc 
d'Arc  plus  converijblement  ;  mais  il 
s'est  laissé  égarer  par  Monstrelet ,  et 
il  n'a  pas  fiit  preuve  de  »^  sagacité 
ordinaire  en  attribuant  à  Dimois  et 
aux  hommes  d'ét.it  de  la  cour  de  Char- 
les VII ,  les  idées  pliilusophiques  du 
xviir.  siècle.  Leclerc,  le  président 
Hénaull,  et  beaucoup  d'autres,  ont 
commis  la  même  fiute.  fj*ouvrage 
de  M.  Chaussard  est  terminé  par  uu 
catalogue  de  plus  de  quatic  cents  ou- 
vrages composés  sur  la  Pucelle  ,  ou 
de  ceux  dans  lesquels  son  histoire  est 
racontée  1  ce  ciitalogue  ,  quoique  le 
t)lus  étendu  de  ce  genre  ,  est  encore 
incomplet  ,  et  doit  être  rectifié  dans 
beaucoup  d'arÛ€les,  Le  poème  de  VU 
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Robert  Soolhey,  en  anghis,  inlilBM 
Juan  of  Arc  (  4*"*  édition ,  iKia»  s 
vol.  in-i!i)yeit  U  tentative  h  piM 
heureuse  que  les  Muses  aient  dite  j«- 
qu'ici  pour  célébrer  l'hëro'ine  dlOk>- 
léans.  Cest  encore  une  des  Mogob* 
rites  de  son  histoire  de  voir  le  géû 
de  la  poésie  anglaise  iusprrerde  bran 
vers  à  son  honneur  ,  tandis  que  ecU 
de  la  poé>ic  française  a  âé  iiisqoU 
ribelle  à  ceux  qni  ont  voulu  la  cbai- 
ter ,  et  n'a  favorisé  que  celui  qui  a 
outr.'igé  sa  mémoire.  (  Vcgf.  CbatE" 
LAiif  et  Voltaiae}.  Schiller  a  bit  ue 
U'Ile  tragédie ,  \\\\\\vXéeIeuniMé^A'n 
(ro^'.CRiMEBfX,  i7C>);ledëD— t 
meut  en  est  cependaut  très  fideu. 
Il  a  puisé  l'idée  de* sa  plus  hdt 
scène  (  celle  de  l'entre? ne  de  JctiM 
d'Arc  avec  le  duo  de  BowfOgne), 
dans  une  scène  semblable  de  ShidM- 
pearc,  de  la  tragédie  d'Henri  VI,  part.L 
Dans  cette  pièce,  que  d'habiles  cri- 
tiques croient  n'être  pas  du  prauer 
des  tragiques  anglais,  et  qnî  est  îi- 
digne  de  sou  génie,  Jeannedrirejoee 
un  rô'e  odieux.  En  i^gS^dansk  BO* 
ment  où  la  guerre  qui  avait  Ika  calie 
la  France  et  l'Angleterre ,  portait  sa 
plus  haut  degré  les  sentinenls  d'a- 
version nationale,  un  auteur  dra- 
matique crut  plaire  au  pubiîc  anglais 
en  faisant  représenter  au  ihéllic  de 
Govent-Gardcn  ,  une  panlomîatf  io- 
titulée  Jeanne  d'Arc ,  011  ectie  bé- 
roïnc  ,  au  déuoiieuieut  ,  ao  trouvai 
plongée  eu  enfer  pr  la  nain  des 
dk'ibles  :  cette  fin  fut  aceurilKe  nar 
des  huées ,  des  siiflets  et  des  crii  dn- 
dignaiiou.  A  la  représentation  sui- 
vaute ,  on  substitua  aux  dtabka  des 
ao;:cs  qui  enlevaient  la  PoceHc  tl  la 
irausporlaicut  au  cid  1  ce  nouveau  dé- 
nouement fut  très  apiJaadi,  et  h  pan- 
tomime eut  beaucoup  de  suecès.  Ci 
fait  se  trouve  consigne'  dans  la  prtfbce 
du  poème  de  M.  Souibcj  (  pg-  3iTni;« 
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\i%  offre  un  cxriiiple  rcroarqtn- 
1  tiiom|>iie  (le  l.i  vertu  Mir  les 
3  et  les  prcjngc's  uiitiontiix. 

\^*— n. 
ANNE  (Pipes.se).  P'oj'.  Be- 
111. 

ANNIN  (  PiERRt) ,  connu  sous 
m  de  président  Jeannin .  naquit 
tun,  en  i5f\o.  Son  père  riait 
[leviii  qui  exerçait,  dit- on,  Tctat 
inenr;  et  il  ne  dut  qu'à  ^un  me'- 
arrirer  .stircrs''ivciiiciit  aux  pre- 
$   cli.irgrs  do   la    m.i'j^isiraliire, 

I  la  pLia*  de  minisire  d*nii  ç^^anX 
bus  le  timps  de  son  ëlevalion, 
inci'quiclferi-lHitàrc'Ui'iiarrassery 
■int  df  m  indc'  de  qui  il  était  fils, 
>ondil  :  ih  rnes  vertus.  Après 
ëludié  le  droit  mhis  Cujas,  Jean- 

II  reçu  avorat  en  1 5()(j,  <'t  choisi 
»7 1  p<iur  être  le  eonsril  des  e'ials 
Jur|;o^n('.  Un  riciie  particulier, 
ml  (nU'hdu  un  de  ses  discours^ 
11'  nuiit  I  harnië  de  la  solidilc  de 
li.MMiâ  v\  (le  son  éloquence,  qu'il 
!  Taviiir  pour  {;tndre.  0)mm« 
iiloinuit  en  quoi  consistaient 
t^ssouKTs  pccuni.iiirs,  Jeannin 
rani  sa  lèleri  srs  livri-s  :  F'oilày 
.  tout  mon  bien  et  toute  major' 

A  ri'p'j(pi(>  du  iii:is>acrc  de  la 
irtiiclcini ,  il  lot  appelé'  dans  le 
i\  ti-nu  r|i(z  leeomiedeCliarny , 
n.iiit  |:c'<iet-al  i\f  \n  proviixe,  qui 
t  de  re<evoir,  ilr.nn  des  inslruc- 
J«ux  lettres  c'ciites  de  la  inatn 
•t!es  IX  ,  con're  les  pro'estants 
tfe  province.  Opinant  le  pre- 
,  ( ountie  le  p'us  jeune  et  le  moins 
ic  ,  il  iiprcSeola  .  dit  P.  Sau- 
',  auleui  d'un  ('lo^e  du  président 
lîM  .  i]\\'il  faut  obéir  lentement 
>nvtniin  ,  quand  il  commande 
Icre^  1 1  eourluthenvoyer  deman- 
I'  loi  i\v}>  letiies-pateiites  ,  avant 
•  iiter  ries  ordres  aussi  cruels  : 
vi)  dcleiiuiua  tous  les  àuiîjages. 
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Deux  jours  nVlaienl  pjis  imités,  qu'un 
Courier  apporta  la  défense  n'eut  reprei:- 
dre  en  aucune  façon  ^ur  la  vie  et  les 
lûens  des  partisans  de  la  religion  ré- 
formc'e.  Jeannin  se  rendit  aux  clats  de 
Blois  comme dc'putc'par  le  licrs-ëtatde 
Dijon,  et  fut  l'un  des  deux  orateurs  qui 
perlèrent  la  parole  |KMir  le  tiers-état  du 
royaume,  mission  qu^il  remplit  avec 
honneur.  Ayant  pënc'tre'  lesvuesambi- 
lieuses  et  violentes  de  la  maison  de 
Guise,  il  filions  ses  efforts  pour  les  tra- 
verser; mats  la  prëvariivitîon  dn  député 
qui  partageait  avec  lui  les  fonctions 
d'orateur,  fut  cause  qu'on  adopta  dons 
^es  états  la  proposition  d'engager  le 
roi  à  déclarer  la  guerre  aux  protes- 
tants. Cependant  Te  zèle  extrême  de 
Jeannin  pour  la  re'igion  catholique 
Tentraîna  dans  le  parti  des  ligueurs: 
mais  c'était  avec  l'espoir  de  sauver 
l'état.  Autorisé  par  l'ordre  exprès  de 
Henri  UI  à  nstcr  anpics  du  due 
de  Maïenne ,  et  admis  aux  plut  iutî- 
mes  secrets  de  ce  chef  des  rebelles , 
il  cherchait  sans  cesse  à  le  contenir , 
et  à  l'empccher  de  »e  jeter  absolument 
dans  les  bras  des  étrangers.  Sans  lui 
et  Villeroy ,  les  étits  de  Paris  auraient 
précipité  la  France  d  ius  des  malheurs 
11  reniédiables.  Une  main  sacrilège 
avant  tranrbé  les  jours  du  dernier  des 
Valois,  l'héritier  de  la  couronne  se 
vit  obligé  de  ronquéiir  ses  états  sur 
ses  piopres  sujets.  La  maison  d'Au** 
tiicbc  crut  que  le  moment  était  venu 
de  réaliser  sa  chinière  de  la  monarchie 
universelle.  Chatgc  par  uu  conseil  de 
.séditieux  d'une  mission  pour  Madrid, 
Jeanuiu  n'eut  p:is  de  |M:ine  à  rcctiu- 
uaîlré  que,  de  part  et  d'autre,  la  reli- 
gion était  seulrment  \i\^  prétexte,  <  t 
que  Philippe  II  suifoMt  n'y  voyait 
qu'un  mov'ii  pour  enlever  la  France 
à  son  loi  lé<;itime.  ni'Vnu  de  celle 
mission  ,  il  ne  iici*li,.;ea  rien  pour 
réveiller  dans  ton»  ka  cœurs  TauiOttr 
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de  I.i  patrie  ,  presque  cJcinl  par  le 
fanatisme  et  la  rohcllinn.  Il  fnt  à-piMi- 

Înbs  le  seul  des  ligueurs  qui  rejel<i 
'argent  du  roi  d*Espagne,  craignant 
d'être  engagea  servir  ce  piince,  au 
pre'judicc  de  son  p.iys,  Il  confondit 
aussi,  par  sa  courageuse  fcTnicte,  les 
intrigues  du  duc  de  Savoir ,  et  lui  ar- 
racha la  ville  de  Marseille  dont  ce 
prince  s'était  rendu  maître  par  sur- 
prise. Quand  il  fut  question  de  traiter 
avec  Maïeune,  en  iSqS,  Uenri  IV 
fit  des  avances  au  président  Jeannin, 
qui ,  après  avoir  cherché  à  modérer  te 
chef  de  Ja  ligue  dans  ses  desseins  am- 
bitieux ,  lui  restait  fidèle  dans  ses  der- 
nières traverses.  Comme  Jeannin  té- 
moignait son  ctunnement  des  paroles 
flatteuses  adressées  par  le  roi  à  un 
\ieuz  ligueur  tel  que  lui  :  «  Monsieur 
x>  le  président^  lui  dit  Henri ,  j'ai  tou- 
»  jours  coui  u  après  les  gtms  de  bien , 
)>  et  je  m'en  suis  bien  trouve'.  »  Li 
négociation  marcha  rapidement.  Hen- 
ri 111  avait  donne  à  Jeannin  difTe- 
rcnles  ]>l.icos ,  et  entre  autres  mur 
charge  de  conseiller ,  puis  une  de 
pré.>ident  au  parlement  de  Bourgo- 
gne. I>orsque  le  combat  de  Fontainc- 
Françiiise  eut  porté  le  dernier  coup  à 
la  li^ue,  Fienri  IV  résolut  de  s'attacher 
tout-à-fait  Jeannin ,  sachant  bien  quM 
•lurait  ainsi  tout  un  conseil  dans  une 
seule  tête.  En  même  temps  le  roi  le 
iiomm.i  premier  prcsiilent  de  la  cour 
.souver;iine  h  laquelle  il  appartenait 
dcj.i,  mais  à  la  condition  ne  traiter 
de  Sa  rharge,etdcs*eu  déf.iirc  promp- 
tement.  Depuis  ce  temps,  Jeannin  ne 
quitta  plus  lIcMiri  IV^^  et  partagea  sa 
coiifiancf  ,  son  amilic  même,  avec 
Sully,  au  pijiut  d'inspirer  à  l'illustre 
surintendant  une  jalousie  qui  perce 
dans  ses  mémoires  ^  vt  le  rend  sou- 
vent injuste  envers  son  rival.  Du 
reste  ,  d.iiis  les  lettres  rnncernnnt  le 
htrvice   du   roi  ,  que  Sully  adressa 
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au  pre'sidcnt  Jeannin  en  divinH 
occasions ,  on  trouve  des  c'Ioges  d« 
la  prudence  et  de  la  fermeté  dVpnt 
de  ce  dernier.  Le  cardinal  Bj^Dtif*>- 
glio  dit  de  lui  «  qu'il  rtiitcndit  pjr- 
»  1er  dans  le  conseil  avec  tant  M 
»  vigueur  et  d'autoritc  qu'il  lui  scruMi 
»  que  toute  la  majesté  du  roi  rcsp 
»  rait  dans  son  visage.  »  Henri,  ^ 
plaignant  un  jour  à  ses  iniui<tres  que 
l'un  d'eux  avait  révèle  un  secret  lif 
l'ctat,  ajouta,  en  prenant  laiDain  wi 
président  Jeannin,  qui  gardait  \m 
noble  silence  :  «  Je  réponds  pour  te 
»  bon  homme  ;  c'est  à  tous  autres  de 
»  vous  examiner.  »  Il  fut  uu  de  ceux 
qui  travaillèrent  à  la  confi'CtioD  d€ 
l'Édit  de  Nantes.  Tous  \c%  historiens 
s'accordent  à  vanter  son  habdetc  ci- 
traordinairc  pour  les  nc^odationâ 
étrangères,  habileté  supérieure  à  ce'Je 
de. Sully.  Le  surintenoant  qui  c'éuit 
pas  facnc  de  saisir  un  moyen  h<iriO- 
rable  de  l'éloigner  d'auprès  du  r(vi, 
contribua  à  lui  faire  donner  dts  mis- 
sions très  importâmes  m  Holtaodr, 
dans  les  années  ^607,  iGoSet  it>uf>. 
L'objet  princip^il  que  l'ruvoyé  de 
Henri  eut  à  traiter ,  fut  la  pai\  pro- 
jetée entre  les  Provinces-ukies  it 
l'Espagne  qui  avait  accepté  plutôt 
qiu:  demandé  la  médiation  de  U 
France.  Il  ne  parla  que  de  trêve; 
mais  il  en  régla  les  conditions  de  ma- 
nière à  les  rendre  équivalentes  a<i\ 
solides  avantages  d*une  paix.  Par  ce 
traite  des  Provinces-unies,  conclu  eo 
juin  iGof),  et  d^ns  lequel  le  roi  d'An- 
gleterre intervint  aussi  comme  garant 
de  l'exécution ,  Jeannin  fut  en  quel- 
que sorte  le  fondateur  de  cette  répu- 
b!iq«ie.  Les  états  -  généraux  remer- 
cièieut  solennellement  Henri  IV  de 
leur  avoir  envoyé  un  ministre  si  sage 
et  si  éclairé.  Quand  le  roi  le  revit  .t 
Font.iinebleau ,  il  l'cmbiass.!,  et  le 
présentant  à  la  reine,  «  Voyez- vou!» 
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H*  ce  bon  Iiomme,  lui  dit-il  :  s*il  arrive 
w  que  Dini  dis{Hisc  de  moi,  je  vous 
»  prie  de  vous  reposer  .sur  la  fidclilc 
»  de  Jcamiin,  e(  sur  la  passion  que 
»  je  S'iis  qiiM  a  du  bien  de  mes  peu- 
»  pies.  »  On  entendit  <'e  mon.irrpie 
AT  reprocher  a  d'avoir  toujours  dit  du 
»  bien  de  lui  sans  lui  eu  faire;  »  ce 
qui  neUiit  p.is  ex  letement  vrai  :  car  ce 
fut  |)ar  l'ordre  positif  de  Henri  que 
Jeauniii  accepta  les  présents  qui  lui 
ér:«ient  oft'erts  par  lesProviuces-unies; 
(t  plus  d'une  fois,  il  avait  (fprouvé  les 
bienfaits  du  roi.  Un  jour,  Tambassa- 
deur  d'Espagne  demandant  à  Henri 
IV  quel  était  le  caractère  de  ses  mi- 
Tiistn'S,ann  de  pouvoir  traiter  plus 
facilement  avec  eux ,  le  roi  dit  de  Jean- 
jiin  :  a  Celui-ci  ne  me  cache  rien  de 
»  ce  qu'il  pense ,  et  il  pense  toujours 
»  ju^te.  »  Il  lui  avait  donne  Tordre 
d'écrire  riiistoiiede  son  legne:  nous 
n'en  avons  que  la  préface,  qui  est  noble 
et  pleine  de  sens.  Après  la  mort  de 
Henri  et  l.i  retraite  de  Sully,  Marie 
de  Médieis  se  reposa  sur  Jeunniu  des 
plus  grandes  afTiires  de  son  royaume, 
et  lui  confia,  avec  toute  IVp.ii^iM*  du 
)»on  roi,  r.idminislration  p;énerale des 
(i  iianres.  1 1  rendit  compte  de  sa  {gestion 
ii;ins  l'assemblée  générale  des  étals  de 
itii  \.  Nous  avons  ce  discours  sous  le 
litre  de  Propos  tenus  etc.  Les  excel- 
lentes intentions  de  ce  ministre,  ses 
vues  eVIaireVs,  furent  contrariées  j>ar 
]cs  Italiens  que  cette  princesse  avait 
a'iprê>de!le.Oii  la  vit  même  accorder 
r«-loignenient  de  Je.'Hiniii  a  Tardeur 
i]''S  soliiciiations  de  la  maréchale 
d  Ancre  ;  mais  il  reprit,  en  1017  ,  la 
])I.Ke  de  suriiilendaut,  et  parla  au 
nom  du  roi  (  11  ra.s^enihlecdes  notables, 
teïHie  il  Koïc  I  la  im-mc  année.  Il  cou- 
linui  ves  s<i  vires  a\ee  /.i  le  et  fidélité' 
jii^qu'.i  SI  mnrr,  arrivée  à  Paris  le  5l 
iH'ti.bir*  ih'it.  JiaiMiiu  ne  laissa  que 
peu  de  loi  lune  à  sa  luiuille^  ce  qui 
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répond  à  toutes  les  accusations  rentre 
son  intégrité.  Nous  avons  de  lui  ses 
Néç^ocintions y  publiées  à  Paris,  in- 
fol.,  i6!>G,  par  l'ablic  de  Cistille,  son 
petil-dls,  et  ihez  les  Ktzévirs,  1  vol. 
iu-12,  i05ç)^  enfin,  en  lôgS,  4  ^^^* 
in-it2.  (^;  recueil  est  regardé  comme 
le  meilleur  modèle  que  puissent  pren- 
dre les  politiques  et  les  négociateurs: 
il  servit  d'instruction  au  cardinal  de 
Hiclielieu,  qui  lisait  les  négociations  de 
Jeannin  tous  les  jours  dans  sa  retraite 
d'Avignon,  trouvant ,  disait-il,  sans* 
cesse  à  y  apprendre.  Outre  VEloge 
publié  par  Pierre  Saumaise,  Dijon, 
1633,  on  peut  consulter,  dans  les  y/rtli« 
quitésifÀutun,  celui  qui  a  été  fait  pr 
Thirouz.  Eufin  Guy  ton  dcMorveau  en 
a  donné  un ,  qui  a  été  imprimé  à  Paris 
en  1 7G6  :  il  fait  bien  connaître  ce 
personnage,  parce  que  fauteur  a  puisé 
dans  les  bonnes  sources;  mais  l'em- 
phase de  ce  discours  ne  peut  qu'ajou- 
ter aux  préventions  contre  le  genre 
des  panégyriques  commandés  par  des 
académies.  f/— P— E. 

JEANUOI  (DiEUDONWt),  doc- 
leur  régent  de  l'ancienne  ficulté  de 
P  il is ,  médecin  consultant  du  roi,  etc., 
naquit  à  Nanci  en  1750.  Neveu 
d'un  habile  médecin ,  ce  fut  sons 
ce  guide  éclairé  qu'il  fit  ses  premiers 
pas  dans  la  carrière  raéilieale  :  aussi 
n'eut* il  point  d'aliord  à  lutter  contre 
la  plupart  des  diflieultés  que  rencon- 
trent les  jeunes  praticiens ,  et  ne  tarda- 
t-il  pas  à  obtenir  dans  le  public  une 
confiance  assez  étendue.  La  Caiculté  de 
médecine  de  Paris  jouissait  alors  d'une 
grande  réputation  acquise  par  de  |>c- 
nibles  travaux  et  de  longs  services. 
Cependant  quelques-uns  de  ses  mem- 
bres ,  à  la  tête  desquels  on  doit  mettre 
Vicq  d'Azir,  trouvant  dans  cet  ancien 
corps  l)eaucoup  d'attachement  pour 
des  idées  qui  leur  paraissaient  stiran- 
LCC5 ,  et  un  trop  grand  éloigncment 
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pour  les  théories  et  pour  les  d(^cou- 
verlcs  moilcriies ,  désirèrent  se  livrer 
eu  commiiu  à  des  travaux  sur  les 
diverses  branches  de  la  incdccine;  ils 
formèrent  une  associatiou  autorisée 
]).ir  le  gouvernement  sous  le  titre  de 
Société  recale  de  médecine.  Cet  éta- 
blissement qui ,  vu  jet.'int  la  discorde 
parmi  les  mc'decins ,  eut  pu  devenir 
liuisiLle  à  l'arly  tourna  cependant  à 
son  avantage;  les  deux  partis  rivalisè- 
rent de  zèle  potir  nincuurir  à  ses  pro- 
{;rès  pr  des  tnvniix  utiles.  Jeanroi 
fut  un  des  mcmbri'S  les  plus  actifs  de 
la  nouvelle  socieic ,  et  il  contribua , 
plus  que  tout  autre,  à  sou  illustration. 
Une  épidémie  meurtrière  s'était  de* 
clarc'o,  en  1778,  parmi  des  prison- 
niers anglais  détenus  à  Dinan  :  plu- 
>icurs  des  hommes  do  Tart^  qui  leur 
avriient  porté  des  secours,  avaient  suc- 
combé; la  contnj^ion  5e  propageait,  et 
1 1  couster nation  était  générale  en  Bre- 
tsi^iie.  Les  autorités  locales  implorc- 
l'Ul  rassistance  du  gouvernement  et 
de  la  société  de  médecine.  Jeanroi 
l'Ut  Thonorable  mission  de  se  tratis- 
portt  r  sur  les  ii(  ux  :  il  y  fit  preuve 
d'un  grand  dévouement  et  d'une  rare 
Capacité,  et  il  parvint  en  peu  de  temps 
à  arieler  les  pt  ogres  de  la  mal.ulie. 
Cependant  il  l'ut  atteint  lui -même  de 
)a  fièvre  maligne  qui  désolait  ces 
contrées ,  et  Ton  fut  obligé  d'envoyer 
MM.  Paulet  et  Lalouette  pour  le  soi- 
gn<r  à  son  tour  et  le  suppléer  dans 
ses  fonctions.  Ce  fut  aussi  quelques 
années  après,  qu'on  sentit  le  besoin 
de  r*  produire  l'ensemble  des  connais- 
sances humaines  dans  un  ordre  plus 
uiélhodiquci  t  ;ivec  plus  d'étendue  que 
dans  la  preiiière  édition  de  Tliney- 
clopédie  :  Vicq  d'A/Jr  fut  chargé  de 
la  p.irlie  médicale  de  ce  giand  tia- 
vail.  1/liabile  éditeur  s'tnipres>a  d'ad- 
joindre Jeanroi  à  cdte  entreprise,  et 
de  lui  couder  la  partie  des  maladies 
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des  enfants.  Cest  à  cette  occasion  qui 
composa  divers  articles  iiuportanls  de 
médecine,  tels  que  coqueluche ,  croûte 
de  lait ,  achore ,  etc. ,  inseVés  dans 
l'Encyclopédie  méthodique.  Ces  arti- 
cles se  font  remarquer  par  une  sag^ 
théorie  et  par  des  vues  saines  sur  le 
traitement.  Cependant  loi-squc ,  par 
suite  de  la  révolution,  les  niëderiDS  de 
la  cour  et  ceux  qui  jouissaient  â  Paru 
de  la  plus  haute  rdputitîuD  furint 
obligés  de  s'expatrier,  ou  furent  requis 

{)Our  les  armées  .  Jranroî  fut  assez 
leureux  pour  qu'il  lui  fût  permis  de 
continuer  t'exeicicc  de  sa  pruiessioi 
au  sein  de  la  capitale;  ce  fut  alors 
que  se  développa  plus  sensiblenieot 
son  talent  d'oDserver,  et  qu'il  de- 
vint en  peu  de  temps  un  des  méde- 
cins les  plus  employés.  Ou  aurart  une 
f  iib!e  idée  de  son  mérite  si  l'on  ircn 
jugeait  que  d'après  le  trop  petit  nom- 
bre d'écrits  qu'il  a  publié.^.  C'était 
auprès  du  lit  des  maïades  qu'un  pou- 
vait apprécier  sa  rare  perspicacité  pour 
distinguer  les  maladies ,  pour  remon- 
ter à  leur  cause ,  pour  prévoir  leur 
issue,  et  saisir  le»  diverses  indica- 
tions qui  eu  doivent  diriger  le  trai- 
tement. 11  attachait  pou  d'impor- 
tance à  la  classification  des  lualadii-s  : 
les  diverses  formes  sous  lesquelles  ilUs 
se  présentent,  et  leurs  ixiniplication», 
lui  paraissaient  innombrables,  tandis 
que  les  indications  i  remplir  pou- 
vaient ,  suivant  lui ,  se  réduire  à  un 
petit  uombre.  Mais  c'était  ki  qu'il 
savait  tirer  parti  de  l'étendue  de  ses 
connaissances.  On  l'a  vu  s'applaudir 
d'avoir  classé  dans  sa  tête  trente ,  qiM- 
rante,  ou  cinquante  manières  diffé- 
rentes de  remplir  la  même  indication. 
L(*s  moyens  qui  cou  venaient  à  ubc 
personne  produisant  sonvcot  pend'ct 
l'et  sur  une  autre  dans  les  mêmes  cir- 
c*onMaiices  yCiceuxqui  avaient  réussi 
la  vûlle  uc  rcus5bsaut  pas  toujours  le 
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pnidîo  y  on  priit  juger  oombim 

grandi*  v.iriclé  d.iii8  IVinpIoi  des 
eus  dut  lui  cire,  et  lui  fut  venta- 
ient iiliie  duns  la  pratique.  Qiioi- 
sa  pénétration  et  un  tact  exercé  le 
eut  à  purtc'e  de  reclierclicr  et  de 
uvrir  les  cai^es  des  maladies ,  il 
it  que  ce  vieil  ad'«^e,  Sublatd 
•*d  iulUiur  cJJeciHs  ,  était  plus 
isaut  en  tLé«Tie  que  facile  dans 
»li(:ati(»n  :  au*>Ni  né^li{;<  ait-il  quel- 
i)is  l.i  c  (lise,  pour  ne  .s'occuper  que 
cflel.s.  Lorsqii'i'  ne  p'iuv.iit  aUa- 
:  la  ina^ulie  principale^  il  conil>at- 
cs  accidenK  secondaires,  et  s'at* 
ait  ci  fiire  la  fuédocine  symplo- 
rpie,  tpi*il  avait  portée  à  un  très 

de|;re'  :  sa  pratiipir*  était  géuc- 
neiit  htureuse.  Ou  Ta  vu  fré- 
[iineni  rendre  à  la  santé  des  ma- 
»  dont  l'cr.it  p;iraissait  désespéré; 
I  était  -  il  le  prnticieD  dont  ses 
lères  aiiniienl  le  plus  à  prendie 
til  dans  les  cas  diiliciies  et  emba- 
ints.  IVuii  dé>iiitére>!iCmcnt  ex- 
e ,  il  ne  taxait  jiimais  ses  vi^tcs, 
rappoilaiit  à  la  discrétion  de  ses 
des  ;  (  t  il  ne  visitait  pas  avec 
'S  de  Xile  les  pa«ivres  qui  n'a- 
it pas  le  moyen  de  reconnaUrc 
oins.  Tji  iiohlc.s.se  «le  son  carac- 
se  inaiiit«'si.i  aussi  p.ir  sa  krtnrté 
PtiT  lotîtes  h's  oilies  de  TuMirpii- 

Jranioi  est  nwnt  le  7*^  mars 
).  d'une  liNdrdjii^it»  de  poiiiine, 
pc  de  soix  ifiîr  -  six  ans.  Outre 
rticles  tic  l  l'ji(-\rIopédic  qu'il  a 
tes,  et  «jiu'lfpw's  r.ip|.otts  inléri".- 
>  auxquels  il  a  rooprié,  Jf.turoi 
îilie:  1,  l'ur  •'.iv.iiite  disseitilion 
«Ire  :  QuiVstitp  medica^an  reme- 
ini   elitim  einpjncotum  adhi- 

do^matira  ?  V.ti\'* ,  *"W'  *'•" 
iVsi  une  lliè««'  r|ii'i!  souhnt  sous 
l'M.Irn.ede  J.  ^.  H  illé.  II.  Pre- 

M  émoi  te  !'urles  malad:es  qui 
"(Tf^né  à  Vinan,  en  JJrttagnCg 
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en  1 7  •jç).  Ce  mémoire  est  iniM  dans 
ceux  de  la  société  rnj  île  de  médecine» 
pour  raiioéc  1779.  111.  Une  Obser^ 
ifation  snr  robslruetion  du  pylore. 
I V .  Des  Expériences  sur  les  effets  de 
la  racine  de  J'iiteiaire  dans  le  traite- 
mriit  de  la  ^all'-  ;  et  divers  Bapporîs 
eonsi{;nés  de  même  dans  ces  Mé- 
moires. N— H. 

JKiUUAT    (  FdMK  SÉDANTIEFC  ), 

astronome,  naipiit  à  Pans  eu  I7'i4* 
Il  étaii  fils  d'un  graveur  du  roi ,  petit- 
fils,  par  sa  mère,  du  céiè!)ic  Sc'bastiea 
liCricrc,  et  neveu  d'Ëficnue  Jeaurat, 
peintre  de  la  reine.  Il  auiiorça  de  bonne 
heure  du  goût  pour  le  dessin  et  les 
matliemntiqiies.  A  l'âge  de  vingt-deux 
ans,  racadéniic  de  peinture  lui  décf^rua 
une  roéd^iillede  dessin.  En  1749»  il 
fut  cm|>lo\é  comme  ingénieur  •  géo- 
graphe à  la  grande  carte  de  France, 
dont  il  Kva  six  cents  lieues  carrées , 
s'il  faut  en  croire  Lalande.  Kn  1 750, 
il  piiblia  un  Traité  dé  Perspedive^ 
qui  fut  long-temps  uti.'e  aux  arts.  En 
17^)3,  il  "btint  la  place  de  professeur 
(le  ir*afhématiq:)Cs  à  Térole  niilit.iire. 
()e  fut  d.ius  cet  éta))lis^ement  que 
Lalaiide  eut  occasion  de  le  connaître* 
Oiim'inqu<'ji(de  sujets  pour  les  travaux 
astronomiques  :  Je;iurat  voulut  se 
rendn*  niiie.  Il  calcula  les  oppositions 
de  1 75r>  et  des  années  suivantes,  ob- 
serva les  cumcti  s  de  1 7  fiQ  et  1 7(10, 
it  donna  des  formules  analytiques 
j>our  calculer  le  mouvement  des  pla- 
nètes. En  1 76^ ,  ses  travaux  l'avaient 
déjà  rendu  tligne  de  partiiger  avec 
Hai!iy  lis  sufTngts  de  Taradémie, 
pour  siiccéderâ  l'abbé  Lucaille.  Tous 
deux  furent  i:oinmés;  et  tous  deux 
sVn  montrèient  nconnai<s.uits ,  en 
piihli.int  ensemble  en  17^)^,  l'nn,  de 
iiouvelh  s  tables  de  Jupiter,  et  l'antre , 
une  théorie  des  satellites  de  celle  pla- 
nèle.  En  17^5,  J^aiirat  remplaça  La- 
laude  pour  le  calcul  de  Ja  Comtmssaaeû 
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des  temps.  Il  en  publia  successSrr ment 
douze  volumes  dans  lesquels  on  irouve 
dos  tables  de  divers  nstronoinr  s,  des 
calculs  de  la  lune,  des  rcduclions  de 
catalogues  dVtoiles,  des  dclenniua- 
lions  (le  ]un{*iludcs  terrestres,  des 
tabli'S  d'al)er ration  et  de  nutation,  eu 
un  mot,  tout  ce  qui  prut  composer 
une  coIliTtion  utile  aux  navigateurs 
et  aux  a>tronomes.  Un  travail  qui  lui 
fait  honneur,  et  qui  nous  semble 
iDcriter  d'être  particulièrement  elle,  ce 
sont  des  tables  déduites ,  par  le  calcul 
trigonometriquc,  de  ses  propres  expé- 
riences, et  dans  lesquelles  les  opticiens 
trouvent  toutes  les  courbuivs  qu'ils 
doivent  donnrr  aiix  verres  destines 
à  composer  des  objcrtirN  dp  lunettes. 
On  lui  doit  aussi  l'idée  de  l.i  lunette 
Diplantidiennes\QCw\éQ  par  Tupticien 
^îavarre,  et  qui,  ay.iut  la  propriété' 
de  donner  deux  im.iges,  l'une  droite, 
1  autre  renversée,  p<*injct  d'oliserver 
dii  (  ctcmeut  riuslaul  où  le  centre  d'une 
planète  |>asse  sous  un  fil  horaire.  La 
phipai  t  d<'S  mémoires ,  calculs  et  obser- 
vations dr  J«aurat  sont  iuséiés  dans  le 
Tolume  des  Savants  étrangers,  année 
17(33,  ou  dans  le  Hrcueil  de  lacadc- 
mie,  pour  les  vingt-cinq  années  qui 
suivent  cette  époque.  Jeaurat  Tut  nom- 
mé uumbie  de  l'institut  en  i79<).  Il 
observa  long- temps  à  l'école  militaire, 
où  le  duc  de  Clioiscul  lui  avuil  fait 
compléter  et  consolidf  r  le  mauvais 
o))S(rv.itoiieen  bois  qu'il  s'était  l'urmé. 
De  là,  il  pass.i  ù  rOb>ervatuire  royal. 
Le  7  m.us  i8o5,  quittant  un  ami  chrz 
lequel  il  av.iit  dîné  ,  il  fut  surpris  par 
un  froid  vtutcut,in  éprouva  un  ma- 
LiInc,  et  |>ar  suite,  une  indigestion  qui 
lui  c^uisa  la  moil.  Il  était  le  |Ims  âgé 
■  des  aNtrunonics  de  /Europe.  N — t. 
JF)l(B  (Samull),  médecin  an- 
{;1■li^  d'.i  xviu'.  siècle,  u ilil  du  cnmtc 
de  Nollin^li»ni,  fui  d'abord  biblio- 
iLécjirc  de  Jcrcmy   Culbcr|  cdcbre 
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parmi  les  non-jureuts.  Ayant  époaj 
une  parente  d  uu  apotbiraire  en  1^ 
putation,  il  piit  de  lui  des  Icçodi  4e 
pharmacie  et  de  chimie  »  et  le  |o4t 
pour  la  profession  de  médecin ,  qu'il 
exerçii  ensuite  avec  b«-aucoup  deme- 
ccs  à  Stratfurd ,  tout  cd  cultivant  Wi 
lettres  qui  avaicot  eu  ses  pri-mîm 
hommages.  Il  mourut  en  177a.  lia 
piblié,  entre  autres  ouvrages  :  L5. 
Justini marijrris ciim  Trjpiione diâr 
logtts,  1719»  in-8'.  11.  De  vUi  d 
rébus  fesiis  Mariœ  Scoiorum  re- 
gimt» ,  Franciœ  doiuriœ^qum scrifds 
tradidere  authoresxn,  1 7:13,  io-ft*. 
III.  Uuc  édition  d^jâristideSjS^tt  àt% 
notes,  1718, a  vol.  in  4*^.  IV.  Une 
édition  élé;;;ante  et  corr<  et**  de  /cnni- 
nis  Caii  Bntanni  de  canibus  BtiUn- 
nicis  ;  De  libris  propriis  liber  «mu, 
etc.,  17*19,  in  8*".  (  f^ojez  CAivSf 
VI ,  488).  V.  Une  ëditioii  de  YOpus 
majus    de   Bacon  ,   imprimée  par 
Udwyer ,  1 753,  iii-fol.  Vi.  Hum^» 
liodii^  Ub,  il  de  Grœcis  iUuMrSku 
linffiœ  çjrœcœ  litlerarumque  humÊ^ 
jùcrum  instauratoribus ,  etc.;  prv^ 
milliinr  de  viid  et  scripiis  ipéus 
I/umpftredi  disseriaiio ,  tmlhore  5. 
Jebb  ,  lA>ndres,  174^  i  in-S".  Il  fat 
en  \']%i  l'éditeur  de  la  BibUoAeem 
lilicraria ,  savant  ouvrage  dont  il  ne 
pai  ut  que  dix  numéros ,  où  Ton  trouve 
quelques  morceaux  intérrsj^nts.  — 
Sir  lUcbard  Jebb,  son  fils,  fui  l'un  des 
médei  ins  extraordinaires  de  S.  M.  le 
roi  d'Angleterre.  L. 

JËDVIA  H APPEMNI-BÉDRAS- 
CHl,  ou  Uabbi  Jedaiia'h  beh  Abba- 
UAM  nAPPtiifiKi,  surnommé  JSfoMe- 
druici ,  juif  espagnol ,  floi  i>»ait  à  Bar^ 
celoiic  vers  1198.  R.  David  Gaui, 
qui  lui  donne  uial-à-propus  le  non  de 
Jacob,  dans  sa  Chronolo|^,  en  fait 
le  plusgrjtnd  éloge,  U  élail  très  insimit 
dans  la  loi  de  Mui^e,  et  se  fit  beancoap 
de  disciples.  JudJa  était,  de  plaS|  na 
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îmiers  poètes  de  son  temps ,  et 
irut  qui'  Biixtoif  l*a|)|>ellc  Us  Ci- 
U's Hébreux,  lia  Li^sé  un  livre 
il  doit  piiiicipalcrnriit  M  rc- 
n  ,  intitulé  y  Béchiiiat  olam  : 
s  le  cuiiuaissciit  plus  couiniu- 
t  suuH  le  titre  fïJIabbadreshi» 
a  f  lit  plusieurs  éditions  avec 
s  notes,  d*ab(>rd  à  MjuIouc, 
(>,àSoncino,cn  i4B4,etc.(^. 

KENBEAG  )'y  \i'S  pluS  Uodem^S 

Ile  de  Paris,  id'Àij,  in-8'.,  avec 
iducliun  rr.inç.ti:ic  du  Philippe 
u,  et  crlle  de  Liydc,  iGjo., 
avec  une  tr.iduction  latine  en 
,  et  des  nutc'S  très  savintes, 
«iril  U-.litinuin.  La  jolie  eMitiuu 
ili,  iHo*^,  est  accoiD()agnéc  de 
leLiaï'fucs,  d'où  commentaire 
I  nièiue  l.ui;;ue,  et  d'une  verMOn 
ide  en  caractèie^  licbrcux.  M. 
Herr  <*ii  a  public  une  nouvelle 
lion  fi'.iiiÇiiM',  intitulée,  1'^//»- 
tion  du  murule ,  I\Kt£,  i3o8, 

de  l.iqiK'lle  M.  Silvestic  de 
donne  uiio  s  ivunle  et  rurieuse 
lians  le  Magasin  encyclopè- 

Ol  oiivr.i^c  qui  a  pour  obj'.'t 
»ris  d"  1 1  v.init(.i  du  monde  et 
K-rcho  dit  royaume  de  Dieu, 
avant  (t  .si  birnecr.t  q-ie,  selon 
'{ ^  quiconque  parvient  à  en 
\v .>t yi«- .  p'Mil  p  iNser  pour elégMnt 
n  :  il  t'i'.t  les  dt^ire^  des  lioniuie^ 
i.)  de  ^a  Uiilion.  Jtfdiiii  lIippO' 
laisse  meure  :  1.  Dkn  Eclaircis* 
!»  sur  les  allégories  qui  se 
nt  djns  les  aneiennes  explioi- 
es  psAuine^,  Lescion hazahàa, 
•,  I  V)<),  in -4"-  W-Une  Lettre 
afpieîie  il  prop.>>e  au  i\.  l^aaC 
Litiph,  trente  neut*  questions 
lusophie,  avec  e*»  réponses  de 
I,  niâniiseritcN.  IIL  Une  ^4 pô- 
le [{.  SaliiUion,  qui  avait  sous- 
u  d'icret  de  l.i  .svn.i;;o^ii(r  de 
une  pdf  ler^uel  il  était  dcieudu 
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d'apprendre  la  philosophie  avant  Tigt 
de  vin^t-cinq  ans,  la  médecine  excc-p- 
lée.  IV.  Des  Éclaircissements  sur  tes 
endroits  les  plus  obscurs  du  cojAmeu« 
taire  d*Abeu  Ezra ,  sur  le  Pentateuque. 
Y.  Des  Prières  acrostiches ,  une  entre 
autres  doul  les  premières  lettres  de 
chaque  versi't  forment  les  mots: 
X.  Jédamah  penini  bar  Abràhanim 
On  lui  attribue  quelques  antres  ou- 
vrages; raaU  on  n*est  pas  certain  qu'ils, 
soient  de  lui.  L    ■»    e, 

.  JEFFbRY  DE  MONMOU TU.  V. 

GALnilDt 

JEFFERYS,  JEFFREYS  ot 
GEFFRIS  (  Lord  Globgb  ),  célèbre 
w.igistrat- anglais,  était  le  sixiëuie fils 
de  Jean  JefllM^s ,  éouyer  d'Acton  ,.daus 
le  comié  de  Denbigh.  Eu  lOGG,  il  se 
trouvait  aux  assises  de  Kingston ,  où 
peu  d'avocats  >'éiaii'nl  rendus,  à  Ciuse 
de  ia  peste  qui  y  faisait  alors  de  grands 
ravages.  QuoiquM  ne  lût  pas  encore 
admis  au  barreau ,  on  lui  permit  de 
prendre  la  robe  d'avocat  et  de  plaidei  ; 
il  continua  de|)uis  de  remplir  celle  fonc- 
tion jusqu'à  ce  qu'd  lût  {larvenu  aux 
premiers  emplois  delà  magistrature. 
Vers  ce  temps  il  eut  une  intrî;;ueayec 
la  fdle  d'un  riche  marchand  f  par 
l'intermédiaire  d'une  jeune  servante, 
fille  d'un  ecelenia^lique  ;  mais  cette 
intrigue  ctint  découverte,  la  coufi- 
deiite  fut  con;;é  liée.  Jclferys,  avec  une 
générosité  qu'il  ne  connut  |)as  toujours 
dans  sj  prospérité,  en  eut  pitié  ;  il 
l'cpjusa,  et  ils  vécurent  consliin meut 
dans  U  pins  parfaite  union.  Il  y  avait 
peu  de  temps  que  Geoige  Jelfjrys 
suivait  la  cirrièie  du  birrcau,  lors- 
que l'aide  rmanJeifery  s,  prob  iblemeat 
un  de  ses  parents ,  Tintroduisil  dans 
le  monie;  et  comme  d  était  \\n  bon 
compagnon  de  lible,  il  devint  extrê- 
meuieut  populaire,  fut  surchir,:é  d'af- 
faires, et  ne  tarda  pa»  à  être  nommé 
juge- assesseur  [^reçordcr),  Sun  in- 
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fies  temps.  Il  en  publia  succfssimnent 
douze  volumes  dans  lesquels  on  trouve 
dos  tables  de  divers  astiotiomrs,  des 
calculs  de  la  lune,  des  rcJuclions  de 
catalogues  d'étoiles,  des  détermina- 
tions <lc  lun{>ilud(*s  terrestres,  des 
tables  d*al)errai ion  et  de  nutalion,  en 
un  mol,  tout  ce  qui  pîul  composer 
une  coII«Ttion  mile  aux  navi{;aleurs 
et  aux  a>tronomes.  Un  travail  qui  lui 
fait  honneur,  et  qui  nous  semble 
incriter  d'circ  particulièrement  cite,  ce 
sont  des  tables  déduites ,  par  le  calcul 
trigonuméliiquc,  de  ses  propres  expé- 
riences, et  dans  lesquelles  les  opticiens 
trouvent  toutes  les  courbni'es  qu'ils 
doivent  donnrr  aiix  venes  destinés 
à  composer  des  objectifs  de  binettes. 
On  lui  diiii  aussi  i'iilee  de  l.i  lunette 
Diplantidienne  ^v\ccu\év  p.i  r  Toptieien 
Mavarrc,  et  qui,  ay.inl  la  propriété 
de  donner  deux  images,  Tune  droite, 
1  autre  renversée,  pei met  d'oliserver 
diiectemeul  l'iiistanl  uù  le  centre  d'une 
planète  |)a$se  sous  un  fil  horaire.  La 
plupar  t  des  mémoires, calculs  et  obser- 
vations de  Jraurut  sont  insciés  dans  le 
Tolume  des  Savants  étrangers,  année 
17G3,  ou  dans  le  Recueil  de  Tacadé- 
mie,  pour  les  vingt-cinq  années  qui 
suivent  cette  époque.  Jeaurat  Tut  nom- 
mé niimbie  de  l'inhlitui  en  f-of).  Il 
observa  long- temps  à  l'école  militaire, 
où  \v.  duc  de  Clioisciil  lui  avull  ffiit 
compléter  et  consolider  le  mauvais 
observatoire  en  bois  qu'il  s'était  formé. 
De  là,  il  pass.i  à  rObxTvatuire  royal. 
Le;  mriis  i8o5,  quittant  un  ami  chez 
k(iuel  il  av;utdîuc  ,  il  fut  surpris  par 
un  froid  violent,  «n  éprouva  un  ma- 
laise, et  par  suite,  une  indigestion  qui 
lui  &msa  la  moil.  Il  était  le  plus  âgé 
■  des  astronomes  de  l'iiuiope.   N— t. 

J  E  U  B  (  Samuel  ; ,  médecin  an- 
f^l.iis  d'i  xviii".  siècle,  uitil'dii  eomlé 
de  ^ottin;;llam,  fut  (i'ai)ord  bibliu- 
Uiécjirc  de  Jercmy   Culbcry  célèbre 
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parmi  les  non-iureufs.  Ayant  époirf 
une  parente  d  un  apotbiraire  en  lé- 
putation,  il  piit  de  hii  des  Irçoos  4e 
pharmacie  et  de  chimie,  et  le  pît 
pour  la  profession  de  médecin ,  qall 
exerça  ensuite  avec  b>'aucoup  de  sm- 
ccs  à  Stratfurd ,  tout  cd  cultivant  Ici 
lettres  qui  avaient  eu  ses  pri-mim 
liommages.  Il  mourut  en  1773.  lia 
publié ,  entre  autres  ouvrages  :  L  S, 
Justini marijris citm  Tr^phone iiâr 
logns,  1719»  in -8*.  11.  De  vildd 
rébus  çesiis  Mariœ  Scùtarum  re« 
gimi? ,  Franciœ  doîariœ^  qiut  serifù 
tradidere  autkoresxvij  i7!k5|iD-9'. 
1 1 1.  Uue  édition  SArislides ,  avec  dts 
notes  y  1718,3  vol.  in  4*^.  IV.  One 
édition  élé;:antc  et  corn  et.*  de  Jomt' 
nis  Caii  Britanni  de  canibus  Brilm^ 
nicis  ;  De  libtis  propriis  liber  insf , 
etc. ,  1719,  in  8".  (  ^oy-ez  Caïds, 
VI,  488).  V.  Une  édition  de  Vùp» 
ma  jus    de   Bacon  ,   imprimée  par 
Bowyer ,  1 735,  in-fol.  Vi.  Mumifkr* 
Hodii^  Ub.  il  de  Grœcis  ilkMr&m 
lîiifftœ  grœcœ  liiUrarunupie  Aiom^ 
morum  instauratoribus  ,  etc.;  prm* 
miniiur  de  vitd  et  scripîis  ipsÎMS 
I/timpfiredi  dhsertaîio  «  aulkm  5. 
Jebb  ,  lA>udres,  174^  9  in-8*.  Il  fol 
en  1 72!»  l'éditeur  de  la  Bibiioiheem 
liiieraria ,  savant  ouvrage  dout  îl  ne 
pal  ut  que  dix  numéros ,  où  Ton  trouve 
quelques  morceaux  intérrsitants.  — 
Sir  lliehard  Jebb,  son  fils,  fui  l'un  des 
médeeins  extraordinaires  de  S.  M.  le 
roi  d'Angleterre.  L. 

JÉD.VIA  IlAPPEMNI-BÉDBAS- 
CHI,  on  Habbi  Jedaaia'h  beit  Abaa- 
nAM  IJAPPKriiNi ,  surDomraé  JSfoMe- 
drasciy  juif  espagnol ,  florisMÎt  à  Bar- 
celone vers  1:198.  R.  David  Gant, 
qui  lui  donne  mal  à- propos  le  non  ds 
Jacob,  datts  sa  Chronologie,  en  lait 
le  pliisgrjtnd  éloge.  Il  était  très  instruit 
dans  la  loi  de  Moï<e,  et  se  Cl  beaneonp 
de  disciples.  Jûddiaétaity  de  phu,  nn 
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(roiers  poêles  de  son  temps ,  et 
eut  qiif  Biixtoi  f  l*ap{)ellc  le  Ci- 
h's Hébreux,  lia  Ijbsc  un  livre 
il  doit  principalement  sa  rc- 
n  ,  intitulé  ,  Béchiiiat  olam  : 
s  le  conuaisscnt  plus  comniu- 
t  sous  le  titre  iïJInbbadreshi, 
a  f  tit  |)Iusicui'.s  éditions  avec 
s  notes,  d'aboid  à  MjDtoue, 
(>,àSoncino,eu  i4B4,ctc.(^. 
KENBEAG  )'y  Ws  plus  uodem^S 
Ile  de  Paris,  lô'iQ,  iu-8'.y  avec 
iduction  française  de  Philippe 
u,  et  crlle  de  Lcydc,  i6jo., 
avec  une  traduction  latine  c& 
,  et  des  notes  très  saviutcs, 
ard  Ui  htm  mn.  La  jolie  e'ditioii 
tli,  iHo*^ ,  e^t  accomjiaguéc  de 
iébraï((ues,  (Wm  comnienlaire 

I  mèiuc  lan;;ue,  et  d'une  version 
iule  en  caracièies  hébreux.  M. 

licncii  a  public  une  nouvelle 
tioii  fraiiÇiisi',  intitulée ,  V^p- 
lion  du  mnnde  ^  I\lct£,  1808, 
,  de  l.iqiiulle  iM.  Silvestie  de 
idunuc  une  siV,inle  et  rurieu.se 
ilans  le  Magasin  encfclopé- 
Cet  ouvrage  ((ni  a  pour  ob|'.'t 
»ri.s  d'.>  i  I  vanitti  du  monde  et 
icrchc  du  royaume  de  Dieu, 
avant  c-t  si  biru  écrit  que,  selon 
rf,  quiconque  parvient  à  en 
le.slyl«',p<ulp.«NserpouréIég«nl 
n  :  il  Tnt  le>  dc.ircs  des  homuies 
iâdi>  ^a  nation.  Jiidaii  H^ppe- 
lai>.sc  tnrore  :  i.  Des  Lcl.urcis- 
s  sur  les  allégories  qui  se 
nt  djus  les  ancirnucs  explici- 
1rs  ps.-ium(">,  Lesciun  hazahàa, 
;•,  i*><)(j,  iiï-^"'  ll-l'ne  Lettre 
aipicllc  il  prop.>>e  au  i{.  Isaac 
Litiph,  trente  neuf  questions 
ilo^ophie,  avec  e*)  réponses  de 
1,  niinuserit's.  111.  Ùnc-'/^o- 
(ie  l\.  Salouion,  qui  avait  sous- 

II  décret  de  li  hvnii'^o^iic   de 
lune  pdf  lei^uel  il  était  défendu 
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d'apprendre  la  phtlosophia  avant  Tigt 
de  viu{;tcinq  ans,  la  médecîoe  exeep« 
tée.  IV.  Des  Éclaircissements  sur  les 
endroits  le»  plusob^kCAirsdu  cojAmeu- 
taire  d*Abeu  Ezra ,  sur  le  Pentak'uque. 
Y.  Des  Prières  acrostiches ,  une  entre 
autres  doul  les  premières  lettres  de 
chaque  verset  forment  b*s  mots: 
H*  Jédaaiah  penini  bar  Abrahanim 
On  lui  aUribue  quelques  autres  ou- 
vrages; mais  on  n*est  pas  certain  qu'ils, 
soient  de  lui.  L    ■»     g» 

.  JEFFËRY  DE  MONMaUiii..r. 
GAumiD. 

JEFFERYS,  JEFFREYS  on 
GEFFRIS  (  Lord  Gkoagb  \  célèbre 
magistrat -anglais,  était  le  Mxièiue  fils 
de  Jean  JeffM'ys ,  ëcuyor  d'Actoa  ,,dans 
le  comié  de  Dcnbigb.  Eu  1G6G,  il  se 
trouvait  aux  assises  de  Kingston ,  où 
peu  d'avovcats  »*éiaienl  rendus,  à  c^nse 
de  ia  peste  qui  y  faisait  alors  de  grands 
ravages.  QuoiquM  ne  fût  pas  encore 
admis  au  barreiu,  on  lui  permit  de 
prendre  la  robe  d'avocat  et  de  plaider  ; 
il  continua  de|)uis  de  remplir  cette  fonc- 
tion jusqu'à  ce  quM  lût  parvenu  aux 
premit-rs  emplois  delà  magistrature. 
Vers  ce  temps  il  eut  U|ie  intrip;ucayec 
la   fdle  d'un   riche  marchand.,  par 
Tinte rméJiaire  d'une  jeune  servante, 
fil!e  d'un  eci*lésia>tique;  mais  cette 
intrigue  étant  découverte»  la  coufi- 
dente  fut  con;;é  liée.  Jelferys,  avec  une 
générosité  qu'il  ne  connut  pa»  toujours 
dans  sa  prospérité,  en  eut  pitié;  il 
l'épousa ,  et  ils  vécurent  constamment 
dans  la  plus  parfaite  union.  Il  y  avait 
peu  de  temps  que  Geoige  JcfT^rys 
suivait  la  carrière  du  birreau,  lors- 
que l'alderman  Jeli/LTys,  probiblement 
uu  de  ses  parents^  Tintroduisit  dans 
le  munie;  et  comme  il  était  \\n  bon 
compagnon  de  table,  il  devint  exirê- 
meuieut  populaire,  fut  surchir^é  d'af* 
faires,  et  ne  tarda  pas  à  être  nommé 
|uge-as»«sseur  {^mcorder),  Sun  in- 
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fliir-nce  dan*  h  ri[« ,  et  *ea  xcle  à 
xout^iiic  nan»  re'jviTA  Il'I  in«Mir«s 
qiir  prrnait  la  roui' ,  l'y  lircut  binii- 
tèt  noitnHiirc  ,  et  lui  |l^o«u^^r<■tl(  la 
plate  de  «utNiîtiiir  Ai  duc  rlTork. 
Il  ÎM  d'ibtini  iionimé  }\me  ibtia  tua 
[lays  naWl .  reçut  rii  i  (>So  k' litrr  de 
chcVflitY  ;  (l'viiit  Piioitin  dw[  cl(;itH> 
tice  tic  Ohc'tf'r,  i-l  b^ronf I  en  t(i8r. 
iMTtfpte  le  ptfUuiriil  nniAni«ç.i  l«a 
pranjtlun*  Mi<ir«  U»  nwwMtt  tun!^ 
du  clergd  «t  du  loi  {^abhotttri) ,  il 
rAigna  iM  ]><ac«  il«  tiif>*Me*'4itr , 
aL)Iii>(  crlU'  de  dut  di'  la  |u*t(U  du 
batK  du  r<ii,  ri  i'r{rit,  bientôt  »pfci, 
te  ^rand  *c«iii  à  rjvi-'ri^mrnl  dt^  Jïc- 
<ines  II.  Qii'-liiifK  niiTidn  [)!<n  Urd, 
il  fut  (luriiini^  mrinbi'o  do  In  cammn- 
woii  PcclM.mtiqu'-Ttfvéwi'  d'i>nr»ii(o- 
t'xté  illimilâ^  s«r  l't^!i»i;  d'AuiJtïIcrri! , 
à  tout»  Us  mnur»'0[f 

JnciiucR  II .  muiirra  donl  il  m  l'un 
d»  inilie^lpiirn  In  [flii*  pn>ii»ncd«  , 
comme  il  l'Avait '^'o  Âitt»  k&  Atr- 
iiij;m  aanifs  de  0iaTle<>  11.  hm 
jiniirsuim  sangiirnakes  <]n'i)  ex«rfi 
contre  li!*adliéreiiUda<^tcdc  Hon- 
tnniilh  dtni  l'oiic.it  de  f  Aii]i(lfiiTrn 
{  iGb5  ) ,  ont  wiiillé)!!  meiiioirr.  Ou 
lui  n-|trocliF  ailuM  »»  cru.iultï  l'i  !>ii 
conduite  îllegMaenVf»  Algcru^ii  5id- 
tiey,  impllquii  dans  lu  cviiipiraltuii 
lie  Ryr-hotwe,  et  «on  eiiDeml  iicMon- 
iirl  :  it  eut  la  Truidi*  linrlianc ,  en  lui 
annonçant  rjit'il  xrrnil  pendu  et  ctvr- 
Iclii,  de  l'exliorict ,  «vec  iiu  ("u  de 
méfôi,  k  iv\nr  son  *ort  avec  leii- 
CDatinn.  Sidtivy  aVaDfa  liaMii)',  «I 
lui  dit':  0  T.'Itc  nioir  jiuuU,  et  voi'  ii 
nOD  sang  c»t  igitii.  »  On  rapiHiile 
in  iraiti  de  la  eonduiie  de  Ji'ir<.-ryt 
dans  cette  iiifine  ,tfr>ire,  ci  dan^i  plu- 
>ieurs  alllreîi,  t\m  prnnvrnl  qiie  lors- 

311'il  ue  i'iç,W'iit  pas  de  raati^v» 
'élM,  il  cOnnaiMail  k»  droili  iIm 
(itoycDi  cl  unit  les  fuîre  re^pecut. 
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Le  niaire ,  ks  alderm»  H  le*  }a^  k 
Biittol.avattDlOoutninedcEurelrw- 
porter  ditii  l<-«  phnlatiuB*  an^h» 
nmleicrifniut'UconTjijiicin,  ctikin 
VCtidre  parioriaf  dv  Ir^rtc  iinxnil 
(|ue  cette  meibo<}(rp'laillivï  liicralin, 
tb  einployèriNit  un  mtijrii  pMr  ■ 
inniiiplier  Ici  «fraMoii*.  Crut  tfà 
litnirnt  cotir^ineuf  lu'^ileDirai ,  éh 
Triiattt  pén  Hainbri-ns^  IVipiirtMiM 
<l»VïiiaiiaB>«i  lUMiu  [irodiiieiÎT*.  Va» 
faiijjininieriili»  |urmuii  pu  ik«i* 
tnx  le  mniinire  pMii  volpur  qulb  w 
le  iiteiinpHifiiI  de  le  iMte  ptsid. 
l.turs  nlliciew  tfe  justice,  >«  prkM 
cnutpUtt'imnK  m  à  Icfra  nniicBSTiff, 
arcitis^.tii'lil  «Mil  niiti  Ori  ;ruBiM  « 
ignorurilc»  cnjalnres  ,  ijor  tr  wd 
inujf  11  dVviiiT  1.1  wrde  A.»l  de  *»• 
mander  fL'K|>urtaiion  ;  n  «■  gèaad, 
d'une  manière  au  d«  r^utre,  farif 
qit'iU  doiiriaivnt  était  taîti.  Alua, 
»«ii  plut  dti  fbrinatit<!i,  chnqwaUo- 
ninn  ru  cieiâoe  iWMi.iil  (M  de  tp 
malliFui'^k,  »l  l«  ve(Ml*il  |ioiir  Ml 
p.ttpri?  eomptc.  Ce  uatic  »  bUl 
saiiji  Ètrt  ninnn,  dp(iirfi  (>hM)Far>as- 
nct'i,  loncpic  terVf  de  )u*iico  en  t* 
inïiniil,  pnr  «iiitcd'unpdtipuwn» 
lenie  cinic  >i>ieli|n«s  aitl<Tnit-n.TK«> 
vaiil,M|ir^  uneeiii|u{te,qiirleBuin 

l'Iuil   MIMI    CDUpjbtf    cpi»    iff    eiV 

(;at»,  il  ti'hénln  p»  ,k  |c  tmt  >Je-nn- 
dPfrde  soD  M^,  (t  k  ir  r,„en  éi 
cDDiparaitre  drtanl  »uti  itil)iiB,al  djM 
le  ei»tiiinr  de  m  di);iMle,  comwt  fe 
dcrttin  des  crutiiiieli.  Heinrmuawi 
ri>:ie  d'aionialie  aftii  U  reiniluMIi, 
ari4i«  Im  prooMurrjt  el  udt«  kn 
voupablei.  Noilb ,  qui  immi*  iiifonM 
de  u^llfl  àrconttlanci' ,  ricniile  .ntui 
qu'a  uiir  eleciion  vivtuKfjii  lumotÉr 
piiiir  nnr  plnw  au  (uHriarai  fmix  L 
vilr  .rAniudil  en  li?»ea,  Ir  ^>uf-r«>> 
uemrul  s'iMterpo);!  «I  «»«dj<  Jt0»- 
rjs,<|iiii.'tnit  lt>nli:l).iiteclivr,atiBi(lts 
iiutruciJuii»  f  d  l'aiRwiHicni  A  finiv 
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le  toutes  sortes  de  moyens, 
ire  nommer  le  candidat  de  la 
(*  jour  (ie  rcicctioii ,  voulant  in- 
les  électeurs ,  il  se  plaça  tout 
I  iriaire  en  rxerrice,  qui  avait 
ruH'ur,  et  s'élaii  retiré  des  af- 
vei-  une  fortune  considérable, 
i.sti.it  savait  parfaitement  que 
?.  cliancciier;  mais  pardesroo- 
tc'ici  puMic  et  de  prudence ,  il 
ilanl  dt'  ne  connaître  ni  sa  per- 
tii  le  caractère  dont  il  était  re- 
Mn.s  IVxanieu  des  suffra;;cs ,  le 
qui  scrutait  chaque  individu, 
ie  lui  permettre  de  voter,  en 
m  du  p  irti  de  la  cour:  Jcflcrys 

I  m  fureur,  et,  après  plii- 
éflt-xioiis  fort  iu'Iecentes,  dc- 
i>e  cet  homme  voterait;  ajou- 
Jl'  suis  le  ;;rand  chancelier  du 
le.  9  Le  m.'iire,  le  regardant  avec 
ssion  du  plus  profond  mépris, 

uidit  rc  peu  de  mots  :  «  Vos 
<*s  j;rossières  me  convainquent 
t  iin[>ossih!e  que  vous  soyez  ie 
na;;e  que  vous  prétendez  être; 
issi(Zvous  le  chancelier,  vous 
'.  savoir  qnv  vous  n  avez  rien  â 
I ,  et  q  ue  c'est  moi  seul  qui  dois  y 
T.  »  Alors  se  tournant  vers  un 
r,  il  lui  dit  :  "  OlUeier,  mettez  cet 
u  j  1,1  poi  te  »*  ;  ce  qui  fut  exé- 
rinstiiii.  Liihanceliersc  retira 

II  tus  à  sou  auberge;  et  le  can- 
»opul.iire  fit  choisi.  Le  soir,  le 

à  M  i;i.iiMlt'  surprise,  renitun 
;e  de  Jiflcrys,  (|ui  le  piiail  de 
:er  (i*iiiie  visite  à  sou  auberge; 
I  nlus,  le  rhancelier  se  rendit 
i.iisou  ,  et  ,  ayant  été  intro— 
l'vaiit  lui  ,  lui  fit  le  compii- 
suivant  :  <t  Monsieur,  quoique 

ayons  d('>  iiilérèls  opposés,  je 
lis  iircMi[rchrr 'le  révérer  qucl- 
îi  q:ii  cou  liait  si  bien  les  lois  de 
).iys,  et  qui  niontie  tant  de  fi  r- 

pour  lc>  tuiic  exécuter:  quoi- 
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»que  ma  dignité'  ait  c'té  gravement 
»  compromise ,  vous  n'avez  fait  qite 
»  votre  devoir.  Je  sais  que  vous  êtes 
»  indépendmt  ;  mais  vous  pouvez 
»  avoir  quelque  parent  qui  ne  soit  pas 
»  aussi  bien  favorisé  de  la  fortunes  si 
»  vous  en  avez,  donnez-moi  la  satîs* 
»  faction  de  lui  f  lirc  obtenir  une  place 
»  considérable  qui  dépend  de  ma  do- 
»  miiiation  et  qui  est  actuellement  va- 
»  cante.  n  Une  telle  offre ,  faite  d*aiu»i 
bonne  grâce,  ne  pouvait  qu*cxciier  la 
reconnaissance  de  celui  à  qui  elle  s'a- 
dressait :  aus^i  le  maire  lui  dcsigoa-t-il 
un  neveu  qui  n'était  pa^  dans  Tai- 
s;iiice ,  et  le  chancelier  signa  sur-h- 
champ  le  brevet  de  l'emploi  lucratif 
et  honorable  qu'il  avait  promis.  JeU 
fcrys  |>arlait  sur  son  tribunal  avec  £i* 
cilité  ;  mais  il  avait  le  défaut  de  ne  pou- 
voir reprendre  sans  s'emporter;  cl  11 
employait  alors  les  termes  les  plus  bas, 

{iroJiguaut  aux  accuses  les  cpithetes 
es  plus  grossières.  U  prenait  plaisir 
â  mortifier  les  procureurs  qu'il  sur- 
prenait en  fraude.  Sa  voix  terrible  et 
son  visage  enflammé  lorsqu'il  répri- 
mandai r  ,  le  rendaient  redoutable  aux 
vrais  coupables .  et  imprimaient  la 
crainte,  même  dans  l'ame  de  ceux  qui 
ne  l'étaient  pas.  Un  notaire  de  Wap- 
ping  avait  une  affaire  à  traiter  devant 
lui  ;  l'avocat  adverse  dit ,  en  plaidant 
contrcce  notaire,  que  c'était  un  komoie 
furi  singulier ,  qu'il  allait  tantik  aux 
églises,  tantôt  aux  assemblées  illicites 
(  ronvenlicUs  ),que  personne  ne  poui^ 
rail  dire  ce  qu'on  en  ferait ,  que  c'étiit 
un  véritable  caméléon  {iriinmer)\ijk 
ce  mol  le  chancelier  s'emporta  :  «  Un 
»  caméléon ,  dit-il  ;  j'ai  souveiit  entendu 
»  parler  de  ce  monstre ,  mais  je  n'en 
vai  jamais  vu  aucun  ;  allons,  allons, 
»  monsieur  le  caméléon  ,  approchez- 
i>  vous,  et  laissez  moi  voir  voire  lour- 
»  iiuie.*  [Itraiti  ensuite  le  pauvre  dia- 
ble d'une  manière  si  dure,  que  qeluî* 
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ci  dëcbra,  cii  sorl.-mtdo  la  salie,  que 
f|uand  bien  niciiic  il  .s';i;:ii'iiit  de  sauver 
bes  jours,  il  !•<;  voudriit  pas  nvuir 
Ja  (i^ure  d*uu  lioinnic  .lussi  furieux, 
el  qu*il  conserverait  crrtainemeiil 
lontc  sa  vie  l'iinptessiou  de  (eireur 
qu'il  lui  av;iit  fait  éprouver.  Lorsque 
le  priuce  d'Orange  vint  vu  Aiigiclerre, 
el  que  tout  était  en  ronfu.siou ,  le  lord 
chancelier,  déteste  dn  peujile,  se  dé- 
guisa dans  riutentiou  de  >Vx  pal  lier.  Il 
était  sous  le  costume  de  matelot  dans 
une  ta  veine,  où  il  buvait  un  pot  de 
bière,  lorsque  le  notaire  qu'il  avait 
si  fort  cdrayc  y  entra  pour  chercher 
quelques-uns  de  ses  clients.  A  piiue 
cut-il  jeté'  les  yeux  sur  le  chan.  elirr 
qu'il  le  ricDunut  ettiessaillit  :  celui- 
ci,  s'jpereevaut  qu'il  était  observe, nc 
tourna  du  côte  de  la  mtiraille,  faisant 
semblant  de  tousser;  mais  le  notaire 
sortit ,  et  pub'ia  que  le  i  Jiancelier  Jef- 
feiys  ctail  dans  l.i  t.iverne  :  la  populace 
s'y  [lorta  aussitôt ,  se  saisit  de  lui ,  et  le 
condui>it  devant  le  lord  maire;  celui- 
ci  l'envoya  sous  une  yure  escorte  aux 
lords  du  conseil,  qui  le  firent  melire 
il  la  Tour,  où  il  mourut  de  chagrin  le 
18  avril  1G89.  Des  auteurs  ajoutent 
que  son  intempérance  aeceltfra  beau- 
coup sa  mort  :  il  fut  enterre  sans 
pompe  dans  Te^^lisc  de  la  Tour,  le 
]our  suiv.'int.  —  Il  laissa  un  fils  unique 
qui  hérita  de  son  liire  de  lord  Jetlerys, 
et  de  son  inlempe'rance,  se  distingua 
par  quelques  essais  poe'tiq'ies,  et  ne 
laissa  de  son  m'iriac:e  avec  l'héiitière 
du  conile  de  Penibioke,  qu'une  fille 
qui  épousa  le  coinie  de  Pomfrrt,  dont 
elle  u  eut  point  d'cniants.  C'est  à  la 
munificent  e  d<-  la  romlesse  tle  Pom- 
fret,que  Tuniveisile*  d'OxIord,  dont 
elle  s'étair  d(vlaréelabieiit'.iitrice,doil 
la  collection  pieci<use  des  marbres 
cpnnus  sous  le  nom  de  Marbres  de 
Pomfret.  D — z  — s. 

JLGUl^R  (  CHRiiToi'UE  ; ,  hahilc 
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graveur  en  bois,  naquit  en  AHcnugne 
en  1 5^8.  S'ciaut  établi  à  Anvers,  \\  j 
fit  counais^^ance  avec  Rubcos  »  et  fut 
choisi  par  lui  pour  graver  sous  ses 
yeux  quelques  sujt  ts  duiit  ilvoulait  eue 
l'éditeur.  Apres  la  murt  de  cv.  célèbre 
altiste,  Jegher  resta  en  possession  de 
ces  planches,  dont  il  débita  les  épreu- 
ves, et  auxquelles  il  joignit  divers  au- 
tre s  morceaux.  Ses  principales  pro- 
ductions sont  la  JFamilie  de  RubinSf 
eu  deux  piî^crs ,  sujet  gravé  en  taille- 
douce  par  Clouct,  et  ensuite  parLem- 
pereur  ,  sons  le  titre  du  Jardin 
d'amour  ;  un  Silène  ivre ,  soul^oa 
par  un  satyie,  aussi  gravé  en  tailîe- 
douce  par  S.  A.  Bolswcrt;  un  Cou- 
ivnncmeitl  Je  la  ^itfrge  ;  une  Ai- 
sannc  ;  nu  Repos  en  Efjpie  ;  S,  Jeun 
vl  VKnfani  Jèsn.i.  et  un  Hercule  ez« 
icrminatU  la  Fureur  et  la  Discorde. 
Papillon  y  dans  sou  Traité  historique 
et  pratique  de  la  ç;ravure  en  Luis ,  fait 
un  ^rand  éloge  d'une  u^ssomption  de 
cet  artidte,  qii'il  dit  gravée  à  forte 
taille,  dans  le  genre  des  grosses  tètes 
de  C.  S.  Vicherm.  P— -e. 

JËIJU  ,  roi  d'Israël ,  fîU  dt-  Josa-> 
plijt,ctaitgcucraldcsarin<^sdeJoraB, 
lorsqu'il  fut  désigné  pour  cire  Tiusini- 
ment  qui  devait  accomplir  les  menaces 
faites  par  les  prophètes  du  Seignenr, 
contre  l'impie  Aeh.ib  et  sa  famille , 
(  foj',  AcHAB  ).  Eli>cc  rcçàit  Tordre 
de  le  sacrer  roi  quand  le  temps  en  se- 
rait venu^  et  ce  ne  fut  que  viogt-troii 
ans  après,  qu'un  des  rnlauts  des  pro- 
phètes ou  de  ses  disciples  vînt  ae  u 
part  à  Ramoth  en  Galand ,  dont  Jeliu 
assicj^eait  la  citadelle  (  Tan  889  avant 
«1.  C. ,  selon  la  ehroDologiedeSiinsou}: 
il  tirac*e  général  à  part,  et  lui  donna 
l'onction  royale,  en  lui  rappelant  qu'3 
vengerait  le  sang  des  prophètes  répan- 
du par  Jezabel,  et  qu'il  exterminerait 
la  maison  d'Achab.  IjCS  autres  chcb 
dg  rarmcc  fiViDpiCs.cant  de  le  rc- 
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aitrc,  et  de  lui  rendre  hommage» 
i  perdre  de  temps,  il  murut  à 
ici  suivi  de  quelques  ofTiricrs, 
'  surprendre  Joram,  qui  s'y  faisait 
erdes  blessures  qu'il  avait  reçues 
ie'ge  de  Ramoth.  Ce  dernier  ,  se 
nt  abandonne  successivement  par 
u  de  troupes  qu'il  avait  avec  lui, 
la  fuite  sur  son  ch.iriot,  et  Jehu 
)  de  sa  main  d*un  coiipde  flèche , 
?  champ  même  de  Nabotli.  Ocho- 
,   roi   de  Juda ,  qui  Taccompa- 
: ,  fat  blessa  à  mort  d'un  autre 
.  Jeliu,  entrant  dans  Jezr.tcl ,  ap- 
jt,  aux  fenêtres  du  palais,  Jez.ibcl 
ui  fit  des  menaces;  il  ordonna 
eunuques  de  l.i  précipiter  dans  la 
où  elle  fut  fouleo  aux  (ùoils  des 
aux   et  dévorée  par  les  chiens  : 
d  il  envoya  pour  la  Ou're  enter- 
on  n'en  trouva  plus  que  les  os, 
nt  la  prc'diction  d*Elie.  Jèliu  se 
suite  envoyer  les  tctes  de  soixan- 
c  fils  ou  p;irentsd'Achab,  et  mas- 
ceux  qui  se  trouvaient  à  Jrzraët. 
it,  de  là  ,  rendu  à  Samirie,  il 
>qua  tous  les  prêtres  de  Baal  sous 
xle  de  célébrer  une  fétc  solennel- 
les fil  tous  éf^orgcr  d.ins  le  tcra- 
cmcdecette  fausse  divinité,  dont 
lue  fui  lui.vée  cl  brûlée,  le  temple 
!] ,  cl  le  ioral  qi/ii  occupait  con- 
en  une  voirie.  Apres  ces  ^anglan- 
«rutions,  ,lchu  nçut  des  pro- 
S  Ta-ssurancc  que  ses  erif'ints  sc- 
t  assis  sur  le  trône  (risnc!  jus- 
1.1    qu'itririne  {zénr'rition  :  mais 
t  trip  abandonne  aux  vues  du 
nbihoii  vt  de  sou  aniinosilé  [»ar- 
\'rc ,  «  i  n'ayant  pis  montré  a^MZ 
yc   pour   le    rél.ibli>seinrnt    ^hi 
du  vrai  Dieu  et  le  maintien  des 
•^s  mœurs,  il  en  f;il repris,  et  le 
îc'e  O^ée  le  menaça  en  ces  irr- 
p  ir  Tordre  du  Seigtieiir  :  a  Dans 
e  îemps  je  vengerai  sur  la  maison 
lu  le  sang  répandu  à  Jciruel,  et 
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je  ferai  cesser  le  règne  de  la  maison 
d'Israël;  je  briserai  l'arc  d'Jsrael  dans 
la  vallée  de  J(  zraël.  »  Le  règne  de  Jéhu 
ne  fut  |)as  paisible  :Hjzaëi ,  roi  de  Sy- 
rie, ravagea  ses  frontières,  et  désola 
toute  la  contrée  à  Test  du  Jourdain,  et 
surtout  lepays  de  Galaad.  Enfin,  après 
un  rêgnedc  vingt-huit  ans,  Jéhu  mou- 
rut fan  8<)i  avant  J.-C.  Son  fils  lui 
succéda ,  suivant  la  parole  des  pro- 
phètes. Z. 

JLiNKINS  (David),  magistral  et 
jurisconsulte  anglais ,  di^tingué  par  sa 
Gdelilc  constante  à  son  roi ,  naquit 
vei-s  1 586  à  Hensol ,  dans  le  coml^ 
de  Glamorgh.iQ,  d'une  famille  an- 
cienne et  respectabV.  Au  commence- 
ment du  règne  de  Charles  1*^^  il  fut 
élu  juge  du  banc  du  rui ,  fut  ensuite 
nommé  son  lecteur  {summer  readef) , 
et  euûu  juge  de  la  partie  méridionale 
du  pays  de  Galles.  A  Fépoque  de  la 
rébellion,  il  se  montra  extrêmement 
sévère  envers  les  personnes  de  son 
district  qui  prenaient  les  armes  con- 
tre le  roi,  et  qu'il  condamnait  sans 
rémission  comme  coupables  de  haute- 
trahison.    A    la  fin ,  fait  prisonnier 
à  Iléréford  lorsque   cette    ville   fut 
surprise  pir  les  années    |>arlrmeii- 
taires  ,  il  fut  transporte  à  Londres , 
et  cnferiué  à  la  Tuur.  Amené  ensuite 
à  la  chancellerie,  il  récusa  l'autorité' 
de  celte  cour ,  parce  que   le  sceau 
dont  ell'!  se  servait  n*etiit  pas  mu 
aimes  de  Charles  ^^  ,  it  qu'il  con- 
sidérait pir  ce  motif  1rs  commissaires 
comme  il!é);^alemeul  cou^iliiés.  A  celle 
occasion  ,  il  fui  envoyé  à  l^cwgale , 
accusé  de  haulc-traliison,  et  conduit 
à  la  b:<rrc  de  la  chambre  des  com- 
munes :  il  y  fit  preuve  d'un  cou- 
ra;;e  indomptable ,  refusa  de  recon- 
naître son  pouvoir  et  de  plier  le  ge~ 
uou  devant  elle:  «  Dans  votre  dîs- 
o  cours  vous  avez  dit ,  monsieur  l'ora- 
»  leur  y  que  la  chambre  était  oifeosét 
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»  de  meff  procèdes  en  ne  tous  ob£s- 
»  sant  d'airune  manière  dcpuift  mon 
w  cnfrée  ici  ,  cC  qiie  cela  e'tonoiiit 
9  d'autant  plus  que  je  prétendais  con- 
»  nattre  1rs  lois  de  mon  pays,  qui 
»  ont  éié  Tobjet  de  mes  éludes  prn- 
»  dant  plus  de  quarante  -  cinq  ans; 
»  c'est  précisément  h  cause  de  cette 
m  connaissance  que  j'aî  agi  et  dâ  agir 
»  comme  je  fui  iiii  :  si  les  armes  du 
»  roi  étaient  gravées  sur  votre  masse, 
»»  et  que  vous  agis*>i€X  sous  ton  auto- 
»  rite  j  je  serais  entré  dans  œtte  en- 
»  oeiiiteavec  re^ptct,  et  î'aur.iis  obéi 

*  à  cette  autorité  qui  vous  a  d'abord 
»  appelé.  Mais ,  monsieur  rnrateur , 

*  puisque  TOUS  et  cette  chambre  ave» 
»  renoncé  k  votn*  devoir  et  à  l'obéis- 
»  sance  que  vuus  devez  à  vqtrc  sou- 

*  verain  ua<  urei,  à  vutre  seigueur  et 
»  roi,  puisque  vous  êtes  devenus  une 
»  caverne  de  voleurs  ,  dois  -  je  incli- 
»  uer  ma  tête  devant  cette  chambre 
»  du  démon  {of  rimmon  )  ?  Dieu  ne 
»  me  pardonnerait  janvjis   une  telle 
»  offense,  v  Ce  discours   énergique 
irrita  la  chambre  à  un  tel  point,  que, 
•an^  plus  ample  informé ,  elle  le  dé- 
clara ,  ainsi  que  Guillaume  Butler , 
coupable  de  haute-tnliison,  et  fixi  le 
jour  de  leur  exécution.  Le  pige  Jeukius 
résolut  de  subir  son  jugement ,  ayant 
la  Bible  sous  un  bra> ,  et  l.i  grande 
Charte  sous  l'autre  ;  maïs  r.itlcntion 
de  ses  ennemis  fut  détournée  par  un 
discours  f^icéiicux  deHarry  Mailen, 
ex|>ccc de  bonfibn  du  paiement.  Jen- 
kins  fut  seulement  condamné  à  looo 
liv.  sterl.  d'amende ,  pour  avoir  mé- 
piisé  la  chamiirp  ;  5(.'S  biens  furent 
séque>lrd> ,  cl  on  le  reconduisit  à  New- 
gite.  Dans  l'intervalle  le  parlement 
ne  pouraiit  s't  mpêcher  (Vj'Imirer  .«on 
grand  caractère,  et  ay'tnt  le  plus  vif  de- 
sir  de  se  l'atMcher,  envoya  un  commis- 
saire lui  ollrir,  s'il  voulait  rrconnaiire 
que  ton  pouvoir  était  légal  ^  non  seule- 
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tnent  h  lefée  da  •rfqoatre  de  m 
biens  y  nuk  eiionra  «ae  pcDâm  à 
1  ooo  Uv.  sterl*  par  an.  Joikins  répo» 
dit  à  oene  propuaiNNi,  qoril  m  raeoa- 
naîtrait  jamaii  pour  Ufft\t  la  rriiafliia, 
quoique  couitmnét  par  le  aueciti  b 
hii  oflSîfcnt  alon  Ica  menas  on» 
ditbns,  pourru  qu'il  sonflfk  ani^ 
ment  qu'on  imprinâl  qull  avoaail  t 
reconoaissait  que  leur  poavnr  èà 
légal  et  piste ,  et  ^A  m  caaUfAl 
pas  ce  qui  serait  publié.  Il  itea* 
dit  qu'il  ne  partidpcnk  nu  a  a 
qu'ils  feraient,  nour  mu  rar  qa^i 
avaient  dérobé  oepnia  qu*ils  sV 
emparés  de  ravtorilé  ;  qae^^b 
asbes  impudents  pour  înpriaMr  • 
dont  ils  l'entretenaient,  il  icadrat 
jusqu'à  ses  babils  et  sa  ckeaiii  sii 
d'acheter  itê  pinnea  ,  de  rcMt  j^ 
du  papier  pour  peindre  b  ohnalv 
des  communes  sout  les  eaulnn  fi 
lui  cenvenaienL  Le  Imivwtiifah 
me,  un  des  conrariasairea  cnÉI 
en  employant  un  nouveaa 
«  Vous  avrs  une  iennè  al  SS^ 
M  enfants  ,  lui  dit-it,  q«  naam' 
»  de  faim  si  yous  rrfiuea  dt  iw 
»  descendre  à  oe   qu*on 

*  pose.  On  sont  dix  aipi 
»  pressants.  —  Quoi ,  repaalil  i* 
»  juge  ,  ils  TOUS  aoraient  prmé  à 
»  me  narler  ainsi!  —  le  ne  disfMil 

•  qu'ils  m'ont  pressé ,  v^AfM  ^ 
»  commissaire;  asaîa  \t  pavif 
»  TOUS  en  pressent  asscs  aaas 
»  besoin  de  parler.  »  A  ces  psrtji*^; 
la  co'.cre  du  naiix  naeislial 
flamma ,  et  il  s*éeria  ;  «  Si  ns  I 
n  et  mes  enfants  tous  ataîc 
»  d'un  paieil   mesaage,  je 
»  rais  ma  femme  comna  i 
»  publique,  et  mea  cnfaais 
»  de»  bâtaids.  e  \À  eonmîi 
retira;  et  le  juge  Jenkias  leris 
mé  à  Ncwgate  ou  '^■s  dTaalMS 
sous  jusqu'à  la  n   t^iiraMk  k. 
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e/3  bu  déripMS poar  être \i9 
fes  fk  Westminster-hall;  mais 
refusé  de  se  sonnif ttre  à  pjffr 
ovisîoDS  de  celle  charge  ipi^i 
lit  déraisonnables  après  avoir 
rt  autant  ponr  la  caose  du  roi, 
relira  dans  ses  proprtëkés  da 
de  Glamorgban  qui  lui  avaient 
Hiiii^ ,  et  termina  sa  carrière 
bridf^,  dans  ce  même  comld, 
éœndiiie  1667,  à  l'âge  d'environ 
^-vinf;t-un  ou  quatre  •  vingt- 
lAs.  Il  mourut  conAne  il  avait 
préchant  jusqu'à  son  dernier 
*  a  ses  parents  et  à  ses  amis  la 
é  envers  le  roi ,  et  robëissance 
)is  de  son  pays ,  que  personne 
nnaissait  mieux  que  lui  :  aussi 
Miltait-ou  de  toutes  parts,  f  j'apo- 
de  .<a  conduite  et  quelques  au- 
criis  extrêmement  courts  furent 
VÈéi  en  164^3  in-i2,  sous  le 
rOEiivrrs  {fVorks).  La  plupart 
s  écrits  avaient  é\é  composa 
»on,  et  ont  élé  souvent  réim- 
s.  Il  est  auni  Tauteur  d'un  Pno- 
'  traiU  avec  le  roi ,  etc. ,  1 64B  ; 
nition  pour  le  saltd  du  roi , 
pUquM  à  une  réponse  qui  y  avait 
le:  mais  il  est  surtout  connu  au 
10  par  son  reaieil  des  Rof- 
solemnellement  présentés  à  la 
^re  de  l'échiquier^  ou  sur  les 
d'erreur  depuis  Henri  III  jus* 
Jacques  1er.  ,  puhlie's  origi- 
aent  en  français,  d'abord  en 
,  in-fbl.,  et  ensuiteen  1754: 
oisiëme  édition  fut  encore  laûo 
nçais  ,  traduite  en  aujghis  par 
lore  Barluw  y  avec  ms  addi- 
ct  une  tnble  des  matières ,  et 
fc  en  i^-ji  on  1777*1  io  •loi* 
ridguiann  croit  que  Jeukins  est 
l'auteur  d'un  ouvrage  pub'ié  en 
,  s<>uH  le  titre  de  Pacis  consul- 
»u  Guide  pour  la  paix  publi- 
iécrivant  succincler^Ci^  tqn^ 


simsri  eonaés^  ei  parUettHèrwmait 
des  cours  des  offenses  (Gourf  teet), 
etc.  D— s-p^, 

JENKINSON  (AfiToiifi) ,  voira- 
genr  an;;lais  du  xvi*.  siècle ,  ^mlte 
son  pajrs  poor  la  pgeinière  fois  U  '% 
odoufe  %H6.  Il  visita  socoetsive- 
mcot  les  Pays-Bas,  TAHemagne  , 
ntafîe  «  la  Franee ,  rEiMOie  et  le 
PortOBiil;  pub  les  t!es  d»  Ta  Btédi- 
farruM^y  toute  la  Turquie  d'Europe^ 
FAsie-  llifieore ,  la  Syrie ,  la  Pales- 
tine et  ks  Etats  barfoaresqoei.  Il  ne 
donné  pas  le  moindre  détail  sur  oes 
diverses  coorses.  On  peut  néanmoina 
supposar  <{oe  des  affaires  de  ^eom- 
merce  très  importantes  renâig|èren|  à 
narcoorir  les  mers ,  et  qnil  montra 
beaucoup  dlotelligence  et  dliabibitf 
dans  la  gestion  de  celles  dotu  il  iâtt 
chirj^,  puisque  la  compagnie ''tfui 
s*était  ibraiée  MHir  te  eommérce  je 
Bttssie  loi  ooraaiem  tSSn',  oàefldU 
sion  q«  cx^seait  on  KAnme  fAi 
talent  consommé.  Cette  assbciatioa 
voulait  profiter  des  avantages  que  lut 
avait  accordés  le  grand  -  duc  de  Mbs- 
oovie,  étendre  son  comnerw  jus* 
mi*à  la  Chine  à  travers  le  eontincot 
.  de  TÂ-MCy  et  renvoyer  honoraMemeAt 
dans  se  patrie  OsepNepea  Gttgp^ 
riewitscb  |  ambassadeur  rosse  /qtit 
s^étaiC  sauvé  du  naufrage  dans  leqnet 
Chaocelknr  avait  péri.  (Fit^.  Ou»* 
ctLLOE,  tome  Vlll,  page  35%  Une 
flotte  de  quatre,  biiimeiils  fet  dmd* 
pée  :  Jenkinson  en  fut  nomme  le 
chef,  et  fil  voile  de  Gravesend  le  sa 
mai; il  mouiila  le  tS  joiHél  daoa  In 
baie  St«*Nicolas  (Archaogel)yeC  en* 
Ira  dans  Moscou  le  t**.  AoemtMre.  H 
fut  très  bien  aoeneilli  d'iwipii  II ,  qui 
le  combla  de  marques  de  ïionlé^  et 
le  fil  diner  avec  loi  nlasienfi  fiis.  Le 

«  T'a  ^m^sm^^Tim* 
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îi's  I(Urcs  (le  rpronmi.miLlion  Je  l'cin- 
])ciTiir  pour  divrrs  piinccs  dont  il 
ilcv;iil  traverser  le  lerriloirc,  partît 
de  Mo>ciMi  pir  e  ii  :  le  i  \  juillet  il 
él.iit  h  A>tr;ie.in.  Ti  i  oiiliuuason  voy.i};e 
par  1.1  mer  C/ispienne,  dont  il  suivit 
la  c6lo  jus'urâ  Maiîgtislavc ,  où  le 
mauvais  ttinps  le  hiiça  de  debir- 
qiier.  II  diiip;e.i  ensuite  sa  rmife  h 
Test  à  travers  les  états  de  plusieurs 
khans  lai  tires  et  turkomans  jusqn^'i 
Eoghar.  Durant  ce  trajet,  Jenkinsnn 
fut  50uvent  tout  meute,  vole,  mal- 
traite'  ;  il  eoiirut  même  risque  de  ta 
vie  :  néanmoins  il  persistait  dans  son 
dessein  de  pénétrer  jusqu'au  Gitliaj. 
Il  apprit  que  le  voyaj^e  durerait  en- 
core neuf  mois ,  et  que  les  oravanes 
ctai  nt  fréq'Kinmeut  pillées.  L épo- 
que de  leur  départ  c't«it  arrivée  ;  le 
grand-prêtre  du  lieu  lui  conseilla  de 
quitter  la  ville,  menaeée  d*iin  sic^c  par 
les  ennemis.  Jeiikinson  vuiilutd*abord 
aller  en  Perse,  ])uur  se  mrtlrc  au  fait 
du  eonimcree  de  ce  pay<.  La  guerre 
qui  s'était  allumée  depuis  peu  entre 
les  Persans  cl  1rs  Tartares ,  rendait 
les  roules  dali£;(•rt■u^es.  Le  grand- 
prêlre  lui  avait  pris  les  lettres  de  re- 
commandation du  czir,  sans  lesquelles 
il  ne  pouvait  s*a  lien  cl  requ*â  l'esclavage 
dans  tous  les  lieux  «m  il  passerait: 
enfin  les  niarcli.indiscs  qu'il  devait 
recevoir  en  paiement  du  khan  et  des 
grands  du  pays  n'étaient  pas  de  dé- 
faite en  Perse.  Toîis  ces  motifs  dc- 
ferminèrent  Jcnkinson  à  retourner  en 
Moscovie  pir  la  même  route  qu'il 
avait  pri«ie  en  venant.  Apics  un  sé- 
jour de  pies  de  trois  mois  a  Beghar, 
il  en  pailil  le  8  mars  i559,avcc  une 
caravane  de  six  cents  chameaux  et 
plusieurs  amhassadeurs  t^rtires.  Sa 
toute  fut  1res  pénible  :  cr:fin,lc  2  sep- 
tembre, il  rentra  dans  Moscou;  et 
Tannée  suivante  il  revint  en  Angle- 
terre, Le  zcle  que  Jcnkinson   avait 
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manifeste  dans  ce  yoyage  loi  ' 
nouveau  la  confiance  de  la 
gnie;  il  fut  charge  d*allcr  par  1 
GO  vie  en  Perse,  pour  y  diablir 
merce  anglais.  L.i  reine  Elisa 
remit  des  lettres  pour  les  soc 
do  ces  deux  pnys.  Il  sVmba 
i4nri:i:  ij6i  àGravesend.  Ai 
Moscovic ,  Naseca  lui  rendit  < 
oflîces  auprès  du  cur,  qui  lui 
de  traverser  ses  ëtits  pour 
h  Perse.  Jcnkinson  siiiyît  l 
ronfe  qne  dans  son  premier  ' 
et  débarqna ,  le  3  août  i56a , 
TxMit  :  il  continua  sa  marche 
O'orgie.  Le  1  norembre  il  eni 
Cisbin  ,  où  résidait  alors  Q 
mas,  (t  eut  beauconp  de  peine, 
des  intrigues  des  Turks,  à 
dans  l'objet  qui  Tavait  amené. 
à  la  protection  d'un  fils  du  ro 
vint  à  bout.  Il  resta  tont  11 
Casbin,  et  retourna  par  la  ï 
Londres,  ou  il  artiva  le  08  i 
bre  1 5G4.  Le  snccès  obtenu  pi 
kinson  lui  mérita  les  bonnes 
de  la  reine  ;  clic  rcnyoya  coni 
bassadcuren  Mo<covtê  en  i5 
czir  lui  délivra  des  leltres-p 
qui  accordaient  de  grands  pr 
à  la  compagnie  anglaise,  tt 
qu'il  partit  pour  rAnglelerre,  I 
gea  de  lettres  particulières  | 
souveraine.  Elisabeth  eut  vci 
époque  l'occasion  d'employer  J 
son  à  son  service  dans  la  mar 
comme  il  n'était  paii  de  rrli 
Angleterre  quand  la  compagnie 
tir  son  expédition  pour  la  1 
les  fonctions  d'ambaçsadear 
confiées  à  un  autre  personna; 
mécontenta  le  czar  :  d'antres  . 
commirent  des  imprudences  ; 
f'ires  de  la  lodêtë  m  tooff 
elle  vit  qu'elle  allait  perdre  m 
mcrcc  lucratif  si  elle  ne  prrci 
k  apaiser  Iwni.  Elle  eut  doK  1 
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kjDSon,  qui  partit  encore  re- 
lu caractÎTc  d  ambassadeur.  Il 
le  'jf)  juillet  iSt  I  à  St.  -Nico- 
dëpêcba  aussitôt  un  mossagcr 
r  pour  lui  .lunonccr  qu*il  était 
es  états  ,  et  qu*il  ai  tendait  ses 
.  Le  resseniiuieiit  d'iwju  e'tait 
fond  que  Jeukiuson  ne  reçut  de 
»e  que  le  u8  janvier  i^yi,  api  es 
expédie  un  second  luessagiT. 
urs  la  pe.ste  qui  ravageait  une 
de  la  Mo>cuvif ,  avait  rendu  les 
unicdtions  dilllcirs  cl  d.n>ge- 
.Iwan  avait  oidunue  à  Jci.kin- 
aller  à  Jaroftlaw.  Ciui-ci  y  l'ut 
itement  gaide,  qu'il  ne  pouvait 
uDJquer  avec  personne  de  sa  na- 
^e  iO  iu.iiy  on  le  conduisit  dc- 
:  (zar.  Après  Taudicncc  pul>li- 
le  explication  eut  liiU  ;  elle  fiit 
ittcuse  pour  Jciikin.sou.  Le  rzir 
losa  tous  seM  ^tici's  cou  ire  les 
s  ,  lui  teniuigu  tUt  eu  niciue 
son  alftition.  Jci.kiuson  sut 
i.ius  cet  entretien  sj  n  connais- 
pocriecztr  a  rinlerct  qu*d  de- 
1  se»  compatriote.  11  les  ex- 
lussi  par  un  uicnioirc  qu'il  rc- 
:  ministre  du  czar  à  Slaiytz,  â 
lies  de  Tvir,  où  il  était  icstc 
dre  de  ce  mouaiquc.  Dans  une 
Ile  audience  publiiiui-,  Iwau  dc- 
ju'd  niett  iit  en  oubli  tous  les 
de  pl.iiutu  que  les  Anglais  lui 
t  donnes;  il  exprimi  eu  même 
SI  b  lutc  estime  pour  K'isa- 
<-t  sa  bieuveiiUiice  paitirulièrc 
(cnkinsoi).  Le  leiideuiun  cclui- 
jl  des  niii:i.>ii(-.'>  utie  réponse 
ie  à  >ou  nicnioire,  T.i'^stiraiice 
louvclleiucut  des  piivi'egis  de 
(ipognie ,  et  la  promesse  du 
Liit  des  sommes  qui  lui  étaient 
'^f  :t('  ne^ccialion  epii.eusc  ayaut 
M  Ikui-  u-ei.w  !it  tcrn.iiiLi",  Jin- 
I  r.'Viiit  cil  .\ii  ;iitCM(..  «Je  mc 
lalijjue,  et  je  devitus  viiux  », 
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dit-îl ,  CD  terninant  IVoumeration 
succincte  de  ses  long^  voyages  ;  «  je 
»  me  repose  cliez  moi,  trouvant  ma 
»  plus  graude  satisfaction  â  penser 
»  que  mes  services  ont  clc'  bonora- 
»  b'emeut  apprécies  et  récompensés 
»  par  la  reine  et  par  ceux  qui  m'out 
9  emplo)é.  n  Les  relations  contenues 
dans  les  lettres  que  Jonkinson  adres- 
sait à  la  couipaguie  de  itussie,  se 
trouvent  dans  le  preuiier  volume  de 
la  collection  d'IIakluy  t.  Celles  du  pre- 
mier ,  du  second  et  du  quatrième 
voyage ,  sont  détaillées  ;  celle  du  troi- 
sième voyage  ne  consiste  qu'en  quel- 
ques lignes.  Ou  les  lit  avec  plaisir  ^ 
elles  annoncent  un  homme  sensé  , 
plein  de  droiture  eu  même  temps  que 
de  (inesse,  ct.bpu  obstrvateur.  Dans 
plusieurs  endioits  il  i-envoie  à  ce 
qu'il  dira  V(  rbalemcnt  à  sou  retour. 
Ces  réciis  n'ofli'int  par  conséquent 
rien  d*iiiulile;  et  qucb[uefois  on  dési- 
rerait qu'ils  fussent  plus  longs.  Hak- 
luyt  a  joint  aux  relations  de  Jenkin- 
son  celles  de  plusicm's  autres  Anglais 
employés  au  service  de  la  compagnie 
en  Russie  depuis  1 556  jusqu'en  1 3^  i  ; 
Ir:>  instructions  et  les  pleine-pouvoirs 
donnés  p;ir  cette  compagnie;  les  lettres 
a'Irts^ées  par  la  riine  hli^al)eth  aux 
div.r»  souverains;  les  notes  sur  les 
toutes  ÔL  Hussie  au  Gilbay  recueillit  s 
de  la  bjucbc  des  R'iS5es  tt  d'autres 
étrangers  ,  |)ar  Uicbard  Jobnson  , 
qui  avait  accompagné  Jenkin^uu  à 
iJf'ghar  ;  enGn  une  énuuiéraliou  de 
tous  les  pays  que  ce  voyageur  avait 
piirourus.  Il  est  le  premier  et  jus- 
qu'à présent  le  seul  lubisant  de  TEu- 
lope  occidentale  qui  ait  péncîré  cbcz 
les  Tartaiu  OuzLcks  ;  ce  fait  seul 
rend  tiès  précieuses  ses  observa- 
tions, qui  ont  de  plu»  le  niéii!o  d'avoir 
ele  d  idées  par  l'amour  de  la  vérité, 
il  celui  d'otirir  les  latitudes  des  prin- 
cipaux lieux,  il  n'est  doue  pas  sur- 
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prenant  que  ce  preniier  yoya^c  ait 
été  Inséré  dans  un  grand  nurubre  de 
recueils.  Il  &e  trouve  eu  entier  dans 
le  tome  m  de  Purchas  ;  plus  complet 
depuis  le  départ  de  Moscou ,  avec 
les  notes  de  Johnson,  dans  le  (orne  vu 
de  Prévost.  Ou  y  a  joint  des  itinc- 
raire5  du  CttlLiy,  extraits  de  Ramu- 
sio.  Le  premier  volume  du  recueil 
de  Tlieveuot ,  et  le  tome  iv  de  celui 
des  voy.-iges  au  Nord,  oifreut  le  même 
extrait,  mais  aLiégé  :  cnfîn  dans  le 
Tolume  de  la  cuUeciiou  des  républi» 
qucs,  intitule  Persia,  on  lit  un  pié- 
cis  des  deux  premiers  voyages  de  Jen- 
kiuson.—- Jacques  Jehkinsôn  est  au- 
teur d'une  Description  des  genres  et 
des  espèces  des  plantes  de  la  Gran- 
de-Bretagne ,  d*apr('5  Linné' (  en  an- 
glai.'» ) ,  Kt'ndal ,  1775,  iu-8".  ;  Lon- 
dres ,  1776,  iu-S".  E — s. 

JEN^Ï^GS  (Jean  de),  marc- 
cbal  de  la  cour  do  Suède ,  et  cheva- 
lier de  Tordre  J"  TEtoilo  polaire  , 
était  né  cii  1  yx{)  à  Stook'^iulfii.  Son 
père,  ne  eu  Angleterre,  >'J'ail  établi 
en  Suède  pour  exercer  le  commerce ^ 
*'i  avait  obtenu  des  lettre!^  de  no- 
Messe  du  gouvernement  suédois.  Jf  an 
deJcnnin^s  ût  ses  premières  études 
i\\  A>r,;;!rlc'rie,  et  se  rendit  ensuite  à 
T.i]is.il,  où  i!  suivit  les  leçons  des  plus 
«éîèbrcs  professeurs.  Doué  de  talents 
et  de  licliesses,  il  les  employa  de  la 
iii.iuièie  li  plus  eslimaiili'.  Il  fit  per- 
Itcliunrer,  par  des  mécaninens  ha- 
Lili s,  la consti lution  des  fuui neaux  de 
funt( -,  aria-h.i  à  b  stérilité  une  éten- 
di!t'  cuiiMiLrable  de  terrain  ]Mr  des 
(iéfritheuieitts  bien  diriges,  et  porta 
rai;eu:i(.n  du  gouveincmeut  sur  les 
c>iuaux  de  navigation.  Ce  fut  lui  qui 
donna  !e  plu-»  d'activité  ;iux  tr.ivauxdu 
canal  de  Trul;haelta ,  distiné  à  ren- 
dre navigable  la  G6;lia,  uuedes  riviè- 
re<  les  plus  importa ntcn  de  la  Suède. 
Pour  pouvuir  diriger  d'auianl  mieux 
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ces  travaux,  il  euicepril  un Tnja|;r «r 
Angleterre,  en  Hollande,  H  en  méai 
temps  il  fit  un  séjour  en  Franer.UM 
murt  subite  enleva  cet  utile  cilo^ 
eu  1775  ,  à  l'âge  de  quaraole-qûlit 
ans.  Il  était  membre  de  racadôw 
des  sciences  de  Stockbolm  ;  d  i 
publia  en  sue'duîs  plusicurt  MÔMiifi 
sur  des  objet»  d'utilité  publique. 


JENSON  (  N1COLA.1  ),  ini|iriMir 
illuiitrc  ,  naquit  en  Fr«ince  ,  vers 
i^'io.  Après  Tcxpulsioa  des  !■- 
glais  en  i436  ,  Charles  VII ,  ns- 
iré  d;ins  Paris  ,  7  reiabtit  sa  fafaiîpB 
des  inoDuaies.  Jeawn  y  obtÎDloBtB" 
ploi,  et  s  y  distin(;ua  ielleuicnt,^a'in 
lui  donna  depuis  la  dîreclMw  et  h 
monnaie  de  Tours.  Le  rai  de  FraMI 
ayant  entendu  parler  de  ladécMVcrti 
qu'on  venait  de  fiiirc À  Malenee  (  Ftf* 

GUTTEMBERG  )    |    J    eUTOJ»  JcMI 

pour  savoir  ce  que  c'était  et  en  pmài 
connaissance.  Mais  qud  e*l  te  ni^i 
France  qui  lui  doniiaertlc  missîenPbs 
uns  prétendent quercfulCIiaricsVlly 
en  1 458  ;  les  autres  en  font  IrtMtw 
à  Louis  XI,  qui  lui  sucôéda  le  n  faif- 
let  i4(>i.  On  objecte  qu*U  esltfS- 
cile  qu'eu  1 438  ou  fûl  coon»isttaDi 
à  Parisderiuiprimerie,.dontlnpkv- 
miers  produits  furent  donués  esMN 
des  mauu.scrils  :  mais  il  est  boa  derr* 
marquer  qu'il  s'agi^aail  sculcnnl  A 
savoir  en  qiim  eonaisuit  la  débMNfH* 
faite  à  Maîence;  et  d'^tburs.fifc 
psautier  de  1 467  est  le  livre  le  '|hl 
ancien  qui  porte  uue  dateeeriaÎM,! 
n'e&t  pas  le  premier  pniduit  de  r^ft^ 
La  mission  peut  donc  avoir  élé  te- 
née  à  Jenson  par  Giarles  VII;ettfd 
expliqtierait  pourquoi  Jenson  ne  sV- 
tablii  pas  eu  France.  Il  craigaaîl  et 
ne  pas  trouver,  ou  ue  trouva  psdiM 
Louis  XI ,  le  protecteur  qull avaiin 
dans  }!on  prcdccessieur  : 
ïx  murt  de  CLarics  VU 
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limer  en  France ,  soil  qu*n  ak 
oye'  à  Mn'tenre  par  Louis  XI ,  il 
it  avoir  quitte  cette  ville  avant 
niers  mois  de  1 4O1 .  Il  est  donc 
ible  que    cette  luéine  année  il 

.iteiirr  monté  et  en  aciiviié  à 

:  c'était  celte  ville  que  Jenson 
loisic  pour  son  séjour  ;  mnis  ce 
uère^u'cn  i4^><)  qu'i'  viril  s'y 
.  Habite  j*raveurdcd  monnaie;» , 
iqua  sts  talents!  la  (gravure  des 
rcs  ,  et  fondit  le  premier  deê 
res  romainsquMcompo>apour 
jusculcs  des  c.ipitales  latines  , 
s  minuscules  dos  lettres  latines  , 
oies ,  lombardes ,  saxones  «t 
ses  ou  c.iiuliiies.  La  fi»rmo  de 
ictère  fut  guûiée  et  adoptée  ; 
^'eii  répandit  bit  iitôt .  et  il  est 
i'hui    {;énéralement   employé. 

ne  fut  p.âs  seulement  graveur 
deur  ;  il  imprima,  de  1470 
I  ,  près  de  rent  cinquante  ou- 
.  Jacques  Sirdini  a  donné  , 
f  su  i  principe  deUa  francese 
iatui  iipo'^rafia  ovyero  sioria 

di  IVicolao  Jenson,  f^ucqueA, 
» ,  divisé  en  trois  livres  ,  dont 
nier  parut  eu  1  ^(^  ;  le  tecond , 
j-j  ;  le  tioisièuie  y  en  1798. 
e  tioisièmc  livre  on  trouve  la 
'S  ouvrages  imprimés  par  Jen- 

plus  aneien  vsx^Eusebii  tam- 
de  evan»elica  Preparatione 
'io  Trapezimtio  interjjrete  , 
,  in-fol.  Le  plus  connu  de  tous 
vraç;es    soi  lis  des  presses  de 

doit  sa  celebiité  à  une  fitite 
ession  ;  c  est  le  Décor  pueita' 
j-4'  ^portant  la  dite  de  14O1  au 

1471,  qui  est  l^nnée  véritable 
I  iiiipnssion.  On  a  pour  ceU 
•s  preuves  enror-  qucTimpossi- 
lemoiitrée  plu»  haut  de  fct'ihlis- 
l  (le  Jenson  à  Venise  m  i/^ijt, 
1.1  Sintdndcr  ,  Dictionnaire  bi^ 
aphique  choisi  j  tom.  i;  pig. 
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1 75  )  dit  que  dans  le  Deeor  pudtm* 
rum  se  trouvent  cités  trois  ouvrages 
que  le  même  Jenson  n'a  impriméf 
n'en  1 47 1  •  Ce  n*e&t  pas  la  seule  faute 
e  ce  genre  qu'ait  coDimisccet  artiste. 
Le  volume  intitulé  ,  Frairis  Joannis 
ad  fratres  suas  Cartusienses  de  As- 
militaUf  inieriori  ,  porte  la  date  de 
1 4*>o  (au  li<  u  de  1 4Soet  non  1 5oo  }• 
Un  autre  ouvrage  du  même  auteur, 
sorti  des  mêmes  presses  ,  daté  de 
iSHo,  est  de  i4Ho.0n  sait  que  beau- 
coup d'autres  imprimeurs  du  xt*« 
sièc'e  ont  commis  des  Ciutes  sem- 
blable (  f^.GaumifGEa ,  tom.XVill, 
p.ig.  506  ).  Jenson  n'en  fut  p.is  moins 
un  excellent  imprimeur  :  par  Tinven- 
tion  de  son  caractère ,  s'il  n'a  pat 
(  ceq  /il  est  pourtant  p  rmisde  croire) 
pei  fe<'tioiinë  l'art  tyi>omphique  ,  il 
lui  a  du  moins  iait  faire  un  grand 
pas.  Ses  impressions 9  encore  aujour- 
aliui,  sont  avec  raison  regardées 
comme  des  chefs  -  d'esuvre.  I^e  papo 
Sixte  IV  le  décora  du  titre  honori- 
fique de  Cornes  Palmtinus  ;  mais  ce 
3 ni  est  pins  honorable  encore  et  plu« 
urable  ,  c'est  le  témoignage  toujours 
subsistant  que  lui  rendirent  des  im- 
primeurs qui  se  servirent  de  ses 
caractères.  Dms  b  souscription  de 
ptesieurs  volumes  du  xv'.  siècle,  ou 
lit  qu'ils  ont  été  imprimes iic/^lii  mi* 
trumentis  Jenson  ,  ou  inei^Us  fa* 
mosisque  characterihnsopiimiqtiOH' 
dam  in  hacarte  magisiri  IV,  Jenson^ 
etc.  Cette  dernière  M)U5^;ription  se  li- 
sant sur  un  livre  imprimé  eu  1 483  , 
il  y  a  lieu  de  croire  que  N.  Jenso»  était 
■tort  à  celte  ép<H|«ie.         A.  B— T. 

iKNTNS  (  SoAHis) ,  éirivain  an- 
glais ,  ué  à  Botlesbam  en  Gmibiid- 
geshire  ,  ou  selon  d'autres  à  liOn- 
dres  le  12  janvier  1704*  publia  h 
l'â^e  de  vingt -quatre  ans  un  pocmo 
sur  A'^rf  de  la  Danse.  Il  repiéfcnia 
la  ville  de  Caabridge  ec  quc^n» 
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autres  au  parlement  depuis  17^2  jus- 
qu'à 1780,  et  fut  nomme  en  1^55 
l'un  des  lords  de  la  chambre  du 
commerce  y  place  qu'il  conserva  e'ga* 
Icrnrnt  jusqu'en  1780.  Il  mourut  le 
j8  décembre  1787  ,  âgé  de  quatie- 
vfti^t-trois  ans.  Ses  ouvrages,  outre 
le  |M)cmc  de  VAn  de  la  Danse,  sont  : 
I.  Un  recueil  de  Poésies  y  i']5'i,  m- 
8^.;  i']iiiy2so\.  iu-fc)\;  1778,  un 
gros.voliunc  in-8".  II.  Libre  recher- 
che sur  Vori^ine  du  mal,  1757, 
in  -  8<*.  ;  ouvrage  sur  lequel  Samuel 
Johnson  porta  un  jugement  tics 
£cvèie  dans  le  Magasin  Utte'ruire. 
Jenyns  s'en  vengea ,  après  la  mort 
du  docteur ,  eu  composant  sur  lui 
une  cpilaplic  non  moins  sévère  ;  c'est 
)e  seul  tort  qu'on  lui  ait  reproché  : 
il  on  lut  plus  que  su(K'>ammcnt  puni 
par  une  contre  •  épitaphe  qui  fut  faite 
.sur  lui-même  et  de  sou  vivant.  111. 
Examen  de  Vévidence  de  la  reli- 
gion chrétienne ,  considérée  en  elU- 
vieme  y  Londres  y  1774»  '77^»  ^"" 
l'ji.  Ou  y  trouve  d'excellentes  choses; 
mais  sa  manière  de  raisonner  a  es- 
saye quelques  critiques  (i).  lia  fait 
dépeiiclre  des  caractères  mêmes  de  la 
iciigion  chrétienne  et  de  sa  morale, 
les  preuves  des  prophéties  et  des 
miracles  dont  on  se  seit  pour  l'éla- 
l)iir.  Au  reste  j  Jenyns  n'était  peut-être 
pdS  bien  alfiTiiii  lui-même  dans  sa 
croyance.  D'abord  reli'^ini^L  jusqu'à 
êire  soupçonué  de  bigotisme,  il  aili- 
cha  ensuite  le  déisme,  et  finit  par  re- 
venir aux  consola tioDS  de  la  religion 
de  J.-C.  IV.   Queltjues  Traités  po- 

(i>  La  trailuriinii  fraoçjise  ,  ]»ar  l.fllourneur, 
(  Taru  t  17"^»  m-M*.  )  .  r^imiirimiir  ■  ^verJun 
par  le  piuKifrur  hi-lUr  .  ^i*ii  i>^u  vtacin  et 
mulilc<!  ;  niaïf  i:'ilr  r»t  rectiSéc  par  de  liuiinrt 
Bntrl  «i^Ut  IVdilioli  lit  l.'ii'iji-  ,  ■"^i),  iii-ia,  pn- 
LlLéc  par  KeUcr.  N-unU-Cruix  rn  :■  donné  iih«;  édi- 
tion revue  et  uu^inri  icc;.  ^n  w  ^i)^'ii' ,  iu-i«, 
•vei'  une  prrfarr  dr  IViiilriir.  U  n  mi»  f'n  l«li*  du 
If.-ilé  de  JeiiJDl,  runiine  puni  lui  »(;rvir  d'uitro- 
diitliiiu,  le  UiiCtiUridf  llii^d  [ll.iir  /r.r  <\.r  «fi^/.. 
I^j^cj  qut prt/eun  lu  i^ti^ivu  aux  hurtunet. 
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litiquBS  et  des  Beeherehes 
phùjfues,  V.  Quelques  artidei 
vragc  périodique  de  Moore,  ii 
Monde.  Ses  œuvres  ont  été  : 
mées  ensemble  en  1790,  ci 
10*8'.,  avec  uoc  Notice  sur 
par  M.  Gole.  Son  style  est  p 
gant,  sa  versification  harm 
mais  il  manque  de  cette  cha 
entraîne  :  c*cst  un  homme  i\ 
de  goût  plutôt  qu'un  poète 
grand  écrivain.  Quelques 
placent  sou  Art  de  la  Dam 
la  classe  des  poèmes  badins 
diatcmeot  après  la  Boucle  de 
enlevée ,  de  Fope.  T^tos  ses  \ 
marqués  par  des  sSillies  que 
une  saillie  plus  marquante 
The  modem  fine  Genilem 
modem  fine  Laày  (  le  Petit 
la  Merveilleuse  )  ,  sont  des 
tabicaux  très  plaisants,  où  pc 
encore  se  reconnaître  les  cai 
mâles  et  feinellcs  qui  croieu 
Paris  l'oracle  et  le  modèle  du  ! 
bon  ton.  Une  autre  petite  p 
titulée  le  Choix  ^  oSrc  un 
au  Portrait  de  Clarisse,  T: 
tcnellc.  Enfin  ses  Ëpîtres  ui 
&CS  Chansons,  ses  Odes  aoa 
qites,  portent  le  cachet  d'un 
d'esprit  enjoué' et  de  mœurs  d< 
s'est  uu  peu  plus  élevé  dans  ui 
sur  la  Fertu ,  et  dans  la  tradu 
poème  latin  de  UawLins  fin 
V Immortalité  de  l'ame, 

JEPUTË,  l'uu  des  juges  I 
distîugucs  du  peuple  helu-ca, 
sait  vers  l'an  1  aoo  avant  J.-C.! 
le  jour  d'une  courtisane  de  Gai 
se  vit  obligé  de  bonne  heure  de 
la  maison  paternelle ,  à  laqi 
naissancQ  illégitime  ne  hiîdou 
run  droit.  Sans  asile  cl  sut 
Jf  phié  5c  retira  dans  le  pajs  i 
<  l  devint  le  dicf  d'une  tiHNipe 
gabottds.  U  paiati  que  Ma  cm 
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vourc  lui  firent  quelque  rëputa* 
puis(|ue  c'est  à  lui  que ,  pressé 
lu  coueini  puissant ,  le  peuple 
ici  dcmaDde  des  secours.  Mccon- 
de  la  conduite  de  ses  compa- 
s  qui  l'avaient  chasse'  dans  sou 
ce,  cVst  avec  peine  que  Jephtc 
cidc  à  être  leur  défenseur  :  enfin 
c  à  leurs  instances ,  et  va  dans 
ha  ifrcvoir  le  titre  de  juge,  et 
r  à  Dieu  le  serment  d'exercer 
equitc  le  pouvoir  qu'on  lui  con- 
Avant  d\ii  venir  aux  mains  avec 
mmonitcs,  il  emploie  tous  les 
ns  de  concili.iiion  et  de  paix  ;  il 
fdit  voir  coinhien  injustes  sont 
prétetitious  et  leurs  violences, 
i  engage  à  ne  pas  entreprendre 
guerre  dont  les  résultats  ne  peu- 
qu'être  funestes  aux  vainqueurs 
ae  aux  vaincus  :  mais  rien  ne  peut 
itourner  de  la  résolution  qu'ils  ont 
de  conquérir  un  pays  qu'ils  re- 
mt  comme  leur  propriété.  Alors, 
té ,  animé  par  Tcspiit  de  Dieu, 
)urt  Galaad  et  Mauassé,  appelle 
oldats  iïw  combat ,  marche  con- 
s  eiifiiits  d'Amuioii;  mais  av.mt 
vrer  b.it..i!le,  il  :»a(lu'sse  an  vSci- 
r;  il   lui  dem.iiiflc  le  succc.s  de 
rnie?»,  et,  d.iiis  un  nK>nieut  de 
poit,  il  promet  de    lui  cuu.vi- 
Oii  d'iiuHiolci-  en  holocausle.  le 
licrc-lie  vivant  quM  v<'ird  sortir 
mai  Sun  f  s'il  icni^'Ortela  victoiic. 
œu\  d(.' Jc|)lit('  sunt  (-x;iuccs.  Le 
!c  de  (jal.i.ii  est  vaii.qucur;  il 
acre  les  AiiiuiuiiMcs  et  lavage  tout 
y5  qu'ils  haliitcul.  Le  hiiios  d'is- 
le  taide  \>'\>  à   se  ripcutir  de  m 
uesse  leinci.iiie.    (Amronné  de.s 
es  (lu  tn()Ui|ilic,  au  uuiiru  de^ 
de  juie  (ju*uii  ne  cessait  de  f  iit* 
i(li('  sur  srui  passai^c ,  il  r.imènc 
splà.i  lis  c'jinp.:^nutjs  «le  >c>liril- 
cxpLiit^;  et ,  lor^Mpi'il  Cdt  sur  le 
,  d'arriver  dans  sa  maison ,  il  en 
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▼oit  sortir,  k  la  tète  d'un  chœur  joyeux 
et  bruyant ,  sa  fille,  qui  accourait  à  sa 
rencontre  pour  applaudira  ses  succès. 
À  sa  vue,  Jcphté  est  accablé  par  la 
douleur  et  le  désespoir^  il  déchire  sa 
robe,  et  annonce ,  en  gémissant ,  la 
promesse  irréfragable  que  sa  bouche  a 
prononcée.  Aussitôt  l'aimable  et  jeuno 
vierge,  soumise  à  la  volonté  de  soa 
père ,  et  plus  encore  à  celle  de  Dieu 
qu'elle  semblait  reconnaître ,  dcman« 
de  seulement  la  permission  d'aller 
pleurer  sa  virginité  sur  les  montagnes. 
Accompagnée  de  quelques  amies ,  elle 
va  répandre  des  larmes ,  et,  après  avoir 
gémi    pendant   deux  mois  sur   son 
malheur^  elle  vient  se  jeter  dans  les 
bras  de  sou  père,  qui  accomplit  à  rc« 
regret  »a  promesse,  en  la  consacrant  au 
service  du  tabernacle  (  1 }.  Jephté,  cou- 
vert de  gloire  au  milieu  d'un  peuple 
qu'il  gouverne  en  paix ,  se  vit  encore 
disputer  les  honneurs  que  son  cou^ 
rage  lui  avait  mérités.  Jaloux  de  sa 
victoire  et  îusulUnt  à  set  trophées, 
les   Ephraïmites  s'avancent    contre 
lui,  passent  le  Jourdain,  et  veulent 
mettre  à  mort  le  libérateur  de  Galaad. 
Celui-ci  marche  aussitôt  contre  eux  ^ 
leur  livre  bataille,  les  met  en  déroute; 
rt,  s  étant  emparé  des  passages  du 
Jourdain,  il  ne  leur  laisse  pas  même 
1.1  possibilité  de  s'enfuir  dans  leur 
pays.  Telle  fut  l'issue  de  ce  combat  sau- 
plaint,  où  quarante-deux  mille  enne- 
mis succombèrent  sons  le  glaive  des 
t!'uu|>es  de  Jephlé.  Après  des  sucres  si 
é«^!atants ,  le  vainqueur  «les  enfants 
d*Amioooetd*Ëphraim  revint  a  Ma«- 
pha,  où,  pendant  six  années, il  jugea 
le  peuple  d'IsTAël  avec  Unt  d'équité. 


'l^ 


CâlMct  et  i|«rlq««s  aairet  iaUrprâl^s 
iiri  cru  que  Ir  ▼«■  de  Jrubté  «r  povvaîl  ■*« nieti«lr<? 
■iu--  d'un  ••criftc*  ••■guni,  ri  q««  •«  SU^  aviK 
f  .  rrfilleaiont  itamnlëc  ;  mail  rclt^  npinioit  r»! 
*...l.iriciiieincat  rituU*  par  r  abbé  llwli«ft,«<ii  • 
•ui«i  la  acitiimcBt  d««  naillcart  criii4itaa.  Vo>r( 
i.m  iniitt€  BibU  vanf  éa  vP«r  M.  Dvcltii),  to«  iii« 
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que  S.  PanI  n'a  pas  craint  de  le  meltre 
au  nombre  des  saints  de  Ta ncieuTeKta- 
ment.  11  mourut  vers  l'an  i  i8'i  avant 
J.-C. ,  et  tut  enterre  a  l^ellilécu). 

B— G — w. 
JÉKËMIE,  l'un  des  farauds  pro- 
phètes de:»  Hcbreux,clail  iiisd'Uelctas 
et  df  lu  race  sacerdotale.  Il  naquit 
au  villiige  d'Ânaihoth  ,  dans  le  ter- 
ritoire de  la  liibii  de  Benjamin  ,  à 
une  lieue  de  Jénisalcm  ,  l'an  G3o 
avant  J.-C.  Ou  a  prétendu  que  sou 
père  était  cet  Helcias  qui ,  la  dii-liui- 
tième  année  du  rèç^ue  de  Josi.is,  trou- 
va dans  le  templu  un  exemplaire  de 
la  loi  de  Moïse  ;  mais  cela  n'e>t  pas 
certain.  Jcréniie  cummenç<i  de  fort 
bonne  heure  à  prophétiser ,  et  n'étant 
pour  ain^i  dire  qu'«tn  enfant.  Le  Sei* 
gneur  lui  adressa  la  p.irolc  dans  une 
vision, et  lui  dit  :  m  Je  vous  »i connu 
»  et  destiné  à  Tcmploi  de  prophète  , 
»  avant  que  vous  fti>si(Z  ne  et  avant 
»  même  que  vo«is  fussiez  formé  dans 
»  le  sein  de  votre  mère.  »  —  ce  Helas! 
m  Seigneur  ,  ré|iondit  Jéréroie  ,  vous 
»  voyez  que  je  ne  saurais  parlrr ,  je 
»  ne  suis  encore  qu*uu  euLnt,  »  — 
»  Voua  irez  partout  où  je  vous  en- 
»  verrai  ,  répartit  le  ligueur  ,  et 
»  vous  pcytt  lez  mes  ordres  où  je  vous 
»  dirai  de  les  porter.  Me  craignez 
^  point  de  paraître  devant  ceux  a  qui 
»  vous  serez  envoyé  ;  car  je  suis  avec 
»  vcms  pour  vous  défendre.  »  Alors 
le  Seigneur  étendit  sa  main  ,  toucha 
la  bouche  de  Jcrémie ,  et  il  ajouta  : 
«  Je  vais  noettre  mes  paroles  dans 
M  votre  bouche  :  je  vous  établis  au« 
»  jourd*hui  sur  les  nations  et  sur  les 
n  royaumes  ,  pour  arracher  et  pour 
»  détruire ,  pour  perdre  et  pour  dis- 
-»  siper  ,  ponr  édifier  et  pour  pbn- 
»  ter...  •  i#e  Seigneur  lui  montra  en 
(i^ures  tout  ce  qui  devait  être  robjct  de 
sa  mission.  Jeréuiie  commença  dès- 
Ivrs  à  prophétiser  dous  Anathoth  (c'c* 
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tait  la  I  S",  asnëe  du  règne  He  Josîas); 
et  il  ne  fixa  son  séjour  k  Jénaalni , 
que  quand  les  outrages  de  sei  cae- 
citoyens  t'y  forcèrent.  Le  uMeaeqél 
fait  des  crimes  de  Joda  est  de  naie  à 
maiire.  Ses  invectives  ont  use  ébcr- 
gie  qu'il  est  impossible d'^^alcriiO 
»  cieux  ,  frémisses  d'êloiiacmnl ,  A 
»  le  Seigneur  par  le  ministère  de  J^ 
»  rémie  ;  portes  du  ciel  ,  pkaiti  tf 
*  soyez  inconsolables  ;  car  mon  pe^ 
9  pic  a  fait  deux  maux.  Us  ■'«! 
»  al>andonné,  moi  qui  suis  une  SMMI 
»  d'eau  vive  ;  it  ils  se  sont  cmsédB 
«citernes  entr'ouveites  ,  et  ni  ai 
»  peuvent  tenir  l'eau.  •  Après  h  PS- 
rifîc;itioii  du  Temple  ,  Jérenîesepi- 
gnit  que  les  Juifs  en  faisaient  nseert- 
verue  de  voleurs.  11  en  prît 
d'anuonrer  que  ce  temple 
joiir  traite  comme  l'avait  ëlé  lel 
uaclc  de  Silo.  Il  s*éleva  eusnilei 
les  rois,  les  prince»,  1rs  prétiescll* 
prophètes,  c  Ïj€  temps  Ticndn ,  dit-l, 
»  où  l'on  tirera  des  si^idcres  ks  • 
»  des  rois  et  des  prânces  de  Ma,  rt 
»  qu'on  les  jettera  sans  aucun  rftpMI 
»  sur  la  tel  r«*  comme  du  Contr.  » 
Les  peuples  inrirconcis  oiient  WM 
leur  part  aux  reproches  de  JMmrtt 
h  ses  menaets.  Vers  la  dix-britalM 
année  du  règne  de  Josiu ,  JcrMeie- 
uouvela  ses  plaintes  eonliv  les  Mi  S 
et  comme  les  habitants  ifàmàti 
voulaient  Tempcchcr  de  prophdÉMTv 
il  leur  prédit  qu'ils  seraient  tens  ci- 
termmés  jusqu'au  dernier.  A  cfft 
m^me  époque  ,  Jérémie  ,  |isr  fuitt 
du  Sei;*neur,  alla  cacher  sur  ks  hua 
de  TEuphrate  une  ceinture  dont  1/^ 
tait  serré.  Quelque  temps  sfA^i 
étant  allé  la  chercher  ,  il  la  MOT 
toute  pourrie.  Le  Scigncnr  hi  As 
N  C'est  ainsi  que  je  ferai  povnrfW- 
»  gueil  de  Juda  et  In  TauHtf  dt  *^^ 
M  salem.  J'ai  porté  ce  | 
»  comme  ou  po  s  mwiwi  r 
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fux  le  qiiirtcr ,  e!  If  rcjcfcr  lom 
nui.  »  Vers  la  fîii  du  irgnc  de 
,  Ji^rduiie  annonça  que  le  ilc'au 
e  Seigneur  allait  frapper  >ou 
,  .serait  tel ,  qu'il  n'y  aurait  per- 
qui  pensât  «i  pirurer  le  mal- 
les autres.  En  eiïet  Josias  fm 
ruortelleincnt  à  Mageddo  |>ar 
hers  de  Taruiec  d'Kgypte ,  et , 
fait  transporter  à  Jernsaltm  , 
iniin.«  S(s  )uurs  dans  son  pa- 
;rc'mie  composa .  sur  la  mort  de 
ICC,  des  ch.riits  funibies  ou  des 
«itious  qui  jonirrntd'une grande 
lion  et  qui  sont  peiducs.  Su'is 
ne  de  Joaclia5,  Ois  et  sncccs- 
?  Ju.sias  ,  le  S^'i^neur  ordonna 
nie  do  se  transporter  d«ins  la 
lie  d'un  potier  de  terre,  f^e 
He  obéit  :  il  trouva  le  potier  qui 
lait  >ur  sa  roue  et  qui  faisait  un 
argile.  Ce  vhm-  .*>'cl«int  rompu 
>is  mains  ,  aus^^irôt  il  en  Ht  nn 
Je  la  même  argile.  «  Maison 
raël ,  dit  aiois  le  Seigneur, 
(  êtes  d.iii>  ma  main  ,  comme 
rre  est  dans  la  main  du  potier  : 
)Oiirrai-je  pas  faire  de  vous  ce 
le  potitr  f'Oi  de  son  aigdc?  » 
r  rapi^orta  inutcN  ces  choses  au 
,  qui  y  l)ien  loin  d  en  profiter , 
des  projets  fmicstes  contre  le 
'le,  et  lui  dirsi>a  des  embûches, 
e,  encourage  par  le  Seigneur, 
crompagner  p.ir  les  anciens  de 
'uple  d.ius  la  vallée  de  Tophet , 
or  auntUK  a  une  si  terrible  fa- 
que  les  pères  se  nourriraient 
haie  de  leurs  enfants  et  que  Ta- 
on rot  >on  ami.  Après  cela  il 
au  Temple  ,  où  il  continua  ses 
Mie%.  Pliassur  ,  intendant  des 
s  levitiques,  le  (il  arieter,ct  le 
iiis  les  (  ej)s  o'i  entraves  qui 
d.ins  1,1  pii>un  ;  mais  le  len- 
I  il  le  fit  délivrer.  Au  commen- 
lu  lijjîc  .le  J.u'^Li::!  ,  Jcrd- 
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mîe  rfçnt  ordre  du  Seigneur  de  se 
tenir  k  la  porte  du  Temple  et  d'en  pré- 
dire la  dc'solalion  à  tous  r^ux  qui  j 
eotreraicut.  Mais  les  prêtres  se  sai- 
sirent de  lui,  et  Tauraient  condamne'  à 
mort ,  si  Ahicam  ,  fils  de  Saphan  , 
n'avait  pris  son  parti.  Vers  la  qua- 
trième année  du  règne  de  ce  roéme 
prince  ,  Jcre'roie  lui  déclara  que  le 
Sf'igmur  allait  faire  marcher  contre 
lui  les  peuples  d'Aqnflon  avec  Nabu» 
chodonosor.  «  (xrtie  terre ,  ajonta-t-it , 
»  sera  réduite  en  un  détert  affreux  ;  et 
»  toutes  les  nations  qui  sont  autour  de 
»  vous  seront  asMijétics  au  mi  de  Ha- 
»  bylone  pendant  soixante-dix  aos. 
>»  Ce  temps  expiré,  le  Seigneur  visitera 
»  d^ms  sa  colère  le  roi  de  Babylone  c| 
M  sou  |>eupte  ,  et  il  réduira  son  pays 
»  eu  d'éternelles  solitudes.  "  Ces  pro- 
phéties s'accomplirent  en  effet  :  Na- 
buchodouosor  s'empara  de  Jérusalem, 
tt  eiu|)orta  les  V9st!i  les  plus  précieux 
de  la  maison  du  Seigneur.  La  même 
année ,  Jérémie  écrivit  srs  prophéties , 
qu'il  n'avait  point  encore  recueillies. 
Haruch  lui  servit  de  secrétaire  ;  il  alla 
par  son  ordre  les  lire  à  la  porte  pria- 
cipale  du  Temple  ,  oo  jour  de  jeûne 
solennel ,  afin  que  tout  le  peuple  en 
eût  connaissance.  Le  livre  fut  porté  au 
roi ,  qui  ,  en  ayant  entendu  quelques 
pages  ,  le  déchira  avec  un  canif  et  te 
jeta  au  feu.  Jérémie  le  fit  écrire  de 
nouveau ,  et  y  ajouta  plusieurs  cboMs 
qui  n'étaient  pas  dans  la  première 
rédaction.  Joachim,  supportant  avec 
impatience  le  joug  de  JNabuchodouo- 
sor  ,  se  révolta  contre  lui.  Le  roi  de 
Babylonc  envoya  des  pillards  pour 
ravager  le  pays  :  alors  les  Réchabites 
se  réfugièrent  dans  Jérusalem  ,  et  y 
diessèreut  des  tentes.  Jérémie  leur 
proposa ,  de  la  part  du  Seigneur,  de  se 
dispenser  de  quelques  observances  de 
Jouadab  leur  père  ;  et  parce  qu'ils 
refuïèrcut  d'y  contrevenir,  le  Sci- 
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gneur  en  piît  occusiou  de  reprocbcv  4 
>Oii{icupl«  lavioUliuu  de  h  lui,  vtde 
r^ompçiigrr  U  ridt-liie  dts  Bccba> 
bitu.  JecbODMi ,  tiis  t'txiCMMiUi  de 
Juacliiin  ,  tiidrcL.iiil  Kiir  les  IfAccs  de 
Riin  pkn  ,  ralliiiiia  loiiic  l'jiidciH-  du 
tèle  de  JcrciQÎi: ,  «  tucrrlA  d'ttn  oiu- 
nienrf  tapljf  à  i;f<b;Ioue  ,  «vft  w 
in*rc ,  SM  officiel  s ,  vi  loul  ce  qu'il  y 
ntil  lie  plu«  l'iclic  l't  de  plus  dùlin- 
pié  dans  Jfi'uukiD.  Jerc'mic  ,  qui 
Rail  mié  dan>  b  P.dc.liiw  avrc.  le 
unlâiiiF  de  i-oi  ,  nuinme  Sodêcitis  , 
bw  N^budiudouatot  evail  ri^bU  , 
Rrivit  k  «itx  qui  paruicul  p'xu'  la 

1:ÈU)livil(! ,  une  loucae  Utlre ,  daua  U- 
Snelle  il  leur  ni^dit  Iciii  retour  don» 
par  pajj  ,  ci  Im  prnuuuît  ruulie  Iti 
fingris  de  ridalntriu,  Jusqucl]>ilK:iL- 
t?klil  CKpOt^i.  AcclU'Cpuqu(;,inilTb 
ÎKu  de  trmpc  aprc*,  Jcrciuie  to  ch«r- 
SM  de  cbaines ,  cl  porU  un  joiig  tiii 
^Q  COU  ,  poui'  uoiilrer  i|u«  !ubu- 
aodonosor  allûl  subjucuer  U  Judtfc 
*l  la  provinctN  voiiiii^».  C'est  i-ii  viiu 
Ijac  VolUii«  le  inuqu*  du  ces  acijotis 
tf^iqurs  :  que  pouvaient- clic  i  avoir 
0*  ridicule  uu  d  ctianf^c ,  puiKqucllu 
A^ienl  coiifurioc»  àTusAgc  7  Un  f;iui 
j>rup]icit' brita  lej-medi;  Jéfîmic,  m 
)c  nîtbni  d«  sca  pr<Hiiciiot)ji  ;  luiii^ 
JcWmic  lui  rdiMiidit ,  <>  que  {icur  uu 
H  jougdcbuii ,  le  LSi'igticui' en  donne- 
ti  i';>it  uu  de  (rr  aux  pcfiple*  prcviri- 
"  râleurs.  »  Jcrciuie  émvit  euture 
anx  captifi  poiiilrur  donner  de  m^u 
avi»  et  Huiiucr  Ivmt  up^ïJtutes,  11 
doiiua  auiii  aux  auibjt<>jd(iu»  du  Sé< 
d<jcias  auprès  de  Niibuchudoomor 
une  lettre  rïo&rm.inl  \it  jiIim  lei- 
riblet  incDJccs  tat  Ë^bylom- ,  d  'enr 
■  ecomuuuda  de  U   jiler  d<iD«  l'Eu- 

tihcilB  ,  aprci  l'avoir  lue  aii\  Il^bf  • 
onieiu.  Scdcci^t,  aymit  eu  l'impiu- 
deocc  d'irriler  ton  vainqueur ,  rit  cii- 
borr  Une  Toi»  M  i^piulu  u>it;'gvc.  Je* 
Huiic,  qui  uo  u'iuit  du  ciîcr  aiulie 
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les  vices  du  ptupJe ,  (ul  rait  en  |«i« 
wo  ,  cl  o'cu  Ml  lit  que  qoaad  te  N«ge 
fut  IcTé.  1 1  recounatnfA  te»  irUie»  pn* 
diction»  ijut  lui  uitii  ëieut  de  iHiutdla 
pertccnljàn» l't  d«  nouvcaiisi  lm.Q* 
penibal  Iv*  Babylunitu»  rctribrtM*^ 
uégtrJi^iiMlciuietleroiae  Mchtf 
Cl-  qu'il  dcrui  bira ,  cutimlu  J<i<lail 
Cl  lui  AMX)rd«  lin  (nu  de  liberté  :  mÙ 
Iepru|ibcle>i'en  jouit  pi»  laa^tmpti 
svaDielc  dutceiiilu  dJnt  un*  piMW 
pleine  d'eiu  Louibeuje,  ii''>pitsk»M^ 
uoneialiouidi'  quairu  ofliciata.  Lcm 
uennaioiu^i  peruiti  qu'uu  raiietwA,d 
jD^utcL- fil  vtoit  iljiuttvD  iiaImimb 
Uii  Milct  eu  KCttt.  Jcrcniic  Ivi  an> 
IH  de»  i\'M,  quree  prince  utcm^u  w 
suivit  poiul.  l.oiM]>it  JcruMklft  fai 
pri»<  et  ïuu  irinple  brûlé  |nk  Habn' 
i'hodouu»ur,  Jercutie,  «uitjiiit  nn  <b 
Ms  écrils  qui  uVxiïtc  (ilu»  ,  ût  ptto- 
drc  le  tL-u  »aci^,  qu'il  cmJi^  d>n>  ai 
puit*  tiH  pruloiiil ,  pMu  le  cun%cnrt 
jiiiqu'^  U  bii  de  ■<>  <.i|iliTÎt«.  Il  tlcDSi 
.luiiiialbud'UJKMpwfakIlvnilebfa 
poui'leui  Kivirdi  riiglodjiuuBcum 
émugète.  Ilesi  \r«i~euib'-4bUipwn 
fui  iliii  I  qu'il  I  niinmi  I  il  iliiiii  iililii»! 
duis  lcv|iie)l<!i  il  deplutc  In  twnde 
M  paitie  ,  qu'il  ii'jvait  im  dégona 
{Mt^rt  prCki'iniorxliuiUlioHscIptf 
ioi  la  nacf.  Ciprnd  .ni  qu>  IqMivw» 
tlv  cvul  qui  u'dV-iiei'l  [KHiit  <Kc  ma*- 
iKiriéi  i  Bibylt'tie  ,  |>ntcBl  la  téù- 
Iiilion  de  «critiier  tu  Çeipie,  cl  a»- 
MiUé^fut  Jéremic,  qui  Iacli4  ihtndi»- 
SJiidcr  de  ce  dr  mn  ,  cuntniitc  <  k> 
volunti:  ilu  i)Cig»i:ur  ;  ià*u  il  ne  iNl 
eu  venir  n  Iwul ,  et  il  tul 
ti.iimdfrli-s. 

pbeiiitr  dani  cti  autiqur  rujMoie, 
connue  it  Ta t ail  ttii  ut  Jtidêe  ,cvUn 
les  Jiiifi  ticuuiie  let  E^pijrna.NiW 
UcdiVLii^  jiatoub'trf  i>bi»<iii>iit>i|W 
Se»  oit  n<C<  ^  ci-.ii'iit  nv2.K«  d'  »>u>u- 
laliuut  ,  cl  ({ur  ,  t>'ii  nwutiaJI  Ml- 
vïiit  k  MÀitti  de  Dieu  tamc  pitfl 
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foidre  sar  It  iètt  ie$  infrecleàrs  de 
«M  prdoeptef  ,  il  tempérait  aussi  cet 
effrayant  tableau  par  des  espérances 
qa'il  indiquait  dans  le  lointain.  A  da- 
ter de  cette  e'poque ,  on  ne  sait  puint 
ce  que  devint  Je'rémie  :  les  uns  disent 

2u'il  fbt  lapide  ;  d'autres ,  qu  il  revint 
aos  b  Judée  ;  d'autres  enfin  qu'il  6- 
Dit  Ui  jours  à  Bibylone,  auprès  de 
Sëdédas.  11  ne  nous  reste ,  des  ou- 
▼figes  de  ce  prophète,  que  ses  Pn>- 
phàies  divisées  en  cinquante  -  deux 
chapitres  ,  et  ses  LameniaUons  (  ou 
Tkreni)  en  cinq.  Ses  Prophàies  ne 
sont  pas  aisées  à  entendre  à  cause  des 
Mquentes  lacunes  et  des  interversions 
aultipliées  qui  coupent  et  qui  obscur- 
cissent le  sens.  L'ordre  des  temps  n'y 
est  pas  non  p!us  observé.  On  croit 
qu'il  les  dictait  k  Barucb  ,  à  mesure 
qu'elles  se  présentaient  à  sa  mémoire. 
La  version  d*Alexaiidne ,  bien  loin 
d'éclaircir  et  de  diminuer  les  diffi.*ul- 
tés  ,  ne  (ait  que  les  accroître.  Il  y  a 
des  différences  notables  entre  cette  ver- 
sion et  le  teitc  hébreu.  Les  savants 
ont  épuisé  toutes  les  ressources  de  la 
critique,  toutes  les  conjectures  ,  sans 
pouvoir  porter  quelque  lumière  dms 
ces  épiisses  ténèhrcs,  ou  découvrir 
les  causes  des  diiïérmccs  qui  se  trou> 
Tent   entre   l'urinimi  et  la  version 
grecque.  Le  discours  de  Jérémic  est 
simple  et   sans  cicn^auce  ;  il  est  semé 
de   locutions  et  de  tournures  ch.it- 
daiqucs.  Il  répète  souvent  le  même 
mot,  et  fréquemment  les  mômes  pen- 
sées ,  revêtues  dos  mêmes  expressions. 
K.irf ment ,  dit  Jthn  ,  son  style   s'é- 
lève jusqu'à  l'enthousiasme  poétique  : 
du  reste  ,  il  est  f.icile  ,  excepte  (Lins 
les   prédictions  contre  les  Gentils  , 
qui  sont  prises  mot  à  mot  chez  les 
anciens  prophètes.  Le  style  des  La- 
mentations est  un  peu  plus  élevé; 
il    est   assorti   au  genre   elégiaqiie. 
iàhxi  ne  pense  pis  que  les  Zpomm- 
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Ut&fms  aient  été  composées  k  Toc* 
casion  de  la  ruine  de  Jérusalem  ;  il 
veut  qu'elles  renferment  cinq  chants 
ou  poèmes  divers ,  consacrés  k  dépb- 
rer  autant  d'événements  lugubres  , 
savoir  :  i  *.  la  déportation  du  roi  Joa- 
chim  et  de  dix  mille  Hel>reux  ;  a",  le 
siège  de  Jérusalem  ;  3^.  les  tribula- 
tions qu'a  éprouvées  le  prophète;  4** 
la  déportation  de  Sédécias  et  la  ruine 
de  la  nation  juive;  5".  la  désolation 
des  restes  du  peuple  chéri ,  après  la 
destruction  de  la  capitale  et  du  Tem- 
ple. 11  est  bon  d'ajouter  aussi  que  ,  si 
le  style  de  Jérémie  n'est  pas  plus  châtié 
dans  ses  prophéties ,  il  ne  faut  point 
Tattribuer  à  un  défaut  d'éducation , 
mais  plutôt  à  une  impulsion  vive  de 
l'esprit  saint  qui  le  portait  k  choisir  des 
expressions  réhémentcs  ,  plutôt  que 
des  termes  polis  ,  de  sorte  que  ce  dé- 
faut est  abond;iroment  compensé  par 
les  beautés  réelles  et  les  pensées  su- 
blimes dont  ses  deux  livres  éiincellent. 
fjes  oracles  de  ce  prophète  ,  qui  con- 
cernent la  mort  du    Messie  ,    sont 
moins  nombreux  que  ceux  d'isaïe. 
Parmi  ses  commentateurs  ,  nous  cite- 
rons seulement  St.  Jérôme,  Grotius, 
dom  Cilmet,  et  les  Pères  capucins 
auteurs  des  Principes  discutes,  Oa 
attribue  encore  à  Jérémie  quelques 
psaumes ,  de  même  que  le  m*,  et  le 
IV*.  livre  des  Rois.  L.  B — e. 

JÉBOISOAM,  premier  roi d'israëly 
étiit  fils  do  Nabith  de  Saréda ,  dans 
Éphraim  ,  et  d'une  veuve  nommée 
Surva  :  il  fut  élevé  à  la  cour  de  Salo- 
mon,  où  son  père  avait  une  charge , 
et  plut  beaucoup  à  ce  prince,  qui  lui 
confia  l'intendance  de  la  maison  de 
Joseph,  c'est-è-dire,  des  deux  tribus 
d'Ephraïm  et  de  Manassês;  mais  il 
oublLi  les  bienfaits  dont  son  souverain 
l'avait  comblé,  et  se  ligui  même  avec 
ses  eancmis.  Etant  sorti  un  jour  de  Jé« 
fosalem,  il  rcBContra  dans  le  cbemia 
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le  prophète  Ahias,  Silonite ,  yèin  d'an 
manteau  neuf:  le  prophète  l'appela,  ft, 
ayant  coupe  son  maufpau  en  duuze 
parts,lui dit  :« Premi'cn  dix  pour  vouSy 
car  le  Seigneur  a  dit  :  Je  diviserai  !e 
royaume  de  Saloinon ,  et  j'en  donnerai 
dix  tribus  à  Jéroboam.  »  Salomon ,  à 
cette  nouvelle,  donna  Tordre  de  le  faire 
mourir  :  mais  il  HVnfuit  yer>  Sés^ic,  roi 
d*Egyptc,  et  se  tint  caché,  enatlen- 
dant  f  accomplissement  des  promesses 
du  prophète.  Après  la  mort  de  Sale* 
Taoùy  les  principaux  d'entre  les  Juifs 
l'engagèrent  à  revenir,  et,  quelques 
jours  après,  il  se  chargea  de  réclamrr 
Miprcs^e  Boboam,  la  diminution  des 
impôt»  établis  par  son  père;  mais  Ro- 
boam,  loin  de  faire  droii.  à  cette  de- 
mande ,  qui  n'avait  rien  que  de  juste, 
menaça  le  peuple  d*appesautir  sur  lui 
«u  joug  de  ter:  les  tribus  alors  s'étant 
révoltées ,  il  y  en  eut  dix  qui  procla- 
mèrent Jéroboam,  roi  d'Israël,  vers 
Tan  97a  avant  J.G.  Il  relevA  au!«sit6t 
les  murs  de  Sicliem ,  et  y  établit  sa  de- 
meure :  ccpnd^int  le  peuple  continuait 
de  se  rcndie  à  Jérusalem  aux  princi- 
■pales  solennités,  pour  y  offrir  des  sa« 
crifices  dans  le  temple.  Craignant  que 
Roboam  ne  profitât  de  cette  circons- 
tance pour  ramener  à  lui  Ivs  tribus 
qui  s'en  étaient  .sépaiées,  Jéroboam 
fit  fondre  deux  veaux  d'or,  plaça  l'un 
è  Bethel,  et  l'antre  à  Dan  ,  et  dit  au 
jieuple  :  «  N'allez  plus  à  Jérusalem  ; 
«  voici  les  dieux  qui  vous  ont  tirés 
>  de  l*Egypte.  «  Il  construisît  ensuite 
des  autels  sur  les  hauts  lieux,  institua 
des  prctres  d'une  autre  race  que  celle 
de  Lévi ,  et  porta  lui-même  une  main 
sacrilège  à  l'encensoir.  Alors  le  Sei- 

Jneur  suscita  un  prophète  nommé 
udon  ;  et  celui-ci  s'étânt  rendu  à  Be- 
thel ,  uu  jour  de  fête  ,  annonça  pu- 
bliquement à  Jéroboam  la  ruine  de  sa 
■  maison.  Le  prince  irrite  pyaot  étendu 
la  main  contre  rhomou*  de  Dieu  ,  elle 
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se  serba  à  rinstaiilméme^  et  FraldiA 
lequel  il  sacrifiait  se  rompit  en  de«L 
Jéroboam  s'bumiha  devant  le  pie* 
phèle ,  qui  obtint  sa  goérÎMO  par  M 
piièrrs  ;  mais  son  cmiir  ne  nt  piÉrt 
touché,  et  il  oontiana  de  profavli 
sacerdoce.Quelqiietempf  aprè%  AhÎM 
ou  Almnès ,  mm  fils  afinë ,  étoal  Mi» 
bc  malade  ,  il  envoya  sa  femme  ow* 
sultcr  Ahias  de  Silo  sur  le cortde  Pei- 
iant  ;  le  prophète ,  îoslruit  da  safel  dt 
sa  vigile ,  lui  prédit  que  mm  filsmeor- 
rait  lorsqu'elle  mettrait  le  pied  inr  h 
porte  de  sa  maisun  pour  ▼  lenlrer,  it 
ajouta  les  menaces  les  pus  tcnAki 
contre  Jéroboam  et  toute  m  née ,  ^ 
persistait  dans  son  împiélé.  Ce  aoe- 
vel  avertishemcnt  fut  encore  imrtk 
Jéi-oboau  persévéra  dans  le  péché;  il 
fut  coutinuelleeient   en  ([aein  aw 
Aoboam,  roi  de  Juda ,  et  avee  Abîiy 
sou  succe?seor(  f7^.  Abia  ,  loa.l*'. 
pag.  180] ,  et  mourut  après  on  vèpe 
de  vingt-deux  ans  ,  l'an  g54  «ns> 
J.-C.  Madab  ,  son  fils ,  nrigiia  cati 
place,  et  fut  tué  par  Baasa  ,  au  boaldi 
deux  amê{Fqy,  Baasa,  toanu  lll, 
pag.  1 54 }.  — > JÉROSOAw  II  y  roî  tb' 
raël ,  succéda  k  son  père  Joas ,  faa 
8-i6  avant  J.-C. ,  h  quiaiîëme  anaéft 
du    règne  d'Amasîas   sur   Jodi.  A 
l'exempte  de   ses  prédéoessevrs  il  fit 
son  séjour  ordinaire  à  Sanaiie;  il 
surpassa  en  impiété  les  plus  maovaii 
princes ,  et  attira  ainai  sur  le  pcafrit 
des  maux  infinis.  Cependant  le  Séh 
gneur  ne  voulant  point  dboer  lensA 
d'Israël  de  dessous  le  cid ,  envoya  k 
prophète  Jonas  à  Jéroboam  peur  lli 
annoncer  qu'U  aurait  la  victoûe  snrlei 
Syriens.  Il  leur  déclara  ans«idt  k 
guerre ,  leur  enleva  Ëmatli  et  Paam, 
et  rétablit  k^s  anciennes  linilcs  èi 
royaume  d'Israël  an  sepienirionel  aa 
midi.   Après  nn  règne  de  qnaranU 
ans ,  et  dontU  fin  avaitcld  ^lonanaei 
il  mourut  Tan  7^3  avant  J.G. et fet 
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•di  dans  le  t«pï        k 
Mfiitminedef  •; 

y  après  hkn  de  oi      ues  ,  &oa 
Khanai  lui  sooooda.     W— i. 
iHOME  (  Sr.  ),  eu  lalîu  ffmth 
Kf ,  le  pias  sa? aot  dœlenr  de  TE- 

latine  9  naquit  y  vers  l'an  53 1  ^ 
ireDlschrëlîeos  et  ricbes  ,  à  Stri- 
>  petite  ville  situëe  sur  les  con- 
le  la  PaDitODÎe  et  de  la  Dalma- 
i).  U  n'habita  pas  loDg*teBpi 
»  les  peuples  de  cette  eeoirée , 
iflt  il  Kome  étudier  les  belles- 
îs  à  l'école  de  Dooat  et  de  Vie* 
I  ;  ee  fut  là  qu'il  se  fit  bientôt 
iser  et  reçut  le  nom  sous  lequel  il 
aonn.  C'est  à  tort  que  les  critiques 
rapporté  cet  évcncment  an  pon* 
I  de  Damase.  St.  Jet  6iae  avait  en» 
I  trente  ans,  lorsqu'il  quitta  Rome 
'  voyager.  Il  s'arrêta  quelquetempa 
uilée  ,  où  il  connut  Rufin  ^  et  à 
res,  d'où  il  parcourut  la  Gaule»  h 
retour  I  il  prit  la  rcsolutioudcvisî- 
COtieut.  Arrivé  à  Aiitioche ,  il  j 
nt  le  disciple  d'Apollinaire  de  Lao- 
?  9  qui  n'avait  point  encore  fait 
iRie  dans  TËglise.  Q'ielqnes  an* 
.  après ,  il  alla  sVnseveiir  dans 
lésert  de  Syrie.  Il  uc  tarda  pas 
écrire  la  Fie  de  St.  Paul  ermite  ;. 
le  premier    ouvrage  qu'il  ait 
lé  ;  et  il  est  dédie  à  Paul  de  Cou- 
le. Mais  ce  n'était  ps  seulement  ii 
po»cr  de   bons  ouvrages  que  St. 
^e  s'occupait  dans  celte  solitude 
la  Chalcide ,  puisque  l'on  a.'tKttre 

pendant  tout  le  temps  qu'il  y 
;a  ,  il  y  $;agtia  sa  vie  il  la  suenr  de 
front  Ce  fut  cependant  au  milieu 
les  travaux  corporels  que  les  ten- 
nis viureut  l'ass^iiltir,  et  que  Rome , 

I  L'upuiÏMi  |j  plat  aeeNtlilér  vt«tan«  Taa- 
ic  StriJtia  ••it«it|<>«r'i*li«ilavUt«  da  Stlr«|^a, 
»a«  eu  S»)ri«.  coAflia  l'oat  dil  i|ark|M««  mm- 
.  naii  Haut  U  Hnnertr.  S.  JtfrAme  appelait 
»ajs  Ir  r«aire  dm  la  birbaria  ,  cl  il  rapracba  a 
•mpauWiaa  4*  ■«  «Miaaiirc  ë*MiCr«  ai««  fat 


teuTi  vint  Je  prëseuie^  à  ami  eajprk  ^ 
non  pas  victorieuse  ot  triompbaule  , 
nuit  avec  lootei  les  déliées  de  lu 
eour  etavecles  plus  beaux  vieages  deo 
dames  qùH  j  avait  vues.  La  jwiey lu 
prièf^et  réiodadela  hugne  béhniquo 
parvinrent  k  le  distraira  de  tMfm^ 
sées ctà le  cousaler dca  ragreliluvoi» 
loutairesauTil  éprauvail.  Vers  aetempa 
rEglîsa  d'Aulioehe  se  imva  divisée 
en  plusieurs  partie;  et  fUsl^ra  de 
ce  sdusme  esteMèlm;  Uduradepuia 
la  dépoaiti«ideStEusiaibacii35o^ 

^«4  laïAuiMmdesEosutiiieuiaoas 
Ique  Atexaudre,  eu  4*5.IIVagis. 
saU  surtout  de  la  ^uastiau  des  Irais 
bypostasea  eu  une  seule  uétuie^  ou 
d'une  bypaataee  eu  uw  aersounes. 
Sl  JérAme  y  qui  €raq;nail  dt  partager 
les  exoàs  auxquels   se  livimut  les 
scUsmatiques  ,  et  qui  en  déférait  à 
fautorilé  du  pape ,  fxA  crucHemeuC 
pcfséoulé  par  tousleapartâs^et  ibreé 
de  quitter  le  désert  où  îl  avait  passé 
prèsdeonae  aua  :  il  revînt  alors  à  An- 
Hoebe ,  ebes  son  ami  Evagre  ,  qu'il 
avait  connu  à  Rome.  Le  scbisme  eou- 
tinua  toutefois  ;  car  on  sdt,  dit  St. 
Basile  j  cpie  les  vieilles  maladies  ont 
besoin  de  teuips  pour  être  guéries  et 
de  remèdes  puissants  pour  Itredéra- 
cioées  :uu  borameet  nue  lettre  n'ar» 
radieront  pas,  des  esprits,  en  un  mo- 
ment ,  les  soupçons  et  rininmaité  que 
les  dUpulcs  ont  Int  naître.  Depuis 
lors  ,  St.   Jér6aie  cessa  de  nrtudM 
part  à  cesdiacussions,yndailleura 
^ient  bien  pins  sérîeusea  dans  le 
reste  de  rOrient  que  dana  Antiacbe. 
Paulin  «  év^na  de  cette  viBa ,  força 
St.  Jéjpéine  à  se  laîsacr  œdannar  prê- 
tre; maia  cefTMid  aaînt  n'osa  ianmia 
en  remplir  Itn  fanclinns.  En  077  ,Sr* 
Jérèmt  entreprit  la.ue^raga  de  Musa« 
lem^et  se  rendit  à  Belbléeai  peur  j  vi* 
sitar  les  bettxaaînts;il.psHcaauHlsunfta 
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la  Judcc ,  rt^c  familiarisa,  par  la  con- 
naissance des  localités  et  des  usages  , 
t'ivcc  celle  des  paiticulariiës  et  de  Tes- 
prit  de  rEcriliirc- Sainte.  Il  écrivit, 
vers  ce  temps ,  le  dialogue  contre  les 
LucifenenSyCl  se  rendit  ensuite  à  Cons- 
tantinople  pour  y  profiler  des  leçons 
de  St.  Grégoire  de  N.'zîanze  :  il  tra- 
duisit la  Chronique  d'bu5cbc  de  Cé- 
saréc ,  et  de'dia  cette  traduction  à  ses 
amis,  Vincent  et  Gilien.  Il  continua 
cette  chronique  jusqu'à  l'année  57 «S , 
et  il  eut  aussi  des  continuateurs,  sur 
lesquels  ou  peut  consulter  la  BiblioUu 
f^r^cadeFabricius.S.Jérômcretourna 
à  Uome  avec  St.  Epiphane  et  St.  Pan- 
lin,  assista  au  concile  tenu  parle  pape 
Damase,  et  lui  servit  de  secrckiirc.  La 
manière  dont  il  e!ccrç.i  cette  fonction  , 
lui  fit  beaucoup  d'honneur  :  il  ne  s'en 
fil  pas  moins  en  expliquant  publique- 
ment r&ciiture.  G:  fut  alors  que  le 
p.ipe  le  chargea  de  corriger  la  traduc- 
tion Inline  des  Psaumes  et  des  Evan- 
giles ;  il  achevait  en  ce  môme  temps 
\*\  Traité  ^es  Séraphins,  qu'il  dédia  nu 
pape.  Il  écrivit  contre  Helvidiu»;  et, 
dans  ce  traite  ,  le  premier  qu'il  com- 
posa pour  combattre  les  hérétiques  , 
il  défendit  l.i  virginité  perpétuelle  de 
1.1  bienheureuse  Mère  de  Dieu,  i.es 
(Inmcs  romaines  dcviureut  ses  dis- 
ciples ;  et  Ton  (Hsiingna  parmi  elles 
la  vierge  EustocliiuMi ,  Blesille  ,  Ma- 
nille et  Lea.  Stc.  Panle,  chez  laquelle 
il  logea  ,  fut  aussi  Tune  des  plus  re- 
cnmmnnd-  b'es  :  les  lettres  qu'il  leur 
adresse  dans  ses  voyages  ,  nous  out 
conservé  une  partie  des  inslnirtions 
touchantes  du  saint  docteur  ,  parmi 
lesquelles  on  remarque  surtout  les 
conseils  qu'il  donne  à  Lada  pour  l'é- 
ducalion  de  sa  fille.  Le  pape  Damase 
Tenait  de  mourir;  St.  Jérôme  y  per- 
dait un  grand  proleclenr  :  l'envie  se 
dcchatna  de  nouveau.  Le  St.  docteur 
icsolulde  quitter  iiume,  et  se  rendit 
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en  Palestine;  mais  passaot  par  Ain» 
drie  ,  il  y  resta  quelque  temps  poor 
profiler  des  limiiires  de  Didyme  ; 
car  bien  qu'il  cAt  les  cheveux  blaMS, 
il  ne  se  croyait  pas  encore  trop  Tiaa 
pour  cesser  d'apprendre.  Il  entmiîl 
ses  Commentaires  sur  le  nouveiaXH^ 
t.<ment ,  et  composa  la  Vie  de  St-Bh 
lariun.  11  dirigeait  en  même  teM 
rédncAiion  des  jeunes  enlants,  clli 
monastère  que  Ste.  Paule  veBail  dfé> 
lablir  en  Palestine  :  il  s'oecupait  «Bflî 
de  léublir  la  version  des  Sieptaotc  » 
cl  fil  paraître  le  liyre  de  Job  et  ccU 
dc''  Psaumes.  11  commençait  il  la  inêai 
éiinquc  ses  célèbres  tiaductions  sv 
riiebreu.  Quelle  n'est  pas  leur  répu- 
tation ,  surtout  depuis  que  le  eoiMii 
de  Trente  les  a  consacrées  uu  II 
nom  de  Vûlgatel  Elles  ont  cké 
mêmes  traduites  <  n  grec.  { V.  Do 
LEîrT,  XI,  4740  î><«  Jérôme  foodroit 
Jovinien,  qu'il  appelle  VE^eitni^ 
chri>tianisme.  La  bricvetë  que 
impose  le  plm  de  cet  ouvrage,  ne 
permet  pas  de  nous  arrêter  sur 
dispute ,  non  plus  que  sur  oele  qn 
Vigilance  excita  peu  apr^  ÂL  J^ 
rômc  écrit  son  Li^re  des  hoaaci 
illustres,  ou  Catalogae  des  ëcffifâi 
ecclésiastiques  (i);  H  le  termine  pr 
le  dénombrement  de  ses  propres  e^ 
vrages.  Il  s  élève  contre  les  cmM 
de  Jean  de  Jérusalem  ,  comlm  11- 
fin ,  son  plus  ancien  ami ,  qui  iw* 
nou\elait,  avec  un  grand  scwidilc» 
les  reveiîes  d'Origênc  ;  il  obliai 
la  cond.imnalion  des  Origénislcs,  rt 
pour.snit  les  Pclagiens  dans  on  Dit- 
logue  entre  Atlicus  et  CritolNile.  BiBi 
ayant  été  saccjigéei  une  foule  de  mhhl 
réduits  tout  d'un  coup  à  la  mcndiôlf 
vinrent  se  réfugier  au  désert ,  cC  dn* 
ncr  im  nouvel  exercice  k  la  AMBÊi 
de  Si.  Jérôme.  Mais  après  avoir  é 
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Sissacres  desbi  ^ilne 

pper  k  la  fureur  de  ses  pro- 
citoyens.  Les  hcrctiques  brû* 
mouastères  de  Bethléem  ,  et 
:  St.  Jcrôme  de  sa  dernière 
:  cijfin  il  meurt  le  5o  sep- 
de  l'iin  4^0  ;  ^t  c'^t  ce  jour 
lise  a  choisi  pour  honorer  sa 
;.  Nous   ne  nous  arrêterons 
riiistuire  du  culte  de  St.  Jé- 
larce  que  celte  histoire  offi'e  la 
d'un  volume.  Nous  ne  parle- 
de  ses  reliques  ,  nî  des  dis- 
s  savants  à  cet  égard.  On  pour- 
lans  les  Bollandibtes  tous  ces 
Quant  au  caractère  de  St.  Jé« 
nous  nous  dispenserons  de 
:er  entie  ceux  qui  l'ont  juge, 
mentant  de  trouver  beaucoup 
ère  la  Critique  que  Baillet  eu 
4(1  sujet  de  ses  ouvrages  et  de 
,  il  nous  suffira  de  citer  Tcdi- 
i  Œuvres  de  St.  Jcrôme  de 
irtianay ,  publiée  à  Paris  ,  en 
>u  cinq  vul.  in- fol. ,  c'dition  qui , 
r.4pport  d'une  critique  sage  en 
rmps  qu'exacte,  u'.i  point  ëtë 
ce  pir  c«  lie  do  V.ill.nsi,  don- 
^erone,cu  I73v5,  en  lo  vol. 
in.iis  cette  deriùcre  édition  a 
mpiimce  à  Venise  en   1770, 
;inciilép  par  rè'lilciir  lui-même, 
[uis Seipion  MifTei,  et  d'autres 
'  lettre»  :  l'édition  de  la  Chro- 
l'Ku.sibc  y  est  très  soignée  et 
ipèneure  à  celle  de  Scaligrr, 
aies  les  auties,  tant  pour  la 
latine  et  le  texte  grec,  que 
s  notes.  Elle  n'est  l^ivi^ée  qu'en 
^l'iuies  petit  in- fol.;  mais  on  la 
rdinaireuient  eu  qiiii.zc  (1). 

G.  F— ». 

it«ar  de  crtie  Naiicc  aur  St  Jrrdm*  • 
I  f'-ffge  du  TPéme  *«inl ,  d  >al  Ira  ^tt' 
itliquéf ,   muinUi    rt    UtUraiiti   «lu    iS 

,  ri  Ir*  'itlrra  rcriu  péri'»dt<|D«t ,  ont 
en  «'iil-  avanUKitti.  Ot  Llo^e  plr'ti  (i* 
I  rt  triauginatiua,  ■  tiâ  pour  l'auicttr  i« 

(7S««  ,  tl  a  c«Biitèa4  •  f«ir«  fitcamt 

I. 
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JfiBOME,  oaM  tnt  pent-éM 

mieux  nommer  Hiuontmk,  naquit 
à  Gardie  ,  dans  la  Cher>onnèse  d0 
Thrace.  Il  obtint  de  bonne  lieure  la 
confiance  de  Philippe ,  roi  de  Macé* 
doine,  dont  il  fut  le  secre'iaire.  Hw 
tard  il  suivit  Alexandre  en  Asie;  eC 
c'est  lui  que  l'on  chargea  de  la  coni^ 
tructiondachary  ou  plutôt  du  tem* 
pie  roulant ,'  sur  lequel  le  corps  dtt 
conquérant  fut  transport^  en  Egypte. 
Au  milieu  des  actions    qui   déchi- 
raient l'héritage  d'Alexandre  «  Hiëro* 
nyoïe  s'attacha  d'abord  à  Euniène^ 
qui  y  comme  lui,  ët^it  de  Cardie;  et 
il  lui  resta  fidèle  jusqu'à  sa  dé&iie.  Oa 
le  voit  ensuite  employé  successive- 
ment pr  Autigone  ;  par  DeuietrioSy 
qui  lui  confia  le  gouvernement   di 
Thèlies^  enfin  par  Pyrrhus ,  qu'il 
accompagna  dans  plusieurs  expédi- 
tions. Un  passage  altéié  de  Suidai 
peut  faire  croire  qu'Hicronyme  ayail 
écrit  la  vie  d'Alexandre  :  ce  qui  cet 
incontestable,  c'e&t  qu'il  avait  com- 
posé l'histoire  des  successeurs  de  ce 
prince,  et  celle  de  Pyrrhus, le  der- 
nier de  ses  protecteur».  Iliéronyme  a 
été  accusé  de  partialité.  Attaché  pas- 
sioHuéinrnt  à  la  cause  d'Eumène  «t  à 
celle  d'Autigoue,  on  a  dit  qu'il  afait 
extrêmement  maltraité  Séleucus ,  Gas« 
sandre ,  Ptolémée,  et  snitout  Ly«imai» 
que ,  qui  avait  ruiné  Gardie.  Au  reste 
ce  délaut  d'équité  était  assez  peu  dan- 
gereux; car  il  pardit  que  le  style  de 
Hiéronymc  était  si  mauvais   qu'on 
ne  pouvait  soutenir  jusqu'au  bout  la 
lecture  de  ses  ourrages.  Il  mourut 
à  l'âge  de  cent  quatre  ans,  et  uns 
avoir  éprouvé  aucune  des  incommo- 
dités qui  accompagnent  toovent  une 
vieillesse  Lieu  moins  longue  ;  pbéno- 

rcfsrcttrr  la  pcri«  4*Ba  f««M  terivata ,  aanmif  aat 
liant  cri  •unraii*  ii*n  MMna  A^  éiwfmniinmt  |iWr 
reli>qur«ta  qM'il  ••  «taHaMitré  poi>r  #'éra4iiMA 
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mène  très  remarquable  dans  un 
homme  qui  avait  mené'  une  vie  si 
aj>ite'e ,  qui  s'élnit  trouvé  à  beaucoup 
de  batailles,  et  était  couvert  de  cica* 
triccs.  Il  y  a ,  dans  le  i5*.  tome  du 
Recueil  de  racadémic  des  belles-let- 
tres une  dissertation  de  Tabbc  Se- 
viu  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Jé- 
rôme de  Gardie  :  nos  lecteurs  ne  la 
consulteront  pus  sans  utilité.  B— ^s. 

JÉRÔME  DE    PRAGUE,   rqy. 
Hvss. 

JÉRÔME  ÉMILIANI  {U  B.), 
fondateur  de  la  congrégation  des  clercs 
réguliers  connus  en  Italie  sous  le  nom 
de  Somasques ,  naquit  a  Venise  en 
1481  ;  il  comptait  parmi  ses  aïeux 
des  prclals ,  des  caj)itaincs  et  des  sé- 
nateurs. Ses  éludes  terminées ,  il  ein- 
brassa  la  profession  des  armes,  et 
obtint  le  grade  d'odîcii'r  dans  les  mi- 
lices que  levèrent  les  Vénitiens  pour 
s'opposer  nux  progrès  de  Charles  VIII 
en  Italie.  Pendant  la  guerre  que  la  ré- 
publique eut  à  soutenir  contre  la  li- 
gue de  Cimbrai,  on  confia  à  Émiliani 
la  défense  de  Gislclnovo  ;  et  il  y  sou- 
tint les  efforts  des  impériaux  jusqu'à 
la  dernière  extrémité  :  mais  enfin,  la 
place  a^ant  été  enlevée  d'assaut,   la 
garnison  fut  pas>ce  au  fil  de  l'épée , 
et  Émiliani  joié  dans  une  obscure  pri- 
son. Il  parvint  à  s'en  échapper  par 
une  esi»cce  dt;  miracle,  traversa  les 
armée-*  ennemies  sans  cire  reconnu, 
cl  se  retira  dans  sa  famille.  Après  la 
paix,  le  sénat  lui  rendit  le  coiamm- 
d'jnient  de  Casteinovo;  mais  il  se  dé- 
mit de  cet  emploi  au  bout  de  quel- 
ques années ,  :ifiii  de  pouvoir  veiller  de 
plus  près  à  I  ciliicalion  de  ses  neveux, 
restes  urplie'tins  (i.«ns  un  à^e  très  ten- 
dre. Durant  sa  ra[)tivité  la  grâce  divine 
•vnit  loucbc  son  rœur,  et  il  avait  dès- 
lors  formé  le  projet  de  renoncer  aux 
plaisirs  et  aux  vanités  du  monde  pour 
iucu«r  une  vie  plus  (iiréucun<i.  IL 
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commença  donc  à  réfomer  le  luxe  dt 
sa  maison ,  se  vélît  simplemcut,  réduh 
sit  les  dépenses  de  sa  table  au  strict 
nécessaire ,  cl  cousâcra  le  produit  de 
st$  économies  au  soulagement  des  in- 
digents. I^a  famine  et  la  peste  qni  tÇ- 
fligcrent  les  états  de  Venise  en  i5iS, 
ne  lui  fournirent  que  trop  d'occasioM 
de  faire  éclater  sa  charité  ;  il  di*lrib«> 
toutes  ses  prorisîons  aux  pauvres , 
vendit  jusqu'à  ses  meubles  pour  leur 
procurer  des  aliments ,  el  reçut  dans 
sa  maison  les  plus  malades,  qu*il  soi- 
gnait avec  un  zèle  admirable.  AUcim 
lui-même  de  la  Gèvre  pestHentieHe,  il 
recouvra  la  santé  au  bout  de  quelques 
jours  ^  et  Gt  \ttu  en  même  leiops  dt 
consacrer  absolument  à  Dieu  h  vie 
qu'il  avait  daigné  lui  conserver.  H 
dit  compte  à  ses  neveux  de  Tadm 
tration  de  leurs  biens  ;  cC  ayant  achtlé 
une  maison  à  Venise ,  près  de  Védm 
St.  Roch,  il  y  rassembla  les  enoBls 
abandonnés,  et  se  dévoua  font  ealirr 
à  leur  instruction.  Ce  preoiîcr  éuUit- 
sement  avant  eu  beaucoup  de  snc- 
cès ,  Émiiiani  ,  aide  de  quelqnes  r^ 
chcs  particuliers,  en  fisuda  snoeesst* 
vcment  d'autres  sur  le  miéme  plan  h 
Vérone,  à  Brescia,  à  Bergame,  et  dus 
plusieurs  villes  des  États  vérûli»!, 
de  la  Toscane  et  du  Milanei.  H  élail 
secondé  dans  ses  utiles  IraTanx  |iir 
des  personne.<  pieuses,  qui  réstkan^ 
enfin  de  s'unir  par  une  règle 
mune.  Telle  fut  l'origine  de  la 
gré^ation  des  Somasques,  ainsi 
mée  d'im  village  situ jl  entre 
et  Milan,  où  le  pieux  fondateur 
Mit  sa  principale  maison ,  et  fit  db* 
lors  sa  résidence  ordinaire.  Il  y  «M- 
rut ,  plein  de  bonnes  œuvres  »  le  8i^ 
vrier  i557  ,  âgé  de  cinquante-iîx aiL 
L'in.<»tiiiit  des  Somasques  fut  approeW 
en  ij4a  par  Paul  III;  mais  or  H 
fut  qu'en  i5(>t5  qu'un  bref  de  Pie  T 
le  mit  au  uombfe  1  ss  crdna  icfr 
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t  {(otis  la  rè^le  de  S.  Angns* 
Suinasqiics  soni  quolqurfuis 
clercs»  rép;uliers  deSi.-IVJdïciil , 
lise  de  Pavie,  sous  Tiiivoca- 
:t'  siiiit,  qui  leur  fui  donne 
Jharles  Borromoe.  IjC  pre- 
Kî'rieur-jicficral  de  Tordre  fui 
irc  Gambarana.  i^es  Soinas- 
t  la  direcfion  de  plusieurs 
eu  Iifilio,  et,  cotre  autres,  du 
ollége  Oeineiitiu  à  Bumc.  Ces 
oui  clé rcuuis  quelque  temps 
de  la  Ductriue  cbréiicuue 
n  France ,  et  aux  Or.^lonoiis  ; 
>cu  d'accord  qui  existaii  eu- 
inrmbics  de  ces  diiTéreiites 
)lious  a  toujours  obligé  de  les 
Le  P.  Augustin  Turtura  a 
hiio  1.1  yie  du  B.  Jérôme 
II,  Milan,  i6'io,  in-iu.  A 
?  cet  ouvr.ige,  on  peut  cod- 
flisloire  des  ordres  inoruu» 
>3r  Hclvot.  W— s, 

mE  I)K  Ste.MARIK  (  Li 

ilill.int.  f^OJ-,  (lEOFFRIIf. 

JSALEM  (  Jean  •  Freoeric- 
UNE  j,  thculogicu  protestant , 
O.si  1.1  brut  k,  le  'l'i  novembre 
•a  qualité  d'abbé  j  quM  .1  pri^^e 
I  lui  a  donnée  ,  sur  le  titre  de 
i-uns  de  ses  ouvrages,  a  fius- 
fuit  croire  qu'il  était  c-ilbo- 
possrd,iil  ,  il  rsl  vrai  ,à  titre 
(icc,  r.ibb.iyr  de  KiJdagshau- 
I  gr  aidc-prc'voîé  du  mona^- 
St. «Gilles;  mais  il  ftut  savoir 
lis  une  p.ir(ir  de  TAMemagne 
nie  ,  ces  béncfircs  ont  ctc 
.'S  ronimr  nv;ini  la  réformation. 
•lus  tendre  jeuursse,  Jérusa- 
it  remarquer  pir  une  instriic- 
ijdi Jeiis(rn< lit  variée.  Il  avait 
s  ,  pour  r.iccroîlre,  un  voy.ige 
irc ,  qu'il  ne  put  terminer  :  il 
I  Aii;;l<  li-rre  ,  où  il  fut  admis 
société  de^  saV'ints  les  plus 
es  de  cette  époque.  Apres  ua 
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séjonfde  trots  aM  k  Londres  ^  il  rs» 
vint  dan<  sa  patrie.  Le  duc  de  Bmns» 
wick  -  Wolfcnbuttel  lui  confia  fédii- 
cation  de  son  fils  ,  qui  n'avait  alors 
que  sept  ans;  c'est  le  prioce  qui  de* 
vint  le  compagnon  d'armes  de  Frédé- 
ric-lt«»Grand  ,  et  fut  moneilencÉI 
blessé  à  la  journée  de  léoa.  Jéru<aleM^ 
qui  était  en  même  temps  aumdoier  de 
la  cour  ,  s'acquit  une  grande  rf*pil* 
tatioQ  |>ar  ses  sennons.  Ce  fut  à  h 
même  époque  qu'il  rédi)i;ea  un  plan 
d'éducation  ,  dont  le  but  principal 
était  de  remplir  l'espèce  de  lacune 
qu'il  avait  cru  observer  entre  les  sim* 
pies  écoles  et  les  académies,  f  je  prince 
s'empresM  d'adopter  les  idées  dn 
savant.  On  peut  donc  reisarder  Jëm* 
salem  comme  le  fondateur  de  iTAa* 
blissement  justement  célèbre  «  eontm 
à  BriiDswtck ,  sous  le  nom  de  CoUâ* 
gium  Caroli/mm.  Il  rendit  ira  ser- 
vice non  moins  utile  au  duché  qu'ho- 
norable pour  lui-même ,  par  la  pn* 
blication  d'excellents  écrits  sur  les 
maisons  de  charité.  Sou  inlatigahie 
activité  lui  fît  entreprendre  de  consa- 
crer à  un  objet  d'intérêt  public  de  nou« 
velle'<  ressources  qui  n'a  vaii-nt  été  mises 
à  sn  dispo«iilion  ,  que  comme  une  ré- 
coropense*  Le  duc  lui  aj«itttcontfré 
labbave  de  Rtddaiisliausen  .  dans  le 
voisinage  de  Brunswick  ,  il  en  forma 
un  séminaire  ,  dont ,  pendant  qua- 
rante ans,  il  fut  le  directeur  et  le  prin- 
cipal professeur.  Une  corresponoanco 
très  étendue  avec  plusieurs  savants 
et  littérateur^  de  TEurope  ,  des  dis- 
sertations académiques  ^  enfin  un 
goût  très  vif  pour  la  musiqne ecles  es- 
tampes y  remplissaient  tous 'les  ins- 
tants qu'il  se  permettait  de  dérober  k 
ses  fonctions.  C'est  en  1 76^ ,  quM  fit 
paraître ,  mais  saus  se  nonm*  ^  t  ses 
LeUrtî  sur  la  reiighn  éU  Mém, 
où  il  démontre  que  les  einq  Jima 
attribués  à  ot  prophète  »  aont  lédk* 
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ment  de  lui.  Col  ouvr.igc  nVlaît  que 
le  précurseur  d'un  autre,  dont  le  suc- 
cès fut  si  gcncral,  qu'on  le  trfidtiisit  eu 
peu  de  temps  dans  toutes  les  lanp;ucs 
de  TEuropo,  et  notamment  en  fran- 
çais ,  sous  le  titre  de  Considérations 
sur  les  vérités  principales  de  la  re- 
ligion. FréJnric-lc-(rriind    venait  de 
pulilicr  son  traite  De  la  liUéralure 
allemande.    Jérusalem    osa    entre- 
prendre de  le  réfuter  ;ct  il  le  fit  avec 
tant  d'art  et  de  modération  ,  que  le 
royal  auteur  fut  le  premier  à  rendre 
justice  aux  (  on naiss'i rires  et  au  goût  de 
son  advers,'(ire  :  il  lui  fit  mnne  pro- 
poser de !>e  rendre  à  Berlin.  Jérusalem 
refusa  les  offres  du  monarque  ,  comme 
îl  refusa  y  bientôt  après  ,  la  phcr?  de 
chancelier  de  l'université  de  Gœttin- 
gue.  Il  mourut,  le  'j  sepl'-mbrc  \  •yBQ, 
à  l'âge  de  qualrc-vinî;ls  ans.  Ses  qua- 
lités personnelles  ne  contribuèrent  pas 
moins  que  ses  talents  à    lui  concilier 
l'estime  dont  il  a  joui  pendant  le  cours 
de  sa  longue  Ciiriierr.  Outre   les  ou- 
vrages indiqués  plus  haut ,  l'on  a  des 
OE livres  posilaimes  de  Jérusalem  , 
publiées  (  en  allemand  )  par  sa  H  le  , 
Brunswick,  i^tp  93  ,  'i  vol.  in  tt*. 
Il  y  donne  (tout.  11)  une  courte  notire 
de  sa  propre  Vie  :  on  en  a  une  plus 
détaillée  ,  par  uu  anonyme  ,  Altcna  , 
1790,  iu-8".  ;mijts  la  plus  complète 
est  celle  qu'Ëschenbiirg .  son  ami  in- 
time, adonnée  dans  le  Deutsche  Mo- 
natsckrifly  juin  1791  ,  pag.  9^-i3:>. 
Jérusalem  était  le  père  du  malheu- 
reux jeune  houimc  dout  Gœthe  a  fût 
le  héros  de   son  fameux  roman   de 
/rerlher  (  i  ).  S— v— s. 

JES:>ENIUS(  Jean),  gentil- 
homme hongrois  ,  né  ,  en  1 5GG ,  à 
Nagi  Jcsscu  dans  le  comté  de  Turoez  , 
s'appliqua  avec  beaucoup  de  succès  à 

(i)  Oa  tromren  de  |iliii  hniitlf*  flétailji  ii  ce  au- 
jri ,  «lAiit  U  Prérare  fir  U  trdflurunii  ilc  //  'erihery 
yulilkc  cB  tlK4t  P*r  r^atiCHi  ilr  «et  urucic. 
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Pélnde  de  la  médecine.  Il  rrçul  1 

toratâ  VViltembcrg,  et  soutint 

celte  occasion  d'une  manière  : 

Lintc  ,  que  les  professeurs  de  l' 

mie  désirèrent  l'avoir  pour  ce 

Il  enseigna  ensuite  à  Prague, 

successivement  honoré  du  til 

premier  médecin  des  empcrci 

dolpbe  f-t  Mathias.  L%  faveur 

jouissait  à  la  cour,  ne  rcm|>echa 

prendre  parti  dans  les  troub! 

éclatèrent  à  cette  époque  ;  et  il 

voyage  en  Hongrie  pour  cnga 

coiu patriotes  à  soutenir  les  Ût 

dans  leur   révolte  contre   la  1 

d'Autriche.  Il  fut  ariêlé  à  son  1 

mais  il  fil  agir  ses  amis«et  reto 

liberté  au  bout   de    quelques 

(îregorio  l^!li  rapporte  (  Âfbr 

l'histoire   unis^erselle  ,    pag. 

qu'en  visitant  le  cachot  de  Jes 

ou  trouva  contre  le  mur  ces 

I.  M.  M.  M.  M. ,  qu'on  exph 

cette   manière,  Imperaior  A 

mense  martio  morictur  ;  cl  q 

déric  d'Autriche  leur  donna  ci 

tre  interprétation  :  Jesseni ,  m 

mahi  morte  morieris.  Quoi 

soit  de  la  vérité  de  cette  au 

dont  îl  est  permis  de  douter , 

niusfut  arrêté  de  nouveau,  et  c 

né  à  mort  avec  les  chefs  de  U 

au  mois  de  juillet  iCi'^i.  On  ; 

plusieurs  ouvrages ,  dont  qi 

uns  sont   intéressants  et  rt*c 

descuiieui;cesont:l.  Zoron. 

pfUlosophia  de  ynii^erso  j  \ 

berg,  i5g5.  II.  Dd  cute  et  c 

affectibus ,  ibid.,  1601 ,  in- 

De  plantis ,  ibid. ,  1601  ,  in- 

Programma  de  origine  et  p 

su  mtulicinœ  ,  ibid.  ,    i(mo 

V.  Analamiœ  hisU»ria\  aco 

ossibus  tmctatiay  ibid,,  iVh 

8^.  Les  desciiplious  «matomiqi 

ccHes  de  Yrsale ,  qu'on  lui  r< 

d'dYoir  Irgpquéesfo  beauoou 
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is  il  dëtf  rmine  avec  pins  de 
•agt  s  Je  la  giottc  ;  et  M. 
e{;arde  comme  le  |irfmier 
chc  a  expliquer  1rs  motive- 
I  laii^iie  «Uoi  l'ariirulatûia 
.1*5  (leNiis  dans  lesquels  il 
cit  rg'ird,  sont  d'ùiilears 
éteiiduN.  \  1.  InsUtutiones 
,  Wi'  Ic-mbi  1^ ,  1 60 1 ,  in -8". 
e  cliirurgie  est  très  incom- 
e  pour  le  t<  mps  où  il  a  pj- 
u»  aur tit  pu  liuufcr  dans 
'S  dos  rluitir<;iensdu  XYl". 
bute  d\/liSiTv.iti4'iiS  digues 
K)rtee>.  Les  mcilltuis  cfaa- 
ccQX  qui  traircu!  des  cau- 
$  venlouses  et  des  sëlous 
istoire  de  l'analomie ,  pnr 
,  tom.  11 ,  p.ig.  24-*  )•  VIL 
rs  Tj'clionis  •  B  rahei ,  I  Li  m- 
kii  y  in  4*'*  L'auteur  avait 
i  cet  iliuttie  astronome  ,  et 
conséquence  donner  sur 
'ticiilarites  inconnues  à  ses 
raphes.  Mil.  Dégénéra» 
te  humaïup  periottis,  Wit- 
6o*2  ,  in-4".  ;  Oppcnhiim, 
>  .;  et  n'ini)  rimce  à  l.i  suite 
'  G.)iiot  Maitius  De  homi- 
1617  ,  et  Francfort,  1619. 
nguine  vend  sectd  demis- 
m  ,  Pi  a^uc ,  I  (i  1 8  j  Fraoc- 
•  année ,  in-4  '•  ;  cl  ^urcm- 
8  ,  in- 17.  Je^sminsy  prë- 
|)eut  reconnaiire  la  nature 
[•5  maladies  à  l'inspection  du 
fiitorica  rtlalio  de  rustico 
:ultrivorace  ,  Hambourg, 
S  '.  Les  annules  de  la  ucde- 
iinent  un  grand  nombre  de 
enrc.  W— s. 

,  (ils  de  Siraih  ,  Tun  des 
I  Judée  ,  il  -ris^ait  sous  le 
lu  ^rand-piélre  Simon  T'. 
L>is  siècles  avant  l'ère  cbré- 
itait  né  à  Jéi  usalcni ,  et  l'on 
M  £iuiille  y  tcoait  un  des 
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prmiîert  rangs.  Db  sa  jeoMss»,  i  sTtf» 

t'iit  appliqué  à  i*ctude  aTfc  beauciMp 
d'ardeur ,  moins  dans  fioteiittoo  d*ë- 
lendre  sm  coBoaissaooes  que  de  fiir^ 
li6er  son  ame  contre  les  infostieet  dca 
hommes  ou  les  ciprioes  du  sort.  II 
visita  ensuite  les  uations  ëlfiBgfcitt, 
et  il  courut  dèus  sts  vojêfgts  dttdao» 
gers  auxquels  il  D'4!cliappa  fue  par 
une  protiCtioD  spéciale  de  la  Frofi* 
denrc.  Quelques  safants  croieftl  fue 
le  CIs  de  Sîracli  fiit  un  des  soîxaoic* 
douze  interprèles  f  ne  Ptolënée  PU- 
ladeiphc  cnorgea  de  traduire  en  grée 
les  lÎTres  de  l'ancien  Testsncnt  Qoei 
qu^il  eu  soit,  il  aTaîiëcrileo  hëhwm 
le  £iMV  de  fEcdêsiéuâqm  ;  et  h 
Tcrsîon  grecque  qui  noaa.en  est  par» 
▼enue  est  de  son  petil^ls.  Ce  Efre  m 
fait  point  partie  de  oeuz  f  ue  les  Jmfii 
regardent  comme  inspirés  ;  mais  fB- 
glisc  l'a  mis  au  rang  des  ooTregesca* 
coniques.  Cest  un  rcciieil  de  pré- 
ceptes cicelknis  pour  la  cûoduiiede 


la  vie  ,  terminé  nar  fdoge  des  plus 
grands  hommes  de  U  nation  juifc:  il 
a  été  traduit  plusieurs  lois  en  latin , 
entre  autres  pr  Martin  Luther  et 
par  Jeju  Dru&ius.  Saint  Aneustin  j  e 
puisé  le  sujet  de  plusieurs  Inomdies. 
Rabau-Mauc»  Scaliger  et  le  P.  Pelau  tu 
ont  éclairci,  par  des  commentaires , 
les  pavsages  difficiles.  La  meilleure  édi* 
tioo  de  ce  précieux  ouvrage  est  cette 
qu'a  publiée  If.  Charles  GottL  Bret« 
Schneider,  Ratisbonne,  i8g6  ,  io-8*. 
grec  et  latin  ,afec  des  notes.  On  place 
la  mort  du  fils  de  Siraeh  fers  Tarn 
a(>o  avant  J.-C  On  a ,  sousk  nom  de 
Beu-Repra  ,  deux  alphabets  en  hé- 
breu et  en  chaldéen ,  extraits  da  livre 
de  VÉcclésiastiquû  ;  ils  ont  éié  tn* 
duils  en  latin  et  commentés  par  Paul 
Fagins,  Uny,  iS^i/m'/i''.jt{imh^ 
de  nouveau  arec  une  version  grecque 
par  FabriciuSy  Hambourg,  i7»4s 
in8*.  "^ 


5:m> 


Jf^.SUSCIIF.lSTj),Ie-iisIalcurcl 
ftauvctir  iii'<>  horiinir»,  pmlit  |Mr  !<'S 
|U0{>lii;(C),  pour  tcparcrlc  in.il  cju.sc 
aux  ('iif>4iii.s  (J':\(i,iiii  |).ii-  1.1  sc'iiuctioii 
d'Kvf  leur  lucu* ,  lui  conçu  dans  le 
sciiiil'tiiu'  viLT{:(.'('i;iioinnice  Marie,  de 
J'i  triliii  di*  Jtuia  ,  e|)oiiAc  de  Jusopli 
de  Naz.irctli,  \\\u  ti  l'antre  pauvres 
et  olisctirs,  quoique  issus  de  la  famille 
de  David  (5\  Marie  clanl  allée  vi>i(cr 
Eliaiabrth  sa  cutisiue,  femmede  Zaclia- 
rie,  enrtitite  de  i'\:i  nioLs,  celle-ci 
sentit  bon  ciifiiil  trrssai'lir  en  la  pre'- 
scnce  d<'  celui  que  portail  la  Vir*igr, 
comme  .s'il  l'iut  annonce' d'avance.  Ce 
fut  à  l!flli!emi  ,  petite  ville  de  Ju- 
dée, d'uù  .sortait  David,  et  où  Joseph 
et  Marie  allèrent  s'inscrire  pour  le 
de'nornl)rrni(-nt  oid')nne  par  Gcsar- 
Augn.ste  (4),  que  Jésus- Cliri.st  vint  au 


(i*^  l'a  Pmît  tir  la  \i*  (!e  .Të>iii  Clhrift,  ipii  tr 
«fiivliîir  lui-nii-i'ii- yi/«  lie  l'hvntine  ap|ia-|i«iit  a 
1  iii^l'uri'  ilr  UiuR  Ir*  liiiiiimra ,  ri  roUiuiucnt  a  I* 
Jtiii':i  tifi/ii'f  iiuivertcfle  On  a  <uiti  i*i  ;'(*iicr'il  Ir 
fri  il  <*<-■  l'v  ■ti;;i'li>tr% ,  ni  liant,  m  ru|i|trur'i<int 
]ri  fuiit  |»riiii-i|iiiiik  ,  rt  en  y  fuiitijul  \t.*  rc:fl-*kM>iii, 
l'uiir  I  f  yu*  i<.U|»'r  I"  'ri  it  ,  un  •■  ri]rti  e.u  imle 
ce  i|iiî  r.»\  ilf  piiie  'iii«'ii.MiiMi ,  ai>isi  ijui'  l<-a  cit«- 
timik  ili-k  JuliirÏK'i  (îivrr>ri  ;  tl  l'on  a  cru  tli-voir 
jiiiiiijinr  lie  nii'ini  Ut  }i:i5  a;;***  Ira  plu*  impi>r* 
tant*  ilrt  KtriliHr*  ,  -«fîii  iju"  rarirle  di*  Jctui- 
(ihrul  i-A'  un  iiil<-ii:t  hiAiti  if|iir  ri  iiliîr.  Lt  tnii 
di:  la  n  irr.iti>i-i  ,  q>ii  n'rsl  poiitt  ■ist'rliqiir  ,  cl  (|ui 
«iiriiiiiif!  iniiiiM  i.'itl  •■  iiMiii;  ,  n'a  p.ia  |tri'*ui*  de 
Tirii  4|iiiil-r  .-iirr*  !«■  ri'<  il;  rt  r'r*!  d.'ii»  Ir»  n:- 
lU.ii|iiri  que  m  lit  t\«Mi«  initit  ir  qi  i  piiii\.ii'  y 
jtiippli'rr.  Niiiit  ■■•■11'»  Iiiiiikiiij  m  iltri*  ii'i  q-i'uu  t'est 
rrnli  rii:i*  ii>ii.s  1'*  (rxlt  <l>'»  '««ii^ili*»  c.inuniqiifs 
«Ir  S  .Milliim,  N  Miri- ,  S.  i.ui-  it  -S.  Jr4n. 
(  /'ii|-  ce»  linini  \  (JiiJnt  .iii\  Lvuii^ilr»  faux 
4111  <i|iiii-i  vplirs ,  il  tiillit  ilf  tl-'ti|;n->r  les  .irliiiit 
il' Aitilri-  ,  ne  ilji;'.ilii- ,  lidrihrlrnii  .  Joi-pb  ,  Jn<tc  , 
IV !i  ■••.i-riii-  ,  riiilipi'i'  ri  I  lioma.  ,  ion»  Ir  iioiii  ilri- 
qurU  i>iil  rtr  ^iiiiio'^rt  rrs   |  vaii^ilr«    Un  iir  p^rlt? 

Si.i*  ii<ii   p  lt*  ili'  I  I  Ki-ldiivn  il<-  l'iljir  ;i  l'ii-rrr  ,  ni 
iiiir  Irïiri'  ipir   l<  •  Aiiiii-nirnt  cr'iriit  jxnir  tia 
cciilr  >'ii  itii   .\l<:'<iii'  pai  Jr»u»    (  /'or    AiuiRC.  ) 
Ri-Uiliv>  iiiri.l    >iii>    lliil<iiM'«   lit*  Jo -Uk-Ci-nkl ,    lr4 
£i-aii};il>  •  .  «  il  Ii'o  Cf'ii  Kfi/c*'  qui  \'n  util  t:lr  lai  tr» , 
ii>ini  II  ii''ri'(    liiiil    ir  i|u'i>ii   pi  ut  liirr   h  «t  inirt. 
|,a  /  tf  q't'a  liiti.iii-i-  Ir  à*    llrli^ny  ^Asipnon,  1771, 
3  \ol    m-H'*.  \  r»t  iiii:'  vr.iif  6vNi- .r/t- ripliquitc. 
y\\  U.Mr  .  VII  ,  I  I  ,  M  util. ,  I  ,  t  î  ;  l.uc ,  1  ,  -J7. 
^V-  M'tliiru,    I  ;    Lut    ,    III,  llrbr.  ,    \ii,    i^; 
Ami;  lt  Kiiijsr-  1  sm  ,  i- 

1^  I  «i* ,  Il  ,  I  ri  1.  l.rs  rr:>i«rrt  ilr  ce  ilcnuni- 
t^reiarB:,  tlaui  If-qurl  Jrsut  fui  tnmpri*  ,  ri  qui, 
«l'aiiic*  iftiiiUrprAUli-ius  Iv»  inirnx  l'uitilrrt  .  aii- 
Tiii  r;#  antrrîviir  ■  •  «lui  ilr  ('jnuni.  piiu>rrnrur 
•*«  Si  il'  ,  Am\  parir  Jotrplir  ,  tr  i-aiiterr«iri)t  rn* 
r^.^-^'  «a  Iraiyt  49  S-  Jii'liit  rt  «lt  Tritullicn. 
«.' k*:.  .f^/^jT  /f,  ri  Triliiil.  iri  Mari  i«>n.  lih.  IV, 
,.^.   -       #'«^     Ittaù  blilii  i  ,   Ai/u.;.-j    ti-.tifiiu. 


JES 

mond'',  dans  le  plus  humble  rêlnîl, 
le  'i5  déi-emlirc«  selon  b  Iradiltoa 
ancienne,  la  douzicme  auuée  du  con- 
sulat d*Atif*uste  (  I  )  y  lur»qiie  la  pÀ 
régnait  dans  i'tiuivers.  De  HBpks 
pasteurs  de  troupeaux  furent  le»  pre- 
miers qui  vinn  ut  l'adorer,  lj  n«il^ 
sa  nai.>s.tnce.  Le  liuilièuie  jcnir,  il  lil 
soumis  d'après  la  loi  de  Moïse  (a)  i 
la  circoncision,  et  il  reçut  !c  uoade 
JcMis.  Le  quaraolièine  jour,  il  fut  ptr- 
sente  p^ir  sa  mcrc  au  temple  de  Jén- 
saleiu ,  ou  le  vieillard  Siméoc  k  prit 
entre  ses  br.is,  ntronnut  et  vit  en  U 
la  lumière  des  iiatiuDS  rt  la  (joiic 
d'isr.ë;  (5).  Peu  de  temps  aprbqv 
Jésus  eut  paru ,  des  mages  de  h 
Herse  (4)  nu  des  contrées  voisÎBCf, 
jugeant  qu'un  ancien  oracle  tifoèk 
en  Orient  (3)  dtait  accompli,  et  ipi^ 
ciait  né  un  roi-sauveur  dans  la  Jtfe, 
se  rendirent  «i  Jcrusalcm,  et  de  b, 
envoyés  par  Ilcrude,  vinreut  à  fictb- 
lécm  ,  où  la  naissance  du  Mc-ssirÂrt 
annoncé'.-  (6).  Ils  se  prostrruèmil»H 
lui  olFrirent ,  comme  à  un  \hf^  {7)1 
Fenccns,  avec  l'or  et  la  myrrhe. Uni 
Hérodc ,  irrite  de  ce  que  lesni^f^dif 
leur  retour,  n*ctaienl  pas  vénal  !■ 
rendre  compte  de  ce  qu'ils  avôsl 
vu,  fit.  après  de  vaincs  rechentai 
mettre  à  morl  tous  \cs  enfants  aiks 
nés  depuis  deux  ans  à  HcthlërB  tf 
au\  eu\ irons  (B).  Mais  Jusqih,inB 
fenlant  et  sa  nière,  avait  pris  blîat^ 
et  s'était  tcfugic'  eu  Hj^ypie  (<i).  ApHi 


<iN  Suivant  rti|MHÎAa  la  plut 
ti**,   l'ère  thri'lifînae  «.-«MBiiiVM 
aus  plus  laitl ,  p^rrc  i|u*«n  »*«  «lala'Jti 
J.'C  qu'après  plua  «Ir  cînf  €«■!•■■••  «t 
l'uni  plu  ^Swrft  5^7  au  lira  de  S3l  ••■  i^ 

\%)  («rura.,  ii\ii ,  i«^  Lar,  ■■,  «i. 

(.Il    I.MC,  Il  «  3i;  la^te,  Akll  «l  M.IS«6 
aaski   sur    U   uaiua.  ce  <!«  3l«ia*«  ,  I* 
d  IsAi',  vrit   ti.8.  I 

}j  ChrvM'tt.  »n  Math. ,  Jfaai.  6  » 
Voli.iml. ,  iK  luai. 

V-î^  .Noinhrca,  sniv,  17. 

X*  MicUrr  ,  V ,  a  :  Maiii. .  ■■  ,  4^ 

(7;  l>t.  Lx«i,  irti'TbriMlui.  mptuii^t  Mawi.. 

(V>  Malii.   Il,  i(i;  M^erDW,  5«ft 
cap.  j    ,'  i  tir.  UkKODa,  &X«  a-s.  1 
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d'Herode,  Ardida&s  fou  fils 
uccëdë  k  sa  tyrannie  dans  le 
lement  de  la  Judëe,  Joseph , 
nr  d*Egyp!e,  se  relira  en  Ga- 
^jurelb  :  de  là  ,  le  nom  de 
ierty  donne'  à  Jé^us.  A  mesure 
nfant  divin  grandis5ail  et  se 
iy  il  croissait  en  sagesse  et  en 
fusepli  et  Marie  refenant  une 

celclirer  la  pâque  k  Jérusa- 
I  ils  avaient  emmené'  Jésus, 

douze  ans,  s';i perçurent  que 

n'était  plus  avec  eux.  L'ayant 
mt  cherché  y  ils  retournèrent 
liem  ;  et  ils  le  trouvèrent ,  le 
le  jour,  assis  daus  le  temple, 
fu  des  docteurs,  les  écoutant 

interrogeant.  Les  auditeurs 
ians  rétonneroent:  ses  parents 
nt  pas  moins  surpris.  Sa  mère 
Dt  demandé  pourquoi  il  les 
iiittés  ainsi  :  «  Ne  saviez- vous 
leur  dit-il,  que  je  duis  ra'occu- 
lu  service  de  mon  pèie,  dans 
ux qui  lui  appartiennent  (i)7» 
ima  cnsuile  avec  eux  k  Naza- 
I  il  demeura  docile  et  soumis  à 
puts,  qui  vivaient  du  travail 
i  mains  (i).  Depuis  celte  épo» 
qu*à  celle  de  $a  mission,  les 
listes  se  taisent  sur  Jésus,  dont 
b!es  actions  ne  le  firent  rcmar- 
e  lorsque  par  la  suite,  le  voyant 
er  le  peuple  dans  la  synagogue^ 
s  Juifs  qui  l'avaient  connu  se 
lairiii:  u  ^'est-cepaslà  le  fils  de 
tisan  l'époux  de  Marie  (5;  7  • 
en  r.iii  quinzième  de  Tibère , 
Diice-Pil.ite,  gouverneur  de  la 
»our  lc'<  Kouiains  (4), lorsque 


^•»it  qiir  Jeiuf-Cbrial  éUil  r^uu  k 
!»•  la  f  lioli  ifir      Paltad.  Uni.  La» 
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^  ,  et  SoiooMa . ,  lid.  v  , 


,  II,  ^<».  i)r\;ièae ,  Hom.  t«. 
liii-u,    iiii  .    t'i  ;  Mtc  ,  Ti  ,  3  ;  Ja«|iii  , 
7V  t/'A  .  Basil.  Conitit. ,  tom.  li  ,  cap.  ^. 
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k  sceptre»  A(^  aux  lUf  dt  Juda  y  wnr« 
qaait,  suivant  U  prëdîctioa  de  Jacob» 
la  venue  du  Sauveur  (i) ,  le  MessM 
dit  le  Christ  (i)  fut  annoncé  par  la 
voix  de  Jean  fils  de  Zacharie,  bonsm 
saint  et  juste,  menant  une  Tie  austèra 
dans  le  désert,  et  prêchant  la  penitcnco 
et  l'approche  du  royaume  de  Dieii 
au  peuple  qull  baptisait  sur  les  bords 
dn  Jourdain  (  f^qy.  jEAK-BAyTisTE)^ 
fiientét  celui  dont  il  disait  qu'il  né* 
tmiipas  digne  dedénouêrlescoràom^ 
en  parlant  aux  Juifs  qui  le  prenaieni 
pour  le  Christ  (3),  tint  se  Mire  bap- 
tiser humblement  dans  le  Jourdain,- 
comme  il  avait  éié  d'abord  circoncis 
dans  le  temple.  «  f^e  voici ,  s'écria 
»  Jean  Baptiste;  voici  celui  qui  doit 

•  venir.  Je  baptise  dans  Teau  :  il  doit 
n  baptiser  pr  l'esprit  sabt ,  que  fai 
»  vu  descendre  sur  lui ,  et  nianif(^e» 

•  le  fils  de  Dieu  (4)«  »  Le  ténioi||[|t 
éclatant  rendu  i  Jésus  lui  vaint  ses  pr» 
miers  disciples.  Celaient  de  simples 
pécheurs,  André,  et  Simon  qui  reçut 
le  surnom  de  Pierre.  Le  docte  Natba- 
naël,  quoique  loué  par  Jéf  tu,  n'est  point 
nommé  parmi  ces  disciples.  (  V.  Ban* 
TnxLEMi,  III,  44o*)  J^^u*»  '^ors  âgé 
d'environ  trente  ans,  commence  son 
roinistère.Mais d'abord  il  serecneille,et 
eûuedansled^ert,  pendant  quaranto 
ours;  U  tous  les  royaumes  du  monde 
ui  sont  offerts  $W  cède  ii  l'esprit  ten- 
tateur. U  le  repousse  par  ces  mots  de 
l'Ecriture  :  rous  adorerez  le  Sei» 
gneur  votre  Dieu^  eî  vous  ne  servirez 
que  kiL  Le  service  de  Dieu  signale  son 
premier  acte.  De  Capharna&m ,  ville 
principale  de  Galilée  ,  s'étaot  rendw 
pour  la  pâque  k  Jérusalem ,  dévoré 
d'un  saint  zcle ,  il  s'arma  d^un  Ibuel,  et 
chassa  du  temple  les  vendeurs ,  qui 


(i>  C«sèM ,  sus ,  !•  ,  iS. 
0)  tue ,  lit ,  iS,  HL 
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faisaient,  dis>iit-il,  de  la  maison  de 
$00  pcrr  une  maison  de  tr.'ifîc(i).  Les 
Juifs  lui  ayant  demande  par  quelle 
autorilé  il  agissait  ainsi,  sa  ré|)onse, 
qui  marquait  (lc")â  son  dévouement  et 
son  pouvoir,  Détruisez  ce  temple, 
et  je  le  rétablirai  en  trois  fours ,  fut 
entendue  par  eux  du  temple  de  Jifrn- 
salcui,  non  du  tnuple  de  son  propre 
corps;  et  ils  n'oublièrent  point  cette 
repon>e.  Plusieurs  mincUsdc  bienfai- 
sance quM  Ç\\  pendant  l.i  lèle  à  Jerus:«- 
leni,  tempérèrent  cet  acie  d*anlorilc, 
et  lui  altiicrent  m  socr(  t  la  visite  d'un 
des  piincip.iux  Juifs,  Nicodcme,  de  la 
scclc  des  Pharisiens,  lesquels  préten- 
daient ne  reconnaître  d'autre  rc^nc 
que  la  loi  de  D'eu,  et  lie'uimoins  ctiient 
esc'aves  des  rites  et  de.s  ttaditioiss  (i), 
Jésus  p.iila  ;iu  docteur  jnif ,  dans  le 
même  lan<^.ige  figuré,  de  la  née*  ss\\é 
de^i.iître  pour  avoir  paît  au  royau- 
me de  Dieu  ;  ce  qui  ne  fut  pas  mieux 
compris  du  Pliarisien  que  le  rétiblis- 
sèment  du  temple  ne  fdv.iit  été  des 
JuifN.  Alors  d ex pliqua  ;iu  dueteur  cetle 
ren.ii>sii:cc  d.ius  resprit-s-iint ,  et, 
sans  se  dévoiler,  lui  annouçi  l'objit 
dx'  la  mission  du  fil^do  L'Iiomme,  qnc 
pieu  .ivait  d«'ni)é  au  monde,  «t  qui 
devait  ctie  élevé  en  haut,  comme  le 
serpent  d*airain  de  !\I<iï:>e,  pour  le  sa- 
lut de  ceux  qui  croiraient  <  n  lui.  Jé- 
sus, eu  revenant  de  Jérusalem,  s*ar- 
rcl.i  dans  la  Ju.lée  avec  .se^  apôfres, 
pour  baj'tisCi'  la  foule  qui  aillu  lit  de 
toutes  pal ts.  Jean  Hiptiste,à  qui  ses 
diseiples  se  plaignaient  que  tous  rou- 
raienl  au  iMpièuic  conléié  par  les  pic- 
miers ,  reidit  de  nouvctu  le  témi>i- 
gnag«'  que  J.-.mis  était  cet  envoNé  de 
l)ieu  qui  avait  reçu  de  son  père  son 
esprit  sans  me^-.re,  et  qui  devait  coi- 
trc,  tandis  que  sou  piécurseur  devait 


(I^  Jrjn  ,11,  i5  ,  i6t  P*-  fcwiii ,  lo;  JértfmU, 
Vtt,  Il 

(aj  Joicpkc ,  Cuêm  its  Juifi ,  lib.  ii ,  ca^.  9. 
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diminuer  (■)•  La  détention  de  JetB- 
Baptiste,  qui  avait  osé  reprendie  la 
conduite  scandaleuse  d*Hci-ode  Aoli- 
p is ,  télrarque  de  Galilée,  suivit  de 
pi  es.  Il  avait  d'ailleurs  ,  par  l'éclat  de 
ses  prédications,  cxeilë  l'euviedcsPLi- 
risiens  ,  et  fait  naître  des  craîutes(i) 
dans  Tes  prit  d'ilérode.  Jésus,  dont  les 
diseiples  devenus  plus  Dombreui  atti- 
raient sur  lui  à  son  tour  les  murmutcs 
des  docteurs,  quitta  la  Judée, et  viot 
en  Samarie.  C'est  là  que  uialgie'b  sépa- 
ration qui  existait  entre  les  Samarilaini 
et  les  Juifs ,  il  eut,  auprès  du  puits  de 
Jacob,  avec  une  Samaritaine,  cet  en- 
tretien i\ip)>or!ép'ir  S.  J<-an,  dansk- 
quel ,  après  avoir  dit  que  Peau  salutaiie 
qu'il  donne  à  ceux  qui  ont  SQÏf  est  U 
vie  éternelle 9  et  que  le  salut  vient  dcf 
Juifs,  il  déclare  plus  ouvertement  qu'il 
uc  l'avait  fait  au  docte  Israélite,  qM 
dorénavant  l'adoration  d'un  Dîfn,fi 
esprit  et  en  vérité,  ne  serait  aUadwe 
ni  au  mont  de  Samarie,  ni  à  la  mon- 
lagiic  de  Sion.  et  ipi'il  éjait  lui-incat 
le  M(  ssie  attendu  deJ'uiie  it  de  Tintif 
nation.  Ainsi ,  quoiqu'il  ^'adressât  if^ 
bord  au  peuple  d'Israël ,  it  montrait 
qu'il  étendait  ses  vues  aux  Sunin- 
tdins  et  aux  Gentils  comme  aux  XiiCk 
Les  Samaiitains  cbex  lesquels  il  sé- 
journa, témoius  de  tout  ce  que  cetlt 
femme  leur  avait  appris,  fnrml  k 
premier  peuple  qui  reconnut  leSn- 
vcur.  Delà,  JèMis,  annoiiçanl  qie 
le  loyaiime  des  cienx  était  arrivé,  it 
que  le  temps  prédit  par  les  |iru|ihèsti 
était  accompli  (5),  |)assa  de  nouvm 
en  Galilée,  011 ,  dans  une  noce  à  la- 
qiielie  il  assi.stait  avic  sa  mère,  il  avMl 
fait  à  Gma  ^o^  premier  miracle,  Il 
couveision  de  Peau  en  tin.  La  un^- 
(icierde  distiuctiou  étant  venu  de  & 
pharn.:um  le  prier  de  guirrir  son  fib 


(i^  Jraa,  III,  3n. 
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rre  :  Si  vo»s  ne  voyez  des' 
,  lui  <lit  Jcsus  ,  vous  ne 
mnt.  Ce  ne  fut  qu'après  que 
eut  cm  à  la  parole  de  Jésn*», 
fiU  tut  guéri.  La  croyance 
ouveau  règne  qu'il  annunçjit, 
.'  fundccsur  ladoctrineetle  té- 
^'.  lies  Kciiturrs, était  son  pre- 
l't,  et  la  cun;lilioii  principale 
iracte5,qnf,  coiame l'observe 
,  inanifestaient  pinsrncore  sa 

0  «;a  |»ins>anre.  Piu>ieurs  doc- 
iFi  iri'ht  (le  le  :»uiTrc ,  ))riisant 

èi«ne  <lont  il  ptr'i.iil  était  un 
mporci  :  il  les  déh'ompa,  en 
unt  qr.e  le  fils  de  riioinme 
Ms  oïl  r('po>er  sa  tète.  Après 
[>pclé    de    nouveau    Simon* 

André,  avec  J  icqucs  et  Jean 

ir ,  quM  arrache  à  leurs  fi- 
li-an  l,  Je  vous  ferai  pécheurs 
es  .  il  revient  avec  eux  à  Ga- 
in, li  entrait  alors  dans  la  a*. 
e  5on  ministère.  Cest  là  que 
ouvcnt  il  enseignait ,  dans  la 
m* ,  les  jours  de  .s<ibbal,  noa 
(S  Scribes,  ou  les  interprètes 
,  mais  coiiiino  un  maître  ayant 
;  c  ({'li  augmentait  la  jalousie 
•  i<*iniiis.  Li  délivrance  qu'il 
jur  la  première  fois  d'un  pos- 

1  oidonnaiil  à  IV<ptif  impur 
r ,  Tk  <liir  :\\\\  JniT  :  Qiel  est 
lui  qui  parle  ainsi  et  auquel 
om  obéissent  ?  Si  doctrine , 
1rs  d<'  biciifaiNance  ou  de  |K)u- 
ii  c\ri ç  lit  en  même  temps ,  cx- 
autoiir  de  lui  l'empressement 
purs  cl  du  j.enple ,  m  ii>  par  des 
lien  diiïérents.  Dans  la  mol- 
es ma.ades  (i^'ou  lui  amenait 
lels  \\  injp(»s.ùt  les  mains  pour 
I isoii.  un  para  ytique,  sur  son 
«vaut  cie  prcvenlc  av<  c  la  plus 
i'  itiideà  tr  (Vers  la  fouli,  Jcsus 
Pus  péchés  vous  sont  remis. 
I  iiicns  a  icrcat  au  blaspbàiae  : 
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il  lenr  prouva  u  mtsiioii,  en  oom- 
mandant  au  paralytique  de  se  lever  el^ 
de  marcher.  Ils  ne  iuurmurëi«nt  pas 
moins  dclc  voir  m inger  chez  Mathieu, 
«ivec  des  Publicains  ou  Juif>  colleeteurs 
de  taxes  pour  les  Romains ,  et  avec 
d'autres  gens  odieux  ou  mal  fâmtfs  : 
Jésus  leur  fit  observer  que  c'étaiciit  Ici 
malades  qui  avaient  b'soiii  de  inëde* 
eins,et  non  ceux  qui  seporliient  bieo* 
Lorsque  la  foule  s'empressait  sur  let 
pas,  une  femme  affligée  d'une  perte 
de  saug  depuis  don7.e  ans ,  fil  des  tt* 
forts  pour  b'jpproebcr  de  lui,  diM 
l'assurance  que  si  elle  touchait  seule* 
meut  la  frang"  de  son  manteau  /elle 
serait  guërte.Qm'Iques  bistoricDS  nous 
appifuur ut  qu'elle  fit  élever  i  Jésus, 
par  reconuaîssauce  y  une  statue  dans 
sa  ville  nMaie  (i).  I^a  eonfiinoe,  non 
moins  grande,  de  Jalre,  fun  desehefe 
de  la  synagc^tie,  qui  avait  fait  des 
instances  auprès  de  lui  pour  la  gMri- 
son  de  m  fille,  obtint  même  ^  relaur 
il  la  vie.  Malgré  le  silence  imposé  par 
Jésus  sur  ce  nouvel  acte  de  puîssaooe, 
si^ence  gardé  par  Saint- Jean,  Pundes 
témoins,  la  reuommée  de  tontes  ses 
actions  se  répandait  dans  U  GMét  eC 
dans  la  Syrie.  La  fête  de  pique  appro- 
chant, Jésus,  qui  avait  en  vue  l'esprit 
des  institutions  auxquelles  îl  seeonfur* 
mait ,  alla  de  nouvej^  k  Jérusalem ,  oà 
il  guéi  it  encore  un  paralytique,  auquel 
i!  ordonna  d'em(*orter  son  lit  :  c'était 
nu  jour  de  Mbliat;  ce  qui  dmqoa  vi- 
vement les  Juib,  et  surtout  les  Phari* 
Mcns.  Jésus  leur  fit,  dans  le  teafile, 
une  iusuructton  très  relevée  sur  celle 


(  •'  A  Paaiule.  r«f  Cm4W  ,  l\h.  vtt .  m.  il. 
SMom««c  •  liv  V  ,  c«i»  %t  \  d*I^B«  JiiImb  npm^ 
Ul  lii  cai«v«r  ectir  •Ulac.  •«  ■«tire  U  «£«■«• 
■  U  rl*r«.  I.Vuliiârr  ■'■  faU  «nliai  4*jmmm 
•Mtrc  ùnmrr  dr  ii*m4Jkn»%  On  •  atlribml  a  S.  Laa 
U  (|«fliii«  «l«  |wi«ir««  p|#ii  a  Mipp«»é  WU  «««U 
fait  «n  porirail  4*  U  Vi«ri;«  •(  «|«  toa  S»,  v  f^fjf» 
Luc.  t  .Vlais  si  Kiuèhc  ■•  mcmm  ■•cîmi  hùtorMB 
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d«  Jom^JétuI,  4*1»  U  «•••lc4U«  M  U  1** 
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piclriiclue  vlulation  de  In  loi;  m^iîs  ils 
ftliufl'v  iisciciit  davarit.'igti  ci:curc  de  ce 
qu'il   dcc!ata:t  a^^ir  Mn-ï  au  nom  de 
Dieu  son  pèle,  clt]u*i]  appelait  Mu'ise 
même  en  tciiioi^nap;cdebesac(ilns(i  ); 
ce  qui  ne  1*(  nipécl)*!  pas  (i'opc'rcr  ce 
jour-là  d'autres  m»cri>ouî ,  cl  de  défen- 
dre uae  autre  foi^  y  par  ]'c\eiiip!c  de 
Divid  ('2),  SCS  dis<iplis,  réprimandes 
par  eux,  pour  avoir,  un  jour  de  sab- 
bat, pris,  dans  un  clnmp,  di-s  epià 
de  blé.  Citie  exp<'Cf>.sion  ,  qu'il  «m- 
ploya ,  que  le  fils  de  i'iioinine  est  plus 
grand  que  le  temple  et  qu*il  est  le 
nuUlre  du  sabbat ,  les  mit  en  fureur. 
Ayant  foi  me  !e  de^stin  de  le  perdre, 
ils  liment  conseil  contre  hû  avec  les 
Ilcrodicus ,  secte  qui  honorait  le  lo^ 
Ilerude  (ommr  It  M  ^die  \^).  Jésus 
•ilors  sVloigna  en  se  diripiriint  vers  lei.ic 
de  Tibériadc.  Miis  une  grande  multi- 
tude de  peuple  le  suivit,  de  la  Déca- 
po!e,  du  pays  de  Tyr  tt  de  Sidon, 
de  Jérusalem,  de  la  Judée,  de  l'Idu- 
méc,  cld(S  l)ord>  du  Juuidain.  A|<ics 
avoir  ra.s>c-mbléaiipics  d<'  lui  ses  di>ci- 
ples.  i.  choisi I  (  iilie  eux  douze  ;■  poires , 
Pif  ir(\  André,  J.u-quts  et  Jean  iii;>  de 
ZéLédee,  Piiilippe,  liailliéUmi,  Ma- 
il» ieu  ,  Thomas  ,   Jacques  li  s  d'Al- 
phéi',  Judc ,  Simon  ,  et  Judas  isca- 
liole ,   presque  l»'Us  (Vililéens  gros- 
siers et  sjus  Mires (|,,  pour  les  en- 
voyé! prèili  isoné\angile.  CV.">ia'ors 
quM  (itie  céUbrc  sermon  sur  la  mon- 
tagne (5),  où  mettant  en  parallèle  a%'ec 
la  loi  de  Moï>c  la  loi  évangéiiquequi 
devait  l'acroinplir,  d  opposant  ta  vé- 
lilable  nli^iou  aux  Ir.iditions  judai- 
que-iji!  piêche  lasiniplicilédi  IVsprir, 
la  purelc  du  eœui  ,  la  réconrilialion 
entre  les  fièies,  Tunion  indissoluble 
dc>  cptMix,  Tamo:!!*  du  proch  >in  com- 

(  l'i  J'*4ii ,  T  .  4^>(  iteuttr. ,  i\  III  ,  i.>. 
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me  relui  des  tnncmis  ,  et  rrnfrmi 
tout  le  sommaire  de  b  morale  dais 
ce  piére|itr  de  la  ckaritc  universelle: 
j4 pissez  entiers  les  hommes  comm 
vous  voudriez  qu'ils  agissent  emftn 
vous  (1;.  11  eu  fait  Iv  motif  decrill 
courte  et  sublime  Prière  {'à)  ^  parla* 
quelle  il  appieud  à  ses  disciples  à  is- 
voquer  leur  père  commun  ;  prière qû 
est  devenue  celle  de  tous  les  chréticBfy 
s'est  répandue  dus  tous  les  peuples, 
et  a  clé  tiaduite  dans  toutes  les  laiigics 
du  monde*  Jésus  ftcella  ces  discours, 
par  la  guéi  ison  d'un  le'preuz ,  qo^il 
envoya  ensuite  au  priucc  des  prclits 
oin  ir  le  don  du  tc'muiguage  ;  par  cdk 
du  serviteur  d*uH  ceiiteiiifr  pûrif 
dont  riuunble  fui ,  reproduite  dans 
Tcxcmple  d'uue  Canaiiéenue  idulâlrty 
fit  dire  à  Jé.>us  qu*uii  grand  nombrs 
viendraient  d'Orteiit  et  d'Ocddenl, 
pour   avoir   part    au    royaume  des 
cieux  ,  de  préférence  aux   hërilien 
des  enfants  dcJacub  i3);eiiGii,  pv 
la  reuaissançe  à  la  vie  du  fils  uniqus 
d'une  veuve  de  Naïm ,  qui  curiia  sa 
compas  Mon.  Les  préceptes  de  chaiilc 
générale  qud  avait  donnés,  il  Us»p* 
plique  ensuite  lui-même ,  soie  en  dé- 
clarant à  Si  mou  ,  te  Pharisien  ,  sur- 
pris de  le  voir  accueillir  une  fîmiiie 
))écheresse  répaudant  ses  lai  mes  cl 
des  paifums  sur  les  pieds  de  Jésus, 
que  beaucoup  de  pécliés  lui  sont  rr- 
mis  parce  qu'elle  a  beaucoup  aiméf 
soit  en  renvuyaul  avec  indulgence  la 
fi  mmc  adultère ,  dont  les  juges  rap- 
pelés  à  leur  propre  conscience  par 
Cette  paolc,  Que  celui  d'entre  vous 
qui  est  sans  péché  lui  jtUelapnmîèrt 
pierre,  (urent  forces  de|)orier  cooira 
euxmùmes   la  sentence   qu^ils  vuu- 
laieut   que  Jésus  pionouçat    contre 
elle  (  '1  ).  Cependant  ^ittiré^  |Kir  les  actes 

(0  Matliiru.  VII  .  Ili  Lutf  «I  ,  3l. 
<a)  .MMiiitfu ,  VI ,  f^ii  i  ÏMC  %^t ,  1-4* 
(  t    M«Uiirii ,  VIII  ,11,11. 
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i&îsance  qu'il  opâait  en  pré» 

I  dociriiic  du  noiiv«*au  règnf , 
ude  miillitu'io  d4*  Juifs  et  d*ë* 
s  ne  cessait* ni  de  le  suivi  e  : 
%  piè:  à  les  enseifîner,  il  Irur 
ti(  .''On  ruyaiimc,  sous  rifna|*e 
iiiides  ou  Jf  |)aral»u!es,  qu*ilex- 

ensuite  à  .«s Hi>ciples (i ). Ge 
auciuil  lt*>  Juifs éuient  aroou- 
A;,  ne  put  iié.iunioiti>,  dan^^sun 
lion  nouvelle,  élre compris  |iar 
rce  que  leur  cœur  se  ferinùt  à 
de  Jésus  et  repoussait  la  véri- 
tl  sut  tout  à  N.iz.iretb  y  où  il  avait 
e,  qu'il  fiit  le  plus  lueconou  de 
patriotes,  It  s  p!u$  grossiers  de 
Tee.  Lor^qu^l  ouvrit  dans  la 
;ue  le  !i\re  d*lsaie,  et  quVtaot 
iur  re  |>ass.ige ,  J*ai  reçu  fonC' 
4  Sei^iietir,  qui  m'a  erwoyé 
m  Esprit ,  pour  prêcher  VE^ 
r  aux  peuples  ,  les  délivrer 
pression,  et  publier  le  jour  des 
:ordds  tt  de  la  justice  (5) ,  il 
pia  ces  paiules,  vu  se  !•  s  appli- 
el  dit  :  C\  st  aujturd'hui  que 
lire  que  vouô  venez  d'entendre 
nplil  ;  loiii  cionnes  de  releva- 

«le  1.1  ^làcc  (Ir  .*es  discours: 
Uif^nue  tlonc  nu  ftlsdeJostph 
iy^essc  si  mtn^ciUeu%e  ?  d'irvul 
>(aiit!>  itcjnil:tli.<>c.s.  Miis  lors- 
jouta  fpic  nul  prophète  n*est 
neiir  duus  son  puj  s ,  et  cjnM 

fixiMiiple  cl  la  coiuliiilf*  d'E* 
<»iinn"  pour  en  Tiiic  Tapplica- 
enr  inircdulite,  iU  s'initèiciit 
it  (fiiMs  1*4  nlraînèrcnt  au  soni- 

I.»  ville  pour  le  prceipiler  : 
PSHS  leur  et  happ,i  ,  en  p.ii^SAnt 
•  Il  d'iiix.  \('is  ce  temps  coin - 
1 1 1  T)  .  .iniH'V  lie  .s.»  mission.  Jc- 
.-••ss.j  point  d'-  piêi'lier  dans  les 
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sjMigQSMM  «  CD  parconniit  h  GMê$ 
avec  se»  disciples ^  qn^l  envoyait  de* 
vani  lui.  Plusieurs  femmes  qu'il  av«ih 
pue'nes,  entre  autres  Marie-Madrlènr^ 
el  Jeanne  »  épouse  de  CUusa ,  îuteii* 
dant  d'Hêrôde,  le  suivaient,  et  l'assis* 
taient  de  leurs  biens  (i):  c*dtait  im 
usa«equi  ne  blessait  personne  rliec  les 
Juifs.  Cependant  Hêrode,  oui  avait 
fait  trancher  la  tête  à  Jean- Baptiste, 
instruit,  pr  la  renoinoiée,des  miracles 
éclatants  du  Sauveur,  crut  que  c'êt^iit 
Jean  ressuscite,  et  le  lit  clierrk«*r('i). 
Jcfsus  »e  relira  dans  le  dcsert  de  Betb- 
saïde,  en  traversant  sur  une  barque  le 
lac  de  Tibériade  :  mais  une  grande 
multitude  qui  s'était  portée  sur  ^cs  ms, 
Tajaul  n  joint  en  faisant  le  tour  du  lac, 
il  fut  touché  de  compassion.  Après 
avoir  distribué  le  pain  de  la  pr«4e  à 
ce  p'uple,  non«.veulcinent  cinq  pains 
d'orge  luisuftirtnt  |ionr  nourrir  abou- 
daiiimeut  cinq  mille  lioiuroes,  mais  de 
ce  tpii  resta  ,  donse  corbeilles  furent 
remplies.  Il  léiiéra  ce  mliiic  bieDf4it 
de  lamulliplicaiiuii  des  pains  en  tiveur 
d*iiii  nonilire  très  considérable  encore 
de  pei  sonnes  de  tout  sexe  et  de  tout 
â;;e.  U'S  Juifs  témoins  de  ces  pro> 
digcs ,  ne  doutant  pas  que  celui  qui 
les  opérait  ne  fût  le  M«  »sie ,  voulu* 
rent  le  proclamer  Roi  (S)  ;  mais  Jé- 
sus ayant  donné  l'ordre  à  ses  dis- 
ciples de  ri*pà*i5er  le  lac ,  s'enfuit 
dans  la  solitude ,  et  il  regagua  ,  do 
nuit ,  la  barque  et  le  rivage  oppOK*. 
Le  lendemain,  àCapharnsikm,  nou- 
velle affluenre  des  mérne^  Jtnfs.  Jésus 
leur  re|MOcha  de  le  cheicbrr  plutdt 
|)0iir  la  iioiiriiture  matérielle  qu'ils 
avaient  reçue ,  qu'à  ctiise  du  pain  de 
vie  qu'il  leur  apportait  au  nom  de  sou 
pire:  il  leur  dit  qu'il  était  lui-mtoe 
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cf  p.îiii  flr^cfndii  du  Ci'l,  pain  birn 
(lifl'miit  de  I.i  inaiirie,  ri  dont   qui- 
cuiu|iil' se  nuiiniiiut, uuiail  l.i  vie éfcr- 
iicik'  (  1 }.  (a:  didcours ,  |:r(;iioncc  dans 
1.)  syi  ai;i>{;ii(',  fut  un  nouveau  scan- 
dale pour  \vn  Jiul's  c|ui  avaient  connu 
JcSLis,  ctnu*nit  pour  un  grand  iiorabie 
de  SCS  discipli'5  ri).  Plusimis  di>  crus 
(|iii  le  suivaient,  r.ibandonmicnl.  Il 
demanda  au\  a|:ôlirs  tux-uièurs  s'ds 
voulaient   au.-^si   le  (piiricr  :  Siuion- 
J'ieiTi.'  l'ns.vnia  d<:  ti  m  fui  ;  mais  Jésus 
connaissait  loùi  pd^iitloi  s  de  )'un  des 
douze,  l/envic  et  la  li.iine  animaient 
d'un  anfre  «ôlc  les  Phaii:»iens,  qui 
r.tltendaii  ni  à  i*epO(pie  de  la  pàquc 
dans    la  Judée  ,  cù   il    n'alla    point 
cette  fois.  Mais  plusieurs  d*entie  eux 
vinrent  de  Jérusaiem  ,    le  tiouver  , 
pour  le  prendre  in  défuit.  Ils  l'accu- 
bèient  de  neglip;'  r,  aiubi  que  ses  dis 
ciplcs ,  lespllnlicùIionscon^acléespar 
la  tiadiliou.  Il  les  re)>iit  à  son  tour 
avec   antdut  de  feiniclc  que  de  sa- 
lisse, en  nionirant  le  vcrit.il)lees|)rit 
€le  U  loi  de  Moi^e ,  et  eu  hVle\anl  dans 
de  vives  apostrophes  cuutie  leurs  pra- 
tiques purement  cxiciioures.  Cepen- 
dant ,  quoiqn'd  joi{;nit  à  Tautoritc  de 
^a  doeirine  l'exemple  de  ses  actions  ; 
quoiqu'il    leur    repondit    en   faisant 
enlendrc    le»   souids    et   p.irirr    les 
muets,  en   rcdreshant  Us   boîieux  , 
en  rendant  la  vue  aux  aveugles,  en 
chassant  même  les  démons  «>u  nom 
de  Dieu  ,  les  Scribes  piélindoitnt  que 
e  était  par   l)eb.cbulh   qu'il  naissait , 
et  que  Jésus  élail  po>sédc  [ni-n:LMnr. 
Mais  il  leur  ré|tliquciii  avec  nuKlcra- 
ii'ju  et  avec    lorre ,  en   leur    faisant 
sentir  la  contiailiciion  de  leurs  dis- 
cours ,  et  en  l(  ur  prouv.mt  sa  mission 
pir  les  Kciitiires  ci  p.tr  le  témoignage 
de  Di(u  son  père.  Les  Pliai  isieus  et  les 
^adducécns  lui   dcni.indèrcnt  alors, 
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pour  preuve  de  sou  pouvoir,  un  àpâ 
dans  le  eiel.  (/iinicc  les  SidduoM 
ntiienlla  résurrection ,  il  Ic'urdilqill 
n'en  auraieul  point  d*aulrc  que  ccU 
de  Jonas  ,  en  desigi>aiit ,  par  ocf Ir  fi* 
gnrc ,  sa  mort  et  sa  rciiaissanoe  â  la 
vie.  Mais  ce  qu^il  refusait  à  rÎDml^ 
lilc,  il  Taf  cordait  à  la  siaiplicitedeli 
foi.   Après  avoir  reçu  la  profesm 
des  apùires ,  par  l'orp;ane  de  Sinoi- 
Pi(-rre«  pour  l'inslitution  de  M>n  Eglii^ 
aptes  leur  avoir  prcdit  positivencrt 
la  mort  du  fils  nv  l'huiume  ,  et  A 
rrsiirrection  le  lioisîèine  jour,  il  ot 
frit,  aux  régir ds  de  Pierre,  de  Jl^ 
ques  et  du  Jean ,  qui  li|uo  rayonneoial 
de  sa  gloire ,  in  se  tiansfigurant  lor 
urtC   bantc  wuntrignc   (i).    Il  Hla^ 
qna  ensuite  sa  puiitSiitice  aux  antM 
disciples  ,  parla  délivrance d'iml^ 
natiquc ,  sourd  <  t  muet  ,  qii'iU  bV 
vaientpu,  ru  r^ibscncedeU-or  niaiur, 
guérir  de  l'obsession.  Jcsns  coulim 
de  parcourir  la  Galilée  ;  et  il  elur^ 
Pierre  d\icqniilir  coitrlut  elses^ 
lrc*>  le  p.->iemei)t  du  tribal ,  surfais 
gitimitc  duquel  les  Pharisiens  ,  po< 
surprendre  Jcsus  et  le  livre  r  à  fa^ 
rite ,  feignit  eut  une  autre  fois  de  U 
demander  sonavis  ;  ce  qiii  leur  atin, 
d*aprës  la  lëpréfenlation  de  la  not' 
naie  du  piiuce  ,ci'tte  réponse,  qui  h 
déconcerta  :  «  lleudcz  a  César  ce  ^ 
9  est  «i  Gésir  ,  et  à  Dieu  ce  qui  cità 
»  Dieu.  »  L'espèce  de  préféreDOrfH 
Jésus  semblaii  accorder  à  Pien«(l)i 
la  demande  qui  lui  fut  faîte  pour  fa- 
ques   et  Jean  des  premières  pUt* 
dans  son  royaume ,  et  qui  excita  T» 
iiigUMliun  des  autres  disciples  ,  ïwMi 
l'occasion  d'une  conle&talîoii  rnirc  ki 
apdtres  :  Letjuetètnii  le  plus  gTÊâi 
dans  le  royaume  des  eîeux  ?  JéiM  i 
pour  leur  répondre  en  joignant  fat* 
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\i  ctifiint ,   U  plaça  près  de 
fembrasfa.  Il  leur  donna  m* 
s  iostracliuns   If  s  fihis  tou> 
sur  rbainUtc.  U  patience,  et 
ariion ri  l'oulxi  iiV4|»roqiicd«^ 
Il  IDO  \6rM\  niti:tî  ton  atit-Jt  ilê 
iloiicciii  .  cl  il  t-'Oipciait  Te'lc- 
de  M  djctrine  par  U  simpli- 
ses  diMXiurs.  I^  fièle  des  Ca« 
es ,  ou  des  tentes  ,  Tune  des 
Jeonelles  ,  e^ant  arrivée  (i)» 
quitta  Sa  Galilée  pour  ii  der- 
lis  ,  et  \iDt  à  Jcrusaiem.  Il  y 
irer  djii>  le  tcuiplo  sa  doctrine 
mémi-!»  <pie  les  pontifes  aVAÎcDi 
s  peur  II*  sjîsir  (a).  Les  doc- 
te la  loi  u*cn  {terscvércrent  pas 
djii«  leur  disscin  y  malgré  les 
Mititiousde  Nicoième,qm  tou- 
on  ne  le  )ug<  ât  point  sans  l'en* 
,  et  qu*on  cA.imii.At  du  moiits 
tons  (5).  Lr  lôlc  dont  Jc&us  leur 
luimc  coM?re  fu\ ,  lorsqu'il  leur 
I  sou  propre  tcinoigoagc  sur  ce 
coninie  le  tcinoi^u.ip;c  même 
u  sou  ucre,  en  se  Hi-ant  égal 
<-t  plus  ancien   qu'Abiabaui  , 
tellcniciit  leur   colère  ,  qiiMs 
eut  le  lapider.  Jcstis  -*e1oii;na , 
nnant    (ont(Tiji>   une  nouvelle 
le   de  91  mission   par  la  gué- 
J'iu)  .'iViMi;;le  lîé,  lUrstc  pour  ti'l , 
csencc  àvs  Fhaii)i<ns  ,  par  les 
b  eux-inéiu's.  Aprôa  avoir  n çu 
iiiiilcf  1  HrilMuic  y    chez  M  irthe 
iRM  ÏNIiiie,  Jésus  passa  au-de- 
Jouidain  J^us  le  des«*rt  ,oii  une 
ie  disciples  le  suivit  :  il  coutinua 
ruire  le  peuple  d«us  des  para* 
,  dont  la  uioimIc  s'adressait,  soit 
Nibiirains  ,  soit  aux  PInrtsiens 
lits ,  tello  que  Tni^tuire  du  niau- 
riclic  ,  celle  de  l'eiitiut  prodi- 
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di^plcs  ponr  trepandre  fcs  Huaiww 
lions  et  Mconder  les  apotmk  La  4** 
anucfe  de  aoo  mimsière  iflaît  cot 
tnmoée.  I^  nouvere  de  b  wurnî  dk 
Laiare,  qu'il  aîmail,  le  fil  rHottrtKT^ 
ma'gré   les   craintes   des  disciples  « 
dans  la  Juiée  ,  cbes  Marthe  et  Mji* 
rie ,  qw  pleuraient  lenr  fixre  :  wk 
Favait  mis  an  tombraa  depuis  nia* 
sieurs  joars.  Il  Fappeta ,  cl  le  rendit  à . 
la  vie  eu  présence  de  la  nnilMiMle  (t\ 
l/ê:lal  de  cette  réMirredion  osvril  let 
yeux  à  un  grand  iionbre  de  Jtiîls  « 
mais  f  ît «nccause daffu^^eMenl  pour 
plusieQrs.  I^es  priiici^  des  prilm  et 
les  doctenrs  de  la  lot,  crai(;iiaiit  qne  si 
Jttus  ëuit  reconnu  des  JuiCi  pour  It 
Christ  9  la  croyance  dans  soa  rou* 
▼eau  royaume   n*atlirlt  eonli«  eus 
les  Romains  et  ne  caiislt  U  mine  de 
Jérusalem  et  de  son  temple ,  délibë- 
i:èrent  sur  les  mesures  à  prendre  pour 
Farréteret  sVo  dé£iire  ,conforméiaenl 
i  l'avis  du  grtnd-préire  Gaîpke ,  qid 
s'écria  ,  comme  par  une  »orie  d'ins- 
piration prophétique ,  «  ciuil  fillait 
»  qu'un  setd  mouHkt  p<iur  le  saliKde 
»  tous('i).  •  Miis  Jésus  y  dont  l'heure 
n'était  pas  encore  venue  ,  se  retira  de 
nouveau  dans  le  désert  ,  et  «tien* 
dit  à  Ëphrero  (5)  l'apprcKhe  de  la 

Êqur,  Il  revint  alors  à  Bélhanie ,  ou 
iirie,  sœur  de  Laxire,  ayant  versé 
sur  la  léte  cl  les  pieJs  de  Jésus  un  par> 
fum  préieus,  il  la  iustifia  contre  les 
murmures  de  Judas  :  «  Cette  femme  « 
»  dil-it,  a  fait  une  oeuvre  qui  huAore 
N  d'avance  ma  sépulture ,  et  qui  sera 
»  céicbrée  partout  ou  cet  Bvaiigile  sera 
»  pièché.  »  Jésus  partit  enfin  |iour  Je- 
nsalcm,  entouré  d'une  foute  de  peuple 
que  ii  renommée  avait  attirée  sur  set 
pas.  En  chemin ,  il  modéra  l'indigna* 

^»^  J««« ,  «1 ,  4S.JJ, 
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i«'  p.Mn  clc^rrndn  du  Cv] ,  pnin  bîm 
«lifléiTut  de  la  iiiaiinc,  et  (linit   qui- 
ruuquL'  se  nuiiriiitiit^auiaii  la  vicc'rer- 
nellc  (i).  (m:  tiiàcours,  |:roiiOi)cc  dans 
la  syi  ai;o{>iic,  fut  un  uouvcau  sc«in- 
dale  pour  les  Juil's  (|ui  avaient  connu 
Jésus,  et  même  puur  ini  grand  nutubie 
de  ses  disciples  ri),  Plusimis  de  ecus 
qui  le  suiv.ticnl ,  rabaiidonnèn  ni.  Il 
demanda  au!L  a|:ôlres  (ui-mém:s  s'ils 
voulaient   au.-si    le  quitld'  :  Siuion- 
J'ieiTc  rd5>ui-n  d(;  uni  fui;  mais  Jésus 
connaissait  lodi  pu^itiois  i!e  Ton  des 
douze.  l/en\ie  cl  la  li.iine  animaient 
d'un   aufre  <ôic  les  Phaiibiens,  qui 
raiteudaii m  à  iVpotpie  de  la  pàquc 
dans    la  Judce  ,  où  il    n*alla    point 
cette  fois.  lofais  )>Iusienrs  d'entre  eux 
vinrent  de  Jcru5aleui ,    le  tionrer  , 
pour  le  prendre  in  defmt.  lIsTiceu- 
bèient  de  ncgli^*  r,  ainsi  que  ses  dis 
ciitics ,  lespiirificutionscon5aeieespar 
la  tradilion.  11  les  repiit  à  son  tour 
avec   autant  de  fcimWc  que  de  sa- 
i;c&se,  en  montrant  le  \eVititl)le  esprit 
de  1  «  loi  de  Mt>ï^r ,  et  eu  .N'ele\  ant  dans 
de  vives  apuvtropliescuntieleur>  pra- 
tiques purement  extérieures.  Cepen- 
dant ,  quoique!  joi{;nIt  à  l'autorité  de 
>a  doctrine  l'exemple  de  ses  actions  ; 
quoiqu'il    leur    lépondit    en  faisant 
l'ulendre    le»   souids    et    pirlcr    les 
muets,   en   ^edres^anl  Us   bcillenx  , 
en  rendant  la  vue  aux  aveugles,  en 
chassant  même  les  démens  au  nom 
de  Dieu  ,  les  Scribes  préit  ndaii  nt  que 
celait  p.ir   lieb-ébulh   qi:*il  naissait , 
et  que  Jésus  était  possédé  Ini-mnnr. 
Maid  il  leur  répliquait  avec  modéra- 
ti'jn  et  avec   forte ,  en   leur    faisant 
sentir  la  eontradiction  de  leurs  dis- 
couis  ,  et  en  bur  prouvant  sa  mission 
pir  les  Kciitures  ei  p.ir  le  iemoignage 
de  l)i(  u  son  père.  Le»  Tbai  isiens  et  les 
Saddueéi  ns  lui   deniaiidcrent  alors  , 
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pour  preuve  de  son  pouvoir,  od  àpÊ 
dans  le  ciel.  Comice  le»  Siddue^ 
nitieiil la  résurrcclioi: ,  il  i(^ur dit qii'ill 
n'en  auraicul  point  d\tuire  que  cctfll 
de  Jonas  ,  eu  desi<;rtant ,  par  octlr  fr* 
gnrc ,  sa  tnori  et  sa  i-eiiaissaDoe  à  U 
vie.  Mais  ce  qu'il  refusait  à  l'iDcréh- 
lilc,  il  raccordait  à  la  siDi|>licile'drii 
foi.   Apres  avoir  reçu  U  profc»sioi 
d«.s  apôtres ,  par  TorgAiie  de  Sinoi* 
Pif  rrc,  pour  llnslitiitiun  df  »ou  Eglii^ 
après  leur  avoir  nrcdii  positivencrt 
la  mort  du  fils  cb:  l'huninie  ,  et  a 
résurrection  le  Iruisîème  jour,  îlot 
fiit,  aux  regiids  de  Pierre,  lleJl^ 
ques  et  du  Jean ,  qu(  bpie  rayonneasaC 
de  sa  çloire  ,  in  ^e  tiansfignranl  lor 
ui«e  bante  manf.'i{;nc   (i).    Il  nV" 
(|ua  ensuite  sa  puiss«iiice  aux  mU^s 
disciples  ,  par  la  dt'livrauced*iml^ 
natique ,  sourd  1 1  m  net  ,  qu'ils  iV 
Taientpu,  rn  l'absence  de  Irur  maitrr, 
{;uerir  de  l'obsession.  Jcsiis  cootiia 
de  parcourir  la  Galilée  ;  et  il  eh^ip 
Pierre  d\icquilti-r  pour  Im  clKiapt* 
tréfile  paiement  du  tribnl,surbl^ 
gitimité  duquel  les  Pharisiens  ,  potf 
surprendre  Jésus  et  le  livrt  r  à  ft^ 
rite  ,  fei{;niicnl  une  autrr  fois  delà 
demander  son  avis  j  ce  qiiî  leur  »ltini 
d'aprës  la  réprétentalioii  de  la  ne» 
naie  du  piiuce , cette  réponse ,  qui  h 
déconcerta  :  «  Keudcz  a  Cxrsar  ce  fi 
»  est  à  Ce'sir  ,  et  à  Dieu  ce  qui  ni  i 
»  Dieu.  »  L'espèce  de  preféceMtfB 
Jésus  semblait  accorder  à  Pient(i!9 
la  demande  qui  lui  fut  faîte  pour  J»* 
ques   et  Jean   des  prennèrct  |tel 
dans  son  royjuuie ,  et  qui  exdu  Tw 
di<^n;itiou  des  autres  disciples  ,  fiMl 
IV-casion  d'une  conlestilîon  entre  I* 
a])ôtn  s  :  Lequel  était  le  plus  p^i 
dans  le  ro^iunnedes  eitux?ièm 
pour  leur  répondre  en  joignant 


paroles,  mît  w^nifKra d'eus 
cufaDt ,   le   plaça  près  de 
*mbras.«a.  Il  leur  donna  en* 
instrucliuns   irs  phis  tou- 
ur  riiu;ni!itc,  U  patience,  et 
*(ion  cl  i*ouUii  I  (^«.-iproqtic  des 
I  molcrait  niiisi  son  aiitoiilé 
)iiccin  ,  el  il  t«'iupcrait  IVIc- 
i*  sa  djctrine  par  la  sim pli- 
es discours.  La  fête  des  (a- 
» ,  ou  des  lentes  ,  l'une  des 
innellcs  ,  claut  arrivée  (i), 
lit  ta  ij  riahlce  pour  la  der- 
i  ,  et  vint  h  Jcrusaiem.  Il  y 
er  <l.iiis  le  tcmplo  sa  doctrine 
icines  (pic  les  pontifi.'S  avaient 
peur  II'  saisir  (a).  Les  doc- 
la  lui  u*en  |>crs(!ve'rcrent  pas 
jii^  leur  dessein,  malgré  les 
taliousde  Niroièrac,qui  vou- 
n  ne  le  jugf  At  point  sans  i'en- 
et  qu*(>n  fx.iruit.'dt  du  moiifs 
ns(5).  Le  zMc  dont  Jésus  leur 
iitic  coiiîre  eux ,  lorsqu'il  leur 
•ou  propre  tcmoignagc  sur  ce 
ommc  le  tcnioi«;u.ip;c  même 
sou  Dcrc,  en  se  disant  ésal 
t  plus  aiuieu    quAbiabaui, 
L'Iîeineiit  leur  colcic  ,  qu'ils 
(it  le  l.<pider.  Jésus  >*oluii;na  , 
liant    toutefois   une  nouvelle 
de  51  mission  p.ir  la  gué- 
lui  .iViMi^^k'  ne,  it  teste  pour  tel, 
soiice  lies  Phari^i*  ns  ,  par  les 
eux-inèm.'s.  Api  es  avoir  PÇU 
dite  a  HetiMuic  ,    chez  M  irtbe 
ixr  Mâiie,  Jésus  passa  aude- 
ouidjin  djus  le  désert  ,oii  une 
:  disciples  le  suivit  :  il  coutinua 
ire  le  peuple  d-ius  des  para- 
ionl  la  uoi'rfle  s*adrcssail,soit 
bii  aius  ,  suit  aux  IMnrisiens 
N ,  telles  que  ^lli^loi^e  du  niau- 
:lie  ,  celle  dw-  r<'iil.nil  piodi- 
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fjoe ,  «le.  ;^  3  cboisit  smànte-doiiM 
disciples  pour  répandre  ses  înstnic- 
tions  et  seconder  les  apôtres.  La  4** 
aiince  de  son  ministère  était  coiii« 
mencée.  l^k  nouvel !c  de  Ui  mort  de 
Lassaie  9  qu'il  aimait,  le  fit  retourner, 
ma'gré   les   craintes  des  disciples , 
dans  la  Judée  ,  cbee  M  irthe  et  Ma- 
rie ,  qui  pleuraient  leur  frère  :  on 
l'avait  mis  au  tombeau  depuis  plu- 
sieurs jours.  Il  l'appela ,  et  le  rendit  à, 
la  vie  eu  présence  de  la  roullilude  (i). 
L'é-^lat  de  cette  résurrection  oovrit  les 
yeux  i  un  grand  nombre  de  Juifs  , 
mais  t  ;t  unccause  d  a?euglemeat  pour 
plusieurs.  I^s  princt*s  des  prêtres  et 
les  docteurs  de  la  loi,  craignant  qtie  si 
JÀus  était  reconnu  des  Juifs  pour  le 
Christ ,  la  croyance  dans  son  nou- 
veau royaume   n'attirât  eentre  eux 
les  Romains  et  ne  rauslt  la  ruine  de 
Jérusalem  et  de  son  temple ,  délibé- 
lièrent  sur  les  mesures  à  prendre  pour 
l'arrêleret  s'en  deXiire ,  conformément 
à  l'avb  du  gtand-prêtre  Calphe ,  qui 
s'éi*ria  ,  comme  par  une  sorte  d'ilis- 
pir.itiou  prophétique,  «  qu'il  fallait 
»  qu'un  setil  mourût  p'Nir  le  salut  de 
M  toas(:i).  »  M.iis  Jésus ,  dont  l'hetire 
n'était  pas  encore  Tenue  ,  se  retira  de 
nouveau  dans  le  désert  ,  et  atten- 
dit à  Ëphrero  (5)  l'approche  de  la 
pâqur.  Il  revint  alors  à  Béthanie ,  où 
Muie,  sœur  de  Lazire,  ayant  versé 
sur  la  têic  et  les  pieds  de  Jésus  un  par- 
fum précieux,  il  la  justifia  contre  les 
murmures  de  Judas  :  «  Cette  femme , 
»  dit-il,  a  fait  une  œuvre  qui  honore 
>*  d'avance  ma  sépulture .  et  qui  sera 
»  célébrée  partout  où  cet  Evangile  sera 
>»  piêché.  »  Jésus  partit  enfin  pour  Jé- 
r.isalem,  entouré  d'une  foule  de  peuple 
que  sa  renommée  avait  atiitée  sur  set 
pas.  En  chemin ,  il  modéra  l'indigna* 
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tion  de  Jacques  et  de  Jrnn  contre  nn 
bourg  de  S'<inaril.iius  iiigrals,qiii  n'a- 
vait pas  voulu  le  ri'cevoir.  De»  aveugles 
qui  rrièieot  vers  lui  avec  ardeur,  et 
qui,  dès  qu'il  les  eut  (ouche's  ,  recou- 
Trèreut  la  vue  près  de  Jcriclio ,  con- 
tribuèrent ,avec  le  miracle  du  Lazare , 
auroncours  immense  de  peuple,  qui 
accompagna  l'entrée  dc,lc^us  d.ms  J(s 
riKaliin.  [je  fils  de  David  ,  uionrc 
humbleuicnt  sur  une  ûnes&e  (f),  fut 
reçu  comme  le  Me.%Mc  uu  le  Sauveur, 
aux  cris  iVIIoianna  et  de  Béni  soit 
le  roi  d'Israël,  [tar  ceux  mêmes  qui , 
après  avoir  e'teudu  leuismanîe.iu\  sur 
ses  pis  ,  all;iient  bientôt  le  couvrir 
d'iguominie.Ck'tle  esjK'cede  (riomplie, 
pend^mt  lequel  Jcaus  pleura  sur  Je- 
rnsdeni,  ne  causa  auruu  onibnige.iu 
goiivertM'meut ,  dont  la  vigilance  re- 
doublait dans  les  fêtes  solennelles  (i). 
Les  prinoes  des  prêtres  et  les  Scribes 
furent  les  seuls  qui  s'eu  inquiétèrent. 
Après  avoir  chasse  nue  seconde  foii 
les  prof.in:iteurs  de  l.i  stinletu  dti 
temple,  bii  n  loin  de  faire  craindre 
qu  it  ne  devint  le  maître  de  IVJiflce 
ft;icrc',dont  la  double  enceinte  et  la 
forteresse  dominai(nt  la  vilep),  dès 
le  soir  mctuc  il  se  déroba  aux  regards 
de  l'i  miiltitU'Ie.  Il  ne  rc  parut  dans  le 
temple,  que  pour  enseigner  Thumble 
soumission  à  Tantoriic,  comme  la  ve- 
nue sans  er!<it  du  royaume  de  Dieu^  et 
|M)ur  engager  le  peuple  *i  c'couter  ceui 
qui  sontassisd^insla  chaire  de  Moïse, 
rehtivcinent  au  grand  précepte  de 
l'amour  de  Dieu  el  du  proeh-iin ,  dont 
la  nouvelle  loi  est  le  conip'ëincnt  ;  à 
lionorer  enfin  leur  ministère,  m:iis 
à  ne  pas  imiter  leur  liypocrisie  et  la 
vanité  de  leurs  œuvres.  Il  confondit, 

(i)  /.ariMrie  ,  >^  ,  f). 

(A)  Ji*te|iltc .  Anli.j.y  ]!▼.  xtiii  .  ch.  .1. 

i3)  Miciueli*  ,  A«(  /'i  iV.  T.  (  \%\y  aussi  VEt» 
ini  mr  le  flan  un  Jt'nti.iieiir  </■;  /a  /ctigi"n 
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par  raiitorilé  même  de  Mu*i«e  et  dl 
David  { I ),  les Saddureen^ ,  qui  iiiaiftl 
que  te  Dieu  d'Ahraliatii  fût  le  Dieudei 
vivants  ^-ct  li?s  Pharisiens  ,  qui  ié«t- 
quHieut  en  doute  la  dtvinitc  du  QirisC 
nis  de  David.  Il  finit  par  annoocer 
que  ic  nu  de  l'homme  allait  élretim, 
el  élevé  de  terre,  mais  qu'il  atiirtril 
tout  à  lut  ;  que  ses  disciples  seraient 
pi  rsécniés ,  in^is  que  sa  parole  se  »• 
pandrait  p ir tout;  que Jériisabin  sriail 
détruite  et  Israël  di5|iersé  ('i),  aais 
qu'un  nonreau  peuple  serait  apprK 
an  saiut.  f^es  princes  des  prêtres  il 
les  Pharisiens,  déjà  irrités  parfesm- 
p!e  de  la  pat  aboie  des  Tigueroos  lOi* 
quels  le  maître  ôte  sa  vigne  ponrll 
donnera  d'autres,  eussent  ▼onlu^Va' 
]).«!  cr  de  Jésus  ;  mats  ils  craignaitnt  b 
multitude.  Moyennant  une  soniM 
d'fUgent,  Juda> ,  l'un  des  douze  ap6^ 
tr«'S,  s  offrit  de  leur  lÏTrer  son  aunf 
à  l'insii  du  peuple,  fia  Teille  de  la  pi- 
que y. Jésus  s'élnnt  lail  le  serviteur  deM 
mêmes  apôtres,  leur  lava  les  pieds, i( 
institua  le  mvstfre  de  la  cène,  qui  avvt 
tant  scandalisé  les  Juifj^,  et  qnidevail 
rappeler  le  sacrifice  dont  Tagiiiau  pas- 
cal offrait  la  figure.  Judas  y  parliripiy 
et  alla  de  suite  préparer  sa  Irjhison , 
annoncée  d'avance  par  Jé%ns  au  di:- 
eipic  bien-aimé.  Apres  avoir  praoon- 
ré  l'excellent  discours  ,  rapporté  par 
Sr.  Jean  (5) ,  sur  l'esprit  ilc  cunoorof 
et  d'union  reli|;ieuse  et  fratemcBc 
entre  les  hommes ,  Jésus  quitta  le  lin 
du  banquet,  et  passa  dans  le  jardin  df 
1 1  montagne  des  Oliviers  ,  oà  d  afalK 
coutume  de  se  retirer  seul  avec  sel 
disciples.  I^à,  pour  donner  Texempli 
du  dévouement ,  il  s'ulfrit  à  son  pèff 
en  sacrifice.  Il  s'attrista,  et  gémit  te 


(0  C^o<l.,  m,  Gt  t*a>  ct%. 
{2)    O.inirl     ift,  yti;    (M« ,    lit,   ^i  Cwi  » 
Demuiittr,  tvang.,  lib.  Ti  tt  vni  1f%.  kVMi«  <*• 
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PS  crimes  <le  IliumaBité  (i ), 
ait  l)oire  le  calice.  Sa  prière 
li  S"*  leva  :  oussitôt  Judas 
vi  de  ses  satellites  ,  et ,  par 
lYcrfide  convenu  avec  eux  , 
a  le  baiser  de  paix  ^  que  Jé- 
avtv.  douceur  ,  en  disant  : 
luda^  ,    vous  me   trahissez 
baiser  !  »  Jc':»ns  se  présenta 
soldats  qui  le  cherchaient , 
lommë,  ils  reculèrent ,  saisis 
nais  'eiir  ayant  dit  de  uou- 
Si  c'e*l  moi  que  vous  dc- 
,  me  voici ,  laissez  aller  mes 
son  paix,»  ils  s'avancèrent 
eut.  Pierre  tira  re'pee  pour 
c  ,  et  blessa  Malclius,  un 
•urs  (lu  ^rand'prêtre  :  mais 
ta  l'ardeur  de  Picne,  et  gué- 
js.  La  plupart  dtrs  disciples 
crcnt  h'ur  maître  ,  et  s  en- 
dsus  fut  emmené  chez  Caï- 
les  princes  des  )u êtres  et  les 
i  du  peuple  ctdieut  asseni- 
si  là    que  l'innocent  et   le 
interru;;c  comme  un  crimi- 
iqiie  toutes  ses  aciionscus- 
ubliques ,  et  bientôt,  sur  sou 
^'^ ,  eondamiieà  mort,  pour 
d'après    rintcrpcllatiou    du 
^tre ,  coiifesNC  qu'il  était   le 
i(  u.  De  ce  moment  il  fut  en 
)e  longue  suite  d*insultes  et 
^  que  rapportent  ses  hi>lo- 
t  qu  Isaïe  et  David    même 
avoir  plutôt  racontés  que  pré- 
Un  valet  avant  osé  lui  don- 
)ufllet ,  le  Sauyeurne  lui  pré- 
int  l'aulrejouc;  il  lui   parla 
ne  et   avec  vérité.  Pierre  , 
on  zèle,  eut  la  faiblesse  de 
1  maître  :  Je->us,  plus  sensible 
iutc  qu'à  M  s  propres  souf- 
lui  lança  un  regard  qui  le  fît 
n  lui  nièine.  Le  lendemain  , 
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les  Jnifci  se  raBsembtèrent  de  îMi- 
veau  ,  et  conTinrcnl  de  le  remettre 
entre  les  mains  de  Ponce-Pilate ,  non 
pour  le  )u;«er  ,  mais  pour  dire  mettre 
à  exécutioif  le  jugement  porté  contre 
lui  ;   car  les  Romains   leur  avaietit 
ôté  le  droit  de  punir  de  mort  (i).  Ju- 
das tendit  témoignage  ,    mats  tmp 
lard ,  a  l'innoceuce  de  Jésus ,  par  soa 
repentir ,  eo  retbettant  aux  pontifes 
le  prix  de  |^  perfidie.  Mais  ses  re- 
mords fureir  oeux  du  désespoir ,  et 
il  se  pendît,  fjes  princes  des  prêtre» 
ne  s'occupèrent  pas  inoins  de  conr- 
sommer  la  mort  de  Jésus.  Voyant 
que  Pilale  jugeait  insuifisants  les  mtH 
tifs  de  sa  condamnation  ,  ils  impe* 
tèrcnt  à  Jésus  de  s'être  f^it  roi  des 
Juifs  ,  et  d'avoir  cherché  il  soulever 
le  penp-e.  Interrogé  sur  cette. accusa-^ 
tien  par  Piliie ,  il  répondit  que  son 
r«>yaume  n'était  pas  de  ce  monde ,  ou 
il  était  venu  pour  rendre  témoignage 
k  la  vérité.  Quoique  Pilate  niéoeonot 
celui  qui  lai  parlait  ainsi  (!l) ,  il  né 
laissa  pas  de  reconnaître  que  Jésus 
était  innocent.  Sur  les  informations 
qui!  prit,  le  croyant  de  la  Galilée  (3), 
il  s'empressa  de  l'envoyer  au  gon- 
verneur  de  cette  province ,  Hérode- 
Antipas ,  qui  depuis  long-temps  de- 
sirait  de   lut   voir   opérer   quelque 
miracle.  Mais  Hérode  ,   n'obtenant 
de  Jésus ,  pour  toute  réponse ,  que 
le  silf-nce  ,  le  fit  revêtir  d'une  robe 
blanche  ,  signe  dérisoire  de  sa  royauté 
et  de  son  innocence ,  et  le  renvoya 
à  Pilate.  C'était  l'usage ,  à  Fépoqne  de 
la  fête  de  Pâque,  de  donner  la  lilierté 
à  un  prisonnier,  au  choix  du  peuple. 
Pilate  voulut  en  profiter  pour  délivrer 
Jésus  ,  qu'If érode  même  n'a vair point 
jugé  coupable  :  il  proposi  au  peuple  de 
choisir  entre  Jésus  et  un  chef  de  vo- 
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Irnrs  nomme  Barabba5.  Mais  les  Juifs, 
excités  iiar les  poniiiés,  dénia ndèrtuit 
h  grands  cris   que  Harul)l>AS  fut  déii* 
\ré  et  Je'sus  cruciiie*.    Pour  les  apai- 
ser ,  Piiate  fil  flageller  J«sus  par  ses 
soldats  y  supplice   réservé  alois  aux 
rsclates  (i).  A  t-i  douleur,  les  soldats 
joignirent  l'insulte ,  et  l'ayant  couvert 
d'un  manteau  de  pourpre  et  couionnc 
dVpines  ,  ils  le  saluèicnt  du  titre  de 
roi  des  Juifs.  Jésus  soulTiit   tout  m 
silence.  C'est  dans  cet  cAt  ^i  propi  c  à 
emouToiria  compassion  des  JuifN,  que 
Pilatc  k*   leur  piesenta  ,    en  disant  : 
Foilà  VHomfne!  M.is  K  s  pontifes  et 
leurs  ministres  ne  firent  que  redou- 
bler leurs  (limeurs ,  en  provoquant  de 
nouveau  celles  du  peuple.  Piiate  leur 
reprc'senta  qu'ils  l'ublî^i^caient  de  cruci- 
fier leur  roi  ('ij:  ils  opposèrent  «  qu'ils 
»  n'avaient  d  autre  roi  que  Ce'sar  ,  » 
eux  qui  en  d'autres  occa>ions  ne  re- 
ronnjiissaicnt  que  Jcbova  (5):  et  c'é- 
tait à  rautorittf  même  de  César  que 
Jci-us  les  avait    renvoyés    lorsqu'ils 
Toulurent  lui  tendre  un  piège.  Piiate 
îilors  se  lavant  les  mains  ,  comme  hv\ 
fût  cru  pouvoir  se  dccbaiger  sur  les 
Juifs  de  la  mort  de  l'bomme  juste  , 
dont  le  sang,  s'ecriaicul-ils^  devait  re- 
tomber sur  eux  (  t  leur  postérité ,  leur 
abandonna  Jésus  ,  en  ordonnant  qu'il 
fut  crucifié.  Suivant  la  coutume   des 
liomains  À  l'égard  des  condanmés, 
Jésus  fut  cbargé  de  sa  cfoix,  dont  un 
CYrénceu,  nommé  Simon,  ptrla^ea  le 
fardeau;  et  il  fut  conduit  entre «îeux 
criminels  au  mont  CaUaire,  le  lieu  dt  s 
exécutions  ,  la  u^ême  montagne  p«  ut- 
ctre  que  celle  de  Muria  ,    où  I>aac 
avait  été  olTert  par  son  pcre   en  bo- 
locaustc  (4).  Suivi  par  plusieurs  fem- 
mes qui  fondaient  en  larmes,  il  se  re- 


(i    Baron,  jlnnal.^  an  34,  S-  ^* 
\^7l\  Jr»a,  m,  l-i  ,   l5. 
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tourna ,  et  il  leur  dit  de  pleurer^  M 

sur  lui ,  mais  sur  ellcs-uiémes  cl  s«r 

leurs  enfants.  Dépouillé  de  ses  habiK' 

ar  les  soldats ,  cloué  et  suspendit 

a  croix, a\ec  une  inscription aodci- 

sus  de  sa  tête,  en  hébreu,  en  grccrt 

en  latin,  où  PiLte  ,  en  dépit  des poi» 

lifes,  l'avait  qualifié  Toi  des  Juiji^ 

le  Sauveur  fut  exposé  aux  railloia 

insoleules  de  ces  mêmes  Juî£i  ,  ipi 

lui  disciirut:t<  Toi  qui  détruis  le  Te»* 

»  pie  et  le  rebâtis  en  trois  joon, 

»  sauve- toi  maititciiaut  si  tu  es  k 

>»  fils  de  Dieu!  »  Jésus ,  «breuTé  A* 

mertume  et  accable  d'oulrages  »  d^ 

mandait  à  son  përe  la  griœ  de  la 

bourreaux  :  a  Mou  père  ,  s'écriail-l| 

»  pardonnez  leur  ,  car  ils  ne  savcit 

»  ce  qu'ils  font.  »  Sa  dcmcDce,  et  II 

sa!ut  qu'il  accorde  à  Tun  des  dm 

larrons  crucifiés  avec  lui,  annonçMl 

qu'il  avait  c»  vue,  en  moarauC,è 

sauver  les  péclicurs.  Jésus  donnas 

même  temps  l'exeuiple  de  riiumaali 

la  plus  touchante  ,  lorsque  voyania 

mère  au  pied  de  la  croix ,  «Teck  diir 

ciple  qu'il  aimait  ,  il  dit  à  samèit: 

«  Femme  ,  voilà  votre  fiU ,  cl  i  jt 

w  Je.iUy  vuilà  votre  mère.  »  LesÉnr 

gélistes  rapportent  que  depuis  l'bcst 

de  midi  ,  le  soKil  fut  ob»cufci  (i]fl 

la  terre  couverte  de  ténèbres.  Sur  kl 

troiâ  heures,  Jésus  ayani  jclc'ungraiJ 

cii,  et  dit,  «Tout  est  consonué," 

baissa  la  Icle  et  rendit   Tcspiil.  U 

voile  du  temple  se  déchira  eu  dcos, 

ajoutent  les  evangélistcs,  UlerrelrM- 

bu,  les  ruchers  sefendirrut  (a),  ib 

{\\  Kiiièbr ,  Chron  tx  PUvg  vt  AfriciT» 
tuUîi*a  ,  j4paiogét  ,  rap  Im  ,  19  «t  ■  1  :  Irf.  1 
Iib.  ix,pap  ti.  Flukieiiri  mène  rsMarfMailif 
Ir  loU  il  a  nlipi  I  loulfincm  ,  qwù^Mc  ce  Al  «M* 
la  pSaiua  iiiac.  TnlHUirn  faî':  «kavnvr  aaial» 
tmt*  n-tnaius  i|iie  lV«li|iti'  dnnt  il  ■*»pil  élail  •■ 
iionilirt  det  é«ciiciB«au  Mtraaidînamri 
dant  Iru.-t  failra 

^9)   Ritlio  (iib   ik,  cap.  C)  atlnic  ^V« 


^91  nitRo  ^iiD  ik,  cap.  bi  atlnic  ^rm  nf^ 
Ici  itiiiif|iii.t  di't  rurliff  laMlara  ilaaa  ■■  tna*^ 
pot^  ■  iror  flirccliea.  Julci  Afrîcaui  dit  fN* 
trtfuMrmeiil  de  t«rrr  é'élCDdit  as  laisi  atiP* 
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iifrirent.  [«eenitetiier  qui 
xécution ,  et  plusieurs  des 
appës  de  ce  cri  et  de  ces 
e\traordiDaires ,  direut , 
était  un  bommr  juste;  » 
C  était  vraiment  le  fils  de 
'^crs  le  soir  de  la  pâque  , 
;  s^bhat  eût  commencé, 
mathie  obtint  de  Pilate  le 
I1K  pour  l'ensevelir ,  après 
'il  fut  constate'  que  Jé^ut 
t  que  même  uu  soldat  lui 
Vn  assurer ,  perce  le  cd- 
(le  lance.  Josepli  «ilors  le 
I  croix  ,  assisté  de  Nico- 
préiieuce  des  femmes  qui 
npagiié  Jébus  ,  il  le  dé- 
i  tombeau  qu'il  avait  fait 
lui-méfue  dans  le  roc.  Le 
Mt  ctaot  arrivé ,  \ifi  prin- 
étrcs  ,  par  l'autorisation 
Dirent  des  gardes  au  sé- 
cellcreut  la  |)ierrequi  en 
rce.  Mais  ui  les  gardes ,  ni 
la  pierre,  n'empêchèrent 
n  du  troisième  jour,  le  i". 
ne  (  I  ) ,  Jésus-Chri:»t  ne 
Hnbcju.  Confondus  eux- 
ilgré  leur  précaution  ,  les 
craignirent  pas  de  cora- 
eux  qu'ils  avaient  chargés 
Is  avaient  demandé  TapiK)* 
irdcs ,  de  p<>ur ,  diraient- 
lisciples  ne  vinssent  la  nuit 
corps  de  leur  maître,  pour 
qu'il  était  ressuscité.  Et 
)prirentce  qui  s'était  pas- 
rnèrcnt  ces  mêmes  gar- 
1  att(  stcrent  que  ,  pendant 
il ,  les  disciples  étaient  ve- 
T  (5).  Cependant  Made- 
autr(s  femmes  qui  avaient 

çrêAtl    trcablement  dama  U  Ui- 

Icpait ,  par  les  ckf  éUana  ,  1«  di« 

Mir  du  Sri|;iicur. 

I ,  Ap«tvget.  .  cap   tl. 


wépin  oss  pinaïAly  6C|  nprès  dut  y 
Pieire  et  Jean,ajant  oouro  au  sëpnlere 
et  trouvé  fa  pierre  levée  et  le  tombeaa 
▼ide,  crureot  f abord  eax-mémei 
an  bruit  supposé  qn'oo  avait  enlevé 
le  corps  de  Jésus.  Loin  de  publier 
b  résurrection  du  Christ ,  qa'ils  n'a- 
vaient p«s  clairement  comprise  quand 
il  leur  parlait  de  celle  du  fils  de  rhon- 
me ,   les  apôtres  n*aioutèreiit  poini 
foi  ao  rédt  que  les  femmes  TÎDfent 
leur  faire  ensuite  de  son  apiMurition* 
Et  quoiqu'ils  crussent   ennn  aoTil 
avait  apparu  k  Pierre.  etqtt*il  iTetait 
fait  reconnaître  aux  disdples  d^Eoi- 
maiis  en  rompant  le  pam  avec  eux 
comme  au  jour  de  la  cène,  une  par- 
tie des  disaptes  n'y  croyait  pas  encore. 
Ils  ne  furent  pleinement  connîneut 
que    lorsqu*étant    ras^emUéi ,  les 
portes  fermées ,  Jésus-Christ  se  mon- 
tra lont-à-conp  au  milieu  d^eux,  ce 
leur  disant ,  M  pûix  smî  miFee  voiul 
et  en  leur  faisant  voir  et  toiicbcr  ses 
mains  et  ses  jpieds  (  i  ).  Il  leur  Iqppirat 
plusieurs  fois  depuis  ,  en  s'entrete- 
nant  avec  eux  ,eten  marquant  sa  con- 
fiance il  Pierre,  qui  fassura  de  so« 
dévouement  (!i).  Mais  ce  fut  sur  une 
montagne  de  Galilée  ^  on  ses  disriplea 
s'étaient  réunis  par  son  ordre,  qtfn  se 
fit  voir  â-la-fois ,  suivant  l'apôtre  Si» 
Paul  (3) ,  k  plus  de  cinq  cents  frères* 
Ccst  alors  qu'en  découvrant  k  <es  dis- 
ciples l'accomplissement  des  Ecritn- 
rcH ,  il  leur  montra  qu'il  fallait  oA  In 
Christ  souffrit ,  qu'il  ressusQlll  k  5% 
jour  (4),  et  que  fa  néoitence  et  le  safait 
fussent  prêches  pin-  toufe  la  lejPre ,  A 
commençant  ^par  Jérasalen.  ()$)•  JjL 
donna    sa   paix  et  son  esprit  k  Sèi 
apôtres ,  leur  conf&n  le  pouvoir  de  x»* 

rr— 
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mettre  les  pdchës  (  i  ) ,  les  chargea  d'al- 
ler instruire  tous  les  peuples ,  de  les 
Laptlscr  au  nom  de  sou  père ,  en  son 
nom  et  en  celuideresprit-saint,  et  de 
leur  apprendre  à  observer  ses  com- 
mandements  (u).  Les  Jlctes  dos  Apô- 
tres témoignent  que  ,  le  quarantième 
jour  après  sa  re'surrcclion  (5)  ,  Jésus- 
Christ  se  rendit  avec  ses  disciples  sur 
la  mout.igne  des  Oliviers  (4)  9  où,  après 
les  avoir  assurés  qu'il  serait  toujours 
avec  eux  jusqu'à  la  (in  des  siècles  (5) , 
il  les  bénit,  s'éleva  au  ciel,  et  disparut. 
Les  apôtres  et  les  disciples,  conforme- 
nient  aux  ordres  de  Jésus  Christ ,  s'as- 
semblèrent â  Jérusalem,  d*où  bien- 
tôt, animés  par  son  Esprit,  et  après 
avoir  dressé  un  Symbole  ,  ou  une 
règle  commune (6), ils  se  répandirent , 
pour  aller  prêcher  l'Evangile,  dans 
toutes  les  contrées  du  monde  connu. 
St.  Pierre,  après  avoir  fondé  les  pre- 
mières églises  dont  les  (idèles  por- 
tèrent le  nom  de  Chrétiens^  établit  son 
siège  à  Romr.  St.  Paul  fut  un  des 
apôtres  qui  coiitribHa  le  plus  à  la  pro- 
pagation de  la  foi  chrétienne,  dont  il 
avait  été  le  plus  aillent  persécuteur. 
Le  christianisme.,  traverse  d'abord 
dans  ses  progrès  par  les  Juifs ,  puis  en 
proie  à  dix  persécutions  sous  dix  cm- 

Sereurs ,  s'établit ,  s'étendit  an  loin  , 
e  proche  en  proche  et  de  siècle  en 
liècle.  En  civilisant  par  des  mœurs 
plus  douces  les  étals  barb.ires  ,  et 
en  épurant  la  morale  des  nations  ci- 
▼ilisées,  il  est  devenu  la  religion  des 
peuples  les  plus  polis  du  monde  ;  et 
fa  croix,  arborée  par  Con>tautin,  est 
encore  le  signe  qui  réunit  sous  la 
inême  bannière  (j)  les  souverains  les 
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plus  puissants  et  les  plus  ë«^lairÀ  di 
l'Europe  (  I  ).  G— Œ. 

JKZABEL.  r.  Agub  et  Jâu. 

JOAi{,  le  plus  célèbre  dés  fgéa^ 

raux  de  David ,  e'tait  fils  de  Sarvia, 

sœur  de  ce  prince ,  et  de  Zur,  de  b 

tribu  de  Juda.  il  défit  dans  U  plaiit 

de  G^baon  l'armée  d'isboseth  »  fils  di 

Saiil,  et  ne  cessa  de  poursuivre  lei 

fuyards  qu'à  la  demande  d'Abner,  fi 

le  pria  d'épargner  le  sang  d'IsnS.  I 

rejoiguit  ensuite  David  à  Hébcon,  d 

prit  avec  lui  des  hommes  d*ëliie  dhi 

donner  la  chasse  aux  brigands  qu  il- 

fcstaieut  le  voisinage.  Pendanlsonak 

seucc  y  Âbner  vint  trouver  Duivîdi  4 

lui  proposa  de  mettre  tout  Israël  iflM 

son  obéissance  ;  Joab,  k  son  relo«i 

apprit  celte  nouvelle,  et,  îalouda 

honneurs  accordés  à  un  homme  qs*! 

regardait  comme  un  rival,  reprochi 

vivement  au  roi  sa  ceafiaooe  dans  la 

promesses  d'un  perâde;  il  fit  cooiir 

aussitôt  un  messager  après  Abner  potf 

l'engager  à  revenir  sur  se»  pas,  et,  fch 

guant  d'avoir  è  lui  communii|ner  m 

recret,  lui  plongea  son  ëpéedamk 

corps.  Joab  voulut  présenter  ce  mcor 

tre  comme  la  vengeance  qu*il  avait  dt 

tirer  de  la  mort  de  son  frère  AxaSptié 

par  Abnerdaus  le  combat  de  Gabîts; 

mais  David  eut  liorreur  de  sa  Irabiisai 

disant  :  «Que  le  sang  d' Abner  nioar 

»  bc  sur  Joab  et  sor  U  maiaoade  ssi 

»  |KTe  I  •  (  Foy.  AnuBa.)  Joab  shiIi 

David  au  siège  de  Jëmsjleai,  mort 

1(^  premier  sur  les  remparts  de  ccflt 

ville,  et,  pour  prix  decella  adioB, 

fut  confirmé  dans  le  oomMand 

de  l'armée  d'Israël*  Chargé  dt 

l'iniultc  faite  par  les  Amnoniles 

ambassadeurs  de  David,  U  les  jn- 

gnil  dans  la  plaine  de  Hahhath,dt 
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u>nnu  leurs  dUpositioiis ,  di* 
armée  en  dnix corps:  ilcon- 
1  son  frcrc  Abi»aï,  et  attaqua 
lire  les  Syriens,  qui  prirent 
Les  Aromoniies,  voyant  la 

de  leurs  allies,  quittèrent  le 
c  bjtaille  ;  mais  Juab  ne  sun-- 

à  profiter  de  la  victoire,  et 

opérer  tranquillement  leur 
L'année  suivante,  au  temps 
ois  avaient  accoutumé  d'aller 
*e,  Joab  rentra  dans  le  |)ays 
onites,  et  vint  mettre  le  siéj^e 
abbatli;  mais  il  laissa  l'hon- 
prendre  cette  ville  à  Da?îd, 
i  cette  circonstance ,  loua  son 
et  sa  (idéiité.  Ce  général  avait 
caucoiip  lie  zèle  pour  Absa- 
iant  sa  r^  traite  à  la  cour  du 
\ssur:  mais  ce  Gis  ingrat  s  c« 
•Ité  contre  son  père,  Joab 
)a.s  à  venir  Fat  laquer  dans  la 
phraïm.  où  il  s'était  rctranclié 
partisans.  Dans  la  déroute 

le  combat ,  ayant  appris  que 
ireux  prince  était  resté  sus- 
r  les  rli«veiix  aux  branches 
le ,  et  qii*ancun  soldat  n'osait 

main  sur  lui  à  cause  de  la 
ti  roi,  il  courut  à  l'endroit 
rt  lui  perça  le  rœur  de  trois 
'or,  AesALOiN.;  Il  se  rendit 
iprès  de  David  ,  qu'il  trouva 
la  mort  de  son  fils ,  et ,  lui 
•roche  la  douleur  qu'il  mon- 
bli^ea  de  se  tenir  à  la  porte 
!  pour  recevoir  les  félicita- 
peuple  sur  sa  victoire.  Cette 
le  Juab  lui  fit  perdre  l'alTec- 
ivid  :  ce  prince  résolut  dès- 
i  6t(  r  le  commandement  de 
jur  le  donner  à  Amasa,son 
>ab ,  connaissant  le  dessein 
l'attendit  que  l'occasion  de 

nouveau  rival  :  elle  ne  tar- 
se présenter.  Un  certain  Sé- 

tribii  de  Benjamin ,  a'étant 


ré? oité,  Da?id  doniMt'rorApi  h 
de  marrher  contre  Iin,  avec  toof  le% 
hommes  de  Joda  en  ^tat  de  porter  les. 
aiiDCfl.  Auasa  obéit  aussitôt;  inai^, 
Joab ,  l'ayant  rencontré  près  de  Ga-^ 
bauQ,  s'appiocha  de  lui, et  le  tua  eiA 
feignant  de  l'embrasser.  Après  oe  ooiii^ 
veau  crime»  il  marcha,  contre  Seba; 
et  les  pariisaos  de  ce  séditieux  ayto^ 
jeté  sa  tête  paF-«lcssus  les  mui  ailles  da 
leur  ville,  il  reviol  à  Jérusalem.  David 
n'osa  lui  témoigner  son  m^nien^ 
ment  du  meurtre  d*Amasa  :  il  fei* 
gnit  au  eontraire  de  lui  avoir  renda 
toute  sa  Gonfianre.  Il  chargea  Joab  dft 
faire  (aire  !e  dénombrement  des  ha« 
bilauts  d'Israë!  ;  <  t  les  livres  saints  té* 
moignent  qu'il  obéit  malgré  luL  Gs<i 
pendant  David  n'avait  point  oublie  !«• 
sujets  de  mécontentement  qu'il  a?ak 
reçus  de  Jo«b  :  avant  de  mourir ,  i( 
recommanda  à  son  fils  SaloiMn  de  na 
point  permottre  qu'après  avoir  TtciUi 
en  g^drsl  rebeUiey  Joab  desoNuBl 
en  paix  dans  te  tombaaa.  Cekii-ei 
s'était  déclaré  pour  Adpuias  contra 
Salomou  ;  et  ayant  appris  que  ee 
prince  était  monté  sur  le  trône ,  i| 
s'enfuit  dans  le  tabernacle  du  Sei- 
gneur, espérant  que  la  sainteté  du  baa 
lui  sauverait  la  vies  mais  Salomoii 
donna  ordre  k  Banaïas  de  l'en  arra- 
cher et  de  le  faire  motarir.  Ainsi  périt^ 
l'an  10 14  svant  J^s-Chrût,  rui| 
des  plus  grands  hommes  de  goena 
qu'aient  eu  les  Juifs,  mais  qui  souilla 
ses  talents  par  son  ambition  et  aea 
perfidies.  W<^-a. 

JOACHAZ,  roi  d'Israël,  suooéila  i 
Jèhu  son  père,  l'an  856 a?ant  Jésna- 
Christ.  Il  ntle  mal  devant  le  Seigueur, 
et  continua  de  sacrifier  aux  idoles 
dans  Samarie.  Haxaël,  roi  de  Syrie» 
profiunt  des  troubles  qui  divisaisnl 
kraël,  déclara  la  guerre  à  Joachai»  et 
tailla  en  nièces  son  armés:  il  se  a'é* 
chappa  011  c— bat  ^ue  cJaguMH 
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Taliers  (i)  et  environ  dix  milîc  fantas- 
sins. Alors  Joacliaz  s'humilia  devant 
le  Seigneur,  qui  fut  touché  de  son  af- 
fliclio»  et  sauva  Israël  de  sa  ruine.  Ce» 
pcnd^inl  le  peuple  endurci  ne  quitta 
.point  les  sentiers  de  nmpie'té.  Les  li- 
vres saints  louent  le  courage  de  Joa- 
chaz  dans  les  combats.  Ce  prince 
Bournlaprès  un  rè|;iiede  dix-sept  ans, 
Fan  839  avant  Je'sus-Christ ,  et  fut 
ensevtli  à  Sain.irie  dans  le  tonbeau 
de  ses  pères.— JoACHiiz,  roi  de  Juda, 
^lait  fils  de  Josias;  il  s'empara  du 
trône  l'an  (709  avant  Jësus-Chri&t ,  au 
préjtidice  d'Eliacim,  son  frère  aîné; 
mais  Néch.10,  roid'Kgypte,  à  son  re- 
tour de  son  expédition  contre  les  As- 
Syriens  ,  lui  manda  de  venir  le  trou- 
Tcr  à  Samath  en  Syrie,  et,  Tayanl  fdit 
chnrger  de  fers ,  il  1  ét«-il)lit  sur  le  trône 
Eliacim ,  qui  prit  «lors  le  nom  ôc 
Ju'ichim.  (  f^oy,  JoACHiM.  )  Juach^iZ 
étiit  alors  âgé  de  vingt-trois  anj»,  et  il 
n'avait  régné  que  trois  mois:  mais  ce 
peu  de  temps  lui  avait  .suili  pour  si- 
gnaler son  impiété;  et  ses  m;inieurs 
furent  regardés  comme  un  jti.^le  châ- 
timent d<»  ses  crimes.  W—  &. 

JOACHIM,  JOAKIM  ou  ELIA* 
CIM,  fiis  aîné  de  Josias,  avait  vingt- 
cinq  ans  lorsqu'il  fut  rétabli  pir  ^c- 
chao  sur  le  trône  de  Juda  :il  s'obligea, 
en  reconnaissance  de  ce  service,  à  lui 
payer  chaque  année  cent  talents  d'ar- 
gent  et  nu  d'or;  mais  il  ne  put  tenir  sa 
promesse  qu'en  accnblant  d'impôts 
Bon  peuple,  dé)à  si  malheureux.  Ce 
prince  persista  dans  la  voie  de  l'ini- 
piélé;  et  le  Seigneur,  las.sé  de  ses 
crimes,  chirgca  Jcrémie  d'annoncer 
publiquement  la  tuine  de  Jérusalem 
et  la  dispersion  des  tribus  juives.  Un 
oITicier  arntcha  des  mains  dupropbète 
l'écrit  contenant  ces  sinistres  piédic- 
tious,  et  le  poita  au  roi  ;  ce  monarque 
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orgneilleiix ,  loin  de  s^biimîSier  cl  ii 
reconnaître  ses  fautes  ,  jeta  au  fim  Ir 
livre  de  Jérémie,  et  donna  l'ordre  de 
faire  mourir  l'auteur,  l/homme  de 
Dieu  se  retira  daos  une  caverne,  00  il 
se  tint  caché.  Cependant  N.ibucbodo- 
nosor ,  roi  de  B«ibyloue ,  ayant  sovait 
la  Syrie ,  tourna  as  armes  contre  le  nÀ 
de  «Tuda,  qui,  ne  pouvant  lui  tcsistert 
se  reconnut  son  tiibutairc  I^  vue  des 
larmes  et  du  désespoir  de  son  V'^^ 
engagea  Joaeliim  à  tenter  un  dcnuer 
effort  pour  ^'afllrancliir  d'un  joug  îb* 
supportable.  NaburhodonoBor  rentra 
aussitôt  dans  le  royaume  de  Juda,  prit 
Jérusalem ,  et, contre  la  fbi  des  trailâ, 
fit  massacrer  Joariiim  et  jeter  son  corps 
hors  des  murailles,  oit  il  resta  prive 
de  sépulture.  Cet  ëTénrment  aniri 
vers  l'an  S78  avant  Je»n»-Chrisl. 
Joacbim  e'tait  âgé  de  tnnte  six  ans, 
dont  il  en  avait  passé  00»  sur  leliâor. 

—  JOACHIM  ou  JxCnONIAft,  SOR  fiis, 

4gé de  dix-huit  ans,  lui  succéda  avrc 
le  consentement  de  Nabudftodonosor; 
mais  ce  prince ,  craignant  que  Joacbia 
ne  cherchât  à  venger  un  jour  la  monde 
son  père,  le  fit  dcsccndie,  trob  noil 
après,  du  trône  où  il  l'avait  placé, et 
l'emmena  captif  il  B.il>vlone  avec  sa 
mère,  ses  principaux  nf&cierB,  cilotf 
les  jeunes  gens  de  Jérusalem  en  eut 
de  piirter  les  armes.  Lt  nomlKe  des 
captifs  s'éleva,  suivant  Josèphe,  i 
di\  mille  huit  cent  Ireute-denx.Ccfeii' 
dant  Sédécias,  oncle  de  Joaclùm,fat 
établi  roi  de  Juda  en  sa  place.  Apres 
la  mort  de  Nabudiodonosor,  Etibi^ 
rodach,  son  fils,  rendit  la  libeité  à 
Joachim,  le  combla  de  pré: «ils,  et  II 
fit  grand-maître  de  son  plais.  ToueU 
de  tant  de  bontés,  Joacbim  onblia  M 
pitrie;  mais  les  livres  saints  mbbbi 
apprennent  ps  mène  a^l  usa  de  sm 
crédit  sur  le  nouveau  roi  pour  ado» 
cir  le  sort  de  ses  oomp  ignoas  d'infiar* 
tune.  W— «i 


JDACH1M.  Vof.  BnAifittBQimo. 

JOACHIM  (L'abbe),siirnoiuind  le 
Vroplièu^  religieux  de  l'ordre  de  Ci- 
leaux,  11  qtiit  (mi  i  i5o  à  Ceiico,  pe- 
tite ville  de  la  Calabreciténeurc.  Apres 
avoir  f.iit  ses  études,  il  fut  admis  au 
nombre  des  pn^es  de  Roger ,  roi  de 
Sicile;  niAis  rHÀRction  que  lui  tëmoi- 
|;ii.ii(  ce  prince,  ne  fut  pas  capable  de 
Tarréler  long-temps  li  la  cour.  Ayant 
pris  la  résolution  de  vivre  éloigné  du 
monde  pour  sVcnper  uniquement  de 
son  saint,  il  Ht  part  de  son  projet  i  un 
pienx  solitaire  ,  nomme  André,  et  ils 
s'embarquèrent  secrètement  tons  les 
deux  sur  un  vaisseau  qui  partait  pour 
le  levant.  Les  péliriiis  s'ari-étèrent 
quc!que  temps  à  G)nstanlinople  pour 
donner  des  secours  aux  pestiférés;  et 
leur  ayant  distribué  tout  ce  qu'ils  pos- 
sédaient,    t!s  s'acheminèrent ,  vêtus 
de  bure  et  nu-pieds  vers  JéruSt-ilrm, 
qui  était  le  but  de  leur  voyage.  Lors- 
qu'ils eun-nt  satisfait  leur  dévotion 
en  visitant  les  lieux  témoins  de  l'.ne^ 
rom plissement  des  mystères  de  la  foi, 
ils  retinrent  en  Calabrc;  et  Joncbim 
entra  aussitôt  dans  l'.ibbnye  de  8am- 
hiirrino,  s'y  contentant  de  l'emploi  de 
portier.  Il  eu  sodit  au  bout  de  quel- 
ques mois,  et  parcourut Icscampapnes 
voisines  .  preihant  dans  les  clieniins, 
sur  1rs  places ,  et  invitant  1rs  pécheurs 
â  ch.ino('r  de  conduite;  mais  il  réfléchit 
qu'il  renipliss.'iit  une  mission  réservée 
A\\\  pictres  par  la  loi  nonvrlle,  et  il 
alla  confier  ses  scrupules  à  l'abbé  de 
Corazzo ,  qui  rengagea  bientôt  i  rester 
d.insremona.stète  et  à  prendre  l'habit 
nligieux.  LezMe  dr  Juachim ,  son  élo- 
quence et  sa  piété ,  lui  méritèrent  l'es- 
lime  de  ses  confrères,  et,  après  la  mort 
de  Tnhbé,  ils  le  choisirent  pour  lui 
S'irréder  :    il  se  défendit  d'accepter 
C'tie  dignité,  et  il  fallut  que  l'arche- 
vêque deCosenxi  usit  de  son  autorité 
puur  Ty  coutraiudre  (  1 1  ^6).  Joachim 


remplit  les  fooctîoof  qui  loi  ^ient 
imposées,  de  manière  que  sa  réputa» 
tjon  de  sagesse  s'étendit  bientôt  dans 
toute  l'Italie.  Des  princes,  de  grandi 
seigneurs,  des  rois  même,  veiiaieiit 
le  consulter  dans  sa  solitude,  et  s'en 
retournaient  surpris  qu'un  hommequi 
paraissait  étranger  à  la  politique,  ea 
connût  si  bien  tous  les  ressorts.  Leurs 
largesses  augmentaient  les  revenus  do 
i'abbaye  et  fournissaient  à  Joichim  Ici' 
moyens  d'exercer  la  ch  irité  envers  lei 
pauvres.  Ce  fut  à  celte  époque  qu'il 
forma  le  projet  de  commenter  les  sain^ 
tes  Elcritures;  mais  il  ne  crut  pas  de- 
voir entreprendre  ce  travail  avant  d'a- 
voir obtenu  le  consentement  du  pape, 
auquel  il  demanda  en  même  temps  la 
permission  de  résigner  son  aboayû 
afin  de  vaquer  plus  tranquillement  à 
l'étude.  Le  pape  approuva  ses  motifs; 
mais  il  lui  |iermit  seulement  d  établir 
un  de  ses  religieux  chef  de  l'abbaye 
pendant  son  absence.  L'abbé  Juachim 
se  retira  donc,  en  1 185,  dans  la  soli- 
tude de  Gasemar,  et  y  (lassa  trois  ans 
partagé  entre  le  travail  cl  les  exerci- 
ces de  pieté.  Il  revint  en  1 187  â  Go- 
razzo,  où  sa  piésenœ  était  indis|H-iisa- 
ble  :  le  pape,  lui  ayant  alors  enjoint  de 
terminer  .son  Commentaire  sur  l'Apo- 
calypse, lui  permit  en  même  temps 
de  se  démettre  de  son  abbaye.  Joa- 
chim  alla,  en  1 1H9,  habiter  le  désert 
de  Ha  ut c- lierre ,  pour  et  happer  à 
l'imporl  unité  des  curieux  qui  venaient 
en  fuule  le  visiter:  il  s'enfonça  plus 
avant  dans  les  montigues  de  la  C^- 
labre,  et  se  fixa  enfin  à  Flora,  ou 
quelques  nos  de  ses  disciples  formè- 
rent un  monastère,  auquel  il  donna 
une  règle  calquée  sur  celle  deCîi(  aux, 
mais  plus  rigide.  Le  nouvel  insiitui 
eut  à  essuyer  bien  des  contr.idictious; 
mais  l'abbe  Joacbim  ayant  obtenu  ime 
bulle  qui  l'exemptait  de  la  juridiction 
de  Ctteaux ,  plasieurs  maiions  k  bi- 
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feront  d'embrassrr  la  rcfomif.  Ses 
succès  a iç; tirent  les  chefs  de  l'ordre 
dont  ii  N*ciait  sé|)arc;  et  ils  publièrent 
contre  lui  des  c'crits  où  sa  conduite  et 
SCS  mœurs  mêmes  n'étaient  poiut  épar- 
gnées :  il  ne  répondit  à  ces  injustes  at- 
taques qu'en  trav«iillânt  sans  relâche  i 
éleudre  sa  congrégation  ;  et  il  eut  la 
sati>fâction  de  ki  voir  s'et.iblir  dans 
presqiie  toutes  les  parties  de  Tllalie. 
L'abbc  Joachim  tomba  malade  dans 
une  visite  qu'il  fit  au  monastère  de 
St.- Martin  de  Jesse.  Sentant  appro- 
cher sa  fîn ,  il  s'y  pr(fp.ira  par  la  ré- 
ception des  sacrements;  et  ayant  don- 
né ses  dernières  instructions  aux  reli- 
gieux qui  l'entouraient  et  fondaient  en 
larmes,  il  muunit  le  3o  mars  12021, 
âge' do  soixante-douze  ans.  On  assure 
qu'il  prédit  que  la  congrégation  de 
Flora  ne  subsisterait  pas  long-temps 
après  lui  :  elle  fut  efToctivement  réunie 
à  Tordre  dont  elle  était  un  démembre- 
ment, dans  les  premières  années  du 
xvi*".  sièrie.  Les  chefs  de  Gîieaux  pour- 
suivirent la  mémoire  de  l'abbé  Joa- 
chim avec  un  acharnement  peu  hono- 
rable pour  eux  :  mais  le  ooncil-.*  de  F^a- 
tran^aucpiel  ils  déférèrent  ses  ouvrages 
en   iai5,    n'y  trouva   à  reprendre 
qu'une  seule   proposiiion  dans   son 
Traité  de  la  Trinité,  contre  Pierre 
Lombard;  et  en  l.i  eoitdimuanr,  le 
concile  épâigna  l'auteur,  qui  s'était 
soumis  d*.ivaiice  à  la  décision  de  VE- 
glise.  D'un  autiecôté ,  les  rHigif  u\  de 
Flora  soliieitèiei.t  l.i  canonisation  de 
leur  fondat<  ui  ;  le  pape  Clément  IV 
ordonna  en   i55o  les   informations 
piélini'iiaires  pour  y  parvenir:  mais 
elles  furent  interrompues  ;  et  quoi- 
que  la  cour  de  Rome  n'ait }  unais  rien 
stitué  h  cet  égard ,  l'abbé  Joachim  est 
inscrit  dans  plusieurs  niartyi  uioges , 
rt  il  est  honoré  d'un  culte  spécial  en 
délabre,  le  29  mai,  anniversaire  de 
la  translation  de  ses  reliques  à  l'ab- 
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baye  de  Flora.  On  a  de  lai  un  grand 
nombre  d'écrits ,  prmi  lesquels  on 
di**tinguc  :  1  °.  Liber  Concordiœ  non 
ac  veteris  Testamënti,  — -  3".  Fsal^ 
terium  decem  ckordarum.  Il  y  traite 
du  nombre  et  du  sens  mystique  des 
psaumes,  de  l'ancienne  psalmodie,  tic. 
5".   Des  Commentaires  sur  Isale  et 
quelques  petits  prophètes,  sur  Jéré- 
mie,  et  sur  rApoealypsc.  Tous  ces  ou- 
vrages eut  été  imprimés  à   Venise, 
de  1 507  à  1 5 1 7 ,  mais  si  inconecte - 
ment  qu'il  serait  à  désirer,  suirantO. 
Gervaise,  qu'on  en  donnât  de  nouvel- 
les éditions:  les  autres  sont  restés  ma- 
nuscrits; et  Ton  peut  en  voir  la  lisle 
dans  Fabricius,  ÈUdioih,  it^im,  Itfî* 
nitat.^  tom.iv,  page  Sg.  LeXimi< 
propfiéùes  sur  Us  papes ,  publié  sou 
le  nom  de  l'abbé  Joachim  (  1 },  est  évi- 
demment l'ouvrage  de  quelque  Fra»- 
ciscain  qui  vivait  à  la  fin  du  xv*.  sièclr. 
Plusieurs  auteurs  ont  écrit  la  Fie  de 
l'abbé  Joachim;  mais  le  P.  Papebrock 
a  réuni ,  dans  les  jécUs  sanciontm, 
loin,  VII  du  mois  de  mai,  tout  ce  qui 
a  paru  de  plus  intéressant  sur  ce  per- 
sonnage   réellement   extraordinaiie. 
Sun  Histoire  y  par  D.  Gervai»e,  Paris, 
1745  ,  in-ia,  manque  d'impartialité 
et  surtout  de  critique  ;  elle  ne  petit 
plaire  qu'aux  lecteurs  amis  du  mer- 
veilleux. W— s. 

JOACHIM  DE  POBLET  est  «nii 
surnommé  parce  qu'il  était  moine  de 
Citraux  daus  l'abbaye  de  Poblet  {to 
poletum  ) ,  célèbre  par  les  tombeaux 
des  rois  d'Ara};ou  qui  Tavaicnt  fondée 
en  1 1 55.  On  l'a  confondu  quelquefiù 
avec  le  fameux  abbé  Joachim,  sujet  de 
l'article  précédeut.  Tous  deux  furent, 
dit-on,  de  l'ordre  de  Giteanx  ;  Inii 
deux  vivaient  dans  le  xir.  siècle.  L*ini 
fut  fondateur  d'une  congr^aiion  cd 


(0  Co!oM«,  i5:«{  V«iM,  i5fa,i 
lira  «t  lalia,  «vtc  34  pt«*rl««.  Oto  f 


lira  «t  laba,  «vtc  14  pUn-kM.  Ob  ttaaw 
mite  qurlqara  aBtrvi  prilendMt  rn  fh^lMi 
•rlmt,  ^téqar  deM«riiM. 
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Taolre  da  oodfint  de  PoUet 
gne.  Ou  prësume  qne  celui-ci 
ermite  dans  le  lieu  de  Po» 
it  que  le  prince  ttaioiond  j 
f  Tabbaye  de  ce  nom.  La  tra- 
pays  lui  attribue  une  pre- 
ur  les   rots  d'Espagne,  de 
t  d*AragoB^  écrite  en  man- 
latius^  dont  plusieurs  sont 
ibies:  ils  se  préteut   facile- 
tœine  toutes  les  productions 
ire ,  à  tout  ce  qu'on  veut  leur 
e.  Sa  prophétie ,  connue  de 
Qfflémurial  en  Espagne,  fut 
Hibliée  dans  le  xv**.  siècle; 
it  easiiite  dans  le  Mirabilis 
Il  h  troufe  encore  dans  le 
lu  Recueil  d'Arcl»imbaud,in- 
mreuu  Recueil  de  pièces  fu- 
d'histoire  et  de  Uuérature^ 
ni7,  in-i'i.  Arcbimbaud 
i  après  des  personnes  dignes 
qu'on  en  conservait  encore 
es  dans  Tabbaye  de  Poblet, 
i  paraissent   u'élre  que   du 
oie;  qu'on  y  voy;iit  aussi  un 
itairesur  les  prédidions,  qui 
à  la  bataille  de  Lepanie  eu 
|ue  plusieurs  curieux  de  Bar* 
t   d'autres    villes  d'Espagne 
lient  des  exemplaires  des  prë- 
,  et  des  commentaires  de  Po- 
ï  l'on  contiuiidit  de  lesaugmen- 
sure  que  les  cféuemeots  les 
tit;  que  les  Espaf^nols  avaient 
ntière  h  ces  prophéiiis.  Il  f  lUt 
lit  convenir  qu'un  ne  trouve 
r  sa   personne,  ni  d.iiis  les 
:is  de  l'urdre  de  Ciieaux ,  ni 
autres  auteurs  ccclcsia>tiques. 

T  -  o. 
>H1)[  (George),  célèbre  uia- 
ien  ,  suriiufuine  Hheticus  y 
x\\  était  originaire  du  pays  des 
,  en  latin  Rhœiiay  naquit  à 
:h  le  iG  février  iSi4>  1^  pro- 
*abord   les  mathématiques  à 


soi  'ttf. 

F«Qidtei»  3e  Witicmberg'mrce  beau» 
Gonp  de  succès  \  mais  ayant'  ennndt 
parler  des  oeuvellesdécourertis  de 
Copernic  sur  le  système  du  monde, 
il  Quitta  sa  ehaire  pour  aller  suivre 
les  leçons  de  ce  grand  bomme,  doot 
il  devint  Tami.  Il  se  déclara  bieutAc  le 
partisan  de  la  mobilité  de  la  terre ,  et 
sattira  la  baine  de  tous  ies  chefs  de 
randenne  école ,  en  poUiiMil  no  oq'^ 
vrage  dans  lequel  il  établit  '  omÉfue 
une  vérité  incootes table  le  motivèment 
de  la  terre  auteur  du  soldl.  qoe'  s6d 
maître  n^avatt  osé  dennei*  fiisqtfUers 
que  oomnle  eue  hypothèse  probable  : 
il  ajouta  mèaat  de  iiouvelles  raisoM  k 
celles  quTavaîl  présentées  Copernic  en 
Êiveur  de  ce  principe ,  et  soutint  qoe^ 
si  Aristote  revenait  au  mende,  il  se- 
rait le  premier  k  reconnatire  son  cr* 
reur.  Tout  le  lèle  de  Rbéycns  ne  pet 
cependant  faire  prévaloir  le  système 
de  Copernic;  et  ce  É'estmie  depuis 
la  fin  du  xstf.  sîède  qwlT'a  Aé'en» 
seigné  sans  oontradSctien.  (  Tpg^.  Ca- 
naifiG.  )  Bbétkns   ▼oyapt  ensuite 
dans  les  difirentes  parties  de  PAlle- 
magne  ;  et  s*élant  rendn  aux  ins« 
Canœs  d'un  seigneur  hongrois ,  son 
ami,  il  mourut  dTapopieste  dans  sa 
maison  è  CaMban,  le  4  décembre 
1576,  âgé  de  soixaate-deax  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Nmrrmtio  de  Mbfis  rm^o* 
lutionum  (^oemieî^Danndg,  i5io, 
in-4*.Cest  fesposition  et  la  défense 
du  système  de  Gopemic  doat  an  vient 
de  parler  ;  elle  est  en  ferme  de  lettre 
adressée  à  Scbôoer,  habile  ■athéma- 
ticifii  deœtemps-li;  il  en  pamt  une 
seconde  édition  aogmenlée  aun  Eloge 
de  la  Prusse  (i^ornssûr  jfificomîinii)^  • 

Bâle,  1 54>  y  it»-^M «<  «11«  «  ^  réûn- 
primée  avec  Touvrage  de  Copernic^ 
Bâle,  i566,  et  dans  kProinmmf 
Disseruaion.  de  Keppler,  iSyât  in* 
•4".  II.  OraUones  <fe  aUrommid  eg 
geograpkid  ef  de  pfyskd,  Mi 
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l)crç;,  i54c(.  111.  Epheméris  ex  fim- 
damentis  Copernici,  Leipzig,  i55o, 
in-4"»>  ^''^'*  rare:  U   prcf-icc   cou- 
tient  des  parliculdritcs  intéressâmes 
sur  Copciiiir.  IV.    Opus  palatinum 
de  iriangulis  ^   in-fol.  (i).    Crt  ou« 
\r«igc  fut  public  par  Va 'en  tin  Otlion, 
disciple  de  l'a u leur  ;  et  Telecteur  pa- 
latin,  l'empereur  et  plusieurs  autres 
princes  d'Allcm.i{;iic  voulurent  con- 
tribuer aux  frais  de  l'impression.  I/c'di- 
tion  est  cependant  fautive;  mais  Bar- 
thclemi  Pitiscus  en  donna  une   très 
su{Hfrieure  en  i6i5,  sous  ce  titre: 
Thésaurus  maUiemaiicus  ;  cest  en 
clicl,  dit  Moutucla,  un  vrai  tre'sor 
et  un  des  monumeuls  les  plus  reniar- 
r|iiab!('S  de  la  policDce  buinaiiie.  (  F, 
Montucla  ,    ÙisL  des  MathémaL^ 
tom.  I'■^,   pag.    58'2.  )  Bernoulli   a 
donne  luie  Notice  détaillée  de  cet  im- 
portant ouvrage  dans  Virisioire  de 
i'acadciuie  de   Berlin    pour    l'année 
178'),  et   Lalande   nue  de^criptiou 
très  exacte  d.ms  sa  Bibliographie  aS' 
tronomi(fuc ,  pag.  lup.  On  ne  doit 
pas  oublier  que  c'est  à  iUicticus  qu'on 
doit  Tintroduction  des  srcanles  dins 
la   Irigonométiic.   11  promettait  dès 
1 55 1  des  Commentaires  sur  Euclidc , 
neuf  livres  de  l'Astronomie^  de  nou' 
celles    Tables  pour  le  calcul  des 
éclipses f  etc.;  mais  aucun  d«'  ces  ou- 
vra{;es  n'a  paru.  Dans  une  lettre  qu'il 
adressait  en  i5G8  au  fameux  IVimus, 
après  lui  avoir  rendu  compte  de  ses 
travaux  astronomiques ,  il  lui  annonce 
qu'il    s'ist    appliqué   depuis    pu    à 
l'étude  dir  U  médecine,  et  qu'il  vient 


f  1^  C**  Hvrp  .  nur  Ton  rroit  imprime  •  Neuitmlt , 
nn  pluliil  a  Ilriflrlhcrg  ru  ihçfi,  ml  divil^  i-n  litiia 
p>rtirs,  qu.  «l'I  riiif  mlilr  ^)i.i  p--i;r»  Rliétirut  en 
«•\<iil .  ilit-ou .  Iiii<iii^ini  |iuiilii  IVIiiui  hi*  «nai  ce 
litrr:  Cttuttn  Jutlrtnie  trian^iilurum  mute  de-  liô 
iwnmd  ili'ifet.liti  edttnt  ,  l'ilr .  Ilruri-Pirrir.  La 
d-itr  m  ii<|U<iît  ■  l  r«rni|t|aire  ilc  LaUntIr;  mail 
flitrbiirtl  plat'r  cr\\n  l'ditinn  à  r.in  i.^Ho  fîetarr 
en  viXn  we  Jr  Nurrmbr'g ,  i  i5i  .  ^rbappi^r  aui 
fitieicLc»  de  Lal'ndfl ,  ci  <|ui  doit  être  la  prc* 
micro. 
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de  terminer  nn  Traité  en  Luit  lïrrn 
sur  la  Chimie,  Grite  lettre ,  qui  rrn- 
ferme  des  détails  curieux ,  est  in*érff 
dans  VEpitome de  li  bibliotlièque  de 
Gesner,  par  Simier  (  éiliiioii  de  Zo- 
rirh ,  1 57  f,  In-fol. ,  pag.  a'iH.)  W — *- 
JOANES(  ViifiiEHT  ),  rclèbre  pein- 
tre es|>aj*nul^  naqnit  à  Fuc nie- de-la- 
HigiitTa  ,  près  de  Valence  ,  rn  1 5aS. 
Il  étudia  en  Italie  ;  mais  il  ne  fni  |»a«t 
comme  le  dit  Palombino ,  clëre  de  Ra- 
pbatl,  ce  dernier  étant  mort  lroi«  aw 
avant  la  naissance  de  Juanês.  Il  t4 
certain  néanmoins  qu'il  suivit  le  sljle 
de  ce  maître  et  qu'il  fut  uo  de  cens 
qui  en  approcbèrent  de  plii«  piès. 
Joancs  étani  deveuu  ainn  le  chef  de 
l'école  fie  Valeucc ,  il  n'esl  pan  éton- 
nant qu'elle  ait  produit  de  m  habiles 
peintres  ,  leur  premier  naître  avant 
formé  sou  talent  sur  les  chef» -d'oeuvre 
de  ce  graitd  artiste,  bt  telle  a  été  h 
réputation  de  celle  ëcoie ,  que  Mongii, 
liii-m^me  ,  pendant    son  séjour  a 
Espagne  ,  parmi  les  élèves  e-«pagntf!s 
qu'il  admettait ,  prélérait  toujours  mit 
qui  avaient  appris  à  Valence  les  priit- 
cipes  de  leur  art.  Jomès  ,a\ec  un  me* 
rite  supérieur ,  était  d*uiie  pi«lé  exem- 
plaire ;  et  il  n'entreprenait  jamait  dt 
peindre  l'image  d'aucun  saibt  desHnée 
à  être  placée  dans  un  temple,  saut 
s'y  être  préparé  par  la   prii^re  et  In 
sai*remeuts.    La   plupart  de  ara  on- 
vrages  se  trouvent  dans  les  églises  de 
Val(  nce  ;  et  le  nombre  eu  e&l  conû- 
dérdble  ,  pui^^qu'ou  le  porte  à  plus  de 
quarante  tableaux ,  parmi  lesquels  on 
distingue  un  Christ  mort ,  joKleitS 
par  des  anges  g  —  le  Sam^eur  au 
milieu  de  deux  prophètes  ;  -»  un 
Saint  FraiiCoiS'de-  PauLr:  —  et  sur^ 
tout  une  superbe  Cène  qu'un  aduiiic 
dans  l'église  de  Si.-Mico'as  ,  eic.  I^cs 
connaisseurs  faisaient  beaucoup  decas 
de  quelques  productions  de  ce  peintre, 
qu'où  a  vues  jusqu'en  i%)i4 1  «'ads  la 
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n  de  Paris,  f^e  pn«dpii1  iaai* 
Jjaiics  coiisisiediiiis  une  exacte 
100  df  df-ssio  ,  dans  la  force  , 
p ,  la  iD^ijcstc  II  rmjïnssion 
JijïnreF  ,  el  dnns  la  vJriie'  de 
»loris.  Jo.^iii'S  moiinil  à  Va- 
n  lûHi.  Il  bis^a  un  GU(  Je.iii- 
t  ),  pciniro  as^cz  h.ihilc,  mais 
loin  (IVj;  ilrr  son  pèrr.  H—*. 
NNKl  (Claude)  ,  lit  :  (fia  leur , 
uie  le  1 1  juillet  i  7  i(> ,  entra 
s  jrsoiie.s  apri'S  avoir  termina 
dp5  r  des  rusons  de  santë  l'o- 
nt de  qoitlei'  la  société',  <  t  i!  vint 

,  où  ii  coinnieiiç.1  un  jonrnal 
Ri'nt  destine  à  taire  connaître 
T.iges  rclij;irnx  et  à  combattre 
ici  jK>s  dvi  innedules  mcdmieA. 

le  boiilidir  d'en  fiire  agréer 
licace    à  la   rrinc  (  épouse   de 

XV  );  et  cctic  .iu(*uste  priti- 
Icvinl  sa  profectiiec  contre  les 
es  icpcîces  d'une  secte  dont  la 
nre  croissait  de  jour  en  jnnr» 
:  Joaniict  renonça  a  la  redacikm 
I  jonriMl  au  boiit  de  dit  ans  :  il 
le  reste  de  sa  vie  d.ins  la  re- 
,  et  mourut  à  P.iri.s  en  1789, 
e  s<>i%aiite*treizc  ans.  Il  était 
re  de<i  ncadeniies  de  Nanci  et  de 

0 

çon.  On  ;i  de  lui  :  I.  E'émenis 
éiie  française  ,  Piris  ,  17^^, 
in- 1  'X  ;  un  y  trouve ,  dit  S-tba- 
des  reflexions  jiMlicieusc*  ,  une 
le  fine ,  des  rècles  sûres  5  si  le 
:n  el.dt  toujours  ég  1  (  l  correct , 
uvrage  pourrait  cire  regardé 
le  le  meilleur  et  le  plus  com- 
u*on  nir  donne  sur  cette  matière. 
'd.ic-eurs  de  VEncjrclopédie  en 
Lirait  piiivieuis  morceaux  ,enlre 
i  r.iitiJe  Jeux  de  mots  ,  mais 
Ml  nommer  rjutdir.  II.  Lettres 
75  om'rat^fs  de  pietés  ou  Jout' 
lire  tien  ,  Paii^  ,  1754  à  64  , 
)l.  ni-i'i.  m.  Les  Ue'ies  mieux 
tvs  y  Vdiis.  1770,  a  vol.  in- 13. 


ITfftt  «né  Télnlaiioii  de  TÈ$$&i  M 
Boollier  sur  l'aine  des  bdtcs  ;  TabW 
Joannet     soutient     a?tc     Descartes 
qu'elles  sont  de  pures  michines  :  set 
nisonnements  sont  sottdei ,  mais  pe« 
coDcliiaiits»  IV.  De  la  eonnmssmneê 
de  l'homme  dans  son  éîre  et  dtaù 
ses  rapports^  ibid.,  1775,  9  voL 
tn-8^.  Cet  otirrage,  assex  Inen  aocueit- 
li  lors  de  sa  puhlicalîoif,r!ft1inahitecifllt 
oublié  p-trce  qn'il  est  obscur  d  ibêl 
écrit  ;  Jnaifnct  cti  a  laisse  one  suite  «n 
Di.inusent  sons  ee  litre  :  Dévékfpt^ 
mentâucetnrdePhommK  W-^|«   - 
JOAMMCE  y  on  JKAM  V^.,Sk 
aussi  Cnêofean  ,  notita  sur  le  tiiiie 
de  B«ilf>arie  en  1 1  g|6 ,  ii  l'exclusioii  de 
ses  neveim  .    et  après  la  mort  4é 
Pierre  son  fière.*  Poilr  assôrrr  aoK 
usurpatiofi  et  se  nkànteiitr  oontrrie» 
Grt*cs,  auxquels  Picrte  avait  enlétë 
eetle  province  ,  Joanniee  recfïeMU  k 
proleeliuii  du  Saint  5it!|c  et  SoUnit  fen 
royaume  air  papif.  lai|«MrnvIR  lui 
envoya ,  Tan  1  ao4 ,  le  cairdinMliéoii'y 
son  lifgat ,  qui  le  eouronoa  dans  Tf'r^ 
nove,  et  lui  remît  un  étendard  oft  Ton 
voyait  une  croix  et  les  clefs  de  l'EgUae» 
Les  troubles  qui  agitaient  Tempife 
d'Orient  panirent  à  Joanniee  one  oe» 
casion  Civorable  nour  s'agrandir  :  3 
fit  une  invasion  aans  la  Thrace  k  la  ' 
tête  d'une  armée ,  et  se  rendit  mattre 
de  ta  plus  grande  partie  de  cette  pro* 
vinee.  Craignant  de  perdre  ses  coih 
quêtes  ,  il  envoya  une  ambassade  à 
Bau'louin,que  les  croisés  venaient  de 
placer  sur  le  trône  deConstantTnople* 
et  lui  fit  proposer  de  signer  nn  traité 
d'alliance,  lâiidootn  lui  répondit  qu'il 
ne  consentirait  h  la  paix  qu'àpH»  le 
restitution  des  terres  usurpées  par  les 
Bulgares.  Joanniee  ,  ne  vopnt  plus 
d'espoir  d'ai  rangement  ,  (xdta  les 
Grecs  h  la  révolte  contre  tes  f  jali    ,  et 
leur  promit  son  appui.  T<e  s(      re« 
ment  lut  général  ;  les'  Lalîus      iquA 
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à  rimprovisto  tic  purent  (frhapper  an 
carncige  que  pai  !a  fuitr ,  et  la  [ilnpart 
des  villt's    giTri|iii'2(  ouvrirent   leurs 
]iortcs  aux  Bulgares,  liaurloiiin  ,  sans 
attendre  les  secouis  qui    lui   liaient 
promis  ,  s'  inil  eu  c.'iinp;>p;i)e  ,  suivi 
ïi'uif  petit  nombre  de  tiuup<  s,  el  vint 
assiéger  Adii.iiiop'e.  .)u<iuiiicf  marcha 
âu  secours  de  cciti-  vdlt-,  et,  ;iy.int  at- 
tiré Baudouin  dans  une  en.bu>cade  , 
le  fit  prisonnier.  Ce  prince  infortuné  , 
conduit  à  Teinove  ,  y  ixpira  dans 
tiD  cacbot  (  f^oy.  Baudolun,  (oui.  111 , 
pag.  545).  lies  croisés,  piivcs  de  leiir 
chef  y   firent  leur    reliaite   eu  bon 
ordre  ,    quoique  poursuivis  par    les 
liulgares ,  qui  poi tèrent  leurs  ravages 
îus(]u'aux  portes  de  Conslautinople. 
Joannice,  ne  |)ouvant  entreprendre  le 
siège  de  celte   capitale ,   tourna  ses 
âimes  contre  Boniface ,  marquis  de 
JVIontrt  rrat ,  couronné  roi  ne  Tbes- 
s.ilonique.  11  prit  d'assuut  la  ville  de 
4Serres,et  aliriqua  ensuite  Thessalo- 
nique  ;  mats  Boniface ,  qui  s*étai(  jeté 
dans  la  place ,  la  détendit  avec  tant  de 
courage ,  qu*il  obligea  renin  mi  de  rc* 
nonccr  à   son  cnireprise.  En  1  ^06 , 
)a  guerre  ayant  éclaté  entre  Henri , 
ïrcre  de  Bju  louin  ,  et  le  prince  bul- 
l^are  ,  celui-ci  entra  sur  les  terris  de 
Tempiic  ,et  y  commit  I(scruauté>  les 
plus  atroces.  Ayant  emporté d'.isstul, 
le  samedi  saint ,  la  ville  de  Virna , 
il  lit  jeter  les  habitants  dans  les  ro>sés, 
qu'il  fil  combter  aus^iitot.  Au  mépris 
t\os  capitulations ,  il  réduisait  en  es- 
clavage tes  babitant.s  des  villes  dont  il 
.s'emparait,  cl  ks  dii  igiait  sur  se*  étals. 
La   fortune  favori^allt  ses  armes  ,  il 
fjiça  Henri  à  se  rei'u'^ier  dans  Cons- 
t^iUliiiople  ;   mais  abandonné  à  i'ap* 
proche  de  réîc  par  lesCuiuaiis  ou  'far- 
ta reS   qui    form  lient  la  plus  grande 
partie  de  sou  armée  ,  Joannice  per- 
dit toutes  ses  cou-juêtcs ,  et  se  retira 
dans  son  loyaume.  I  es  Grec ^,  de  leur 
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c6t^ ,  irrita  de. sa  barbarie  ,  mm» 
ccrent  à  son  alliance ,  et  firent  leur 
paix  avec  les  Latins.  Le  prince  hà- 
gare  se  ligua  ensuite  contre  Henri  am 
Lascaris ,  qui  s*était  fait  couronner ra- 
peteur  à  Nicée  ;  mriis  Henri  parmi 
à  l(s  désunir,  en  abandonnant  ii  Lu* 
caris  des  places  en  Asie.  La  mort  dl 
Bonif.ice ,  marquis  de  MontfWrral ,  a^ 
rivée  en  1 U07 ,  parut  à  Joannice  m 
occasi>)n  favorable  pour  sVmpanr  Je 
ses  états.  Il  était  sur  le  point  de  se 
rendre  m  itrc  de  Tbessaloiiiqne  km- 
qu'il  mourut  de  maladie  ;  d'antm  di- 
sent qu'il  fut  assassiné  par  nu  de  M 
généraux  nommé  Manastras.  H  Usa 
une  fille  qui  épousa  ens!iîte  Hcari, 
empereur  de  Couïtantinopte,  frèrcdi 
B'Oiâouin.  Si.  P^-b. 

JOAS ,  roi  de  J  ida  ,  le  pSns  foaff 
des  fils  d*Ochuzias  ,  ^liappa,  par 
miracle ,  à  la  fureur  d'Atliaii* ,  Mi 
aïeule,  el  fut  élevé  en  seci  et  ,  pktaî 
les  pi  êtres  du  Seigneur ,  dont  il  par 
lait  Thabity  ignorant  lui-même  le  ay» 
tète  de  sa  naissance.  Lursqu'il  eut  at- 
teint s»  septième  année  ,   le  graii- 
prétre  Joïada  réunit  les  cenlutîouiil 
les  sold.(ts,  et  Lur  annonça  qu'il  rxii- 
tait  nu  héiilier  légi'ime  du  royauM 
de  Juda  ;  il  leur  distribua  eiuuile  kS 
lances  et  les  armes  de  David  ,  ^m 
gaulait  dans  le  temple ,  étales  ayaat 
rangés  de  chaque  Gd'é  de   Tautd  p  il 
asseoir  Joas  sur  uu  trône  ,  lut  ail  Ir 
diadème  sur  la  tête  et  le  livre  de  bbî 
dans  les  mains,  cl, se  proileraani  à^ 
Tant  le  prince  ,  lui  iura  le  pRWcr 
ol»éi>sani.*e  el  fidélité  ,  serment  fâ 
fut  répété  aussitôt  avec  eDthMsia«ae 
par  tous  les  assistants.  Athalie ,  ayml 
(  ntendu  les  cxis  de  joie  qai  parlMSl 
du  temple  ,  accourut  pour  en  cw- 
n.dlie   la   cause  ;  mais  elle    fntsaîiîr 
ar  Tordre  de  Juïada  et  massacrée  1 
a  purtc  de  sou  palais  :  Bfathan ,  préw 
de  Ba'il  I  qui  avait  aatorûié  les  ft- 
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cette  reine  imp^  iitf  ^iig^ 
c  des  faux  dieux  aboli.  Ainsi 
en  moins  d'un  jour  la  révo- 
li  replaça  Joas  sur  le  trône  de 
i^  et  jamais  ou  n*cn  vit  une, 
avec  pins  de  secret  ni  1er- 
iSM  proraptement.  Cv  piiuce, 
able  au  Seigneur  ,  régna  jus- 
>evant  lui,  tant  qiiMfut  dirige' 
la  ;  cependant  il  ne  détruisit 
»  autels  élevés  sur  les  baiits- 
il  permit  au  peuple  de  oonti- 
oflrir  des  saciiûces. Il  abao- 
lUx  prêtres  les  revenus  du 
à  condition  qu'ils  y  feraient 
irations  nécessaires  ;  mais  , 
[ue  ses  ordres  étiiiehl  u^ligà, 
un  ofljcier  chargé  de  vérî- 
ecettes  et  de  veiller  à  ce  qu'on 
ionnât  point  une  autre  desli- 
Cependant  le  grand  -  prêtre 
Dourut  plein  de  jours  :  Joaf , 
bientôt  ses  sages  in^tractioDS, 
>nna  à  Fimpiélé  ,  et. commit 
irtes  d'injui>ticts.  I^  pontife 
î ,  (ils  de  son  bienfaiteur , 
xborté  à  changer  de  conduite, 
t  saisir  et  ia  pidcr  dans  le  parvis 
u  temple.  Le  sang  de  l'bomme 
uDia  vers  le  Seigneur ,  qui  ue 
\s  à  le  venger.  lIdZdël  ,  roi  de 
iclarj,  bientôt  après,  la  guerre 
et,  après  avoir  pris  et  saccagé 
de  Geth ,  vint  assiéger  Jéru- 
Joas,  tffrayé  ,  lui  envoya  les 
qui  étaient  dans  le  (cuipic  et 
i  propre  pilaiN ,  et  obtint  à  ce 
'Hjzaci  se  reliirrait  :il  tomba 
peu  de  Um\iS  après  ;  et  trois 
serviteurs,  Icgoigèrcnt  dans 
r<in  845  jvant  J.C  11  était 
]narante-s(  pt  ans.  Son  corps 
imé  à  Jérusalem  ;  mais  ce  ue 
dit  Josèphe ,  dans  le  sépuicce 
,  parce  qu*on  ne  le  jugea  pas 
rcet  honneur.  Son  (ils  Amasiu 
ida.  W-f. 


'  IOAS,filfdeJoichas,rMdifni^ 
fot  aasoeîé  au  gouvernement  par  soii 
père,  et  lui  succéda.  11  l'imita  dans  ton 
impiétié,  et  sacrifia  sur  les  bauts*lieiix: 
ce|>eudant  le  Seigneur  ne  se  détoomà 
point  de  lui,  parce  qu'il  laissa  co  paix 
les  hommes  jusiesquiébieDUlorsoànit 
Israël.  JuasalU  visiter  Elisée  pendant 
aa  dernière  maladie;  et  ie  prophète  lui 
annonça  qa*ii.  remporterait  plusieurs 
victoires  sur  lèt  Syriens  (  V.  Euséb). 
Joas  dëdam  donc  b  guerre  à  Béna- 
dad,roi  de  %vie}il.le  défit  dans  trois 
batsilles ,  et  iobbsea  de  lui  restituer 
les  villes  qu'H^kacTsiMi  père  oraît  enle- 
vées à  Joaidus.  II  répondit  par  oel  ap»* 
lofpw  à  Amasias,  nu  de  Jada,  qoi  l'a» 
?ait  délié  :  «  Le  chardon  dn  Liban  ctt« 
»  voya  vers  le^èdre  qui  est  au  I iban, 
»  et  lui  fit  dire  :DiMincx  SOI  TOtre&Ue 
»  afin  que  mon  fils  répouse;  nais  ki 
»  bêtes  de  bi  lorêt  du  Liban  passèrent 
»  et  loulèreM.aiiK  pieds  le  «bardait. 
»  Parce  qiM>iN||iis  avea  en  de  i'affs»- 
».  tage  sMf  le»  IdnnéeM  ^  a}Dala-s4lt, 
»  et  que  vous  les  arcs  baitus^  tolra 
»  cceur ,  Amasias ,  s'est  rempli  d'or- 
»  gueil.  Soyez  content  de  fotrt  f luira 
M  et  demeures  co  paix  dans  votre  mai* 
»  son.  Pourquoi  chcrchcx*vàiis;iFOtre 
»  malheur  pour  périr  vous-même  et 
»  liaire  périr  Juda  avec  vous?  »  U 
marcha  ensuite  è  la  renccMitre  d'Ama- 
sias,  qui  s'avançait  èla  télé  d'une  puis* 
saute  armer  «  le  de(it  près  de  Bethsa* 
mes  et  l'emmena  pi  isonnier.  Joas  entra 
triomphant  ii  Jérusalem ,  traînant  i  sa 
suite  son  ennemi  vaincu;  il  fit  abattre 
les  murailles  de  celle  ville  depuis  bi 
porte  d'Epbraïm  jusqu'à  celle  de  Tan- 
gle,  s'empara  des  trésors  dn  temple 
rt  de  ceux  du  roî,ei,  s'étant  fait  livrer 
des  otages  y  retourna  à  Samarie  ;  il  y 
mourut ,  après  un  règne  de  seiie  ans, 
l'an  826  avant  J.-  C ,  tt  eut  pour  suc- 
cesseur son  fib  Jéroboam  II  •  W*-s* 
JOATBAM ,  fils  d'Osiaf ,  roi  de  J«- 
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da ,  fut  associe  au  tronc  par  son  pJr<», 
qu'iinr  Irpirqiii  lui  rongrail  le  vivigc 
<'iii|>ecit.iit  de  p.iiaîtrc  eu  puli'ii\  I^s 
livrcN  .saints  lui  donnent  l.'  tide  de 
grand- m.tîtri' du  pillais,  et  nonit  ap- 
prennrui  qu*i!  iu«;tMit  Ir  peuple. Quoi- 
qu'iifûi  luuîc  r.iutiiiiicroytilf,  ii  nVn 
))rit  les  mai  qui  s  qu'^ipics  la  mort  de 
«on  prrr.  Il  marclia  sur  les  traces  d*0  • 
«ias ,  et  fit  vv  qui  était  agie.ihle  au  Sei- 
gneur: cependant  il  nedélinÎMi  point 
les  liauts-lieuxoii  le  peuple  avait  rou- 
tume  de  s.iei  ifier,  et  de  bnVcr  de  l'en- 
cens. M.iis  il  veillait  avec  soin  à  l'eit- 
treiien  du  temple,  et  y  fit  pratiqnerune 
nouvelle  porte  plus  haute  que  toutes  les 
autre*" ,  et  à  'aqu  lie  on  lionuji  sou  nom. 
Il  embellit  Jérusalem ,  en  repara  les 
mui7ul!es ,  dont  nue  partir  otnil  lomLec 
en  I  iiii.es ,  et  y  rijuuta  des  tours  ptuir 
en  défendre  les  .iMiiriK^lirs.  Avant  vain- 
eu  les  Animoniies  ,  il  leur  imposa  un 
tribut  .inn ne!  di' (eut  lalen's,  d>Y  mille 
mesure*  d<'  hie  i  tactant  d'avoine.  Jo.i- 
tliaui  lut  r('.spC''téd(  s  et  rangers  et  chéri 
de  sou  peu[)le.  Il  re^na  ^e!ze  ai  i:ëes, 
si  l'on  eomptc  tes  dix  pendant  les- 
quelles il  fut  asMcie  à  son  pèie  ,  et 
moin  m  A^é  de  (piar.mte  et  un  ans, 
l'an  "j^'i  a\anl  J.-C.  Son  fils  Aehaz  lui 
succéda.  W — s. 

J()B, célèbre  patriarche,  vivait  dans 
la  t«  rr<  de  Ilu.s,  que  Ton  suppose  en 
Ai.'ibie,  ou  dai:s  le  vui>ina[;e  :  on  ne 
sait  pa*  pim«>enirnt  à  quelle  éj'oque. 
Le  livre  qui  porte  son  nom  ,  noiisoffi'C 
IVxemp  e  d'un  homme  cn.incmment 
verliu'ux,  pic<ipite  tout  a-eoup  du 
faite  de  la  pn)S|>éritéetd<'  rabondincc 
dans  un  al.iuic  de  uii>èrt  s  et  «le  {)eincs. 
Satan  oljiieni  du  Se'i(;neur  l-i  pt-imis- 
sion  de  MiumetiieJ  d)  aux  plus  rudes 
épreuves  ef  d  •  lui  faire  s«>ul}rir  loui  le 
nialposNiliii-,  h  rt\<epiiniiiie  'a  moi  t. 
Ce!  hoiiimi  juste  (Std\ilinid  fni;;C  |»ar 
la  perle  lolalf  de  ses  immenses  posses- 
sions. Quand  on  vient  lui  annoncer 
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rrfte  triste  nouyelle,  il  ne  sort  de  u 
bouche  que  des  paroles  de  rcf»i||;Datioai 
«  1.C  Si  i^nrur  m'avait  tout  duoDf,  k 
»  Siigm  ur  m*a  tout  rnlrTé;  îl  i  M 
>*  comme  il  lui  a  plu  :  que  ton  sairi 
n  nom  soit  boni  !  »  Il  perd  ensuilrKi 
enfants,  sept fiU et  troi^GHes,  érraiél 
avec,  tous  hnrs  convives ,  dans  la  )« 
d*un  festin,  sous  les  ruines  de  la  nh 
son  où  ils  étaient  assemblé», et  qui  s*é 
croule  en  un  clin-d'œîl.  Le  s/tnÎÊtm^ 
rhar|>c'  de  ce  pénible  nirss.)ge,  acfccrt 
ainsi  son  récit  :  «  et  je  me  suis  siad 
»  >eul,  pour  vous  en  apprendre  k 
»  nouvelle.»  Job  est  tonmienlé pK 
uneelTcoyable  maladie,  répandue  ar 
tout  son  corps,  depui>  la  télc  juqA 
la  plante  des  pieds  :  il  se  voit  rédaîlà 
s'asseoir  sur  un  fumier  et  à  radcranc 
des  les>ons  de  pots  cassés  le  p«s  qd 
sortait  de  ses  plaies.  Sa  femme, qw la 
a  VA  il  clé  laissée  pour  le  désoler,  fiai 
if.yectiver  contre  sa  simplicité,  et  a 
moquer  de  sa  piété.  Job  se  oonMfe 
de  lui  répondre:  «  Vous  arti  fM 
»  comme  une  femme  insen«ëe;  pal* 
»  que  nous  avons  reçu  les  biens  de  k 
»  main  de  Dieu,  |HMiiq«K>i  n'cnmv- 
n  vrions-nous  pas  aussi  les  maa?» 
Son  courage  ne  l'abandonne  pasdiM 
tous  ces  désastres  ;  së  soumtssàooi  k 
volonté  de  Dieu  ne  se  dément  pain 
instant  :  jusqu'ici  Jub  ne  pécba  psîtf 
et  ne  s'échappa  point  en  paroles  iadk» 
crèies  ou  oflinsantes  contre  Uin. 
Gtte  remaripie,  très  honoiablepaf 
,1(d»,  se  trouve  deux  fois  dans  le  tsi^ 
nN'iu'cmeni  de  son  histoire,  â  rocra- 
sioii  de  S(S  |  remières  épreuTfs:  dk 
Simb'c  i.éanmuins  indiquer  que  a 
saint  homme  ne  montrer ••  pas  lunjoai 
la  nièuM'  fermeté,  ri  que  de  plus  nh 
lents  assauts  lasse^nl  vi  patievrr.  b 
f  llet ,  voici  que  Iroii  de  »r»  amis,  Efr 
pha^  de  Tliéman ,  Baldad  de  &ik,  fli 
Niphar  de  ^aanlalb,  instnîl»  desa 
in  fortunes ,  acGOui  eut  se  ranger  ( 
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toavcrts  des  marques  du  dey3 
tauics  les  appirraoe»  de  la  plus 
tileur  et  d*iine  désolation  égale 
iiirlcar  des  pertes  de  leur  ami 
iii.TfHis  cesillusiros  personaa- 
rdeiit  pcudant  long-temps  uu 
silence;  Job  est  le  premier  qui 
i(  :  il  s'exhale  en  plaintes  aroë- 
imprecitions  contre  le  jour  qui 
liiître  et  qni  n  a  point  détourné 
es  maux  dont  il  est  accable',  f^a 
tolie  la  plus  yraie  règne  dans 
iblime  élégie.  Ses  amis  irrités , 
de  lui  pro  iiguiT  les  consola- 
u'il  avait  droit  d'attendre  d'eux 
s  étaient  venus  sans  doute  lui 
er,  oubliant  leurs  devoirs,  ne 
tindre  que  des  reproches  san« 
ils  le  chargent  d*huiniii.itionset 
ces.  Eliplias  s'indigne  de  rimpa- 
le  Job,  et,  prenant  une  voie  dé- 
*,  révoque  en  doute  l.i  sainteté 
ie.  Job  lui  ré(>und  avec  Ténergie 
une  le  témoignante  d'une  bonuc 
'nce.1l  se  plaint  de  ses  afflictions 
es  misères  avec  plus  de  vébé* 
encore  quM  n'avait  fait;  il  prend 
témoin  de  son  iunorence;  il 
le  qu'il  est  injustement  oppii- 
I  réponse  est  |»lciuc  de  beaux 
ments  et  d'une  cio<iucnce  mâle  ; 
[)uvc  des  pensées  d'une  incroya- 
tondeur  louchant  l'exisleuce  du 
lysique  et  du  mal  moral,  sons 
'e  d'un  Dieu  puissinl  et  l>on. 
,  qui  ne  s'écaile  point  de  U 
*  d'kliphas,  et  qui  n';i  p.is  plus 
lération  dans  le  caractère,  con- 
:elie  série  de  reprurhcs  amers 
^1  a  vent  les  iufurluues  de  Job: 
oute  point  que  les  eufinls  déco 
ireu\  |>èrc  n'aient  subi  le  juste 
eut  rcServo  a  leurs  crimes  par 
^eaucc  céleste.  Cependant  il  as- 
ue  si  Job  est  aussi  innocent 
dit  lui  même,  il  peut  être  réta* 
1$  sou  6iai  de  pros|)éiUéj  pour- 
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▼0  qall  ▼enille  recourir  à  h  démmm' 
dÎTine.  Job,  dans  sa  réponse,  reprend 
ses  doulouretises  lamentations  avec  ud 
nouveau  degré  de  force  et  de  nouvelles 
im  iges.  Sophar  le  taxe  d'orgueil,  dtf 
fausseté,  de  mensonge,  parce  qiî'il  a 
osé  se  défendre  contre  les  imputations 
de  ses  ami«,  devenus  si  im|)ortuns:  il 
rengage  il  revenir  à  de  meilleurs  sen- 
timeots  et  à  une  conduite  phs  r^lée. 
Le  portrait  du  méchant  qu'il  charge 
de  couleurs  odieuses,  est  encore  plus 
affreux  Darce  qu'il  est  tracé  dans  lln- 
tention  de  l'appliquer  à  un  homme  do 
bien.  Job  est  indigné  d'une  si  atroce 
accusation;  et  il  la  repousse  comuie  il  le 
doit ,  en  rappelant  ses  vertus  et  le  bien 
qu'il  a  fait ,  d'une  manière  attendris* 
saute  et  sublime.  Cest  le  plus  beau  pkî» 
doyer  qu  e  l'innocence  oppi  imée  puisso 
opposer  aux  sophismes  d'injustes  ag- 
grcs>eurs.l}omme  les  troisarais  de  Job 
avaient  discouru  longuement  sur  les 
jugements  que  Dieu  exerce  dans  et 
monde  contre  les  impies,  eC  sur  Pc* 
datante  punition  des  hypocrites,  Job 
ne  manque  point  de  leur  opposer  une 
doctrine  diftirente,  et  de  montrer  que 
lors  même  que  U  leur  serait  conforme 
aux  voies  du  Seigneur ,  elle  ne  pour- 
rait pas  l'atteindre,  parce  quM  rst  in- 
nocent. Il  fait  entendre  aussi  qu'il  ne 
peut,  à  cause  di*  son  infériorité,  faire 
tj'iompher  sa  cause  et  lui  ter  a  vanta* 
geusement  contre  Dieu  :  il  lui  adresse 
néanmoins  à  lui-même  des  reproches 
emportés, et  Tacciise  hautement  de  ne 
faire  aucune  distinction  entre  l'hom- 
me juste  et  le  pécheur,  et  de  les 
affliger  égalemtfiit.  Ces  plaintes  échap- 
pées au  désespoir  de  Jub,  ne  fjul 
qu'cn&immrr  le  sèle  prétendu  de  ses 
amis  pour  la  justice  divine,  et  ne  ser- 
vent qu'à  les  rendre  plus  acharnés 
contre  lui  :  ils  emploient  tout  ce  qui*  la 
raison  humaine  peut  fourmr  de  plus 
ibrt,  Umt  ce  fiM  réloqucncea  de  f  éhtf» 
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mcncc  et  d'a-'lres^e  pour  justifier  leurs 
procèdes  et  noircir  te  inalbeureui  Job. 
I>lni-ci,  du  son  cote',  ne  le  cède  point 
h  SCS  accusateurs  inteuipcstifsdaus  1rs 
prties  mêmes  où  ils  excellent  ;  et  il 
l'emporte  visiblemc^it  sur  eux  en  rai- 
sonnement, en  droiture  et  en  doctrine. 
Âpres  les  avoir  confondus  et  réduits 
au  silonre,  il  leur  découvre  ju>qii'au\ 
plus  intimes  replis  de  son  cœur;  il  pro- 
te5tc  devant  Dieu  et  devant  les  hommes 
de  son  exactitude  à  remplir  tous  ses  de- 
Toirs.  1 1  a  ppelle^  des  jugements  iniques 
de  ses  adversaires,  au  tribunal  du  sou- 
Terainjugedcvant  lequel  il  necraiiil  pas 
de  comparaître;  il  déclare  hardiment 
qu'il  place  sa  plus  ferme  espérance 
dans  la  boule  de  Dieu  ,  et  qu'elle  ne 
s*.'i(&iblira  ni  par  le  spectacle  du  juste 
opprime,  ni  par  la  se'curité  de  l'impie 
jii.squ*au  dernier  moment  de  son  exis- 
tence: il  soutient  que,  sur  ces  profonds 
mystère  s,  il  n'est  point  donné  ù  Thom- 
me  de  penetr(r  dans  le  sanctuaire  de 
)a  divinité  ;  qu'il  est  réduit  à  adorer 
et  à  bénir  les  desseins  de  la  providence 
dans  la  di^p(  ns.'ition  des  biens  et  des 
maux  de  la  vie.  Il  se  présente  tont-à- 
coup un  nouvel  interiocut(  ur  qui ,  pen- 
dant la  dispute,  était  resté  pour  ainsi 
dire  caJiésous  le  rideau  ,  c'est  E!ihu. 
Après  un  court  préambule,  dans  le- 
quel il  affecte  la  modestie  et  l'impar- 
tialité, ce  jeune  hontmc  condamne 
rgalenu-nt  et  la  présomption  de  Job  , 
et  les  inconséquences  de  ses  amis.  Il 
accuse  le  premier  de  défendre  sa  jus- 
tice aux  dépens  de  celle  de  Diiu  même; 
cl*c3iig<  r  qur  Dieu  sorte  de  son  secret , 
pour  lui  lévcler  les  motifs  de  sa  con- 
duite; d'avancer  que,  puisque  les  biens 
et  les  maux  de  cette  vie  sont  distribués 
sans  discernement,  la  pratique  de  la 
vertu  n'est  d'aucun  avantage.  Dieu, 
dit  -  il,  d.ms  Us  rhâtiments  qu'il  en- 
voie aux  hommes,  veut  les  éprouver, 
ks  corri{;er,  doppler  ks  superbes^ 
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confondre  les  obstinés,  et  bîre  grkei 
ceux  qui  sont  soumis.  De  li  EliU 
prend  occasion  de  fiire  Toîr  ipie  Dîev 
en  a  usé  de  celte  manière  envers  Job,' 
et  qu'il  n'exige  de  lui  qiif*  la  résipil- 
tion ,  pour  faire  cesser  les  maax  donl 
il  est  accablé.  Il  reproche  aux  GenscM 
de  Job  a  que  ne  pouvant  lui  réfùàSn 
»  ils  avaient  la  tëme'rilé  de  le  condM- 
»  ner.  »  Jub  ne  réplique  rien  an  dii- 
cou rs  d'Ëlihu  ;  mais  le  Très-Hwt ,  di 
5ein  de  la  nue,  fait  entendre  sa  réa 
formidable  comme  le  tonnerre,  Ct| 
sans  daigner  expliquer  ses  iéatUt 
r.'ippellc  quelques-uns  des  prodiges dt 
S.I  puissance ,  c-t  relève ,  avec  oDem-* 
{^nificence  que  rien  ne  peut  <%alcrdaaf 
fdncien  Testament,  la  granoear  de  n 
majesté.  Les  descriptions  qu'il  bit  dé 
quelques  animaux,  avec  tesqncb  1 
défie  Job  d'oser  se  mesurer ,  poffetf 
l'empreinte  viable  de  son  sceau.  (Ofe 
peut  voir  dans  les  Trois  règHes  di 
Dehlle,  une  belle  imitalion  delidet^ 
cription  du  cbcval  :  Fojrez  cb  fut 

coursier,  i  te )  La  Toix  dn  Trèf> 

Fliut  condamne  Torgueil  de  Job  fi 
se  croit  saus  tache  derant'Dîei  r 
pour  le  convaincre  de  son  igaotMCé 
sur  les  décrets  ëtcmrls,  il  le  pro- 
voque h  déclarer  ce  qu'il  sait  sor  kl 
œuvres  de  la  création.  Il  însîsie  sar 
les  mêmes  points  qu'Eliha  AtmC 
fait  qu'effleurer;  il  blâme,  et  les  d^ 
marches ,  et  les  discussioiis  trop  pro^ 
longées  d'Eliphas,  de  Baldad  et  de  Sf 
phar.  Enfin  il  exhorte  Job  à  slHdH^ 
lier  sous  la  maiu  de  Vtlrc  éternel, tfi 
Confesser  son  néant.  Job  se  somtf 
alors  avec  la  plus  grande  haoîlîlé  àk 
volonté  du  Seigneur  ;  il  avoue  si 
faute  ;  il  se  courre  de  œiidic  tf 
demande  pardon.  Dans  la  suite ,  Ut 
fut  amplement  dédoraBagë  des  fHUtà 
qu'il  avait  essuyées.  I^e  ScigBCV  hî 
donna  le  double  de  ce  qn*!!  atail'  ao^ 
trefois. postulé ;.ft  iTU  nmi  «é  li 
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■tatmfortaD^def  mortels,  il  en  devînt 
le  plus  hciireus.  Sa  rie  se  prolongea 
Jusqu'à  cent  quarante  ans.  il  eut  sept 
fils,  et  trois  niles  d'une  rare  beauté, 
dont  il  vit  la  postérité  jusqu'à  la  qua- 
trième génération.  Ou  discute  parmi 
les  savants  si  Job  est  un  personnage 
réel ,  ou  bien  si  le  livre  qui  porte  son 
nom  ne  renferme  qu'une  pure  allégo- 
rie. Quelque  spécieuses  que  soient  les 
difficultés  que  l'on  oppose  à  la  réalité 
de  l'existence  de  Job ,  nous  ne  croyons 

Cis  qu'elles  puissent  tenir  contre  la 
rce  des  autorités  et  des  raisons  qui 
servent  à  l'établir.  Le  prophète  Ezc- 
ckici  met  Job  au  rang  des  porsonna;*es 
réels,  et  le  compte  aveo  Noé  et  Da- 
niel. L'apôtre  St.  Jacques  écrit  aux 
premiers  fidèles  :  «  Vous  avez  appris 
9  quelle  a  été  la  patience  de  Job,  et 
w  vous  avez  vu  comment  lei  Seigneur 
*  a  terminé  ses  nuux.»  Ou  voit  dans 
le  livre  de  Tubie  que  ce  vénérable 
▼icillaid  fut  méjirisc  par  ses  proches, 
comme  Job  l'avait  été  jadis  par  des 
roii.  Tous  les  porcs ,  à  diter  do  S.Grc- 
goirc-ic- Grand,  ont  enseigné  que  le 
livre  do  Jub  renftrrme  une  histoire  vé- 
ritable. La  masse  des  juifs  ^'accorde 
en  cela  avec  les  chrétiens;  et  presque 
personne,  parmi  tu\,  ne  doiuo  que 
Jub  ait  réellement  existé.  Qu*im|)orte 
niaintcuaut  que  dans  le  prologue  il  se 
trouve  quelques  circunsl-inccs  qui  ne 
|H*uvcnt  s'(  ntendre  que  d*une  manière 
allégori'|uc!  Thi^toricn  u'a-t-il  pas  eu  le 
droit  d'orner  son  récit  sans  anéantir  la 
vérité  du  fait  historique?  Qu'importe 
même  qu'il  soit  invraisemblable  que 
Job  et  ses  amis  aient  pu  disputer  si 
longuement, eu  si  beaux  vers,  sur  des 
initicres  ardues  et  dans  la  position  où 
ils  étaient  tous  ?  f/histoire  de  Job  ne 
perdrait  rien  pour  le  fond  des  événe- 
ments, lors  mèaïc  qu'il  £iudrait  ac- 
corder que  ce  livre  a  été  écrit  à  loisir 
et  que  les  diKours  ont  reçu  après  coup 
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les  ornements  de  la  poésie.  Cest  le 
sentiment  de  Huct,  du  P«  Lami,  da 
célèbre  Jahn,  de  Robert  Lowth,  de 
Rosenmii'Icr ,  de  Schultens  et  des  cri- 
tiques les  |)lus  instruits.  Quoique  l'é- 
poque de  l'existence  de  Job  ne  puisse 
être  déterminée  au  juste,  les  savants 
dont  je  viens  de  pnrler  croient  qu'elle 
doit  être  placée  avant   Moïse  et  du 
temps  des  patriarches.  Jihn  allègue 
pour  raison  la  longue  vie  de  Job ,  la 
nature  du  saciifice  q  l'il  offrit  à  Die» 
après  ses  milheurs ,  le  degré  où  était 
alors  rido!âtrie,  etc.  S'il  n'est  guère 
plus  possible  de  dire  avec  certitude 
uel  est  l'auteur  du  livre  de  Job  «  bieo 
es  motifs  portent  à  croire  qu'il  a  c'o 
écrit  pir  celui  qui  en  est  le  principal 
sujet.  liOWlh  parût  inclm^  r  pour  cette 
opinion.  Néanmoins  les  relisons  qui 
font  conjecturer  à  J.ihn  que  Mt)i\e  est 
l'auteur  du  livre  de  Job ,  et  que  ce  lé- 
gislateur l'a  écrit  pendant  sou  «  xil  d.ms 
le  désertdeMidian,  ne  sont  point  à  dé^ 
(L\\ç^ncT,{Introduclio inlib. sacr  Fet. 
Fœd.  pag.  4 16  et  seq.)  Au  reste,  il  est 
bou  d'avertir  que  des  critiques  attri- 
buent le  prologue  et  i'o|)ilogue«î  un  au- 
teur autre  que  celui  du  corps  du  |M)ènio« 
Ce  livre  est  un  ouvrai;e  à  pirt  dans  la 
Bible  :  il  est  unique  dans  son  genrr  ;  il 
n'a  aucune  liaison  avec  les  autres  :  il 
ne  se  rattache  en  rien  à  l'histoire  des 
Israélites;  lclaus;-ige  en  est  purement 
hébreu.  Il  renferme  les  plu^  magnifi-. 
qucs  exemples  de  tous  les  genres  de 
beautés:  la  dignité  du  s'ylc  y  réptud 
à  la  sublimité  des  pensées,  l'énergie 
des  sentiments  à  la  grandeur  des  pas* 
sious  ;  non  seulement  il  est  infini- 
ment supéiieur  aux  ))oésies  des  hé- 
breux, mais  encore  il  ne  le  cède  à 
aucun  autre  poème,  quel  qu'il  soit  chez 
les  auciens.  Jean  Mercier ,  professeur 
d'hébreu  au  collège  royal  de  Fiance, 
a  cru  trouver  dans  le  livre  de  Job  ua 
drame  parfait:  il  s*esl  oceupé  à  le  di« 
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Visrr  eo  actes  et  en  scènes  :  son  corn- 
mmlairc  a  rie  iinpi-iiiié  :i  AinsU'iii.ifn, 
par  Louis  Kiztrvir,  i()'j  i  ^in-l'ol.  Il  iiVsl 
point  (le  liviesaciefjui,  d('|.iiiïi  le  vi  . 
»iècic,  ait  plus  exiixe'  U  hii^dciic  et  la 
critique  d<-s  savants  H  des  ciinirii''iit;i- 
tpurs.  P.irmi  les  .inciens,  tui  distingue 
St.  Greguiie-Ie-Grund ,  Si.  Ai'gusiin  , 
Si,  JcriMiic ,  St.  Lpiinni;  puruii  Us 
îuifs,  AbraliaiQ  ben  Juda,  ALM'n-Kzr.i, 
Jklarduclieo  Perizol,  l>evi  biiiOorsaii  ; 
parmi  les  modernes,  le  earditial  (l;i- 
ietin,les  pères  Fined.i  cl  V;ivas^iur, 
lésuitt'Sj  le  père  Senault .  de  l'Oratoire, 
J<-s  auteur>  des  Principes  discutés, 
Duguct ,  Sébaslicn  Schniidt,  Jean- 
Henri  Michjclis,  Kobeit  Lowili,  Al- 
bert ScliiiUens,  abiejjé  par  Vngt  I,  u 
Tol.  in-8'.;  Enie>l-Fiedrric-UMrles 
Kosenmiiiler,  'jvol.  in  8®.  Plusienis 
poètes  out  tenté,  sans  succès,  d'en 
traduire  qu(lr]U('s  morceaux  en  vers. 
On  peut  mettre  de  ce  nombre  notre 
liistofien  De  Thon,  et  r.inglais  Young. 
La  paraphrase  qu'eu  a  donnée  tti 
prose  rauieur  ilu  Chrétien  a/iora- 
tmrj  nie'rite  qu  Iqnealtenlion.  Si  l'on 
,  coiiSidi  re  le  livie  de  Job  suus  le  rap- 
port philosophique,  on  ne  peut  s'ent- 
])êcIuT,  suivant  B-con,d*y  reconnaî- 
tre les  principes  et  les  éléments  drs 
sciences  physiques.  On  sait  que  B<-r- 
nardin  de  St.  Mené  n'a  point  néglige 
de  s'en  appuyer  dans  l('!i  Etudes  de 
la  nature,  Frétl.  Spanhoim  a  donné 
une  bonne  Ilstoiic  de  Jtd) ,  Ratis- 
Lonne,  i-no,  in  8'.      L — d — e. 

JOH  ou  KYOUB  (Salouow), 
prince  nè^tc,  a  qui  Ton  doit  quclqui'S 
cltlails  };éo'^r.iphitpics  sur  son  pays, 
était  fils  d'un  roi  de  Bondou,  dans  la 
Scncgamhii.  Kn  17*^0,  son  père  ren- 
voya ,  pour  t r.iitcr  avec  les  Anj^lais,  sur 
les  bonis  de  la  Gambie, en  lui  recom- 
mandant bien  de  ne  pas  traverser  co 
fleuve,  parce  que  les  Nlandingnes,  ses 
ennemis,  viVtiient  sur  la  rive  opposée. 
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L4  cnriosité  Pemporla ,  et  Jub  ouVia 
les  avis  piiieriiels.  Ajaul  été  pris  par 
les  1\]  in.-lin^ncs,  il  Tut  vendu  à  uncapH 
tai ne  anglais,  qui,  informé  de  Li  qua- 
liléde  soueaptil,  biiperaiildVuvoycr 
un  messa|*eâ  son  |>èie  |K)iir  rmstfiiirt 
de  son  inforiuue;  mais  l'Auplais,  pres- 
sé de  partir,  n'attendit  pas  le  rHow 
de  l'exprès,  el  emmena  Job  au  Marv- 
land.  ûlui  ci  fut  d'abord  employé  à 
la  culture  du  l^ibac,  ensuite  a  la  ^tét 
des  troupeaux.   I^e  souvcuîr  de  s» 
grandeur  passée,  les  insultes  que  M 
aitir.iit  1.1  stricte  observance  de»rilci 
de  la  religion  musulmane  dont  îl  6i* 
sait  profession  ,  {'ignorance  de  la  bn* 
gnc  du  pays ,  qui  le  meftail  dans  fÏA- 
possibilité  de  se  plaindre,  tous  ces  hmh 
tifs  le  délei minèrent  s  s'enfuir  :  il  f4 
aircié.  La  curiosité  attira  dans  sapci- 
son  plu^icurs  commerçants  anglais,» 
Ire  autres  un  nommé  Bluel.  On  ooa- 
prit ,  aux  signes  de  Job  et  i qwh|Mt 
mots,  quil  é:ait  ni:ih>»inétaif.UDVMi 
e.sclùVcraida à  se  (aire  connaître. Sm 
ancien  maître  le  reprit,  l<:  traita  avcC 
bonté,  et  lui  peimit  d*eciireen  Angk- 
tern .  La  lettre  du  Jub ,  écrile  en  ara- 
be, fut  transmise  à  l'universiié  (fOs- 
ford.  Traduite  en  anglais ,  elle  eidlA 
un  intétét  général  en  favriir  do  prince 
nègre.  Au  mois  d'avril  1 733,  JJ>  ar- 
riva en  Angleterre  :  plusieurs  persM* 
nages  distingués  raccueilliient;  îl  liC 
présenté  à  la  famille  royale;  la  leiM 
lui  donna  une  belle  montre  d'or.  B 
avait  appris  asses  d'anglais  pour  aîdcf 
sir  Hans  Sloane  à  traduii*e  des  nanas- 
crits  arabes  et  des  inscriptions  de  a^ 
dailles.  Comblé  de  préseuls  ,Job  s*i» 
barqua  en  juillet  ino^^  et,  le  Saaft 
suivant,  arriva  au  fort  James  dans  l| 
Gambie.  I'  y  apprit  la  moil  de  ifli. 
|>ère,  et  se  préparait  à  1  Arlir  | 
dou,  lorsque  le  ci|>itaiue  Mooffet  fii 
l'avait  rrçu  à  son  arrivée  dans  la  Gaâi* 
bie,  quitta  l'Afrique:  Job  k 
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irs  VcUres  ponr  ses  bîenfâU 
I  nVotendit  plus  parler  de 
I,  qui  avait  revu  le  prince 
oiidres,piil))ia  ses  aventures 
s  .sous  ce  titre  :  Mémoires 
^en-Stdomon ,  grand-prettê 
da^  I^iidres,  I7?^4»  •  v^** 
i  lue'iiioires  vont  jusqu'à  i'cm- 
eiit  de  Jol)  pour  reluurner  eo 
Le  rrsle  de  $ç$  aventures  se 
lus  la  n-lation  du  capitaine 
Indépendamment  de  ce  qui 
Job,  ce  livre  contient  une 
)ii  de  son  pay?»  et  dt^  mœurs 
«luts.  Job  assure  positivement 
anibic  et  le  Sénégal  coulent 
h  p.irallèlement  et  ne  seréu* 
imais.  Ce  fiit,  reconnu  vrai 
ëcouveitc!»  récentes,  fut  ré- 

I  doute   dans    re  lerops-là, 
Ml  le  voit  dans  ï Histoire  dei 

,  qui  donne  un  extrait  du 
iluct.  Job  ét.iit  doue  de  brau- 
bi'Dues  qualités,  et  de  très 
s  dispositions  p<jur  les  artf, 
très  pour  la  mcc^ntqur.  Si 

était  si  extraof dinaire ,  qu'il 
vait  pis  qu*ou  (^Û!  oubl.er  ce 
avaii  une  fois  bien  ^si.  Aynt 
»ar  (ce'ir  le  koran  à  i*â;;r  de 
us,  il  en  Ht  irm  coj/ies  tu 
re,  sans  se  ser>ir  d^  la  pic- 
>ur  les  d*-!!!  autns.  il  f'^r* 
ideniqui  Taiait  rriiuil  tut-^p* 
unie  liés  ii'ureui,  pui^|M'tl 
t  U  conntiisjncfr  d'urie  f'tiîe 
*s  uii'cs ,  qu'il  eu'  s^ns  cela 

i;;rioré«  s.  F^— 'S. 

LOT  '  Jeaî»  -  F>.ftDi»A!»f#y, 

ma^i^lF'jt^  lfr«  \^n\  'li »tiri* 
Ht  pro<i<iil<«  k cofufr  d«r émotif' 
aqiiil  a  Giay  <n  xhi».  'iutyn 
e  rob^.  Aptes  a«"ir  vituiu^, 
'S  y  ilfrëqoer)f;«q«ii  v^tt  i^urp» 
lu,  rt  eirrça  «u^w  *■  •*•  i**uf^ 
ïvocit-fséneial  a«  pafUnM»! 

II  obtmt ,  tu  i^MjQ  ,  U  i^e 
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de  eonieiller  ^  et  fut  àipûXé  'itn  Ita 
cantons  suisses  pour  en  obtenir  des 
secours  dans  le  eas  où  la  Franche- 
Comté  serait  attaquée  par  les  Fran» 
çais.  Il  ne  réussit  point  dans  celte 
iji^:i;ociatioo  tardive,  et  fut  fWfùjé 
avec  le  marquis  de  iisobespin  près 
du  piinec  de  Condë ,  «lors  A  Di|OD , 
pour  Ciire  reoonmitire  la  neulralil4 
de  cette  province  (%).  \a  ttênAÊ* 
Comté  «tant  été  rendue  à  rEspacoê 
en  1668  Mr  le  traité  d'Aiiola^Ow 
pelle,  JoMoi  fui  «irctt^,  ainsi  que 
ses  collègues,  de  n'avuir  pat  pria 
toutes  les  mesures  qui  dëpeodaMH 
dVui  puor  en  em|téclier  roecupatiM  | 
mais  il  publia ,  pour  la  défrasc  èê 
parlement ,  un  Ménmre  qui  était  eon* 
sersé  dans  b  liibliutbèque  de  MM« 
Cbifflet.  Il  fta  nommé  tm  li'ji  pM- 
mier  président  de  ectie  cour,  H  il  aill 
Tbonneur  en  celle  qnaltfd  de  barw- 
eu^r  Louis  XIV  après  la  rénrion  iê 
la  FrandbcOnU  a  U  France*  EêêêH 
¥enn  hebkcr  Bcsanfon  ioncne  la  par« 
lemenl  y  Ait  transféré  '  t^)^  i  mcn- 
fut  m  edte  ville,  rn  170^,  Ifë  de 
qttair«r'Vft*|;t'detit  ans.  Il  M|«ia  ses 
f;fands  Incm  êu%  paneras,  alfit  nnn 
Umàéuon  m  Ufmr  des  Off4Mlins# 
«  l>e  pf  «^sideni  Jobdol ,  dit  un  m» 

•  tenr  contemporain  <  fffêMrê  mé» 
m  muritg  du  parUtmmU  )  ,  éik 
» l^rand  en  s^ncr  «i  t;raNdanjii4ld^ 

•  Iwn ,  I  C<t^ii>  Ml  iiavsil ,  MisaoC 
a  do  Urn  a  îM^i  Uf  MMMide,  mlnia  à 

•  s#s  p  Ms  f;f4iiid*|iMNf«#<»t,ajf4inllon« 

•  JMira  f|i;nonir  e«r  qn«  tftMê  qœ  lu 
a  vengramy.  »  M  a  fN«biié  $  U  Uim 
Suit4  do  Hem^l  des  éâiHi^  H  mA^ - 
i.afM:rs  àp  U  l'#««*Hieï>/«n<^«4«^MMSr. 
f:''P^9  Ly^f  «^4,  m-U,  <^of, 

Js  ti^mM4  'MJ^'M^M  iHé*»9  HttÉMéê  40 
l^«Sff  ^^r«4C«4i,«#4«  n   4*hH*iH0, 
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Jean  Piietiieiia!«d.)  II.  Une  /m- 
triuiiion  pour  dp  sser  1rs  procëfliires 
«on  foi  inemciit  ;i  Wtïàoi.tidXiCtAt  1 H67, 
BeMii^on,  i085,  iu  •  li.  11  a  laisse 
eu  ni;iiiusrrit  im  Recueil  de  notes  et 
d'observations  5ur  le»  qneAtions  de 
dfoit  les  |»lus  iiiléiessautes  qu*il  avait 
va  décider  pendant  l'exercice  de  ses 
loiiclions,  4  vul.  in -fol.  Il  en  existe 
une  copie  «  la  bibliothèque  publique 
de  BfMiiçon.  W— s. 

JObhKT  (I.C  P.  Lotis),  b.ibile 
antiquaire,  né  à  Paris  te  27  aviil  1637, 
fut  admis  chiz  les  jésuites  h  l'âge  ae 
quinze  ans ,  't  y  professa  1rs  buma- 
nite's  et  la  rlicluriquc  avec  beaucoup 
de  succès.  Ayrint  rcnonrë  à  rensei- 
gnement pour  suivre  la  c-triière  de  la 
chaire,  il  eut  Tavanta^e  d*ctre  compté 
|Mrnii  tes  bons  prcfdiratf  urs ,  à  une 
époque  qui  eu  a  tant  fourni  d'excel- 
lents. 11  associait  aux  devoirs  rie  son 
étil  l'étude  de  l'aniiquité,  cl  consa- 
crait tous  ses  loisirs  à  la  rechcn  he  des 
ncdriillcs  ;  il  ctiit  Tun  des  plus  assi- 
dus aux  assemblées  qui  se  tenaient 
chacpie  semaine  k  l'hôtel  du  duc  d'Au- 
mont, (t où  se  rcunissaiciit  les  8pan- 
hcini,  les  Y -iillant,  les  Morel  et  d'autres 
savants  numismates.  Le  P.  Jobert  par- 
vint a  une  f;rande  vieillesse  sans  en 
éprouver   les  infirmités  ordinaires  ; 
et  mourut  à  Paris  le  5o  octobre  171g, 
Â};é  (lit  quatri-viii(*t-(leux  ans.  On  a 
de  lui  :  1.  La  science  des  Médailles, 
P.iris,  ](h)'a,  iiiM'i,  réimprimée  l'an- 
née suivaiiic  h  AniNtcidam  ;  P.nis  , 
T 7  I  f) ,  in- 1 M ,  angmentée  de  plusieurs 
ol)S4  rvaiiuns  nouvelles;  et  enfin  ibid., 
173*),  'À  vol.  in-i'Jt.  Cette  édition, 
publitT    p<tr    Diuiird  de  la  Bastie  , 
est  eniiclue  d*an  cr.im)  nombre  d'ad- 
ditions itnpoit.tntes.  (  Foj\  Laba^- 
Tit.)  Cet  ouvraj;e ,  su|'éiienr  à  tous 
ceux  qui  .iv.tirm  jmiu  jn.Mpi'Hlors  sur 
le  même  obiel,  eut  un  ^r.ind  sueccs, 
tt  a  éic  traduit  co  latin  .pr  Btn.  Garp- 
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zov,  Leîpz%,  ifigS,  in -17  (1 

italien ,  par  le  comte  Meaibarb 

en  anglais  .  par  Roger  G  de, 

dres,  1697,  >"*^"*-»  nfimprii 

1  "  1 5 ,  avec  nn  Essai  d'AddÎM 

la  méthode  à  suwre  dans  le  c 

ment  des  médailles  moderne 

allemand,  par  Cbr.   Junker, 

et  par  Joach.  Negelcin  ,  Murm 

1718  fl  1758,  in-8*.;  Tëibti 

B.  de  la  Bastie  a  aussi  clé  Cradi 

allemand ,  et  revue  par  J.  Cbr.  B 

ibid.,  1778,  in^".;  en  holla 

1 728,  iuà".,  et  encore  en iuli 

Selvaggio  Ganturani ,  Venise, 

in.8  '.  ll.Unc  Lettre  à  tabbéâ 

lemont  sur  la  nouvelle  expli 

quU  avait  donnée  d'une  vu 

d'ardu  Gallien^  Paris,  i<^, 

Cette  letlie  est  citée  avec  éloge 

P.  Banduri.  III.  Quelques  petit 

vraf^es  ascétiques  peu  imno] 

et  entièrement  oublies.  I^  P. 

avait  abrégé  et  traduit  en  frav 

Démonstration  évangélique  i 

lèbre  Huet  ;  mais  ce  pr^at  le  | 

ne  point  faire  imprimer  cet  0a 

qui  aurait  pn  nuire  au  débit  di 

giual.  W 

JOCHANAN  BEN  ELIEZI 

lèbre  rabin,  descendait,  dit-< 

pitriarche  Josciib.  Il  naqoîl  1: 

Palestine  vers  Van   itj4  ^  J 

fut  nommé  recteur  de  l'aradéi 

Thautiïm  à  Fâge  de  quinte  as 

exerça  cette  charge  pendant 

vingts  ans  avec  les  applaudiss 

de  toutes  les  synagogues  juiiqa 

279  de  J.-C.,  qui  fut  oefôi 

(  0 1«  p.  J«Wrt  avait  prié  Ira  uravli  i 
d«  ne  poiat  •atreprr«aTc  |a  i 
■on  nuvra-c,  p*n««<i4^ï|«Bc 
u  Jt  n-y  ftaîa  tnmvtf  ,  Jil-il ,  cl 
»  ciimnir  )r  l'a«aia  prédil;  m  i 

»q«ic  parvn  ■•««facictai 

»  pri^B  ie  ne  pawlmcitn.»  ^Pi«lac« 
édition  dr  b  SHtmeg  iht  ÉÊ^dmàitmr. 

\%)  Cm  le  P.  Joiirvi  hun 
tfvrr  «tr  c«tl«  prcwUrc 
«IvBi  il  cUti  farlMMMtf 
|inMi— ■ 
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n  9fsiî  apprit  la 
lies  OD  U  loi  «nie  dt  ^«aUe 
»  sijcre>sifs;  du  OuMOS  Judas 
i€»rk ,  de  JaBD» ,  d'0>6aBM 
et  d*Eiecliiâs-beo*kkiji  :  cnœte 
m  lui  doone-t-il  d'autres  Bjiires. 
est  point  iDutilc  à  remarquer, 
M  s'agit  d*iin  homiee  qui  a  re- 
Jes  Iradiiioos.  Plus  il  a  eu  de 
is  »vre  les  «avaots  de  sou  teapSy 
a  dû  sliisiruire  des  diteFiies 
es  d'expliquer  b  loi  parai  les 
I  de  sou  prupie«  Il  parait  que 
lan ,  dès  le  commcnceoieBl  de 
rtorat ,  avait  conf u  le  projet  de 
néire ,  et  qu'il  ii'oocnpi  smis  re* 
à  ramasser  les  documeuts  qui 
ent  nécessaires  pour  œ  grand 
.  Si  BOUS  en  crojuns  Barto* 
I  en  traça  le  plan  vers  sa  tren- 
innée,  et  n'y  mit  U  dernière 
ue  drfus  ssk  quatre-vingt -qnin- 
qui  termina  s»  vie.  La  Gé' 
est  un  recueil  de  sentences  4m 
htegmes  des  anciens  rabins  sur 
I  grande  partie  des  livres  ou 
{  de  ïaMischnay  c'tst-àdire, 
sur  (ij.  Les  juifs  ne  s;«vent 
>urqiioi  la  Géinare  ne  s'étend 
ous  les  ca!iiers  de  la  Âlisefinn, 
fois,  comme  ce  sont  le»  pre- 
cabiers  de  chaque  or.irc  qui  se 
nt  expliqués  dans  la  Gémare 
rusalem  ,  on  peut  présumer 
nabicmcnt  que  Jochaujn  aurait 
une  explication  complète  de  la 
na ,  s*il  en  avait  eu  le  temps  ;  il 
>as  croyabie  qu'il  ait  en  de  la 
tance  à  salir  son  imagination 
*  on  ie  prétend.  L*oiivra;*e  de 
lan  porte  If  nom  de  Gémande 
liem,  |>arcequ*ellefutécnieilaos 
s.iinte,  tandis  que  la  Gémare 
bjlone  fut  composée  dans  celte 
re  ville  plusieurs  années  après, 
imare  (  tant  Tune  que  l'autre  ) 
j^mplÀor OC  ft  la  pcrfodioa  du 
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«si  le  lesie  «ripail  d  çwilif  (  f^^ 
JuiML  Hiiii»siw);  cBe  nnhft 
les  s^Ms,  les  cmpiîcalîow  de  la 
Misckaa,  ctlesdiveties  êfûjam  été 
rabins  rappfoebëti  cl  diiCBléeib  Li 
Ksciini  cC  la  Gteare  ImMtdoM 
ensemble  ee  qu'es  apndeTahMd 
(  dedrine^  eueigncflKbl  j;  néHMÎM 
OB  deoae  iaipro^ffeaeM  ee  mm  à 
chacBBe  des  iroM  paclire  wifÊti* 
■wBi,èlalfiscbBa,à  laGénande 
Jérasakn  et  k  eeVe  de  Bafajiope. 
BieB  fae  hGéaare  de  3ùuéim  aeil 
aoint  estioiée  que  fautre  à  cnee  de 
sabriérciéctde  la  mdeise  da  Hyte, 
les  rabins  ne  laissent  pas  *^— <i"tf 
de  lui  attribuer  une  grasde  ailQcM, 
et  de  se  BOarrir  des  scBieneet  f^dle 
renferme.  Elle  a  peo  dTëditiei»;  et 
^esl  pour  cela  pnBcipalewcftt  qm 
les  exesplairee  en  sont  si  nm,  oa- 
Ire  qulb  eoi  dlë  rfciwrcbrfi  ilfiee 
aeÎB,  et  enjipriaés  per  b  St-â^te. 
Boodbefg  rimpriiBa  noar  la  peaièiB 
fou  il  Venise,  sans  date;  die  fet  anisi 
imprioiëe  à  Cracovie,  nn  volume  ia* 
Ibbo,  1609.  Les  lalmiidistes  dieest 
que  R.  Jochanan  était  d'osé  beeald 
extraordinaire,  et  qu'il  se  servait  de 
ce  don  de  la  natore  pour  des  fias 
doBt  il  Be  convient  pu  de  parler  id. 
Cependant  ce  qu'ils  akmfent^  dianooe 
beaucoup  bi  grande  idée  qu'ils  ont  ea 
dessein  de  nous  donner  de  cette  ad- 
mirable  beauté.  Sa  face ,  disent  •  ils  , 
était  prirée  de  majesiéi  c'est-à-dire,  eHe 
était  sans  birbe.  Ses  aourdls  étaieftC 
si  longs  qu'ils  desceadaieat  josquRl  k 
lèvre  iofitfrieure,  et  qo'ib  avaent  be- 
soin d'Itre  relefés  avee  des  iaitra* 
menis  d'argent  pour  procarer  à  ee 
rabin  la  fNoliéde  voir»  Do  reste  ses 
regards  étaient  si  Bialencontreux  qWib 
pouvaient  duaner  bi  mort  uma 
sa  vieillesse  Jeebeaaa  bavait  toisant 
de  eMîfv  lee  eriiMi  À- 
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nestcs  d'une  ëlude  trop  opiniâtre ,  et 
de  se  r.ijeiiiiir  par  ce  moyen  :  ce 
sont  !»es  e?Epressions.  Galaiio  et  Sixte 
de  Sienne  ont  parlé  de  ce  rabin  sans 
aucune  exactitude.  On  ne  peut  guère 
trouver  des  notions  certaines  sur  sa 
per>onnr  q'ip  dans  Bartolocci  (^x- 
blioi»  Rnhbin.y  tom,  iii^  pag.  683 
«t  5uiV.  )  Ce  savant  biblio^tjplie  ra- 
conte que  Jochanan  avait  eu  dix  en- 
fants mâles,  dont  neuf  moururent  en 
bas-âge^  et  le  dixième ,  étant  tombe 
dans  une  chaudière  remplie  d*eau 
bouillante,  y  pc'rit  malheureusement. 
Il  a'|onte  que  Jochanan,  pour  se  con* 
sulcr,  carda  toute  sa  vie  le  petit  doigt 
de  ce  dernier,  qui  n'avait  point  e'té 
endommage'.  1.. — b — e  . 

JOCONDE(  Frère).   Kqr.  Gio- 

COIfDO. 

JODE(  Pierre  de)  ,  dit  le  Fieux, 
graveur  ,  naquit  à  Anvers  en  i5^o, 
et  étudia  son  art  chez  Goltzius  ,  dont 
il  n'a  pas  suivi  le  genre  ,  étant  beau- 
coup moins  nianioré.  Api  es  avoir  p<iS- 
sc  quelques  années  en  Italie  ,  ou  il 
giava  plusieurs  sujets  d'après  diffé- 
rents maîtres  ,  il  revint  s'établir  ,  en 
i6ui ,  d.ins  sa  ville  natile.  Jode  des- 
sinait assez  correctement.  Parmi  un 
grand  nombre  d'estampes  qu'il  a  pro- 
duites ,  nous  citerons ,  $00  Jugement 
dernier  ,  très  grande  coni|K)sition , 
exécutée  en  plusieurs  feuilles  ,  d'à- 
près  Jean  Cousin;  —une  rierge, 
d'aprè»  le  Titien  ;  —  Jésus  Christ 
dormant  les  clefs  à  Si,  Pierre  , 
d'après  Riibcns  ;  —  la  Fie  et  les 
miracles  de  Sle.  Catherine  ,  en  l 'i 
pièces  ,  d'après  F.  Van  ni  ;  plimeurs 
portraits  ,  etr.  Il  mit  riussi  au  jour  les 
Métamorphosas  d'Ovide ,  gravées  par 
Antoine  Tompesti.  Jode  mourut  à  An- 
vers en  1^)3.^.  —  Son  fils  Pierre  de 
Jode, dil^Jtfiine,naquità  Anvers, eu 
i6oc2  ;  il  a  gravé  au  burin  avec  beau- 
coup de  finesse  et  de  moelleux: on  lui 
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reproche  cependant  un  pcn  de 
greur  dans  ses  bâcbures.  H  \ 
manier  son  burin  aTec  une  trih 
lité ,  que  souvent  ses  chairs  onxV 
de  la  pointe.  On  remarque  m 
dans  ses  nombreux  ooTriges,  di 
traits  d'après  Van-Dick  ;  —  on 
Augustin  ;  —  Renaud  H 
mide ,  d'après  le  même  ;  — 
Sainte  Famille  ,  d*aprà«  IcT 
-—un  St,  François ,  d'âpre 
roche;  -*  une  'F'isitatàanji 
Rubens  ;  — -  une  Naihiié 
près  Jacques  Jordaens  ;  — •  n 
racle  de  St,  Martin  ,  d*apiTsfe  1 
etc.  — -  A  moud  de  Jode  ,  fils  cl 
fils  des  précé- lents  ,  mais  moii 
bile  qu'eux  ,a  grave  diverses  csl 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite  : 
que  le  Portrait  du  cardinal  Pi 
ciniy  d'après  le  Titien  ;  —  VEda 
de  V Amour  par  Mercure ,  i 
Corr^e  ;  —  V Enfant  Jésus  en 
sont  St,  Jeanj  etc.,  ete.  P- 
JODËLLE  (  ETiEim  ) ,  sii 
Lymodiu  ,  né  à  Parii  ^  en  1 
fut  le  premier  qui  imagina  de  o 
ser  des  tragédies  à  rimitatimdf 
des  Grecs  ,  c'est-à-dire  aTec  de 
logues  et  des  cbceurs.  Ces  tn 
sont ,  Ciéopdire  cnytive  et  Di 
sacrifiant,  Ia  première  fut  joi 
i55i  h  l'hôtel  de  Beims,  cl  < 
au  collée  de  Boncoiir,  rn  piêfc 
Henri  II ,  qui  récompensa  gé 
sèment  l'auteur  en  le  gratifiant 
somme  de  5oo  écus  ,  «  d'anta 
»  Pasquier ,  que  c*e'uit  chose  m 
»  et  très  rare.  *  Jodelle  lui-mi 
pi  éventail  Qéupâtre;  les  aotrin 
étaient  joués  par  des  poète»  < 
amis,  Rémi  ficlleau  ,  Jean  de 
ruse ,  etc.  Ceux  ci .  passant  le 
val  à  Arcueil  avec  Jodeltc ,  1 
rent ,  pour  lui  faire  boiinear  •  d 
brrr  une  de  ces  fêtes  è  Baoehai 
chez  les  Grecs ,  donnèrcni  mïs! 
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Ib  tfigiMie  ;  Ht  lui  anmtmit  on  boue 

omëac  {guirlandes,  autour  duquel  ils 

dansaiout,  et  chauièreiil  en  chœur  des 

dithyrambes   de    leur   composition. 

L'aflrfire  fit  du  bruit,  et  mauqna  leur 

~   lire  funeste  ;  on   ne  l(  s  ac^u^ait  de 

.  rien  moius  que  didolâirie  et  uiéme 

•  d'athèisojc.  Quoiqu'il  jouit  au>si  de  la 

j,   protection  de  Charles  IX,  et  qu'il  fût 

i   rnn  des  poètes  de  la  Plé'iade  frin- 

:    (aise,  Jodclle,  trop  ami  de  ses  plai- 

lirs  cl  trop  prodigue  de  son  argent , 

i   ANXirut  k  Paris  daus  la   misère,  en 

\   laUlel  1575,  âgé  de  quarante-un  ans. 

On  assure  qu'il  avait  des  connais* 

'  MDces  en  arcliitcctui  e ,  peinture  et 

^    senlpture.  Il  possédait  aussi  les  lan- 

S!S  grecque  et  latine;  rt  il  a  laissé 
poé>ies  dans  cette  dei  nière  langue. 
,.  Ses  Œuvres  et  Mélanges  poétiques 
.;  Ont  été  imprimes  à  Pans  ,  en  1574  9 
,  îii-4'**9Ct  en  1 583,  in- i!i  :  le  second 
^'  volume  annoncé  n'a  jamais  paru.  1/é- 
.     dilion  de  Lyon  ,  1 597  ,  in- 1 'i ,  est 

Cu^  complète.  Voici  le  jugement  que 
.  de  la  Rirpe  porte  de  ses  tragédies  : 
«  Il  n'y  a  aucune  étincelle  du  génie 
»  des  Grecs ,  aucune  idée  de  la  con- 
m  texture  dramatique  ;  tout  se  passe 

•  en  déclamât  ions  et  en  récits.  lie  style 

•  est  un  mélange  de  la  barbai  ie  de 

•  Ronsard  cl  de»  froids  jeux  de  mots 
9qur  les  Italiens   avaient  mis  à  la 

•  mode  eu  France.  ■  Sa  comédie  d'ifu- 
fène,  o.u  la  Bencontre ,  en  5  actes, 
|ooée  en  même  temps  que  la  Cleo- 
pâtre  captive^  avec  le  même  succès 

^  ec  par  les  mêines  acteurs,  mérite  les 
mêmes  n* proches ,  et  l'on  peut  y  join- 
dre celui  d'indér^  ocr»      A— G«»ii. 

JO F> . H  Ë R  CnBhT  I  Eir-Tn  ÉOFB  ILE }, 
savant  profe^^eiir  et  laborieux  bio- 
^aphe  alkmand  ,  naquit  en  i6g49^ 
Lf:i|iiig,ou^on  fH're  tenait  une  mai»on 

~~  decî^mmeice.  MicbelKmesl  Elniul- 
lrr,«on  onde  maternel ,  le  détermina 
d'abord  à  étudier  lamâecioe;  ci  ce 
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fut  aoiu  la  prësîdeDce  de  eet  illostre 
mattre,  quil  soutint,  en  17 1 4^  >«  thèse 
De  viribus  musiees  in  corpore  humof 
no  :  mais  se  sentant  peu  de  goût  pour 
l'art  de  guérir,  il  s'appliqua  successive* 
ment  à  la  théologie  et  k  l'éloquence. 
De  1715a  1750,   il  donna  chaque 
année  deux  cours  de  rhétorique  :  il 
improvisait  des  discours  avec  tant  de 
facilité,  qu'on  le  choisissait  ordinaire- 
ment daus  les  cérémonies  funéraires , 
soit  pour  réciter  les  oraisons  funèbres 
d'ap|uirat,  soit   pour  prononcer  un 
simple  éloge  sur  la  tombe  du  défunt. 
Ije  nombre  des  pièces  qu'il  composa 
en  ce  genre,  imprimées  pour  la  plu- 
part aux  frais  des  héritiers,  s'élève  k 
plus  de  cent.  On  en  a  recueilli  une 
partie  eu  un  vol.  in  8"., Leipzig,  1 733. 
Joecher  ne  s'appliqua  pas  avec  moins 
de  succès  à  la  philosophie,  s'attachant 
d'abord  à  celle  de  Leibnitz,  et  ensuite 
à  celle  de  Wolf ,  dont  il  fut  un  des 
plus  zélés  propagateurs  k  l'université 
de  l^ipzig.  Son  ardeur  pour  l'étude 
lui  faisait  souvent  passer  b  nuit  entière 
au  travail  sacs  qu'il  s'en  aperçût  ;  it 
son  tempérament ,  quoique  robuste , 
en  reçut  une  atteinte  irréparable.  Son 
père  étant  mort, en  1720,  ne  laissant 
guère  d'autre  fortune  qu'une  grande 
réputation  de  probité,  il  se  trouva  ré* 
duit  à  subsister  de  ses  leçons  et  de  sa 
plume.  Rabener,  qui  l'avait  a.ssocié  de- 
puis deux  ans  k  la  rédaction  des  jécta 
erudUorum  allemands, lui  abandonna 
la  principale  direction  de  ce  journal 
littéraire,  qu'il  continua  jusqu'en  1 739 
avec  beaucoup  de  succès.  Ce  tiavad 
ayant  mis  Joecher  en  relatmn  a^ec  le 
célèbre  J.  B.  Menke,  ce  savant  n  s{k-c- 
table  le  prit  en  aficction ,  lui  ot.vrit  sa 
riche  Lioliothèque,  bn  confia  la  rcd^- 
tiou  de  pkisienrs  ai  liclei  d^ns  les  ^cus 
eTudiiorum  latins;  enfin,  ce  fut  sous 
ses  yeux  que  Joecfaer  entiefifit  et 
exécuta  k  DicUammm  des  séuféuits. 
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qui  a  &it  son  priocipal  tilre  à  Ia  re- 
oonn«iissaucc  du  munae  littcrairc.  On 
scnuit  depuis  loug-lcmps  le  besoin 
d'uu  ouvrage  qui  olliîf,  sous  unforniHt 
peu  volumineux ,  i*histoire  abrégée 
des  auteurs  de  tous  les  siècles  et  de 
tous  les  p^iys,  avec  l'indication  som- 
mftire  de  leurs  ouvrages.  La  Biblio^ 
tkèqufi  de  Gesner,  volumineuse ,  sur- 
année, et  trop  exclusivement  biblio- 
graphique, lotissait  beaucoup  de  la- 
cunes; le  Dictionnaire  de  Morcri  était 
trop  étendu,  l'iiisloire  littéraire  n'y 

Îaraissant  que  comme  accessoire, 
aiiin ,  en  1715^  Meiikc  avait  fail  pu- 
blier ,  sous  ses  auspices,  en  allemand, 
un  Dictionnaire  abrégé  des  savants 
(  Compendiœses  Gelehrten  Lexicon), 
Lei|iiig,  iu-S".,  un  vol.  de  1575  pag. 
Celivie,  d'un  format  commode,  et 
beaucoup  plus  complet  que  les  précé- 
dents ,  eut  du  hucrèn.  Ou  croit  que  J. 
Dan.  Jacobi  eu  fut  le  )>rjucipal  rédac- 
teur, et  queClir.Scliœtlgenyeutaussi 
beaucoup  de  pari.  I!  fut  (piestion  de  le 
traduire  en  français;  le  prospectus  en 
fut  m£me  publié,  sous  ce  tUre :  Projet 
49  la  traduction  et  de  V augmenta- 
tion du  Dictionnaire  des  savants  de 
M>  Mencken ,  la  Haye,  1 7'j  i .  [/édi- 
tion allemande  ayant  été  bientôt  épui- 
sée ,  Jnechcr ,  toujours  sous  les  aus- 
pices de  Meiikc,  eu  donna,  en  1 7^5 , 
une  y,  édition  en  3  vol.  in-d".,  for- 
mant 1 080  pages,  et  en  1735  une  3'. 
de  198.4  pages.  Quoique  successi- 
vement amélioré,  corngé  et  augmen- 
té ,  re  livre  était  encore  loin  de  satis- 
faite le  savant  éditeur:  il  résolut  do  ie 
refondre  en  entier  ou  plutôt  de  ie  rc- 
««mmeucer  sur  un  plan  plus  étendu , 
eu  ii'diqu^tnt  ,  autant  que  possible, 
tous  les  ouvrages  de  chaque  écrivain , 
au  lieu  de  se  borner  aux  principaux, 
comme  on  avait  fait  d.ins  le  Diction- 
naire abréfçe.  Il  y  travailla  sons  re- 
Ucfae  pendant  plus  de  quiuie  tus. 
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et  il  vint  h  boni  de  terwioer,  en  1  ^St, 

et  de  publù-r,  en  4  vol.  ïh-^'m  *^***  ^ 
titre  d'JllgemeinesGel^len'LeMiF 
con  (  le  Dictionnaire  universel  drs 
savants),  Touvrage  le  plu  oonpicl 
que  nous  ayons  encore  en  ce  génies 
car  ayant  été  tiré  à  grand  nombre ,  m 
n'a  pas  eu  besoin  de  le  réiniprimcr,  cl 
Ton  s'est  borné  à  y  £iire  quelques  sep- 
piémeuts.ll  est  rangé  par  ordre  «IpH- 
bétique  des  noms  de  famille  des  a«- 
teurs.  Chaque  article  est  terminé  par 
l'indication  des  soureef  d*où  fl  c4 
tiré ,  dé>ignées  par  des  abiêvialioM 
dont  l'explication  est  à  la  fin  ^chiqne 
volume.  \jt  nombre  de  ces  biognpbis 
ou  bibliographes  originaux  cal  tici 
considérable ,  et  s'élève  à  3i8.  Lalii»- 
graphie  des  auteurs  est  traitée  avec  «s 
prandc  com*ision ,  sans  rien  OBClift 
d'essentiel  ;  uiais  la  biblio|raphic  fil 
trop  abrégée:  les  titres  des  livres, IM- 
iours  écrits  dans  leur  langue  j  mkm 
lorsqu'ils  sont  en  grec  ou  en  hducif 
sont  souvent  tronques;  les  ëdîtioas 
dates  et  formats  ,  rarement  indifft: 
quelquefois  même  oa  ncdislingnepu 
bien  les  ouvrages  impriim^  éé  enx 
qui  sont  inédits  ou  perdus.  Bialpe  cm 
dé&Hts,  c'est  un  livre  captial ,  que  m 
ne  peut  remplacer,  et  qui  nVt  pM 
conuu  hors  cferAllemagne  aMlaal  qnl 
mériterait  de  l'âlre.  <ki  ivgrHie  qai 
ne  soit  pas  écrit  en  Utîu.  L«  qu- 
tre  volumes  (  formant  4754  fV*  ' 
deux  colonnes  ),  renferment  roniei 
76,000  articles ,  dont  plus  de  17^ 
ne  sont  que  des  renvois;  car  Isy  siril 
très  multipliés ,  ce  qui  rit  eOBBi'i 
pour  les  recherches  (i).  ]||al|[péto 
soins  cl  l'applicatiou  de  Jocdicr,Ni 
dictioimaire  présentait  eticon 
tes ,  inévitables  dans  un  travail 
étendu ,  mais  surtout  beaaooup  dTi 


i^-'oo  arliclcB,  y  osaprâ  plat  ém  ■S«»W'<*t^'| 
nenlir*  iIm  toiircM  «U4««  a^uii  fM  4»  aft. 


o  i753,E.F.  Gregoriosn 

M.  Majling  cd  i  ']56,  SehiU 
uties,  daus  divers  ouvrages 
les,  ou  dans  des  opuscules  ad 
npre^sèrrot  de  Mgoaler  et  de 
plusieurs  de  ces  omissions. 
.  Dunckel  donna,  de  i^SSà 
[loUien,  5  vol.  in-S®.  )>  uo 
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8n  pntc  n     l ,  ou 

dont  nous  avons  defi  i  o 

I.  DisserUiiio  sisU 
mtum  im  mamù  «tj  ,  i 
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lûini  o^#3r,  ibid.  1 73s  »  111-4*.  de 
isseï  ample  d*aiticles  oublies  f^es.  111.  rAoi««  irool>loiii' fNVM^ 
her.  EnGo  le  savant  et  inr  l/o^umofum  ée  CkritU  MÉMriif 
Àdeluiig  ,  entreprit ,  après  0xamem ,  ibid»  1754»  î»-4**  IV.  I)t 
de  l'auteur ,  d'y  faire  un  sup-  /êu^tt  taiifpfcanim,  ib.  1757»  bK4% 
complet ,  dans  le  même  for-  réimpriae  dass  la  TkêsmJÊms  dt 
rmivrage  original ,  mais  sur  léoico ,  Ion.  m.  V.  D0  tibUfaÊkm4 
lus  vaste  et  eu  donnant  la  bi-  Lipsieiui  PmMmd^  3».  1 744  »  iK^** 
e  complète  avec  toute  la  pré-  VI.  D0  Nmmm  Pùm^Ui  iHrii  |Mftf 
fcessairc.  Il  ne  put  en  terminer  blkd  éUtdoniaU  Bomm  eoInèmMiêp 
If  nx  premiers  volumes  (  Leip-  ibid.  1 753 ,  ia  -  4*-  VIL  l)ct  IM» 
^-87 ,  Q,  vol.  io-4'**  de  'à^'àS  faces  «  la  traductîoD  •Henaod»  im 
qui  vont  seulement  jusqu'à  la  Dicîùmimke  dâ  Im  BUU  d»  D^ 
;  les  article!»  y  sont  beaucoup  Galinet,  de  fffistmre  tAmUêàtMm* 
eloppés  que  dans  Joecker ,  et  raton ,  et  d'autres  oaTragfS  doèt  ft 
•re  des  sources  auxquelles  on  lui  l'ëdilew.Yojeib  Notice  ^lidoa» 
le  par  des  abréviations,  monte  née  sur  ce  Mboneux  profcsscnr  le  Mh 
Roieriuund ,  qui  a  continué  le  ▼atfl  EriMSCi  (  JKmiorûs  C  6.  Jom^ 
i'Adclung ,  a  pousse  bien  plus  iikm),  Lcîpng,  §756,  i»-4**M  ^^mb- 
redierchts ,  puisque  le  nombre    primée  dans  ses  O/msadm  oraiarim^ 

pag.  !i33*a45.  G.  M.  P. 

JOËL,  fils  de  Pbiaiid ,  le  second 
dei  dooie  petiu  prophètes  ,  ébit, 
dit-on  ,  de  la  tribu  de  Buben,  aide  la 
ville  on  dea  environs  deUétharon^ 
qu'Béroda  appela  depuis  £iVûis.  Les 
savantf  ne  s'accordent  ps  snr  P^mqoa 
de  son  esislence,  qnoiquelasentanieni 


rces  Auxquelles  il  renvoie ,  est 
11  n'a  roallicuieuseincnt  publié 
rolume  de  celte  continuation , 
litre:  Fortsetzungund  ErgçhH' 
zu  C.  G,  Joechers  allgemeir 
eUhrUn  lexico ,  Delroenhorst| 
iu-4*'*  àe  63^  pages ,  et  œ  %o- 
va  (lue  jusqu'à  lasyllabe£«itf. 


ai 


1  de  son  Dictionnaire  ne  pou-    eomninn  le  lisse  fivre  avant  le  régna 


ftîre  à  r infatigable  activité  de 
'.  11  obtint, en  i75o,lacbaire 
losophii*  à  Leipzig,  remplaça 
dans  celle  d'histoire  en  173a  « 
cnfjOD,  le  bonnet  de  docteur 
»lo^ie  ,  et  fut  nommé  bibtiothé- 
;  Tunivcrsité  en  i74d«Tantde 
{,  ruinèrent  enGn  sa  santé,  et, 
cinq  années  de  souflrances,  il 
L  le  10  mai  1758.  Il  ne  s'était 


de  Menasse ,  et  par  oonséqvent  sona 
EwWiiaa  it  ion  snccessaor ,  dans  le 
Tiii*.  et  le  Tii'.  siècle  avant  J.-C  Saa 
prophéties ,  contposëes  de  trois  cha- 
pitres ,  sont ,  an  pigaaeni  de  tout  la 
monde,  remplies  da  ibfoe  cl  da  bean« 
té.  La  dioliasi  en ast élégante,  fcôla, 
abondanta,  fura,atenniCmelaaiipa 
énergiqne  al  anbUnie.  On  j  tronffo , 
dans  la  daicripliqn  dea  #■«»  diM  Ja 
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Seigneur  menace  la  Jud^e ,  tonfr  la 
puissance,  toute  )a  pompe  de  la  poé- 
sie prophétique.  J.ilin  admire  surtout 
la  manière  dont  Joël  décrit  la  famine 
qui  devait  arriver  du  temps  des  Ma* 
chabces.Lcs  exclamations  du  prophète 

fiortent  la  terreur  et  répouvaiite  dans 
c  cœur  le  plus  fiuid.  li  armée  de  sau- 
terelles, cpii  s'élance  à  quatre  rcpii- 
ses ,  est  du  plus  terrible  cfTet.  Ou  ne 
peut  être  insi'n^^ible  à  cet  effrayant 
table.iu  ,  tout  brûlant  de  chaleur  sans 
que  la  précision  rn  souffre ,  et  rempli 
de  justesse  au  milieu  d'une  étonnante 
profusion  d'images.  La  peinture  du 
deuil  général  ,  occasionné  par  c^'S 
fléaux  ,  ne  te  code  point  aux  [irécé- 
dcDtes.  Le  prophète  exhorte  les  juifs 
au  repentir  ,  et  leur  promet ,  en  cas 
de  retour  Vcr^  Dieu,  la  plus  brillante 
prospérité.  La  printure  de  ce  bon- 
heur est  ravissante.  Il  leur  annonce 
également  leur  rét.iblissement  en  corps 
de  n.uion ,  et  une  vengeance  épou- 
vantable exercée  !tur  leurs  ennemis. 
)i  ajoute  à  tout  cela  la  promesse  d'une 
distribution  abomlaule  des  dons  du 
ât.-£sprit,  et  la  piédiction  du  grand 
ju;;ement  de  Dieu.  On  remarque,  par- 
mi les  commentateurs  de  Joël  ,  St. 
Jérôme  .  (vcncbrard  ,  Leusden  ,  Ed. 
Pockoke,  dom  Galmet,  dom  Pezrou, 
Lauer ,  Biitiucr  et  Bosenmiiller. 

L B — E. 

JOIIANNAEUS  { FiNNus  ),cvêquc 
de  Skali)olt  en  Islande  ,  était  né  dans 
cette  île  en  i']<)Ji,  Son  pcrc,  Jean  Hal- 
torson ,  psteur  et  vicaire  de  l'ev^quedc 
Skalliolt ,  se  f  hargea  de  sa  piemière 
cducatiou ,  et  l'envova  ensuite  a  l'uni- 
versitc  de  Copenhague.  Pendant  sou 
^éjour  dans  cette  ville,  Joliannaeus  se 
lia  intimement  avec  son  compatriote 
Arnas  Magnacus,  qui  avait  recueilli  un 
dépôt  précit'ux  de  monuments  et  de 
luannscrits  islandais  ;  el  pendant  l'in- 
ccudic  qu^éprouya  ,  eu  i  ^ab ,  la  capi- 
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fa!e  du  Danemark,  ce  dépôt  fi!  $imri 
en  grande  partie,surtout  parledêTouc«< 
meut  du  jeune  étudiant ,  qni  perdit  co 
cette  occasion  s«-s  propres  effets  et  lo«s 
ses  livi es.  Etant  retourné  en  Islande, 
Johaniiaeus  fut  pa^teur  dansplusienis 
endroits  de  celle  Vc  ;  et  en  i  ';54 1  i' 
devint  évéque  de  SkaLholr.  Sa  car* 
licre  a  été  très  longue,  et  il  n'est  mort 
que  depuis  peu.  Ou  a  de  lui  pluiimrs 
ouvrages ,  dont  nous  îndîquero^s  :  L 
Hisioria  eccltsioàtica  islandiœ  , 
loin.  I,  Gopeuhaf^ue,  i'j']'à  ;  lom.ii, 
ibid.,  1714  ;  tom.  m  ,  îbid.,  '77^* 
tom.  I V ,  loid.,  1778,  iii-4'*-II-^tflo- 
ria  monasUca  IslandiœfCofcnhj^ne^ 
1775  y  in-4*'-*  réimprimée  dant  le 
^^  tome  de  Y  Hisioria  ecdesiastics 
Islandiœ.  L'est  Johauucus  qui  «t 
l'auteu'r  de  la  Vie  très  détaillée  de 
l'historien  Snorro  Sturleson  ,  qui  ff 
trouve  eu  tête  de  la  nouvelle  ooirioB 
de  cet  historien  qu^oa  donne  à  Gu- 
penhague.  C— au. 

JOHNSON  (  Behiamih  }  ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Ben-Jonsm^ 
un  des  plus  cdèbn^s  auteurs  draaa- 
tiqucs  qu'ait  rus  l'Angleterre,  âaitTeB* 
faut  posthume  d'un  ecclësiutique  pio- 
testaut  de  Westminster,  perséniléioiii 
le  lëgnedeM.irie,  et  naquît  en  iS;^ 
IPrcçut  une  fianie  de  sou  instmdioii, 
dans  l'école  de  cette  yille,  dn  a^cbie 
Gamden  ,  dont  il  fui  toujours  l'anL  Si 
met  e ,  s'étant  remariée  à  un  naçM , 
voulut  le  destiner  à  celte  profession ;cl 
ou  le  vit  alors,  leuaul  our  inietledroM 
main  et  un  livre  de  l'-iulre  :  maïs  Bei- 
jimiu  préféra  bientôt  de  i'enpgrr 
comme  soldat.  Il  servit  dans  Taraée 
an>:laise  contre  les  Espagnols  dans  ki 
Pays-Bas ,  7  montra  de  b  braTooiv, 
et  ne  laissa  point  aux  autres  le  scia  de 
la  célébrer;  car  la  vanité  foroiail  m 
des  principaux  (rails  de  son  caradèfCi 
A  son  retour  dans  sa  pairie,  il  tmtrn- 
dit  à  l'unir L-rsilc  Je  Cjnbr^ge  poât 


] 


y  tennînrr  «es  eiodes;  a»K  3  se  pot 
V  rester  fjute  de  mcxem.  Scii^'nsr.  ; 
il  D'en  Xïo*sn  q.  i  ;k  ir  ?  ^.l»  !«  p«v- 
fes^ioIl  d»  cff:'..il.r:  .q/il  «d  fis*;.* 
Tocalion  .  t'  ô-irs  U  ;-«!J'-  il  :.e  rrr  - 
cuiifr.i  qtic  Gi$  Cfv:û:«.  Son  J't  e'*^-;î 
i^m  b!i-  «t  euiI.jriifS'.  :  i'  rt^ut  5.:i 
con-'C.  L'r  éf  yts  rcLf;m>  /  v«i.l  ir.- 
suite,  ii>  «>e  I  ;i't.rtrt  t  u  Jui?  :  Juh'i- 
Sun  fui  hi'S'é.  ciji«  t^^a  Mfii  a<:\fr- 
sairc.  Il  f:.t  iriii  m  pri«uD  .  et  !'j  $t 
rouverlit  ai  cjL-  Îi'i5y:.e,  '\n\\  dé-fr- 
la,  iii(-on,  la  ius  apri^.  S'et-.ut  04- 
rie,  la  ^plicre  df  -es  ùe>oii«5  >V:cDdîl, 

et  y  à  Tà^f  de  'i4  ^^-^  -,  î^  ^^  d^î*  ^  ^''<n' 
po>(r  des  p'ives  de   ihiaîre  ,    m.-ji* 
d'jbuid  Mii>  Jiicni:  s^-ccrs  :  a  |>eni!  jit 
Sli^ke>))'Mr«  av..ii>  ji!i*  us  v<ui  «nr  le 
maiiusciit  de  I.»   i".  pière  du  jeune 
auteur ,  \  dci oi.ti  il  de>  Ix  aulês ,  !a  fit 
)ouer  sur  mmi  thed're  «et  coniini:a  de- 
p>iis  de  le  protéger  et  de  Taider,  intine 
de  S3  I  lumr.  L'^imitiè  ,  du   moins  de 
Kl  part  de  >h  ke*pr..re,  nesedèinco- 
tit  j.infirtis  :  celle  du  protège  u*e>t  pas 
««iibkibien  reconnue  Ses  attaques  sa- 
li liques  contfi*  qm-lques  hommes  de 
loi  (t des  mitilaiicsen  rcputition  ,  lui 
aMii(T<  nt  des  f  nn*  nii>  rpjM  combattit 
par  de  nouvelles  Siiiir.-s.  Ses  envieux 
ne  pouvant  nier  son  talent, lui  reprc- 
cluit  nt  surtout  sa  lenteur    dans    la 
conipo.Hiion.  Il  est  viai  qu'il  ne  pro- 
dui-i*  î»uèrf  qu'une  bonne  pièce  cha- 
que année.  Il  leur  ic|K)ndit  enconipo- 
»ant,  CD  cinq  semaines,  Fclpone  (  le 
licnaid  ■«  Iniic  de  ses  meilleures  piè- 
ces.  Il  av;tit  fait  paraître  auparavant 
ci'  u\  autres  conicdi<'s  a<scz  remar- 
qii.iLli's,  Chaque  homme  dans  son 
€''irat'tùre  j  et  Chaque  femme  hors 
ilc  snn  caractère^  tout*  s  deux  repre'- 
$<nleis  sur  le  théâtre  pai  liculicr  ap- 
p<  le  le  Glahc,  pir  les  domotiques  du 
Jutd  ch.iniJM  liiii).  \a'  ccièbre  Sliakes- 
p<';)n-   j'.na   un    rô'e  d-ins  ces   deux 
£iî;cc5 ,  aniM  ty\:  dall^  le  Mauvais 
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fejie  ;  Pocu^ler  %  ronutte  salirypir, 
dirige-  phiid]ulrmf ttt  eontre  IW<kei-, 

lin  dts  cDPemis  de  Ben-J^^lmson  :  dans 
Sejan,  tra^cdie  où   i'.  n  tnpuie  d^s 
<r*i.rtt?vcs  fores;  dans  Catilina.  tra- 
ce-!ie  .  et  dan*  d*antre>  ena»re.  On  a 
r  p*o-he  à  e^tîe  df  rnière  pièce  dcîie 
f  :i«*  d*«:rjits  de  Sïî-u>!e  et  de  Ci- 
ré '  h  nul   crop'ovés.   I.rs  Eci'Mais 
coi.ifiiti.t  a*ors  a  la   cour;  i*5  se 
ciurtnt  offenses  dans  quelques  pas- 
sade* d'une  comédie  composée  en  so- 
ciété i^ar  Juhuson,  Ch  ipcian  et  M.ir*- 
icn,  et  reç-jc  avec  appljudi>Sf  ment  par 
un    public  ploiiX.  L's  tr  is  auteurs 
furent  nii>  en  pi i.^ou.  Rendu  à  l.i  li- 
lief lé  ,  Be'n-JohnNon  couimerça  bien* 
tôt  à  être  p^nr  la  coin  le  princip.  I  fai- 
seur ders  ouvrigrt  appelés  manques ^ 
alors  fort  a  la  mode,  et  qui  nVtaicnt 
que  des  carc^a^  d'après  lesqmls  son 
ami  luigo  J  Mirs  arrangeait  des  dcco- 
rattni:s  et  des  niacLinrs.S'élai.t  brouil- 
le avec  l'arc  h  i  ter  le  ,  il  le  livia  sans 
inéuagement  a  la  rii>ée  publique  dins 
Tune  de  ses  pièces  intitulée,  la  Foire 
de  St.-Bar(helemi  ,  jouée  eu  164 4*' 
II  ron)|  o>ait  ncannioins  de  temps  en 
temps  des  comcdit  s  de  caractère ,  qui 
eurent  des  succès  divers.  On  cite  sur- 
tout  la   Femme  taciturne  [  1609^ 
et  \\4lchimiste  (  i6io\  li  fit,  en 
iGi5  ,  un  voyage  en  France  ,  où  il 
l'Ut  une  entrevue  avec  le  cardinal  Du- 
perron  ,  qui  lui  communiqua  sa  tra- 
duction de  Virgile.  Johnson  eut  ,  dit- 
on  ,  la  franchise  de  lui  déclarer  qu'elle 
n'était  pas  bonne.   Apparemment  il 
n'espérait  rien  du  caidin^il;c»r  on  est 
ob!igc  de  convenir  que  son  intérêt  T.i 
renelu  souvent  l'un  d*  s  plus  rampante 
adulateurs  des  grands  ,   comme  le 
prouvent  ses  adresses  au  roi  Jaccpies. 
Jl  publia  en  1G16  ses  Œuvres  eu  \ 
vol.  iu  fi'l.  On  j  trouve  toutes  se  s 
pièces  de  théâtre,  à  l'exception  de  la 
Foire  de  SL^BarthéUmi ,  cl  d'une 
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autre  intitu'ëe  :  Le  diable  est  un  dne. 
11  y  joiçjuit  iiu  livre  d'épigr/imiDcs  et 
110C  coilcctioii  de  sièncb  qu'il  înlitula 
la  FoTe'L   11  obtint,  en   1619,  le 
titre  de  poète  lauréat ,  v.icaiit  pr  la 
mort  de  Samuel  Datiicl ,  et  il  pirriut 
à  faire  augniciiler  la  peu.sion  attachée 
à  ce  nooi  (i)*  Pi'U  de  temps  après ,  il 
iit  eu  Ecosse  un  Toya^e  à  pird ,  dout 
il  a  duune'  b  description  dans  nu 
poème  eu  vers.  Il  composa  encore  plu- 
sieurs autres  pièces  de  théâtre,  et  ne 
cessa  de  travaiPer  pour  la  scène  qu*cu 
]654>  Les  drames  qu'il  a  laisses  sont 
au  nombre  de  5o.  Par  suite  de  son  man- 
que dVconomie,  il  se  trouva ,  dans  sa 
vieillesse,  réduit  à  mendier  en  vers  des 
gratiûrat ions  qu'il  dissipait  follement. 
Dans  une  de  ces  épltres,  aiiresse'e  au 
duc  de  Ncwcjstle  ,  il  dit  :  «  Je  ne  suis 
»  pas  assez  impudent  pour  «mprun- 
»  ter  de  l'argent  de  V.  S.  ,  cav  je  n'ai 
»  aucun  moyen  de  le  rendre;  mais 
i>  ma  détresse  e^t  telle  ,  que  je  vous 
»  supplie  de  me  donner  ce  que  votre 
»  boule'  vous  suggérera ,  tic.  »  S'i  saute' 
dépci  issait  depuis  long- temps.  Il  mou- 
rut paralytique,  le  1 6  «oùt  1 037,  et  fut 
enterre  a  l'abbaye  de  Westminster.  On 
lit  sur  son  monument  ers  seuls  mots  : 
O  rare  Ben  Johnson  !  Sir  J.  Beau- 
mont, lord  talkbud  ,  Wallcr  ,elc. , 
répandireut  iks  fleurs  poétiques  sur 
sa  tombe.  En  i65o  ,  le  volume  qu'il 
avait  public  do  ses  Œuvres  fut  réim- 
pt  iuic,  suivi  d'un  1',  volume.  Elles  re- 
parurent ^  en  1716,6  vol.  io-8'*.,  et, 
en  175G  ,  eu  7  vol.  m-8". ,  avec  des 
notes  et  des  additions  par  M.  Whal- 
ley.  On  en  attend  une  nouvelle  édition 
«le  M.  Giffurd.  On  a  aussi  de  Johnson 
une  Grammaire  ançf.aise ,  composée 

(1^  Let  appninienippiB  dr  Ci-Uc  |iUcc  rUirnt 
de  cral  mArn  ,  ipiM  fit  cb^nKcr  tu  «iitaot  A*t 
livr'S  •lerliii;;  .  mr  une  |M^iitiiia  «n  vcn  qu'il 
•  lirrtka  «Il  roi  Cluilrs.  (>  prinve  y  fil  ■joiiler, 
rn  imlre  ,  uar  |trlitr  |iirce  'io  «in  il*Rft|  agnc  : 
f  *i  si  riiCiire  •njoiirtl  bui  le  trailciiicat  d«  pA<rl« 
Jaiircat  4c  li  cour  d'Angle Urre. 
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dans  sa  vieillesse,  et  qui  eut  nn  p^nl 
succès ,  qui  iqu'on  lui  reproche  Lran- 
coup  d'impeifections  et  qu'on  rarcose 
d'être  tiup  mo  Idée  sur  celle  de 
Lilly  ;  une  traduction  de  ^Ari  poéU' 
4jii«  d'iJorace;  des  observaiiou*  sur 
les  hommes  et  ^u^  les  cbuses,  aonslt 
litre  de  Découvertes  i  cl  des  Pur* 
sies ,  dont  quelques-unes  ont  du  mé- 
rite. Ou  a  pu  iii{;er  que  les  qualitô 
morales  de  ce  poète  b'cfgalaieut  pas 
sis  talents.  Il  était  plus  craint  ei  ad- 
miré  qu'il  n'étaitaimé.  li  mettait,  dii- 
ou  ,  les  grands ,  en  quelque  sorte ,  à 
contribution  ,  par  la  terreur  qu  iinipi- 
rait  sa  plume  satirique.  Il  avait  en  w- 
tre  du  penchant  à  riviogucnc.  Oft  ai* 
nierait  mieux  voir 

L'accord  iTiia  beau  talcs l  «t  J'un  bca«  caracto*. 

—  Un  Guillaume  Jounnon  est  auteur 
d'un  Lexicon  chimictim ,  où  xont  fi- 
}tl:qnés  les  termes  d'alchiuiic ,  Lon- 
dres, i65'i  et  i655«  o.  vol.  in^ia, 
et  i655,  1 660,  in-B^  —  CJn  Thomas 
Jonivsoif,  philologie,  a  public  av<c 
des  notes  ,  et  tiaduit  c-n  lat»n  «  m 
choix  d^Epigrammes  et  de  petits 
Poèmes  y  Londres ,  1 7 1 9  «  in-8^. 

li.  et  D— z— s. 
JOHNSON  (Thomas)  ,  botaoïsie 
anglais  ^  né  à  Sclby  dans  l'Yorkshirr , 
est  un  de  ceux  qui  contribuèrent  \t 
plus ,  pendant  le  xvii*.  siècle ,  à  éim- 
drc  le  domaine  de  la  botanique.  Après 
avoir  été  pliarmacicn  à  l«ondics ,  il 
fut  reçu  médecin  à  Oxford.  Eiitraisé 
par  i<  s  troubles  du  la  guerre  civile,  il 
servit  dans  l'année  pendanl  qurlqne 
temps  en  qualité  de  lieutenant,  cl 
mourut  le  5o  septembre,  en  i644* 
des  suites  d*une  blessure  rrçiie  aa- 
prcs  de  Ba&inghouse,  clans  le  Hamp- 
shire.  On  a  de  Jobnson  le»  ouvraps 
suivants  :  L  Descrijptio  itimôris  ût' 
vestigatianis  plantantm  cmmsd  m 
agrum  Caniianum  suscegMiylAmdvh 
liil'i,  iu-8o.  IL  Ericetmm  HmmMÊ^ 
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Jisnumj  îbid. ,  i(i3a,  in-8'*.  ITT. 
Mercurius  hotamcus  ,  seu  planta^ 
ru  m  ^nilid  suscvpli  it'meris  (wno 
I G?).J  Description  ib'.il . ,  1 054  »  "^-^ *•  » 
avec  iiticdcsriiptioti  des  cuux  di*  Bilh 
(Z?c?  T lier  mis  Bath>nicis).  IV.  ^At- 
cur/i  hotamci  pan  allvra ,  stu  plan- 
taruin  ^raiià  snscepti  ilincris  in 
fVatliam  Dc.cripiio,  Ix)iidre<^,ibid., 
1G41 ,  inS'.  Q.jr|«jur>-uii«s  dvs  plan- 
tes contenues  d.uis  vca  luivia^es  ii*a- 
vaieul  p.T»  fnrort;  oîd  truuAecs  en  An- 
gleterre. Toutefois  CCS  ouviagi's  tnx- 
ixiénie&  ne  sont  que  des  calalogoes  qui 
DajouiÎTcnt  lien  à  !.i  «cieucc  propic- 
ment  dite.  V.  The  Iwrbal  or  ç^emral 
histor/  nf  plants  pathcrcd  bj'  Jolm 
Gerurd ,  cnlar^cd  and  aufimenied 
hj  T.  Johuyon ,  1  ,t»n<lres ,  1 1>5?),  i u  fol. 
de  j G5o |)aj;.,vci  '.y^j  i  -j fig-Ol ouvrage 
rsl  le  >cul  auquel  Jolinâon  ait  dû  sa 
réputiùon.  Ïjù  prennère  édition ,  don- 
née par  Gérard  lui-même  ,  contenait 
quelques  eircnrs  qui  furent  recfifiees 
dans  celle-ci.  John.son  y  si(;uala  le 
double  emploi  de  )>{usieurs  espèces^ 
donna  plus  de  pre.  i^ion  aux  descrip- 
tions ,  enfin  arcompagna  son  texte 
de  fijjuns  de  Lob.  i  et  de  i'EcIurc, 
auxquelles  i]  en  .ijonta  de  nouvelic;. 
Au  moyen  de  ces  changements  et  ad- 
dition!», relie  lii>loirc  des  plantes  pré- 
sente IVlat  de  la  buLiniquc  à  celte 
époque,  et  peut  être  rigardcV  ,  dans 
cc-flc  paitie,  comme  Tonvragc  le  plus 
uti'e  qui  ait  paru  en  Angleterre  jus- 
qu*a  la  publicatiim  de  cebii  de  Hai 
.«<ur  le  même  sujet.  Johnson  est  au.vsi 
J'aiiteur  d*unc  traduction  anglaise  d(S 
O^'uvies  d\\mbroise  Pare',  Londies, 
i^i"j,  '^'yî^,  in-fol.  Miller  a  consacré 
il  la  mémoire  de  ee  laborieux  bota- 
j)i>te  un  at  bi  i.s^e.iu  de  la  Ciroline,  plus 
<  oiiuii  atijourdMiui  d^  s  Au^bi>  sous  le 
ijtun  (îe  (\iîUcaipa.  D— u. 

JDIINSON  [  Samui:l  )  ,  tlic<iîo- 
gien  wn^l.iis  ^  i.c  en  i(>/|^)  tut  uoin- 
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mé ,  en  1670  ,  recteur  de  Corrin- 
gtiam ,  et  devint  ensuire  chapelain  de 
lord  Guillaume  Kussel.  I^ducdTork 
sVlant  déclaré  catlioliqnc  ,  les  pro- 
testants aliaquèreot  avec  violence  ses 
droits  h  la  surci-ssion  au  trône;  et  John- 
sou,  entre  antres,  p.iblia  à  ectic  oc- 
casion ,  en  I G82 ,  un  traité  intitulé  /<«• 
liiii  l'a  postât  fCxmirc  le  docteur  Hicks, 
le  (hainpion  de  l'obéissance  pas>ivey 
qui  répondit  p;«r  un  écrit  intitulé /O' 
ifitn.  Johnson  répliqua  sous  ce  titre  , 
]A'$Artifxes  deJtiîien  pour  miner  et 
extirper  le  chri$tianisine  ;  mais  d  ne 
publia  point  son  manuscnL  11  fut  ce- 
pend  tnt  mis  en  prison,  et  condamné 
à  payer  nue  amende  de  5oo  marcs 
(  niciks}.  D«i  reste  rinfortnitc  n'abattit 
point  >on  courage  :  animé  par  H'tDii)- 
den  ,  qui  était  son  caroaiade  de  pri- 
son ,  il  ù^  imprimer  et  ré|>andre ,  rn 
iGSG,  une  Adresse  h  tous-  lespro' 
testants  de  l'année  ;  adresse  pour 
laquelle  il  fut  condamné  à  payer  uve 
seconde  amende ,  à  être  dégradé  de  \,\ 
prêtrise  ,  à  fii;urer  deux  fuis  an  pilo- 
ri et  a  être  fouetté  depuis  Ncwgate 
ju>.qu'â  Tiburn.  Sesauiis  dcroaudèrenf 
qu  on  lui  épargnât  la  fustigation  ;  mais 
J.icqur'd  répondit  que,  0  puisque  Jobn- 
V  son  avait  la  ferveur  du  martyre , 
»  il  était  bon  qinl  le  souffiiî.  »  Il  le 
^oulFi  it  en  eiïct  ,  non  seulement  avec 
fermeté,  inais  avec  joi*».  Dans  la  e^'- 
lémonie  de  sa  dégradation,  on  oublia 
de  le  dépouiller  de  sn  soutane;  ce  qui, 
rendant  IVxeVution  imparfaite  ,  lui 
conserva  sa  cuie.  Apres  la  révulntioii , 
le  parlement  déclara  nid  et  illégal  le 
jug«  ment  piononcé  contre  lui  :  le  tm\ 
lui  offrit  le  lielie  doyenné  de  Dur- 
ham  ;  mais  il  voulait  un  cvêché ,  lui 
qui  n*avait  j<mais  possédé  qu'une  cure 
de  80  liv.  sterl,  de  revenu.  Le  docteur 
Tiiiulson  lui  Ht  obtenir  une  pensiou  dr 
3oo  liv.  et  plu.Meuis  giatdicalions;  le 
qui  ne  iVmpccha  pas  de  se  pLiiidi« 


565  J  0  H 

autre  îiitîlu*ëc  :  Le  diable  est  un  dne. 
il  y  joipiiiit  iiu  livre  d'cpigr-imnics  et 
ime  colloctioii  de  si  cnc&  qu'il  intitula 
U  Foret,   11   obtint,  m   i6iç),  le 
tiîre  de  pocle  lauréat  y  Viscant  par  la 
mort  de  Siiiiiiiel  Daiiid,  et  il  pirviut 
à  faire  augnicnlcr  la  pen.sion  attachée 
a  ce  nom  (  i  ).  Peu  de  temps  après  ,  il 
fit  en  Ecosse  un  voyai^c  à  pird ,  dont 
il  a  donne'  la  description  dans  un 
poème  en  vers.  Il  composa  t-ncoïc  plu- 
sieurs autres  pièces  de  théâtre,  et  ne 
cessa  de  travailler  pour  la  scène  qu*cu 
i654*  r-tcs  drames  qu'il  a  lai^se's  sont 
au  oombi  cde  5o.  Par  suite  de  son  man- 
que dVconomie,  il  se  trouva ,  dans  sa 
vieillesse,  réduit  à  mendier  en  vers  des 
gratiûrat ions  qu'il  dissipait  follement. 
Dans  une  de  ces  épitres,  al{res^ée  an 
duc  de  Mcwcjstle  ,  il  dit  :  «  Je  ne  suis 
p  pas  assez  impudent  pour  imprun- 
»  ter  del'ar;;ent  de  V.  S.  ,  rar  je  n'ai 
»  aucun  moyen  dr  le  rendre  ;  mais 

V  ma  détresse  e>t  telle  ,  que  je  vous 

V  supplie  de  me  donner  ce  que  votre 
»  bonté  vous  suggérera ,  (te.  »  Sa  santé 
dépéi  issait  depuis  long- temps.  Il  mou- 
rut paralytique,  le  1 6  août  1(537,  ^*  ^"* 
enterré  k  Tabbayc  de  Westminster.  On 
lit  sur  son  monument  ers  seuls  mots  : 
O  rare  Ben  Johnson  !  Sir  X  Beau- 
mont ,  lord  t'alkbnd  ,  Waller  ,  etc. , 
répandirent  tks  fl'Uis  poétiques  sur 
sa  tomi)e.  En  i65o  ,  le  volume  qu'il 
avait  public  de  ses  Œuvres  fut  réim- 
pt  ïmé,  suivi  d'un  3''.  volume.  Elles  re- 
parurent ,  en  1716,6  vol.  in-8".,  et, 
c-u  1^56  ,  eu  7  vol.  m-8". ,  avec  des 
notes  et  des  additions  par  M.  Whal- 
ley.  On  rn  attend  une  nouvelle  édition 
de  M.  G i (Tord.  On  a  ans^i  de  Johnson 
une  Grammaire  anf^laise ,  composée 

(1^  1^1  a|ipoinieiiiri>ii  ilc  cvUe  plice  ruirnt 
«1<>  rmt  in«rr«  ,  i(ii'ii  fît  chanRrr  rn  «niant  dn 
li«r<s  tlrriiii};  .  tnr  unr  p^titino  en  v«rt  (|uM 
■■irrts*  «M  roi  Clurlct.  (>  priiire  j  fit  ainiitcr , 
rn  outre,  uao  iirtUf  pù-cr  «le  ifio  d'IUi  aftne  : 
«'m  rncnre  «njounl  Inii  le  irailtmcnt  dn  pn«l« 
laiircat  de  li  cuur  d*Anglclcrre. 
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dans  sa  vîcillrsse,  et  qui  eut  un  f^ani 
succès ,  qui  iqii'oii  lui  reprocbe  bean- 
coup  d'impeifections  et  qu'on  Pacaise 
d'être  troj»  molelée  sur  cel^e  de 
Lilly  ;  une  traduction  de  \*^rl  poéti- 
que d*Horace;  des  obseivaiious  sur 
les  homme>  et  ^ur  les  cbuscs,  sousie 
titre  de  Découvertes  f  cl  des  P«ë- 
sies ,  dont  quelques-unes  ont  du  niê- 
ritr.  Ou  a  pu  ju^^er  que  les  qualità 
moraies  de  ce  poète  n'égalaient  pu 
sfc  talents.  Il  était  plus  craial  <*l  ad- 
miré qu'il  n'étaitaimé.  Il  mettait,  dit- 
on  ,  les  grands,  en  quelque  sorte ,  a 
contribution  ,  par  la  terreur  qu'iit»pi* 
rait  sa  plume  satirique.  Il  avait  rn  oa- 
tre  du  penchant  à  L'iviogucric.  On  air 
nierait  mieur  voir 

L*Bcconl  fl'tto  beau  talent  et  •Tun  beau  canctèrt. 

—  Un  Guillaume  JouNnoit  eslaultv 
d'un  Lexicon  chimirum ,  où  >ont  n- 
pliqués  les  termes  d'alchiuiie ,  Lon- 
dres, i65!i  et  i655,  'X  ToLin-iaT 
et  i655,  i66o,in-8^  — UnTbooui 
JouNSOif ,  philologue ,  a  public  aftc 
des  notes  ,  et  traduit  en  latin ,  u 
choix  SEpi^rammes  et  de  pews 
Poèmes ,  Londres ,  1719,  in-S*. 

L.  et  D— E— & 
JOHNSON  (Thomas)  ,  botanisie 
angiais ,  né  à  Sciby  dans  l'Yorkshirr, 
est  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus ,  pendant  le  xvii*.  siècle ,  à  ëtn- 
dre  le  domaine  de  la  botanique.  Apvcf 
avoir  été  pharmacien  à  Londrrs,il 
fui  reçu  médecin  à  Oxford.  Eulraip^ 
par  II  s  tioubles  de  la  guerre  civile,  il 
servit  dans  l'amiée  pendant  qwlqB' 
temps  en  qualité  de    lieutenant,  d 
mourut  le  5o  septembre,  en  i644< 
des  suites  d*uiie  blessure  rrçuc  M* 
près  de  Ba&inghonse,  ilans  le  Hamp- 
sliire.  On  a  de  Johnson  les  onvrapf 
suivants  :  I.  Descripîio  iiinens  àt- 
vestif;atînnis  planiarum   emmsd  « 
agruni  Cantianum  susce§iiiy  l^tmàv^ 
i65'i,  iu-8o.  II.  Erieeimn  Bmmskh 
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diéÊnum^  ibIJ. ,  if)3a,  in  8\  IIT. 
Mcrcurîus  botanicus  ,  seu  planta^ 
rttin  ^nitid  susccpti  it'meris  atmo 
1  G5.|  Description  ibiil  ,  1 054  »  i""^ '•  » 
avec  une  (icsn  iptioti  d(  s  cuux  de  B  «ih 
( De  Thcrmis  Bath-nicis).  IV.  Mer- 
curii  hoUiinci  pars  alltrra ,  seu  plan- 
taruin  ^ratid  sn<cepti  ilincris  in 
ff^alliam  Vc.xriptio,  Ix)ndre^,  ibid., 
1G41 ,  in•^î'.  Q.jH<|u<*>-um'S  dj-s  plnu- 
l€S  cou  teintes  daii.s  va,  uiivia^cs  ii*a- 
V<neiif  p.is  encore  ei('  triunecs  en  An- 
gleterre. Toutefois  Ces  ouviagcs  eux- 
mêmes  lie  suiil  que  dis  calalogues  qui 
i/djoiitÎTeitt  lien  à  Vd  «cieucc  propie- 
ment  dite.  V.  The  lurbal  nr  ç^emral 
history  of  plants  çiathared  hj"  John 
Ger.ird ,  niiar^cd  and  aufimenied 
hj  '/*.  J(//i/i»o/i,l.on'lros,  it)53,iu  fol. 
de  »  G5o  naj*. . vei.  '.>  7  1 7  lif;.(iel ouvrage 
est  le  >ciil  AU(iuel  Johnson  ait  du  .sa 
rcpuLition.  Lj  |)ieiir.cre  édition ,  don- 
iicc  par  Gérard  Uii*ineine  ,  contenait 
quelques  eireurs  qui  furent  rectifiée.s 
dans  ceilc-ei.  John>on  y  &i(;ualj  le 
double  emploi  de  plusieurs  espèces^ 
donna  plus  de  pre.-  iMon  aux  drscrip- 
tions  ,  enfui  arcoinpagua  sou  texte 
de  (i^uns  de  Lob.  I  et  de  i'E<*lu*c, 
auxquelles  il  eu  ajouta  de  nouvelic*. 
Au  niovfu  deces  ehan^remenls  et  ad- 
dilioiis,  relie  hiNtoire  des  plantes  pre- 
Mnte  IVlat  de  la  botanique  à  celte 
époque,  et  peut  être  rtgirde'e  ,  dans 
refic  paitie,  comme  l'ouvrage  le  plus 
iiti'e  qui  ait  paru  en  Angleterre  jus- 
qu'à la  pul»lication  de  celui  de  itji 
^ur  le  même  sujet.  Johnson  est  au.ssi 
J*'iiitf>ur  d'une  traduction  anglaise  d(S 
OVuvies  d'Ambroise  Parc,  Londres, 
i^J^,  '^>7«^,  iu-ful.  iMilter  acon^arre 
à  la  menioite  de  ee  laborieux  boti- 
iii^ie  un  at  bi  i.s^e.iu  de  la  (lu oline,  plus 
I  oiiuu  aii;i)urdMiiu  d(  s  Auj^lais  sous  le 
IjOiu  df  Calluatpa,  1) — u. 

JOIINSO.N  ;Samli:l)  ,  tlieiilo- 
^'u  an>^l.(is  y  i.c  en  iù\()y  fut  bom- 
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mé ,  en  1670  ,  recteur  de  Corrin- 
gliam  ,  et  devint  cnsui:e  chapelain  de 
lord  (jiiilljume  Hussel.  I^duc d'York 
s'élant  dédire  catlioliqnc  ,  1rs  pro- 
testants attaquèrent  avec  violence  bK% 
droits  à  la  suecession  au  trône;  et  John- 
sou,  cuire  autres,  publia  à  cette  oc- 
casion ,  en  1 082 ,  un  traite  intitule'  Ju* 
liiH  l*(iposlat,cx\n\Tc  le  docteur  liicks, 
le  (liainpiou  de  l'obeissancf^  pas>ivCy 
qui  répondit  p.ir  un  ceril  intitulé /o- 
wVn.  Johnson  répliqua  sous  ce  litre  , 
Les  Arli'ilces  de  Julien  pour  miner  et 
extirper  le  christianisme  ;  mais  i\  ne 
publia  point  son  mauuscnL  II  futcc- 
pendiut  mis  en  prison,  et  condamne 
à  pay(  r  une  amende  de  5oo  marcs 
(  niciks).  Du  reste  Tinfortune  n*abatlit 
point  >o\\  courage  :  animé  par  H^mp- 
den  y  qui  était  son  camarade  de  pri- 
son ,  il  fi*  imprimer  et  répandre,  rn 
1G.S6,  une  Adresse  à  tous,  les  pro- 
testants de  l'armée  ;  adresse  pour 
laquelle  il  fut  condamné  à  payer  uvc 
seconde  amende ,  à  être  dégrade  de  I.1 
ptctrise  ,  à  figurer  deux  fuis  au  pilo- 
ri et  a  être  fouetté  depuis  Ncwgate 
ju.squ'â  Tibnrn.  Ses  amis  dcroaudërcnf 
qu'on  lui  épargnât  la  fustigation  ;  mais 
J.ie({ue5  repondit  que ,  0  puisque  John- 
V  son  avait  la  ferveur  du  martyre , 
p  il  (ftait  bon  qu'il  le  souffiit.  »  U  le 
soulFi  it  en  eiïet  ,  non  seulement  aver 
fermeté,  mais  avec  joi»».  Dans  la  cc- 
lémonie  de  sa  d^^gradaliou ,  ou  oublia 
de  le  deponiller  de  sa  soutane;  ce  qui, 
rendant  l'excrution  imparfaite  ,  lui 
conserva  sa  cuie.  Apres  la  révolution , 
le  patlemcnt  déclara  nul  et  illégal  le 
jug(  tuent  prononcé  contre  lui  :  le  n)i 
lui  offrit  le  riche  doyenné  de  Dur- 
ham  ;  mais  il  voulait  un  cvcché ,  lui 
qui  n'avait  jamais  possédé  qu'une  curr 
(le  8<»  liv.  sterl.  de  revenu.  Le  docteur 
Tiiiolson  lui  fit  obtenir  une  pensiou  de 
3oo  liv.  et  pliisieuis  giatdica lions;  te 
qui  ne  rempccba  pas  de  se  pla:udiK 
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jusqu'à  sa  roorl  sun'enuc  en  i  ^o3.Scs 
cents  contre  le  roi  Jacqnes  ont  été' 
réunis  en  un  vol.  in-fol. ,  1*^10,  et  il 
eu  a  clé  fjit  une  'à",  edit.cn  1  «j  1 3.  L. 

JOHNSON  (  Charles  )  ,  auteur 
dramatique  anghis  ,  né  dans  la  dct- 
nièie  partie  du  xvii*.  sicclc ,  quitta 
la  carrière  du  liancau  à  laquelle  il 
était  destine,  pour  la  carrière  plus  sé- 
duisante de  la  iiticraiurc.  Son  espiit , 
son  caractère  aimable  et  ses  manières 
polit  5 ,  lui  procurèrent  l'entrée  dans 
les  meilleures  sociétés  ctl.t  connaissance 
des  beaux-esprits  de  Londres.  Le  suc- 
cès de  plusieurs  de  ses  pièces  lui  don- 
na ,  avec  de  réconomie  et  un  mariage 
avantageux  y  les  moyens  de  vivre daus 
Taisance.  Il  mourut  vers  1744*  0"  ^^ 
sait  ce  qu'il  avait  fait  pour  encourir 
le  ressentiment  de  Pope  ;  mais  il  fal- 
lait peu  de  chose  [roue  irriter  le  sa- 
tirique. Après  l'avoir  nKiltraité  dans  sa 
Dunciade^  Pope  revient  sur  lui  dans 
une  des  notes  de  ec  poème  ,  et  cite 
ce  p^^sage  d'un  pamphlet  intitulé  les 
Caractères  du  temps  :  «  Charles 
»  Johnson  ,  célèbre  pour  écriie  une 
9*  pièce  de  théâtre  tous  les  ans  et  pi'ur 
»  cire  au  café  Bulton  tous  les  jours. 
V  11  aurait  piobablcmeot  mieux  réus- 
»  si  d.uis  sa  vocation ,  s'il  avait  été  un 
»  tant  soit  peu  plus  maigre;  on  peut 
v  le  considérer  avec  justice  comme 
»  nn  martyr  de  l'einbonpoint,  vieti- 
»  me  de  la  rondeur  de  son  esprit.  » 
Une  pareille  satire  fait  sans  doute 
plus  de  toit  à  son  auteur  qu'à  ce- 
lui qui  en  est  l'objet.  Les  pièces  de 
théâtre  de  Johnson  sont  au  nombre 
de  ig.  Ses  comédies  valent  mieux 
que  ses  tragédies  ;  le  dialogue  eu  est 
Tii'  et  nalui*el  :  nous  ne  citerons  que 
fH  comédie  des  Bellt^s  de  campa^ie 
(  The  countrj  lusses  ),  ou  la  Cow- 
tume  du  manoir ,  1715,  in-i  'x  ,  qui 
(oiitinuc  de  se  jouer  avec  siictès.— 
L'n  autre  Charles  JoqmsozV;  capitaiDc, 
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est  auteur  d'une  Histoire  despîratef 
anglais,  dont  il  existe  une  traduciioi 
française,  Utrccbt,  1 735 , in-ia. U 
JOHNSON  (  Samuel  ),  littératmr 
anglais  justement  ccIcLic  comme  bio- 
graphe, comme  critique ,  coiniiie  pM* 
lologue  y  comme  morniiste  et  comme 
poète  y  naquit  le  18  septembre  17091 
a  Litchfield  dans  le  comté  de  War- 
wirk.  Son  pèic  (  Micbel  Johnsm) 
était  un  libraire  de  cette  ville,  fort 
attache  à  la  ciuse  de  la  dynastie  dts 
Siuaris:  ce[)endantîl  sut  accorder  par 
des  arguments  qu'il  croyait  boos  It 
ténacité  de  ses  principes  avec  le  ser- 
ment de  fiJélilé  qu'il  lui  fa!lul  prêtera 
la  niaion  régnante.  Nos  opiuioas  irs 
plus  affermies ,  nos  habitudes  les  plus 
constantes ,  ne  sont  le  plus  sonvenl 
que  la  suite  des  premières  idées  qm 
nous  ont  frappés,  et  des  premier*  s  in- 
clinations que  nous  avons  conlractérs. 
L'Iioroine  n'est  que  l'enfiint  dévelop- 
pé. Samuel  JahuNon,  élevé  par  un  p^ 
re  royaliste  et  par  une  mèic  pîi'D>e, 
fut  constamment  le  zélé  défenseur  da 
trône  et  de  l'autel.  Long- temps  pau- 
vre et  obscur ,  il  ne  cessa  ^mais  d'^ 
crirc  pour  le  soutien  du  pouvoir  et  h 
distinction  des  rangs.  De  crainte  qu'on 
ne  portât  atteinte  aux  bases  de  rëdi- 
(ice  socbl,  il  défendait  jusqu'aux  m^ 
ti'S  (le  la  féodalité  :  il  ne  pouvait  sonf* 
frir  sans  impatience  qu'on  blâailt 
Charles  il,  et  il  le  {usbGait  loiijoars 
avec  chaleur ,  même  après  avoir  ac- 
cepté une  pension  du  roi  régnant.  Ain- 
si ses  opinions  |)oUliques  ne  s'accor- 
daient avec  aucun  des  pirlis  qui  divi- 
saient les  hommes  de  son  temps.  Zêé 
TorjTy  il  repoussait  comme  prmicici^ 
ses  toutes  les  doctrines  des  XPÏgàf  b- 
vor.tbles  à  la  liberté  :  royaliste  de  h 
vieille  roche,  c'est-à-dire  jacobile[i)| 


(i".  Oa  appelait  aioû,  d*Afrèi  1«  «m 
Jacfjurt,  crai  qui  tfuitBl  nêlâ»  aUuOiét 
maïuc  dci  Stuwli. 
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il'  nVtait  pas  partisan  de  la  maison  de 
HiiioviT,  et  il  regaidait  les  ronces- 
«ions  f  ijtcs  par  la  co4ironne  à  la  cham- 
bre dvs  communes  comme  les  suites 
funestes  d'une  rcvolutioa  qui  mettait 
rri  d.in^cr  le  pouvoir  i-oyal.  il  en  était 
de  m^me  Je  se>  opinions  religieuses  : 
à  1  Vpuqned'un  relâchement  universel, 
lorsque  Ie5  écrits  de^  Hume,  des  Bo- 
lirt(;bn)ke,  des  Voltaire,  des  Rous- 
seau ,  des  Diderot,  Ciiisaient  le  plus  de 
•eoMtion,  Samuel  John^ou  fut  un 
chrétien  fervent.  Quoiqiril  ait  paye  le 
Inbut  aux  passions  humaines ,  jamais 
sa  foi  ue  fut  ébranlée.  11  ne  pouvait 
supporter  qu'où  attaquât  aucune  des 
sectes  chrétien uf's  ;  et  il  les  consi;(é- 
riit  plutôt  comme  séparées  |)ar  la  po- 
litique que  pr  le  fonds  même  de  leur 
croyance.  Il  était  fermement  attache  a 
Tégii^e  anglicane  ;  mais  ensuite  il  pré- 
férait le  catholicisme  à  toutes  les  autres 
communions  :  il  n'entreprenait  rieo 
d'Jmpirtatit  sans  adre*>scr  à  Dieu  ime 
priëie  spéciale  qu'il  .lyail  soin  d'écrire 
sur  un  album  uniquement  destiné  a 
cet  usjgc  pieux;  il  croyait  aux  reve- 
nants, ;iux  appirilioiis,aux  pressen- 
timents et  aux  jours  malheureux;  il  fut 
toute  sa  vie  tourmenté  par  la  frayeur 
de  la  mort  et  de»  [Mrinei  de  l'enfer. 
IjTS  infirmités  physirpies  qu'il  tenait^ 
lie  ses  père  et  mère,  iM-iircnl  |>as  moins 
d'uifluence  sur  sa  destmcV  que  l'édu- 
cation qu'iK  lui  doiinèient.  Il  fut  .«ffli- 
);èdesci:roiiel!es  pendant  son  enfance; 
son  vis.igefut  deiig-irc  parles  cicatri- 
ces de  celte  humeur  ;  le»  organes  de 
Toiie  et  de  la  vue  en  furent  con* 
si<lér.iblemcntafr-ctes:il  |K;rdit  même 
rusi{;e  d'un  onl  ,  qui  re|»endjut  à 
re\terieur  pjr.iir»  «it  .sembluble  à  Tm- 
tre.  Kiifiii  ,  il  t(n.iit  de  son  pcrc 
une disp.iMtion  hypocondriaque,  dont 
le^  accès  le  rendiient  tellement  mc- 
Uucollque  qu*il  cî.iit  alors  iucapa- 
Ue   d'cucuu  cfEitt  taeulaly  et  qu'il 
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craignit  toujours  que  sa  raison  ne  fûc 
altérée  par  la  violence  dece  maL  Grand, 
fort  et  robuste,  il  était  sujet  à  des  tics 
convulsifs  ;  ce  qui,  joint  h  son  allure 
dégingandée,  à  la  gaucherie  et  à  la 
rudesse  de  ses  manières  ,  ajoutait 
encore  à  sa  difformité  naturelle.  Mais 
des  son  plus  jeune  â^e  aussi,  la  force 
de  son  esprit  se  manifesta;  il  snrpassa 
tous  ^$  camirades  dans  l'éc'^e  où  on 
l'avait  rois. Son  père,  qui  dcsir.iit  dé- 
velopper de  si  heureuses  disposition^ , 
lui  obtint  la  place  de  gouverneur  du 
fils  d'un  homme  riche ,  qui  se  rendait 
a  Oxford  pour  continu^T  ses  éludes. 
Après  deux  ans  de  séjour ,  «Samuel 
Johnson  fut  quitté  par  son  élève  :  il 
resta  cncoie  au  cdléf^e ,  mai«  piiv«* 
d'ap|Mntemeuts ,  et  dans  une  déii  e%«#* 
qui  alllgeait  ses  camarades  dont  %ori 
orgueil  refusait  les  secour*.  O  mouf 
lui  fit ,  à  son  grand  regret,  abandonner 
l'université  sans  avoir  nu  prendre  set 
de;;ré^.  Pendant  son  séjour ,  il  y  av;iit 
déjà  donné  des  preuves  d'un  tdcnt 
naissant.  Son  professeur,  |)our  'pi'-l- 
ques  fautes  qu'il  avait  rommi  e«,  lui 
avait  ordonne',  p^nd-mt  le%  fêir^  i\c 
N(ièl,  de  traduire  en  ver<  latine  l<? 
|>oème  de  Pope  sur  le  Messir.  îl  **!«■- 
cuta  cette  tache  aver  une  te!b*  ha- 
bileté, que  sa  réputation,  «onimr 
poète  latin  ,  se  répandit  ,  non- 
seulement  dms  M>n  ro'lé^f,  in^iis 
dans  toute  l'université'.  Son  péic  fit 
imprimer  re  poème  .i  so  .  'ti-.u  ;  «t 
Pope,  lorsqu'il  le  lut,  en  fuLi-  \l-nu  nt 
satisfdit ,  qu'il  dit  q>ie  b>  Ind  i -teur 
av.iit  érrit  de  manière  à  faire  noire  k 
la  postérité  que  le  poème  ang'.ii*  était 
traduit  du  latin.  Les  poèmes  1  itinv  de 
Jo1ln^Oll  lie  sont  rT|K*ndiiif  pav  aussi 
exf  client  H,  et  d'une  Uiiniié  au^^i  pure 
que  Ptq>«*  lerroyait.  1^  père  de  .1  oh  n  Mm 
mouiul  en  m^i  ,  apri-s  avoir  t  it  do 
mauvaises  alinres,  et  ne  lui  iii<»sint 
que  wn^^t  livres  slcrl.  Crst  avec  cette 
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faible  somrar,  que  le  jotmc  Johnson, 
sans  aucun  emploi ,  s.ins  cire  instruit 
dans  a  uni  ne  profession,  fui  jctcdans 
le  monde  à  Tdgc  de  vingt-diux  au5 , 
privé  de  secours,  de  tout  apnni ,  de  tout 
protecteur.  Il  clierchi  d'à  nord  à  gti- 
^•Der  sa  vie  comme  répétiteur  d.ins  une 
école;  mais,  trouvant  cette  tache  trop 
pénible,  il  l'abindonna.  Un  chirur- 
gien de  Birmin<;h.im  ,  qui  avait  <^lc' 
son  camarade  de  cullé^c,  le  retira  chez 
lui  ;  et  ce  fut  pendant  son  sdjour 
dans  cette  ville ,  qu'il  traduisit ,  du 
firanç.'iis,  pour  un  libraire,  les  voya- 
ges de  Jcrome  Loi)o  eu  Abyssinie. 
Ot  ouvrage,  qui  lui  fut  payé  cinq 
guindés,  marqua ,  d'une  manière  iiisi- 
gnlliintc  ,  le  commencement  d'une 
carrière  littéraire  qui  devait  ctrffi  lon- 
gue et  si  brillante.  A  l'Age  de  vingt-huit 
ans,  Johnson  crut  trouver  une  ressour- 
ce contre  la  pauvreté',  en  epons.int  la 
veuve  d'un  marchaiid  de  Rirminghim, 
qui  avait  qu  irantc-huit  ans  ,  mais  qui 
possédait  huit  cents  livres  sterling  ou 
une  vingtaine  de  mille  francs.  L'est 
avec  cette  somme  qu'il  essay  i  de  mon- 
ter une  pension  à  Edial,  près  liitch- 
ficld  ;  mais  il  ne  put  jamais  réunir 
plus  de  sept  à  huit  e'colicrs  ,  et  il  fut 
obligé  de  renoncer  à  cette  entreprise, 
après  y  avoir  consume  le  peu  qu'il  pos«  • 
sédait.  Au  nombre  de  ses  élèves  était 
David  Garrick  ,  dont  il  resta  toujours 
l'ami  :  cependant  il  i/aimaitpas  les  ac- 
teurs, et  il  avait  peine  à  pardonner 
l'exercice  de  celte  profession ,  m^mc  à 
lin  G.irrick.  Il  &e  rendit  à  Lonilres, 
pour  y  f  lire  jouer  une  tragédie  d'Irène^ 
qu'il  avait  comj)0<ée;  et  il  ne  put  y  par- 
venir. Dénué  de  toutes  ressources,  il 
offrit  Si  plume  à  M. Cave,  propriétaire 
d'un  recueil  périodique  intitulé  tke 
Gentleman  s  Magazine,  et  il  fut  em- 
ployé à  rendre  compte  dans  ce  journal 
des  discours  faits  au  parlement  depuis 
le  19  novembre  174^^  jusqu'au  j3  jan- 
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vîcr  1 74  5.  L*eDlrée  de  la  chambre  in 
communes    était  alors  înlerdife  au 
public;  et  les  débats  étaient  rédigés 
b^nt  de  simples  noies  données  par 
des  huissiers    que   le  directear  àk 
journal   payait  pour  cela   :   \k%  dis- 
cours que  Johnnon  composait  d'apiès 
ces  notes,  parurent  tellfracnt  remar- 
quables, que  Voltaii  c  écrivît  alors qœ 
les  orateurs  du  ]>arleiDC'Ut  brilanDi- 
que  égalaient  par  leur  éloquence  ceux 
de  Romectd'Atlicncs.  On  ne  sut  qui 
long-t<2mps  après  qncl  était  rautcnr 
de  ces  beaux  discours,  Johnson,  i 
celte  époque ,  presse  par  le  besoin , 
écrivit  aussi  quelques  brochures ,  des 
dédicaces  cl  des  préfaces  pour  diffi* 
rcnts  livres  qui  lui  étaient  demandéi 
par  des  libraires  ou  par  des  aulcort. 
Plusieurs  d<>ces  morceaux  ont  étijm 
raison  imprimés  dans  ses  œuvres  gé- 
nérales, parce  qu'il  y  donne  déjà  dei 
preuves  de  ce  talent ,  qui  depuis  l'a  m- 
du  si  célèbre,  d'exprimer  des  pensés 
justes  et  profondes  y  rt  des  précepla 
de  morale  d'un  intérêt  universel,  awc 
une  singuHcrc  énergie  d^expressîon  et 
une  rare  élégance  de  slyte.  Ce  fut 
alors  que  Johnson  se  lia  avec  Savage, 
comme  lui  panvre  et  poète .  maïs  ai- 
mable et  fait  pour  le  grand  monde, 
où  il  aurait  perce  sans  son  incons- 
tance et  sou  inconduite.  Plo%îeurs  fois 
Savage  et  Johnson ,  n'ayant  point  k 
moyen  de  piycr  leur  logement  •  pas- 
sèrent ensemble  la  nuit,  errant  dans 
les  rues  de  l^ndres ,  comme  les  dcr^ 
niersdes  vagabonda.  Tel  fîit  l*ér«tde 
détresse  où  s'e^l  trouvé  eiposéorki 
dont  le  cercueil  a  été  porté  par  les 
hommes  les  pli»  célèbres  et  les  plm 
dbtingués  de  l'Angleterre,  et  dont  h 
monumcjitfunèbre  érigé  dans  la  Mlbé- 
dralc  du  royaume  par  des  souscrip- 
tions volontaires,  a  coâté  1 100  gv- 
oces.  Cependant,  dès  I738«  3  arait 
publié  sa  satire  intilolée  Lûmikm^  ■■• 
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fée  de  Jiivënal  ;  elle  eut  bcAncnup  de 
siicoè.s.  Pope  surtout  la  distinpjua;  il 
flicrt'lia   à   en  conii.iUre  T^iulcur,  et 
ay.iiit  appris  que  c'était  un  homme  in* 
cfinnii,  il  (lit  qu'il  ccssmiit  bientôt  de 
l'érrr. Si  prédiction  ne^'accoinplit  pas: 
Jolin5on  res(.i  ritcorc  loii{;-trmp5 pres- 
que au>si  obscur  et  toujours  pauvre. 
Pope ,  pour  lui  procuixT  la  direction 
de  iVcole  d'Appkby ,  dans  le  comté 
de  Lcjcester,  essaya    en  vain  de  le 
fiire  recevoir  inai(re-cs-arts  à  l'uni- 
▼crsitc  df*  Diib'in  par  Teutremise  àê 
son  ami  Svsirt  ;  il  ne  put  y  parvenir. 
£n  i7^4i  •b'Itusou  pub'ia  la  f^ie  de 
Savage ,  qu'une  mort  prématurée  avait 
enlevé  aux  Irttrcs  et  à  son  amilie'.  l/in 
térèt  que  Tau  leur  sut  re'pandrc  sur 
les  iufurlunes  et  les  aventures  roma- 
iie<qu'>s  (le  cet  homme  singulier,  don- 
na be'iticuup  de  vogue  à  cette  produc- 
tion. La  réputation  de  J-ihn.son  f^*cn 
accrut  ;   mais  il    avait    dej'i  atteint 
râ<;e  de  trente-cinq  ans ,  sans  aroir 
pu  même  ^'assurer  des  moyens  cer- 
tains  pour  gap;ner  par   son   travail 
le  ailrict  nécessaire.  Il  formait  chaque 
jour  dt'S  prcifts  littéraires  qu'il   se 
tioiiv.iit  ihcai'ahlr  de  réali^er:  ils  ne 
S«'rvmcnt  qu'à  lui  .sujîpérer  dei  espc- 
nnces  qui  f.is  lient  bientôt  |>)acc  k 
d'iiiuiilivs  regrets.  Un  de  &es  biogra- 
phies a  donné  la  liste  de  trente-neuf 
prujets  de  cp  genre,  dont  .luciin  n*a 
e'té  exécute.  Il  s'.inela  enfin  à  celui 
d.'  publier  une   nouvelle  édition  de 
Sh.ike^|>elre  :  il  en  fît   paraître,  en 
17.^5,  le  prospectus  avec  un  mélange 
d' Observations  sur  lit   îraç^édie  de 
Mnchirlh,  Il  n'eut  point  de  souscrip- 
teurs, cl  s.i  l)ro<  hure  fut  à  peine  remar- 
quée: miiH  VV.«iliuit(iu  en  parla  avec 
éloge  duii  1 1  préface  de  son  Shnlifs— 
p/^are,  qui  pirul  d-  uxans  nprcs.  John- 
5011  !>eres.suuvint  toujours  dece  procé- 
dé.ivec  reconmissance.  «  Warbûrton, 
11  di^aitil  j  m'a  loué  a  uucépoqtieoti  M 
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»  louange  ^tait  pournoî   d*uD  grand 
»  prix.  »  Enfin ,  plusieurs  libraires  dt 
Londres  s'associèrent ,  et  proposèrent 
à  Johnson  l'exécution  dun  dictiou- 
naire  de  la  langue  anglaise.  Le  prix  «ti* 
pute  fut  de  1576  livres  sterling,  paya»' 
blés  par  portions,  à  plusieurs  termes 
fixés.  On  publia  le  prospectus  en  1 74  7* 
Johnson  sVlablil,  avec  ^ix  copiées  (  1  \ 
dans  nue  maison  qu'il  avait  Joue'e  ex- 
près. Il  travailla  pendant  sept  ans  è 
ce  grand  ouvrage.  Il  distribuait  à  ses 
copistes  les  mots  écrits  de  m  propre 
main,  avec  leurs  ctymologies  ei  leurs 
diverses  acceptions  ;  et  il  leur  f  lisait 
transcrire  les  exemples  relatifs  à  ces 
mots,  dans  Jes  auteurs  mêmes  où  il  les 
avait  souhgnés  an  crayon.  Ce  die* 
tionnairc,  le  meilleur  «  peut- être  , 
qui  existe  en  aucune  langne,  fiartit 
eu  1755.  Il  ne  fut  |)oint  dédié  aa 
lord  Chesterfield  ,  ainsi  que  le  pros- 
pectus l'avait  annoncé.  Johnson  n*a* 
vait  pas  eu  à  se  louer  des  procédés 
du  lord,  qui  fut  ensuite  iâché  d'a« 
voir  trop  négligé  cet  homme  célèbre. 
Pour  réparer  ses  torts,  lord  Chester- 
fieltl  écrivit,  dans  un  journal, deux  es- 
sais, dans  l'unique  but  d'annoncer  et 
de  louer  le  dictionnaire  de  Jobirson, 
qui  allait  paraître.  Mais  Johnson ,  par 
un  juste  orgueil ,  repoussa  ces  avances 
tardives,  et  écrivit  une  lettre  pleine  de 
noblesse  à  celui  dont  il  av.iii  d'abord 
en  vain  sollicité  la  prote«uion  ,  et  qui 
avait  diffère  à  la  lui  accorder,  jusqu'à 
ce  qu'elle  lui  fût  devenue  inutile.  Es 
efTet,pendant  les  sept  années  qui  furent 
employées  à   la  com|M>sition  du  dic- 
tionnaire, JohnsoD  avait  mis  le  sceau 
k  sa    réfiniation ,  par  la  piibiicatioii 
du  Rambler  (  le  Rôdeur  ).  C'était  un 
journal  destiné  à  améliorer  la  morale 
publique,  dms  le  genre  de  celui  dont 

^1)  An  aMilHrf  A*  mi  cop««lrt  étaient  Pcyi-a, 
^1  «tt  €•■•■  p«r  Ma*  ko«ia«  GranMHirv  »fi;;iiit» 
«1  rnafalM  ,  ••  M.  araa ,  mttkmt  é*%n  Jrmui  é9 
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Addison    av^it   donné    le    premier 
l'exemple.  Plus  anstèie  et  muiiis  vaiic 
que  le  Spectateur,  le  Rôdeur  uVut  d'a- 
bord que  peu  de  &u('cê>.  \jc  uumbre 
des  aboonés  n'aîla  jamais  au  delà  de 
5oo;  mais  plus  Getouvr.igefullu,  plus 
ilfutapprcnë:  l'auteur  eu  a  vu  impri- 
mer dix  éditions,  de  sou  vivant.  Les 
numéros  parurent  pilmitivcmeut  deux 
fois  la  semaine:  le  premier  fut  mis  au 
jour  le  'io  mâts  1 700,  et  les  autre»  fu- 
rent distribués  régulièrement  les  mar- 
dis et  les  vendredi»  jusqu'au  17  mars 
f^Si  (1).  CVsi  dans  cet  ouvrage  que 
Johnson  a  surtout  fait  voir  toutes  les 
beautés  et  les  défauts  de  sou  style ,  et 
cest  par  lui  qu'il  a  produit  uoesortede 
révolulioudans  la  litlératore angltise. 
On  ne  peut  disconvenir  que ,  par  i'Iiar- 
xnonic des  périodes  savamment  cadcu- 
cevs,  par  Tbabilc  emploi  des  images  et 
lechoix  lieui  eux  descpitLètes,  Johnson 
n'ait  donné  a  l.i  prose  anglaise  nnedi- 
gnilc  et  une  énergie  inconnues  )usqi/â 
Jui.  Mais  son  style,  toujours ncrvnix, 
est  souvent  tendu; il  manque  de  grâce 
etde  vaiiéié.  Son  élégance  trop  étudiée, 
si  elle  excite  Tadmiraiion ,  produit  aus- 
&i  la  fatigue  :  il  abuse  des  expressions 
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gloire  ne  pourrait  être,  sans  injis* 
tice  y  coulrstée  à  Jobnson.  Ce  qu'il  j  a 
dV'Xtraordiuaire ,  cV>l  que  ses  phratei, 
qui  parais&eut  si  travaillées ,  fforat 
éaite&avec  une  proJigieuac  rapidité, 
et  que  souvent  cet  auteur  ue  se  meOiit 
à  comi)03cr  uu  ouiiiéro  de  son  jov- 
ual,  qu'du  moment  uù  on  fenruyal 
cliercber  pour  l'iuipressioa.  Cepcn» 
d'int   cette  facilité    a    élé   beaucMp 
exagérée;  il  préparait ,  par  écrit,  k 
sommaire  très  détaillé  et  suivi  des 
pensées  de  chaque  morceau  ,  deiorit 
que  quaud  il  fallait  leur  donner  la  dfr* 
uièrc  forme,  il  n'avait  plus  qu'à  rv^ 
tir  CCS  mêmes  pensées  des  coukioscC 
des  expressions  convenabicîs  :  Bail, 
pour  faire  ce  dernier  efibrt,  il  avaîl 
beaoiu  d'éti-e  pressé  par  le  temps  «sa 
p.ir  quelques  motil»  puissants.  Col 
ainsi  qu'il  a  toujours  oumposé.  Il  joi- 
gnait à  une  grande  aptitude  poar 
le  travail,  beaucoup  de  pencfaanli 
l'indoleuce;  aus>i  n'a-t-il  |amais  soit 
aucun  ouvrage  uo  peu  ounsîdërJiil 
que  lorsqu'il  lui  était  demandé  par  des 
libraires,  ou  qu'd  avait  besoin  dtit 
proairer  de  l'argent.  heRoatUeriàt 
pas  la  seule  production  que  JoImmb 


métaphoriques ,  et  surprend  dcs:igréa-    ait  fait  piraître  pendant  la  coin^ 
blement  ses  lecteurs  par  des  mots  inu*    desondictionnain*:!!  publia, en  in^g^ 
sites,  forgés  des  langues  anciennes;     la  F  unité  des  sauhaiU   hmmmimf 


ou  bien  il  exprime  des  choses  sim- 
ples en  termes  trop  |H)mpcux,  qui 
donnent  souvent  à  ses  phrases  un  ca- 
ractère pédantesqiic.  Mais  il  est  rare 
que  tout  auteur,  dans  ses  écrits,  com- 
me tout  homme  dans  sa  conduite, 
n'ait  ya^  les  défauts  de  ses  qualités;  et 
celui-là  e^t  véritablement  un  grand 
écrivain ,  qui  sait  imprimera  la  langue 
dont  il  se  sert,  un  nouveau  caractère, 
et  y  créer  des  beautés  nouvelles. Cette 

(1)  U  n'y  •  àant  cet  noTragr  que  cinq  Nantirai 
qui  ne  «nirat  pai  rfr  Johoton  :  cr  inol  lei  Naai4roi 

le,  )o  ,  3^  ,  44  '*  *'*'*»  S"»  t"»  *"•*  '**  fouraU  p«r 
fBiiirtis  Ch^poBi,  MU«.  lalbwi,  RickaricMi  «t 
aift  Laitar. 


poème  imité  de  la  disicoie  satin  di 
Juvéoal.  EnGu ,  son  ami  Garrick 
fit  représenter ,  la  même  année  p  h 
tragédie  à* Irène  de  Jobnsott,  ftt 
eut  peu  de  succès  au  théâtre ,  bhi 
qui ,  à  la  lecture  ,  ne  coaipraMl 
|)oiut  la  répntatiun  do  poète,  ta 
avant  la  «publication  du  dictioanmCi 
Johnson  avait  reçu  le  titre  de  dac* 
teur  de  l'université  d'Oxfurd.  On  U 
a  ooufiéré  encore  plusieurs  aulm 
neurs  littéraires  dont  nous  oc 
pas  l'énumération.  Les  divers  ti 
que  nous  avons  mentionaës^avaH 
placé  Johnson  an  premier  xmgdis 


itenrs  anglais,  »viè$  cepei|&Bt, 
;;er  sa  fortune.  Ce  qu'il  avail  re- 
lu r  le  iSctioonaire,  avant  ménie 
oe  fut  achève,  avait  ëte' consume 
lis  de  copistes,  et  n'avait  pn  suffi* 
»a  subsistance.  Après  ce  long  tra- 
it se  mit  donc,  de  nouveau ,  i  écrire 
édicaces  ,des  prologui*sde  pièces, 
réfacc'S  p<mr  d'autres  auteurs,  et 
ennofls  pour  des  ecde'siasliques 
senx  ou  incapables.  On  n'a  jamais 
lactemeot  quels  étaient  ces  ser- 
),  parce  que,  paruu  motifdede'li- 
se  respectable ,  il  refusa  toujours 
immcr  ceux  pour  les(|;iels  il  les 
composes,  et  à  qui  il  les  avait 
js.  Il  écrivit  aussi  des  morceaux 
un  journal  intitule:  Mnç^asin  lU» 
19  et  Revue  urwerselle.  L'ex- 
]u'il  fit,  pour  ce  journal,  de  l'oti- 
•  de  Soame  Jenyns ,  intitulé^  Re^ 
)hes  sur  V origine  du  bien  et  du 
»  produisit  une  telle  sensation , 
le  libraire  Timpriiua  à  part,  et 
onna ,  en  peu  de  temps ,  deux 
ms.  Johnson  composa  aussi 
[ues  numéros  de  \*Advaniurer 
mturier}^  juurnal  dans  le  genre 
lambler ,  qu'avait  entrepris  le 
ur  Hawkesworth.  Eu  1753 , 
son  perdit  sa  femme;  et  maU 
I  disparité  de  l'âge,  quoiqu'elle 
'un  physique  peu  agréable,  et 
c  eût  même  peu  d'ordre  et  d'éoo- 
c ,  il  la  regretta  toute  sa  vie.  Ses 
ions  étaient/ortes  et  dur.ibles,et 
t  nattircllemeut  sensible  et  bien- 
it.  Girrick  disait  de  lui,  «  qu'il 
rait  d'un  uurs  que  la  peau.  »  A  la 
L'dc  miss  Porter,  sa  bc'le- fille,  il 
illit  ch(Z  lui  une  d»me  aveugle, 
née  mistrids  Anne  William  ,  qui 
de  l'esprit  et  des  talents ,  qui  a 
e  publié  nu  volume,  composé  de 
i^es  poétique'^,  d(»nl  Julinson  a 
la  préface.  Mais  elle  était  d'une 
ur    loégvile   et   peu    sociable  | 
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cupfJUttt  iolwtOB  la  traita  loi^Dm 
avec  les  ^airds  et  la  tendresse  dos  à 
une  prodbe  prente.  A  Pépoqife  dm 
œtie  action  généreuse,  il  luttait  ettoora 
avec  peine  contre  la  panv  Jeté^  Si^  cfTet 
on  a  eu  la  preuve  qu'eu  1756,  Pau» 
teur  du  Dictiounaire  de  la  langiin  an- 
gblse  et  du  Rambler  se  trouvait  ar- 
rêté pour  une  dette  de  5  livres  sttfUng 
1^5  schelins  (environ  lao  franci)^  et 
qu'il  fut  obligé  d'emprunter  œtie  som- 
me à  RicharosoD.  Personne  n'a  ttoins 
d^uisé  ses  défauts  que  Johnson ,  et 
n'en  convint  avee  plus  de  candeur  ; 
mais  il  cachait  ses  vertus  et  ses  btoiet 
actions,  et  plusieurs  n*ont  élê con- 
nues qu'après  sa  mort.  En  1*757  ^ 
on  lui  offrit  une  cure  dins  le  emrtd 
de  Lincoln ,  ce  qui  lui  assurait  unn 
existence  :  il  refusa  ;  les  dèvoîrt 
d'un  prêtre  effrayaient  sa  conscience 
religieuse.  Il  préftrait  d'ailleurs  le 
séjour  de  Londres  à  tout  autre  ;  en 
n'était  que  dans  cette  ville  qu'il  poa« 
vait  jouir  des  pUsira  de  la  cnnvcr- 
sation ,  auxquels  il  aimait  à  se  livrer. 
Son  talent,  sous  ce  rapport ,  le  fai- 
sait i-b  fois  rechereher  et  redouter* 
On  retrouvait,  dans  ses  entretiens ^ 
toute  la  vigueur  de  ses  pensées ,  tout 
le  feu  de  sa  brillante  *uia|ittation  p 
toute  l'énergie  et  même  l'd^ance  de 
son  style  :  un  organe  sonore,  un  dé* 
bit  juste,  imposant  et  expressif,  ajou- 
taient encore  k  Teflel  puissant  de 
ses  discours.  Mais,  i  cdté  de  cet 
qualités,  se  trouvaient  de  grands  dé- 
fauts; il  avait  plusieurs  petitesses  et 
des  préjugés  avec  lesquels  il  ne  com* 
posait  pas  :  il  disait  trop  sentir  sa 
supériorité;  il  s'irritait  faaleiaent  et  il 
s'Â:happait  souvent  en  réparties  mor- 
dantes et  en  injures  brutales.  Un  îour 
il  disputait  avec  un  homme  d'un  haut 
rang ,  qui ,  se  royant  poussé  par  un  de 
ses  arguments  jusque  dans  ses  der- 
niers retrancbemeats ,  £eignit  de  ne 
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|i.i«i  b!<*ii  le  comprendre  f  t  lui  deman- 
daii  (li>  niicnx  sVx{Ji(|iirr  :  a  Pir  ma 
«  foi,  iVIuiJMf'ur,  rc|>  i(|'ia  ,loliii.son 
9  (u  co:ère,  f*  soi»  him  db^i^c  lie 
9  vouxlamifr  lies  rai«t'Mis,  iiiais  non 
»  p<Ts  (Je  rniielli;:etic«\  »  Un  l{ros.sai!» 
Tantait  drr.iui  Iwi  1rs  b(MU(c>  piitores- 
qi)4*s  t\c  son  p<>ft  :  «  Lf  plits  brati 
»  poinr  <ie  vu-*  pour  un  E'^tSMiK,  rc- 
s  poiidit-i  ,  r'c<>(  rc  ui  dv*  U^iaiide 
9  ronte  qui  le  c^ndiiit  d  Loniti'cs.  % 
Un  de  M's  ;iims  q<ie  sa  pr'm.cie 
femnie  av.iit  rctiiiii  nt.ilheiin  nx  ,  se 
r^m>rii  :  •  (iV«>t  bioti  là  ,  dii-il ,  le 
9  triuMiplie  dr  \\  spiM-.iiiCt;  sur  i'i  \- 
»  poriciicr.  »  il  retinuvcla,  eu  i^'Vi, 
la  pioposiîion  d'une  élifiou  dr  Slia- 
kesne.ire.  I^î  i5  avnl  i7.j"<,  i\  com- 
mtMiçi  un  niMivr.iU  }iMiiiia(  fians  le 
grniedii  Rumhlcr^  vi  le  tcnniit:!  le  4 
avril  i'^(>«>.  C\*^l  avrc  !'*>  prtdÎM  de 
ce  juin n.d ,  inlitulc  The  Idler  (  le  Fai- 
néant )  et  \v  pii\  des  suii^criptionH 
du  Sh:iLosprai  e ,  quM  ve'i  ni  peniLint 
quatre  on  ci  q  .'mj'».  C>|:endjiit,  en 
i^'iç),  ay.«nl  dtsué  f^în'  mt  vovM{;e 
daub  sa  vikie  natale  ,  et  ÊTnicr  Us 
jMix  à  sa  mère  qui  se  inom'ait ,  d 
composa  en  huit  ionrs  de  temps  le 
foni.'in  urirnt.il  intitule  RasseLis  ou 
le  Prince  dythyssmie  ,*  il  ne  vendit 
qm*  Cent  tivrcâ  sicilin};  cette  pruduc- 
tiun  ,  qui  a  eto  tr.iduite  dans  un 
l^rand  iionibie  ilc  l;i»j^:ies,  et  qui  est 
pi-iit  élcr  la  pins  OMpi.;de  et  Li  plus 
parf.ntc  de  tontes  cellrs  qui  sont  sor- 
ties de  la  piiirm*  dt*  Julmson  (i\  Il 
est  assez  reni.iiqu.iMe  qn*à  la  même 
ë|;oipie  Vol.'.iire  (rt  p:nattre  son  ro- 
man iniimlv  Candide^  qui,  de  même 
que  ee  ni  il«  Husielas^  li  nd  à  munlrer 
fes  inronveuieiiis  (  l  lr*j  milln  nr-i  at- 

(  i'^  II  riMle  rn  Iraaç  i« .  ••mii  ce  tîlrr  :  //mIimW 
et  ^tii*el*it  ^jrrinev  «.'  .■/61  •  i»m>  ,  ir^il.  p-ir  M'ic. 
Baka.  17(18,  iiiia.  Vn  ••uvr-fir  piiliii^  i-ii^  |K|-, 
laiitiilë:  Lt  I  iiiiunJ^Hunr ,  ;v  ii/titr/ti»  et  Ui- 
norhut  ,  1K1-.  t  %ol.  i*i-i9  ,  loiiiieai  la  lr«i>iir- 
tiua  tle  BmsttfMf^  n  (Ir  Din>irkiii ,  ^ui  CQ  ttl  L* 
Mit*.  ^  ytj'  ^**  A»ua ,  l,  iSj.) 
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tactidt  il  Imites  les  >iluatkm!i  di 
mais  laiilrur  français  si-mbli*  | 
plaisir  à  ^î  e  rire  des  m9m\  \ 
luaiiitc,  et  s'en  fiit  nue  aruit 
la  providenct>  qui  a  .>i  mal  a 
selon  lui,  les  cbosis  de  ce  i 
tandis  que  le  nioiM  îite  angl 
fixant  Tattc  tition  de  ses  lixie 
b  Vrfnite'  des  iKojets  de  Thu 
les  ineonve'nienls  «MtacliéN  à  3 
tibce^ ,  ditige  toutes  leurs 
vrri  nn  antre  aTenir,  les  rxcil 
meditati'ins  salutaires,  et  fji 
dans  l'aïue  une  luèianro'ie  ci 
reii^knse.  Enfiu  l.i  grande  rr| 
de  Julin^oii,  la  niultip  icité. 
leinc  et  rmililë  de  s<*a  travj 
tcraiies  ,  aliiièn'iit  les  rega 
piuvcrnement.  A  TdVCSi'BM 
George  m,  le  romte  de  Buli 
■nier  lotd  de  I.1  tré»orerie, 
IjOu^l)b(»rough  y  gr  iiid  -  ch 
d'Aitgelerre,  luu^  diiii  EcM* 
firent  o0*nr,  de  la  part  du  i 
|)6nsion  de  troi<  renls  livres  » 
Uu  des  prciu^cs  le>  plus  b  1 
des  moins  p.irdonH.iblcs  di  J< 
était  une  »oile  d'avirsioii  00 
Kiossais,  les  irl.indai>y  tt  en 
rcintre  toulc  autre  iiâtiion 
sienne.  Kir  mi  un  petit  iiuia 
traits  satiriques  que  la  itctnl 
son  luimeiu*  sVtail  |*e:mu 
son  cbclionn.iiie,  ils*éii  tiiniva 
mot  Pension ,  qu*il  ilclini!«i>ji 
m-inièie  suivante  :  «  Kn  An 
M  on  appelle  pensi€ut  ,  nn 
•  donné  à  nn  vaU-t  polit iq«i 
»  trahir  sa  fiairie.  9  i^te  I 
et  celles  qu'il  se  prnnet;ail 
Tent  sur  i'IÙ!0>Ne  et  le<>  ^ovi 
cuntcTi  Ht  cher  ,  lurs<|iriî  r 
même  aceptc  une  |H'HMon  d' 
nLstcre  di:osS4is:  pliksienr^  de 
ta|^nnisiesy  <-t  entre  antres  Cbi 
racc-iblereni  d'épigrainmos  elc 
mordaiMs  :  il  cul  U  faop  cs^ ril 
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t^KOÛrt  f  d  II  potti  nette 
sance  jusqu'à  composer ,  en 
1 1 7 '^  5,  trois  pamphlets  pour 
p  ministère:  d.iiis  ron  d'eux 
Jiinitis ,  et  il  est  à  regretter 
c'poque  même  ce  person- 
crienx  et  jusqu'ici  ioconnu, 
r  brille  comme  une  comète 
eue  litteVaire,  ait  disparu 
lurs  :  il  eut  e'ié  inte'rcssaot 
aux  prises  deux  autago- 
cette  force.  Johnson  avait 
trois  ans  lorsqu'il  obtint  une 
et  qu'il  cessa  de  de'|)endre, 
^  sorte,  du  travail  de  sa  jour- 

I  subsistance  du  lendemain, 
e  ses  jours  a  été  passé  dans 
et  la  connaissance  qu'il  fit 
'aie,  mrmhre  du  parlement, 
s  plus  riches  brasseurs  de 
ijout.i  encore  à  son  sort  tous 
•nls  de  l'opulence.  Il  devint 
isal  et  l'ami  de  cet  homme 

et,  en  quelque  sorte,  an 
le  sa  famille.  Il  allait  ayec 
nmpaG;iie  de  Streatham,  et 

II  te  suivit  dans  un  voyage 
.  Mus  la  ronstituhon  phy- 
)ohii5on  Tempéchait  d'être 
er ,  soil  par  les  effets  de 
parce  qu'il  n'était  plus  con* 
lire  les  mémos  efforts  pour 
re  ses  maux,  il  fut  plu»  que 
irmonlc  par  ses  afft*ctions 
i-iaqurs.  Il  veVut  :i$%t  z,  d'ail- 
ir  fermer  les  yeux  à  son 
n  Itienf.iit  iir,  qui  lui  légua 
e,  et  le  ût  son  exécuteur 
ire.  Sa  veuve  se  remaria 
m[»s  après  à  un  miiMcieo 
tnmé  Pi«)7.2i  ,  malgré  les 
t  To:  poMtion  formelle  de 
K  ces  iriNfes  événements  se 
ili  mort  de  M"'.  William, 
neasNidue.  Toutes  ses  habi- 
pouvaient  rompues  ;  N  il  se 
Té  des  objets  de  ses  plus 
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ditm  «Actiom,  k  «ne  époque  de  la 
rk  bk  tonte  altëration  dans  fi  xistciiee 
sefobte  pénible ,  où  toutes  les  pertes 
sont  irréparables.  Cependant,  oi  let 
aimées  y  ni  les  cb<griiis ,  ni  les  souf- 
franees ,  ne  portaieut  atteinte  aux  fv 
cnliés  intellectuelles  de  Johnson.  Il 
consenra  jusqu'à  son  démit  r  'jour  m 
ittémoire  vaste  et  sûre  ;  el  les  écrits  de 
sa  ricilleise  (Calèrent  et  même  sur- 

EBSsèrent  eiféore  ceux  qo'il  arait  jm- 
liés  dans  la  force  de  l'âge.  En  1 763^ 
il  fil  paraître  son  édition  de  Shakes- 
peare; et  si  Ton  troora  qu'il  avait  fiât 
pen  de  lecberches  pear  éclatrcir  ka 
pasMiges  obscurs  de  cet  autear,  il  Ait 
vnivcTselleBient  reconnu  que  ses  fO> 
marques  critiques  étaient  dignes  d'un 

Cfond  littérateur,  et  que  fanais  les 
utés  et  les  dé&uts  du  Sojphocie  an- 
glais n'diraient  été  oî  nieux  ni  pins 
digneaMnt  exposés  qne  dans  la  belle 
prtffiioe  de  cette  nonvelle  ëditkNi  (i  ). 
En  1773,  Johnson  lit  on  voyage  en 
Ecosse  et  aux  Mes  Hëbridf>B|  el,  quoi- 
qu'il eût  la  Tue  basse  et  faible,  quoi« 
qu'il  n'eût  presque  aucune  des  con- 
naissances indispensables  i  un  bon 
observateur,  il  sut  Caire,  de  la  relatioii 
de  son  Toyage,  un  livre  agréable,  et 
qu'on  lit  toujours  avec  plai4r  (^l.  En 
1  p7«  les  libraires  de  Londres  s  asso- 
cièrent pour  imprimer  une  collection 
de  poètes  anglais,  accompagnée  de 
préfaces.  Ils  prièrent  Johnson  de  di- 
riger cette  collection  et  de  se  charger  de 
com|ioser  les  préfices.  Ctêt  en  agran- 
dissant celte  Idée,  qu'il  écrivit  à  l'ige 
de  près  de  soivante^dix  ans  ses  0^iês 

(  1)  V«liair«,  4«Nk  /«kMM  «wit  Nfal4  1m  c#i* 
««■•s,  cniif^a  •  «Ml  tMr  rsMtMr  aa^it.  Tavci 
l«  OicliMMair*  pktlm—fkmfm  ,  hi  »m  Jlfi  êm* 
mmiifu* ,  I .«    SBSViii ,  |paf.  i»  a«  Vé4u.  w-S*. 
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des  poètes  anglais,  qui  furent  le  der* 
nier  t't  peut-être  le  meilleur  de  tous 
SCS  ouvrages  :  ce  fut  du  moins  celui 
qui  obtint  un  plus  grand  nombre  de 
lecteurs.  Son  style ,  toujours  él^anl, 
énergique  et  élevé ,  semble  avoir 
acquis ,  dans  cette  production ,  plus 
de  souplesse  et  de  variété;  et  il  n'est 
de'parc  par  aucun  de  ces  mots  inu- 
sités ,  foi|;és  du  latin ,  qu'on  avait  jus- 
tement blâmes  dans  le  Rambler,  Dans 
aucune  pi-oduction  moderne ,  on  ue 
pourrait  rencontrer  un  plus  grand 
nombie  d';»{ierçus  fins  et  neufs  sur 
les  divers  ^eiHrt-s  de  poésie  ;  des  doc- 
trines litlcraires  plus  aprofondics  et 
plus  saines  ;  des  reflexions  morales 
sur  rhonirnc  et  la  soe  été,  plus  exactes 
et  plus  vraies;  des  préceptes  de  con- 
duite pour  toutes  les  conditions  de  la 
vie.  plu^  justes,  pkis  frappants,  ex- 
primes d'une  manière  plus  énerj^ique 
et  plus  imposante.  Le  premier  volume 
de  ces  Vies  avait  paru  en  1779;  le 
dernier  fut  publié  en  1 78 1 .  Cette  même 
anné<'.  le  libraire  Kcarsiey  fit  p«iraitrc 
les  Beautf's  de  Sumuel  Johnson  y  en 
deux  vo' urnes; ce  recueil,  en  1787, 
avait  déjà  eu  sept  éditions,  et  avait 
été  rrsserrc  en  im  seul  volume.  En 
27S3  ,  Jithnson  donna  une  nouvelle 
ëditiou  des  Fies  des  Poêles  anglais. 
Depuis  ce  temps ,  sa  santé  déclina 
rapidement  Après  avoir  long>temps 
redouté  la  moit,  il  la  vit  approcher 
avec  ratmc  et  tranquillité;  et  il  rendit 
sans  soiifTranccs  le  dernier  soupir  le 
i3  décembre  1784.  li  f'Jl  enterré  à 
l'ahliavc  de  VVestuiinstcr,  près  de  son 
ami  Gariirk.  On  lui  érigea  uii  menu- 
ment  rinns  la  cathédrale  de  St.-Paul. 
M.  Bosvs-ell  a  donné,  en  1 75 1 ,  la  liste 
de  dix-sept  poKraits  gravés  de  cet 
komuic  réièbre  ;  le  meilleur  est  celui 
que  le  burin  de  Heath  a  retracé, d'après 
le  tableau  de  sir  Joshua  Reynolds.  I^es 
OEui^râsdeJohnsonouLM  recueillies 
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et  publiées  en  la  volâmes  i 
1 707,  par  John  Hawkins,  son  exécu- 
teur testamentaire  ^  qui  les  fil  prëeéder 
d'une  Vie  de  l'auteur.  Mais  celle  vit 
parut  inexacte,  etTédîtion  inomiplclt 
et  en  mau  rais  ordre.  On  en  publia  om 
autre  en  1 793  (réimpriroëè  en  1806), 
précédée  d'un  Essai  sur  la  vie  tf  kf 
e'crits  du  dodeur  Johnson^  pu  K 
Murphy.  Les  faits  7  sont  encore  p« 
exacts ,  parce  qu'ils  ont  été  puises  dau 
la  vie  publiée  par  Hawkins.  La  ndl- 
leure  Vie  de  Jonnsou  est  celle  deFëees- 
sais  Boswell ,  son  admirateur  et  sm 
ami  :  elle  fut  pubUëe  en  1 791 ,  a  roT. 
in-4^9  de  plus  de  5oo  pag^  cbacuo; 
réimprimée  en  1816,  4  vol.  in -8^.; 
et,  malgré  son  extrême  proUxilé,  dit 
a  eu  six  h  sept  éditions.  Le  F^yap 
aux  îles  HéMdeSt  du  m£me  antev^ 
renferme  aussi  beaucoup  de  partîcalfr 
rites  eut  ieuses  sur  Jobnson.  On  f¥ 
cherche  encore  les  uénecdoiês  surb 
docteur  Johnson^  par  M*^.  Picoî, 
auparavant  M"*.  Thmle  ,  et  awi 
V  Essai  sur  la  vie ,  le  earmeièn  é 
les  écrits  du  docteur  Johmstm,  ne 
Joseph  Tuwers.  Les  QEuvrcsdeiiw 
son,  publiées  à  Edimbourg  en  1806^ 
en  quinze  volumes  tn-ia,  sont  pree^ 
décs  d'une  F'ie  écrite  par  un  aa^ 
nyme,  avec  beaucoup  de  soin  et  Ai- 
bileté.  On  peut  fair^  le  mêmedeee^ 
celle  qui  se  trouve  insérée  daes  h 
Collection  des  PôèUs  mn^k  pi 
Johnson  et  Chalmers,  TÎngt  et  vn  vkh 
mes,  1810.  On  trouve  qiieli|uci|V* 
ticularilës  curieuses  sur  m  owtnfitMh 
Juhnson  dans  le  tom,  xxih  du  JiMii 
essajrist,  prébce  de  VAé^mtom^ 
et  dans  le  vol.  xxix,  préface  dn  Ite- 
hier.  Le  nombre  des  écrits  «Ai  i 
ptibliés  pour  ou  contre  cet  kosii 
célèbre,  est  trop  coosidérafab 
que  nousendonnioni  la  nomcÉd 
Nous  devons  indii  r  cepefedirt 
Ret^uepoéti  \ 
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ùrê  de  Johnionj  par  Jolm 
f  ti  V Elégie  sur  la  mari  de 
y  par  M.  Hobhouse.  M.  Bou- 
blië  une  Traduction  française' 
eaux  choisis  du  RamUeff 
85 ,  un  voL  in- 1  a.  On  trouve 
)ni.  IV  des  Fariétés  liUérai' 
iëes  par  M.  Suard  (in-ia, 
770  ),  la  traduction  pretque 
e  la  Préface  du  Shakespeare 
on.  ]i  existe  en  manuscrit  au 
e  traduction  4e  ses  Vies  des 
nf;lais}  aucune  ii*a  pq  encore 
i'^iteur.  W— a. 

STON  (  ÀRTHva  ) ,  mëdean 
bossais ,  né ,  eu  1 687,  i  Cas- 
rès  d'Aberdeen ,  joignait  i  la 
mce  de  la  mcdccine  ,  du  ta- 
r  la  poésie  latine.  Il  prit  le 
à  Padoae  ,  en  1610,  par- 
nsuite  l'Europe  ,  et  résida 
I  en  Franche.  De  retour  en 
^n  i65'i  ,  il  fit  M  traduction 
nés  ,  Psalmorum  Diwidis 
asis  poëtica  ,  dont  il  publia 
un  échantillon  k  Londres  , 

5.  I/ouvrage  entier  parut  k 
1  en  1657;  et  h  Londres  y 
i  année  :  il  fut  réimprimé , 
)urg,  i(>4^;  Londres,  t655 
;  Amsterdam ,  1  74)6;  Ediro- 
ar  (iiiillnuuie  Lauder,  1739; 
Londres^  >74i  >  iu-8". ,  sur 

plan  que  les  classiques  du 
,  prccéilc  d'une  ftedejohns- 
e  traduction  des  psaumes  est 
mue.  La  réputation  en  fut 
uigmentcc  ji.ir  la  discussion 
va  ,  en  1 765  ,  entre  Ben- 
Ruddiman  ,  sur  les  mérites 
s  des  (radiiciions  de  JobnstOQ 
jclian;in.  Ce  savant  devint 
de  l'université  d'Aberdeen. 
[M'avait  nommé  l'un  de  ses 

6 ,  prol).iblen>eut  k  ta  recom* 
>n  du  docteur  Laud  ,  qui  te 
it.  11  mourut,  en  iG^î  ftfji 
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àê  eiotpnDtd-^tr*  nos.  Ses  aanti 
productions  sont  j  le  Cantique  des 
cantiques ,  traduit  en  vers  élégie  ques 
latins,  ib33;  des  Epigrammata  y 
Abeideen  ,  i652  ;  Parer%a  Masœ 
amlicœy  etc. ,  Londres  y  i655  ,in-8*^. 
Son  ParergA ,  imprimé  k  Aberdcen , 
en  i63i  ,  offre  quelques  morceauit 
intéressants  el  des  traits  de  gaite  ori- 
ginale {gemdne  humour).  Son  éloge 
comme  poète  latin  ,  a  été  renouvelé 
de  nos  jours  par  d'csodlents  critiques^ 
notamment  Beattie  et  surtout  Sam* 
jobnson.  «^  Joufsroii  (Qiaries)^ 
avocat  anglais ,  est  antevr  de  plusieurs 
onvrages  dans  le  genre  du  roman  ,et 
parmi  lesquels  nous  citerons  senl^ 
ment  Cktjrsdl ,  ou  Jlpenluret  iTium 
gainée  ,  publiée  en  9  voL  in-ia  , 
▼ers  1760,  etipii  ent  nn.soecèsscan- 
dalemt  et  pen  surprenant ,  parce  qo'il 
y  traçait  leporiraît  et  la  vîeaun  grand 
DOmbrede  personnes  dugrand  momb 
et  de  libernas  litres.  On  ^  trouvi 
beaooonp  dt  talent  et  de  vdnié.  L'an* 
tenr  j  ajouta  ^  en  S765 ,  deuxaatrea 
volumes  qnî  eurent  un  é^  succès  Jl 
en  a  été  frit  beaucoup  d'éditions* 
Jobnston  mourut  aux  Indes  ven 
fSoo.  L. 

JOINVILLE  (  JiAïf  ,sire  db  )  ,  otf- 
lèbre  kistorien  et  ami  de  St.  Louia  , 
naquît,  en  laaSyOu  iad4  t  dVwt 
des  plus  anciennes  familles  de  Chaui* 
pagne.  Attacbé  fi>rt  jenne  k  TUbaot 
roi  de  Navarre,  comte  de  Champagne!^ 
prince  cdèbre  par  son  çoAt  pour  La 
poéfie  et  pour  la  musique ,  ce  foi 
dans  œtte  cour ,  la  plus  polie  de  eu 
siècle ,  que  Joinville  appnt  k  donner 
è  ses  pensées  une  csprvssîon  vive  f 
enjouM ,  piqusnts  et  naturelte.  Es 
ia39,il«pMsa  Afis  de  Grandpi^ 
et  il  lemolit  lesidnctionsde  séoéclttl  et 
degrana-maltfudeia  maisonducomlo 
de  Cbampacue.  S.  Louisayant  bméf 
eniuiS^bffiîaldralIcr 
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les  infidèles  ,  Joiiiville  fut  eoflammë 
du  ruème  zèle.  Après  avoir  pris  le 
buurduD  j  il  crut  devoir  se  préparer 
à  ce  pieux  voyage  par  des  actes  de 
justire  et  de  dévolion.  Tous  ses  hom- 
mes fii  ffés  furent  mandes  dans  son 
château  ;  et  après  qu'il  eut  tenu  pour 
eux  t.ihie  ouvirtc  p  ndaut  huit  jours, 
il  les  piii  de  lut  dm-  s'i.  avait  f  <il  tort 
h  quel  )u'uii  dVnIrc  eux  ,  pane  qu'il 
irou-ait  \v  rep;irer  ,  avant,  disait-il  , 
d'aler  outre  uicr ,  croù  il  ne  s.i  vait  pas 
s*il  revieudrut.  Il  engagea  une  partie 
de  sa  terre  pour  payt-r  .ses  dettes  et 
j)uur  s'éfjuip  r.  Ses  soins  s ViDidirent 
plus  loin  :  ii  fondi  sou  anniversaire  et 
celui  d*Alix  ,  sa  frmm<* ,  dans  l'église 
de  St.-Iiiurent  de  Joiiiville.  Joinville 
partit  vers  la  fin  de  juillet  i  'i4S ,  ac- 
compagr^édeneut  chevaliers  et  de  sept 
ccut5  llomme^  d'armes.  Marseille  fut  le 
]ieu  de  reuibirquiinent.  On  mit  pied 
ù  terre  d.uis  ri'e  de  Cspre  :  Joioville 
ne  tarda  [las  à  êire  embarrassé  pour 
fournir  la  sol. le  de  sa  jietite  armée. 
]Nu>ieurs  «'ht  v<ilier5  se  disposaient  à 
rahandoiiiier ,  quand  St.  Louis  le  prit 
à  son  service  ;  et  il  commença  dès- 
lon  à  obtenir  la  faveur  du  roi.  I^orsqne 
l'aimée  aboida  devant  Uamiète  ,  la 
paître  de  Joiuviile  formait  l'avant- 
{;.u'de.  Il  (il  son  débarquement  avec 
tant  (l'otdre  et  d'intiépiditc  ,  qu'un 
cufps  de  six  mille  Sarrasins  n'osa 
p.is  l'attaquer.  Joinville  s'clant  signalé 
d..ns  plusieurs  comlMts,  l'iirmée  chré- 
licniic  l'estima  comme  un  de  sesmeil- 
kursofUiicrs.  La  malheureuse  retraite 
du  roi  sur  Daniicle ,  le  fit  tomber  entre 
les  m<iinsdes  S.)rra^ins,  qui  l'auraient 
tué,  si  un  matelot  ne  l'eût  fait  passer 
pour  un  cousin  du  roi.  Il  parvint  à  re* 
joindre  St.  Louis  dans  la  ville  de  Mas- 
sou  rc.  Un  traité  de  rançon  fut  arrête 
entre  le  i  oi  1 1  le  Soudan  ;  mais  ce  traite 
fut  subitement  rompu  par  la  mort  du 
prÎQCc  musukoau ,  quescs  oiUcicrs  as* 
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sassinèrent.  Les  SatesÎDS  n'ijnl 
plus  de  ckef,  uncsoldalescfiiecflrâwe 
entra  ,  armée  de  haclies  et  d'cpcci , 
dans  la  galère  où  se  trouTait  JoiavilCt 
et  menaça  d'égorger  tous  Uscbrétien, 
si  l'un  n'acceptait  les  conditions  dTn 
nouveau  traite.  Joinville  crut  sê  àtt» 
nicre  heure  arrivée  :il  »*ageuouillaaa 
pierlsd'uu  Sarrasin^  auquel  il  lendit  k 
cou  en  disant  :  «  Ainsi  mourut  StCi 
»  ;\gnès.  9  Gui  d'Ibelin  s'était  eoafes- 
sé  auparavant  à  Joinvilk ,  qui  luiarâl 
dit  :  a  Je  TOUS  absous  de  tel  po«f  uir 
9  comme  Dieu  m'a  doanë.  »  Maïs  il 
ne  par'$t  pas  que  Joinville  rnl  fesprit 
assez  tranquille  pour  donner  ■■• 
grandt^  attention  aux  aveux  de  G« 
d'Ibelio.  «  Quand  je  me  levai  dfiiec  i 
»  dit-il ,  il  ne  me  souvint  de  chose  qM 
p  il  m'eut  dite,  ne  raconfëe.  ^  Le  kt- 
demain  y  le  traité  fut  conclo  ;  et  couBt 
on  délivrait  aux  Sârrasias  raient 
dont  on  était  convenu,  on  vînt  avcftir 
le  roi  qu'il  y  manquait  plva  detroU 
mille  livres.  Joinville  «oweilU  de  lu 
emprunter  au  maître  do  temple  «  fi 
s'excusa  de  les  prêter.  Outré  de  ce 
refus,  Joinville  ofliril  d'aller  ks pren- 
dre ,  avec  la  pcrmisskm  do  raiydsBS 
les  coffres  du  temple.  Il  ëtaii  an  ■»• 
ment  de  les  briser  à  foap  de  lnche« 
lorsque  le  grand- mattre  lui  donna  kl 
clefs,  et  il  prit  la  somme  qu'il  apporta 
au  roi.  Joinville  méritait  de  plw  en  plis 
l'aifi'ctioo  de  sou  souverain.  Le  ptinn 
lui  fit  des  reproches  d'aroir  été  trM 
jours  saus  venir  le  voir,  et  Ini  dit  qnti 
s'il  avait  h  cœur  de  lui  plaire  ,  ilmaife^ 
rait  à  sa  table  soir  et  malin.  Le  foi, 
touché  de  Tétatoù  les  maladîct  nvaiiri 
réduit  son  armée ,  fut  lente  de 
ner  en  France.  Le  conseil  fiil 
blé.  Gui  dlbelin  ,  comte  de  laft  ■ 
opina  le  premkr,  et  fiai  d'avis  de 
dans  la  Terre-Sainte.  Tons  Ice 
conseillers  (  au  o  ire  de  deiim)paih 
screnl  que  le  i      lenit  Micndirtii 


JOI 

flat  idt  dans  ses.états«  Joio? t1fe  parla 
le  dcriiÛT ,  et  revint  au  S(  uiimcnt  du 
ccmite  de  Jaffa  :  (e  roi  coiiçé«iia  l'as- 
ai  iiiLlf*e  ,  et  remit  à  la  liuiiiiine  la 
(UklaratioD  de  5a  volonté.  \jb  Uarvos 
^  France  ne  ptmnt  pardonner  à 
Joiii\ilU>  ro|)iiiioti  qu'il  avait  étnit>e. 
11  cr.it|;iiait  es.-! Iraient  d*avoir  nicron- 
lente  U*  roi.  Un  jour  qti*il  otaic  triste 
et  rcvHir ,  occnpd  de  cet  le  pensée, 
danK  Pcinbrasnie  d'une  fcbélre ,  il 
aenlil  deux  bras  qui ,  eu  passant  par 
des»us  sc!»  ép;iules ,  lui  couvrirent  les 
yeu&  ;  il  reconnut  le  roi  à  sa  ba- 
|;tM'  y  et  re  priure  lui  dit  qu'il  sVion- 
liHit  que  ,  SI  jeune  enct>re ,  il  eût  oie 
donner  an  conseil  diffiTcnt  de  celui 
des  anciens  et  d4'S  (grands  pcTsonuages 
du  royaume.  «  Strc ,  re|)Oiidi(  il,  û 

•  mon  conseil  e.^t  bon  ,  que  votitï 
p  M  jesté  le  suive  ;  s'il  ne  re5t  ])as , 

•  qt:t  vutie  Majesté  l'onlilie.  •  Huit 
)unrs  après,  le  roi  déclara  qu'il drmen- 
r.<it,el  qu'il  l4is>ait  à  clucun  la  lilieite 
de  suivie  son  exemple  ,  ou  de  s'en 
Tctonmer.  Le  roi  ,  pour  témoigner  à 
Joinvtlie  sa  »aii>faiiion  ,  lui  accorda 
nue  rrnle  de  deux  cents  livres  ,  en 
(ivf  et  ltonim;ige  libie  à  piendre  sur 
«UM  trésor.  On  coiilinui  la  guerre  en 
P-ilf-line  ,  ou  le  siège  dr  Gesarét*  of- 
l'iit  a  Joinvi  le  l'otc^sion  de  &ire  brd- 
1er  encore  sa  vah  ur.  I.a  reine  Blanche, 
rr^rntc  du  royannie,  étant  nior'e,  son 
iil>  se  décida  ei.fm  à  revi  nir.  Jo-n- 
ville  fut  eiiirgé  de  conduir*'  de  Snlon 
à  'Ivr  l.i  rune  et  ses  eijf.ii(ls.  Il  s'eui- 
Lciqiia  en.^uile  sur  le  v;<isseaii  (|ne 
If*  loi  moulait.  Aiiruiie  circon<»lanrc 
di.' 1.4  ^iedeSi.  Loui»  ne  nous  fait 
inuiix  «oniiaitH'ce  |irniiequ«  s<'S  na- 
▼«j..ilii»ns  ,  rjrutitee<»  fur  Joinvilli ,  qni 
cul  alors  |i-  lui.sir  de  recuei'lir  avec 
Si'iii  plri>u  iii>  detttiU  ciiiieiiz  sur  la 
^H*  |>ii\éi'  du  s.iiiit  loi.  Après  deux 
ninu  et  duui  (i'iiiM*  navi^a'ion  |H*ril 
liuac ,  la  fluUc  toucba  au  port  d'Uières 
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enProTencr.Le  monarqne  Aani  anîvf^ 
dans  ses  étal> ,  le  séneelial  prit  rong^ 
d«'  lui, et  ie\it  sonchàttau  deJoiiiville 
en  I  >i54  «  >iK  an^  api  es  faxoir  quitta 
Il  aiui.iit  trop  son  niaitie  (H>ur  en  être 
long-lfmps  sépaié  Quand  il  venait 
«  la  cour  de  Fiaiire,  saint  Louis  le 
fais.iii  manger  à  sa  lable  ,  à  cause  du 
subtile  sens  quil  conmussait  in  lui, 
Souvent  il  lui  ordirtin-tit  d'alUrfavee 
le  sire  de  Nisle,  et  Jean  ^  comte  de 
Soissons,  recevoir  à  la  porte  du  palais 
l<*9  requêtes  qui  lui  étaient  présentées* 
D'autns  fi'is  ,  loisqne  le  roi  rendait 
la  juoiicc  dans  son  jirdiu,  il  le  faisait 
asseoir  à  s<\s  coiés  ,  sons  un  chéo«. 
Le  scnérlial  de  Champ.i{;ne,  après  U 
mort  de  sa  Icmmc ,  éfiotisa ,  en  se- 
condes noces ,  Alix ,  héritière  de  Ia 
baionnie  de  Resnel ,  qu'il  réunit  ainsi 
il  la  sei^neiiiic  de  Joinville.  Si.  Louis 
s'étant  décidé,  en  l'iGg  ,  à  entrepren- 
dre une  seconde  croisade ,  ce  priuoe 
et  le  roi  de  Navarre  firent  des  efforts 
inutiles  pour  engager  ce  brave  cheva^ 
lier  à  se  croiser  avec  eux.  Il  disait,  pour 
se  dispenser  de  les  accompa<:ni  r,  que, 
durai't  s^Mi  premier  voyage  ,  le;»  offi- 
ciers de&  denx  n>is  avaient  rniné  ses 
vassaux  ,  et  qn'd  ne  \oulait  plus  les 
ispoMT  au  même  mailiem.  A  cette 
é(oqne,on  cummeiçait  a  se  débouter 
des  croisades.  On  «ail  que  St.  Louis 
moui ut  d ms  0(  tie  expédition  (  i  i'^o )• 
La  (ionieiir  de  J<'it:vilefi)t  prlomlc. 
Loi»qM*on  ^'occop  de  la  canonisation 
du  I  oi  ,  il  sVnif  ress.i  de  dc|H<^cr  C(»m- 
m'>  témoin  dans  l'tnqnêe.  Jiieniot  sa 
ttndrcsse  pnltesignaïei  par  deshom- 
m*g<  s  qui  tempérèrent  rainertnme  dt 
ses  regr(t<.  Il  lit  léiir  d.ms  l.i  eha« 
|H'!ledr  Jiiinville  un  aniel  sons  i'iii%a- 
calion  de  son  maîire  et  d<-  Min  «mi ,  et 
il  V  toii<ia  une  iiirsM- p«*i)*é'«nl!e.  Peu 
satisf.iildi  la  cnui  di  Pli  ippe  I*  U  \  t 
oîi  H'giiaient  'eUivet  le  I  tste,  J  in  ville 
u  y  [larut  que  laicuipU  :  »on  mecott* 
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tentcmenl  le  porta  mcme  à  entrer  dans 
une  ligue  formée  contre  ce  roi  vers  la 
fin  de  son  rogne.  Louis  X,  qui  régna 
ensuite ,  écouta  les  remontrances  des 
mécontents,  et  particulièrement  celles 
des  nobles  do.  Champagne.  Dès-lors 
Joinville  déploya  de  nouveau  le  zèle 
qu'il  avait  toujours  montré  pour  le 
seiTicedu  roi.  Quoique  âgé  de  quatre- 
Tingt-onze  ans  passés  ,  il  joignit  à  Ar- 
ras  l'armée  que  le  roi  rassemblait 
contre  les  Flamands.  Gei'utia  dernière 
action  remarquable  de  sa  vie.  L'année 
de  sa  mort  n'est  pas  fixée  d'une  ma- 
nière plus  certaine  que  celle  de  sa  nais- 
sance. Ce  fut  vraisemblablement  en 
Tannée  i5i7  qu'il  termina  sa  longue 
carrière  ,  pendant  laquelle  il  avait  vu 
régner  six  rois  de  France.  Il  fut  en- 
terré dans  l'église  do  St.  Laurent  de 
Joinviile ,  où  son  eHÎ2;ie  fut  sculptckï 
sur  sou  tumbe.ui  :  elle  le  représentait 
d'une  taille  élevée.  L'épitaphe  qu'on  a 
prétendu  avoir  trouvée  dans  ce  tom- 
beau en  1629  ,  est  apocryphe.  Le 
&irc  de  Joinviile  ,  qui  semble  n'avoir 
aspiré  qu'à  la  gloire  militaire  ,  s'est 
rendu  cependant  plus  célèbre  par  sa 
plume  que  par  son  é|)ée.  Ce  fut  à  la 
sollicitation  de  la  reine  Jeanne  ,  épouse 
de  Philippe-le-Bel ,  qu'il  mit  par  écrit 
]a  Fie  de  St.  Louis ,  auquel  il  avait  été 
attiché  pendant  plus  de  vingt-deux  ans. 
La  première  édition  de  cette  histoire 
fut  publiée  en  1 547  ^  par  Pierre  de 
Bicux,  d'après  un  manuscrit  qui  avait 
appartenu  au  roi  René  ,  et  dont  l'édi- 
teur eut  la  maladresse  de  vouloir  ra- 
jeunir le  style  et  de  compléter  quelques 
parties  qu'il  ne  trouvai!  pas  assez  dé- 
veloppées. Un  autre  manuscrit  avait 
servi ,  en  i  />,{  1 ,  à  faire  un  abrégé  de 
]a  rieûe  St.  Jjouis ,  que  Louis  Las- 
seré  avait  annexé  à  une  Fit*  de  St. 
Jérôme.  Eu  1617  ,  Claude  Mcsnard 
fit  imprimer  un  autre  manuscrit  qu'il 
avait  trouve  à  Laval.  Aprc6  Lien  des 
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recherches  inutiles  pour  rcIrouTcr 
quelqu'un  de  ces  manuscrits,  Dugii^c 
donna  y  eu  1GG8,  in -fol.,  une  ëditioD 
dans  laquelle  il  suit  tantôt  Pierre  de 
Kieux ,  et  tantôt  Mesnard  ,  selon  que 
leur  texte  lui  paraît  devoir  se  rappro- 
cher davantage  de  celui  de  Joinviile. 
I^es  différences  sensibles  que  Toa 
observe  entre  tous  ces  textes  divers , 
ont  porté  le  P.  Hardouin  ,  amateur 
de  paradoxes  et  d*idée«  sin{;uUcres  ,à 
soutenir  que  l'histoire  du  sire  de  Join- 
viile est  un  roman  composé  dans  le 
xv*^^.  siècle.  Cette  opinion  a  clé  roulée 
dans  les  Mémoires  de  racadcmie  des 
inscriptions ,  tom.  xv.  En  1761,  pa- 
rut à  1  imprimerie  royale,  une  noureile 
édition,  in-fol. ,  de  Joinviile,  poUict 
par  les  soins  de  Mellot,  Sallicr  et  Cai»- 
peronnier,  d'après  un  manuscrit  que 
la  bibliothèque  du  lioi  venait  d'acqué- 
rir. Ce  manuscrit  faisait  partie,  sêloB 
toutes  les  apparences,  des  livres  el- 
le vés  à  Bruxelles,  par  le  maréchal  de 
Saxe  y  en  1 746.  La  plupart  des  an- 
ciens manuscrits  de  la  biblîotbèqM 
dite  de  Bourgogne  ,  provenaient  de 
celle  des  anciens  comtes  de  Flan- 
dre. L'édiliou  de  Ducange  est  enri- 
chie d'Observations  cnrifuses  et  de 
Dissertations  très  savait  les ,  qui  loi 
assurent  un  rang  bonorabic  dans 
toutes  les  bibliothèques.  Mais  on  lira, 
dans  l'édition  de  1761  ,  h*  texte  ori- 
ginal de  Joinvi.le  ,  ou  du  moins  un 
texte  qui  a  souffert  peu  d*alleratioD(i> 
C'est  dans  celte  édition  que  Ton  ap- 
préciera toute  la  candeur  ,  toute  u 

(1)  Cettt  ëditioa  «tt  d'aillnin  rarichic  ^m 
g1nai«irr  et  de  drui  carirt  de  d'AnviUe.  (  #'•*»■. 
•ur  le*  deux  édiiioai ,  Vannée  /iiicrw iiw  4»  i*^. 
tum.  I,  p«g.  3-19.  I.CI  Ménoirra  «le  JmwiNc  «■> 
éti  i^iinpriniéi  rn  i^ftS ,  Jana  la  Colf^^timm  iêê^ 
vtttaUe  iht  Mémotres  pnrtûtUitrw  rrtmlift  à 
l'hùtoirc  tU  Fmnct^  avrc  !••  nMica  vl  in  4*^*1^ 
tationa  de  Ihiraonr.  aimi  i|ii«  Ici  rsiraïla  dn 
mauuicriu  arabca  qui  parleal  d«i  crwaadai  i>  S> 
I^iii. ,  el  ipii  ool^t^ rpdi(i!a  par  Cjfdooar.  ■. TK- 
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lu  séDddial  de  ChiiD|N^« 
entendre  parler  le  saint  ruî, 
demande  an  sëuëchal  s'il  ai« 
ieus  éti  e  Ic'preux  que  d'avoir 
in  péché  mortel  ?  Ja  séne'- 
onques  ne  li  menti ,  lui  ré- 
cc  h  niéffle  naïveté ,  qu'il  ai- 
licnx  eu  avoir  commis  tiente 
e  lépreux.  On  est  touché  de 
u  roi  qui  demande  à  Joinville 
les  pieds  des  pauvres  le  Jeu- 
;  il  répond  avec  franchise 
avéra  jamais  les  pieds  de  ces 
On  sourit  à  la  conversation 
de  Joinville  avec  le  confes- 
roi ,  hobert  de  Sorbon ,  qui 
»cliait  d'être  mieux  vêtu  que 
I  admire  le  pieux  monarque  y 
es  .-ivoir  soutenu  son  confes- 
trc  Joinville ,  demande  par- 
iuî-ci  de  ce  que  à  tort  avait 
maître  Robert,  La  vivacité , 
iciit  de  Joinville  ,  contras- 
Iquefois  avec  l'austérité  du 
y  qui  ne  lui  épargnait  pas  les 
les  réprimandes.  C'est  avec 
e  siniplicilc  qu'il  avoue  ces 
s,  cl  qu'il  rncontc  les  progrès 
lonorable  faveur  auprès  du 
d'écrivains  ont  mieux  réussi 
ndrc  cu\-nirm(-s  ,  sans  pa- 
I  avoir  eu  le  dessein.  Join- 
rime  à  ses  récits  un  caractère 
.rqtroii  lie  retrouve  au  même 
ins  aucun  autre  historien. 
LS  fondement  qu'on  a  piéten- 
vu  revivre  Joinville  dans  le 
lue  de  Sully.  Joinville  ne  doit 
mis  sur  la  itième  W^e  que  le 
de  lienri  IV.  I/uu  et  l'autre 
rent  avec  une  éj;ale  valeur  , 
;alcmrnl  fidèles  à  l'amitié  de 
inds  moiian]n(  s.  iVlais  Sully 
d'un  génie  plus  vaste  :  son 
l  afissi  plu.>  cuitivé.  Cepen- 
irc  de  Joinville  nous  a  |«ut- 
sc  un  monument   historique 
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plof  préôem  qtie  let  Mânoim  di* 
bully.  Joinville  a  le  double  mérite  de 
satisfaire  également  la  curfusilé  et  la 
piété;  il  nous  (ait  counaître  tout*â-la- 
fois  un  héros  et  un  saint.      C— L. 

JOLY  (Claude) ,  petit-fib  du  côtd 
maternel  d'Antoine  Loisel,  naquit  à 
Paris  en  1607.  D'abord  avocat,  puis, 
ecclésiastique,  il  fut  f|oorvu  y  en  i63 1 , 
d'un  cauonkat  de  notrc-Darae,  dotft 
il  devint  ensuite  officiai  et  grand-cliaji- 
tre.  Il  accompagna  le  duc  de  Lod^oc- 
ville  an  congtès  de  Munster,  et  lui  fui 
très  utile.  Pcndaitt  let  troubles  de  la 
fronde ,  il  se  relira  à  Borne.  De  retour 
en  France,  après  le  rétablissement  de 
la  Iranquilliie  publique,  il  se  distin- 
gua ,  parmi  ses  confrères,  par  la  pra- 
tique des  Tenus  de  son  état,  et  par 
une  grande  exactitode  à  en  remplir 
tous  les  devoirs  pieux ,  même  dans  un 
âge  très  avancé.  Il  tînt  un  rang  hono* 
rabledans  la  république  des  lettres, 
mêlant  aveccboix  l'âûdition  eedéiias- 
tique  et  profiine,  connaissant  particu- 
lièrement les  auteurs  du  moyen  et  du 
bas  âge,  surtout  les  bistoiiens  fran- 
çais, knfin ,  son  caractère  heureux,  la 
candeur  de  9ieê  mœurs ,  et  son  exacte 
probité,  le  rendaient  cher  et  précieux 
a  la  société.  Il  était  parvenu  a  l'âge  de 
quatre-vingt-treize  ans  sans  avoir 
éprouvé  aucune  altération  Mnsible 
dans  ses  facultés  physiques  et  mo- 
rales ,  lorsqu'àant  tombé  dans  une 
excavation  près  du  grfod  autel  de 
la  cathédrale  de  Paris ,  que  Ton  cons- 
truisait alors,  il  mourut,  en  1700, 
des  suites  de  cette  chute.  Le  cha- 
nitre  hérita  de  sa  riche  et  curieuse 
Bibliothèque.  Le  grand  nombre  de  ses 
ouvrages  prouve  combien  sa  vie  Ait  la- 
borieuse:!. Traité  iMtestiUÊtUms  de» 
grands^  1 665 ,  et  avec  des  augmenta* 
lions,  m  1G80,  in-ix  Cestunltvrt 
très  instructif^  et  que  quelques  pcr^ 
sonnes  scuknient  inmvoit  lro|i  se* 
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vèrr.  IT.  Eègîts  chrétiennes  pour 
vivre  sai,ii-n\cni  dans  le  mariasse  ^ 
i(i<»4-Hj.  —  De  l'ttal  tlu  maria ^^e, 
Iratliiii  (le  François  Haili'io,  iGC)^. 
—  Statuts  et  rif éléments  des  petites 
écoles  de  grammaire  de  la  ville  de 
Pari'i,—'  .Ivis  chréitns  et  moraut 
pour  l'institution  //«? *  enfants ,  i  (i 7  5. 
Tniiscc.N  uuvr;ig<  s  otrn-iit  iiin-  iiislriir- 
tioii  sulidr.  m.  Traité  historique  des 
écoles  èpiscopales  ,  1(378.  m  la, 
4|ui  fut  suivi  (le  |llu^it  iirs  ///c£///im  pour 
sotilciijr  la  juiiiliclioii  des  grands- 
chantres  sur  1rs  écoles  de  cliirilé , 
Coiitrf  la  fariillé  (Icn  arl<  el  rouiie  les 
cm  es  de  Paris.  Il  y  a  <laiis  ee?»  diiré- 
rei.les  |>ièce.>  des  rer|u  i-.  lies  li  es  cii- 
rieu!(es.  IV.  De  r^fonnandis  hnris 
canonicis  ,  ele. ,  auct^re  Slrlla  , 
16 1/|.  On  arnis.i  Cl.uidr  Joly  d'y  jii*^- 
tilîi  r  les  eeclc>ia.sii'|iies  <|iii,  ayant 
d*aiilr(S  ocriip.iti(in.s  ind's|i(Mis.ibir>y 
oïDi-llai  Ht  de  réciter  Inir  Ijieviaiie  «ij 
parlicul.er.  Assuronimt  il  uét  lii  pas 
Initie ••>(;  à  vv  rv'à  b^'iiu-nt:  i'  (il  ab^o- 
lum«  nltomlirrec  rf'piot  l>e  daii^  'a  se- 
coiidi-  cditimi  lie  ifi-j'i  V.  l:jH\iola 
npolo^ttici  firo  Uiuardi  vérins  de 
4iss'>mijtioneB.  M,  I  infinis  Hnii  n, 
i(>70, 1-  -I  *.  —  Traditio  ai-tiffia  ec- 
elcJaruni  Franviœ  de  ptihi^  Us  ar- 
ili  a  d  l'es  tu  m  as^  uni  tiit»n  ^  B  }].  F,. 
oens,  i<»7'i,  III  1*2.  JiiMpiV  II  iSJo 
ou  i^)49«  un  avait  loujiuirs  lu  dnis 
IV^'ise  de  Paris ,  le  jour  ile  l'As- 
f  Oiiiption .  une  liçin  fitee  du  iti.irtv- 
r<'!o<;''  d'U^iiaid.  (jui  rité-uail  parmi 
lis  f.tits  .ip  crx  pli' N  IVii  èvf'iiH  ni  du 
rorp.sde  la  Mi-.-N  ui*;*'  au  Ct«K  A  retle 
cpo-jne,  on  iifMpl-içi  e  ti-  Jeç-m  par 
niic  iiomclie.  Kn  i()(;8.  il  ï\i\  délibéré 
de  'a  rt'l.ililii  :  eetir  restiMitiori  e-il  lUs 
rouir idu'trurs  (i.in,  le  r)i  p.ire;  el  ec 
iiif  pour  s<Milrnii  r.ii.rinini'  liç  ui  que 
J«»lv  C'imi'iisa  les  d«'ii\  oiivia'><'s  eu- 
rir  \  ri- 1«  sMis  ,  o::  1*4*11  trcui\c  tout  CC 
4av  Icsauticiis  el  les  luodcrui;!  oui  écrit 
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ponrot  contre  l'assoniption  corporelle 
de  la  M<*.  -  Vierpe.  VI.  P'oyage  fui 
à  Munster  tri  autres  lieux  vAiits  . 
l'rtu  iri4*  el  47  «i"  ^'^»  i(i'o.  VIL 
Histoire  de  la  prison  ei  île  la  liheité 
de  M,  le  l' rince  ^  16S1  ,  in -4"*  Oi 
y  voit  toutes  les  intrigiieft  letdtivni 
rcippii^onueineut  dis  princ«*s,  et  à 
IVioi^iieinent  du  cardinal  MaiariB. 
VI  il.  Quelques  Mr'moir«j  mi  ries  a(- 
ruii  s  du  rardiii;d iv  Rt  it  .'ivrc  U  cour. 
I\.  Recueil  des  maximes  vériUtUes 
pour  i*in.\titutùm  du  rùi  ronUe  Im  per^ 
nicieust  puUtitpie  du  cardinal  Mëi* 
zonn,  l'aris,  i^iSi,  in-i'Ji  «t  in-8*.; 
ou  Vf  agi*  dans  lequel  les  droit»  des 
^ollVf•^ains  el  ceux  des  peuples  font 
tiaités  d*uue  iiiaincre  hardie.  Il  fut 
lu  ûlé  par  la  main  du  bourreau  ;  et  t'aih 
tour,  pui:r  TrondcT  le  plaidoyer  de  l'a- 
voc  l  du  ri»i  au  Ohâtt-fel,  fit  lui-mciM 
iinprinii  r  li  srHteiicr  avec  dcui  lettres 
^pii'o|>éiiqnis,  pins  vives  encore  qui 
To' ivraie.  LVditiun  la  phu  conplrta 
esi  ce  le  de  i6(>5,  m  la.  Od  j  trouft 
tnuies  1rs  piice%  A*fnï  OD  Vient  de  par- 
le 1  ,  avec  la  traduction  en  vers  fran- 
çais «In  poème  du  chancelier  de  TIIÔt 
pital,  pour  t*iiisti  union  du  roi  Fra»- 
ç«us  second.  X.  Codicile  d'or.  Cest  uo 
1 1  eiieil  t\v  maximes  destiuëes  h  IVda* 
Ci  i  ion  d'un  prince  chrétien  p  tirées 
d'iMasiD'  et  I  l'a  il  Ires  écrivaibii.  Od  a 
eitcre  de  Joiy  ib's  fies  de  quelques 
auteurs  dans  l'édition  qn^il  d»iina,cM 
i(>5<>,  diS  Opuscules  d'Aiiloinc  l/ip 
fcl.etc.,in  4".  ï — D. 

J^  U.Y  (  Gui  ) .  ncvni  du  pnNrêdeot, 
conseilli  r  au  Oliih'Iet ,  »yiiHtr  àv*  reo» 
ti' r<  d>'  rb6ti|-th*-viie  de  l*aiÎ!«  ca 
i(>5-i.  s'alla*  lia  ^u  cardîiiM  de  K  Ht 
dont  il  cncoiir  II  <a  dispâreen  v<iulaal 
lui  doiiiici  di'^  avis  sa  ntiiirs,  que  les 
passions  loiipui  uses  tie  ce  preUl ,  i 
fauifiii  par  ses  iiiiri^ue^ ,  ne  liu  per- 
uï  «taiinl  pasdr  |*<u'itci .  FalipiedrHM 
huiuttur  bizarre,  Joly  nJmB  et  kmàr 
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ime.  Il  (bt  al^rs  chargé,  parla 
c  Iravaillfr  pour  la  défense  (1rs 
le  la  rriiM!  contre  les  Irailës  du 
suite  Stuckiuaiis.  Il  composa 
4:(|uei)ce  de»  Mémoires  firau- 
li  tiirciit  Iradiiils  eo  l;itin  par 
Joly,  son  oncle.  Mats  c'est  sur- 
r  SCS  Mémoires  historiques, 
164H  jus4uVn  i665 ,  que  Joly 
au.  Ils  paruient,  pour  la  pre* 
)is,à  AinstertUni,  1718,9  vol. 
Ils  Si*u'  ordinairement  impri- 
me 04  ux  du  cardinal  de  iiefi,  ou 
ux  de  la  duchesse  de  Nemours. 
y  lire,  entre  autres  choses, 
'e  do  .«^on  firint  assassinat  pen- 
fioiide.  Joly  se  montre,  dans 
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bmilti  y  est  bien  plus  maltiaM  qn*! 
ne  se  maltraite  lui-même  dans  set 
aveui  :  mais  le  rë(^ent  voulait  achever 
de  décrier  le  modèle  qui  e'iait  sur  le 
point  de  trouver ,  à  Paris ,  plus  d'un 
imitateur.  L'impression  du  livre  d« 
Joly  ne  remplit  pas  le  but  qu'on  8*én 
tait  proposé.  £crit  d'uue  manière 
moins  attachante  que  Us  mémoires  de 
Rets ,  il  révolta  contre  son  auteur. On 
jugei  que  c'était  un  serviteur  ingrat  cC 
sans  délicatesse, qui  déchirait  rhomme 
auquel  il  devait  tout ,  au  lieu  que  la 
franchise  du  cardbal  avait  vivtmenl 
intéressé.  I^s'énri  vains  qui/laient  dis- 
posés à  Taduiirer  rt  ï  faimer ,  ne  l'en 


aimèrent  et  ailmirèrrnt  pas  notes  ;  et 
ra{;e ,  plus  sage  «  («lus  prudent  \  ils  le  prirent  pour  guide ,  au  risque  de 
S4uvi  daus  sa  conduite  que  son     te  qui  pourrait  leur  en  arriver:  mais 

Sersoane  ne  se  déclara  en  faveur  de 
oly.  Il  est  encore  auteur  des  Iniriguês 
de  la  pmx  et  des  Négociations  jaiies 
à  la  cour  par  ht  «mis  daM.la 
Prince,  avec  la  suite,  a  voL  in- 4*1» 
i65a,  et  de  quelques  autres  pièc^ 
sur  les  affaires  du  temps.  L— p— -!• 
JOLY  (Claudi),  né  en  1610  à 
Ruri-siir- l'Orne ,  dans  le  diocèse  de 
Verdun  i  se  fit  une  grande  réputation 
dans  la  chaire ,  k  Paris  et  dam  les 
provinces,  où  son  éloquence  simple ^ 
louchante ,  instructive ,  était  soutenue 


dont  il  ne  f^it  qu'<ibi-é(;er  les 
tes,  mais  sans  chercher  à  s'ap- 
;r  le  style  concis  et  pittoresque 
r  est  particulier.  Qûoiqu'i'.  eût 
s  obli);atiohs  au  cardinal ,  il  le 
^n  moins  qu'il  ne  le  critique  :  on 
cuie  éublir  qu'd  le  critique  avec 
i.  Celui-ci  nous  apprend  qu'il 
u  à  se  plaindre  de  Joly ,  et  que 
poiii  cela  <{u'i]  lui  avait  oté  sa 
ICC  :  il  peut  donc  y  avoir  de  L 
itc  dans  ce  qu'ils  disent  l'un  de 

Quoi  (pril  en  soit,  Us  Mé- 

iiu  cartiinal  de  Retz,  imprimés 
I  prf  nii<-i  e  foi»  en  171 7,  avaient 
t   un  (Û'ct  tel,  que  quelques 

rciniiants  pensaient  séricuse- 
1  >uivrc  sa  manière.  Dès  l'an- 
v.iniC)  ou  s'aperçut  du  danger; 
éj;fnt,  (l'accord  avec  le  p;4idc* 
aux  (l*Ary;enson ,  imapna  d'up- 
ee<^  uiciuoite.s,  cont  nie  correctif, 
le  Joiy,  qui  avait  étc  le  »ecic- 
lu  rt.ailjuteiir.  Le  mnnusciit  de 
.iit  encore  d.in.s  la  bibiiulhêque 
icCMiuni.irtin;l^ouis-Lrl>aiuLe- 
,  qui  eut  de  la  répugnance  à  le 

public,  paice  que  lami  dt  là 


par  l'exemple  encore  plus  puissant  de 
la  vie  la  plus  édifiante.  I^es  succès  que 
ses  prédications  avaient  eus  k  Mont- 
p4'llter ,  tant  parmi  les  protestants  qoe 
prmi  les  catholiques,  y  laisièrent  une 
telle  impression  ,  oue  hs  dépotés  de 
cette  ville  auprès  au  roi,  en  itiSa, 
furent  cliaigéi  ^  par  u|i  article  de  leurf 
instructions ,  de  demander  qu'il  rem- 
plaçât M.  Fénollift ,  lenr  évéque,  qn^ 
\enait  de  mourir.  {Foj,  Fevoluet.) 
Ce  remplicement  n'eut  pa<  lieu.  Uaiide 
Joly  fut  successivement  curé  de  St— 
Micolas-des-Champs  à  Paris ,  étéqite 
de  St-Pd•d^Léoa  et  d'Ages,  Ihm 
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SCS  diffcrentes  fonctions,  il  s'appli- 
qua, en  pasteur  zclé,'  à  instruire  ses 
peuples ,  à  faire  fleurir  la  'li^cipline  ec- 
dcsiasiiquc ,  et  à  se  choisir  de  dignes 
coopërateurs.  Il  mourut  à  Âgen ,  en 
167B,  des  suites  d*it'ie  maladie  qu'il 
avait  contractée  en  se  livrant  aux  tra- 
vaux de  son  ministère  dans  sa  cathe- 
<lrale.  Les  huit  volumes  de  ses  Pr6' 
nés  y  Sermons  ou  autres  Discours, 
ont  ctc  imprimes  plusieurs  fois ,  non 
tels  qu'il  les  av.iit  prononcés ,  car  il  se 
contentait  de  jeter  sur  le  papier  son 
«xorde,  son  dessein  et  ses  preuves, 
mais 'tels  que  M.  Richard,  ayocat,  a 
pu  les  mettre  en  ordre ,  d'après  Ses 
copies  défectueuses  qu'on  en  avait  ti- 
rées pendant  que  Joly  les  prêchait ,  et 
d'après  les  notes  laissées  par  lui.  Tels 
qu  ils  sont,  on  y  remarque  de  la  soli- 
dité, de  rim.igiuaiion,  et  un  bon  fonds 
d'iiîstruciinn.  On  a  encore  de  ce  pieux 
cvéqno,  les  Devoirs  du  chrétien  en 
forme  de  catéchisme  y  dont  la  9".  édi- 
tion a  paru  à  Agen,  en  1719.  Ce  fut 
lui  qui  obtiul  l'arrêt  r^élèbre  du  4  tn.^fs 
]6()9  ,  q^ii  règle  li  discipline  du 
royaume  sur  l'approbation  des  régu- 
liers pour  Tadminbtration  du  sacre- 
ment de  pénitence.  ï— d. 

JOLY  (Henigive),  docteur  en 
théologie,  chanoine  de  l'église  de  St.- 
Ëiicunedc  Dijon  ,  instituteur  des  reli- 
(*ieus(-s  hospi'ialicres  de  cette  ville ,  et 
surnommé  le  J^ère des  pauvres,  né  à 
Dijon ,  le  -il  août  16^4  *  d'tme  fjmille 
distinguée  dans  les  parlements  de  Dijon 
et  de  P;iris,  mourut  dans  la  première 
ville,  en  répulalion  de  sainteté,  le 9 
décembre  i6g\.  Ou  lui  doit  Le  cliré- 
lien  charitable ,  Dijon ,  1 697 ,  iu- 1  a , 
et  un  grand  nombre  d'autres  ouvrages 
de  piété,  rUml  on  pont  voir  le  détail 
dans  la  Biblioilièque  des  auteurs  de 
Bourf^of^ne y  tom.  ^^,  pag.  345.  I-iC 
)>ère  JÊleaugcudre  a  ifcril  la  vie  de  B. 
Jolyjl'aris,  !70o,iu-tt".  C  T— y. 
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JOLT  (MABc-AifToiNz),  né  a 
1673,  était  ûls  d'un  traiteur  renonaié 
de  Paris,  chez  lequel  se  réunîssainit 
souvent  plusieurs  hommes  de  lettres. 
Dans  un  de  ces  soupers  charmants ,  le 
conte  de  M™',  de  Munt,  intitulé  le  Péh 
lais  de  la  vengeance,  fut  l'objet  de 
la  cou  versait  ion.  Les  esprits  s'aui- 
mèrent  :  les  détails  de  Touvrage  fa» 
rent  appréciés  comme  ils  étaient  sen- 
tis. M  arc- Antoine  Joly,  fils  de  Ïh6» 
tessc,  né  avec  de  l'esprit,  et  élevé 
avec  quelque  soin ,  frappé  de  ce  qu'il 
entendait,  ^'enferma  dans  sa  chambre 
après  le  départ  des  convives  y  bar- 
bouilla du  papier  toute  la  nuit,  fit  oa 
plan ,  forma  des  scènes  ,  trouva  des 
pensées,  les  nraa,  reprit  la  plume  k 
lendemain ,  continua  sa  besogne,  et 
produisit  enfin  une  pièce  en  ven  CK 
trois  actes ,  qu'il  intitula  l'école  des 
amants.  Quelques  jours  après,  les 
mêmes  personnes  s'étant  rauemblées, 
Joly  proposa  la  lecture  de  sa  pièce  : 
on  le  plaisante.  Son  assurance  décon- 
certe les  rieurs  ;  on  Pécoute ,  on  Tap- 
plaudit  :  la  pièce  est  relue,  les  beautéi 
en  sont  mie.ux  senties,  les  imperfèe- 
tions  en  sont  éclairées  par  une  ciili- 
que  sincère  et  rcSéchie.  L'ouvrage  «t 
joué  au  théâtre  :  le  public  couronM 
l'audace  du  jeune  auteur.  Ce  phéno- 
mène littéraire,  qui  parut  en  17 189* 
plusieurs  fois»  depuis  été  reprb,  cl 
toujours  avec  le  plus  grand  sooeèfc 
Joly  ne  soutint  ])as  sa  réputation  dans 
quelques  autres  pièces  qui  snivirent 
sou  coup  d'essiii  ;  mais  il  se  fit  reoaa» 
naître,  en  1716,  au  théâtre  italien, 
dans  la  Femme  jalou^e^  par  un  style 
plein  de  facilité,  nu  dialogue  naturel, 
des  ciraciei  es  tracés  on  général  avec 
e^piit,  et  soutenus  avec  intelligence, 
enfin  par  des  situations  quelqueini 
ti  es  comiques  et  tirées  du  fond  du  sa- 
jel.  Nous  devons  cncure  à  crtantcnr, 
mort  censeur  royal  en   i^SS^  tlai 
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m  de  Molière,  ia-4*M  ^  Cor* 

* ,  de  Racine,  de  Montfli  ury ,  in- 
\\  ayait  publie,  en  1746,  ie  pro- 
\m  Nouveau  cérémonial  frau' 
qui  est  d*iine  très  grandeëtêndue. 
lit  que  l'ouvrage  entier  e^t  déposa 
bibliothèque  du  Roi.  Joly  e'tiit 
caractère  doux ,  modeste  et  offi- 
i.  T— D. 

)LY  (PeaippE-Louis),  sayant 
borieux  philologue,  né  i»  Dijon 
1680,  embrassa  Te'tat  ecckfsias- 
,  obtint  un  canonicat  de  la  cha- 
aux  Riches,  et  partagea  sa  TÎe 
re  entre  ses  devonrs  et  Tétude.  Il 
trèsassidti  aux  assemblées  qui  se 
eut,  une  fois  pir  semaine,  cbei 
résident  Bouhier  :  mais  il  y  par- 
»cu ,  et  attendait  qu'on  lui  deman- 
(on  avis,  méuie  sur  les  questions 
était  seul  en  état  de  lésoudre. 
bé  Jol j  avait  autant  de  modestie 
i'érudition  ;  il  ne  se  décidait  k  pu* 
ses  ouvrages  qu'après  les  avoir 
lis  à  la  critique  de  ses  amb ,  et 
igés  avec  tout  le  soin  dont  il  était 
ble  :  cependant  il  n'en  roulait 
cr  aucun ,  et  c'était  le  blesser  que 
bercher  à  pénétrer  son  secret.  Cet 
lable  écrlF'irti  est  mort  à  Dijon , 
1755,  dans  un  âge  avancé(  1  ).  On 
lui:  I.  Eloge  de  Philibert  Papil- 
dans  le  Àfercf/r^  de  juin  173& 
>eUre  à  l'abbé  Leheuf  sur  les 
nés  de  P,  Grognety  Mercure  de 
1759.  III.  Lettre  à  M,  de  Lm' 
e  sur  quelques  sujets  de  litté'a-' 
,  Mercure  de  juillet  o5y.  IV. 
[ei  de  quelques  auteurs  français, 
m -8'*.  Ce  vo!unîe  en 
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eut  douze ,  in.iis  il  y  en  a  trois  qui 
)nt  pas  de  Tabbé  Joly  ;  celui  de 
ta'gnc  est  du  président  Boubier; 

On  ne  voit  pat  q«M  ait  ricD  p«bli4  dcpvis 
ri  on    nr  lrmi«r  plut   «on  ii>>m  parmi  Ira 

rr»  rl«  rjcjfi^mie  de  Dijoa  .  eu  1^6»:  il 
dusc  que  cVtt  par  crrtar  «ih'CtkIi  ail  «|«'U 
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eras  lie  DiUbbaaip  et  de  Ml  de  llM 
sont  de  J.-B.  Michanlt.  V.  Bemarquaf 
critiques  surledictionnaire  de  Baj^le, 
Paru  (Dijon),  1748,  ^  vol.  in-fol* 
Quelques  exempbiret  portent  la  dalo 
de  175^.  Cet  ouvrage  est  le  fruit  àm 
recherches  immenses  et  d^une  patience 
infatigable.  Toutes  les  observations 
qu'il  contient ,  ne  sont  pas  égalemenC 
importantes  ;  il  en  est  même  de  ninn* 
tieoaes  :  mai^elle»  sont  lontesappàyëc» 
de  preuves  qm  mellent  le  kctear  im* 

Kriial  en  état  de  pronenoer  entra 
lyle  et  son  critique  (i).  VI.  TraUé 
de  la  wers^eation  française,  dans 
Fëditiou  do  Dictionnaire  <ie  Richelel , 
publiée  par  Pabbé  fierlbdin ,  Paris , 
1 75i ,  in-&\  (  f^ojr.  le  DicHUmnaira 
des  munîmes ,  par  M.  Barbier  ^ 
n*.8»54.)  L'abbé  Jolv  est  Tuteur 
des  Poésies  naturelles  ae  Lamonnoye^ 
Paris  (DT^on),  174^9  in-8\;  de  U 
BihUiÀhèque  de  Bourmgne^  par  l'ab- 
bé Papillon ,  et  des  Mémoires  hisio^ 
riqttee,  critU/ttes  et  littérmires,  par 
F.  Bmys ,  auxquels  tl  a  aionlé  on 
Borboniana  et  un  Cheintneana,  {Fqjr. 
Bmtts  ,  Nicol.  BovanoN  et  Jaoq.« 
Aug.  de  Cbbvaivvbs  ).  EnGn ,  il  a 
laissé  en  manuscrit  une  Fie  de  Postel , 
qu'on  dit  très  intéressante.  (  Fqjr.  la 
Bihliothiqttehisèofiquedela  France^ 
u".  11571.)  W— f. 

JOLY  (  Manix  -  EusABKTB )  ; 
épouse  de  M.  N.  F.  R.  F.  du  Lomboy, 
ancien  officier  de  cavalerie ,  née  k  Ver«» 

(i>  !>•■•  u  Biklimik.  frmmfmiM,  m  MisL  tiu.' 
éêlm,  Ffmmet^  imb.  ssik,  mmg.  itSoSM,  «c  t««. 
xss,  f§.  i-tS,  ••  tTMva  «M  Oètm^mtimtu  rri» 
téfm*i  tmr  ^mtlfmu  êâulrmitt  dm.  DitimmmtUf  de 
m-  BmjtÊ ,  ^  ■•  p««T««l  élrc  «M  4t  SmXfi  tar 
«U«t  M  rMnwMBl  prwaiii  tmtMmnmmmmténê  ■•• 
^wliia«  4m  JtfMMryawr.  ot  Mjp  cet  foié  u  Mtt* 
«M  lai>«é«M ,  il  «'««fait  pat  mmmfiiéé»  tm  <Ur«. 


^i  p«a  ravMT  «MècM  49  rmffUit  «•  1749 
4t»  artialca  «|«*il  «Tail  4mtmiê  «■  17%^  «c 
•74*  «  «'MtjMa  «M.tfnm  «rtUlrê  u'éViifÊmimiim 
•M«l ,  «à  U  MMrAaitfMrl^Mt  idée*  <—f— Ht  il 
parait  sifm»  w— 4  dcMM.  Il  «M  wiîwi»  4^  Mm- 

Er  c«  «mM  4UaU  4m  VmnkU  MlMaûi  «•  •«Ib 
4.  Pk.  mmis,  iM)  .  ««m  c«  mH  ta  4*1 
•Mvtetii  JUMfW(l,  i9l)A.a^ 
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nailles  le  3  ayril  1761 ,  est  morte  h 
l'âge  de  Irente-scpt  «ins  à  Paris  ,  le  5 
mai  1 798  •  aprë»  vin^t  années  de  ma- 
ringe.  Des  l'âge  de  ueuf  ans  elle  figu- 
rait dans \es  ballits  à  la (>)niedic fran- 
çaise, et  y  jouait  les   rôles  dViifaiit 
avec  une  intelligence  et  une  grâce  re- 
marquables. Pre'ville  et  sa  feiuuie  cul- 
tiviTent,  avec  toul  le  soin  de  i'auiiticf, 
ce;»  dispOMtiuns  aussi  heureuses  que 
précoces.  Lekain  l'aimait  beaucoup , 
et  ne  dédaignait  pas  de  .s'occuper  de 
cette  enfant.   Elle   s'essaya    d'abord 
pendant  deux  ans  sur  le  tbëàtte  de 
Versailles  ;  et  le  1  *'*.  mai  1 78 1 ,  elle 
débuta  au  Théâtre-fiançais  par   les 
rôles  de  soubrcl(c,daus  lesquels  elle 
a  constamment  eicellc  par  beaucoup 
de  finesse  et  de  naturel,  par  une  grâce 
piquante ,  une  connaissance  parfaite 
de  la  scène  et  du  cœur  humain ,  un  en* 
joucment  aimable  et  séduisant  :  à  ces 
talents  ,  elle  joignait  une  physiono- 
mie agréable  et  spirituelle,  une  jolie 
tournure,  et  un  organe  trc»  net  sans 
alfoctition.  Depuis  M'^''.D.in^cviIle^  le 
Théâtre-français  n'avait  pas  possédé 
d'actrice  comparable  à  M'^**.  Joly  pour 
les  rôles  de  sou  emploi.  Ktle  étnit  sur- 
tout excellente  dans  les  pièces  de  notre 
Sremier  comique;  elle  a,  sinon  créé, 
n  moins  établi  à  un  haut  degré  de  per- 
fection plusieurs  rôles  diifiriics.  Si  elle 
était  supérieure  dans  les  Servantes  de 
Molière, elle  ne  l'était  guère  moins  danf 
ks  soubrettes  des  comédies  du  xviii'*. 
«ècle:  el'e  se  distinguait  dans  les  rô  es 
de  la  Mtrliue  des  Femmes  savantes, 
de  la  Doiine  du  Tartuft* ,  de  ^icole  et 
de  Toinettc  ;  et   elle  ne  brillait  pas 
moins  dans  ceux  de  la  Femme-juge 
et  partie ,  et  d^Orphise  de  la  Coquette 
corrigée.  Malgré   la  faiblesse  de  si 
santé,  M^^*".  Joly  avait  essayé  de  quit- 
ter le  brodequin  de  Thalie  pour  le 
cothurne  de  Melpomène  :  elle  joua 
même  ayec  succca  GonsUuce  dans 
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Inës  de  Castro  en  1784,  et  flMiiln 
surtout  beauconp  d'inleniion  dam  k 
personnage  d'Athalie  de  la  tra^éfa 
de  Raciue ,  dont  elle  s*était  chargée  m 
1 790  pour  rendre  service  à  ses  caoM* 
rades ,  dans  un  moment  de  dctitsie. 
fiOrs  de  rétablissement  d'us  Boun» 
Théâtre  français  dans  la  salle  du  Pft- 
l.iis  -  Royal ,  appelé  depuis  de  la  Hé* 
publique ,  elle  refiisa  de  se  séparer 
de  ses  anciens  camarades  qui  jouaieal 
au  faubourg  St.*Gormaiu  :  elle  parta- 
gea leur  captivité  pendant  le  régime 
de  la  terreur  en  1 7g4  «  ^N  P^  'P'** 
leur  mise  en  libetié,  elle  alla  se  rn- 
nir  k  eiu  au  Théâtre  de  la  me  dt 
I^uvdis.  Sa  santé  iiatoreltemeBl  fii- 
ble  cl  délicate  dé[icrit  tout-â-coap.  Veit 
1 797  elle  fut  attaquée  d'une  maladie 
de  poitrine,  qui  l'enleva  înopiiiénml 
à  son  mari  et  è  ses  enfants  qnV.lt 
idolâtrait ,  et  aux  arts ,  qui  firciil  M 
elle  une  perte  sensible.  Ou   trône 
quelques  petites  pièces  de  vers  pkiaei 
de  naturel  et  de  laàlil^ ,  dans  nae  bro- 
chure que  son  mari  a  consaoée  h  si 
mémoire  sous  rc  titre  :  «  ^mx 
»  de  Marie'ElisahHh  Jol^^ 
»  célèbre  du  Thédlre-  Pratietm^  • 
'  Paris ,  Delaiice,  an  vu  (  1 798),  1  folt 
in-iS,  fii^ures  et  musique.  Ge  pclil 
volume  donne  des  détails  sur  la  Crans^ 
lation  et  l'inhumation  du  corps  de 
(*ette  actiice  au  milieu  d'un  ëlyscè  lits 
pittoresque  ,  près  Falaise  ,  dans  ne 
terre  de  M.  du  fjouiboy.  fie  poririi 
de  M'*  .  Joly  est  en  tétedu  4c.  vuIhk 
de  Vffisioire  du  Théâtre-Firanems. 
par  MM.  Etienne  et  MartaÎDvillc.  Le- 
brun avait  lait  pour  cette  actrice  rcpî" 
laphe  que  voici  : 

Eteinte  dant  %m  flrur ,  celte  «elriea  ««««■iylie« 
l'uar  U  itrcmicrc  fuu  a  f«il  plcmrar  TkaKc. 

JOL  Y  (Le  P.  Joszni-lloXA»)^ 
capucin  y  né  à  Sl.-Clande  le  1  à  mm 
1715^  est  Tuo  des  aiilàin  ks  p!af 
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ail   produits  la  Frandw- 

>olii|;iey  murale,  critique,* 
itsloire,  poë>ic,  tuiU  étail 
Ir  ce  laborieox  cHrrivaiii  ; 
il  n*.i  pu   .it(.i(h<  r  à  sou 
oindie   ceUbiilc.   On   dc 
ianl  lui  nTuscr  de%  coo- 
varices  :   tnait    il   man- 
î:  pour  les  mettre  en  ceu- 
piiiaîl   avoir   entièfemcnl 
le  style  est  une  des  quali- 
ribucnt  le  plus  à  assurer 
*Hn  ouvr.igc.  Le  P.  Jo!y 
^aris  le  'xà  octobre  i8o5, 
anneV.  Il  était  membre  de 
les  Arcades  de  Rome  ;  mais 
las  d'être  admis  à  celle  de 
et  il  JiVn  veiigrê  p.:r  des 
<i.  Ou  a  de  lui  :  1.  Disser- 
*on  examine  celle  qui  « 
9  prix  de  l'académie  de 

en  1754,  E|Hn.d,  1754 f 
uuc  criiiqiie  assez  vive  d'un 
;  Tablxf  Ber^ier  sur  le  nom» 
isiliun  des  villes  dc  Fan- 
[uanir.  II.  HiUoire  de 
raculense  de  Notre-  Dame 
Hfrès  d' OrgeUt ,  Bi-Nançon , 

1.  lii.  Le  Diable  cosmo» 
Miir,  P.iriN,  i-^Cojiu-H'. 
sulirc  C'»ii(rc  les  pbilo.so- 
LeUms  hisloriquiS  et  cri" 
lie.  Clairon  sur  les  spec* 

imiOM  (Paris),  fjô-i,  in* 
fii  taire  dc  la  prédication  y 
nanière  dont  la  parole  dé 
lé  préchée  dans  tous  les 
ans,  1707,  iu-i'j.  Il  a 
(rc<t  ouvrage  d'une  lettre 
lie  il  réfute  tiès  aigrement 
re  t\o  ;*,il)lie  Coyer  sur  k 
t.  (  foy.  Coter,  toroe  X, 
;  i).iiis  11  picuiière  partie, 
(*  a  pioiivcr  quAtiam  et 
latri.itclics   ont  étc  réelle- 

prcMlicatcurs  ,    puisqu'ils 
tonte  uccessaûe  pour  icaus- 
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■elfre  ht  iBstmctkms  iiq*!b  tenneat 
de  Dieu  lui  uiéme.  I^a  troisîèrae  par* 
tic,  relative  aux   ptëdicateurs    mo« 
d«*rnes  ,  est  la  plus  intêiessanle  par 
1(4  anecdotes  singulières  qu'elle  res- 
ferme.  VI.  Conférences  pour  servir 
à  l'insUvaion  du  peupU  sur  tes 
principaux  sujets  de  la  morale  chré- 
tienne ^Panb^  17^1  6  Tol.  iD*ia. 
VII.  Conférences  sur  les  Mystères^ 
îbid.,  1771 ,  5  vol.  in- IX  Ces  deux 
ouvrages  peuvent  être  utiles  aux  ce* 
clesiastiques  ,  et  sont  en€Ore  recber- 
cbës.  VIIL  Dictionnaire  de   mo^ 
raie   philosophique,  ibid.,     1779» 
a  vol.  in  8*.  IX.  Lettres  sur  divers 
sujets  importants  de  la  géographia 
sacrée  €i  de  l'histoire  sainte ,  ibid.  ^ 
177a,  in  4***;  nouvelle  édition,  cor* 
n|;ëe ,  sous  ce  titre  :  La  Géographia 
sacrée  et  les  monuments  de  tHis* 
toire  sainte^  ibid. ,   1784  9  in «•4** 
GTea  IS  plus  iir^K>rtant  de  tous  ba 
ouvrages  du  P.  JoIt.  La  premirrt 
édition  renferme  dix* sept   lettres^ 
dans  lesqueUes  Tautenr  détermine , 
d'après  le  texte  des  saintes  Erritarcs, 
k'S   bobitations   des   patharcbvs  ,  la 
route  qu'ont  suivie  les  Hébreux  pour 
se  rendre  à  la  mer  Rouge,  leurs  di^ 
férentrs  station?»  dans  le  de>«rt,  \m 
premier  pattage  de  la  terre  de  Cba« 
oaan  entre  In  doute  tribus ,  et  les 
cbançe«M?nts  successifs  que  œtte  di^ 
vision  éproiiTa  depuis  le  retour  de  la 
eapiiviië  de  Habyloae  jusqu'à  la  mine 
du  royaume  de  iuda*  Il  y  donne  aatsi 
le  pbu  détaille  du  camp  des  Hébreux 
dans  le  désert,  celui  de  Jérusalem 
sous  David  et  sous  Hérode ,  et  enfin 
ceux  du  mnple  de  S  ilomon  et  de  Zo» 
robabel  :  cbaque  lettre  est  accompa- 
gnée de  cartes  et  de  ptancbes  expKca- 
lives.  1^  seconde  édition  est  augmcs» 
fée  d'une  lettre  sur  le  patriactat  àa 
Jérusalem,  et  d'une  seconde  partit 
yn  t^mtfnr  a  fiaaamlM  mmimma  d^ 
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tails  sur  les  mtncraux ,  les  pbutos  et 
les  anim.iiix  cilc's  dans  Fancien  Tes- 
Minent,  avec  dix  grandes  planches 
assez  bien  exêcutëi'S,  cinq  pour  les 
plantes,  une  pour  les  quadrupèdes, 
deux  pour  les  oiseaux  ,  et  le^  deux 
dernières  pour  les  poissons  et  les  rep- 
tiles. X.  Le  Fhaéton  moderne , 
poème,  Paris,  1772,  in -12.  Cest 
une  satire  contre  Voltaire.  XI.  I/ffi;;'/!- 
tienne,  pocme  cpiqucen  douze  chants, 
ibid.,  177O,  in-1'2;  reproduit  en 
1786  sous  ce  titre  :  L'Eg^ptiadey 
ou  le  P^qyagf!  de  S,  François  à! As- 
sise h  la  cour  du  roi  d* Egypte, 
C'est  pour  le  ridicule  le  pendant  du 
fameux  poème  de  la  Madeleine,  par 
le  P. dcSatnt-Loiiis. XII. La  Franche- 
ConUé  ancienne  et  moderne^  ibid., 
1779,  in- j 2.  Il  décrit  dans  la  pre- 
mière partie  les  principales  villes  de 
h  province ,  on  suivant  le  cours  des 
rivières  qui  l'arrosent  ;  la  seconde 
partie  traite  de  retendue  de  la  Se- 
quanic,  des  mœurs  et  du  culte  de 
ses  h  ibiiants  ,  et  de  rcljbiissement 
des  Bour<;uignons  dans  cette  partie 
des  (jaulcs.  Les  exemplaires  avec  la 
dite  de  178G  ne  dilTcrent  des  autres 
que  par  le  changement  de  frontispice, 
ti  Taddilion  d'une  réponse  très  dure 
à  M.  Grappin ,  qui  avait  critique'  Tou- 
vrage  dans  les  Affiches  de  Fran- 
che -  Comté.  XI M.  Le  Guide  des 
missionnaires  y  ibid.,  1782,  in -12. 

XIV.  Les  Aventures  de  Mathurin 
Bonice ,  premier  habitant  de  Vile  de 
F  Esclavage,  ancien  ministre  du  roi 
de Zanfara,  ibid.,  1785,  4  vol.  in- 
r>.  ;    ro(n;)u    moral    et    allcgoiique. 

XV.  Placide  y  tragédie  chrétienne, 
ibid.,  178O,  in.8".  XVI.  Abrégé 
de  la  théologie,  \h'u\.^  1790»  ^  ^^^* 
in-r2.  XV IL  V ancienne  Géogra- 
phie universelle  comparée  à  la  mo- 
d-rne,  ibid.,  1801,  r*.  vol.  in-8'., 
avvc  ui\ailis  in-4">  L-^  préface  COU- 
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tient  quelques  traits  dirigés  conlie 
M.  Malte- Brun.  I«e  P.  Joly  est  a 
outre  i'e'diteur  de  VHisloire  eritifie 
et  apologétique  de  Vordre  des  che- 
valiers  du  Temple  (  par  le  P.  Le- 
jeunc),  Paris,  1789,  a  toL  iD-4^; 
et  il  a  fourni  beaucoup  de  Lettres  et 
de  Pièces  de  poésie  à,  VAlanée  Ut- 
téraire  ,  au  Mercure  et  à  d'autres 
journaux.  W— s. 

JOLY  DE  FLEURY.  Foy.Sitt' 
uY ,  tom.XV  ,  pig.  7'i. 

JOMBËBT  (CHABLrt-  Artoxiib), 
né  à  Paris  en  mars  1712,  fiit  reçu 
bbraireen  i75G,impriineureni754t 
et  est  mort  à  St.-Geriuain-en-Laje  au 
mois  d'août  1784*  il  avait  appris 
les  premiers  éléments  des  matliîfBia- 
tiques  de  Bélidor  et  de  Tabbë.  Dei- 
dicr:  il  avait  été  très  lié  avec  Go* 
chiu  et  plusieurs  autres  artistes;  aussi 
possédait- il  des  connaissances  étendues 
sur  tout  ce  qui  tient  à  la  peîotiiie,  ai 
dessin,  «î  rarcbitecture.  On  a  de  /u: 
I .  Nouvelle  Méthode  pour  oppnÊàrt 
à  dessiner  sans  maître ,  1 7  4^  «  iB-4''- 
IL  Lettre  à  un  amateur^  en  réfome 
aux  critiques  qui  ont  paru  swrrex- 
position  des  tableaux,  1 753,  in- 11. 
III.  Répertoire  des  artistes ^  Paris, 
1 765 ,  -i  vol.  in-fol.  IV.  CéUelogMi 
deVœuvre  de  Ch.-IVic,  Cochin,  1 770^ 
in-8".  V.  EssaiiCun  Catalofftedetœit' 
vre  d'EUeme  la  Belle ,  1 773 ,  in-8*. 
VJ.  Théorie  de  la  figure  himmuie^ 
trad.  du  latin  de  Rubens^  >77^» 
iu4''*  VII.  Catalogue  raisonné  dâ 
r œuvre  de  Sébastien  Leclere ,  1 774 1 
1  vol.  in-8'.  VIII.  Plusieurs  autres 
ouvrages,  ou  éditions  corrigées  d 
au{;nientées  par  lui ,  d*ouTng^  di 
Bélidor,  de  Piles,  etc.  (^0^9  Bku* 
DOR  et  Piles),  sur  lesquels  on  peol 
consulter  U  France  liuéraire  {F* 
Ukbrail  ) ,  et  particulièremeot  li 
tome  1^'.,  qui  contient  sur  Josbeft 
cl  SCS  traTaux  (  p<G^  âop-Soi) 


qui  €st  d«  JomWrt  M- 
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,L1  (NicoLo),  l'un  des  plut 
npositcurs  qu'ait  produits 
iqiiitdaiis  la  TÎlte  d'AVers^, 
ic  de  Naples,  l'an  17149  la 
ce  que  Gluck.  Il  fit  ses  pre- 
des  dans  sa  pairie,  et  suivit 
Naplps,  les  leçons  de  Feo. 
t  surtout  ses  talents  au  oé- 
qui ,  ayant  entendu  une  can- 
ine Jouielli ,  prédit  ses  suo- 
II  donna  son  premier  opéra, 
tmoureuse,  à  yingt- trois 
nouveau  théâtre  de  Naples. 
tion  du  cardinal  d'Yoïk  le 
à  Rome  en  1 74^'  L'année 
ûf  représenter,  sur  le  ihéâ- 
ogne,  sou  opéra  àiAéUus* 
2  conu.iître  le  P.  Martini ,  il 
a  rh<z  lui  sans  se  nommer, 
adiiiircr  par  la  profondeur 
nt.  I/opcra  d'£Mm^/ttf,  qu'il 
r  à  Naples  en  \']l\^y0hùnx 
prodh^ieux.ll  se  rendit  en- 
nisCy  où  sa  Mérope  lui  valut 
maître  du  conservatoire  des 
1 7  4^  il  ^"'  appelé  à  Vienne, 
sur  |j  .scène  son  Achille  à 
I  s'y  lia  d'une  étroite  amitié 
stase,  et  eut  l'iionniur  d'ac- 
r  sur  le  d.ivecu»  Marie-Thé- 
iui  fit  prési'nt  d'une  riibe 
(ic  son  portrait.  Kevenu  h 
fut  nommé  maître  de  cha- 
l.-Picrre.  fcjï  1755  il  scren- 
;  ird,  011  le  duc  de  Wurtcm- 
it  à  la  tête  d(*  sa  musique.  Il 
iquin7.<'ans.  Rnfin^rn  i^tid, 
vint  d-ius  S.1  pairie.  Sonopé- 
,r>n>,  qu'il  donna  en  1773, 
:écu(c,  et  éprouva  une  chute. 
'Il  ronçiit  un  tel  chagrin ,  qu'il 
iladc;  H  une  aponuxie  ter- 
jours  à  Naples,  le  -iB  août 
inelii  fut  sans  contredit,  api  es 
15  graod  maUrc  de  iod  temps. 
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son  inTenfioQ  riche  :  leg*      ^  la  grioe, 
la  fraîcheur,  et  toujours  une  touch» 
originale, canctériseut  presque  toutes 
ses  productions.  Son  Oljrmpiade  etd 
admirable  pour  la  chaleur  de  l'expret* 
sioD ,  pour  la  hardiesse  de  fharmooie* 
On  a  de  lui  plus  de  quarante  opéras  et 
un  nombre  infini  de  moteti.  Parnii 
les  premiers  on  distingue  SemitamiSp 
Fologèse,  Enée,  Bajaiet^  Démi^ 
tritts ,  le  Roi  pasteur,  AUxtmin  amx 
Indes,  Démàphoon,  la  Clémence  de 
Titus ,  Endimion.  Son  Miserere  k 
deux  voix  est  une  de  s  compositions  sn- 
blimesdeccgeiire.  M. Choron  a  publié, 
dans  la  collection  de  sesdassiques^uM 
Messe  des  iiior(5deJonielli,kqiiatrt 
voix  concertantes ,  composée  en  1 760* 
Savério  Mattei  a  donné  en  italien,  eâ 
1 785,  un  Eloge  de  JomelU,  D.  L. 
JON  ABESON  ,  en  ktin ,  Joués 
Arii ,  dernier  éviqne  eatholique  itlê» 
lande ,  naquit ,  en  i484  ,  à  Grila, 
près  du  couvent  de   Wiinka^eraa. 
Ses  parents  étaient  pauvres  ;  mais  ils 
iaisaieiit  remonter  leur  origine  à  la 
plus  haute  antiquité  ,  et  pi  étendaient 
avoir  en  des  rois  parmi  leurs  ancêtres. 
Pendant  son  enfnoce ,  Jon  Areson  m 
trouva  plus  d'une  fois  réduit  i  souffrir 
de  la  faim  et  de  la  soif;  ce  qui  l'aurait 
cmiduit  à  contracter  rhabilude  de  vo- 
ler ,  si  sa  mère  n'était  parvenue  k 
l'en  corriger.  Ayant  dierché  un  asift 
dans  le  couvent  voisin  de  son  lien 
natal ,  il  futemployé  dans  la  cuisine 
et  dans  les  écuries.  Après  avoir  quille 
le  oouvent,  il  resta  encore  qbeiqiic 
temps  auprès  de  sa  mère  ^  et  essaya 
de  se  pousser  dans  la  carrière  ec* 
clésÏHStique.  Devenu  prêtre  k  Hefges- 
lad  ,il  pnt  dans  sa  maison  une  lemmt 
qui  devint  sN  concubine ,      lui  vécut 
avec  lui  jusqii^àsesderoien 
on  lui   passa  cette  in         tnic  aa 
cdle  tlt>  on  IMtbal  i      t       s  r 
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ru  beaucoup  de  peine  à  s'intiDduire. 
Deux  voyages  en  Norvq;e  k  firent 
connaîtrcdauscepays^elGotbchalih, 
e'véqiicde  Holura ,  étant  murt  en  1 5'i4 1 
JoD  fut  nomiuë  pour  le  rcioplaar. 
Lorsque  le  luthermisme  fut  prôi-hé  en 
Danemark,  eu  Suède  ei  en  Norvège, 
l'êvéquc  de  Holum  (il  les  plus  {^nuds 
fffurts  pour  eu  empêcher  M  propa- 
gadoD  en  Islande.  Il  se  livra  à  plu- 
sieurs actes  de  violence  ;  et  ayant 
été  accusé  devant  le  rui  de  Dane- 
mark,  il  fut  sommé  de  se  rendre  à 
(iOpenhague  pour  sejuslilier.  Mais  il 
demeura  en  IsUn  Je ,  et  refus»  d  obéir 
aux  magistrats  riviU.  L'annéo  i'>489 
ii  fit  nriKoiiuier  l'évêquc  lie^kallmlty 
Martin  Einarson  ,  attaché  au  lulhrra- 
pisme ,  et  se  mit  à  la  létc  de  son  dio- 
cèse. Plusieurs  autres  violcures  provu- 
qurrent  contre  lui  le  courroux  du  roi 
Christian  11 1 ,  qui  envoya  l'ordre  de 
s*€mj)arer  de  sa  personne.  Dadc  Gnd- 
mundsun,  un  de  ses  plus  ardents  anta- 
gonistes ,  Tarréta  avec  les  deux  fjis 
qu*il  avait  eus  de  sa  cunoubinc  ;  et, 
sans  autre  forme  de  procès  ,  tous 
1rs  Iroi^  furent  pendus  ,  le  7  novem- 
bre i55o.  On  hdia  le  supplice  pour 
empêcher  l'é>  êque  de  >  ccbapper  ,  et 
de  se  livrer  à  tles  projets  de  ven- 
geance. Jon  Areson  ,  qui  se  laissa 
é{;arer  par  sou  ambition  ,  et  «e  rendit 
odieux  par  sa  dureté ,  avait  d'ailh  urs 
de  grands  talents.  Marchant  sur  les 
ti  aces  des  anciens  scaldes  islaud<<is , 
il  cultivait  la  pœW,  et  il  com|>asa  un 
grand  nombre  de  vers,  dont  plu%ienr8 
rt  en  pariiculier  ceux  qui  ont  pour 
objet  11  passion  de  unUo  Seigneur, 
ont  été  imprimés  dnns  yn  recueil  pué- 
liquc  de  Guthr-Mul  Tborlaksen  ,  qiii 
a  paru  en  161  ;t.  Vers  r^unce  i5'i8, 
|Vv(^(]iir  (|p  Hu'um  avait  introduit  Tini- 
prinieiieeii  \^\  indr.',eit  faisant  venir  de 
Suède  un  inipiiunnr  uomnié  Jon  Ma- 
ihleseu ,  let^uel  dcviot  «a  mémç  ^-spi 


son 

prêtre  a  Bredckolstad.  Il  sVtt  ferai 
depuis ,  ra  Islande ,  plusieurs  aubes 
imprimeries,  qui  ont  rois  4«  jour  un 
grand  nombre  de  prciduclioas  kist»* 
riques  ,  géograpliiqucs  ,  théotogiqtM-s- 
et  poétiques,  dans  cette  ancirona  lan- 
gue dont  le9  habitants  conliuucBt  dt 
se  servir ,  et  qui  a  ^Ic  aufrefo»  cellt 
de  la  Scandinavie  t|itii*re  (  f7»f.  Ei- 

J  0  N  £  (  PiEaaE  )  ,  cvêqiie  df 
Strengnëscn  Suède,  ne  au  comnencr- 
meutduxvr.  siêde,  mourut  tu  lôw;. 
H  enseignail  la  tkcologie  à  DpuI, 
lorsque  le  roi  Jean  lll ,  fi!t  de  Gut* 
tavcl ,  entreprit  d'introduire  QMD0l^ 
veile  liturgie  ,  qui  devait  rapprechcr 
la  Suède  de  h  cour  de  hot«e  rt  dt 
r£glisc  catholique.  Juii«  dev«oK  ai 
dc!»  piindpaui  autagoni^tcs  de  cHli 
innovation  ,  el  n'ayattt  «ooki ,  seM 
aucune  conditioOyruirerdaMiesvua 
du  roi,  il  fut  mis  ra  prisou  et  mcM- 
cé  de  la  peine  capiulè.  Il  prrât ce- 
pendant a  se  sauver ,  et  paaaa  es  A> 
lemagoe.  Profitant  de  la  pfUediM 
qu'accordait  aux  adversaire»  de  b  t 
lnrj;ie  Charles,  dujc  de  Sudmiisie. 
il  se  reiulitdaos  le  duché  de  ee|»niiep, 
qui  le  uouuu  d  abord  paf teor  de  Hf- 
kocping,  et  ensuite  fSvjiqiic  de  Stna^ 
nr  r  lir/r  dant  il  nr  prit  rrprfcdiiif pw 
session  qiw  plusievre  .années  apab» 
en  1 593.  En  attendant,  il  se  «il i 
1.1  l|tc  du  |Mrli  wêi  pour  le  aysalifS 
du  lulhéranisine  ;  jcC  MMt  le  dafé  k 
ducluf  de  ^dermanie  dôchn  ,  ftf 
stui  ANTganc ,  que  la  iilurgie  n'ëlaîl  féâ 
admifttible»  (Wte  déaarake  eannir 
gia  les  am,res  ëv£i|iirs,  et  le  rat  il 
<  J4îgé  de  renoori^r  à  sqb  projet.  Lm> 
que  le  duc  de  StularfaMiîc  lut  mùd 
.sur  le  troue ,  d  «haKra  I  oraiiDe  Jr 
ne  de  revoir  la  Irad^ctiott  snclMif 
de  la  i?/ft/e.  Ce  Irarail  c«t  pMr  R* 
suU^t  une  suite  usiTraMif  ei^ 
^Cliques  ,    uèa  c      hkh  «  Ssi^i 
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$on%  1c  nom  d*  Obseryaiiùnes  Streng" 

tienses,  A  ruccj.sioii  (ic!>  disputes  sur 
l.i  liturgie ,  Joi.x  publia  les  deux  ou- 
vrrigfs  MiivrfM(.<»  :  i,  ^^lolo^ainsti- 
iisfaclionem  ncf^atœ  litur^iœ  ,  no- 
inine  lotiits  clti  i  in  diœccui  Streg- 
mnsi,  ihSli,  II.  Apologia pro Iwio- 
centia  sua  tt  toiius  ckri  à  rege  Jo^ 
hanne  condamna lorum  perjurii  , 
I  r)8().  (jft  e\cque ,  si  zeie  |MMirroilliO- 
du\;c  de  sa  nJi^iou  ,  fut  crpeudant 
Ac<  use  de  trjfiqurr  des  beacficcs  dau$ 
MiD  diocèse;  tt  CliarliS  lui  étrivit  une 
Ji-tlie,  dauN  l.tq>c!U*  il  lui  reprochait 
celle  siruohic,  eu  hriues  Uc^  durs, 
le  uieiLtç  int ,  sM  n*y  reuouçait ,  de  le 
dc|K>uill«  r  de  sou  évtclié.   C— au. 

JO>yi!l  (  Abngrim  ) ,  savant  is- 
landais ,  est  aussi  deNigne  quelque- 
lois  par  le  nuui  d**  ff  idalin  ,  qu'il 
|)iil  du  caulou  de  Widesal  ,  où  il 
clair  ne  en  i  S(i8.  Il  lit  ses  premières 
e'iudcs  â lecole de  Hulum  eu  Islande, 
et  passa  ensuite  quatre  années  À  i'ji- 
Divcrsitcdc  Copenh..gue.  Apres  avoir 
rempli  les  fuuciidus  de  pasteur  dans 
pliiMeurstudroils  de  son  pays  ,  il  fut 
adjuiut  à  rc\êquu  de  Iluluiu ,  liul- 
Lrand  Tlll>r'aL^en.  Ctt  ë\ê<|ue  ci.iut 
niurt^  ou  ofliit  à  Jeux  de  le  reiupla* 
cer;  uiai.t  il  u*aca'pta  ()oinlcet(*'  pro- 
|to>iliou ,  et  mourut  dans  la  lelraile  eu 
1O4B ,  à  1  a^e  de  quatie-vifgls  ans.  il 
fut  la  tige  ii*Mnc  ïamille  eonnue  su'.is 
le  uuui  de  f^idedal ,  et  qui  a  pruiluil 
plusieurs  liuui mes  disliu^ucspar  leurs 
taleut)  (  t  liurs  travaux.  («Vsl  Arngnm 
Joi>£  qui  le  ptenùer,  de coucirt  avec 
son  a  un  Ol.iiis  VVoini,  a  lépaudu, 
dans  les  leuip>  modernes  ,  le  goût  de 
riiistoitctt  de  la  littérature dîslaude. 
.  Se.s  piitu'ipauxouvrat;es>oni  :  1.  Bre^ 
vis  cummenlarius  de  Islandià^  Gt- 
piuh.gue  ,  iO()i,  ptiit  m-fulio.  Cet 
ouvia^c  a  (H)ur  l)ui  de  réfuter  les 
f.iux  ju^cuu'nts  poitcs  sur  Tlslaudc 
par  Munster ,  l^isius ,  Ztegicr  y  Olaiis 
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Magous,et  d'autres.  IL  Crymogma, 
sive  rerum  islandicarum  Ubri  très , 
llambuuig  ,   1609,  10,  i4,  18,  et 
'io ,  in-4'*-  C'est  le  travail  le  plus  con- 
sidérable d'Arngrim  Jouas ,  et  le  plus 
souvent  ciic'.   Il  a  pour  but  de  faire 
connaiire  les  origines  islandaises  ,  les 
lois  et  les  usages  des  habitants  de  l'Is- 
lande y  et  le  apport  de  leur  histoire 
avec  celle  des  peuples  Scandinaves. 
Quoique  l'auteur  manifeste  partout  un 
trt;s  grand  zèle  pour  la   gloire  de  sa 
pairie ,  il  s*écarte  rarement  des  règles 
d'une  saine  critique.  Il  combat  surtout 
l'opinion  de  ceux  qui  avaient  soute- 
nu que  l'Islande  était  la  Thulédts  an* 
ciens.    Le    Crjrmogœa  a  ëld  donné 
en  extrait  par  lesK'zévirs,  dans  leur 
collection  des  Petites  rêpubiiques  ; 
et  Stephanius  en  a  fait  insérer  la  pre- 
mière partie  dans  ses   Tractatus  va- 
rii  de  regno  DanUe  et  Norvegice^  et 
iiisulis  adjacentibus»   UI.    iiénaiO' 
mia  Blefkeiniana ,  etc. ,  Hambourg , 
itiiS  ,  in-4^*  Cest  uue  critique  de 
l'ouvrage  de  Blefken  ,  sur  l'Islande 
(f'ojr,    BLiFKEif  ).   iV.   Spécimen 
Ishuuiiœ  hiitoricum,  et  magna  ex 
parte  chorographicum  ,  Anisterd  im , 
i'>43  ,  in-4'*0n  peut   regarder  ce 
travail  comme  une  continuation  du 
Crymogœa.  Arngrim  Jonc  av  <it  aussi 
ftit  un  ouTra^e  intitulé,  Groenlan* 
diay  qui  a  |Uiruen  i^laudaift,  eu  1OH8, 
et  en  danois ,  en  1  "jôi.  V./omj-  f^ic- 
kinge  saga  sive  hisioria  JonisbuT" 
gensium  stu  Juliniensium  ex  antiqud 
linguà  islandica  et  norvégien  in  la- 
tinam  translata;  veisioii  inédite  d'une 
chronique  qui  eonimeme  au  ix*.  sièclr. 
Ker-tliu  en  a  donné  un  extiait  intéres- 
sant dans  le  tom.  'i   des   holires  et 
extraits  des  tuanuscnts  de  la  biblio- 
thèque du  Km  y  itag.  1G4.  Oit  a  du 
même  auteur  ,    des   Dissertations , 
eo  latin  ,  sur  les  lettres  runiques  et 
sur  Us  divinitvs  despeupUs  septên- 
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trionaitx  ,  imprimées  ,  rnnn  dans  )a 
Zjitterutura  danica  d*0!aîis  Worin  , 
«t  Tautre  dans  ic  Cuiiiinciitaircde  Ste- 
phanius  sur  S^ixuii  le  grammairien  ; 
de  plus  y  une  suite  de  li^Ures  iiisiTcrs 
dans  les  Epistulœ  ad  Olaum  ff^or- 
mium,  C — au. 

JO^  JEt  {  RuNOLPau^  ) ,  .sivant 
islandais  ,  était  (ils  d*uu  pastcut- et  ar- 
chidiacre d'Islande.  Il  fit  ses  études 
à  runiverMté  de  Cupcnh.igne,  vl  de- 
vint tniuite  rrctt  ur  de  recule  de  llu- 
luro  on  Islande.  En  iti4o,  il  passa  à 
Copcnh.igue  ,  y  reçut  le  titre  de  maî- 
tre-ès-aits  ,  et  fut  placé  à  la  tcte  de 
l'école  de  Ctiristianstad  en  Sc.mie  ,  où 
il  mourut  de  la  pcstj  en  \(jî>:\*  II. s'é- 
tait appliqué  particulièrement  à  l'é- 
tude des  langues  du  ^lord  ;  et  il  ré- 
pondit un  nouveau  jour  sur  ces  tan- 
gues y  dans  Us  deux  ouvrages  sui- 
vants: I.  Lin^Uie  septcntrianalis  ele- 
menta,  CopeuhagMe ,  i(>.>  i .  Ccsl  une 
introduction  générale  à  Ij  connais- 
saucede  l'aucienne langue  sciudinave, 
et  qui  contient  plu.^^icur.s  il  ces  que 
d'iUitres  écrivains  du  Nord  ont  rrcii- 
iiéesoudéveloppéesd(*puis.  II.  Gram- 
malicœ  Islandiœ  rudimenta  ;  ou- 
vrage iinporl.int  pour  (onnailre  los 
analogies  de  Tisland  lis  et  des  idionn-s 
qui  s'y  rapportent  :  il  fut  imprimé  à 
Copenhague  ,  eu  i6Si  ;  el  G<orge 
7'ickcs  le  lit  réimpiiinerdans  ses  Ins- 
*Huiiones  ,  etc.  (  F'o^.  Hickes.  )  — 
Un  Jouas  Joif^  a  donne  Fitu  Sancli 
Magni  Insularum  comitis,  en  islan- 
dais et  en  latin ,  Copenhague ,  1780, 

{0-4^  '  C— AU. 

JONAS,filsd'Amathi  ,lecinquièmc 
des  petits  pro])hèl('S ,  Haquit  .i  Geth- 
Opher  ,  dans  la  tribu  de  Nephtali  , 
et  prophétisa  ,  suivant  le  deuxième 
livre  des  Huis  (ehap.  i.\  ,  v.  u  j) ,  que 
le  royaume  d'Isi.icl  recouvrerait  ses 
anciennes  limites;  ce  qui  arriva  sous 
Jargboaoi  mcoucI.  U  parait  doue  ^u  il 
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vivait  vers  l'ao  8^5  avant  J.-C. ,  tî 
qu'il  serait  antérieur  à  Osée,  et  le  plus 
ancien  des  petits  prophètes  :  inai>  celte 
date  est  contestée.  Dieu  donna  ordre» 
Jonas  d'aller  à  Ni  ni  ve,  où  régiiail  Phul, 
premier  roi  de  la  nouvelle  monarchîs 
îles  Assyriens ,  pour  prédire  à  cette 
grande  cité ,  qu'elle  allait  être  détruite, 
parer  qtie  la   voix  de  sa  milice  s'était 
élevéi^  jusqu'au  troue  de  PRternel.  An 
Im'u  d'obéir ,  Jonas  s'enfuit  à  Joppé  ^ 
et,  ayant  trouvé  un  vaisseau  qui  éisait 
voile  vers  Tharsis ,  il  y  inoiita ,  poar 
se  sauver  de  devant  la  face  du  Sei- 
gneur. Mais  une  grande  tempête  ayant 
été  excitée  par  l'ordre  du  Très-Haut , 
1-  vaiAScau  fut  en  danger  de  périr.  Les 
mariniers  invoquèrent  leurs  dieux  , 
et  jrtercnt  dans  h  mer  tout  ce  qui  pou- 
vait sui charger  le  vaisseau.  Jonas, 
retiré  à  fond  de  cale  ,  j  dormait  d'no 
profond  somAteiL  Le  pilote  s*approcbc 
et  lui  dit  :  «  Comment  pouvez-vuus 
9  dormir  ainsi?  Levei-vous^invoquei 
»  votre  Di(  u  ,  aGu  que   nous  ne  pé- 
»  rissions  pas.  »  Cependant   ils   se 
dirent  entre  eux  :  «  Tirons  au  soit 
»  pour  savoir  qui  est  cause  de  ce  mal- 
»  heur  »* ,  et  le  sort  tomba  sur  Jonas. 
Ils  le  pressèrent  alors  de  dérouvrir  M 
faute.  Après  avoir  entendu  son  récit, 
ils  lui  demandèrent  à  hii  même  ce  qnV 
convenait  de  iaiie  pour  «paîscr  soi 
Dieu  irrité.  Jouas  ne  leur  donna  pas 
d'autre  moyen  que  de  le  fêler  dins  h 
mer,  puisqu'il  était  le  seul  coupabir. 
Les  mariniers  ne  pouvant  s'y  recoudre, 
iircnt  de  nouveaux  effiMis  pour  rcp- 
giier  la  teire.  Cas  cfforls  forent  inab- 
les  :  la  mer  s'enflait  de  plus  en  pins  fi 
les  couvrait  de  ses  vagues.  GiuvaiDCOl 
qu'd  ne  leur  restait  aucwie  voie  dt 
salut,  ils  conjurèrent  le  S'igneur A 
ne  point  faire  retomber  sur  eu  II 
sang  innocent.  Ils  prirent  Jonas,  Il 
jetèrent  dans  la  nier  ,  et  la  mer  s'a* 
paisa.  Dieu  avait  dispose  un  gnÉl 


•  w  W  •'-'• 


ÏOH- 

)Qt  il  eit  au  moias  oiseux 
1er  la  nature  et  le  nom , 
tant  de  savants  n*ont  pu 
r  de  i)Ositit  là-<lcssus  (i); 
son  engloutît  Jonas  dans 
,  Lc$  sarcasmes  des  incré- 
Kl  évciirmcnt  ne  tarissent 

multiplient  les  questions 
diculcs  y  et  sVloniient  eu- 

n'y  satisfasse  pas.  Mais 
ent  est  parti  de  la  main  de 
li  oserait  lui  refuser  le  droit 
qu^il  lui  plaît  ?  Jonas,  dans 
Il  inonsfrc  ,  (hanta  un  can- 
ont  ciprime's  avec  énergie 
(cutiments  qui  l'animaient. 
Mit  demeuré  trois  jours  et 
dans  le  ventre  du  poisson , 
'  sur  le  bord  de  la  mer.  En 
été  la  ùç}ire  de  J.-C,  qui 
ruxet  triomphant  du  sé- 

troisièofie  jour  après  qu'il 
mis.  Le  Seigneur  p-nrla  une 
is  «i  Jonns,  ei  lui  ordonna 
ni?c  annoncer  ses  volontés, 
it  aussitôt.  Niiiive  était  une 
le  qui  avait  (rois  jours  de 
cst-à-dirc ,  vin(;t-cinq  lieues 
sept  de  long ,  suivant  Dio- 
elle.  Jonas  marcha  pendant 
I)  CJ  i^iut  :  a  Encore  quarante 
Mnivc  sera  détruite.  »  Ins- 
tle  menace,  le  roi  se  leva  de 
y  quitta  ses  habits  royaux , 
[  d'un  sac  et  s'nssit  sur  la 

onloniia  un  jeûne  général 
iteiic<'N  piihliqitfs  ,  afiu  d*a- 
olèiedu  Sii^neur^cl  dcle 
évoquer  l'arrci  de  sa  jus- 

aj;ic.J  les  marques  de  leur 
I ,  et  ,  dans  ».i  };raiide  mi* 
,  ne  leur  envoya  point  les 
1  .iv;«it  lesolii  de  leur  faire. 
ile  de  nous  arrêter   sur  les 


i>'.ni    il'in'  la  hnlrine  .  Jti*frt'tt%on 
V' %\   !•  tii .  nir<i- { 'Il  i!r  I  T"n.     Maa 
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On  en  trouve  la  se  pius  miw 

faisante  dans  les  Lettres  ae  ipulquke 
juifs  perttt^ai^y  et  daos  les  BéfMmtei 
critiques  de   BulleC  (  tom.  u ,  .page 
ai3  ).  Jonas  lut  affligé  de  la  con» 
duite  du  Seif;neur  ,  et  s'irrita  conlfo 
lui  de  ce  qu'il  avait  accordé  aux  Nini- 
vitcs   le  pardon  de  leurs  trimes.  Il 
alla  même  jusqu'à  conîurer  le  Sei* 
gneur  de  retirer  son  ame  de  son  corps 
parce  que  la  vie  lut  ëlait  devenue  fc 
charge.  Le  Seigneur  lui  répondit  s 
«  Croyex  -  vous  que  Totre  colère  sok 
»  bien  raisonnable  ?  •  Jonas'sortitda. 
Ninive,  et  se  reposa  à  Torient  sous  bm 
cabane  de  feuillages,  qu'il  s'était  faite, 
pour  être  à  portée  de  Tov  ce  qui  ae 
passerait  dans  rcite  ville.  Le  Seigneur, 
ut  naître  une  plante  qu'on  croit  6re  le 
pelma  Cknsliy  ponr  le  mettre  âeui vert 
des  ardeurs  dn  soleil.  Jonas  en  eut  une 
joie  extrême.  Biais  le  lendemaio ,  h 
uiqiire  d'un  ver  desaëelia  la  plante  et 
la  fit  périr.  La  chaleur  excessive  qi*il 
fit  quand  le  soleil  fiit  levé  ,  en  rendit 
la  privation  très  sensible  à  Jonas  ,  qui 
ne  manqua  pas  de  renouveler  set 
plaintes  et  de  demander  à  mourir,  f^e 
Seigneur  lui  dit  :  «  Vous  vous  fikhcs 
»  |)our  une  plante ,  qui  ne  vous  a 
»  point  coûté  de  peine ,  qui  est  crte 
»  sans  vous,  qui  est  née  en  une  luiit , 
»  et  qui  est  modela  nuit  suivante; ci 
9  moi  )e  ne   pardonnerais  pas  k  1^ 
»  ville  deNiuive ,  ou  il  j  a  cent  vingt 
j»  mille  enfants  ,  et  unt  d'animaux  ?  » 
On  ne  sait  ce  que  devint  Jonas  depuis 
ce  temps-là  Les  Orientaux  sont  per- 
suades qu'il  mourut  à  Mossoul^et  qn'ilx 
en  ont  les  cendres  dans  un  tombeau  f 
expose  à  la  vénération  de  la  multitude./ 
Les  peuples  de  la  Palestine ,  de  leur 
côté, croient  que  Jouas  est  mortdana 
leur  payStH  que  ses  reliques  reposent 
dans  le  mausolée  de  Getli-Oplier,oà 
les  Musulmans  ont  lait 
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qiiëc  m^èbre.  Il  est  bon  <le  consultc^r 
Baillrl  sur  ers  opinions  et  sur  1r  cuhe 
qu'on  rend  à  Jon.is.  S«  prophelif,  ou 

filu(ôtsoiibi5loin*yCuuiuc  ledit  Kolicrt 
iOwlh  ,  rciifrrinc  quafrc  ch.ipiirrs. 
Son  style  est  bciissc  de  mots  cImI- 
daïqufscl  de  tournures' pr  u  éie^'intes. 
Néanmoins  on  ne  doit  pns  porttrlc 
même  pi^em eut  de  son  l^ntiquo  ,  qui 
est  une  compilation  ou  une  imiutiun 
des  anciens.  Quelques  critiques  ont 
prétendu  que  le  livre  de  Jonas  n'é- 
tait qu'une  allégorie.  Jalin  ,  qui  rap- 
porte cette  opinion,  déduit  au.ssi  les 
raisons  dont  on  appuie  le  sentiment 
contraire.  Feuardent ,  J.  I/ensden , 
H.  Von  der  H  irdi ,  F.-C.  Fabricins  et 
J\osc-nnm'ler  ont  donné  de  bons  0>m- 
mentnires  sur  Joi^Ti.       I.— b  -  E. 

JONATHAÏN  «EN  U/JKL  cu\t, 
suivant  les Talmudistes,contempoMin 
des  propbètes  Aggée,  Zieliaiic  M 
Mrtbchie,  et  disei  pie  du  fameux  ralibin 
Hillel.  Si  non^  en  crovons  queiqu'S 
critiques  moderne.',  il  serait  de  hvnw- 
coup  postérieur  à  la  ruine  de  Jcrnsa- 
lem  et  à  la  dispersion  des  Jtiif^.  Quoi 
qu'il  en  soit,  en  Ir.i  attribue  p;onor  île- 
îuent  !e  Tnrf^um ,  version  ou  para- 
phrase ch;ildai(pie  sur  1rs  pro)bMes, 
r*esl-à-dire  sur  ,Io>ué,  le«i  jM;:e.s,  Sa- 
itiuel,  lcsU(»is,l^a■^e,  Jcrémie,  Wehiel 
et  les  douze  |  eiiis  prophètes.  Il  qs\  vrai- 
.seuiblidyie  que  ce  Tar^um  est  d*uuc 
date  pins  récente  que  relui  d'Onkélos 
sur  !e  Penlateuqne,  quoiqaM  piiraisse 
en  être  la  suite.  I^rs  versions  «  hahhiï* 
qiies  devinrent  néccssûres  depuis  la 
captivité  fli-  JJibylone,  parée  que  les 
J»'il\  oïdiîièreiit  alors  leur  lanf^ue,  et 
ne  jîaricrent  plus  que  le  eh  ddéen  dat;s 
b'iiis  syMai;(«j;iMS.  Après  \a  lecture  d'un 
Verset  de  la  liible  enhébreu,  un  inter- 
prète le  tra  luirait  snr-lc-chanip  en 
childeen  ,  pour  rinlelligrnce  des 
avsistanls  :  miisommt  il  se  tronv.nl 
Ucs  p(u  dLomtncs  en  élit  dt  traduire 
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a^srz  TÎle  en  public,  on  prit  le  parti 
d'écrire  â  loisir  des  version^t  r»  langiie 
ch  ddai  )ue ,  pour  U  commudilé  des 
docteurs.  De  là  rurt^ncdes  Targumi. 
Prideaux  (  Histoire  des  Juifs  )  nous 
raconte  la  maui<>re  dont  on  prétefid 
dansleTalmud  que  fut  écrit  le  Torgnm 
(lu  labbin  Jouiithin  bi*n  (Jziel  :  |K>ur 
que  lien  ne  le  déi  ou  rirât  de  ^on  travail, 
si  un  oi.seau  volait  par-dessus  m  tête, 
si  une  mouche  venait  5e  mettre  sur 
son  papier,  ils  ctai'Ul  aussitôt  consu- 
més par  te  feu  du  ciel,  sans  que  ni 
lui  ni  son  [»apicr  en  fussent  endomma- 
gés. L'on  vraçe  deJonaih'in  n*csl  pas 
sans  mérite  ;  c'est  après  celui  d*OiiLéfM 
ce  que  les  Juif:»  ont  de  plus  aulbeiili- 
que,  de  plus  aucien  1 1  de  plus  révéré. 
Cepeiulant  ce  rabbin  prend  U  libi*rté 
de  pir'phra<ier,  d'étendre  le  texte, 
d'ajouter  tantôt  une  liisloîrr,  lantôl 
une  (*lo%e;  ce  qui  a|on?e  beaucoup,  et 
nuit  (Xtrêmeuient  â  ki  datte.  I:  ne 
manque  pas  d'anîeurs  cbiclirns  q>ii 
contestent  h  Jonathan  te  Targum  sur 
les  prophètes.  J  tbn  est  sans  contredit 
un  des  p!us  instiuits.  On  put  dire 
néanmoins  que  les  raisons  qnM  donne 
ri  ans  son  Introduction  nux  livres  àe 
r  ancien  Testament ,  ne  pataissrDt 
p;is  sulTranles  pour  rbntiebaburrr 
Celles  de  ses  adveisiîrcs  ;  elles  nv  sont 
pas  dijïnes  d'un  si  saTant  homme.  Ce 
Tarpim  de  Jonathan  est  très  utile,  non 
seulement  pour  rinlelligrnre  de«  livrrs 
qu'il  traduit,  miis  en:-orc  pour  U  con- 
naissance qu*il  donne  des  sentiments 
des  Juifs  qui  vivaient  avant  JésB«- 
C!iri>t.  lies  apologi'^tes  de  la  rc!î«i«in 
en  ont  fait  un  fréquent  usage.  Quant  an 
l'arc.nm  sur  le  Pcntatenque^filiriboéi 
Jonathiu ,  nous  embrassons  Toloutifrs 
l'opinion  de  Richard  SirooD,  de  Pri- 
deaux, de  Fabriiy.  de  Jitin,  rt  d'iM 
grand  nomb'C  d'juTra  qui  ii*hdsiifOl 
point  à  le  lui  rerTSer;il  porte  dr!«sçnrs 
iiou  équivoques  d'une  main  diMtutc. 


ni  ah  iyill  f|il#  loMt1iaii>M* 
ire  UD  Tàfaum  sur  tes  Iiagtb- 
rs,  mm  qu  une  toix  du  ciel  te 
cnditf  parce  que  la  mort  du  Mes- 
est  détiTuiioéf.  C<  t(e  anecdote 
Irouvi*  plus  dans  les  livres  des 
depuis  que  1rs  clirétiens  Tont 
yre  contre  eux  dans  leurs  dis- 
et  se  sont  prévalus  àc  cet  aveu 
confit  nic¥  la  propbe'tîe  de  Da* 
m  des  h^iciographe^y  sur  la  mort 
trssif.  Si  la  paraplinse  de  Joua- 
st  inférieure  h  celle  d'Onkclos, 
irpjs^  sans  contredit  celles  qui 
•uivic ,  et  qui  ne  valent  pas  la 
cT^ire  lues  par  d*autres  que  par 
iiifs.  Ch.il les  Butler,  dans  ses 
bihlicœ^  nous  semble  s'être  ex- 
trop  vagurment^eii  disant  a  qu'il 
de  puissants  motifs  de  pre'sumcr 
tous  1.  s  Tiirgums  sont  poste- 
rs k  la  traduction  des  Sentante  »  \ 
que  c\st  roéter  for  (aux  avee 
i,  et  confondre  des  objets  cntiè- 
it  disparates.  1^  première  édi- 
iu  Tar{*um  de  Jonathan  est  de 
{()4*  Depuis,  on  fa  imprimée  i 
e  avec  celui  d'Onkéios  ;  il  est 
dan«  les  polyglottes  d'Anvers, 
)odies,  etc.  Mais  la  meilleure 
Il  est  crile  de  Ituxtorf  le  père,  i 
en  1630,  d'ins  sa  Bible  avet 
9iDt«-\0)'ellf.s.  Ou  ne  lira  pas 
nteié;;  sur  ce  suj't,  une  grande 
du  livre  Xvi  de  \  Histoire  de% 
,  i>ar  Pi  idéaux,  et  ce  qu'en  dit 
fU^imoi)  dans  son  Ilistoin  du 
Testament.  K— -b-^I. 

NA'lIlAS,  .surnommé  ^^1115, 
is  |eune  des  cinq  illustres  frères 
abées,  surcéda  a  Jiida  dans  la  di- 
de  grand  sacrificateur.  Baochidey 
)mm4tidait  alurs  dans  la  Judée 
Démet  ri  IIS  Sotc  r,  connaissant  U 
r  de  ce  jeune  guerrier,  et  ne  don- 
a%  quil  ne  fit  de  nouvelles  tenta- 
[>our  aflrancliir  ion  |>a  js  du  joog 
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jet  SjfiieBS ,  doniiÉ  iV^  &  k  ÙV  ' 
noonr  ;  mais  jonathia  sVnfoii  arc  c  açi 
amis  dans  le  désert  de  Tbëcana.Inlbi^ 
me  que  Jean ,  son  frère,  avait  éié  tué 
en  trahison  p^r  les  habilanta  de  Ma« 
daba ,  il  vint  se  poster  derrière  une 
montagne  près  de  oette  ville  ,  fondit 
sur  les  Madabains,  qu'une  ftte  avait 
attirés  hors  de  leurs  murs^  en  6t  ua 
grand  carnage,  et  se  retira,  cbar|é  de 
leurs  dépouilles,  sur  les  boids  du  Joui» 
dain.  Bacchideratleignit avant  qu'il  eut 
traversé  le  fleuve,  et  lut  |>réienta  aos«' 
é\X6i  le  combat  :  JonatliaS|  dont  lei- 
forces  étaient  très  inférieures^  ne  pov* 
Vant  ëf  iter  d'en  venir  aux  nains«  ran* 
gea  ses  soldats  en  bataille,  les  exhorta 
par  une  courte  harangue  i  faire  leot 
devoir,  et  donna  le  signal  de  Tattaqiiei 
Les.  Syriens  ne  purent  foutepir  le  pre» 
mierciiocdésIsraeliles:maii  Jobaubas 
«revoyant  que  le  noBDre  finirail  per 
remporter,  ordonna  la  retraite.ctpas^ 
le  Jourdain  i  b  naoe,  soni  les  yeiof 
mémesderennemiyOMtlcsefforUiHMur 
s*7  opposer  furent  inutiles.  Bacchidet 
désespérant  de  vaincre  Jonalbas ,  se 
retira ,  et  laissa  la  Judée  eu  paix  pen^ 
dant  deox  ans  :  mais  il  oontinoa  d'j 
entretenir  des  intelligencef ;  et,  sur 
Tavis  qu'il  refut,  que  la  sévérité  de 
Joitathas  Favait  renda  odieux  aspao* 
pie,  il  se  hâta  d'v  rentrer  avec  une 
armée  plus  consiaërable  que  b  pre- 
mière. Jonathas,  avant  puni  les  au- 
teurs de  cette  perfidie,  se  réfiina  daaa 
Bethbesen,  qu'il  fit  fcrtifier.  Il  laiasa 
àson  frère  Simon  le  soin  de  défendre 
cette  ville  contre  Ira  Syriens,  et  vbl 
ravager  bs terres  d'Odaien  et  de  Plia- 
seron,  dont  les  babttaDta  a'étiicnt  ré- 
voltés. Les  victoiresqin'itrcmportadott» 
nèrent  à  Baodiide  b  regret  dravdr 


trop  légèrement  i  de  fwx  raraerti;! 
oAnt  b  paix  &  JoMlhas,  «uilNiecepla, 
et  qui  fixa  sa  dcmesre  àltackmafi  ail 
il  cMBfflcsca  dli-bci  A  jifer  lifeqli» 
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G'pcnclant  Alcxandrr  Balas,  ay.int  en- 
traîne clins  sa  révolte  contre  Dcmérniis 
les  1i(il)itarils  de  Plole'rnaïde,  voulut  s*.it- 
tacher  Jonntlias,  dont  il  admirait  la 
yaleur  et  les  {«randes  qualités;  il  lui 
envoya  une  robe  de  pourpre  et  une 
couronne  d'or,  avec  une  lettre  par 
laqiie'lr    il  IVlabliNsnit  grand -prêtre 
de>  Juifs.  DeinHrius  tcuia  vainc  im  ni 
de  dctoiirncr  1(>m  Juif»  de  cette  alliaucc  : 
]e  sbuvuiir  rncoie  récent  des  uiaux 
dont  il  Us  avait  accablés,  l'emporta 
$ur  srs  piomcsses,  qui,  d'ailleurs,  ne 
p.ir.u.sN;iienl   pis  siticères.  J. matins, 
muni  de  II  lettre  (rAlexaiulie,  fît  re- 
conuiUreson  auloriié (Lui^ JiMusalcm, 
en  répi-^ra  les  fortifications  qu'il  aug- 
nieut.1,  et  leva  des  troupes  pour  ap- 
puyer les  projets  de  <oii  bicuKiiieur. 
Après  la  défaite  de  Oéinétriu.N,  il  alla 
complimenter  Alexandre  h  Ploiémiade: 
ce  prince  l'accueil-it  avec  de  grandes 
dcmonstiations  de  joie,  le  revêtit  d'une 
robp  de  pourpre,  et  le  fit  asseoir  à 
cote  de  lui  sur  un  tione;  avant  été 
informé  que  des  envieux  .se  propo- 
saient de  porter  des  plaintes  contre 
Jonatlias  ,  il   défendit  de  rien  dire 
qui  pût  lui  causer  de  la  peine,  sous 
que  que  ])réte\tc'  que  ce  fût.  î/année 
suivante  (  i/|8  avant  Jésus -Christ), 
Apollonius,  l'un  des  généraux  de  Dé- 
mélriu^  ^icanor,  jiénétr.*)  dans  la  Ju- 
dée, et  envoya  défier  Jonathas  dans 
les  termes  les  plus  insult.ints.  Jona- 
tliis  sortit  nussilôt  de  Jérusalem  avec 
(lis  mi. le  hommes  d'élite,  divisés  en 
deux  corps,  dont  l'un  était  commandé 
par  Simon  son  frère  ;  il  s'empara  de 
Joppé ,   m.ircha  contre  Apollonius, 
qui  l'attendait  avec  sa  cavalerie  dans 
]a  plaine  d'Azut,  le  défit,  brûla  Azot 
et  le  temple  de  Dagon .  et  rentra  dans 
Jérusaleui ,  chargé  d'un  nnmense  bU- 
lin,  fruit  de  cette  courte  expédition. 
Mais  une  suite  de  trahisons  et  de  revers 
ayant  précipite  lialas  du  Irôuc  de 
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Syrie  (  Fqy.   Alexaudbe   Balas, 
tom.  I''^,pag.  5o8),  Nicanor somma 
Jonatlias  de  se  justifier  :  celui-ci  oboi, 
et   le  nouveau  roi ,  ayant  apprécié 
ses  raisons ,  le  confirma  dans  toutes 
ses  dighilés.  Ce  prince  ne  tarda  p^s 
à    oublier   sa    promesse    de   mériA- 
ger  les  Juifs;  il  les  accabla  d*im|>ôls 
odieux,  et  leur  donna  des  chef>  avidrS 
qui  les  tourmcnlèrenl.  Jonatlias  s'unit 
donc  contre  Nicanor  au  ieiinc  Anlî(H 
chus  Tbcos,  fils  d'Alexandre  Balas, 
et  lui  soumit  le  pays  qui  >'é!end  dcpais 
le  Jourdain  jusqu'à  Damas.  Il  renou- 
vela etiMiile  les  traites  d'alliance  drs 
Juifs  avec  les  Bornai ns  et  les  I^céiir- 
moniens,  construisit  de  uouvciles  for^ 
teresses  dans  les  lieux  les  plus  expo- 
sés aux  incursions  des  élraiigcrs,et 
éleva  une  hante  muraille  puur  sepircr 
Jérusalem  de  la  citadelle  qui  la  doini- 
nait.  Soupçonnant  que  Diodote  Trv- 
phon ,  le  principal  ministre  d*An(io- 
chus,  trahissait  son  maitrcy  il  résolut 
de  le  prévenir,  et  marcha  contre  loi: 
mais  Tryphon  vint  au  devant  de  Jo- 
n.ithas,  et  lui  persuada  de  renmrr 
ses  troupes  et  de  le  suivre  à  Plolé- 
maïde,  qu'il  lui  remettrait  pour  g^ 
de  sa  ])onne  foi.  I^rsqu^ils  furent  ar- 
rivés dans  celte  ville ,  le  perOde  Tij- 
phon  en  fit  fermer  tes  portes,  et  dé- 
clara à  Jonaihas  qu'il  était  son  pri- 
sonnier :  il  reçut  cent  talents  d'argfDt 
de  Simon,  pour  la  rançon  de  Joni- 
llia.s  '  ce  qui  ne  l'empccha  pas  de  le 
faire  mourir  près  de  Bascaij^u ,  fai 
1 44  avant  ]Au  Simon ,  frèlKe  Jo- 
nathas  ,  lui  succéda  dans  la  grande 
sacrifieaturc.  W— s. 

JONES  (Joniv),  saTant  bénedic^ 
tin  anglais,  ne  à  Londres  en  1675, 
embrassa  la  religion  catholique  aprci 
avoir  lu  les  écrits  de  controverse  pu- 
bliés de  son  temps ,  et  passa  en  Es- 
pagne ,  où  il  entra  dans  l'ordre  de 
S.  Benoit  :  il  vint  ensuite  à  Ooiui , 
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BOmmé  fnkm      &h&rtn.  et 
iologie  du  collège  ae  St.-Waast, 
:   prieur  du   monastère  de  la 
et  fut  deux  fois  pre'sident  de  la 
fgation  anglaise  de  son  ordre, 
revenu  à  Londres ,  il  y  oiou- 
17  décembre  i656.  On  a  de 
1.  Sacra   ars  inemoriœy   ad 
Uiras  divinas  in  promftîu  ha- 
is ,  etc.  accommodata ,  Douai ,  - 
,  in-S"*.  II.  Conciliatio  locO' 
commimium  totius  Scripturœ , 
1625.  Il  a  ëte'  éditeur  de  la 
X  sacra  ,  cum  glossd  interU- 
,  6  vol.  in -fol.;  des   Opéra 
i,  et  d'autres  ouvrages.       L. 
)NES  (Inigo),  célèbre  archi- 
,  surnofnmé  le  Fitruve  de  l'An- 
re,  naquit  a  Londres  en  167:1. 
roit  qu  il  reçut  au  baptême  le 
dlnîgo,  d'un  marchand  cspa- 
ivec  lequel  son  père  c'iait  eu  re- 
d'..ffiire5.  Les  uns  disent  qu*il 
is  en  apprentissige  chez  un  me- 
îr,  et  d'autres  que  sa  première 
ilion  fut  tics  soip;u(-e.  Quoi  qu'il 
it ,  il  antioiiç.!  de  bonne  heure 
relises  (ii<po>iti<*ns  pour  le  dcs- 
\\  p^rlicii'.ièrrmcnl  pour  le  genre 
lys.ige.  Ses  talents  le  firent  con- 
î  du  comte  de  Penibroke  ;  el  ce 
eur ,  protecteur  cclaiie  des  arts , 
itq(i'lni};or.icr(impa{;n.')tdansse5 
pes.  Il  visita  l,«  France,  la  Flandre, 
ma'»;i:e  f  l  Tltalir  ;  et  après  s'ôlrc 
é  à  Ver.ise,  il  alla  étudiera  Vi- 
•  les  ihels-<rœMvre  dont  Palladio 
tout  en.helli  cette  ville,  bientôt  sa 
talion  s'eleiidit  au  loin  ;  et  Chiis- 
IV,  loi  (le  n.inem.tik  ,  le  nom- 
on  pieniier  architecte. tlf)ucs  re- 
I  en  Aiij.let'Tre  à  l.i  *uile  de  ce 
:e  ,  beau- fi ère  de  Janjue»  I". , 
Qoigna  le  dcsir  >i  n.iluiet  de  se 
d  MIS  s.i  p.itric.  Le  roi  Jacques 
rlia  aussitôt  à  .son  service,  cl  lui 
lit  la  survivance  de  la  place  do 


swinteiidaiit' 

de  la  courODiir,  en  1       ri- 

cance  de  cet  emploi,  jones  ut  Ita- 
lie uu  second  voyage,  qu'il  sui 
Ire  à  [Profit  pour  son  instruction.  A 
son  retour,  il  apprit  que  son  prédé- 
cesseur  avait  tellement  outrepassé  aet 
crédits  annuels,  qu'on  était  embarrasitf 
pour  combler  lo  déficit;  et  il  offrit 
sor-le-champ  d'abandonner  ses  «p- 

Î>ointements  jusqu'4   rntiDction  de 
a  dette.  Son  dévouement  à  Iq  prr- 
sonne  de  l'infortuné  Charles  1^.  lui 
attira  des  fiersécutious;  et  il  n'évita 
la  prison  qu'en  se  «oumcttant  à  payci*, 
une  tixe  arbitraire  de  4oo  liv.sterl** 
somme  énorme  puiir  la  modicité  dt 
sa  foi  tune.  Le  supplice  de  son  maitro 
bâta  la  fin  de  ce  grand  artiste  9  qui 
ne  put  survivre  à  cette  catislrophe; 
iljmouriit  lui-mime  de  chagrin  le  a  t 
juillet  i65i .  Inigo  Jones  doit  être  re- 
gardé comme  le  créateur  de  l*arcbi<^ 
lecture  en  Angleterre  :  il  avait  beau- 
coup d'imagioalioD  cl  de  {ucemenl  ; 
et  l'on  admirait,  dil*on ,  un  m&inge  da 
ces  deux  qualités  dans  les  décorationi 
qu'il  esécuta  pour  diflcrenlcs  repré- 
sentations dramatiques.  (  Fqy,  Bea 
Joui«sort.  )  Ou  cite  parmi  ses  prin- 
C4)aux  ouvrages  le  Banqueling'hou^ 
se  ,   ou  la  grande  SaÛe  des  ban^ 
(piets  du  palais  de  fVlùtthalli  Vhâ» 
pilai  de  Greenwich ,  construit  sur 
se^  plans  |uir  Webb,  l'un  de  ses  élè* 
ves ,  le  plus  magnifique  élabliss<  ment 
de  ce  genre  qu'il  y  ait  tu  Ktiropr  ;  le 
Portiffue  de  Tég^isa  de  St.-Paul  »  el 
V Hôtel  de  la  Itourse  à  Londres  ;  le 
Palais  de  milord  Pembruke  0  Wil- 
fon ,  dans  le  Willshire ,  1 1  le  Palais 
d'AmixTsbury  ,  dan»  leVn^me  comté» 
Inigo  avait  lat<tsé  un  grand  nurobra 
de  dessins.  Webb  possédait  de   lui 
un  Eeerttil  des  principales  antiaui» 
tés  de  la  chrétienté»  Oil.  CauipDejl 
a  inséré  plusieurs  dessins   d'ioi|a 


6i8  ÏO» 

Jours  dans  les  premiers  volumes  du 
Fiiruvius  Britannicus.  (  F.  Camp- 
VELL ,  lom.  VI,  pag.  ()ji.]   Wil. 
Keiil  eu  a  publie'  uuc  coliiciion  suus 
ce  litre  :    The    Desinf^s    of   Inigo 
Jones  comibtin^  cj'  plans  an/i  élé- 
vations for  public  and  privale  Buil- 
dings^ ûvcc  des  explicaliuiiN  en  an- 
glais et  en  français;  ia  irnilleure  e'Ji- 
lion  est  celle  de  Londies^    '7;^'  ^ 
vol.  in -fol.  Le  piunier  volume  con- 
fit nt  1^5  planclics  ,  rcpre'scnlant  les 
diflcrenles  éle'valions ,  le  plan  et  les 
détails  du  paLiis  de  Whiteliall ,  dont 
on  u*a  exécuté  jusqu'ici  que  la  salle 
des  festins.  Le  si'cond  volume  rcn- 
f(  rmr  f>4  plancbes ,  où  l'un  voit  les 
plans  et  les  cicvalious  de  plu.^iiiurs 
])alais   dessinés    en    partie    pour   le 
comte  de  Burlinp;iun  ;  la  façùdc  occi- 
dentale de  l'église  5l.  Paul,  réparée 
)Mr  Inigo  Jones,  et  celle  de  Té^  ise 
N.  George  à  Vini.se,  bâiie  par  Pul- 
l.idio.  Inigo  avait  composé,  [^at  l'or- 
dre de  Jacques  !*='". ,  un   Traité  sur 
le  monument  existant  dans  la  plaine 
deSalisbury,  et  connu  suus  le  nom 
de  Stone-IIenge  (Pieirosdesgéan'.s); 
mais  cet  ouvrage  ne  parut  qu'en  i  ()55, 
in-iol.,  par  les  hoins  de  Jean  Webb. 
Junes  cln  relie  à  y  piouvir  que   le 
Slone-Henge  est  un   temple  cons- 
truit  par   les  Romains.    Le  docteur 
Gautier  Charlrton    réfuta  cette  opi- 
nion. (^.  Charletoi*  ,  tome  VIII , 
png.  2^7),  et  prélendit  que  ce  monu- 
ment était  l'ouvrage  des  Danois.  W^ebb 
à  son  tour  répliqua  nu   docteur;  et 
ces  trois  écrits  ont  été  réunis  en   un 
volume,  qui  a  paru  à  Londres  en  17^5, 
in-fol.  On  assure  qn'Ioigo  a  liissédes 
notes  et  des   observations  tics  cu- 
rieuses sur  les  OEuvres  de  Palladio  j 
et  te  frontispice  de  Té  lit  ion  française 
qu*eu  a  donnée  J  icques  Léoni,  IjOU- 
rti  es ,  1 7 25  ,  ou  la  ILiye  , . i  n-al) ,  in- 
W.,  perle,  a>vc  les  Notes  d^Inigo 
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Jones  j'mê'is  on  les  y  a  TÛDcnal 
elicrclices.  Foyez^  pour  des  détails  lar 
1  nigo  Jones,  ItZ^/rfionnafrvdeChaife- 
[Mé.  W  -«. 

JONES  (Henri),  puetcjiiigbisdi 
xviir.  siècle,  ue'  i  Drq;ludi,  n. 
Irlande,  était  fds  d*un  maçou;  rt 
il  exerçait  lui  -  inéine  ce  luciier  Uni 
en  composant  des  vers ,  lonqtt 
le  comte  de  Cbcsterfield  éUut  |«M 
en  Irlande  iiyec  le  titre  de  lord  lii1ll^ 
nant,  désirs  de  le  Yoir,  le  pritsoQsn 
piolectiun , et  IcmmcoacD  ÂDgletcn^ 
où  il  provoqua  une  (onéreuse  sotfp 
et  iption  pour  publier  un  recndl  fa 
poésies  de  H.  Joues.  Il  se  ckaijpt 
niêuie  de  corriger  sa  tragédie  kk 
Comte  d*Essex ,  son  principal  «r 
vrage,  qu'il  fit  représenter  en  i^Sl 
Mais  tant  de  boutes ,  et  les  carÂMI 
des  grands  et  drs  gens  de  IrilM 
auxquels  Junes  fut  rerommandê,  c» 
rent  un  mauvais  cffrt  sur  ton  a* 
racière  :  il  était  modeste  à  ^on  dÉi^ 
il  devint  pré^omptueux  ;  ce  qaî«piA 
au  défi  ut  d'économie  le  retîul  M» 
jours  dan<i  la  pauYrelé  dont  sesaM 
voulaient  le  tirer.  Il  mourut  en  ani 
1770,  dans  un  grenier  que  h  plié 
d'un  cafetier  lui  avait  oflerl.  SoaU- 
lent,  comme  poclr,élaitasMCiBéilÎKR^ 
et  lui  même  n  uQiiraitrîen  de  rrMS 
quable,  m  l'on  oubliait  son  oripacrt 
sa  première  pi*oièssion«  L 

JONES  (GBimra),  écrivain»* 
glais,  né  en  1721 ,  mort  le  1:1  ffp* 
terobic  1786,  est  aatcur  d'unpriM 
nombre  de  IraduclîoDs  du  liraiifaiv 
imprimées  sans  nom  d'auteur  :  il  hl 
coopéralenr  de  Samuel  Johnson ,  daM 
la  lédaciion  du  Mofmsm  Uoérmni 
de  Smollelt  et  de  Goldsmitb,  im 
celle  du  Magasin  briimmùquOm  Ctà 
lui  qui  a  introduit  le  premier  es  la* 
gletcrrc  Tusage  des  petits  livac»  don- 
nés à  ramuseroenl  et  k  Tuttiradion 
des  CD&ttU.  On  càtt  cncon^  de  huai 
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t  inliiuW ,  Les  grands  Mne» 

roduUs  par  Je  petites  causes , 
ni  br-attntiip  de  succès.  L. 
KS  (Griffitd),  inilliMre  gal- 
liantiupr  cl  i(li{;iriii,  s'âp|)!i- 
siamiii'  nr.  avec  ardeur  r(  avec 
à  irp.iiidiT  dans  son  pays 
riioii  1.1  plus  nécessaire,  ^étn 
ildiMiit  rrrtrni  de  l.anddo- 
l.iDS  If  comte  c^o  Garniarllcn. 
sav.iii(,  et  eut  de  la  réputation 
prefii('<'itf'tii'.  Giâces  en  paitie 
TtLs  pour  provoquer  les  COUS- 
IS qui  divaietil  50uli>nir  diins 
de  Gilles  les  e'eoles  qu*on  ap- 
'ircttlnti'tf^  schools  ,  <  t  giaccs 
^es  Soins  eDUiinnels,  i!  ):Ut 
r  c(ni  cinquante  mille  i>au\res 
(l  antres  pfi sonnes,  instruits 
rnr  i(lij;i(Mi,  ainsi  qu'a  lire 
ur  liit|;tie.  A  sa  S'iriicitation  , 
le  îîKvtiîuee  pour  la  propafa' 
?  la  science  du  chrétien  ,  pu  - 
u\  e'dit.ons  de  h  BïMe  i^'iDoiso , 
htcuneà  qitiTZ-  mille  i-xfin- 
,  qui  furent  vendus  à  bas  prix 
Litaijfs  piuvres  du  pay^.  Il 
a ,  et .  aide  p^r  la  cbariie  pn- 
il  Util  au  j<M.r  de  petits  traites 
li^,  qu*ii  fit  disttilnier  pralui- 
.  Knlin,  n'ouliliint  ]>oiiit  les 
»scfirporelle<de5es  *end)lal)Ies, 
api'ri»^  a^sfzde  médecine  pour 
r  S(  firrnrr  une  ]  etife  ]  liiima- 
iiitdndit  ouverte  aux  |:auvr('S 
)tr»ui.«ienl.  Ce  digne  ministre 
I  le  8  aviil  i-()i.  1,. 

KS(Pai  L\relêbrem3iin  d 'S 
Juis  dr  TAmeVique ,  naquit  en 
.  .•*jipiè>  (le  II  terre  du  comte 
.iik,  veis  i-^(>.  Ou  ignore  Te- 
«:♦'  son  (utier  nu  service  des 
nis,  (t  l(s  motif*  qui  Ty  alti- 
on  T'i!  sri."(rîirnî  quVn  1775, 
\\»tp-  I  ai  le  eop^rès  d'aimer 
'it'  (  \t  a  !ie  sou<  les  ordres  de 
;>t>  i:^;  •«.>mTi?ndtint  de  la  ma- 


rine  amëricaine.  Il  5'acqaitla  de  crita 
commission  avec  succès,  reçut ensuile 
le  commandement  du  Lâiiment  la 
Providence  ,  avec  lequel  il  escorta 
et  amena  h'urensement  À  leur  desti- 
nation, après  quelques  cngaf^emeots 
avec  les  Anglais,  un  convoi  de  giosso 
artillciie  dcbtiué  à  la  dcfense  de  New- 
Yoik,  et  un  outre  de  Ldiiuents  mar« 
cliands,  qu'il  fit  entrer  dans  la  Delà- 
ware  en  août  177^*  Le  conjures  le 
rc'compensa  en  lui  donnant U  comoiîs- 
.«iun  de  capitaine  de  la  marine  <lcs 
Klats-Uuis.  Avant  la  fin  de  celte  même 
année,  H  fut  mis  à  ta  tête  d'une  esca- 
drille, détruisit  les  ëlablisseQienfs  an- 
glais sur  IcH  coles  d'Aeadte,  et  s*cm« 
para  de  plusieurs  de  leurs  biltiments, 
dont  l'un  |)Oitait,  entre  autres  olijelSy 
dix  mille  uniformes  destinés  aux  liou* 
pes  angl.iisf  s  dans  le  Cinadi  :  i's  ser- 
^ irent  à  liabilbr  une  partie  des  soldats 
du  {général  Was)iiu{;toD  ^  qui  e'tairnt 
d  :ns  le  déi'f.mcni  le  plus  absolu.  I^ 
cofif;rè>  fiisait  alors  construire  en 
Hollande  la  fté;:ate  Ylndiermàj  de 
50  canons  ;  ce  fut  Paul  Jones  qui 
fi)t  cliargé  d'in  aller  prendre  le 
commandement.  A  cet  efl'et,  il  s'em- 
b;irqua  sur  le  Panger^  petite  frégate 
de  1 8,  et  arriva  à  Nantes  au  commen* 
cernent  de  décembre  •777»  |><*w  apië* 
la  délaite  du  général  Burgojne ,  quM 
fit  connaître  en  France.  Jaloux  de  se 
signaler  i>ar  quelque  coup  liardi,  Paul 
Jones  débarqua  à  Wliite-baveu,  petit 
port  du  a>mtc  de  Ciiioliei  land ,  à  la 
tête  de  trente  volontaires  ;  il  s'empara 
du  fcrt,  en^loua  bs  cations,  et  ne  se 
n  mit  en  uicr  qu'aprî's  avoir  brûl<f  une 
partie  des  vaisseaux  roarebauds  qui 
étaient  dans  le  port.  Ayant  fait  voile 
j'our  les  côtes  d'hcosse,  avec  Tin  tentioii 
d'enlever  le  comte  de  Selkirk,  cl  de  le 
garder  en  otage,  il  ne  put  exécuter  ce 
pri'jet,  ce  seigneur  se  tronrant  i  celle 
é[»oqtie  â  Londres.  Pre^sé   par  la 
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îtistanres  de  son  <fqinpa|vcy  il  exigea 
4Ïv  1.1  i'()m!rs*ic  de  Srikirk  la  remise  de 
rarj;ciitcri.   !<;  sa  f.imiile,  qiul  di>tri- 
biia  à  SIS  matelots  mutines  :  il  la  ra- 
cluf.1   depuis  de  ses  deniers,  et  la 
renvoya  au  propricliiie.  qui  lui  lémoi- 
i;na  |)uL;Ii(|ueineut  et  par  écrit  sa  vive 
nronnai^^sance    d'une    conduite     si 
noble  et  si  désintéressée.   Avant  de 
terminer  sa  croisière,  Paul  Jones  for- 
ç.'i  la  frégate  le  Drakt  à  amener  son 
jvnillou,  i|uo!quV||c  portât  deux  ca- 
nons dé  plus  que  !<•  Banç^er,  et  qu'elle 
eùl  un  ef|ui|).ige  presque  double;  il 
la  conduisit  ù  Brest,  avec  une  antre 
prise  qu'd  avait  faite,  le  -j  mai  I7';8. 
M.iidrdclion  la  plus;;]orieiwc  delà  vie 
de  Jones,  et  ce! le  qui  a  le  plus  coniri- 
Lui*  à  sa  re'pntiii'ii)^  est  IVngngement 
qu'il  eut,  en  atût   1779»  '^vec  deux 
lr*'j^aies  an;jlaises.  Il  avait  alors  le  litre 
de  Commodore.  La  France,  de  con- 
CiW  avec  les Éî;is-Unis,  avait  mis  sous 
ftes  ordres  le  Duras ,  vieux  bâtiment 
vie  la  r.ofiipagni»-  de.s  Indes,  acheté  par 
le  coiîgîès,  qur  Jones  fit  radouber  et 
«limer  de  quaianleeanons,  et  auquel  il 
donna  le  laini  du  lUmhomme Richard: 
iVA  V  joi^hil  W-Zlliance^  frelate  neuve 
de  7)'.'i  eanosss ,  .ip{.aiten.)nt  C|;alemeut 
.iu\  i-.tal.sUnis,  et  la  Pttllas,  ficjj.ale 
fiaijçiîSv-  de   5-2   eanoux.    Ia's  forces 
roMiiiianJees  j»»r  l-'aiil  Jones  avaient 
(Tab.ini  eîe  destinées  à  convoyer  une 
peiiî<!  expédition  qui  di  vait  opeier  des 
cîeb.;iquem(  nts  sur   la   eôtr  <rAn^le- 
((Tie,   d.uis   le  cmal  d*liLinde  :  ce 
]!i('ji'!  f'it  resuite  loitdn  dans  le  ^rand 
plan  de  desci  !)te  l'OMJie  an  niareelial 
de  Vaux  ,  et  rpn  n'  lui  pas  exécute, 
Li  '.uMiveilr?  (|<  >ttnation  du   eummo- 
doie  >e  lediu-il  ili>nc  à  uhe  cioisièrc 
suv  les  coL. -^    d'Irlande.  11   ne  tarda 
pas  a  n  iic'int'cr  une  (lotte  niarcliandc 
•'in|:Lii>e,  ven.ie.t  dtr  la  Udlique,  scifl 
W  s,  cuti"  du  Scruj  Is,  fie^aîe  de  4  \  ra- 
il ous,  et  de  hComltii'sti  de  Scarbo' 


JON 

roiigh,  df  ao  canons.  Pai 

commença  de  suite  reii;;ageii: 

quoique   presque  abandonne 

reste  de  son  escadre,  il  parv 

son  seul  bâtiment  à  foicer 

frégates  ennemies  à  se  rcndi 

un  des  combats  les  pins  luéi 

dont   rhisloire   fasse  ineiiti> 

riiabiletc  des  manœuvres  et 

nement  des  deux  partie:.  Ce 

qui  dura  pics  de  quatre  betirc 

à  vergue,  était  à  pcinr  trrrn 

le  Bonhomme   Richard  qi 

venait  de  quitter,   coida  bf 

une  victoire  aussi  vivement  < 

il  erra  durant  quelques  j<ini 

des  vents  dans   la    nier  di 

avec  son  vaisseau  fracasse', 

fugia  enfin  au  Texcl,  où  li  dé| 

de  sixcentsprisonniiTs.  I«cs  ^ 

ennemis  qui  assiégeaient  l'e 

ce  poil,  ne  lui  permettaient 

sortir  sans  courir   le    dang 

pi is  (  t ex jM)sc  aux  vengeances 

cruelles  :  il  refusa  crpirndanl 

grandeur  d'aine  admirable  d( 

une  commission    du    roi   d< 

q«i  on  lui  olFrait  pour  sauver  s 

en  disant  que  piiisqn'il  av. 

déclaration  comme  oilicie r  a 

il  n'avilirait  pas  Ir  pavillon  J 

Unis,  que  lui-même  avait  a 

se<i  maius.  Vers  la  fin  de  1 

parvint  à  quitter  le  Tcxel,  n 

X  Alliance,  et  pi  it  terre  à  Lor 

le  mois  de  ieviîersiiivanLavs 

pendant  tout  cet  intervalle  d* 

et  iclaclié  seul*  ment  qiielqu 

«i  la  On  ognr.  Ce  fui  à  foccisic 

eiii:  aisément  avec  le  SérapiSsf\ 

XVI  voulut  qu'il  vnit  à  Paris 

être  |>résenté,  et  que  ce  mon 

fit  pix^(  nt  d'une  cpcr  d*or,  sn 

de  laqiu-lli'  étAienl  {graves  c 

Findicati  maris ,  Ludovic 

remunerator  strenuo  vindi 

les  armes  de  France ,  clc.  I 
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re  de  Tordre  do  Mifrile 

c  l'autorisatioii  du  con- 
îsiens  accueillirent  Paul 
eclacles  et  dans  les  pro- 
liqiirs ,  arec  les  applau- 
;s»plus  vifs.  Il  retourna 
rnci'iqiie  sur  la  frégate 
»  sa  traversée ,  il  eut  un 
sérieux  avec  la  frégate 
*riomphe ,  qu'il  força  de 
ou,  et  dont  le  capitaine, 
es  les  lois  de  Tbonneur, 
i  avoir  rempli  ses  voiles. 
.tats-Unisau  commence- 
il ,  il  reçut  des  remerci- 
Qgrcs ,  qui  lui  vota  une 
,  et  le  choisit  pour  com- 
nerica^  <1^  74  canons, 
!$  chantiers.  Après  avoir 
'  la  coustruction  et  l'ar- 
e  vaisseau,  il  ne  jouit  pas 
le  cominauder,  le  congrès 
préseut  au  roi  de  France, 
ornent  du    Magm/Ufiêê  y 
é  perdu  à  lioston.  Paul 
dit  à  cette  époque,  avec 
u  cuiigrcs,  k  bord  de  la 
mte  de  Vaudreuil,  pour 
d'EstaJDg   qui    projetait 
iou  contre  la  Jamaïque; 
L  ue  lui  permit  de  ritn 
:.  Après  un  court  séjour 
î,  Paul  Jones  revint  cn- 
nce,  où  le  roi  laccucillit 
tion.  Il  letouriia  ensuite 
* ,  d'où  il  parait  qu*il  passa 
c  Russie  avec  le  grade  de 
il.  Il  quitta  ce  service  eu 
rit  la  route  de  Vienne, 
sente  à  l'empereur  par  le 
un  ;  mais  n*ayant  pu  faire 
crviccs  à  ce  prince,  qui 
t  assez  de  vaisseaux  pour 
repjssa  en  France ,  où  il 
,*n  1 79'2.  A  cette  époque, 
d*éire  employé  comme 
ft  M.  de  Bertrand  de  Mo* 


kinlte,  atôrs  orinistre  de  Ta  mnîiie, 
trouva  sa  proposition  fort  déraîsotf- 
nable,  et  ne  voulut  pas  fa<»récr«  Paul 
Jones  mourut  k  Paris,  en  juillet  179^, 
dans  la  plus  grande  obscurité.  L'assem- 
blée législative,  sur  la  proposition  inu 
de  ses  membres ,  ordomia  que ,  pour 
consacrer  la  liberté  des  cultes ,  elle 
assisterait  à  ses  funérailles.  On  assure 
qu*il  ht  enterré  an  cimetière  du  P» 
Ijachaise.  Ce  marin  câèbre  a  laissé  etk 
anglais  des  Mémoires  sur  sa  vie,  avee 
cette  épigraphe,  Munera  suni  lamii  : 
ils  ont  été  traduits  en  français  sous 
ses  yeux,  par  un  sieur  André,  et  pir- 
bliés  après  sa  mort.  Paru,  1798,  tw 
volume  in- 1 8.  Il  parut  daus  le  tempe, 
en  français ,  un  libelle  éi>ouvanlaDl# 
contre  lui  ;  ce  libelle  éaii  dans  b 
style  le  pins  bicarré  et  le  pins  or* 
durier,  est  intitulé  :  Pmd  Jones  ^  oa 
Prophéties  .sur  V Amérique^  Vjtm^ 
gleterrcy  hs  France ,  FEspagne ,  la 
Hollande  y  etc.,  par  PaulJone^, 
prophète  et  sorcier  comme  il  n'en 
fut  jamais.  On  y  a  joint  une  brochure 
dans  le  même  genre,  sous  le  titre  da 
Rèçe  d'un  Suisse  sur  la  rétwiutiom 
de  V  Amérique;  de  Cère  de  Vindépen^ 
dance  de  l  Amérique,  Van  r,  in-8*. 
P.iul  Jones  était  d'une  taille  petite  el 
ramassée,  d'une  conception  vive ,  dTnli 
caractère  plein  de  morosité ^taciturm 
et  dur  ;  impérieux  et  avide  de  gloire.  Sii 
vanité  était  excessive  ;  il  se  re|;afdMt 
comme  le  plus  habile  marin  dd  monde, 
et  n'attachait  de  prix  qu'aux  pian^qo'B 
avait  fournis  ;  rils  venaient  à  ne  pàft 
réussir ,  jamais  il  n'y  evait  eo-  de  Sft 
faute;c'étaii  toujours,  on  U  mutinerie 
de  ses  équipages,  ou  la  )aloolie  des 
officiers  qni   Paceompeguaieut',  qiii 
les  avaient  îml  avorter.  Oa  ne  petH 
lui  refîiser  cependant  une  bravomb 
peu  commune,  poussée  souvent  fuè* 
qu'à  U  téméril^  el  uoe  grafede  co»« 

naîssawe  de  ta  iMtifue  m^ûu  Qh 
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ii.'ib!e  de  coDrevoîr  \t$  projets  les  pins 
hardis,  il  ii'étoit  jamais  embarrasse  des 
movi'iis  (rexerution.  A  uu  sang  froid 
admirable  dans  Tactiuii,  il  |uigi)ait 
aussi  toutes  les  ruses  d*un  ccr^airc 
habile.  Quelquefois  son  irDap;inaiioii 
s'jclevait  à  une  hauteur  de  résolution 
et  de  cuurag(! ,  digne  des  sièo!es  ou 
l'amour  de  t'honmiir  allait  jusqu'à 
l'idolâtrie.  Sa  haiue  |>our  l'Angleterre 
sa  patrie ,  produite,  dit-on ,  par  la  vue 
de»  cruautc's  commises  envers  les  pri- 
sooniei  s  amëi  i(  aius ,  était  poussée  à 
Feicës;  c'est  «ice  sentiment  profond, 
autant  qu'à  sou  amour  pour  la  liberté, 
qu'on  doit  attribuer  I  atfarhemcDt  qu'il 
a  montre  pour  !es  États-Unis ,  et  dont 
il  a  donne  tant  de  preuves  à  >es  cuu- 
dtoyen<  D — z*— s. 

JOMËS  (Le  cbevalirr  William), 
•aV'int  jurisconsulte,  poète  et  prosateur 
également  élégant,  et  l'orientaliste  le 
plus  nniveisJdu  xvm''.  siècle,  na- 
quit à  Londres  le  28  septembre  1 74^i. 
Son  père  donnût  dans  cette  ville  des 
leçons  do  maibëuiatiqucs ,  et  a  inséré 
divers  moicenux  dans  les  Transac- 
tions philosoplùques  (tomes  iliv, 
1.XI  et  t.xii  )  ;  il  entretenait  des  liaisons 
avec  dilicrents  personnages  distin- 
gués |)ar  leur  mérite  ou  par  leur  nais- 
sance :  l'immortel  Newton  l'bonora  de 
9on  amitié.  On  pouria  aussi  se  for- 
mer une  idée  des  rares  connaissances 
que  la  mère  de  William  Jones  av  tit 
en  algèbre ,  en  tri;jouométric  et  dans 
l'art  de  la  navigatiuu ,  quand  on  saura 
que  cette  femme  réellement  extraordi- 
naire entreprit ,  après  la  mort  de  son 
époux ,  l'éducation  de  leur  (ils ,  âgé  alors 
de  trois  ans.  11  n'avait  pas  atteint  >a 
huitième  année ,  lorsqu'elle  se  déter- 
mina en&n  à  le  placer  au  collège  de 
Harrow ,  et  trouva  le  moyeu  de  s'éta- 
blir, ainsi  que  ^  fceur,  dans  Le  pen- 
sionnat même  ,  aiin  de  donner  à  cet 
ciiiaat  toM»  leurs  soins.  Lc^  travaux 


et  les  progrès  du  jeune  V 
pendant  les  neuf  années  qu' 
dans  cette  m.iison  d'étiucittor 
vraimt'nl  prodigieux.  Le  savai 
deste  docti-ur  Sumner  afiim 
veut  que  Jones  rnteiidait  mi 
lui  les  auteurs  grecs.  Celui  ci 
diait ,  en  eir<-l ,  avec  la  plu! 
assiduité  :  pour  ii'circ  pas  dis 
le  sommeil ,  il  pten-iit  souvri 
et  du  c;ifé.  Une  opbtainiiv,  ca 
les  veilles  miiltipliêt\«,  le  foi 
terromprt*  ses  études  pendant  < 
mois  ;  mais  ses  auties  travau 
rent  [«as  suspendus, et  ses  ci 
lui  servirent  de  lecteurs  et  d 
tiires.  Ils  écrivirent  sous  sa  1 
commencement  d'essais  de 
grecques  intitulées  Limon  seu 
lanœorum  liber,  A  \'ige  de  1 
ou  quinze  ans,  il  imit^Mt  en  v* 
les  plus  beaux  morceaux  des 
latins  et  anglais.  Ces  essitis,  it 
dans  lequaiiièmc  Yulume  de 
vres,  uc  déparrnt  pas  ce  beau 
D<ins  le  même  volume,  on  tro 
collrctioti  de  p<ièiues  anglaisée 
par  lui  à  l'âge  de  quii.ze  ans,  ( 
lés  Jlrcadta  :  nous  n'avons  pi 
vrir  l'année  dans  laquelle  ces 
parurent  pouria  première  fois 
de  dix-sept  ans ,  Joncs  quill 
de  Harrow ,  pour  suivre  les  c 
rciniversité  d'Oxford,  où  sa  m 
tiniia  de  loi  donner  des  soins  et 
seiU.  Tandis  qu'elle  délibérait 
sur  l'état  qu'il  devait  embra 
fut ,  après  une  résidence  de  q 
mois  dans  l'université,  choisi 
octobre  1  ^64 1  pour  un  des  qu 
▼ant'i  hiimanisl4's  dcNtinés  à  joi 
fondation  du  D.  Ken  net  t.  C<c  i 
que  se  développa  son  |*uîii  d 
pour  la litlérature  orientale;  ui 
d' Alep  qu'il  rrjux>ntra  à  IjOim 
qu'il  entretint  quelque  temps  à 
à  Ozibrd,  lui  donna  dca  leçou 


««W&: 


points  bemieooi)  trop  i 
profes<enrs.  Gefte  pébiu:e 
I  de? oirs  ne  IVnipèchairot 
rrer  aux  langues  oEurope; 
l  issait  de  ses  traraux  par 
<-t  p^r  iVsrnme.RfÇuagrë- 
-rsite  d'Oxford,  en  1767, 
ciiott  attira  sur  lui  i'aUen- 
•arenls  du  jeune  lord  Al- 
jourdliui  comte  de  Spen-  ' 
I  dans  toute  l'Euro(>e  pour 
{Uf  bihlio'hcque.  Ils  finvi- 
ésidt  r  à  Téducation  de  cet 
,c  alors  do  sept  ans.  Jones 
[te  occup.itiou  ,  qui  ne  lui 
que  100  livres  sterl.  par 
tcc  d'interprète  du  go^ver- 
»ur  les  langues  orientales, 
?ait aussi oflfer te.  Il  indiqua 
'nt  le  Syrien ,  qi^'il  croyait 
ie  que  lui  de  remplir  cette 
urt-inte ,  et  qui  ne  l'obtint 
é  d*accompdgner  son  élè?e 
c  Spa ,  notre  jtune  Mrnlor 
tien  concilier  I.1  gravité  de 
ns  et  Hcs  lrAvau\  parlicu- 
vs  promenades ,  les  bals  et 
m'isemcntsqui  ont  lieu  dans 
rie  rciiniuns.  La  lecture  du 
laudibus  le^um  Angliœ, 
iTEScuE  ) ,  dirigea  son  at- 
s  Tbistoiie  de  sa  patrie, et 
\r  plus  gr<ind  cntbousiasoïc 
L»erié ,  et  le  plus  vif  amour 
ii>titiitiuu  d'Angleterre;  il 
foiido  recherclies  sur  les 
guerres  civiles  quidécbirè- 
>yjiurae  dans  le  milieu  du 
le ,  cl  prit  avec  chaleur  le 
luipden ,  de  Siduey ,  et  de 
•MiiInTs  ré!ëSres  du  grand 
.  1 /étude*  (les  lan>;ues  orieo- 
(;Ciira  une  occupation  plus 
et  >urtuiii  plus  pe'aibb  que 
Le  rui  de  D.ine;nirk,  qui 
>rtc  avtc  lui  eu  Angleterre 


AtaiteJkiMdîr-CI 
tous  k  DOB  deTb?dimas  tiouir  mi 
écrite  en  persan, par  Myizâ  j^ 

pria  le  secrétaire  aétat  die  eo  pro« 
curer  une  traduclioQ  frai  e:  «ètai- 
ci  s'adressa  cTabord  à  M.  uow ,  qui 
éluda  b  propositioD  par  un  motif  que 
devineront  aisément  ceus  qui  auront 
la  ton  ariide  (  Foy*  Dow).  Le  minis- 
tre jeta  les  yeni  inr  Jones  ;  et  f  on- 
vrage  parut  en  1770,  soiu  k  titre  de 
tia  dû  Nmdêr  Ckik ,  un  vol.  in-4". , 
avccnn  IWtflérfe  lapoésie  mimurfê^ 
également  en  finnçiis.  Plusicnr»  de» 
odes  deBIfii  ysottttradntiesen  vert 
français  :  ce  français  »  il  but  en  eon« 
venir,  est  quelquefois  entorliUé ,  fait* 
gant,  et  semble  modelé  stir  cebn  de 
nos  écrivains  de  la  première  moîlié 
du  xvn*.  tiède;  cet  imperkcitunt 
n'affaiblirent  pat  la  hante  idée  que 
ilevait  inspirer,  en  effet,  an  |ei|ne 
bommeâgé  de  vinct-denx  ans,  qui 
traduisait  dans  nne langue  qui  n'élaîc 
pas  la  tienne  un  historieo  persai^  (bit 
ampoulé  et  ie  plus  sublime  oodu  moins 
le  plus  eialtédes  poèleipersans(  Fo}\ 
HjiFiz}.  Cet  important  travail  ne  valut 
au  traducteur  que  de  gracieiixremerit* 
nicots  et  le  titre  4k  membre  honoraire 
de  Tacadérpic  royak  de  Coprithagnr. 
Vet  s  k  mâme  époque,  il  se  lia  d'i^ins^ 
lié  avec  le  tavant  baron  de  ftevf  uùi  ^ 
poêle  ctorienteliftte  également  distin- 
gué ,  qui  lui  donna  ài%  oonseik  et  det 
éloges  y  contignét  dans  nneoDritipon- 
daiice  insérée  toute  entière  dans  les 
Mémoires  sur  la  vie  d0  M.  Jtmçs^ 
pubUét  par  loid  Te^nnenlh.  Ce  «ac- 
cès et  cet  4ogea  rencQiirfCèi  eot  ^pu- 
blier, en  1774  ,  MOIS  griuaniaire  d|f  fo 

kngue  pcfsavff  îii-4%^  «u'il  témm  tm 

en  fraiifa^s,  l>née  9W^^  itt*Q*^  •^ 
quia  en,dr{iiikçr|(f  ép««iepplti<k9l» 
édîMont*  L*aiit«nr  «  m  iMiiMlrie4iM 
cetQu%/i«^Bi^aéi4i4MiU«m«liMmi 
iefldiUUjMtiHiMniibk.jBmirilialiial 
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Ifs  c!çcmplcs ,  clioisis ,  avec  un  fjoûl  cx- 
Ircnif,  clniïs  les  poc'-irs  de  S«;nly,  de 
Hifiz,  etc.  Nuus  uafli;  iiuroiis  pas  que 
1j  leclon'  drsodcî»  de  ce  diTincr  coii- 
diiisit  M.  Joncs  à  celte  des  piophcties 
Ii^'briiïîHïcs  ;  mais  nous  le  Tovons , 
vers  la  nièiin;  «îpofjuf',  lirr  rî  .ni noter 
Je  prophète  Is^ïl'.  Le  pi  lit  nombre  de 
SCS  iiulrs,  cilécs  ]Ktt'  son  biographe  , 
pioiivc  qtnl  n'était  pas  encore  très 
couv'iinc(id:i  sens  que  les  thcoto|;ieDS 
attachent  à  ces  prophéties  ;  m  iis  il 
voulait  se  convaincre.  Ce  n'c>t.pas  le 
seul  travail  qu'il  ait  enl repris  pendant 
son  5CCond  voyage;  sur  le  continent, 
en  France  et  en  Italie  ;  il  acqint  aussi 
uneconnais-^ance  du  chinois  ass(Z  ap- 
profondie pour  tr.idnire  de  nouveau 
iittcralmu-nt  et  en  vers  latins  une  des 
odes  du  Clii*king.  Nous  serions  tentes 
de  croire,  d'après  quelques-unes  de 
ses  leltres,  qu'il  entreprit  ce  travail 
pour  calmer  ï.i  mauvaise  humeur  que 
lui  raïKiieiit  la  pî:é  de>  Français  et  la 
inor:otone  beatiié  du  ciel  de  la  Pro- 
vence; uu  plutôt,  comme  Tobservait 
avec  raison  l'aimable  baron  de  Hc- 
wu7.ki,  son  excessive  application  à 
l'étude  le  rendait  insensible  à  tous  les 
agréments  de  ces  heureux  climats,* et 
Vcmpécliiit  de  se  livrer  à  ces  observa- 
tions sur  les  hommes  et  les  pays^  qui 
rendent  les  voyages  à-la- fois  si  amu- 
sants et  si  instructifs.  Heureux  de  ren- 
trer dans  sa  chère  patrie  ,  et  fatigué , 
peut -être,  d'une  dépend  «nce  peu 
conforme  à  son  c<'iractère,  il  qmtta  la 
famille  du  lord  Spencer,  et  s»-  lit  re- 
cevoir a  vicat  en  1770.  llé'ail  paiti  de 
Taris  au  moisde  jum  précédcni.  Quoi- 
que lanc^  par  raison ,  et  peut-être  par 
ambition ,  dans  une  nouvelle  carrière, 
il  ne  perdit  pas  de  vue  celle  où  il 
avait  obtenu  plus  d*un  succèN  ;  il  pré- 
parait une  nouvelleéditiou  du  précieux 
dictionnaire  arabe,  turc  et  persan,  de 
Hciûii^ii,  de  bqueiic  il  n*a  paru  en 
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Angleterre  que  le  prospectus:  la  gloire 
de  celte  utile  et  magniâquc  entreprise 
était  réservée  aux  savants  oricDlalis- 
tes  de  la  ville  on  avait  été  publiée  la 
première  édition  de  cet  ou¥ra{;e.  La 
sarcasmes  aussi  injustes  qu'iujurifui 
dont  Ancjuetil  du  Perron  p>iyâ  la  gciië* 
reiisc  hosjtitalitédes  professeurs  d'Ox- 
ford ,  excitèrent  le  vif  ressentiment  de 
jM.  Jones,  qui,  à  cette  époque,  n'cLiit 
p;is  trop  favorablement  disposé  pour 
la  France  ni  [wur  ses  habitants.  Il  ôcri* 
vil  en  français  une  réponse  à  M.  An- 
quetil  (  Londres ,  1 7 7  i ,  iu-8  '.  ) .  qui 
d'cèlc  autant  d'aciiiDonie  que  d'éru- 
dition :  quand  il  se  borne  au  ridicule, 
qu'il  manie  avec  tout  le  talent  d*un 
écrivain  de  l'école  de  Voltaire ,  il  a  uo 
grand  avantage  sur  son  adversaire.  En 
177a  ,  la,  Société  royale  Tadmit  an 
nombre  de  ses  membres;  mais  il  n*a 
inséré  aucun  mémoire  dans  les  Trou' 
s  actions  plùlnsophiques ,  sans  doiUe 
parce  que  ce  précieux  iccucil  est  piîn- 
cipaleinent  consacre  aux  sciences  ma- 
thématiques et  physiques,  auxquelles 
notic  savant  ne  s  était  pas  encure  li- 
vré, f^a  prise  de  nouveaux  degré<d»s 
runiver>ité  d'Oxford,  fut  pour  lui  l'uc- 
casinn  de  composer  et  de  prononcer 
un  discours  où  il  réfuie  d'une  manière 
aussi  victorieuse  qu'énergique  le  para- 
doxe contre  les  sciences,  que  le  dlojeii 
de  (lenève  avait  développé  dans  une 
déclamation  où  percent  quelques  traits 
d'une  véritable  éloquence ,  à  Iraveis 
le  pathos  vraiment  acadcmiqur  d*ua 
écrivain  iilus  curieux  de  Ciire  biilier 
son  esprit  que  de  démontrer  d'utiles 
vérités.  Le  discours  prononcé  dans 
runiversitéd'Oxfoi-d ,  décile  un  amour 
passionné  pour  la  liberté,  une  proloo* 
de  vénération  peur  cette  iinivcr^iléel 
pour  les  écrivains  qui  ont  con>acré  leurs 
talents  et  leurs  vcdies  â  la  caoae  deb 
religion ,  de  la  science  et  de  l'indéprn- 
dance.  Tel  est  le  jugement  qu'en  potlk 
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w  P«rr  (  JMcf  *  4f<U  . 

reieiropii.ioBdai 
)l  le  CômmaiÊmt 
œ ,  que  M.  Juar» 

fies  notes,  iUi|Bg,ei  1776^ 

soins  du  savaul  M.  EkUîonitp 

irolëyla&diiléci  rdfpacr^ 

le  et  ipprofinidie  ileb  bi 
5 ,  etc.  »  Noos 
rajouter  qne  feittUral  dbM 
(es  liebreiiiy  arabes,  lofratt 
%  y  prouve  qae  le  ii 
III  pMX  liien  niv 
orateurs  y  a  os  çeore  de 
«es  bien  rare  nîéior  panai  les 
.  llaei^à-U-foH  si  beurras  d 
-et  da«ft  ses  eif  raks  ef  ses  tta- 
is ,  que  les  aoleors  onesiaus 
ar  Im  acquiêrrot  soos  sa  phaw 
nne  et  iioe  poreié  qu'on  cber* 
tmement  dans  Irurs  oorraçct. 
talions  sont  eiactes  ;  nais  M 
'arrêter,  dë^  que  son  aotcar 
le  Inb-it  acroutunié  au  maiiTaîa 
riental.  Cet  ouvrage  ët^ic  trr- 
iong-tcnip^  avaut  sa  publica* 

mais  la  camtre  du  barreau 
iqnellp  Joufs  s'était  lance',  lo 
Djit  fie'queui ment  de  SCS  études 
lies,  e(  p«n<a  méineles  lui  faire 
ifinn-.  Pondiiil  plusieurs  an- 
1 77  j  1 779  ),  on  ie  vil  rëguliè* 
l  en  loii^tic  rol>e  noiie  et  ea 
perrufpic  ,  â  la  f^alic  de  West* 
r,  remplir  ir^Cunctions  d'avn* 
L  a^^JM'*  dit  l».in€  du  roi, que  pré- 
ilorslc  lord  M  nisfieid,  M.  Juoes 

liii^-inétnc  a  un  de  ses  amis, 
;7,  que  les  ()laidoin4'S,  les  aa^ 
> ,  tes  affaires  contentir u^es , 
osuifations  et  les  études  aux- 
\  il  drv.i:t  se  livrer  ,   lui  lais-^ 

à  peiuc  le  tc'tnp!!  -iiéocswrt 
;  repos  cl  le  sommi'il.  Mais  «fin 
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k»s«aMMs(7Ae 
^svcecssMWyClc.) 
^mtétfjéi^sirmj^jrak  ou  h  loi 
d1»rila«e  (  Dhe  mmhm 
Imvp  €f  imherkmmoe ,  etc.) 
I^ouëm,  1783,  iB-4*.Getir  pënîbb 
cairtpTM  n'arait  ifté  pmir  M.  Joirt 
qi^uB  drfhswneBt  de  travaux  nlut 
Citiyto  H  pêos  suivis.  Il  desurail 
vivemrMl  étieadaûs  au  parlement; 
mais  il  ne  il  que  les  démarcbes  com* 
pnlibles  avec  la  sévérité  de  ses  prin* 
cipes  et  la  noblesse  de  sou  carAmre  t 
ou  ne  doit  donc  pns  être  étonna  qu'en 
An|;!etrrre  même  il  n'ait  pas  rêustù 
Daroccttecireonstance  il  irtHiva  enrort 
le  lenptiMfci*ssairr  pourenHiposfr  un 
pamplaict  iutitolé  jin  inqmry ,  ete« 
(  Bêchêreke  sur  un  m^*e/i  iégmi 
d'empétker  les  e'nwntoi  (  rydts  ) 
déms  U»  êlêclùmsy  m^tc  êtn  plan 
eÊnsUunionnd  de  déftnsé  h  VmM* 
■îr);  cet  ouvrage»  dtmt  il  n'tp-i 
partient  qu'aux  Anglait  de  cooiiattfo 
tout  le  mérite,  pwÀe  Pcmprrinte  dt 
cette  sagesse,  de  cette  probité  et  dt 
eette  nidéprodance,  qui  bisakot  là 
base  do  caractère' de  aen  ettîmabln 
auteur,  tt  eat  pmsque  inulib  de  diM 
qiirUe  était  aen^opinioik  loocfasal  bi 
guerfd'imifiqçen  U  emicipria^ 
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VinJign'itio»  que  lui  inspirait  la  con- 
(liiiie  de  son  propre  gou ver n riment  ^ 
(Uns  une  Ode  liiinc  sur  la  liberté, 
qui  nirutau  mois  de  mars  1780;  celle 
proflucUon  est  di;;ne,  a  tous  égards, 
lie  «:a  nohie  ciu^e  et  des  senliinenls 
généreux  qui  l'ont  ins|)irce.  Il  prit  la 
dc'fense  des  ninihenreux  nègres  avec 
la  mctnc  ener(i;ic  ,  et  sans  obtenir 
plus  de  succès.  Mous  avons  tout  lieu 
ne  croire  qiie  les  coura{;eux  eiïorts  de 
Jones  lui  attirèrent  quelques  dc'sagr(f- 
incnls:  il  sut  les  supporter  avec  le  cal- 
me d'un  homme  qui  ne  se  icpcnipas 
d'avoir  manque  aux  règles  de  la  pru- 
d'jncc  pour  Orre  fidèle  à  ses  principes. 
Il  chercha  quelques  distractions  dans 
un  vovage  sur  le  continent ,  et  vint  à 
pjris,  où  il  visita  fie-^ueininent  la  bi- 
bliothèque du  Roi  et  Ks  audiences  du 
palais.  Ses  amis  et  lui  obseivèrcnt 
que  M.  Auqnetil  évita  soi<;neuscment 
sareuconlie.  De  n  tour  en  Angleterre, 
Joncs  reprit  ses  éludes  orFentales,  in- 
terrompues depuis  si\  ans, et  con^posa 
plu<iirurs  nouvclîrs  p(»r\ies.  Les  infé- 
lèls  pi'cuuiiiros  d'un  de  ses  amis  le  r.i» 
luenciTUleu  France  d'iUxTetc  dei  78 1  : 
il  V  fit  la  connui^s.1tlce  de  Franklin,  et 
reçut  de  lui  un  p.»>se|>ort  pour  l'Aïueri- 
q-.iesepîenti  ivinale.  Mais av.uil d'entre- 
prendre cet  important  voyage,  il  vou- 
lut revenir  dans  va  pairie  pour  termi- 
ner le  travail  qu'il  avait  commence  sur 
les  sept  anciens  poèmes  arabf'S,  nom- 
més Moàllacah  pirce  (fu'ils  furent 
suspendus  lUX  murailles  de  la  Caàlinh 
dans  le  temple  de  II  jM( kkc  ,  du 
temps  du  Pro{)hrtc;  il  eu  donna  en 
cllct  1.1  tr.iducliou  anglaise  ,  accom- 
pagnée de  la  prononciation  du  texte 
origiu.il ,  rii>udres ,  1 78:1 ,  un  vol.  in- 
4".  Ct  tic  traduction  et  ce  texte  devaient 
cire  accompagne's  d'un  discours  préli- 
minaire et  de  notes  qui  n'ont  pas  vu 
'le  jour  :  mais  la  partie  publiée  n'en  est 
pas  uoius  précieuse }  et  l'on  ne  peut' 
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ron lester  à  W.  Jones  le  meVitc  d'iifoir 
devance'  les  éditeurs  et  traductcuit 
français,  hollandais,  allomands,  de 
dilllMcnts  Mohllaeah,  IjCS  regards rt 
le  eœiir  de  notre  jeune  jurisoiosuile 
étaient  continuellement  tournes  fers 
les  belles  contrées  dont  les  auteurs  rt 
les  idiomes  charmaient  si'S  loisirs  :  foc* 
cision  de  passer  dans  l'Inde  pour  y 
exercer  d'honorables  fouctions  se  pré- 
senta; il  la  saisit ,  accepta  au  mois  de 
mars  1  ^83  la  place  de  juge  à  la  coar 
suprême  du  fort  William  i  Cilcntia ,  it 
fut  eréc  chevalier.  11  épousa  la  fille  de 
M!  Shiplcy,  ëvé(|ue  de  St.-  Asaph,ei 
s'embarqua  au  mois  d'avril  de  la  idcbm 
année  avec  sa  jeune  épouse.  La  se«- 
Ic  circonstance  remarquable  de  cette 
longue  traversée  fut  sun  eoiirt  séjour 
d.ins  Ttlc  de  Hinzouan  ou  Joaniu, où 
il  eut  avec  un  docteur  musuloian  une 
conférence  théolngiquc,  dont  il  1  rcrf* 
du  compte  d^ins  le  premier  Tolnmedei 
Recherches  asiatiques.  Son  honora- 
ble et  brillante  réputation  Tavait  pré- 
cédé sur  les  b'irdr.  du  Gange  ;  et  son 
installation  dans  les  foiiclîuiis  judiriii- 
res  fut  nn  vrai  tiiomphr.  Il  însb'fii 
pleinement  la  haute  re'pulalion  de  sa- 
gesse et  d'éloquence  qui  l'a  Tait  dc|nts 
long'temps  devance.  Ses  courts  ins- 
tar, ts  de  loisir  étaient  consacrés  à  des 
recherches  scientifiques  on  lillÔariRs; 
et  il  conçut  le  projet  d'établir  à  C4- 
outta  une  société  sa? aute  «  d'aprèi  k 
plan  de  ce Ues  qui  cxîsleul  dans  kt 
grandes  villes  de  l'Europe.  Gepniiily 
accueilli  avec  empressetneiil ,  vrçal 
son  exécution  en  i784<  La  prési- 
dence fut ,  d'une  voix  unanime ,  <lé- 
ceriiéc  d'abord  au  çouTcraéiir  gëaénl 
du  ))cngale  ;  mais  M.  Hastiiigs  riC 
la  modestie  de  refuser  cef  hoBBcnr  : 
tous  les  suffrages  se  portèrent  akiif 
sur  le  chevalier  Jones;  cl  qnaltt  a» 
après,  en  1788,  parut  le  preaicr t»- 
lume  des  Mémoires  de  te  imM 
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au  Bengate ,    peur  faire 
cherches  sur  les  antiquités  y 
rCy  tic  de  VAsie»  Cette  pré- 
lollection  forme  actuellemenl  1 2 
-4^*  imprimés  à  Calcvlla,  et 
imés  il  Londres  iii-4''*  et  in-S**.  \ 
X  premîprs  ont  été  traduits  en 
s  y  et  publiés  avec  des  notes  fort 
!*s  de. MM.  Delambre,  Cufier, 
:k  et  de  l'auteur  de  cet  article, 
labie  et  infortuné  Adrien  Du- 
y,  qui  avait  conçu  cette  belle 
fisc  et  qui  fournis  ««ait  aux  frais 
cssioi) ,  étant  mori ,  elle  a  été 
>nnce.  Tout  en  remplissant  avec 
ligieuse  exactitude  les  fonctions 
ues  dont  il  était  chargé  ,  W. 
sentait  ({ue  la  connaissance  de 
;iie  sacrée  des  Hindous ,  et  de 
>aités  dethà)logic,  de  législa- 
de  jurisprudence ,  lui  procure- 
\  moyens  de  mettre  encore  plus 
é  dans  ses  jugements ,  et  sur- 
!  n'être  pas  à  la  uuiri  des  Pun- 
lui  « arrcitigeut,  disait-il,  les  lois 
i  il  leur  pl.<îi.  »  Ses  progrès 
a  langue  et  la  littérature  sams- 
furent  lapi  les ,  mais  pensèrent 
ût*r  la  vie,  quoiipril  fût  puis- 
L'ut  aide  par  un  savant  hindou, 
eur  de  luoivcrditc  de  Nadeya, 
fiait  pourtant  pas  brâliiuane ,  et 
1 5e  servait  comme  d'un  lexique 
.  Pour  se  livrer  à  ses  éludes,  il 
iitadc(>i!culta,  parcourut  le  Ben> 
;  le  Bebir,  resta  quelque  temps 
glcpuur.  (fuLi  il  aperçut  le  pic 
hemilarry  *  et  les  autres  mon- 
.  voisincb  de  cclies-ci  dans  le 
,  leM|uellcs  se  découvrent  aussi 
jrney.i  au  lUngalc,  c'est-â  dire, 
lislance  de  bo  lieues  de  France, 
conclut  a\ec  raison  que  le  Tibet 
luait  l<s  plus  hautes  montagnes 
•iide  eiitur,  sans  excepter  même 
id'  s.  Celte  assertion ,  consignée 
jnc  ijutc  qu'il  destinait  au  tccueil 
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des  Mémoires  de  la  Société  asiatique, 
et  que  le  lord  Teignmouth  a  iiaéréc 
dans  la  Vie  de  W.  Jones  (p.  5 16,  se- 
conde édition  ),  se  trouve  pleinement 
vériGéè  par  les  observations  qu'a  rap- 
portées M.  Golebrooke,  dans  un  Mé- 
moire anssi  exact  que  bien  raisonné  sur 
la  hauteur  des  munis  Himalaya  (  Voy . 
les  jisiatick  Besearches^  tom.  xii, 
pag.  'à66  et  suiv,  )  Nous  ue  suivrons 
pas  notre  sayant  magistrat  dans  ses 
excursions.  Pour  donner  ici  la  nomci> 
obture  de  ses  éloquents  cl  curieux  Dis« 
cours  anniversaires  sur  les  Hindous  ^ 
les  Arabes ,  les  Penans,  les  Tarlares, 
etc.  ;  de  ses  nombreux  Mémoires  sur 
Tastrouornie,  la  chronologie,  les  anti- 
quités, la  littérature,  etsnr  les  différen- 
tes plantes  de  l'Inde ,  enfin  de  ses  Tra- 
ductions et  imitations  en  prose  et  en 
vers ,  il  faudrait  traduire  la  longue  table 
des  six  volumes  iB-4**«  de  ses  œuvres: 
nous  BOUS  bornons  ici  k  indiquer  les 
ouvrages  qu'il  a  publiés  séparément. 
I/un  des  plus  importants  est  sa  traduc- 
tion anglaise  de  Sacountald^  la  pièca 
la  plus  intéressante,   peut-être,  du 
théâtre  hindou ,  qui  est  au  moins  aussi 
nombreux  qu'aucun  de  ceux  de  l'Eu- 
rope ancienne  ou  moderne.  Cette  tra- 
duction parut  d'abord  à  Calcutta ,  en 
i'j89,  in-8".,  et  fut  ensuite  réimpri- 
mée à  Londres ,  sous  ce  titre  J^a- 
conialà,  ou  la  fiague  fatale,  drame 
indien  de  Calidasa ,  traduit  du  sams- 
krit  et  du  prakrit.  Dans  cette  pièce,  les 
brahmanes  et  les  grands  parlent  sams- 
krit  ;  le  peuple  se  sert  du  prakrit.  La 
traduction  fut  vendue  au  profit  des 
débiteurs  insolvables»  L'année  préeé- 
dcnle,  W.  Joncs  avait  consacré  à  U 
même  bonne  œuvre  le  produit  d'une 
éiition  du  texte  pf  rsan  des  Amomn 
de  Medjenoun  et  Le'ilnh ,  par  Hilé* 
fy ,  sans  traduction,  f^  préface  seule 
a  été  rémpnmée  dans  U  CoUectioB  de 
ses  œuvres  ^  où  Puo  aiégakMeul  onii 
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le  texte  samskrit  d'un  autre  poème  de 
Calidasa ,  qu*il  publia  sans  traduction 
à  Calcutta  y  en  1 78....  Le  soin  qu'il 
donnait  à  ces  édttioDs ,  l'étude  la  plus 
sérieuse  et  la  plus  assidue  du  5anii«krit, 
la  traduction  de  plu^^ieurs  ouvrages 
écrits  dans  celte  langue,  la  composition 
de difïéreuts discours  et  raémoiiTS  (lour 
la  Société  Asiatique,  des  excursions 
botaniques  y  enfin  la  surveillance  du 
travail  des  pandits  charge  de  la  com- 
pilation du  Digeste  hindou  ,  n'étaient 
pas  capables  de  le  détourner  de  ses 
fonctions  judiciaires  y  qu'il  remplissait 
avec  toute  la  scrupuleuse  exactitude 
d*un  hoimne  profundéraent  péuétré 
de  l'impur  tance  et  de  la  sainteté  de 
ies  devoirs.  On  a  peine  â  concevoir 
qu'uu  seul  homme  ait  pu  suflire  à 
tant  d'occupations  diverses  ^  et  réimir 
uuip  si  prodigieuse  masse  de  connais- 
sances ,  indéfiendautes  les  unes  des 
autres  :  on  uv  sera  donc  pas  étonné 
que  son  leDipcraïuent  en  ait  été  gra- 
vement altéré.  Pour  adoucir  le  ek.i- 
grin  que  lui  cauAa  l'éluigncment  de  son 
épouse  oliérie,  forcée  [>ar  raison  de 
fantc  de  retouruer  en  Angleterre  ,  et 
pour  tromper  sou  isolemeut ,  il  se  li- 
vra à  l'étude  avec  une  nouvelle  ardeur. 
Sj  traduction  du  Co/ie  de  Menou , 
parut  à  Calcutta ,  dans  les  derniers 
jours  de  1  "jgj  ,  et  porte  la  date  de 
1 794*  ^<^  Code  oHi-c  un  système  com- 
plet des  devoirs  religieux  et  civils  des 
Hindous  rég.iUincul  intéressant  pour 
les  magistr.iLs  du  pays ,  pour  les  écri- 
vains purement  spcrulatifs  et  pour 
les  érudits ,  il  renferme  des  beautés 
telles  ,  que  l'on  n  a  pas  besoin  de 
les  sigualer ,  et  en  même  temp»  des 
absurdités  inexplicabies  et  inexcusa- 
blés  ,  des  principes  de  des))Otisme  et 
des  fourberies  saccrdutalos  prescrites 
et  limitées  |)ar  \vs  luis  ,  mais  adroite- 
ment  combinées  pour  se  prêter  un  mu- 
tuel secouis.  Ce  sont  des  idm  méta- 


p1^ysîqaê«  ,  de  pbilosephie  tiafireRe, 
liées  à  des  idées  et  des  praliqws  w* 
pcrstideostes ,  ime  théologie  cAMCMi 
et  mystique  ,  des- formalités  pnënln, 
des  4iépé»D0oies  géuëralenent  absnrdri 
et  ridicules  ,  des  cbâlÎHienls ,  taiilél 
barbares,  tantôt  in5Îgnifi»nts,  et  jn 
mais  proportionnés  au  crime  qu'M 
vent  punir,  et ,  à  traver»  t«ot  cela ,  ne 
dévotion  snblime ,  une  tendre  lim- 
vcitlance  pouriout  le  genre  hawai^t 
une  généreuse  compassion  poar  taà 
ce  qui  respire.  Le  style  a  celle  mi- 
tère  majesté  qui  caractérise  k  M 
d'un  législateur,  et  inspire  oncKipB>' 
tueuse  terreur  :  enfin  lea  prinnpci 
d'une  indépendance  absolue  de  tari 
autre  que  de  Dieu,  de  tërèm  aw 
tisseroents  donnés  aun  iw  mimes,  et 
des  éloges  du  Gajratryr ,  ortie  piièff 
sublime  adressée  au  seul  Etre  se- 
prcnie ,  nommée  la  mire  det  adte, 
prouvent  que  l'anlcur  de  cet  adai" 
rab!e  monument  de  la  hUalatioa  Hii- 
doue  adorait,  non  le  soleil  vidble  é 
matériel,  mais  «  ce  flaabean  siAliai 
et  divin  qui ,  SHÎTant  Uê  cxprrfSÎMi 
même  du  Gayatry ,  illamîiie  «I  njuMI 
tout ,  de  qui  tout  procède,  à  ^  tert 
retourne ,  et  qui  peut  Seal 
non  pas  nos  organes  vianals, 
notre  ame  et  notre  iBfeHigcMr. 
fm  les  luis  et  rdîgleinctis  de  ' 
présentent  les  meurs,  la  l(^ 
d'im  peuple  bien  reBarqualdc,BOtf 
époque  ircspreculae ,  qui  a  uuniMi^ 
intacts  ses  principes  de  «orak  <!•■ 
système rcligieui,  à  tnynrÊjmKkmçi 
séné  de  sièciA  et  de  réTohnionSad 
sous  le  joug  des  noodiieu»  Aranfi 
qui  sont  venus  sneoessivenenC  ^«■«^ 
vir.  Nous  ne  cher4*lieroas  pat  à'^ 
ici  l'autiquilé  de  ce  lirre  :  W«  ' 
croit  pouvoir  le  faire  ramoalarènd* 
mille  ans.  On  |  'au  AoiaaliiRp^ 
der  comme  «es  |iIh 
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aujourd'hui.  L'amour  seul  du  traTaîl 
et  le  ilesir  de  trhoiner  celui  dont  il 
cotiiinistfait  mieux  que  personne  tonte 
l'importance ,  souteuairut   les  forcrs 
de  W.  Joues.  Filles  rrii).indoiinèreut 
lorsqu'il  corrigeait  les  deruiorcs  feuilles 
de  SI  tr.i(1ucltoM.  Ayant  prolongé  sa 
prunieiiadf  iiii  peu  trop  tard  dans  la 
éoirce  du  'jo  avril  1794,1!  revint  avec 
un  ujal.ii.se  qui  Tubli^ea,  le  lendemain , 
de  gdrier  le  lit  :  le  roe'decin  reconnut 
bieniôtqtio  le  malade  avait  une  inflam- 
nialiou  du  t'oie,  maladie  très  commune 
parmi  les  étrangers ,  et  mortelle  au 
litng;»le.  Les  progrès  du  mal  furent 
leltement  rapides  ,  que  ,  le  27  avril , 
il  oipira  entre  les  hras  du  gouverneur- 
général  du  Bengale ,  le  noble  et  sen- 
sible loid  Teignmottlb.  Ainsi  périt,  à 
Tige  de  47  ans ,  un  des  meilleurs  ci- 
toyens ,  un  des  magistrats  les  plus  in- 
tègres €-t  les  plus  éclairés ,  un  des  sa- 
vants l(  s  plus  universels  dont  la  Gran- 
de-Bretagne  puis.se  s'honorer.  Mous 
n'avons  pu  donner  iei  qu'une  faible 
idée  de  .ses  vastes  connaissances  ;  il 
pos.si>d(iit  pins  de  vin{;t  langues,  ])armi 
lesquelles  huit  lui  étûtnt  aussi  fami- 
lièies  que  la  sienne  ,  qu'd  écrivait  avec 
une  rare  é!e^;ince.  Oulie  les  ouvrages 
publics  sc|viremcnt  et  que  nous  avons 
indique»  suivant  leur  ordre  chronolo- 
gique, outre  les  nombreux  discours 
€rt  uieinoircs  répandus  dans  les  trois 
premiers   volutnis    des    Recherches 
msiatitiues,  il  en  a  laissé  plusieurs  , 
plus  ou  moins  iinpaifaits.  Sa  IraJuc- 
lion  anglaise  de r//f(o/^ac^</.fa,  qui  pa- 
raît être  i'oiiçinal  sam»krit  des  fables 
attiibuéesà  Pidp;iy ,  était  terminée;  et 
on  l'a  insérée  dans  le  ncueii  de  ses 
Gbuvres.  Gt te  traduction  diflcre ,  en 
quelques  emiroiis,  de  celle  que  le  pa- 
triaiciie  de  li  liiteraiure  indienne  en 
Euiupe,  M.Clharles Wilkins,a  publiée 
en  1 7H7,  a  B.itb  elâ  Londres,  un  vol. 
iii  b  '.  :  CCS  dtlicrcDces  doiTCDt  ilre  at- 
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tribut  atix  différents  textes  que  ces 
savants  indianistes  ont  suivis.  Quant 
au  Digeste  des  lois  hindoues ,  la  com- 
pilation en  était  très  avancée  quand 
la   mort  enleva    celui    qui    diiigeait 
cette  utile  et  vaste  entreprise  :  elfe  a 
été  conliée  à  M.  H.  T.  Oilebrooke , 
célèbre  en  Europe  même  pour  sa  pro- 
digieuse érudition  sam»krite.  Celui-ci 
n'a  pas  mis  moins  de  zèle  ni  d'intelli- 
gence que  son  prédécesseur  à  presser 
et    à  surveiller  les  pandits  qui  ex- 
trayaient et  copiaient  les  textes  on« 
ginaux;  ila  cl.is.sé  ces  textes  suivant 
une  division  convenable  à  la  matière, 
les  a  traduits  en  anglais  et  publiés  .sous 
le  titicdc  Digestofhindoo  /aw5  (Di- 
geste de  lois  hindoues^ etc.  ),  Calcutta, 
160D, trois  vol.  inVi'.,  et  Londres, 
1 80 1 ,  trois  vol.  in-  8®.  I^s  lois  de  Me- 
nou ,  dont  Jones  a  donné  un  excel- 
lente traduction ,  forment  la  base  dece 
Code.  Au  reste,  il  ne  s'est  jamais  occu- 
pé que  d'ouvrages  capables  de  con- 
tribuer aux  progrès  des  lumières ,  à  la 
di^pensatiou  de  la  justice  et  à  TafTer- 
utissement  d'une  sage  liberté.  Il  n'a 
pas  écrit  une  dédicace,  un  éloge,  une 
phrase  même  dont  il  ait  eu  à  se  repen- 
tir ,  ou  qu'il  ait  été  tenté  de  dé*>a vouer, 
comme  le  prouve  h  belle  collection  de 
ses  œuvres  (  fVorks  of  sir  William 
Jones),  Londres,  i7«)9,  six  vol. in- 
4".  ou  treiz'»  vol.in-8''.,  pob'iés  par  sa 
veuve.  Nous  regrettons  que  lady  Jo- 
nes n'ait  pas  toujours  ir.diqué  l'époque 
de  la  composition  et  >urtout  celle  de 
la  \  ubiicatiun ,  iiinsi  que  le  format  et  \% 
lieu  de  l'impres>ion  de  charnu  des  ou- 
vrages qui  corn|>Odent  ce  magnifitpie 
recueil,   à  la   tête  duquel  on  aime  à 
voir  les  traits  a-la-fois  nobirseï  bien- 
veillants de  r.iuteur.  Il  avait  réuni  une 
belle  colhclion  de  manoscrits  .^^ams- 
krils ,  arabes  ,  jiersans  et  hindous- 
taiiys,  au  uombrc  de  170,  parmi 
lesquels  se  tro«vcot  lusii  quelques 
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livres  chinois.  Cette  langue ,  ainsi  qiie 
la  botanique  et  la  musique,  avait  fait 
partie  de  ses  études.  Des  1 79*2  ,  il 
avait  offert  ces  manuscrits  à  la  société 
royale  de  Londres ,  à  la  seule  con- 
dition qu*on  les  prêterait  sans  ^(/jfî- 
cfi/td' au  s  orientalistes  qui  les  deman- 
deraient.   Lady  Joncs  compléta  ce 
beau  présent  eu  y  joignant  les  acqui- 
sitions  que  le  pic>ident  avait  l'iites 
depuis  i79'2.  Les  nombreuses  notes 
ajoutées  par  cette  dame  au  citaloguc 
qui  a  été  rédigé  par  M.  Cii.  Wilkins 
(tom.  6  des  OEuvres  de  M,  Jones  , 
cditiou  in-4**  )  ^  annoncent  que  la  lit- 
térature orientale  ne  lui  était  pas  étran- 
gère. Ou  joint  ù  cette  collection  les 
Mémoires  de  la  vie ,  des  écrits  et 
de  la  correspondance  de  M.  Jones , 
)Mr  le  lord  Tcigomouth  ,  Londres , 
1804,  iu-y*.  (eu  anglais);  ouvrage 
curieux  cl  plusieurs  fois  reimprimé(  1  ). 
Il  contient  difTérentcs  ébauches  d'ou- 
vrages t.inlcn  prose  qu'eu  vers,  pro- 
jetés ,  mais  non  exécutés  ;  tels  que  le 
])lan  d'un  poème   épique  en  douze 
chants ,  intitulé  Great  Britain  dis- 
covered  (  Découverte  de  la  Grande- 
Eretagne  )  ,   l'argument   de   chaque 
chant  et  le  commencement  du  pre- 
mier ;  le  discours  préliminaire  d'un 
Essai  historique  sur  les  Turks,  etc. 
Le  recueil ,  intitulé  Jlsile  da  poésies 
fugitives^  I  en  ferme  aussi  beaucoup 
d'essais  poétiques  anonymes  qu'on  lui 
attribue  généralement.  Enfin  un  pré- 
cis de  sa  vie ,  inséré  dans  ^Annual 
Bio^ntphj  and  Obittiary,  for  1817, 
l'Ous  a  tait  cviunattre  quelques  éciils 
fort  cuiicu\,  et  qui  avaient  échappe 
aux  rechcnihcs  du  lord  Tei>;nmouth. 

1^ — S. 

JONKS  (William),  ecclésiasti- 
que* ani^liran  ,  ne  eu  17UG  à  Lowi.k 
en  ISor^liuml)'  rland  ,  mort  IcG  l'évii^r 

^l'i  On  en  n  Honni!  en  iRo5  nn  bon  titrait  ilani 
lej  Jn,hi  ..'  !.:':r    .>«,  Km.  vm,  y  ji  "?»>. 
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1800 ,  a  public ,  en  angbis ,  plasîeon 
ouvrages,  entre  autres  les  suivants  :  L 
Essai  sur  les  premiers  principes  de 
la  philosophie  naturelle  y  in -4^*1 
1 762.  IL  Zoologia  etkica ,  in  •  8°. , 
1771.  IIL  Trois  Dissertations  sur 
la  vie  et  la  mort ,  in  8  '.,  1 77 1 . 1 V. 
Observations  faites  dans  un  vojrof^* 
à  Paris  par  la  Flandre  ^  en  août 
177G,  deux  vol.  in-i!i.  V.  Bêcher^ 
chas  physiologiques  t  ou  Discours  sur 
la  philosophie  naturelle  des  éléments^ 
iu-4". ,  1771'  VI.  Cours  de  leçons 
sur  le  langage  figuré  des  Samtes 
Ecritures^  in -8*.,  17H7.  VIL  Des 
Sermons,  V II L  Mémoires  sur  la  vu', 
les  études  et  les  écrits  de  Georgt 
Home,  in-8'.,  179^?  rciniprimé^  m 
1799.  Jones  avait  été  i'ami  iulime  cC 
le  chapelain  de  ce  prélat.  En  179^1 
il  opposa  aux  progrès  des  principes 
révolutionnaires  dans  sou  |Miys,  uoc 
lettre  de  Thomas  Bull  à  son  frère 
Juhn  (  I  ),qui  fîibeaueoupd'imprrsuoB 
sur  l'esprit  des  classes  iufcrieares.ll 
aimait  et  cultivait  la  rou&iqiic;  îl  fil  ni 
Traité  sur  c«t  art,  et  des  compositiuos 
pour  l'usage  de  l'Église.  Ou  a  duont 
une  édition  de  se>  œuvres ,  1801 ,  11 
vol.  iu-8'.;  1810,6  vol.  in-8\,aTsee 
une  notice  biographique  par  WilL 
Stepheus.  L« 

JONSIUS  (  Jban  ;,  pliUologue  sa- 
vant et  judicieux ,  naquit  en  i6'i4  i 
Flensburg,  dans  ie  duché  de  SIeswig; 
il  fit  ses  études  à  Ko»tock,  obtînt  b 
place  de  sous- recteur  des  écoles  de  a 
patrie,  et,  après  avoir  ausû  enseigiiè 
pendant  quelque  temps  à  Kœnigsbcrg 
et  à  Francfort- sur- le-Mein,  il  oioarut 
tt  es  jeune  dans  celte  dernière  viUe, 
eu  avril  1G59,  regretté  pour  ses  U- 
Icnts  et  la  douceur  de  son  cariclèrr. 
Il  venait  de  pab  ier  son  ouvrage  inlh 
tulé  De  scriptoriOus  historiœ  pkikh 

(1)  On  «lit  qae  par  le  neai  4«  Jmkm  l«tf  M 

dc>i(-ic  lit  peupla  .ijl.î*. 
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«  Ubri  tr.  Jeto  Cbr.  Dora 
donné  une  édition  augmentée 
iduite  jusqu'au  xviii^  siècle, 
me  pré&ce  de  B.  G.  Struvius , 
1 7 1 G ,  in-4^  G*est  un  tableau 
lies  les  sectes  philosophiques, 
mes  et  niodeniei,  trace  avec 

de  précision  que  d'exactitude, 
proche  cependant  à  l'auteur  de 
permis  des  digressions  étran- 
3  son  sujet.  On  a  encore  de  lui: 
spartis  aUisque  nonnuUis  épis- 
\d  Atarq,  Gudium  {i)A\,  De 
?  Ubroruin  AristoUUs  frag' 
tm.  Ce<i  deux  pièces,  précédées 
épitrcdc  GudenàTh.  Reinesius, 
>artic  du  Synta^nna  rariorum 
•tationum,  exmusœo  J.  Georg, 
a,  Ulrcrhl,  1 702,  in-4**»  î  elle* 
t  déj.î  p.iru  à  lena ,  1 555,  in -8*. 
xercitatio  de  historid  peripale- 
>  prugranime  a  été  inséré  par 
flcnn.  OEIsrich ,  dans  l'édition 

donnée  de  l'ouvrage  de  Jean 
»y ,  De  varia  ArisloieUs  in  acad. 
.foriund,  Wiltcmbcrg,  17^10, 
J:>nsius  promettait  unt  Histoire 
rammairiem  le<  plus  célèbres  y 
itns  ouvrage^ (  roj-,  la  Cimbria 
'le  M  jllcr,  et  surtout  le  DicL  de 
•pic }.  W — 5. 

SSTON  (JeAïf  ),  naturaliste  du 

siccic ,  .ISS'  z  célèbre  dans  son 
,  bien  (|uo  son  mérite  n'ait  guère 
10  crlui  d'un  compilateur  labo- 
,  c'ait  originaire  d'une  ancienne 
i»  écossai>c,  et  naquit  en  i6o3 , 
bler,  pris  de  Lessoo  autrement 
s>a,  vi'.le  du  paiatin.it  de  Posen 
la  grande  Pologne.  Il  roromeiiça 
idei  à  Beuihcn  sur  rOd«-r,  en  Si- 
et  à  Tliurn  dans  la  Prusse  polo- 
et  alla  les  continuer  à  St. -André 


elu  lrttr«>  rit  ••{(  \ér.  Jominhtt  ,  nom  qu'il 
•  »w>rd  •.|..p»^  ,  yru^.ètrr  p«r  la  rai«  m  ait'il 
rorhiit  davaotig^  de  criui  dc   ••  ramUlc  , 


JOH  «Si» 

en  Ecosse.  Bievenii  dans  son  Gea  ii»«> 
tal,  il  s*y  chargea  de'l'instroctioDdes 
fils  du  comte  de  Kurtzbach  ;  et  trois 
ans  après ,  il  se  rendit  en  différentes 
universités  d'Allemagne,  de  Hollande 
et  d'Angleterre,  pour  y  étudier  la  mé- 
decine et  l'histoire  naturelle.  En  i632  ^ 
il  se  chargea  encore  de  l'éducation  d» 
deux  autres  jeunes  seigneurs  qu'il  con- 
duisit en  Angleterre,  dans  les  Pays- 
Bas,  eo  France  et  eu' Italie.  C'est  pen-. 
dant  ce  voyage ,  qu'il  prit  $es  dej;rés 
a  I^yde  y  le  ]5  septembre  i63ti. 
L'electétir  de  Braiideboorg ,  et  les 
curateurs  de  runîvérsité  de  f/eyde  ^ 
lui  oflrirent  des  chaires  de  médecine; 
nuis  il  préféra  de  vivre  eu  particu- 
lier, et  dc  consacrer  tout  son  tem[is 
au  travail.  A  cet  efTet ,  il  se  relira  eii 
Silésîe,  dans  la  terre  de  Ziebendorf , 
près  de  Liguitz,  quM  avait  achetée;  et 
y  passa  le  reste  de  sa  vie,  qu'il  termina 
le  8  juin  1675.  Le  nombre  de  ses  on- 
vrages  est  considérable.  Il  composa  le 
premier  en  i63o,  pendant  son  sé- 
jour à  Londres,  et  le  fit  paraître  eu 
i63'i,  4  Amsterdam, ^ous  le  titre  do 
Thaumatographia  naturalis  in  dé- 
cent classes  distincta,  Ccst  une  com« 
pilation  de*»  choses  les  plus  curienses 
que  présentent  le  ciel ,  les  cléments , 
les  météores,  les  fjssiies,  les  plantes, 
les  oiseaux ,  les  quadrupèdes,  les  insec- 
tes et  l'homme;  compilation  faite  avec 
assez  peu  de  critique ,  et  dont  cepen- 
dant la  lecture  n'est  |)as  sins  agré- 
ment. Elle  a  été  réimprimée  plusieurs 
fois.  Mais  l'ouvrage  le  plus  important 
et  qui  a  contribué  davantage  à  la  célé- 
brité dc  Jonstou,  c'est  son  Histoire 
naturelle  des  animaux  ;  elle  parut  à 
Francfort  sur  le  M<'in ,  eu  quatre  pai  -> 
ties ,  savoir  :  les  poissons  et  oétacéi , 
en  cinq  livres,  et  les  animaux  a  sang 
blanc  aquatiques  en  quatie,  en  1649; 
les  oiseaux,  eu  six  livres,  en  i65o;  les 
quadrop^diSi  eu  i65a»ea  quatre  U- 
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vres  ;  les  insecles  ni  trois  îivrc^,  p\  les 
aorpoiils  on  «!cu\  livres,  en  i<)5j.  On 
cil  a  des  ëilifioiis  où  tontes  les  parties 
sont  leiinicsc'ii  deux  volume^  iii-fol.;  la 
plus  n  lîpiite  est  celle  d*Heid<.!b(  rg,  de 
j  7*3!)  à  ï  7(37.  Il  y  en  a  «les  traductions 
m  ail'  riiiiiid,  en  l^iiu  et  en  hollandais. 
Henri  lluysch ,  fils  du  fameux  anaro- 
Tnisfe,et  mort  av.inl  son  prre,  en  don- 
na ,  en  1 7 1 8,  soos  !e  tili  vdv  Theatrttm 
unwfrsah  omnium  animali.tm  ,  une 
réimpression  ,  aii^tiK^nlée  'seulement 
de  ti^urc:*  de  poJNSims,  dissinécs  .inx 
Inries,  les  nictnrs  (yiii  se  rrlrouvent 
dins  1rs  ouvraj»rs  dr  V-iicnlin  et  de 
FiCM.Md  ,  «-l  de  IVxplir.ition  de  ces  (i- 
j;urp^;  mais,  peuf-êtri'  p.ir  un  artifice 
f!c  librcïirc ,  le  nom  du  venliblc  .iu- 
Irur  ne  parut  point,  *>i  Ci'  n\  st  à  la  tetc 
d'une  p-e'fncc  dans  le  corps  de*  l'on - 
vraj^e,  en  sorte  qu'on  <;erail  lente  d'at- 
tribuer le  tout  à  Teditrur.  La  voj;uc 
qu'a  obtenue  cette  compilation  ,  était 
me.  iie'c  à  q»n  Iqups  ej;.«idN  :  le  texte  e>t 
r\t! .lit ,  avec  as^*'/.  de  j;oûl ,  de  Gesner, 
d'AliIrnvandc , de  MiigrafTct de  Mouf- 
fet.  Les  pl.mchessont  trè^  uombiTU- 
si»s  et  assez  bien  gravées  :  crileî»  qui 
<|ui  ont  pu  être  faites  d'après  nature, 
j)ar  Matlueu  Mérian,  artiste- habile  de 
ros  icmps-là,  ne  manquent  pdsd'elc- 
j;.inci'.  On  y  n-lionvc  aussi  «les  copies 
(l(î  toutes  rcllrs  qu'avaient  donners  les 
auteurs  que  nous  venons  de  nommt-r  : 
iie'anmoins  ers  planches  ne  doivent 
cire  consultées  qu'avec  precjulion, 
attendu  qu'on  y  a  insère  jilusieurs  fi- 
pures  fdites  seub-ment  a'aju'ès  des 
descriptions  et  dont  qllelque^-une>i  re- 
présentent des  cires  imni^inaires. 
Tout  imparfiiii  qu'il  est,  rv  livr»'  a  ser- 
Tià-pt'U-prèb  gcncrakment  d'ouvrage 
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cle'mentaire  en  histoire  naturelle,  ]'in« 
qu'à  l'époque  où  Lione'  donna  des  roé* 
thodes  plus  exactes  pour  classer, 
pour  nommer  et  surtout  pour  décrire 
les  animaux;  et  même  Linnc  cite  prev 
<]uc  toujours  Jonslon,  en  sorte  qu'il 
est  encore  nécessaire  de  le  consuhrr 
pour  constater  une  partie  des  cspèm 
d'animaux  dont  le  grand  naïunliste 
suédois  a  voulu  parler.  Un  troisième 
ouvrage  de  Jonston  est  sa  Dendrty 
graphîa  ,  sive  historia  naturaUs 
d-j  arhorihus  eî  fruUcibus .  UO.  x ,  on 
voi.  in-folio,  Francfort ,  i66!i.  Il  est 
destiné  à  fiire  suite  à  Thistoire  des 
anim.-'ux  ,  et  consiNte  de  même  en  ex- 
traits des  botanistes  et  des  voyageurs, 
avec  un  grand  nombre  de  fignrrs 
assez  bien  gravées,  mais  la  plupart 
trop  {Mftites  rt  sans  détails.  \*cs  lions 
ouvrages  de  botanique  s'étant  mol?!- 
plies  beaucoup  plutôt  que  ceux  deioo- 
lop;ie,  la  Dendrograpliie  de  Jonsloa 
n'a  pas  conseivé  aus^i  long- temps  son 
intc)<^l  que  l'Histoire  des  animaux  da 
même  auteur.  On  a  onUié  encore  |Ja! 
vite  sa  Notifia  regni  vegeîahiià,  cl  sa 
Notilia  regni  mineralis ,  imprinéfs 
l'une  et  l'autre  en  uu  vol.  in-iï,  à 
Leipzig,  en  i(K>i.  G*t  écrivain  bbo- 
rieux  .1  composé  aussi  des  ouvia^ 
étrangers  a  Thistoire  n^lurrlle,  tell 
que  son  Historia  universalisa  f«eyde, 
I  ()35 ,  in  -  1  ^ ,  réimprimée  plu^rors 
fois  ;  son  Polyhiitor^  lena,  1660,  3 
vol.  iii-S^.,  et  queiqnesëcrit>  de  loéde» 
Cl  lie  peu  imporinuis,  dont  on  peut  voir 
la  li.<ste  dans  Niceron  et  dans  Morrri. 
Ddus  son  traité  De  natuntconsiaiÉié; 
il  compare  les  temps  anciens  aux  bO" 
denie.H,  et  cherche  à  montrer  que  Petit 
du  monde  n^empire  pas.   G— v-hl 
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